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PREFACE 


ftOrsqu'en  1879,  l'Université  àv  France,  rt?connaissaiil,  après 
UQ  rpf  ueilleinent  dt*  près  fie  \ingt  années,  leS  droits  de  rOphlhal- 
molûgie  renouvelée  à  une  place  dans  renseigneoient  ofiieiel,  déci- 
dail  de  donner  accès  chez  elleàcellt'  branche  de  la  science,  nous 
ne  pûmes  résister  au  désir  d'apporter  mie  ctintributioii  dernière 
à  ime  œuvre  dont  nous  snluions  avec  joie  rinespérée  réalisation. 
U  iio«^  parut  —  puisse  cela  nY'tre  pas  une  présomption  de  notre 
piirtî  — qu'il  ne  serait  peut-iHre  pas  sans  quelque  utilité  pour  les 
ti«>aibreu\  élèves  qui  allaient  se  presser  autour  des  chaires  nouvel- 
lement créées,  de  leur  oflVir,  comme  simple  répétition  des  savantes 
leçonj^  qu*Lls  allaient  entendre ^  l:i  refonte  en  un  seul  tout  de  celles 
qui^  de  1860  h  1870,  avaient  fait  sur  cette  précieuse  niatière  l'objet 

Iée  notre  enseignement  'privé ,  enseignement  qui,  évidemment, 
hrait  devancé  Hieure. 
I  NV»us  nous  occupAnies  donc  de  réunir  et  condeuser, comme  eu  une 
iBcoode  édition  dûment  aniendéc  et  dévi-loppée,  les  ouvrages  et 
•MncHreSt  tant  originaux  que  de  simple  vulgarisation,  publiés  par 
QOIIS  duraiïl  la  période  déjà  lointaine  que  n»>us  venons  de  rappeler, 
il  qui,  en  leur  temps,  servirent  de  base  i\  ces  leçons  ;  à  savoir  : 
Mitre  Traité  de  la  vision  ômocwA/ire  (18()0),  les  Leçons  sur  iestra^ 
Imie  ei  la  diplopie  (i  863),  le  Précis  de  la  réfraction  et  de  faccom- 
Wioiation  de  tœii  (186:"),  et  un  nombre  assez  notable  de  mémoires 
tatÛs  annuellenient  de  notre  plume  sur  les  questions  aflerentes  aux 
lùk générales  et  nouvelles  de  loculistique. 

La  pK^enle  publication,  sorte  ûv  résultante  et  d'intégrale  des 
ppéeédvntes,  offrira  sous  la  fi»rme  â\iu  cours  continu»  théorique  et 
pntique,  composé  de  six  chapitres  et  divisé  en  38  leçons,  le  tableau 
»îu  fonrlionnement  normal  et  patholusique,  tant  de  la  vision  uni- 
ucoJaire  (réfraction),  que  de  la  vision  associée  ou  binoculaire. 

Oaiiii  une  première  partie,  nous  nous  mettons  d'abord  en  règle 
m-à-vtâ  de  la  physique  géométrique,  fondement  obligé  d\me 
tdk  élude,  en  établissant  sur  des  considératifuis  nouvelles  em- 
pruntées exclusivement  à  la  physique  pure  (principe  de  l'équiva- 
ïenec  de«  forces),  la  célèbre  et  féconde  théorie  de  Gauss  sur  la 
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réfraction  sphértf/ue  ;  fet,t<*  théiirie  aussi  pratique  qu'élevée, 
déduite  par  lui  de  la  haute  analyse,  est  rendue  ici  accessible  i\  toi 
esprit  pckurvu  de  eomiaistîauces  matlnjuialiques  sijupletnent  él^ 
menlaires,  (lelte  méthode  uûuvelle  a  fait,  en  août  1877,  lobjV 
d'une  eoramunicatirm  a  F  Académie  des  sciences. 

Les  seconde,  troisième  et  quatrième  parties  sont  rnrisacrées  à 
physiologie  et  à  la  pathohujie  foiiCtiouneUe  tfe  fa  vision  uni- 
taire.  Elles  comprenoeiil  en  yulre  Yopiùmétrie  et  Yophthalmos- 
copie  théorique  e'.  pratique.  Cet  euseoible  reproduit,  a\ec  les 
amendemenis  apportés  par  vingt  années  dtj  critique  appliquée,  les 
questions  traitées  dans  nutru  précis  de  /a  réfraction  et  de  taccom- 
modafion  de  1865,  qui  ouvrit  la  série  des  norahreuses  publications, 
en  notre  langue,  destinées  à  vulgariser  vi  répandre  en  France  U 
nouvelles  conquêtes  de  l'ophlhaluiologie.  Celte  cAposiliuri  se  li 
raine  par  un  résumé  de  l'était  présent  de  la  science  sur  une  questi< 
pleine  d'aclualité,  h'  da/tonisrne  ou  aberrations  du  sens  chronu 
tique,  questions  dont  de  récentes  éludes  font  prévoir  ta  haute 
prochaine  influence  sur  la  théorie  même  de  la  composition  de 
lumière. 

La  cinquième  partie  traite  de  la  physiologie  de  la  vision  ùifiocii^ 
laire  :  ce  chapitre  s'ouvre  par  mi»  résumé  précis  et  raéthodique  des 
proposilions-nières  établies  et  développées  dans  notre  traité  de 
i6(i0,  et  ayant  pour  objet  le  mécaîiisme  de  ce  fonctionnement  dé- 
licat et  complexe,  géodésique  par  f'uti  de  so  a>pert>,  -*'rïsi>riel  par 
ses  autres  attributs. 

En  opposition  avec  nos  doctrines  sur  cett«*  matière  encore  neuve, 
nous  avons  cru  devoir  présenter  un  résumé  des  théories  cidlatérales 
écloses  postérieurement  à  elles,  de  l'autre  côte  du  Hhin,  et  qui  y 
paraissent  non  seulement  régner,  mais  même  exister  seules  ;  et  oo 
rapprochement  constitue  par  lui-même  luie  uunre  en  quelque 
snrte  nouvelle,  en  appnrlant  une  interprétation  française  longtemps 
attendue  des  dcrnitTcs  parties  du  célèbre  Traité  <f  optique  physio- 
logique  Af*,  M.  Helmh(»ll2. 

Or  c'est  peut-être  une  illusion  de  notre  pari,  et  à  coup  sur  une 
grande  audace  :  mais  à  ce  rapprochement  quelque  peu  critique, 
notre  conception  première  du  mécanisme  de  la  vision  associée  et  de 
son  principal  attribut,  la  notion  de  la  troisième  dimension  de  res* 
pace,  ne  nous  semble  piis  perdre  autant  que  l'on  pourrait  penser. 

Nous  en  appelons  à  cpl  égard  à  la  lecture  des  levons  consacrées 
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au  doctrines  ailemandfs  suivantes  :  La  théorie  i\ts  pnijits  corres- 
pondants» ou  presque  correspondants  ;  celle  d'un  nouvel  horoptère 
itué  à  raucîen  et  aussi  peu  acoéptîdjle  que  son  aîné;  la 
uiriàiude  des  demi-images  ;  la  propriété  des  cercles  de  direction  ; 
enfin  llnlroduction  (inattendue  venant  de  celte  part)  des  principes 
et  de  la  logomachie  métaphysiques  dans  les  mécjmismes  de  la 
"^  -îque  biologique  î 

L*L  c*ïtl€  longue  étude  critique,  complément  malheureusement 
îndispens^ahle  de  la  dernière  moitié  du  magistral  ouvrage  de 
îl,  Ilelniholt2,  TespHt  dn  lecteur  se  reposera  avec  satisfaction  de- 
■  -*  !t>  tableau  des  belles  et  simples  lois  de  Hueto,  où  se  trouvent 
-es  en  quelques  lignes,  et  irrévocablement  fixés,  les  principes 
de  la  statique  et  de  la  dynamique  ttculaires,  le  jeu  et  le  rtife  de 
chaque  muscle  dans  les  mouvements  associés  des  yeux, 

Goiutue  par  une  cùnclusion  logique  de  ce  beau  et  serein  chapitre, 
le  type  d*niie  leçon  de  physique  appliquée  à  la  physiologie,  le  lec- 
teur e^t  introduit  dans  Tétude  de  la  pathologie  de  la  vision  associée, 
qui  en  est  la  Elle  légitime. 

Jusqu*au  jour,  en  effet,  où  seraient  posées  ces  magnifiques  pré- 
mis^e^,  rhisloire  des  paralysies  musculaires  des  yeux  devait  man- 
quer h  la  science.  Mais  à  peine  t'Kcole  de  Leipsig  avait-elle  ouvert 
la  voie,  que  déjà  le  génie  de  de  (Jrale  en  avait  déduit  et  développé 
lituifs  les  conséquences.  Tn  nouveau  et  vaste  chapitre  prenait 
f4iir»'  dans  la  pathologie. 

La  simple  exposition  de  ces  riches  acquisitions  Fait  Tubjet  de 
n^Are  dernière  partie  ;  elle  n'est  que  la  reproduction  de  nos  leçons 
dt  1863  sur  le  strabisme  paralytique  et  la  diplopie  ;  nous  n'y  avons 
rien  «V  ~  cette  exposition  ayant  eu  Thonneur  d'être  entiére- 
loetit  i     ,     •  sous  cette  fttrme  par  Tiliustre  maître. 

Dans  une  dernière  lec^n,  intitulée  iecoupratique^  nous  décrivons 
r  '  la  succession  des  questions  et  des  métludes  à  suivre 

<L«r  .    .iiàc  à\iu  cas  cUnit|ue  de  trouble  fonctionnel  de  la  vision. 
^Le  publie  tHudiant  avait  paru  jadis  apprécier  ce  modèle,  offert  pour 

première  fois,  dans  notre  précis  d<^  t8G5, 

ne  dans  nos  prothictiiais  antérieures,  nous  nous  sommes 
deuseraent  attaché,  dans  ces  levons,  à  ne  faire  l\  lamathéma- 
âfie  que  les  emprunts  absolument  imposés  par  la  nature  géodé- 
fli|iie  de  la  fonction  visuelle  ;  et,  dans  ces  emprunts,  tout  est 
itritteaient  élémeutaire. 
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PREMIÈRE    LEÇON 

INTRODUCTION 

De  la  réfraction  sphériqne  an  point  de  vne  du  principe  général 
de  l'équivalence  des  forces  en  physique. 

La  loi  moderne  de  l'équivalence  des  forces  physiques,  de  leur 
transformation  les  unes  dans  les  autres ,  loi  démontrée  pour  la 
presque  totalité  de  ces  forces,  doit  évidemment  s'appliquer  aussi  à 
la  lumière. 

La  chaleur  se  comporte  physiquement  comme  le  fait  la  lumière  : 
e«  deux  forces  obéissent  aux  mômes  lois  dans  les  chapitres  de  la 
réflexion,  de  la  réfraction  simple,  de  la  double  réfraction,  de  la 
polarisation  et  de  la  dépolarisation  ;  enfin  dans  les  phénomènes  de 
ma^étisation. 

L'identité  entre  ces  deux  fluides  paraît  ressortir  encore  des  actions 
calorifiques  et  chimiques  observées  dans  les  régions  extrêmes  du 
spectre. 

Du  côté  de  l'extrémité  ultra- rouge  ou  calorifique,  les  lois  relatives  à 
rémission  et  à  l'absorption  de  chaque  espèce  de  chaleur  rayonnante 
ooi  pu  être  déduites  a  posteriori  de  la  théorie  mécanique  de  la 
chaleur. 

Quant  à  la  région  opposée,  celle  des  rayons  ultra- violets,  ses 
qualités  photographiques  ne  permettent  pas  de  lui  refuser  une  action 
<lumique  et,  partant,  calorifique. 

D'autre  part,  l'unité  semble  être  établie  entre  ces  deux  extrémités 
parce  fait  d'observation  que,  lorsqu'un  corps  échaufle  passe  du  rouge 
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obscur  au  rouge  blanc,  les  couleurs  spectrales  déjà  reconnues  s'ac- 
cusent progressivement  davantage  avec  Tapparition  des  nouvelles. 
^amplitude  des  ondes  les  plus  longues  croît  donc  au  fur  et  à  mesure 
que  les  plus  courtes  se  manifestent  dans  leur  ordre  successif. 

Cependant  l'action  chimique  de  cette  région  (ultra -violette)  esl 
circonscrite  à  l'influence  exercée  sur  les  sels  d'argent.  Il  demeure 
donc  encore  quelque  incertitude  sur  les  rapports  de  la  région  i^tstMr 
du  spectre  avec  les  éléments  oculaires  mêmes.  Par  ces  derniers  seule* 
ment  nous  est  apportée  Vidée  ou  notion  de  la  couleur;  par  eux  seuls 
nous  est  révélée,  dans  ses  qualités  caractéristiques,  la  région  moyeuiie 
du  spectre.  Or,  est-ce  bien  une  action  chimique  de  laquelle  naissent 
ces  manifestations  exclusives  comprises  et  définies  dans  Texpressioa  : 
voir. 

Les  rayons  dits  plus  particulièrement  lumineux,  ceux  dont  ks 
longueurs  d'ondes  correspondent  aux  différentes  couleurs,  et  qil 
n'ont  en  réalité,  jusqu'ici,  que  les  expressions  diverses  des  sensatioat 
rétiniennes  pour  interprètes,  ces  rayons-là  répondent-ils  aussi  à  la  lot 
générale  de  la  mécanique  ? 

Voilà  une  dernière  lacune  qui  demeurait  hier  encore  ouverte  dans 
le  problème  de  Tidentification  substantielle  de  la  lumière  et  de  la 
chaleur.  Des  faits  récents  permettent  aujourd'hui  de  la  combler. 

En  faisant  voir  que  la  formation  des  images  rétiniennes  est  une 
pure  photographie,  le  résultat  d'une  réaction  photo-chimique  qui 
s'opère  au  contact  de  la  couche  extérieure  des  bâtonnets  avec  T^pî- 
thélium  choroïdien,  le  professeur  Boll,  de  TUniversité  de  Rome»  a 
démontré  la  réalité  d'une  transformation  du  mouvement  ondulaUlte 
de  la  moyenne  portion  du  spectre  en  actions  chimiques  et  conséquoifr» 
ment  calorifiques. 

Un  fait  expérimental,  connexe  du  précédent  et  non  moins  conclnaal 
au  même  point  de  vue,  est  celui,  signalé  par  Dewar,  que  la  stimuIatioD 
de  la  rétine,  par  une  action  lumineuse,  amène  toujours,  comoMI 
conséquence  immédiate,  l'apparition  d'un  courant  électrique. 

Cette  identité,  désormais  indiscutable,  de  la  force  lumineuse  et  des 
autres  forces  physiques,  nous  a  confirmé  dans  la  pensée  de  faire 
rentrer  les  lois  de  la  réfraction  sphérique  dans  celles  de  la  mécanique» 
en  les  enlevant  au  domaine  de  la  géométrie  pure  *. 

Dès  186i,  nous  proposions  de  désigner  sous  le  nom  d'action  réfrm' 
gente^  travail  réfringent  d'une  lentille,  l'efl*et  exercé  par  cet  instm* 
ment  sur  la  lumière  qui  le  traverse,  et  ayant  pour  résultat  la  tran^ 
formation  d'un  faisceau  de  rayons  parallèles  incidents,  en  un  faisceau 

1.  Ann.  (Tocuiist.,  n»  de  juillet-août  1861;  et  Précis  de  la  réfraction  et  de  TiÊC^ 
commodation  de  VœU  et  de  leurs  anomalies.  —  Supplémeut  à  Mackeuûe,  Traité prm» 
tique  des  maladies  de  F  œil.  Paris,  1865. 


I»f0a>}  RÉFRACrrON  sphériqde.  ÎÎ 

himiocen trique  à  l'émergence;  ou,  plus  grénéralemcnt,  d'un  faisceau 
OQQÎqaa  d  une  ouverture  donnée,  en  un  autre  d'un  angle  difïerent, 

**  C  1^,  ajoutions-nous,  dpux  ft^nlilleslijules  deux  collectives, 

Einn^N  M  ïue  substance,  toutes  deux  sphériques,  mais  réunissant 

Jeft  rayons  paralfèles^  chacune  en  deux  points  inégalement  éloignés 
tf'elle.  Ces  deux  lentilles  nous  apparaîtront  immédiatement  comme 
teléetde  j^ouvoirs  rérringcnts  inégaux,  comme  produisiant  un  travail 
MÉreDt.  Modifiant  à  un  degré  inégal  le  faisceau  cylindrique  incident, 
It  dbangeant  on  cônes  inégalement  ouverts,  imprimant  par  là  des 
duafemenU  différents  de  vites.-^e  aux  rayons  qui  les  traversenl,  ces 
àon  leotiltes  peuvent  être  comparées  entre  elles  daiis  les  rapports 
wSais  par  les  effets  produits.  Or  ces  rapports  sont  fournis  par  la 
à  laquelle  a  lieu  le  concours  de  ces  rayons  déviés,  et  qui  a 
innguenr  focale  principale^  distance  d'autant  moindre,  que  le 
MUcnt  opéré  dans  la  vitesse  est  lui-même  plus  grand.  Il  sera 
confarme  à  la  logique  d'adopter,  dau,s  le  langage  de  Téquiva- 
de*  forces  physiques,  Texpression  qui,  dans  celui  des  gens  du 
»,  sert  de  terme  à  cette  comparaison,  et  de  dire  :  La  force  d'une 
ou  son  travail  réfringent  sont  d'autant  plus  grands  que  sa 
ir  focale  est  moindre,  >* 
En  tangage  algébrique  cette  [iropriété  se  formule  ainsi  : 
Appelons  H,  K'  les  pouvoirs  réfringents  de  deux  lentilles,  F,  F 
ftoDgticurs  focales  principales, 

R  :  R'  :  :  r  :  F 

«  Les  actions  réfringentes  de  deux  lentilles  sont  en  raison  Inverse 
4e  leurs  longueurs  focales  principales.  » 

Cell^  notion,  d'une  grande  simplicité,  forme  aujourd'hui  la  base  du 
ffftèmc  universel,  international,  de  la  numération  métrique  des 
fwr»*»  «le  lunettes  ou,  plus  généralement,  des  lentilles.  Elle  nous  avait 
j-Tmi<*  il  y  a  de  cela  treize  années,  do  proposer  la  réforme  de  celte 
MBéraïUon  même,  dans  le  système  duodécimal»  seul  en  question  à 
•Itte  époque,  et  de  préparer  ainsi  Tadoption  du  système  complet  qui 
U  remplace  aujourd'hui ,  r/est-à-dîre  la  substitulinn  d'une  série 
inle  en  nombres  entiers,  à  intei'valles  égaux,  exprimant  des 
»lité5  tie  r(Jfraetion,  à  la  série  incorrecte  et  inverse  du  passé 
n^Mni  sur  les  longueurs  focales  inégales  et  des  nombres  fraclion- 
MÎrei.  Nous  devons  reconnaître  cependant  que  cette  réforme  ne 
nposait^  au  point  de  vue  physique,  que  sur  une  base  formée  par  la 
«nie  analogie;  elle  pouvait  donc  offrir  encore  à  des  esprits  rigou- 
ftw  qaelquc  chose  de  spécieux. 

La  loaiJt>ri*  physiologique,  le  fluide  ou  la  force  dont  l'existence  ne 
révèle  à  nous  que  par  les  enseignements  de  notre  rétine,  qui  seuls 
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nous  apportent  Vidée  de  lumière  et  de  couleur,  cotte  force  éiaiU 
bien  une  force  connmc  les  autres,  obéist^ait-elle  aussi  à  la  loi  gém 
de  la  transformation  équivalente.  On  pouvait  se  poser  cette  questi 

La  dépouvertf  de  BoH  y  répond  :  oui;  la  lumière  physiologique. 
une  force  physique  ;  elle  se  manifeste  à  nous  par  des  effets  photO' 
mitfues  ;  coaime  pnur  les  autres  forces  naturelles,  le  miuivement  qt 
révèle  se  transforme  en  chaleur;  elle  rentre  donc  ilans  la  loi  ^énéi 
de  l'équivalence,  ci  nous  allons  pouvoir  lui  en  appliquer  les  princif 

Et  la  première  de  ces  applications  consistera  dans  la  justificaf 
même  «le  l'idée  de  travail  appliquée  à  reflet  réfringent  produit 
nne  surface  sphériqne,   en  faisant  sortir  cette    idée  des  en! 
mêmes   du    sujet,  cest-à-dire  des  modifications  éprouvées   p? 
viteHse  d»'s  ondes  lumineuses  à  des  distances  inégales  de  Taxe  suri 
cônes  de  rayons  lumineux. 

A  cet  effet,  il  nous  faudra  reprendre  cette  nouvelle  étude,  en  11 
sant  de  c6téla  méthode  exclusivement  géométrique  qui  sert  de 
à  la  loi  des  sinus  de  Desearles,  et  nous  mettre  avec  Fresnel  an   p< 
de  vue  exclusif  des  din'ércnces  des  chemins  parcourus  pendant^ 
même  temps,  par  les  ondes  lumineuses,  à  des  distances  inégales^ 
l'axe,  sur  les  c^^nes  incident  et  réfracté,  principe  qui  se  confond 
celui  de  la  moindre  action  *. 

Noua  commencerons  ce  travail  par  rappeler,  au  préalable,  en 
de  modèle,  la  méthode  et  les  lois  de  Fresnel  élans  Tanaly^c  di 
réfraction  plane, 

N.  B.  Le  travail  établi  sur  les  principes  que  nous  venons  d1ndi( 
a  fait  Tobjet  d'une  communication  à  rAcnflémledes  sciences,  leti 
1877  ;  nous  avons  hésité  h  le  publier  ici,  lorsque  nous  eûmes  oom 
fancc  de  ta  remarquable  exposition  faite  de  ces  mêmes  formules 
M.  le  D'  A.  Guébbard  '. 

L^  grande  simplicité  de  cette  exposition  géométrique  nous  fiij 
instant  considérer  la  nôtre  comme  superflue  désormais. 

Cependant,  considérant  le  niveau  mathématique  fies  auditeurs 
quels  ces  connaissances  snnl  nécessaires,  nous  ne  sommes  pas 
certain  que  la  grandr  élégance  géométrique  des  démonstration! 
notre  savant  confrère  ne  goit  au  moins  compensée,  pour  eux,  pi 
trop  grande  concision  des  déductions  et  ratlure  magistrale  de 
brillanti*  théorie. 

Enfin  la  qu.ilit»    | m. m.  nt    phy-ique  de  notre  base  d'opératM 
paraîtra  peul-élic  t  qy.  l«|iieâ-uns  plus  élémentaire.  Nous  nous  di 


\i,  L*oodequi  »ait  Taii'  r«*pn^#.crjif,  en  ^fTct,  on  chaque  point  de  «on  parcoui 

lie  Itnnptt  6couli^  dcpaU  le  jjoini  «Je  départ. 
S,  Vàir  tel  ÀtmaUê  d«>cuiuhyue,  mAi-juin  1879. 
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»,  poar  ces  motîfâf  à  placer  ces  leçons  en  liVte  de  notre  cours  pra- 
tique; Uhi9  les  genres  d*esprit  y  pourront  ainsi  trouver  lenr  compte. 
ITâOletirs  les  Dotations,  actnellemoni  classiques,  ont  élA  conservées 
|>ariii>it5i  €l  chaque  proposition  invoquée  dans  le  cours  de  l'ouvrage 
sa  filiation  tracée  jusqu'au  point  doctrinal  de  son  origine 


K 


i  l*'.  ^  Réfraction  par  ime  surface  pldne.  —  Rappel  sommaire  des  îois 
de  Descartes  et  de  Fresnel. 

tfttAoci  un  rayon  lumineux  vienl  tomber  sur  une  surface  plane,  il 
éfittiiti^,  à  sa  rencontre,  les  eflets  suivants  : 
Uni?  premiùro  partie  inlinîment  mince  du  faisceau  qui  tombe  sur 
wtiacùy  est  absorbée  par  les  premières  couches  du  corps  qui  la 
oc,   en  quantité  d'ailleurs  d'autant  moindre  que  ce  corps  est 
lintimn^parcnt  ou  plus  poli.  C'est  celle  quautiUj  qui,  réfléchie  d'une 
auière  diiluse^  c'est-à-dii-e   dans  touit  iex  sens  y  donne  au  corps  sa 
COileur.  On  Ja  nomme  réfltxùm  diffuse  ou  trrëguliere.  Dans  un  corps 
ptH^iti*m«*nt  transparent,  cette  quantité  est  pour  ainsi"  dire  nulle,  le 
corp*  paraît  sans  couleur.  La  seconde,  partie  chi  faisceau,  s'il  s'agit 
«TiM  surface  plus  ou  moins  polie,  est  renvoyée  au  dehors,   suivant 
fc»  loti  de  la  catoptrique  ou  réflexion  régulière.  Elle  est  d'autant  plus 
fnttde  que  la  surface  est  plus  polie, 
Lji  loi  qaVlle  suit  est,  comme  on  sait,  la  suivante  : 
Lt  rwfon  réflérhi  est  dam  le  même  plan  que  le  rat/on  incident  el  que 
au  plan,  an  point  d'incidence;  V angle  dn  rayon  réfléchi  avec 
aie,  est  égal  à  relui  de  rincidenee  arec  in  mé-tne  ligne. 
Il  y  m  enfin  une  troisième  portion  du  faisceau  qui  traverse  la  surface 
il  eooUnue  ensuite  son  chemin  en  li^nc  droite,  tant  qu'elle  ne  ren- 
cantre  pas  de  milieu  nouveau.  Or  celte  seconde  route  recliligne  n'est 
pt»  le  prolongement  en  ligne  droite  de  la  première.  Le  rayon  est 
hâté  dans  sa  route,  à  sa  rencontre  avec  la  surface;  mais  son  prolon- 
fBBUSit,  dans  le  cas  de  milieux  uni-réfringents,  n'en  demeure  pas 
dans  le  plan  m^me  d'incidence»  c'est-à-dire  dans  le  plan  qui 
prend,  avec  le  rayon  incident,  la  normale  au  point  d'incidence. 
ces  circonstances  : 
!•  L#*  éinus  <ie  l'angle  itde  Hncidence  est,  avec  le  sinus  de  l'angle  p 
de  nèfractian,   dans  un  rapport  constant,    c'est-à-dire  toujours  Itj 
Mut*,  qorlle  que  soit  rincidence; 

î"  Quand  la  lumière  rebrousse  chemin,  à  travers  les  mêmes  systèmes 
^milicax  réfringents,  eWe  repasse  par  les  mêmes  points  de  l'espace» 
Cet  loi»  portent  le  nom  tle  Descartes  à  qui  elles  sont  dues;  elles 
été  obtenues  par  la  méthode  expérimentale. 
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§  2.  —  Signification  de  ces  lois  dans  l'hypothèse  des  ondulationf . 

Dans  la  théorie  de  rémission  due  à  Newton,  on  admettait  que  le 
corps  réfringent  exerçait  sur  la  marche  des  molécules  lumineuses  ub 
ensemble  d'actions  tant  accélératrices  que  répulsives,  dont  la  résul- 
tante était  TefTet  réfringent  produit,  et  dépendait  de  la  seule  nature 
du  corps  et  non  pas  de  son  état  ou  de  sa  densité. 

Mais  certains  faits,  réfractaires  à  cetle  théorie,  ont  dû  faire  cher- 
cher d'autres  formules  d'ensemble  pour  les  phénomènes  observés. 
Dans  la  nouvelle  théorie,  dite  des  ondulations,  les  lois  de  la  réflexion 
et  de  la  réfraction  deviennent  la  simple  conséquence  des  différeneei 
de  vitesse  qu'éprouvent  les  ondes  lumineuses  en  passant  d'un  milieu 
dans  un  autre. 


sm  a 


Fresnel  a,  en  effet,  démontré  que  le  rapport  -: — -  n'est  autre 

^^      stn  fi 


que 


celui  des  vitesses  de  la  lumière  ou  des  longueurs  d'ondes  dans  les  deux 
milieux,  et  que  ce  rapport  est  l'inverse  de  celui  des  densités  de  Téther 
dans  les  différents  corps. 


Fig.  1. 


Soit  AB  (flg.  1)  la  surface  de  séparation  des  milieux,  IF  un  faisceau  de  rayons 
parallèles  tombant  sur  cette  surface  aux  points  LL/; 

Soit  encore  L/P',  Vi:  deux  perpendiculaires  abaissées  du  point  V,  Tune  sur  Lr, 
Pautre  sur  LR. 

Dans  un  même  milieu,  deux  rayons  marchent  avec  la  môme  vitesse.  Gona^ 
quemment,  deux  molécules  ou  deux  ondes  lumineuses,  prises  sur  deux  rayons 
parallèles  et  sur  la  même  perpendiculaire  LP,  arriveront,  après  leur  réflexion, 
dans  le  même  milieu,  en  même  temps,  Tune  en  P,  l'autre  en  U.  Tout  est  donc 
égal  dans  les  deux  triangles  PLL^  FLL',  les  angles  comme  les  côtés  homologues. 

Langle  de  réflexion  est  donc  étjal  à  tangle  dincidence. 

Mais  si  Ton  considère  la  réfraction,  ou  ce  qui  se  passe  de  l'autre  côté  de  la 
surface  AB,  les  choses  ne  suivent  plus  la  même  loi.  Le  faisceau  réfracté  «R,  L'R'  se 
compose  en  w  et  L'  des  mêmes  ondes  ou  molécules  lumineuses  qu'en  L  et  P. 

L'onde,  sur  le  rayon  TL',  a  parcouru  le  cliemin  PL'  dans  le  premier  milieu, 
dans  le  même  temps  que  sa  correspondante  a,  dans  le  second  milieu,  parcouni 
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It  4i«Uae«  Lit.  Or»  ces  chemins  PL'  el  Ln  sont  Je  premier,  le  cosinus  de  Taoïïïe  PL'L 
M  k  tittut  dr  Canglt  d'mcidmce;  le  secood,  Lit  est  de  même  le  rosinus  de 
l'jr^-U  I  I  îT  ou  le  sinus  de  l'anple  de  réfracUoa  qui  en  est  le  complémentaire. 

1-,  parcourus  dans  des  temps  égaux,  représentent  donc  les  vitesses  de 
11.  u^ns  les  deux  milieux,  ou  du  moins  des  quantités  qui  leur  sont  propor- 
>5«  et  Ton  voit  qu'ils  sunt  direelement  proportionnels  ausiii  aux  iimts  de 
!  uKioeoce  el  de  Ir  réCiractioû, 

I  3.  ^  Conclusion  :  Ce  qu'on  entend  par  indice  de  réfraction. 

(>i  prviîminAires  établis,  si  l'on  appelle  c , ,  c,  les  vitesses  de  propagation  de  la 
1^  milieux  successifs  1,  2...,  rapportées  à  sa  vitesse  t?,,  dans  le  vide, 


•  i-  sin  :«:  sin  :P::  if  ;  ~  ;:  c,  :  c,, 

fliiil«»]ipelle  n,  le  rapport  m  vei-se     —,    n^  =  —  „. 

MiMeo4ra  :  sin  «  :  sin  P  r  :  —  :  — »  :  :  ?ï,  :  n , , 

AÉ:  »,  gin  1  :==  n,  sin  F^. 

Cftte  formule,  conséquence  directe  de  la  loi  de  Fresnel,  coti Lient  en 
dbladéOnitiun  du  terme  :  indke  de  réfraction  d'un  milieu, 

Ctlle  quantité  est  ritwerse  du  rapport  de  la  viiease  de  la  lunùé'e 
éMwi  milieu,  usa  vitesse  dans  le  vide, 

I  i.  —  Extension  de  la  méthode  de  Fresnel  à  la  recherche  de^  lois  de  la 
fiiractton  dans  les  systèmes  sphériques.  1*  Cas  d'une  surface  unique 
(sfiUme  simple)  ^ 

La  méthode  naturelle  ou  physique  qui  a  conduit  Fresnel  à  une 
inlRprélation  nouvelle  de  la  loi  de  Descaries,  et  à  l'établissement  de 
btbéonedes  ondulations,  dans  le  cas  de  surfaces  planes,  sappliqtie 
Ufliliquecnènt  à  la  réfraction  sphèrîque,  dont  eile  va  en  outre  noua 
pemiHtre  de  rattacher  les  lois  à  celle  de  l'équivalence  mécanique 
étt  forces. 

Muas  nous  appuierons,  à  cet  elFct,  *ur  un  fait  expérimental,  et,  en 
Mttnd  lîew,  sur  un  principe  qui  peut  s'en  déduire  rigoureusement. 

Lr  fail  expérimental  est  le  suivant  : 

Dans  tout  i*^yslême  transparent,  composé  d'un  nombre  quelconque 
«itnilieux  successifs,  séparés  par  des  surfaces  spliériques  centrées,  un 


L  Eo  -  '  ;  ;ï  imperfections  actuelles  des  procédés  employés  pour  la  mise  en 
#iTTr  t  des  autres  coriis  transparenlB,  les  seules  formes  rétîulièrei*  que 

lisaiii  -i'  .  ....i^r  puiftse,  aujounrhui  encore,  réaliser  avec  sûreté,  appartiennent 
tktfArrf  [tiQ  dans  quelques  cas  lures,  au  njtini/ie  tt  bme  vircitfaire). 

i^loîÀ  iiù  la  réfraction  lenticulaire  ne  concernent  dune  encore  que  cette  forme 
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objet  lumineux,  situé  sur  l'axe  rommun  du  sysli^nifi  et  dans  un  p! 
perpendiculaire  à  cet  axe,  donne,  aprt?s  In  dernière  surface,  en 
point  déterminé  du  même  axe  et  dans  un  plan  qui  lui  est  égalcrni 
perptmdirulaire,  une  image  semblable  à  l'objet,  c'esi-à-dire  dont  U 
les  pointa  &oat  rlistribués  autour  de  l'axe,  d'une  manière  |u;éoni61 
quement  semblable  à  la  disposition  des  points  correspondants 
Tobjet. 

Cette  image  est  réelle  ou  virtuelle  :  cela  veut  dire,  dans  le  prei 
cas  —  image  réelle  —  que  Timagc  peut  être  reçue  sur  un  écran  ; 
est  alors  formée  par  fies  faisceaux  convergeant  vers  l'écran.  Dans 
second  cas  —  image  virtuelle  —  les  faisceaux  sont,  ,au  contraii 
divergents  ;  mais  alors  ils  semblent  tous  partir  d'un  lieu  déterminé, 
donneraient,  à  l'œil  placé  sur  leur  chemin,  la  sensation  d'une  \m\ 
en  ce  lieu»  etd*unn  image  semblable  aussi,  géométriquement, à  Toi 
initial. 

Dans  les  deux  circonstances,  on  conclut  forcément  de  cette  si 
lude  absolue  de  forme  entn?  l'image  et  Tobjet,  que  tout  faisceau  lui 
neux  homocentrique  —  partant  d'un  même  point  —  avant  la  premit 
réfraction,  est  encore  homofjertinffue  après  la  dernière. 

Ce  fait  n'est  d'ailleurs  h  considérer  comme  géométriquement  cxi 
que  dans  xm  faible  espace  angulaire  autour  de  l'axe,  espace  di 
lequel  les  rayons  incidents  émanés  d'un  même  point,  font  avec  lui 
trh  pet  if  angle.  (T<»utes  les  applications  de  la  géoméineà  cette  éttl^ 
reposent,  en  effet,  toujours  sur  cette  hypothèse,  qu'on  peut  reroplai 
dans  les  équations,  les  arcs  angulaires  par  leurs  tangentes  ou  U 
sinus.) 

Notre  étude  devant  procéder  du  simple  au  cumposé,  commence 
par  le  cas  le  plus  élémentaire,  celui  <iii  le  système  optique  se  réduit 
une  surface  sphérique  unique,  séparant  deux  milieux  réfrinj 
inégaux. 

La  première  conséquence  à  déduire  de  ce  fait  général  est  la 
vanté  : 

Entre  le»  limites  d'application  des  lois  de  la  réfractinn  homoci 
trique,  c'est-à-dire  pour  tous  les  cas  où   l'image,    dans   le  rlernl 
milieu,  est  suffisamment  correcte  et  senîblablc  ù  l'objet,  cette  \itï\ 
6ii  porc  et  sans  interf&t'encea.  On  est  forcé,  dès  lors,  d'admettre 
UJUtes  les  ondes  lumineuses  qui  partent  i*rt  tuthat^  tempH  d'un  point 
l'objet,  et  quelle  que  soit  la  génératrice  du  faisceau  ccinitiue  quVIl 
suivent,  viennent,  après  la  réfraction  dernière,  se  rencontrer  tout 
en  même  tcfnpn  dans  |p  dernier  milieu,  au  point  correspondant 
rimais,  sommet  du  c^me  réfracté. 

En  effet,  une  onde  lumineuse  quelconque*  ajoutant^  au  point 
reocontrop  son  action  à  celle  de  Tonde  immédiatement  voisino^ 
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il  être  en  retard  sur  elle  qnp  d'un  nombre  patr  de  denni-ondu- 
lilk>ii.^.  Or  êi  Voù.  considère  la  transition  insensible  qui  sépare  un 
pifteetu  du  jûncean  voisin,  il  rlcvieni  impossible  de  ^uppo^er  entre 
eei  deux  oodes,  mémo  une  seule  longueur  exacte  d'ondulation.  II 
bal  donc  admettre  ici  l'égalité  absolue  du  nombre  des  ondes  sur  tous 
tel  pinceaux  fnrmanl  le  foyer  exact,  ou  Timaçe  pure. 

KoQs  conclurons  de  là  fjue:  pour  un  même  fahceau  hùmocentrique^ 
(t  ehtmm  parcouru  par  une  onde  lumineuse  excentrique  guekonque, 
ealjFle  sommet  drtc(^nc  incident  et  celui  du  cAne  (^.mergcnt,  l'est  dans 
letnhne  temps  que  celui  mesuré  par  l'onde  centrale  ou  qui  suit  taxe. 


I  S.  —  Système  simple  :  Foyers  principaux.  —  Longueurs  focales 
principales  :  Défi  ni  tiens. 

fiinon*  dans  Teupemble  des  faits  constituant  la  r^'-fraetion  sphé- 
éfule  cas  plus  simple,  cebii  qui  nous  est  oflert  par  le  pb^'nomène  le 
fini  banal,  la  concentration  des  rayons  solaires  par  une  lenliîle;  et, 
fHir  d«ai6orer  dans  les  conditions  les  plus  élémcutaires,  supposons 
■éake  que  cette  lentille  se  compose  d'une  seule  surface  sphyrique 
léparmi  deux  milieux  d'inégales  densités. 

Cela  posé,  on  appelle  foyer  principal  le  point  de  concentration  par 
fèfraetion  des  rayons  solaires  ou  parallèles,  et  longueur  focale  pr'mci-' 
pah,  la  distance  de  ce  point  de  concentration  à  la  surface  de  sépara- 
deux  milieux. 
klcMid  que,  d  après  les  notations  convenues^  on  nomme  foyer  prin- 
postérieur,  ou  second  foyer*  la  n'-union  des  rayons  parallèles 
\i  de  gauche  à  droite  d^ns,  le  premier  milieu;  et  inversement, 
principal  antérieur^  le  point  de  concours,  dans  le  premier 
aitiea,  des  rayons  parallèles  dans  le  second,  et  marchant  ainsi  de 
à  gauche. 

longoears  focales  principales  correspondantes  reçoivent  nain- 
il  les  dénominations  corrélatives  de  première  et  seconde  : 

^a^  le  DoiD  de  plans  focaux  principaux^  on  désigne  les  plans  per- 
ïs  A  Taxe  aux  foyers  principaux;  ces  plans  peuvent  être 
comme  jouissant  des  mêmes  propriétés  que  les  foyers  eux- 
,  au  moins  dans  toute  l'étendue  de  la  portion  de  surface 
«iliiiirEnl  l*axe,  pour  laquelle  les  images  présentent  une  netteté  on 
4Mffff4»oo  àuffi santé. 
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S  6.  —  DéUrminatioti  des  longueurs   focales  principales  dans  le  cas  d*i 
système  réfringent  composé  de  deux  milieux  seulement,  séparés  par 
surface  sphérique  unique. 


Pour  cette  détermination,  nous  partirons  de  la  simplt*  cûnsidéi 
lion,  exposée  au  paragraphe  précèdent,  de  la  diBérence  des  chemj 
parcourus  damtemhne  temps  [mr  le  rayon  qui  suit  Taxe  du  sy>tein^ 
et  un  rayon  parallèle  pri»  à  une  dislance  i(ui'l€onque  de  l'axe. 

Dans  celte  analyse  deux  cas  principaux  peuvent  se  présenter,  cl 
cim  d'eux  répondant  ensuite  à  deux  hypothèses  ; 

1**  La  lumière»  dans  son  sens  direct  (c'est-à-dire  allant  de  gauche 
droite),  rencontre  la  surface  de  séparation  par  sa  convexité;  2*  ou  bi 
au  contraire,  par  sa  concavité. 

Dans  chacune  de  ces  circonstances,  la  vitesse  de  la  lumière  pci 
être  plus  grande,  ou  la  densité  moindre  dans  te  premier  milieu  qi 
dans  le  second. 

Ou  bien  —  on  aura  affaire  au  cas  contraire  :  la  vitesse  sera  pli 
petite  dans  le  premier  milieu  (ou  la  densité  plus  grande)  qu^elle 
l'est  dans  le  second. 

Dans  ces  quatre  cas  (railleurs,  on  aura  à  déterminer  les  deux  loi 
gucurs  focales  principales  F^  et  F,. 

Premier  cas  a). 


La  turfaoe  spliérîque  offre  aux  rayoni;  parallèles,  venant  de  gauche  &  droite, i 
cûnvtxité, 
%  La  %iti*(^si!  e*t  plui  grande  ou  la  densil»^  moindre,  dan»  lo  premier  milieu. 

Nou»  SAVooiif  à  fàrtori^  par  l'eipériofice  la  plus  bnnale,  qu  en  ce  cas,  et  dans 
limitttâ  d'tiuvcrtuPDou  d'antpliiiide  de  Parr  AOM  (Hg  i}^  formant  ri'leodue  (daiUet 
tri'»  pctiti')  do  la  jKjrtion  uUlÎKohie  dt?  lu  surfil»."»?  réfringente,  tous  les  rayons  pai 
lèli^à  Tnie  dA»x  k  premier  mlliou,  liîlfi  que  SM,  vit»nnenl  se  rencontrer  eni 
ta  même  point  Fi  de  l'axe,  nooimé  foyer  principal  [H^stérieur  de  ce  eyetème  dl4 
trique. 

Or,  dans  on  même  milieu,  le  premier,  par  exemple,  toutes  len  ondes  luminmisêt  i 
propagent  sur  SL  ot  sur  SA  avec  une  même  vitetM  (  ei ,  pour  le  premier  milieu  i  ; 
•orUs  quiî  Ici  ondi»  qui  pnsfcnt  au  m/me  moment  en  J*  et  A,  c'esi-Â-dirc  daut 
m^mn  plan  perpendiculaire  au  faisceau  parallèle,  ont  wU  le  même  uumbre 
vibrations  depuis  leur  départ  da  même  point  lumineux  A  Ttiorizon. 
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De  même  aussi,  dans  le  second  milieu,  la  vitesse  et  étant  commune  à  tous  les 
nyoos  sur  MFt,  comme  sur  AFt,  si  l'on  décrit  un  arc  de  cercle  de  Fi  comme 
entre,  avec  FtM  pour  rayon,  de  façon  que  l'on  ait  F,P'  =  F,M,  l'onde  lumi- 
Mtue,  partie  de  M,  arrivera  en  Fi  en  même  temps  que  celle  partie  de  P'. 

D'où  l'on  peat  conclure  naturellement  que  le  chemin  parcouru,  dans  le  premier 
miliea,  avec  la  vitesse  ci,  par  l'onde  lumineuse  partie  de  L,  emploiera  entre  ce 
point  L  et  la  surface  M,  c'est-à-dire  pour  parcourir  l'espace  LM,  le  môme  temps  que 
fonde,  animée  de  la  vitesse  es,  en  mettra,  dans  le  second  milieu,  pour  passer  de 
AcsF. 

Et  comme  la  vitesse  est  le  rapport  de  l'espace  parcouru  au  temps  employé  à  le 

pirraonr  (V  =  —  ),  on  devra  avoir  :    = .       Mamtenant ,    qu'est-  ce 

fK  LU.  qu'est-ce  que  AF? 

Et dabord  on  voit  que  LM  »  AP,  ou  l'espace  compris  entre  la  surface  A,  et  le 
fitd  de  la  perpendiculaire  abaissée  de  M  sur  Taxe;  or,  si  Ton  appelle  «  Tangle  fait 
tiec  Taxe  par  la  normale  ou  le  rayon  de  la  surface  au  point  M  (angle  qui  n'est 
m  que  celai  de  Vinâdence  du  rayon  lumineux  LM;,  on  a  : 

U  =  AP  =  r  —  cos  a  ou  r  (1  —  cos  «)  (r  étant  le  rayon  de  la  sphère,  OA); 

(jfeint  à  AP',  cette  distance  est  la  différence  entre  la  longueur  AFt  ou  Ft  (longueur 
loetie  principale  postérieure)  et  le  rayon  MFt  de  la  circonférence  décrite  du 
|Mt  Ft  comme  centre,  avec  MFt  pour  rayon. 

AF^Ft-MFt. 
Foar  déterminer  MFt,  on  considérera  le  triangle  MOFt  dans  lequel  on  a  : 
MFt  :  Ft  —  r  :  :  sin  a  :  sin  P  :  :  Cl  :  et 

fii donne:  mF,  «  ^-'^^^^i^, 

î vu  on  tire  :  AF  =  F,  -  MF,  =  ^' ^^»  "  ^'^  +  ^"'  =  af. 

S1D005  revenons  maintenante  l'égalité  qui  doit  exister  entre  : 

yjoi  devrons  poser  : 


LM         AF 

Ci  c. 


r  —  cos  a       F,  (c,  —  c,)-t-rc 


•>,  si  Ton  considère  la  petitesse  des  angles  tels  que  a,  pour  lesquels  l'image 
ea  F,  est  exacte  et  correcte,  le  cosinus  de  «  peut  être,  à  très  peu  près,  confondu 
«î«  le  rayon  r.  La  différence  (r  —  ces  »)  peut  donc  être  négligée  devant  les  autres 
quotités  en  présence  dans  la  question,  et  Ton  pourra  poser  : 

r  =:  cos  «     ou  r  —  cos  «  =  0 , 
(t  qui  nous  donne  :  ; 

F,  (c,  —  c,}  =  rc„ 

OQ  Fj  =  =  

C,  —  c,        n,  —  «, 

ce  remplaçant  c,  et  c,  par  leurs  inverses, et  . 

n,  Hj 

T4le  est  la  valeur  de  la  deuxième  longueur  focale  principale  dans  le  cas  consi- 
Pir  des  méthodes  calquées  sur  la  précédente,  on  déterminerait  : 
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1*  à)  La  longueur  (oc9\e  principale  antérieure  dans  le  cas  môme  que  nous  venons 
de  considérer.  Cette  valeur  serait  : 

m. 


F.  = 


»j— n, 


S*  c)  Les  longueurs  focales  postérieure  et  antérieurct  dans  le  cas  où  la  surfiue 
offlrant  encore  sa  convexité  à  Tincidence,  les  milieux  changeraient  de  densité  rda- 
tive,  le  premier  devenant  plus  dense  que  le  second.  On  trouverait  alors  : 


a*  d)  Il  resterait  alors  à  étudier  les  cas  où  la  surface  offrirait  sa  concavité  et  non 
plus  sa  convexité  à  Tincidence.  Mais  on  sait  que  la  lumière  qui  a  traversé  plusieurs 
milieux  dans  un  sens  donné,  étant  censée  rebrousser  chemin,  le  fera  en  suivant 
exactement^  en  sens  inverse,  le  chemin  même  qu'elle  a  déjà  suivi. 

Les  formules  obtenues  pour  la  surface  convexe  pourront  donc  fournir  celles 
mêmes  relatives  à  la  surface  concave.  Il  sufâra  d'y  nommer  premier,  le  dernier 
milieu,  et  réciproquement,  c'est-à-dire  changer  n,  en  n,  et  inversement. 

Gela  revient  évidenunent  à  laisser  les  indices  tels  quels  et  à  changer  seulement  le 
signe  du  rayon  de  la  surface,  comme  on  en  suppose  changé  le  sens. 


§  6  6tf.  —  Formule  générale  :  Remarques  sur  Tinterprétation  des  lignas 
dans  ces  formules. 

Si  Ton  considère  ces  quatre  expressions,  on  remarque  qu'elles  sont  toutes  intrin- 
sèquement positives  ;  mais  deux  d'entre  elles  ont  leurs  deux  termes  à  la  fois  négatifs. 
Or,  dan?  ces  deux  cas,  on  observe  en  même  temps  que  le  foyer  des  rayons  parallèlet 
se  forme  du  côté  même  du  parallélisme  des  rayons,  c'est-à-dire  de  l'incidence. 
C'est  ce  que  Ton  nomme  un  foyer  virtuel;  ce  foyer  ne  saurait  être  reçu  sur  un 
écran. 

Or,  la  circonstance  commune  et  vulgaire  c'est  de  voir  le  foyer  ou  l'image  formés 
réellement  du  côté  de  l'émergence.  Les  rayons  viennent  d'un  côté  de  la  surface  de 
séparation,  et  se  réunissent  de  l'autre.  Us  peuvent  être  reçus  sur  un  écran.  Cest  là 
le  foyer  réel  ;  et,  naturellement,  on  a  dû  le  nommer  positif.  Par  opposition,  le 
foyer  virtuel  devra  recevoir  la  dénomination  contraire  de  foyer  négatif. 

C'est  en  se  mettant  à  ce  point  de  vue  que  les  géomètres  sont  convenus,  conmie  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  après  avoir  pris  comme  positif  le  sens  de  la  lumière  marchant 
de  gauche  à  droite* 

De  considérer  également  comme  positifs^  le  foyer  formé  du  côté  de  l'émergence 
des  rayons  réfractés,  c'est-à-dire  le  foyer  réellement  formé,  et  le  rayon  de  la  «r» 
face  qui  offre  à  l'incidence  sa  convexité. 

Le  signe  contraire  s'impose  nécessairement  aux  foyers  virtuels  ou  dont  le  point 
de  concours,  purement  géométrique,  aurait  lieu  du  côté  même  de  l'incidence.  Ce 
foyer  et  sa  distance  à  la  surface  seraient  ainsi  considérés  comme  négatifs. 

Si  maintenant  nous  jetons  les  yeux  sur  les  quatre  expressions  positives  formulées 
ci-dessus,  nous  voyons,  disions-nous,  que  les  deux  dernières,  dont  les  termes  sont 
individuellement  négatifs,  corresiM)ndent  à  des  foyers  virtuels,  c'est-à-dire  situés  du 
côté  même  d'où  viennent  les  rayons  incidents.  Ces  quantités  devront  donc  être 
prises  négativement.  D'après  cela,  nous  devrons  poser  : 

—  ff  j  _  _ .  _  —  r,  — , 
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ce  qui  les  ramènera  à  la  forme  du  premier  cas  : 

F.=   *•"'  F, — î:^, 

«,  —  n,  n,  —  n, 

qui  deTieot  une  expression  (générale  et  unique  s'appliquant  à  tous  les  cas. 

Seulement,  oa  remarquera  que,  dans  chaque  circonstance,  le  signe  ou  sens  final 
de  l'expression  considérée  dépendra  du  signe  du  rayon  de  la  surface  et  de  celui  de 
U  différence  (n,  —  n ,  ). 

Si  une  seule  ile  ces  quantités  est  négative,  la  longueur  focale  sera  de  ce  même 
àfoe.  et  le  foyer  virtuel.  Toutes  les  deux  étant  de  même  signe,  la  longueur  focale 
ec&sidérée  est,  au  contraire,  positive,  ainsi  que  le  foyer  principal  auquel  elle  se 
lapporte. 

§  7.  —  Corollaire  des  propositions  précédentes. 

Les  Yaleurs  des  longueurs  focales  principales  dans  un  système 
T«!nngeiit  composé  d'une  surface  unique, 

F.  =  ^^^,        P.  =  -^^^ 
n,  — n,  «,  —  «1 

sont  évidemment  entre  eUes  ;;  n,  :  n ,,  on  a  donc  : 

!!l  -  ÎL«. 
P.         n,' 

utrement  dit  : 

Les  longueurs  focales  principales  d*un  système  simple  sont  entre 
elles  comme  les  indices  de  réfraction  des  milieux  qui  leur  corres- 
pondent; ou  en  raison  inverse  de  la  vitesse  de  la  lumière  dans  ces 
milieux. 


I  8.  —  Motion  on  idée  du  travail  produit  par  une  surface  réfringente 
sphérifiae.  —  Sa  mesure  dans  le  cas  de  rayons  incidents  parallèles. 

Si  maintenant  nous  voulons  nous  représenter  ce  que  Ton  peut 
irQtendre  par  travail  réfringent  ^  action  réfringente  y  effet  utile ^  pro- 
JuiU  par  une  lentille,  ou  plus  généralement  par  une  surface  sphé- 
rique,  séparant  deux  milieux  de  pouvoirs  réfringents  différents,  nous 
n'avons  qu'à  comparer  les  résultats  qui  se  manifestent  au  passage 
d'un  milieu  dans  Tautre  d'un  faisceau  de  rayons  parallèles,  d'abord 
iu  travers  d'une  surface  plane,  ensuite  au  travers  d'une  ou  de  plu- 
sieurs surfaces  sphériques  de  courbures  différentes.  Quand  un  faisceau 
de  rayons  pëirallèles  tombe  perpendiculairement  sur  une  glace  à 
faces  parallèles  d'épaisseur  indéfinie,  c'est-à-dire  qu'il  passe  d'un 
milieu  moins  dense  dans  un  milieu  plus  dense,  normalement  à  la 
surface  de  séparation,  la  vitesse  de  chaque  région  du  faisceau  subit 
Que  diminution  égale,  et  les  rayons  continuent  dans  le  second  milieu 
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leur  chemin  dans  le  raôrae  parallélisme  et  avec  une  vitesse  moîndi 
mais  la  mt^inc  en  tous  les  points  du  faisceau  cylindrique  émergent. 

L'interposition  de  la  glace  sur  le  chemin  des  rayons  parallèles 
donc  pour  |>remîer  eiïeL  un  ralentissement  dans  le  mouvement,  pi 
conséquent,  une  (j'ans forma titni  de  partie  de  ce  dernier  en  choit 
ainsi  abandonnée  au  nouveau  milieu  ambiant. 

Mais  si  la  surface  de  séparation  est  une  courbe  sphérique,  les  cho{ 
ne  se  passent  plus  ainsi  ;  le  faisceau^  ajîmdnquQ  dans  le  premier 
lieu,  est  devenu  conique  dans  le  second,  et  le  sommet  du  cône 
d'autant  pins  rapproché  de  la  surface  d'entrée,  que  la  courbure 
celle-ci  est  plus  pi'ononcée,  à  identité  de  milieux,  ou  que  le  seeoi 
milieu  est  plus  dense,  si  les  surfaces  ont  même  courbure. 

Il  y  a  donc,  en  tous  ces  cas,  perte  ou  transformation  de  force,  dii 
nution  de  l'effet  Hua!  ;  la  quantité  d'énergie  photo-chimique  affecl 
à  la  formation  de  chaque  point  de  l'image  rétinienne,  sera  donc  d'ai 
tant  plus  réduite  que  cette  image  sera  formée  à  une  distance  plus' 
grande,  que  les  ondes  lumineuses  auront  éprouvé  plus  longtemps 
diminution  dans  leur  mouvement. 

11  est  donc  logique,  en  se  plaçant  au  point  de  vue  des  effets  phoU 
graphiques  ou  rétiniens  —  ce  sont  aujourd'hui  les  mêmes  — 
prendre  pour  termes  de  comparaison  entre  les  instruments  destlDi 
produire  ces  effets,  les  quantités  qui  peuvent  leur  servir  à  eux-méi 
de  mesure. 

Si  donc  la  perle  de  force  croît  directement  avec  îe  temps  empli 
par  le  faisceau  homoeentrique  pour  arriver  de  la  surface  à  son  foy< 
ou  avec  la  distance  de  l'un  à  l'autre,  on  pourra  conclure  que  l'effet 
la  réfraction  honiocenlrique  ou  le  travail  utile  créé  par  elle,  est  iV 
tant  plus  grand  que  la  distance  du  foyer  à  la  surface  est  moindre. 

«  En  d'autres  termes  que  le  travail  réfringent  d'une  surface  $pi 
riqut  ou  de  concentration  sur  la  rat/uns  parallèles  est  mvertement 
portionnelà  $a  longueur  focale  principale.  Flépétons-nous  : 

La  surface  courbe  a  sur  la  siirface  plane  perpendicidaire  de  sé\ 
ration  des déu3i  milieux,  l'avantage  de  faire  concourir  plus  tôt  les  rayi 
dans  le  second  njilieu,  ri,  parla,  d'épargner  aux  rayons  lumineux  ui 
moindre  perle  dans  le  milieu  plus  dense,  une  moindre  transformali^ 
de  leur  roouveiDcnt  en  chaleur.  Cette  perte  étant  d'autant  molo( 
que  la  distance  du  foyer  à  la  surface  est  plus  courte,  reffet  utile, 
à  la  aiurfaee  réfringente,  est  donc  en  raison  inverse  de  la  longuei 
focik  dans  le  milieu  de  l'émergence.  Moins  est  considérable  le  che- 
min parcouru  par  le  faisceau  dans  le  second  milieu,  plus  il  lui  resUi 
de  force  vive  pour  agir  sur  l'écran. 
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§  9.  —  Estonnon  dn  principe  de  la  notion  dn  travail  produit  anx  foyora  con* 
jngnés  dans  nn  sygtème  simple  ;  considérationi  préliminaire!,  définitionf . 

L'action  réfringente,  exercée  par  une  surface  sphérique  sur  les  rayons  qui  tombent 
wr  elle,  ne  se  borne  pas  à  celle  qu'elle  exerce  sur  les  rayons  parallèles.  L*expé- 
noice  nous  apprend  qu'un  objet  plus  ou  moins  rapprocbé  d'elle,  et  qui  lui  envoie 
par  conséquent  des  faisceaux  coniques  divergents  homocen triques,  donne  lieu,  tout 
eofmne  un  objet  infiniment  distant,  à  une  image  située  en  un  autre  point  de  l'axe 
et  €Oti«rement  semblable  (géométriquement)  audit  objet. 


Fig.  3. 

la^re  3  représente  les  positions  respectives  du  point  lumineux  p  sur  l'axe,  dans 
lepronier  milieu,  et  du  point  q,  son  image,  dans  le  second. 

Ces  deux  points  p  etq  sont  ce  que  l'on  nomme  des  foyers  conjugués.  Ce  nom  leur 
vîeat  des  relations  qui  les  unissent. 

Efl  premier  lieu,  d'après  les  lois  générales  de  la  réfraction,  la  lumière  suivant, 
qaaad  elle  rebrousse  chemin,  la  même  route  (mais  en  sens  inverse)  que  dans  son 
\T%if^  direct,  si  l'on  transporte  Vohjet  du  point  p  au  point  y,  où  se  trouvait,  dan* 
k  premier  cas  son  image,  celle-ci,  par  loi  de  réciprocité,  vu  se  former  maintenant 
aa  pjint  oii  se  tmuvait  primitivement  l'objet. 

De  plus,  si  l'on  rapproche  l'objet  de  la  surface  ou  qu'on  l'en  éloigne,  son  image  se 
déplace  en  sens  inverse  et  d'une  façon  continue  :  cette  image  change,  en  outre,  de 
grandeur,  suivant  une  loi  également  continue.  Ces  propriétés  connexes  forment 
évaic,  des  deux  points  considérés,  un  couple  défini  :  d'où  le  nom  exclusif  ci-dessus 
fe  conjugués.  Quelle  action  réfringente  exerce  la  surface  en  ces  circonstances?  Où 
ecpeulHDn  chercher  la  meaure?  Telle  est  la  question  qui  se  présente  actuellement  à 
itsoodre. 

Par  suite  des  considérations  exposées  dans  les  chapitres  qui  précèdent,  la  lumière 
ssivant  le  chemin  excentrique  p  Cq  emploiera,  pour  passer  de  p  en  y,  le  môme 
î«nps  que  l'onde  lumineuse  centrale  marchant  suivant  p  àq. 

S  donc  de  p  comme  centre,  on  décrit  un  arc  de  cercle  AM,  et  de  7,  comme  centre, 
TareCP',  les  distances  égales  pM^  pb  dans  le  premier  milieu,  celles  7C,  7P'  dans  le 
eeoDd ,  étant  respectivement  parcourues  dans  le  même  temps ,  les  chemins 
iaégatix  CM  dans  le  premier  milieu,  0?^  dans  le  second,  devront  être  parcourus 
êtçaiement  dans  des  temps  égaux,  de  sorte  qu'en  appelant  C|,  c^  les  vitesses  respec- 
tif es  de  la  lumière  dans  ces  deux  milieux,  on  devra  avoir  ; 

CM         b?' 


Pouvons-nous,  dans  des  considérations  tirées  de  cette  égalité,  trouver  la  loi.  qui 
«tache  le  travail  réfringent  produit  entre  deux  foyers  conjugués  à  celui  que  non^ 
"avons  mesurer  déjà  quand  il  s'agit  de  rayons  parallèles  ? 

Otii.  au  moyen  du  lemme  suivant  : 
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Imaginons  que  la  surface  6G  de  la  figure  3  se  dédouble,  dans  la  figure  4,  en  deux 
surfaces  parfaitement  identiques,  Tune  d'elles  C'f/  s'écartant  de  la  première  paral- 
lèlement à  ellc-môme,  de  b  en  ^,  emportant  avec  elle  le  point  C  sur  la  parallèle  à 
y  axe  Q£f,  et  tout  le  reste  de  la  figure  pareillement;  les  deux  milieux  extrêoies 
demeurant  les  mêmes  :  n,  et  n,. 


Fig.  ♦. 


Appelons  ru,  Tindice  du  milieu  qui  sépare  maintenant  les  deux  surfaces,  et  dont 
la  densité  est  supposée  telle  que  le  rayon  lumineux,  excentrique  f)C,  parti  de  p,  | 
soit  réfracté  par  la  première  surface,  parallèlement  à  Taxe,  de  telle  sorte  que  Ton 

MC         6N 
ait  :  = , 

c,  Cfc 

ç'estrà-dire  que  l'espace  MC,  dans  le  premier  milieu,  soit  parcouru  dans  le  même 
temps  que  l'espace  6N  dans  le  milieu  intermédiaire  dans  lequel  la  vitesse  est  Cc. 
■   Je  disque  ce  dernier  rayon,  parallèle  à  l'axe  dans  le  milieu  intermédiaire  ns,  sera 
réfracté  de  ce  milieu  dans  le  dernier  n,,  suivant  Cy  représentant  Cç. 

En  effet,  considérons  isolément  la  deuxième  partie  de  la  figure,  Cl/q'.  La 
réfraction  dans  le  dernier  milieu  n,  du  rayon  parallèle  à  l'axe  dans  le  milieu  inter- 
médiaire,  aura  lieu  sous  cette  condition  que  l'espace  N'O,  dans  le  milieu  intermé* 
diaire,  soit  parcouru  dans  le  même  temps  que  l'espace  ^F  dans  le  dernier 
milieu  n,,  et  que  l'on  ait  par  conséquent  : 

c.    ■"    c, 
Or,  eu  égard  à  l'identité  symétrique  des   deux  parties   de   la  figure  bly,  OCf 
N'C  =  ^N,  on  a  donc  : 

6N        ^P' 


et 


MC 


et  comme 

OQ  est  conduit  à  l'égalité  finale  : 

MC  _  6F 
Cl    "^    c,    * 
comme  avant  le  dédoublement  de  la  surface. 

Il  résulte  de  cette  démonstration  que  Ton  peut,  sans  altérer  en  rien  les  longae«n 
jcoDjuguées  pb,  bg,  dédoubler  la  surface  sphérique  unique  en  deux  surfaces  idoH 
tiques  et  parallèles,  séparées  par  une  distance  quelconque,  que  remplirait  un  milta  i 
d*indice  m,  tel  que  le  rayon  excentrique  incident  pC  serait  réfracté  parailèlement  à 
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Taxe  dans  ce  milieu  th,  et  de  ce  milieu  intermédiaire  dans  le  milieu  n,  suivant  la 
direction  Cgf  onCq. 

Mais  sHI  en  est  ainsi,  on  voit  que,  par  rapport  au  système  isolé  du  premier  milieu 
«t  dn  milieu  intermédiaire,  pb  n'est  autre  que  la  longueur  focale  principale  an- 
térieure de  ce  système  ;  et  que,  de  môme,  yô'  représente  la  longueur  focale  prin- 
ripaJe  postérieure  du  second  système  isolé  des  deux  milieux  ni  et  n, . 

On  aurait   donc  f*  =  pby  première  longueur  focale  conjuguée  du  système 

nmqne  :  f  =■ î — ,  égale  (voy.  §  6)  à  la  première  longueur  focale  principale 

n«  —  n, 

àm  système  Isolé  (n,,  m);  et  /^'  =69»  deuxième  conjuguée,  égale  à  la  deuxième 

r  n 
km^ear  focale  principale  du  système  isolé  («*,  »,),  ou  :  f"  = î—  . 

Tlj  ^  Tlt 

En  résmné,  étant  données  les  longueurs  conjuguées  $p=.  f^hfq  ■=.  fi  d*un  couple 
de  points  séparés  par  une  seule  surface  sphérique,  on  peut  imaginer  que  la  surface 
K  dédouble,  pour  donner  place  à  un  certain  milieu  intermédiaire,  d'une  épadsseur 
^Mkonque,  par  rapport  auquel  ces  longueurs  conjuguées  formeront  les  longueurs 

faciles  principales,  antérieure  d'une  part,  postérieure  d'autre  part,  des  deux  sys- 

Ï4BCS  composants  séparés. 
Il  a  appelant  m  l'indice  de  ce  milieu  intermédiaire,  les  longueurs  copju- 

pÊbtifeif*'  du  système  simple  deviendront  F,  du  premier  système  composant, 

Cl  f ,  do  deuxième  système  composant  : 

Ft  =  r  =  :: 'rr     et    F,  = 


n« 


n,  —  m 


Note  additionnelle  au  §  10. 
Antre  démonstration  de  la  môme  proposition  : 


Fig,  i  bis. 

Dans  la  figure  4  bis,  menons  le  rayon  de  la  surface  CO,  C'(y,  et  appelons  »  l'angle 
ciLcidence  de  pC avec  le  rayon  OC;  P,  l'angle  du  rayon  réfracté  parallèle  avec  la 

sin  9.       c^       m 
a^oie  perpendiculaire  à  la  surface  ;  on  a  :     -: — -  =  —  "  —  • 

^      '^  SUl  P  C«  ?î, 

Si  ..n  appelle  «',  €'  les  angles  d'incidence  et  de  réfraction  de  CO  (parallèle  à 
î  uc  ,  et  de  O'f  rayon  réfracté  vers  le  point  conjugué  9',  on  a  de  môme  : 

sin»' w^ 

slnê'"  71»  * 
Si  maintenant  nous  multiplions  ces  deux  équations  membre  à  membre,  il  vient  : 


sln  a 
sin 


sm  «  ^m        n^.      2i 


Bin 


n, 


Tli 
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Or,  eu  égard  au  parallélisme  de  OC  avec  O'C/,  Tangle  P  =  &  ;  on  a  donc,  en  d 

nitive  :        -r-r,  =  —  •    Ce  qui  démontre  que  les  directions  de  Cp  d'une  ps 
sinp       fi| 

Cfg'  de  l'autre,  sont  celles  que  suivraient  deux  rayons  conjugués  dans  le  cas  d'i 

seule  surface  de  même  rayon  oc,  séparant  les  deux  milieux  extrêmes  n,,  n,. 


S  11.  —  Dans  un  tyiiéme  réfringant  conititiié  par  une  seule  surface  sp 
riipie  séparant  deux  milieiix  d'inégale  densité,  considérant  nn  couple  o 
jngné,  si  l'on  prend,  pour  chaque  milieu,  le  rapport  de  la  quantité 
réfraction  afférente  &  l'un  des  foyers  conjugués  à  celle  relatiTC  au  fo; 
principal  correspondant,  —  la  somme  de  ces  rapports  est  constante 
égale  à  l'unité. 


D'après  ce  que  Ton  a  vu  dans  le  lemme  qui  précède,  la  quantité  de  réfraction  c 
doit  développer  la  surface  sphértque  séparant  le  milieu  n,  du  milieu  ri,,  p( 
amener  en  g  le  sommet  du  cône  réfracté  parti  de  /),  peut  donc  se  décomposer 
deux  parties  : 

t  La  première,  qui  mesure  la  quantité  de  réfraction  nécessaire  pour  amener 
parallélisme  dans  le  milieu  intermédiaire  ni,  le  rayon  excentrique  parti  de  p. 

La  seconde,  qui,  prenant  dans  ce  milieu  intermédiaire  le  rayon  parallèle  à  l'a 
l'amènera  couper  Taxe  en  g  dans  le  dernier  milieu  n,. 

Or,  nous  venons  de  voir  que  la  première  partie  de  ce  travail  a  pour  mesur 
ip  étant  la  longueur  focale  antérieure  du  système  de  milieux)  (n , ,  n.).  f"  a  donc  p« 
expression  : 

nt—  n^  f  rn, 

(^  étant  la  mesure  du  travail  réfringent  en  ce  sens). 

De  même,  la  seconde,  correspondant  au  passage  au  point  conjugué  g  dans 
dernier  milieu,  du  rayon  parallèle  dans  le  milieu  intermédiaire,  aura  pour  mesui 

-—I  û"  ,  />' étant  égal  à  = î—  ,  d'où  p"  -    ' 

/>'       "^       '  ^  n^  —  n* 


rnt 

Si  maintenant  nous  comparons  -yr  ^^  'TJ/  *"^  quantités  de  réfraction  con 

pondant  aux  foyers  principaux  dans  le  système  unique  ni,  n,,  nous  aurons  à  n< 
rappeler  d'abord  la  valeur  des  longueurs  focales  principales  de  ce  système,  à  savo 

F.=-^l^,         F,»-^:^  (§7) 

n,  -  «.  w,  -  n, 

qui  nous  donnent  pour  les  quantités  de  réfraction  correspondantes  : 

Le  rapprochement  de  ces  quantités  deux  à  deux  nous  conduit  aux  rapp< 
I  suivants: 

^         f  F,  rn^  m— Wi       m  —  n, 


Ri  1  f         Wj  —  «I  '•«1  Uy-^n 
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De  iDême,  pour  le  second  milieu  dans  ses  rapports  avec  les  denx  précédents  : 
1 
p"     _     r     _    F,  rw,  n,  —  7i4         n,  —  71, 


R,  Jj_  f         «a  —  »!  »•«,  w,  —  n, 

F, 
Si  maiii tenant  on  fait  la  somme  de  ces  deux  expressions,  on  arrive  à  la  formule 
foeToici: 

JL      _L 
»,       Ra       JL      JL  «a— «I         ^       r       r 

F.  F, 

• 

Z^flits  un  système  simple,  si  Von  compare  les  quantités  de  réfraction 
êfértntes  en  chaque  milieu  à  un  foyer  conjugué  et  au  foyer  principal 
ixrmpondant,  la  somme  de  ces  deux  rapports  est  constante  et  égale  à 
XfoUé, 

Se  la  formule  qui  précède,  vont  se  déduire  par  voie  de  conséquences 
^  la  plus  grande  simplicité,  les  relations  mutuelles  de  toutes  les 
ÇBAotités  ayant  un  rôle  ou  une  fonction  dans  les  phénomènes  de 
la  réfraction  sphérique  dans  le  cas  d'un  système  composé  d'une  seule 
surface  séparant  deux  milieux  d'inégale  densité. 

3  U.  —  Rapports  existant  entre  les  longueurs  focales  conjuguées  et  principales 
exprimés  de  manière  plus  simple. 

Proposition.  —  Le  produit  des  distances  d'un  couple  de  points  con- 
jugués à  leurs  foyers  principaux  respectifs  est  constant  et  égal  à  celui 
des  longueurs  focales  principales  elles-mêmes. 

Il  —  p  p 

De  régalité  établie  au  §  11  précédent  : 

J1  +  J1=1 

r  ^  r      • 

c-atire:  F,  r+  F»  f^ff"- 

Appelons  maintenant  /,,  /j,  les  distances  respectives  de  chaque  point  conjugué  au 
foyer  principal  correspondant,  nous  poserons  :  /^  =  /,  +  F,,  /^^  =  /,  +  F,,  et,  en 
remplaçant  ainsi  dans  l'équation  ci-dessus  f  et  f  par  ces  nouvelles  expressions, 
sous  obtiendrons  : 

F.  (/,  +  F,)  +  F,  (/,  4-  F,)  =  (/,  +  F.)  {l,  +  F,), 
qai,  àimpliflée,  revient  à  /,  /,  =  F,  Fj. 

Équation  d'un  grand  et  simple  usage  se  traduisant  par  la  proposition  énoncée 
en  tète  de  ce  paragraphe. 

Pour   rétablissement  de  sa  belle  théorie  des  points  cardinaux, 
Gauss  a  eu  besoin  de  déterminer  dans  une  formule  spéciale  les  rap- 
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ports  qui  relient  deux  couples  de  points  conjugués  dans  un  S3r8tème 
réfringent,  entre  eux  et  avec  le  couple  des  foyers  principaux. 

Quoique  la  connaissance  préalable  de  ce  rapport  nous  soit  devenue 
inutile,  le  rôle  rempli  par  les  points  principaux  dans  un  système 
composé  nous  ayant  paru  pouvoir  être  appuyé  sur  des  considérations 
plus  simples  que  celles  qui  ont  été  invoquées  par  l'illustre  auteur  de 
la  méthode,  nous  reproduirons  ici  la  proposition  dont  il  s*agit.  Elle 
peut  rendre  des  services  pour  la  résolution  de  plus  d'un  problème, 
et,  à  cet  égard,  mérite  d*ètre  conservée. 


S  13.  —  Rapportf  des  distances  mutueUes  de  deux  couplet  conjuguées  entre  éUei 
et  avec  leurs  distances  aux  foyers  principaux  respectifs,  dans  un  iyittes 
simple. 

Si  Ton  appelle  Aj,  A,  les  distances  mutuelles  des  points  homologaea 
dans  deux  couples  conjugués  quelconques,  Hj,  H,  les  dist€Lnces  res- 
pectives de  l'un  de  ces  couples  aux  foyers  principaux  homologues,  £ 
existe  entre  ces  différentes  quantités  une  relation  simple  de  forme 
déjà  connue  : 

On  peut  le  démontrer  facilement  :  appelons  /, ,  /,  les  distances  aux  foyers  priEi 
cipaux  homologues  de  Tun  des  couples;  X^,  X,,  les  distances  analogues  pour  Tanta 
couple. 

La  proposition  du  §  précédent  nous  permet  d'écrire  : 

X.  X,  =  F,  F,  . 
ou  sous  une  autre  forme  : 

/,  :X,  ::X,  ; /,  , 


ou  encore  : 

/. -X,  :/,::X,-/,:X, 

qui  peut  être  écrite  : 

/.               X, 

/, -X,       X,  -/,  ' 

or, 

^       J       \ 

X,  -  /,  /,  -  X, 

Si  donc  nous  remplaçons  le  premier  membre  de  cette  dernière  égalité         - 

par  son  égal — ,  il  vient  : 

•i  —  A,- 

=  1  —    OU 


Désignant  alors  /,  et  /,  par  H,  et  H,  ;  /,  —  X,  par  A,  ;  /,  —  X,  par  A,  ;  la  tôt- 
mule  précédente  revient  à  : 
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S 14.  ^  Relations  qui  existent,  dans  un  système  simple,  entre  les  distances 
d'nn  couple  de  points  conjugués  à  la  surface  et  à  son  centre. 

Les  rapports  qui  rattachent  deux  points  coi^ugués  à  la  surface  sont  contenus 

ians  la  formule  :        ^   +  .^  =.  l .    (§  u.) 

Pour  obtenir  ceux  de  ces  mêmes  pofnts  avec  le  centre  de  la  surface,  si  Ton 
tppelle  ^  et  ^  lesdites  distances,  on  devra  remplacer  dans  l'équation  ci-dessus 
f  par  y'  —  r  et  /^'  par  ^'  +  »*  (on  a,  en  eflfet,  y'  =  /^  -f  r  et  y"  =»  /"  —  r). 

Diiitrepart,F,=.-^^^;    F,  =^      ''"'        (§6). 

71,  —  W,  n,  —  71, 

P  F 

légation      y-  +  "p  —  ^  devient  donc  : 

rTi,  1  rrij  1  _ 


nt  —  tit        ff'—r       n,  -  ni        g'^  +  r 
^iprès  les  simplifications  régulières,  devient  : 


§15.  —  Rapports  des  longueurs  locales  conjuguées  entre  elles  et  avec  les  indices 
d«  réfraction  des  deux  milieux  et  le  rayon  de  la  surface  sphérique. 

Sin<)iis  nous  reportons  au  lemme  de  la  proposition  (10),  nous  pouvons  poser  : 
P  = î —    Cl    p'  =: 


71»    —  71,  Tlj  — 7Ï» 

don  Dons  tirons  : 


71,  71»   —  71,  71,  71,  —   7I« 

^*  à.  en  renversant  les  termes  et  additionnant, 

r        r  r     ' 

Si  dans  cette  égalité  on  remplace  p  par  g^  —  rei  p^  par  9"  +  r,  la  substitution 
>  /■  et  /"  de  leurs  valeurs  conduit  à  ; 

w,         _7^_  __  7I2  —  n, 

i^wk,  qui  renferme  les  rapports  qui  rattachent  aux  indices  et  au  rayon  de  la 
«rfate  les  distances  d  un  couple  conjugué  au  centre  de  la  surface  réfringente. 


:  16.  —  Expression  des  distances  des  foyers  principaux  au  centre  de  la  surface. 
SapporU  de  ces  mômes  distances  avec  les  longueurs  focales  principales. 

F,.  F,  i'tant  les  longueurs  focales  principales  ouïes  dislances  des  foyers  prlnci- 
\v\\  à  la  surface  réfringente,  si  on  veut  trouver  le  rapport  de  ces  points  avec  le 
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centre,  il  faudra,  dans  les  valeurs  de  F|  et  F,,  remplacer  F,  et  F,  par  F,  ^  6 ,  —  r 
et  F,  a-  G,  +  r;  on  obtient  alors  :  . 


et  de  même 


G,  —  r  ^ ■ —    ou    G ,  = ' —  «=  F, , 

w,  —  n.  «,  —  n. 


G,  +  r  =  -ini-     ou     G,=_I^-  =  F. 
71,  —  n,  Wj  —  «1 


Corollaire, 
Si  G,  =  F,  et  Gj  =  F, ,  on  a  entre  G,  et  G,  la  proposition  suivante  : 

s'    ^    ^'  ' 

analogue  de  la  proposition  déjà  établie  entre  les  longueurs  focales  principales  et  les 
longueurs  conjuguées  (§  II). 


g  17.  —  Rapports  entre  les  distances  des  loyers  principaux  au  contr« 
de  la  surface  (noeud  de  réfraction)  et  les  indices  de  réfraction. 

Nous  avona  vu  au  §  7  que  : 

Les  longueurs  focales  principales  sont  entre  elles  dans  le  rapport  direct  des 
indices  des  milieux  correspondants  : 

-  F.     ^    w, 

F,  n. 
Mais  comme  G,  «  F,  et  que  G,  =  F,,  on  a  : 

G,  n, 

-——   =  — i-  ou  ; 
G,  n, 

Proposition,  —  Les  distances  des  foyers  principaux  au  centre  de  la 
surface  (ou  point  nodal  unique  de  réfraction)  sont  entre  elles  dans 
le  rapport  inverse  des  indices  de  réfraction  des  milieux  extrêmes. 

Mais  ces  premières  données  ne  suffisent  pas  à  la  résolution  de  toutes 
les  questions  qui  se  rattachent  à  la  réfraction  sphérique.  Aux  rap- 
ports qui  unissent  entre  eux  les  foyers  conjugués,  les  foyers  pnncipaux, 
le  rayon  de  la  surface,  son  sommet,  son  centre  et  les  indices  de  réfrac- 
tion des  milieux,  il  faut  joindre  un  autre  élément  des  plus  importants, 
à  savoir  :  le  rapport  de  grandeur  de  Timage  à  l'objet  et  leurs  rela- 
tions avec  toutes  les  quantités  que  nous  venons  d'énumérer. 

La  première  et  la  plus  simple  de  ces  relations,  Torigine  de  toutes 
les  autres,  est  renfermée  dans  la  proposition  suivante  : 
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S 18.  --  Bapportf  exiftani  entre  les  grandeur!  relatives  de  Vobjet  et  de  sen  image 
•i  leurs  distances  an  centre  de  la  surface  sphéricitte  réfringente. 


Si  dans  la  Ûgure  5  on  appelle  P'  l'objet  sp  ;  (—  P")  son  image  qt,  ^  et  </"  leurs 


respectives  au  centre  o  de  la  surface  réfringente,  la  similitude  des  deux 
uiaiiiei  tpo  et  qot^  formés  par  l'axe  et  le  rayon  non  dévié  So/,  suffit  à  établir 
l'éphic  : 

-   ^''        g"' 


1 19.  —  Relation  simple  existant  entre  le  rapport  de  grandeur  de  l'objet  à  son 
nnage,  et  les  angles  que  fait  avec  l'axe  un  môme  rayon  dans  les  deux  milieux 
•t  les  indices  de  réfraction  de  ces  deux  milieux. 


Appelons  *'  l'angle  du  rayon  incident ;>C, arec  l'axe;  a",  l'angle  du  môme  rayon  à 

réffl«rgence  (voyez,  fig.  5,  §  18). 

bans  cette  figure  on  voit  que  : 

,         cb  ,,         bc 

tang.'  =  -^.     tang."  = -^  , 


et  comme  bp  = 

-/'eti^^r, 

tang  *'              f" 
tang  a"              P    ' 

Biii  Doas  avons  vu 

plus  haut,  §  18,  que  : 

P'            g'           p       ;    n 
P"           g!'           r    ^    n 

oa  1  dc4ic  : 

P'                 r           ri,    ' 

K\  (omme 

tang  «'               P' 
tang  a"               p    * 

•^a 

tang  a"              P'          w, 
tantra'               6"     '     h. 

1  ploi  simplement  : 


p'  .  lang  «'  .  «,  =  P"  .  tang  a"  .  «,. 
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9  SO.  —  RaUrtioni  entre  le  rapport  de  grandeur  de  l'objet  à  rimage, 
et  les  longnenrs  focales  principales  et  conjuguées. 

Les  triangles  semblables  (voyez  :  fig.  bt%lS)  pso^  g  ot  donnent  : 

et  en  outre  : 

mais,  dans  les  triangles  semblables,  sct^oV^t, 

8t:ot::  (c8  =  /0:oF,  =  G,  =  F,  ::  Z' :  F,  , 


d'où 

ist- 

ot):ot::{r-F,):F,, 

ou 

so:ot::l^  :  F,  ; 

mais 

so 

:ot::g^:r::^*  :  -  p"  , 

donc 

P'r-rir/.rF., 

ou 

P"            F.   ' 

et  comme 

/./,=F.F,, 

- 

V             l.           F, 

r       "fT  "  L,  • 

§  21.  —  Des  lois  de  la  réûezion  de  la  lumière  par  les  miroirs  sphériqust 
(comme  corollaires  des  propositions  précédentes). 

La  théorie  tout  entière  de  la  réflexion  par  les  miroirs  sphériques  peut  être  extraite 
coname  une  simple  conséquence  des  théories  qui  précèdent. 

A  cet  effet,  dans  lesdites  formules,  nous  n'avons,  pour  indiquer  que  la  lumièit .! 
rebrousse  chemin  vers  le  môme  milieu,  qu'à  y  faire  n^'B  —  nxy  selon  la  remarqttt  \ 
de  Gauss.  { 

La  longueur  focale  principale  F,  = devient  alors  ç  = î —  =  :S"» 

Le  foyer  par  réflexion  dans  les  miroirs  sphériques  est  au  milieu  du  rayon. 
Foyers  conjugués  : 

Dans  le  cas  d'une  surface  unique,  la  relation  qui  unit,  dans  les  lois  de  la  réfrae* 
tion,  les  longueurs  focales  conjuguées  au  rayon  de  la  surface,  est  donnée  par  la  foi^ 

n,      .     Wi  71,-71,        ,    ..  » 

«""le:    -^  +  ^--2-— -i.  (§15.) 

Si  l'on  fait  dans  cette  formule  7t ,  =  —  7i , ,  comme  ci-dessus,  on  y  remplace  la 
réfraction  par  la  réflexion  à  la  surface;  la  lumière  rebrousse  chemin. 
La  formule  ci-dessus  devient  alors  : 

1  1  2 
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d'où  l'on  tirerait,  en  faisant  /^  =  oo ,  la  valeur  ci-dessus  trouvée  directement  pour 

\r 
la  longn^ir  focale  principale  F,  =  -—-  (correspondant  à  une  surface  convexe). 

jt 

Suivant  les  notations  suivies  jusqu'ici  ôt  relatives  à  la  réfraction,  le  foyer  prin- 
cipal serait  donc  du  côté  de  la  concavité  de  la  surface;  ce  qui,  en  réflexion,  corres- 
pondrait à  une  image  virtuelle. 

Or,  l'habitude  en  catoptrique  est  déconsidérer  comme  longueurs  focales ponïtvM 
eefles  qui  correspondent  à  des  images  réelles. 

Qiangeons  donc  le  signe  du  rayon  de  la  surface  avec  son  sens,  nous  trouverons 

ators  pour  /*  =  ao ,  /"  (longueur  focale  principale)  = —  . 

le  foyer  principal  est  alors  du  côté  de  Tincidence  et  ce  .cas  correspond  à  une 
sage  réelle. 

Ps3or  noas  conformer  à  Tusage,  nous  intervertirons  ces  signes  dans  la  pratique 
àe  U  catoptrique,  et  considérerons  comme  positifs  les  longueurs  focales  et  le  rayon 
eare^iondant  aux  images  réelles. 
Srm  aarons  alors  pour  les  miroirs  concaves  : 

1.12  r 

7r  +  7«r=-    ou    ç=-, 

cl  prjor  les  miroirs  convexes  : 

112  r 

(M,  d'une  manière  plus  générale,  la  formule  unique  : 

r      r 

dâss  laquelle  r  et  f  seront  pris  positivement  dans  les  surfaces  concaves  et  négati- 
Tement  dans  les  surfaces  convexes. 

BAPPORT  EXISTAWT  ENTRE  LA  GRANDEDR  DE  L'OBJET  ET  CELLE  DE  L'IMAGE. 

Suivant  la  proposition  du  §  18,  la  relation  qui  relie  la  grandeur  des  images,  dans 
le  caâ  d'une  surface  unique,  au  centre  de  cette  surface  est  donnée,  en  réfraction, 
par  U  formule  : 

P,   _  s' 

Or,  si  Ton  prend  pour  point  de  départ  des  notations,  le  cas  où  les  images  sont 
réelles  et  les  signes  positifs,  c'est-à-dire  le  miroir  concave^ 

ûoa:  f  =  ^  +  roviçf  =  f-r 

«  (f'  +  f'  =  r    ou    rf'  =  r-p\ 

Pi  /*  —  »* 

Jiri  nous  donnent  pour  la  grandeur  des  images  : -—  -= —  . 

Pj         '^  —  r 

Quant  au  miroir  convexe,  il  faut  dans  celte  formule  changer  seulement  le  signe 
de  r  et  de  f  %  et  l'on  a  :       ^/  =  />  -}-  r  et  ^''  =  -  r  -|-  f, 
P,  r+r  p^r 


dvo 


et  enfin  : 


P,  r  "rr 


P,       »'-r 
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DEUXIEME  LEÇON 

INTHODUCTIUN   A   LA   THÉOÏtlE  DE  (ïAUSS.    SON   OIUET  :  EXTEXSîO! 
UX  SYSTÈME  SPHÉRIQUE  Ct IMPOSÉ  DES   PROPOSITIONS  DÉMQNTl 
POUR  UN  SYSTÈME  SIMPLE, 


i  a,  —  Objet  da  la  théorie  des  points  cardînauz. 

En  g*appuyant  sur  les  proposilions  qui  priketient,  rien  n'est  ai 
plus  simple  que  «le  déterminer  géumctriquemeiit  les  cooslantes  d' 
système,  diopirique  lenlîciilaîre,  quand  il  se  réduit  à  une  surface  sj 
rique  ujiique. 

L'inflexion  du  rayon  réfracté  ayant  lieu  dès  son  contact  ave< 
surface  réfringente,  les  longueurs  focales  se  comptent  naturelleml 
de  ce  point  même  ou  du  sommet  de  la  calotte  sphêriquc,  ce  qui  re^ 
sensiblement  au  même. 

En  second  lieu,  le  rayon  qui,  dans  le  premier  milieu,  se  dii 
vers  le  centre  de  la  sphère^  n'est  point  dévié  dans  son  cours. 

Voilà  des  données  fixes,  positives,  sur  lesquelles  peuvent  se  foi 
toutes  les  constructions  d'images,  toutes  les  mensurations  requise 

Mais  ce  qui  est  simple  pour  une  surface  devient  un  peu  plus 
pliqué  pour  deux;    la  rompUcation  s'aggravfi  pour  trois  :  car  il 
falloir  marcher  de  ]>roche  en  prnche,  et  calculer  les  constantes  àh 
triques  linales,  en  passant  de  chaque  surface  à  la  suivante: 

On  comprend  aisément  dans  quels  înteroiiiiables  calculs  on 
être  entraîné  par  ce  procédé,  pour  peu  que  le  nombre  des  surft 
réfringentes  s'élève.   Dans  le  cas  de  deux  suriaccs    seulement, 
anciennes  méthodes  avaient  tourné  la  question.  Considérant  les 
tilles  usuelles  ctunnir^  ayant  une  épaisseur  néglige«M*»,  on  les  tn 
ctunme  «les  instruments  intiniment  minces,  réduits  à  leur  plan  médi 
Les  dtstancea  focales,  principales  et  conjuguées,  étaient  compli 
partir  de  la  surface  de  la  lenlille  ou  de  sim  centre  de  fijafurc,  san» 
Ton  y  prit  trop  garde  ;  de  plus»  tout  rayon  pas^^ant  par  le  ccnl 
flguro  était  considéré  comme  n'éprouvant  pas  de  déviation.  Les 
tilles  étaient  traitées  sur  les  mèmcâ  bases  que  la  surface  sphéi 
unique. 

Sans  grands  inconvénients,  quand  la  longueur  foc&lo  de  la 
tillo  était  notable,  eu  égard  à  son  épaisseur,  cette  méthode  ne  poa^ 
pas  être  conservée,  pour  peu  que  cotte  épaisseur  ac({uit  une  ine^i 
îinpo^iiible  à  négliger,  devant  la  brièveté  d'une  longueur  forali*. 
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De  quels  plans  ferait- nn  alors  partir  l'inflexion  des  rayons  pour 
nesarpr  les  longueurs  fucak^?  L'incertitude  ici  dévouait  grande, 

Commeol»  en  outre,  contiruier  ù  cunsidérer  comme  n'éprouvant 
pa?  «1^  déviation  le  rayon  dirigé,  dans  le  premier  milieu,  vers  le 
ctotre  de  figure  de  la  lontille  ? 

?Ç*C3&t-iI  pas  visible  (juc,  dans  le  cas  de  deux  ou  plusieurs  surfaces 
focc^^tfes,  il  ny  a  pas  un  seul  rayon  (sauf  celui  qui  suit  l'axe  de 
ml^mp)  qnî  ne  S(û(  dt^vié.  L'axe  seul,  en  eflet,  peut  passer  à  la  fois 
f%r  lotis  les  centres  des  surrace>  (ennditiori  unique  de  non-déviation). 

limécesstlé  de  procurer  h  l'optique  a[tpliquée  des  méthodes  plus 
IjpMireilses .  IVspfMr  de  rencontrer  des  ftirmules  applicables  à  un 
tjÛktbB  optique  donné,  et  indépendantes  du  nombj'o  des  surfaces  de 
rt^Mtlaat  a  conduit  Gauss  à  de  nouvelles  considérations  qui  ont 
«HSr   *         ■  s  résultats  autant  de  simplicité  que  de  précision. 

Ct  iations  sont  renfermées  dans  la  théorie  des  plans  car- 

êaatn, 

Poar  donner  une  idée  de  celte  théorie  très  remarquable  et  en  faire 
•fUriciDenl  saisir  la  portée  et  le  sens,  nous  ne  commencerons  pas, 
Mnine  les  auteurs  allemands,  par  définir  ce  qu'on  entend  par  points 
d  plans  cardinaux.  Car  ces  définitions  un  peu  complexes  en  elles- 
■èaiès supposent  implicilement  rexistence,  dans  tout  système  optique, 
et  tti  points  et  plans.  Or  cette  notion  ne  saute  point  aux  yeux,  et 
kvr  dftÛnition  n  a  droit  logique  de  se  présenter  qu'en  s'appuyant  sur 
lÉiélèllienis  mêmes  qui  établissent  la  réalité  du  principe  défini. 

EX  d'abord,  en  ce  qui  concerne  les  images  elles-mêmes,  ou  plus 
Mapieroent  les  foyers,  les  points  de  concours  des  rayons  homocen- 
liriqtiç»,  quelques  propositions  générales  seront  préalablement  établies. 

Définissons  donc  ce  qu'un  entend  par  foyers  ou  points  focaux, 

S  39.  —  Sytièmes  composés  :  Points  et  Plans  focaux.  —  Définitiana. 
Proposition», 

fCfiitâ  avons  vu  qu'un  objet  lumineux  étant  placé  sur  Taxe  d'un 
"igenl,  composé  d'une  surface  spbérique   et   de  deux 
L  i>jel  donnait,  en  un  ptrint  du  même  axe^  une  image  géo- 

Métiîqucment  semblable  a  lui, 

Toiil  faisceau  de  rayons  parallèles  ou  homocentriques  donne  donc 
lira,  tpràs  une  première  réfracliunf  à  un  autre  faisceau  homocen- 
tn^r  ou  parallèle.  Si  l'on  considère  une  seconde  surface  spbérique 
lliia  tfoiâième  milieu,  et  généralement  un  nombre  quelconque  de 
ci  de  surfaces,  assujetties  à  cette  seule  condition  que  tous 
eeoires»  ainsi  que  l'objet  lumineux,  soient  sur  la  même  ligne 
(c*eAl  ce  que  Ton  appelle  un  système  centré), 
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La  réfraction  par  la  seconde  surface,  portant  sur  un  faisceau  ém< 
géant  homocentrique  de  la  première,  le  restituera  homocentrique, 
ainsi  de  suite. 

Pfûposi'tt'ùn.  —  Quel  que  soit  donc  le  nombre  de  surfaces  sphérîqw 
rentrées»  traversées  par  le  faisceau,  s'il  est  homocentrique  avant 
première^  iJ  sera  encore  tel  après  la  dcniièi'e.    • 

(Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  démontrer  celle  proposition  ;  elle 
déduit  implicitement  du  fait  expérimental  qui  sert  de  base   à  c 
étude,  et  qui  nous  montre  des  images  nettes  don  objet  procurées 
les  syâtèroes  composés  lout  aussi  parfaitement  que  par  les  syistèi 
simples.) 

Cela  posé, 

Les  définitions  données  (g  5)  aux  termes  foyers  et  plans  focai 
conserveront  ici  leur  entière  application,  quel  que  soit  le  nombre  dl 
surfaces  et  des  milieux* 

5  ^4.  —  Idée  première  des  points  prîncîpitix  :  leur  définitioD, 

Des  considérations  mathématiques  élevées,  dont  la  reproductif 
n'a  point  de  raison  dêlre  dans  un  ouvrage  destiné  à  la  science  appi 
quée,  ont  fait  penser  à  Gauss  qu'il  existait,  dans  tout  système  réfr 
gent  composé,  un  ensemble  de  points  ou  plans  conjugués  8Usccf)tibl 
déjouer,  par  rapport  aux  autres  éléments  dioptriques  du  système, 
rôle  rempli  par  la  surface  de  séparation  des  milieux  dans  un  systèi 
simple*  Ce  rAle  consiste  à  marquer  le  lieu  géométrique  du  changent 
de  vitesse  éprouvé  par  Tensemble  des  rayons  constituant  un  faisc< 
lumineux  homocentrique  donné,  la  région  du  système  où  s'él 
réquillhre  de  Tespace  avec  le  temps;  entre  un  rayon  excentriqin 
le  rayon  central,  on  un  mot,  rurùiiin'  ih'<  mesures  de  fartiott  rvfri 
gente  ou  de»  lottyneurs  focales. 

Or,  ces  points  remarquables,  iUes  a  rocunnus  dans  un  couple  pai 
coller  de  points  conjugués,  réj»ondant  à  cette  condition  :  quen 
deux  podnts  r objet  et  t image  offrent   même  dimension  et  se 
dirigé»  dans  tv  mhn^  gpns. 

DauH  le  même  ordre  d*idées  et  comme  complément  de  cette  Unîai 
Listing  a  fait  connaître  plus  tai-d  qu'il  existe  également  dans  tout 
tème  réfringent  sphérique  composé,  un  second  roupie  de  points 
jugués  qui  rempltt«>»ent,  dans  ce  système,  le  r6îe  rempli  diuis  un  «j 
tème  flimptc,  par  le  centre  de  la  )furface. 

Ce  second  coupin  «st  défini  par  la  condition  ïsmvnnte  : 

«  Cc4t  ]Hjfnts  dit^  nodaux  sont  placée  sur  Taxe  (comme  les  précédi 
dits  points  principaux),  de  telle  sorte  que  tout  rayon  lumineux 
ta  dittctùm  dans  le  premier  milieu,  paado  parle  premier  de  ces  poii 
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ooiKerve,  après  la  dernière  réfraction,  une  direction  parallèle  à  celle 
suivie  dans  le  premier  milieu,  et  passe  en  outre  par  le  second  point 
dndit  couple.  » 

Par  cette  double  découverte,  tout  système  réfringent  composé  se 
trouve  posséder  deux  couples  de  points,  dont  la  première  paire  repré- 
sente la  surface,  et  la  seconde  son  centre  dans  le  système  simple. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin,  comme  il  ne  serait  pas  scientifique  de 
i'tn  tenir  à  Tautorité  du  maître,  il  convient  d'établir  que  ces  deux 
amples  ou  paires  conjugués  existent  bien  réellement  dans  tout  système 
réfiringent  composé  et  qu'D  n'y  en  existe  qu'un  de  chaque  espèce. 

g  s.  —  Lemme  fondamental.  —  Loi  à  laquelle  obéit  tovt  rayon  Inminouz 
qui  traverse  un  eyatéme  réfringent  aphériqne  centré  quelconque. 

&t  §  19  nous  avons  établi  la  relation,  dans  un  système  simple, 

exi^t  entre  :   !•  la  grandeur  relative  de  Tobjet   et  de  l'image 

(faas  an  couple  conjugué  quelconque,  2*  les  indices  de  réfraction 

(ies  deux  milieux,  et  S»  l'angle  que  fait  avec  l'axe,  dans  les  deux 

fflilieax,  un  même  rayon  quelconque  allant  d'un  point  de  l'objet  à  son 

eorrespohdant  dans  l'image. 

Cette  relation  est  exprimée  par  l'équation  suivante  : 

p',  tang  a',  ni  =  jB".  tang  a!*,  «,. 

Nous  allons  montrer  que  dans  tout  ^stème  composé,  si  Ton  fait 
abstraction  de  tous  les  milieux  intermédiaires,  la  môme  relation 
existe  entre  l'objet  et  son  image  dans  le  dernier  milieu,  les  indices 
extrêmes  et  les  deux  tangentes  extrêmes. 

En  effet,  si  l'équation  est  vraie  pour  les  deux  premiers  milieux 
«1,  11,,  elle  se  trouve  encore  vraie  pour  le  second  et  le  troisième,  n,,  «„ 
pour  le  troisième  et  le  quatrième  etc.,  et  ainsi  de  suite...  finalement 
entre  ftat  etn^^j. 

Si  donc  nous  inscrivons  toutes  ces  équations  au-dessous  les  unes  des 
autres,  nous  remarquons  que  le  second  terme  de  l'une  d'elles  est  le 
premier  de  Téquation  suivante ,  et  qu'alors  en  les  multipliant 
membre  à  membre,  la  simplification  du  résultat  par  annulation  des 
termes  égaux  de  part  et  d'autre,  ne  laisse  debout  que  les  deux 
membres  extrêmes  : 

pj.  «1.  tang  aj  =  p,„^.i.  Um^X'  tang  «„„.i 

ou,   pour  plus  de  simplicité,  et  ne  faisant  état  que  des  milieux 

extrêmes  : 

Pj.  «j.  tang  «1  =  pj.  «j*  tang  «j 

quel  que  soit  le  nombre  des  surfaces  i 
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Cette  formule  représente  la  loi  à  laquelle  obéit  tout  rayon  lomi- 
neux  qui  traverse  un  système  réfringent  sphériqiie  centré. 

§  ^.  —  Points  principaux.  —  Dans  tout  système  réfringent  composé  d'na 
nombre  quelconque  de  surfaces  sphériques  centrées,  il  existe  un  premier 
couple  de  points  conjugués  pour  lesquels  l'image  et  l'objet  sont  égaux  entre 
eux  et  disposés  dans  le  même  sens,  et  il  n'en  existe  qu'un  seul. 

Rappelons  leqoation  du  paragraphe  précédent,  dans  laquelle  est 
drMinie  la  marche  d'un  même  rayon  lumineux  traversant  un  système 
réfringent  qtïcïf!onque  : 

p^  n^  tang  «i  î=  jS,  Wj  tang  «,  .  Cette  équation  peut  être  mise  sotis 

la  forme  : 

tang  oi^  _^    n^ 

tang  «,  n^  ' 


k'< 


Ur,  on  voit  que  pour  luiite  valeur  arbitraire  donnée  à  l'un  quel- 
contjuc  des  rapports  contenus  dans  le  premier  membre,  il  en  ré&ulte^ 
pour  l'autre  rapport,  une  valeur  délerminée  et  qu'il  n'en  exîsU 
qu'une^  l'équation  élatUdu  premir-r  degré  et  composée  de  termes  tiûii 
(nous  supposons,  bien  entendu,  les  milieux  constants). 

Si»  par  exemple,  nous  y  faisons  jS^  ==  jSj ,  ou  -^  ==  -(-  l  , 

Pa 


U  vient 


tang  a, 
tang  «, 


=  +;•. 


i 


El  celte  équation  nous  donnera  les  inclinaisons  relatives  sur  Vfixtf 
dans  les  deux  railieux  extrêmes,  du  rayon  qui  coupe  Taxe  dans  les 
points  oh  tabjet  et  son  image  mnt  égaux  entre  eux  et  disposés  dans  tg 
rnrme  sens. 

11  existe  donc  bien  dans  tout  système  réfringent  sphérique  JeuiÉ 
points  conjugués»  pour  lesquels  l'objet  et  Timagc  sont  égaux  et  dirigés 
dan»  le  mémo  sen.«. 


I  77.       Points  nodaux. 


Si  maintenant,  dann  la  même  formule,  un  posait 


tang  g, 
tang  «, 


=  +  i 


féquation  répondrait  :   -~  =  -f •    et  l'on  conclurait   avf^c    non 

Pj  «I 


moins  de  sûreté  que  : 

Dans  tout  système  dioptnque,  il  existe  uq  second  couple  de  points 
conjugués  pour  lesquels  le  rayon  lumineux  qui  coupe  l'axe  en  ce* 
deux  points,  y  suit,  dans  les  deux  mili»>ux  extrêmes,  dfn  dir*-r.iinii« 


j 
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parallèles  entre  elles,  et  qu'il  n*en  existe  qu'un  (réquation  étant  du 
premier  degré). 
En  ces  points,  ajoute  la  formule,  les  images,  disposées  dans  le 

même  sens,  sont  entre  elles  (en  dimension)  dans  le  rapport  --2. 

Ces  points  sont  ceux  désignés  sous  le  nom  de  nodaux. 

S  36.  —  Détennination  de  la  position  des  points  et  plans  principanz. 

La.  dûtanet  respectioe  de  chacun  d'eux  au  foyer  principal  homologue  est  égale  à  la 
loaqmeur  focale  principale  correspondante. 

\va  avons  défini  plus  haut  (§  23)  ce  que  Ton  désigne  par  foyers  principaux. 

Qoelqnes  considérations  très  simples  vont  nous  procurer  la  position  par  rapport 
ic«  deux  points  remarquables  du  couple  conjugué,  pour  lesquels  objet  et  image, 
içiaa  entre  eux^  sont  en  outre  dirigés  dans  le  môme  sens. 


Fig.  G. 

Soient  H„  H,  (flg.  6)  ces  deux  points  dont  nous  venons  de  démontrer  l'existence 
redle  et  unique,  et  qui  répondent  à  la  condition  Pi  =  P,,  d'où  se  déduit  l'inclinaison 
sor  l'axe,  dans  les  deux  milieux  extrêmes,  du  rayon  qui  passe  par  H,  et  U,, 

: =  —  •       (§  3^6) 

tang  0^  71, 

A,  H,  représentant  l'objet  p, ,  situé  dans  le  premier  milieu,  A,  H,  en  sera  l'image  P, 
dus  le  dernier. 

Or,  Aj  H,  et  A,  H,  étant  égaux  et  semblablement  disposés,  eu  égard  à  cette  par- 
bite  symétrie  de  position,  les  points  Ai  et  A^,  images  l'un  de  l'autre,  seront  sur 
ne  même  ligne  parallèle  à  Taxe;  et  sur  celte  môme  parallèle  demeurerait  le 
i»int  A  de  l'objet  si  l'on  faisait,  par  hypothèse,  promener  l'objet  parallèlement  à 
«tti-ffléme,  soit  dans  le  premier  milieu,  en  allant  de  A,  vers  l'infini  du  côté  gauche 
k  la  figure,  soit  de  Aj,  dans  le  dernier  milieu,  du  côlé  contraire. 

Dans  le  premier  cas,  le  point  A,  appartiendra  donc  à  la  ligne  que  suivrait,  dans 
fe  premier  milieu,  le  rayon  parallèle  à  l'axe  émané  du  point  A  de  l'objet,  quel  que 
fe  l'éioignement  de  cet  objet  sur  l'axe. 

3lais  A,  Ht  appartenant  au  deuxième  milieu,  le  point  A,  appartient  donc  égale- 
Bent  à  la  direction  dudit  rayon  parallèle  à  l'axe,  après  sa  réfraction  dans  le  der- 
Bier  milieu,  direction  qui  passe  nécessairement  par  le  second  foyer  principal.  Le 
point  A,,  premier  point  de  cette  dernière  direction,  est  donc  Vorigine  obligée  de  la 
fronde  longueur  focale  principale;  cette  longueur  H,  Fj  mesure  donc  la  distance 
»  second  foyer  principal  du  second  des  points  principaux. 

Et  l'on  voit  que,  dans  le  sens  de  la  marche  de  la  lumière,  ce  point  H,  est  en 
Prière  du  second  foyer.  H,  F,  est  donc,  d'après  les  notations  adoptées  et  relati- 
^dnent  à  ce  foyer,  une  valeur  négative.  De  môme,  si  l'on  fait  suivre,  par  la 
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(>cnsée,  utt  chemin  inversa  à  la  lumière,  At  devient  l'origine  de  la  diroclioa 
dans  le  premier  milieu,  par  le  rayon  Itmiineux  parailMe  à  Taie  dans  le  dertiieryi 
A|  F|  est  donc  la  direction  du  pi-eniifr  fu^er  principal  cl  lou  a  de  raôuic  :  lli  F,  ■»  Kf. 
(appelant  F)  la  première  lung^ueur  focalu  principale). 


§  i9,       Scholio. 


GonKidérons  maintenant  iin  second  couple  Ali,  nf*  de  imnls  conjugué* 
répondrait  à  la  condition  : 

^  =  -^i    ou 


^— 


c'est-à-dire  pour  lequel  iniatçe  et  *>l>jct«,  encore  égaux  entre  eui,  seraient  dîsj 
en  sens  contnure» 

(Supposons  :  AB  =  A,  îi,  «=  A,  II,,  pour  nous  servir  de  la  ni^me  lli?ure  6). 

On  y  voit  que  le  point  A  de  l'objet  étant,  dans  le  premier  milieu,  sur  la 
It-le  à  l'axe  A  A,  A,,  le  rayon  rérracié  A,  a.  qui  doit  concourir  à  l'image 
versée  a  du  A  dans  le  dernier  milieu,  passera  nécessairement  par  le  dei 
foyer  principal  F,, 

D*autre  part,  cette  même  image  renversée  a  de  A  se  trouvera  sur  on  autre 
lumineux  qui.  parti  de  A,  passerait  dans  le  premier  mlUea  par  le  loyer 
cipal  ¥%,  ct>  après  réfraction  dans  le  dernier  milieu,  s'y  trouverait  pai 
à  Taxe. 

La  ligure  6,  ci-dessus,  qoi  réôurae  ce«  rapports,  non*  montre  alors,  dans 
milieu^  deux  trianglea$  rectangles  égaux  et  symétriques  : 
d  une  part,  A  II  F. ,  A^  (l|  F,  ; 

d'aatro  part,  a  ^  F, ,  A»  H»  F, , 

(Triangles  rectangles  ayant  un  angle  commun  opposé  au  sommet,  et  le  c6té  oj 
égal  de  part  et  d'autre).  Ces  triangles  nous  donnent  : 

BFi  =  F,H,,    6F,  :=H,F,. 

Égnlités  d'où  nous  pouvouii  coacltire  :  1*  que>  dans  tont  système  dioptrique 
il  eiistd  deux  couples  de  points  conjugué»  pour  l'un  desquels  Timage  est 
l'objet  et  de  même  sens  que  lui;  tandis  i|iie  pour  l'autn*,  l'image,  égale  et 
l'objet,  est,  au  contraire,  renversée  par  rapport  A  lui. 

Or,  ces  couples  de  pointii  sont,  reupectlvemenl,  à  des  distances  du  foyer  pi 
homologue,  égale>  entre  ellea  et  à  la  longueur  locale  correspondante  : 

L'uQ  de  ces  couples  (points  principaux)  situés  entre  It^s  foyers  princlpaujc  ; 

L'autre  (objet  et  image  réels)  situés  de  part  et  d'autre  de  ces  foyers  ; 

Les  premiers  occupant,  par  conséquent,  des  positions  négativa  par  mptKlfii 
foyers  ;  lus  seconds,  dr»  positions  positives. 

On  voit,  m  effet,  que  dan^  ce  dernier  couple,  répondant  au  sent  ian 
Images,  les  situations  reipi^iives  de  Tobjet  et  de  t'ima^  sont  celles  d*i 
ioiliges  réels  et  positifs;  l(*8  diatanccH  A,  F»  —  F, ,  «,  F,  =  F,  dont  donc  pimtii 

Inversement,  par  fons('-i|ucnt;  d«nR  r*>H  mêmes  circonstances,  les  dist;uiccs 
et  0,  P|  du  couple  des  pomii*  pi  i  it  foyei*»  principaux  de  même  nom»i 

en  sens  invcrx<!  par  rapport  a  •  ,  devront  prendre  une  notation 

ei  ToQ  aura  : 

JI^P, -- F,.  u,r.«- F,. 
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S  30.  —  Les  disUncet  des  points  principanz  ans  foyers  principanz  homolognes 
oa  loagneiirs  focales  principales  du  système,  sont  entre  elles  (comme  dans 
le  système  simple)  dans  le  rapport  direct  des  indices  des  milieux  corres- 
pondants. 

El  =  Ih 

F,  n,  ' 

Dans  la  figure  6,  menons  par  les  points  Hi ,  Ht  (points  principaux)  les  lignes 
H,  A,  Ht  a  dans  les  milieux  extrêmes. 

La  ligne  infléchie  AHi  Hta  représentera  la  marche  d'un  rayon  lumineux  parti 
de  A  et  se  rendant  en  a,  après  avoir  passé  par  les  points  principaux  Hi  Ht ,  Images 

rin  de  l'autre.  Ce  rayon  obéira  donc  à  la  loi  :   -î-    .  î  =    —  ,  appliquée 

Pt        tang  Ot  Wi 

aix  points  principaux,  pour  lesquels  Pj  =  p,  ;  c'est-à-dire  que  Ton  aura  : 

tang  c4   _  «t 

tang  «,  n, 
Or,  rar  la  fignre,  on  Toit  que  : 


AB  =  p,               p, 

Aa=  p,                p, 
^^^  **  ""           2HtFt     ~         FFt' 

uadonc: 

tang  a,           2  F,           F, 
tang  a,           2  F,            F,  ' 

et  comme 

tang  a,             lit 
tang  «s            7ti 

on  a  par  suite  : 

F,           «, 
F.    ~    n,  ' 

o^fflme  dans  le  cas  du  système  simple. 

Ces  distances  représentent  donc  bien  les  longueurs  focales  principales  du  système 
ample. 

S  31.  —  Ainsi  qne  dans  un  système  simple,  si,  dans  un  système  composé,  on 
compare  les  quantités  de  réfraction  afférentes,  dans  les  milieux  extrêmes, 
è  un  foyer  conjugué  et  au  foyer  principal  de  même  nom,  la  somme  de  ces 
deux  rapports  est  constante  et  égale  à  l'unité. 


(Voy.  §  11). 


p'  P"         ,  F,  F,        , 


f 

-^H 

Ho 

::— ^ 

■~-a:r~-- 1 

ES 

^><c^ 

^ 

F.X 

^ 

^'^^^^^^-^ 

S, 

a» 

a 

Fig.  7. 

Soit  AB,  ha  (Ûg.  7)  un  couple  conjugué  quelco?ifjue ;  BA,,  A,  b  un  rayon  lumineux 
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parti  de  B  et  arrivant  à  l'image  b  dudit  point  sur  Taxe.  La  marche  de  ce  rayoo 
lumineux  est  définie,  comme  on  sait,  par  l'équation  : 

1^       tang  a«  n, 

P,    *  tang  a,  w, 

û  —  6 

Or,  tang  *i  =  -tt  ^"K  *t  =  -p^  . 

.  .  tang  «,  /" 

qui  donne  = rr  * 

tang  a,  f 

Dans  réquation  générale,  remplaçons  : 

tang  Of  f 

■  par    —  - —  , 

tang  aj  f 

mais  les  deux  triangles  semblables  A,  H,  F,,  6 F, a  nous  donnent  : 

-  i^  =       ^«       =    h 

P.        r  -  F.  '.   '  i 

et  en  mettant  en  regard  les  seconds  membres  des  deux  dernières  égalités  :  ^ 

n^  '    r        r  -  F.  ' 

Mais  nous  savons  que  :    —  =  -^r    remplaçons  donc    —    par     —^    il  - 

Tient:  -^    .  ^  -=77^'     ^°    7"  =  /^f1'  ^"^^^"  ^**'  "*** 

peut  mettre  sous  la  forme  :       f(f'  —  Ft)  —  r  Fi 

ou  rr-rVf=r^i 

ou  F./^'  +  F.r^/'r 

^+-^  =  1. 

Ce  qu'il  fallait  démontrer. 

Corollairei.  —  De  celte  proposition  générale 

-•  +  ^  =  1  • 

reconnue  vraie  pour  un  système  composé,  comme  elle  Test  pour  ott- 
système  simple,  on  déduit  naturellement  les  mêmes  conséquent 
tirées  de  la  même  proposition  dans  le  chapitre  relatif  à  la  réfractioi 
par  une  surface  unique. 
A  savoir  : 
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—  Le  produit    des  distances   respectiTes    de   deux   loyers    conjugués 
atix  foyers  principaux  correspondants,  est  égal  au  produit  des 
focales  principales. 

fiBLifpdmtit:  /,  =  />_  F, 

l  membre  à  membre  et  simplifiant  au  moyen  de  l'équaiion  précédente 
J1  +  Ii-==1 

ranalogue  de  Ia  proposition  (§  U)  : 

qui  exprime  d'une  manière  si  élégante  et  si  pratique  la  loi  des  foyers 
ilanft  leurs  rapports  airet".  les  foyers  principaux. 
encore  pour  la  loi  qui  établit  : 


—  Les  rapports  de  la  gTaudeur  des  images  à  leur  distance  retpectiTO 
n  foyer  principal  et  à  la  longueur  focale  principale  correspondants. 


-p.  _ 

lenlique  à  la  proposition  20. 
^  enfîn  : 


-l» 


I  Sa.  —  La  loi  générale  c[ui  rattache  deux  couples  conjugués  quelconques 
entre  eux  et  aux  loyers  principaux. 

"■  a.  "'  -  4 

par  là  que,  dans  un  systùme  composé,  les  deux  poirUn  principaux  de 
:  lej/rentier^  pour  le  premier  milieu;  le  second,  pour  ïû  second mUi eu, 
ïi  le  r6le  rempli  par  la  surfiice  unique  du  système  simple  duns  ses  rap- 
c  les  deux  milieux  successivement. 
les  reUli^^ns  y  sont  les  nit'iineis  : 
nlf*  points  et  les  foyers  prijiripaux; 
totre  les  longueurs  focales  principales  et  les  indices  de  réfraction  det  milieux 

un  couple  de  pointa  conjugués  quelconques  et  les  foyers  principaux; 
la  grandeur  des  images  et  les  distances  des  points  conjugués  aux  foyers 

live.  il  y  a  la  même  identité  de  rapports  entre  les  points  principaux  et 

autres  éléments  d'un  système  composé,  qu'en Irc  la  surface  unique  d'un 

fimple  et  ceami^mos  éléments.  L'intervalle  Uni  et  mesurable  qui  sépare  les 

lis  principaux  élanl  considéré  comme  non  avenu,  on  substitue  à  l'épaisseur 

miooB  de  la  surface  unique,  ces  deux  plans  qui,  à  celle  distance  l'un 

|TiM«,  ramplftcent  absolument  celte  Kurface. 
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ComiDe  ia versement,  celle-ci  représenterait  la  fusion  îles  deux  plans  principi 
61  l'on  ToulaJt  passer  d'un  système  composé  à  un  syslème  simple, 

Rfmarque^^Sï  nous  considérons  la  relatiou  fondameiilatc  établie  dans  le}  i 
entre  Ids  foyeni  conjugués  ci  \e^  Toyers  principaux  d'un  systèrac  composé  : 

r  ^  r  ~  ' 

et  que,  dans  cette  équation,  noua  fassions  F,  =  F,,  comme  cela  a  lieu  lors  que 
milieux  extrêmes  sont  identique»,  il  vient  : 

-L  +  J.  _  i 

Kijircssion  dans  laquelle  nous  reconnaissons  Pancienne  formule  dos  lentUtet 
(théorie  d'Kuler). 
Nons  ajoaterons  à  cette  remarque  que  le   rapprochement  de   cette  formute 

classique  :     —  H-   —   =  —,    et  de  la  théorie  que  nous  venons  de  dételopj 

p      ^      r 

apporte  une  entière  justification  à  la  proposition  suivante  énoncée  par  nous, 
la  première  fois  en  1864,  en  ces  termes  '  : 

*  Un  iivstème  Icntieulain?  simple  peut  étro  considéré  <  ommo  la  somme  de  d« 
lentilles  idéales  rondenfiées  un  lui  :   la  première,  amenant  au  parallélisme 
rayons  incidents  hom<H!enirique&;  la  seconde,  réunissant  au  point  conjugtïé 
concours»  ces  rayon»  pris  k  Vùiiii  de  purallélisme.  La  première  lentille  idéale  %^} 

pour  valeur  ou  mesure  de  son  action  réfrinjfente  —  ;  la*  seconde,   — 

P  •/ 

i         l  1 

somme  répondant  alors  à  TéffaUté  ci-dessus  :  —  H =  -?*  * 

P         9  f 


g  35.  -  Notion  première  et  significations  des  pointa  nodaux. 

Mais  il  est  encore  un  autre  couple  de  points  conjugués  rûi 
quiibles  qui,  dans  tout  système  réfringent  composé,  jouent  un 
des  plus  importants. 

Dan*  la  premu>re  leçon,  conRacr^c  aux  lois  de  la  réfraclion  par 
surface  sphérique  unique,  paragraphe  18,  nous  avons  vu  qu'il  nrUUlt 
pour  chaque  point  de  Tolyel,  un  rayon  lumineux  qui  n'est  poînl 
dévié  lors  du  passage  du  premier  milieu  dans  le  second.  Ce  rayon 
pa»»e  par  le  centre  mAme  de  la  surface  de  la  sphère.  En  ce  cenlrv 
«0  rencontrent  donc  tous  les  rayons  non  déviés  émanés  de  Tobjel,  et 
ce  point  forme  ainsi  le  sommet  commun  de  tous  les  trîanftles,  deux  k 
deux  »emblai)Ieg,  qui  peuvent  ôtrc  formés  entre  les  différents  points 
«le  ri)hjet  et  leurs  cnrrrspondanls  dans  Timagc.  C'est  ce  que  tel 
anciens  physiciens  nommaient  /e  nœud  de  la  réfraclion. 

Nons  avonft  vu  de  plus  que  c'était  la  considération  de  ce  Sommet 

1.  Pr4<i$  dr  Ut  réfrariiûrt  :  supplément  k  Uackpnzitv  1865.  —  Ann,  tfomiiiftiqw. 
iuUtet  imi. 
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eaauniin  de  tous  le?  lrian;jjlcs,  formés  comme  nous  venons  de  dire, 
ifin  avait  conduit  à  la  formule  si  précieuse  : 

I  I    jniil  le  mppnrt  de  la  grandeur  des  images  à  leur  distance  an 
..£.t'.   r!-^  la  furface  (paragraphe  18). 

Lefi  rlii'-'  -  ne  se  passent  plus  aussi  simplement  dans  un  système 
r^Tû'  -<■  -Ji'  i-lusieurs  surfaces.  Le  rayon  qui,  parli  de  l'un  des  pointa 
.  .i.jtt ,  va  passer  par  le  centre  de  la  première,  ne  peut  point  passer 
fàr  If  cîentre  do  la  seconrle.  Il  n'y  a  plus,  dans  ce  cas,  de  rayon  réel 
m  ilérié,  et  qui  aille  directement  d'un  point  de  Tobjct  à  son  homo- 
iBfH  dan»  rimage, 

SU  y  a  toujours,  sur  Taxe,  un  point  où  se  croisent  toutes  les  lignes 

ênà»  idéales  menées  entre  un  point  de  Tobjet  et  son  image,  point 

fifdvtse  leur  distance  muluelle  en  deux  parties  directement  propor- 

ttmLlles  à  leurs  dimensions  (centre  des  directions  rectiligncs  ou  de 

tU^tude)',  ce  point  n'est  pas  réel;  nul  rayon  réel,  non  déviée  ne  le 

fournir  : 

•'absence  do  ce  point»  le  nonid  de  la  réfraetioUj  si  utile  dans  un 

iimple,  constituerait  dans  un  système  composé  une  lacune 

OiBitdénible,  si  une  considération  importante  n  y  venait  suppléer. 

Boos  arnns  démontré  au  paragraphe  27  que  : 

•  Dans  tout  système  réfringent   composé  il  existe  un  cnupk  de 

.psinlfi  conjugués,  et  un  seul^  tels  que  tout  rayon  lumineux  dont  la 

!^r-  tj'.r!  dans  \e  premier  milieu  passe  par  le  premier  de  ces  points, 

jh^t-r-.r,  aprt's  la  dernière  réfraction,  une  direction  parallèle  à  la 

focUon  primitive,   et   passe  par   le  second    point    dudit  couple 

ffaarquahle.  »  C'est  le  couple  des  points  nodaux, 

XJn  iv^l^me  dioptrique  composé  a  donc  deux  nœuds  au  lieu  d'un. 

Li  condition  remplie  par  ce  couple,  et  que  nous  venons  de  repro- 

Mre»  le  parallélisme  de:^  directiims  extrêmes  du  rayon  lumineux 

^Ifs  Irarcrse  lotis  les  deux,  a  été  malhématiqucment  imposée  par 


lang 


-L  =  -|-  1  dans  l'équation  générale  représentant  la 


'  f  rallie 

tang  a, 

Barcbcd'un  rayon  lumineux  quelconque  à  travers  le  système* 


I  90«  —  Position  des  pointe  nodaux. 


I*'^ta  mainUaiant  de  déterminer  la  posiilon,  dans  le  système  ou  sur  son  axe, 

•^•^eitt  txoînU  remarquables. 

lang-  m 
*»  reniitis  de  rappeler  qu'ils  répondent  à  la  condition    =  -|-  1  ♦  qui, 
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6,  tang  «I  91, 

transportée  dans  Téquation  générale  :    -r-   X  =    —    ,     nous  doo- 

p,  tang  ««  n, 

Pi  w, 

nera  :  --   =  —  , 

Pi  W| 

laquelle,  ti*aduite  en  langage  ordinaire,  nous  apprend  qu*en  ces  deux 
points  les  images  seront  de  même  sens,  et  dans  un  rapport  de  grau* 
denr  inverse  des  indices  de  réfraction  des  milieux  extrêmes. 

Une  proposition  déjà  établie  (§  33)  noas  apprend,  d'autre  part,  que  les  points  oè  ^ 
les  images  offrent  de  tels  rapports,  sont  à  des  distances  des  foyers  principacx  ^ 
fournies  par  les  formules  générales  :  ' 

P.  /i  Pi  F. 

P.    '^    F,    '  P.    ""     ^    ' 

Pi  '^i  ■ 

dans  lesquelles  nous  aurons  remplacé  -^  par  leur  valeur  —  ;  " 

P«  »! 

nous  aurons  donc  :  =  -=^ 

n,  F, 

et  -2Îî-  =  4l. 

/i  et  /a  étant  les  distances  desdits  points  coi^ugués  au  foyer  principal  homologve.  :^ 
Ces  deux  dernières  équations  reviennent  à  : 

/.  =  -  F.  ^ 

W| 

*>  —  —  '«  "T""  • 

Or,  on  sait  que  dans  tout  système  dioptrique  -^  =  —  (§  30)  ;  il  vient  donc,  tm 

F,  n, 

définitive  :  /,  =  —  F, ,      /,  «  —  F, . 

Or,  si  Ton  désigne  par  G,,  G,  les  distances  respectives  desdits  points  à  lear 
foyer  principal  (les  /|  et  ^  des  équations  qui  précèdent),  on  a  : 

G|  =  —  Fi  et  G|  =  —  Fj . 

Ce  qui  revient  à  dire  que  :  le  couple  des  points  nodaux  occupe  dans  le  systtat 
les  positions  suivantes  : 

Le  premier  nodal  est  en  arrière  du  premier  foyer  principal,  à  une  distance  égilé 
à  la  seconde  longueur  focale  principale,  et  que  le  second  point  nodal  est  en  avmtt 
du  deuxième  foyer  principal,  d'une  quantité  égale  à  la  première  longueur  focal* 
principale. 

Ojrollaircs  de  la  proposition  36  : 

8i  G,  =  F,    et   G,  =-  F, , 

i)  s'ensuit  que,  comme  dans  un  système  simple  : 

1-  2l  —  JIl 

G,  n,  ' 

Autrement  dit  : 


fr 
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1 9T.  —  Les  distances  des  points  nodaux  aux  points  principaux  homoIogtiAS 
entre  elles  en  raison  inverse  des  indices  de  réfraction  des  milieux 


Par  édite  des  mêmes  considérations  développées  au  paragraphe  16, 

2i  +  £i  =  i 

I  m  —  la  somme  des  rapporta  de  la  distance  de  chaque  point  nodal,  mesurée 
ik  foinl  principal  correspondant,  au  foyer  conjugué  également  correspon- 
!■&,  Mi  égale  à  l'unité. 

lite  des  corollaires  de  la  proposition  36  : 


—  La  distance  de  chaque  point  nodal  au  point  principal  correspondant 
est  égale  à  la  diiférence  des  longueurs  focales  principales. 

[«ITct,  puisque  G,  ^  Fj,  et  G,  =  F^  G^  —  F,  =  F.  —  Fj. 

La  distance  mutuelle  des  points  nodaux  est  la  même  que  celle  des 
principaux,  et  égale  à  la  distance  mutuelle  des  deux  foyers  principaux 
de  la  somme  des  longueurs  focales  principales. 

ipoolUati  évidente  d'elle-même. 

§  4L    ~  Scbolie, 

U  Uiéorie  des  points  nodaux  peut,  comme  celte  dei»  points  principaux,  être  pré- 


••,.— -^ '^ij 

.-- 

H*        ®'P^^-^^^^;^ç------_b 

^             "^i"--... 

.-. 

^,.-K.     !k.              P'<] 

*-   -  --Ff -v.-.l?,. 

*     ;....Ff- ♦'<  -'Ff* 

Fig.  8, 

IQQI  «De  forme  géométrique  extri^mement  simple  qui  permet  d'embrasser 
tfli  discussion  dans  un  coup  d'œil  d'ensemble. 

l'exposition  de  la  conception  des  poînts  pHncipatix,  nous  avons  mis  en 
(voir  fig.  6)  deux  couples  eon|ugyés  remarquables,  appartenant  à  la  m^nie 
et  pour  lesquels  lobjct  et  l'image,  (k  même  dimension,  affectent  pour  l'un 
noples  la  mâme  direction,  et  pour  l'âutrc  couple  une  situation  inverse  ou 

iHfticolarité géométrique,  qui  a  permis  c(^  rapprocîiement.  se  i^trouve  encore 
fin  concerne  les  points  oodaux.  t>e  mil^me,  en  ellet»  qucdaus  la  th<k)ri6  des 
priodpaux,  nous  avons  opposé  au  couple  conjugué  répondant  h  la  condi- 

^'.'T-  ^  «f  1,  un  second  couple  conjugua  satisfaisant  i\  lu  condition  inverse: 


*--■• 


Ô,   ^  -  ^  . 


4î 
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De  même,  ilu  couple  (K,,  K,)(flg.  8),  pour  lequel 
rapprocher  celui  qui  répondrait  k  la  condition  inverse  : 

tang  a, 


tang  <s 


I 


Dang  ceito  hypolhi^se,  on  Irouve  que  le  rapport  de  grandeur  de  l'objet  à  rimagl 

lieu  d^fitre  dans  la  relation  :  —  =4-  — ,  répond  à  l'équation  inverse  *  -3-  =  — 

Pi  "i  •         Pj 

l^&  diriicnsians  âont  dans  le  mâmc rapport  de  grandeur;  mais  Tobjol  et  rimagi 
lit.*u  iJ'i^lre  dirigés  dans  le  m*Vme  sens,  sont  disposés  en  itens  invtrw  l'un  de  Tmi 
Nous  trouveriotiB,  en  outre,  que  leurs  distances  respectives  aux  foyers  princlp 
homologues,  les  ouïmes  en  valeur  ah^olue  que  dan»  Fautre  couple,  seraient  f> 
tives  au  lieu  d'être  négatives,  c*esi-à-dire  devraient  être  reportées  de  quatii 
é^ëies  da  rautre  cÛl^  des  points  nodaux.  On  aurait  alors  :  /,  :=  F, ,  /,  =  F|  (on 
que  les  dtitâneat  positiw»  s<ml  comptées  à  partir  des  foyers  principaux,  en  a' 
du  premier  et  en  arrière  du  second)* 

Le  second  couple  dont  il  eU  question  fierait  donc  symétriquement  placé  ave<: 
poiiiUnodaux  eu  égard  aux  foyen»  principaux. 

On  reconnaît  d'un  cuup  d'œil  tous  ces  rapports  en  portant  la  vue  sur  la  ilguc 
dans  Inquelle  : 

(H|,  H,)  étant  le  cx)ople  des  points  principaux; 

(F,,  F,),  les  foyers  principaux; 

(Kl,  Kl),  le  couple  de«  points  nodaux; 

AD,  la  dimension  de  l'objoi  reproduite  en  (A,  H»),  (A,  H,),  et  enfin  en  a' 
micr  nodal),  à  une  distance  /,  =  —  F,  du  premier  foyer  principal,  donne  aoaj 
en  Kfl,  à  unes  distance  de  Fs,  /,  =  —  F, . 

Ces  deux  images  sont  disposées  dans  le  mémetetig  et  leur  rapport  -— r' . 

Or,  comme  ou  peut  le  voir  par  la  comparaison  des  triangle»  a'  Ki  P| 
dans  leaqucU  on  a  : 


tang  a'  F,  Ri  « 


^    et    tang  a"  F,  K,  =  ^ 
r*  r, 


et  d'où  Ton  conclut  : 


tang  a"  F,  R, 


X  -r-^   = 


% 


tang  «'F,  K,  Ung  *' 


=  +  l 


tang  «"KiKi        UngK^' 

Ceil  doue  bien  1&  le  ooutite  dea  pûiou  nodaux. 

Or«  êii  regard  de  co  couplo«  eofisidéfet  celui  form^.  par  l««  points  H,  h,  dci 
dliUnres  /,  «  F,, /»  «.  F,,  c'eul-à-dlre  ti^métriqurment  par  rapport  aux 
principaux  F|,  F,,  avec  Kt,  Kt*   Là  itlmtlitude  de»  triangle»  correspondanU 
montrt*  quu  A  B  »  o'Ki ,  et  a  &  =  a'^Kti  que  lo  rupp<jrl  det)  dimensions  de  Pol^ 


de  l'image  est  encore 


—  ;  mais  qn'ohjei  et  Image  sont  disposés  en 
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D'intre  part,  les  tangentes  des  angles  faits  avec  Taxe,  par  AB  d*iin  côté  6  A|  de 
Taitre  (rayon  lumineax  allant  de  B  à  6),  sont  entre  elles  : 

1  1 

et 


"  F,  +  F,  F,  +  F.' 

c'est-à-dire  égales  entre  elles. 

Mais,  en  considérant  rcavertore  de  leurs  angles,  on  voit  que  leurs  tangentes  sont 

k  signes  contraires. 

Ce  second  couple  justifie  donc  bien  l'hypothèse  qui  a  présidé  à  sa  détermination 

ffemétrîqae  : 

tang  «1  Pi  n, 

— - —  =  —  1,     comme     ,-:r-  —  —  —  . 
tang  a«  IPi  n, 

§  43.  —  Conclufion. 

S  maintenant  on  rapproche  de  la  leçon  première  la  deuxième 
ViçcA,  on  reconnaît  dans  les  propositions  formulées  aux  paragraphes 
3^.8,32,  33,  34,  36,  37,  38,  les  identiques  de  celles  portant,  dans  la 
inuère,  les  numéros  7, 11, 12, 20, 13, 16  et  17.  Elles  ont  été  déduites 
érextension  à  un  nombre  quelconque  de  surfaces  réfringentes,  de  la 
propriété  reconnue  vraie  pour  une  seule  surface,  et  contenue  dans 
bfonnule  suivante  : 

P]      tang   oi  ^  n, 

dtoiontrée  au  paragraphe  19. 

Cette  identité  repose  sur  Tassimilation  de  rôle  et  de  propriétés  : 
!•  entre  la  surface  unique  réfringente  du  système  simple,  et  le  couple 
âc  points  conjugués,  dit  des  points  principaux,  dans  un  système 
composé  d'un  nombre  quelconque  de  surfaces;  2"  entre  le  centre 
de  ladite  surface  unique  d'une  part,  et  le  groupe  des  points  nodaux 
fans  tout  système  composé,  sous  la  simple  réserve  qui  suit  : 

Qne  le  premier  point  principal,  comme  le  premier  nodal,  joueront 
le  r61e  même  du  sommet  et  du  centre  de  la  surface,  dans  leurs  rap- 
ports (wec  le  premier  milieu. 

Le  second  point  principal  et  le  second  nodal  représentent  le  sommet 
«l  le  centre  de  cette  même  surface  transportés  parallèlement  à  eux- 
aémes  d'une  distance  égale  à  celle  des  points  principaux  entre  eux, 
«t  s'appliquant  alors  au  dernier  milieu. 

L'inter\'alle  fini  et  mesurable  qui  sépare  les  deux  points  principaux, 
^Ie3  deux  nodaux,  étant  alors  considéré  comme  non  avenu,  les 
fonimles  mêmes  du  système  simple  deviennent  celles  du  système 
«œposé. 
On  peut  encore  se  représenter  le  système  composé  exactement 
fiomme  le  système  simple  lui-môme. 
L'espace  mutuel  des  deux  plans  principaux  représenterait  une 
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épaisseur  mfinfmefit  mince  attribuée  à  la  surface  unique,  et  dai 
applicalions  des  formules  un  ne  tiendrait  pas  plus  de  compte  de 
que  de  Tau  Ire. 


TROISIÈME    LEÇON 


POINTS  CL\RDINAUX  DU  SYSTÈME  UfiSULTANT  DE  LA  COMBINAIS^ 
DE  DEUX  SYSTÈMES  COMPOSÉS;  AI'PLICATIONS  ET  CVS  PARTId 
UfiRS. 


§  13.  —  Deux  systèmes  spbérîques  définis  étant  donnés  sur  un  môme  azt, 
déterminer  les  constantes  dioptriques  du  système  unique  qui  les  remplaceril' 

Les  deux  chapitres  qui  précèdent  contiennent  en  eux  toute  la  Ihéod 
fie  la  réfraction  par  des  systèmes  sphériques,  quel  que  soit  le  nombff 
de  surfaces.  l 

Tous  problèmes  se  rattachant  à  do  semblables  systèmes  trouverO^ 
donc  leurs  solutions  dans  lesdits  deux  chapitres. 

Il  est  cependant  quelques  opplirations  particulières  que  nous 
vons  prévoir  et  dont  la  solution  [icut  être  préparée  à  Tavance 
moyen  de  formules  spêriales. 

Le  premier  de  ces  problèmes  consistera  à  offrir  au  praticiei 
équations  les  plus  simples,  «  étant  donnt'^s  deux  systèmes  r«Vfnng< 
définis  chacun  par  leurs  constantes  dioptriques,  et  placés  sui 
même  axe  de  ccntration  puur  trouver  les  constantes  dioptrie 
(points  cardinaux)  du  système  résultant.  » 

Le  problème  se  décomposera  ainsi  : 

Deux  systèmes  composants  étant  donnés  (par  leurs  constani 
points  cardinaux),  ainsi  que  leur  distance  mutuelle,  déterminer:] 

t*  La  poiitmn  thêpotnh  focaux  principaux  du  système  unique 
tant  ; 

2*  La  position  des  points  principaux  ; 

[Et  de  ces  deux  éléments  se  déduiront  les  longueurs  focales  pi 
pale»]  ; 

3*  La  position  des  point%  Dodaux«  conséquence  cle  la  détermlni 
précédente. 

Remarque  préliminairt*  —  [Avant  d'aller  plus  loin,  nous  rap| 
rons  que  chacun  des  deux  systèmes  composnnl-s  pouvant  être 
seqté  par  une  surface  sphérîque  unique  occupant  la  position  du 
mier  jjoint  principal»  dans  Unu  in  rapports  à  étaùiir  nvtc  le pr&ftim 
milieu^  surface  que  Ton  transporte  ensuite  par  la  pensée  au  deuxiènfi 


j 
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priacipaJ  pour  toutes  ies  relatiom  à  étaf/iir  mec  le  dernier  milieu 

[idérant  d'autre  pari  que  dans  la  quei^Lion  qui  nous  occupe,  le 
ifrni^  milieu  du  premier  système  composanlest  ]c /premier  du  second 

.^•iJéraiit  enfin  que  le  premier  milieu  du  premier  syslème  est 
?nt  le  premier  milieu  pour  le  système  résuttaut,  et  que,  de 
%  le  dernier  milieu  do  second  composant  est  également  le  der- 
■liiieu  du  système  résultant; 

conclurons  que  toutes  les  constantes  propres  au  premier  milieu 
le  résullanl  devront  être  rapportées  au  premier  milieu  du 
composant  ou  à  ses  points  cardinaux,  et  celles  relatives  au 
milieu  du  système  résultant  comparées  ou  rapportées  aux 
Iles  du  dernier  milieu  du  se  coud  système,] 
|M>sé,  comme  toutes  les  constantes  d'un  système  sont  liées 
leiîes  par  des  relations  absolument  flxes,  nous  pourrons  choisir 
èUblir  ces  rapports  l'une  quelconque  d'entre  elles.  Nous  con- 
ms  par  exemple  de  prendre  pour  donnée  propre  à  fixer  ladis- 
it$  deux  systèmes  composants^  Técarlement,  qui  dans  le  milieu 
liaire  à  Tun  et  à  Taulre,  sépare  le  deuxième  poùil  principal 
ifrfim'er  système^  du  premier  point  principal  du  second. 
Sqildonc  d  celle  distance^  puis  pour  le  premier  système  : 
f  r*^  longueurs  focales  principales, 
t' f*  celles  du  second  syslème.  Telles  seront  nos  données. 
CrUpost^,  revenons  à  la  question  principale,  la  détermination  de 
ïfoution  des  foyers  principaux  du  système  combine  ou  résultant. 
Jï^JOi  pouvons  choisir  pour  points  de  repère  quelque  groupe  que 
frûl  parmi  les  points  cardinaux  des  systèmes  composants.  Le  plus 
le  ooua  parait  être  celui  des  foijers  principaux  extrêmes  des  sys- 
eomposants,  c'est-à-dire  du  premier  et  du  dernier  milieu, 

allons  donc  chercher  d'abord  la  distance  à  ces  deux  derniers 
I.  dri  foyers  principaux  komologues  du  système  combiné. 


\^  —  Poiition  des  foyers  principaus  du  système  rêsaltant,   ou  dîstancQt 
itou  poialt  aux  loyers  principaux  flztrAmes  des  systèmes  composaDls. 

%cbu,  pour  chacua  de  ces  systèmes  composanls  : 
/i,  /i  pour  Je  plumier» 
>i,  X,  nour  le  second  ; 
i  retpective»  d'uu  couple  de  points  conjugués  aui  foyers  principaux 
iKiUs  aurons,  d'après  le*  formules  connues  du  (§  32}  : 
hU^rr    et    X,X,  =  ç'f". 
>^tnmitrfQjfer  principal  du  deuxième  système  est  le  poiiU  de  concours,  dam 
fe«  tÊtrrmeiiiaite  des  rayon»  parallèles  dam  le  dcniier  milieu,  il  suit  de  là 
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que  l*image  coi^nguée,  dans  te  premier  milieu  du  premier  système,  du  \ 
foyer  du  second,  est  le  point  de  concours,  dans  ce  premier  milieu,  des  rayons 
lèles  dans  le  dernier.  Ce  point  est  donc  le  premier  foyer  principal  du  i 
résultant. 

Si  donc  on  appelle  ^  la  distance  au  deuxième  foyer  du  premier  systèi 
premier  foyer  du  second,  /t',  de  la  formule  /|  4  =  ff,  sera  la  distance  au  \ 
fbyer  principal  du  premier  système  du  foyer  principal  résultant. 

On  aura  donc  ainsi  Xb.  position  sur  Taxe  du  premier  foyer  principal  résultant 
Maintenant  qu'est-ce  que  :  /<? 
La  figure  9  nous  montre  que  si  d  représente ,  comme  on  en  est  convoi 


/i  = 


Ja. 


-•^^ 


Pig.  9. 


haut,  la  distance  des  deux  systèmes  composants,  mesurée  par  l'interva 
sépare  le  deuxième  potn/ principal  du  premier  système,  du  premier  point  pi 
du  second,  4  dans  les  notations  afférentes  au  premier  système^  X,  dans  cell 
cernant  le  second,  sont  une  seule  et  même  valeur  mesurant  la  distance  au  de 
foyer  principal  du  premier  système,  du  premier  foyer  principal  du  second. 
On  a  donc  indifféremment  : 

rf  =  />'  +  4+<P', 
ou  bien  rf  «  />/  4.  x^  +  ç', 

00  enfin  ^  =*  3^  =  ci  —  (/>'  -h  ç'). 

8i  maintenant  on  remplace  1%  par  cette  valeur  dans  l'équation  qui  d( 
valflor  de  11  =  *^~  ,  il  vient  : 


Ix 


ffn 


pour  mesure  de  la  distance  qui  sépare  du  premier  foyer  principal  du  j 
système^  le  premier  foyer  principal  du  système  résultant. 

Par  on  raisonnement  identique,  on  déterminera  la  position  du  deuxiènr 
principal  ou  foyer  principal  postérieur  du  système  résultant,  ou  sa  dista 
deuxième  foyer  principal  du  second  système  composant  : 

Elle  est  donnée  par  la  même  combinaison  des  formules  : 

X,  =.  d  ~  (<p'  +  n 

9' 9" 
X, 

9' 9" 


\  = 


qui  conduit  à 


X.= 


pour  la  distance  du  second  foyer  principal  du  système  résultant  au  secon» 
principal  du  second  système  composant. 
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i  45.  —  PiitaiMMW  def  points  prmdpaiix  da  lyiièiiM  rémUanl  nx  ioytn 
ooiretpoDdanii  des  lytièmM  eompotanU. 


it  la  position  des  deux  foyers  principaux  da  système  résultant,  c*est-i- 
ért  kan  distances  respectives  au  foyer  principal  homologue  du  premier  et  du 

sKood  système  composants,  à  savoir  :  /|  = et  X,  sa I-I — -  , 


la  distance  de  ces  points  aux  plans  principaux  de  leur  propre  système, 
«a  les  langueurs  focales  principales  du  système  combiné. 

Foor  cela  rétablissement  d*un  lemme  nous  devient  nécessaire.  Il  nous  faut 

éêtaminer  préalablement  la  position  des  points  principaux  de  ce  système  résul- 

tuL  ou  leurs  distances  aux  points  de  repère  ou  d'origine  que  nous  avons  choisis 

iiîà,  à  savoir  aux  foyers  principaux  extrêmes  des  systèmes  composants. 

le  points  principaux  d*un  système  étant  ceux  pour  lesquels  l'objet  et  l'image 

m^  même  sens  et  de  même  grandeur,  nous  allons  chercher  la  position,  dans  le 

milieo,  de  Timage  d'un  objet  situé  dans  le  premier,  et  répondant  à  cette 


Sai  n^anrons  pour  cela  qu'à  supposer  égaux  l'objet  et  l'image  dans  la  formule 
le  renversement  opéré  par  le  premier  système  et  le  redressement  opéré  par 


BDMMdonc: 

taa  le  premier  système  : 

P. 
Pt 

~  r  ' 

et  (onr  le  lecoDd  : 

P. 

_  ^ 

9" 

P,  9'  ^' 

Xoltipliant,  membre  à  membre,  ces  deux  groupes  d'équations,  nous  obtenons  les 
quatre  produits  suivants  : 


P,             '.X, 

P,           A?" 

P.       r\ 

p,      \r 

p.           1.9' 

p,           /"¥" 
Ps            l,\ 

El  comme,  par  by{)othèse,  on  doit  avoir  : 

P.  =  +  P. 

"  ^->. 

cet  qaatre  équations  reviennent  à  : 

J.X,-/'f'(a), 

/,ç"  =  />X,(4), 

X,/"=:.ç'(c), 

<r  =  <.x.(d). 

Or,  que  cherchons-nous  ici  ?  Les  distances  /i  et  \  du  couple  considéré  (Pi ,  Pi 
IkTst^e  résultant,  ses  points  principaux),  à  nos  points  de  repère,  les  foyers 
/TiBcipaux  extrêmes  des  systèmes  composants.  Nous  tirons  alors  des  équa- 
\ioDA  (fl)  et  (d)  : 

Al  /, 
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Or,  qu'est-ce  que  \  et  ^,  dénominateurs  de  ces  deux  expressions  ?  2t  et  X,  g 
les  distances  de  l'image  intermédiaire  ^  (que  nous  avons  éliminée  de  la  questi 
au  second  foyer  du  premier  système  composant  et  au  premier  foyer  du  second. 


X^ 


Kig.  10. 


Et  si  nous  jetons  les  yeux  sur  la  figure  10,  nous  voyons  que  : 

^+^  +  /^'  +  9'-rf. 
d  distance  des  deux  systèmes  ;  ce  qui  nous  donne  : 

Pour  les  éliminer  à  leur  tour,  comme  l'image  ^i,  à  laquelle  elles  se  rapporte 
nous  userons  de  Tartifice  de  calcul  suivant.  Renversons  les  équations  (a)  et  {d), 
mettons-les  sous  la  forme  : 

X,  -  i-I-     et      (,  -  i-l-  : 
puis  ajoutons-les  membre  à  membre,  il  vient  : 


x.  +  '.  =  -^  + 


^ 

/"?" 


et  comme  : 


(A). 


Nous  obtiendrons  maintenant  très  aisément  les  valeurs  soit  de  lu  soit  de  >,, 
remplaçant  successivement  dans  Téquation  (A)  /i  et  ^  par  leur  valeur  tirée 
réquation  (6). 

Ainsi  :  1*  pour  dégager  >,,  nous  remplacerons  dans  (A)  /|  par  sa  valeur  : 


/.  = 

et  nous  aurons  : 

ou  en  chassant  le  dénominateur  : 


9" 

rit'  ^ 

?"(/"+ 9') 

(A); 


(B). 


Expression  qui  nous  fournit  la  distance  X,  du  second  point  principal  du  syxtèi 
combina  au  deuxii^me  foyer  principal  du  second  système  composant,  c'est-à-dire 
position  de  ce  second  point  principal. 

De  la  même  manière,  remplaçant,  dans  l'équation  (A),  >t>  par  sa  valeur  tir 
de  (6j,  soit  : 

7"* 


\  = 
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is  donne,  dans  lu  la  distance  du  premier  poi?it principal  du  système  combiné 
wr  foyer  principal  du  premier  système  composant,  ou  la  position  sur  taxe 
mer  point  principal  résultant. 

L  posé,  proposons- nous  de  déterminer  : 

Lm  longnenn  focales  principales  du  système  résultant,  ou  les  distances 
is  points  principaux  de  ce  système  à  ses  propres  foyers  principaux. 

avons  maintenant  Imposition  sur  l'axe  des  points  principaux  et  des  foyers 
aux  du  système  combiné,  ou  leurs  distances  respectives  aux  foyers  princi- 
drèmes  des  systèmes  composants. 

obtenir  leurs  distances  mutuelles  ou  les  longueurs  focales  principales,  nous 
115  donc  qu'à  retrancher  la  plus  petite  de  ces  distances  de  la  plus  grande 
haqne  milieu  extrême,  c'est  entendu). 

à  nous  nous  reportons  aux  propriétés  des  points  principaux  (§  36),  nous 
i  que  dans  tout  système  réfringent  positif,  c'est-à-dire  ayant  des  foyers  prin- 
.  réels,  les  points  principaux  sont  :  le  premier,  en  arrière  du  premier  foyer 
pal;  le  second,  en  avant  du  second  foyer  principal.  11  suit  de  là  que  dans  le 
oéral  que  nous  venons  de  traiter  où  tout  est  positif,  le  premier  point  prin- 
C'Aibioé  est  plus  prés  que  son  foyer  principal,  du  premier  foyer  du  premier 
n•^  sitii  point  de  repère. 
di>tauce  /|  du  §  45  est  donc  plus  courte  que  la  distance  /{  du  paragraphe  pré- 

^i  «ionc  elle  qu'il  faudra  retrancher  de  la  seconde  pour  obtenir  la  distance 

^•[W.  dé  ces  deux  points,  ou  la  première  longueur  fucale  principale  du  système 

iunt. 

^t>:loDs  donc  t  le  /i  du  §  45  (ou  la  distance  du  premier  plan  principal  à  Ton  • 

•  .iiimune).  et  /«  le  /i  du  §  14,  ou  la  distance  à  la  môme  origine  du  premier 

~  i-nuci|ial  combiné,  il  viendra  : 

i  _^.  ^      rr /v rr 

*    rf-(/»'f(p')      rf  _(/>/  +  <?')     d-{r'  +  <f') 
r9' 


F,  = 


d  -  (r  +  ç') 
r  9' 


•*  Q^mepour  la  seconde  longueur  focale  principale  combinée  : 


S  -  X',  = 


F.  = 


rr 


if'  +  «P')  -  d 
îlR^CD-TiriOîf.   —   LA   VISION. 
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§  47.  —  Distances  des  plans  prindpanz  dn  système  résultant  aux  plans 
principaux  homologues  des  deux  systèmes  composants. 

Dans  les  paragraphes  précédents,  nous  avons  pris  pour  origine  des  distances  le 
foyers  principaux  extrêmes  des  systèmes  composants. 

Pour  nous  conformer  aux  notations  adoptées,  il  faut  transformer  les  formule 
auxquelles  noas  avons  été  conduit,  particulièrement  celles  qui  regardent  les  point 
principaux  du  système  combiné,  en  leur  donnant  pour  origine,  dans  le  premic 
milieu,  le  premier  point  principal  du  premier  système,  et  dans  le  dernier  miliei 
le  second  point  principal  du  second  système  composant. 

Les  formules  à  transformer  seront  donc  : 

/,  «  '--L +   L_l (I  45)^ 


«'-(/"  + 9')  d -(?'  +  /*') 

qui  représentent  les  distances  respectives  des  points  principaux  du  système  comfaiB 
aux  foyers  extrêmes  des  systèmes  composants. 

Il  faut  rapprocher  de  ces  valeurs  la  distance  de  chaque  foyer  extrême  dn  Sfi 
tème  composant  à  son  propre  plan  principal,  à  savoir  :  />  poar  le  premier  milisi 
9"  pour  le  dernier. 

Or,  A  et  />,  sur  la  figure,  sont  comptées  en  sens  contraire  ;  la  distance  du  prend! 
point  principal  du  système  combiné  au  premier  point  principal  du  premier  syt 
tème  sera  donc  donnée  par  la  formule  : 

f  ?'  ■\-  r  r  <^f* 

''  +  r-i'+  a-w  +  n  =*'"  <i-w  +  r'>  ' 

et  pour  le  dernier  milieu  : 


^-=^  +  ?"  = 


d-(9'  +  n 

A,  étant  la  distance  du  premier  point  principal  du  système  combiné  à  partira 
en  avant  du  premier  point  principal  du  premier  système  composant;  et,  h^ 
celle  du  second  point  princi[>al  du  système  résultant  à  partir  et  en  arrière  du 
point  principal  du  système  composant. 

§  48.  —  Points  nodanx  du  système  résultant,  leurs  distances  anx  foyers 
principaux  correspondants. 

Quand  on  connaît  —  et  nous  venons  de  les  déterminer  —  la  position  des  poiBi 
principaux  et  les  longueurs  focales  principales ,  on  n'a  qu'à  rappeler  les  relatiM 
qu'ont  avec  ces  quantités  les  distances  respectives  des  points  nodaux  aux  fo|iB 
principaux  homologues,  à  savoir  : 

G,  =  F,    et    G,  =  F,  (136), 

Ces  expressions  tHant  complices  des  foyers  vers  les  points  nodaux  en  sens  négaK 
c'est-à-dire  en  sens  contraire  du  sens  suivi  positivement  pour  les  valeurs  ^  al 
(Voir  pour  plus  de  détails  les  §§  35  à  40.) 

§  49.  —  Distance  mutuelle  des  deux  plans  principaux. 

D'après  la  définition,  les  distances  A, ,  h,  des  points  principaux  d'un  sysllff 
résultant  sont  me:>urées,  la  première,  en  avant  du  premier  plan  principal  du  p^ 


ÏHKOKIE   DE   GAUSS.  5^ 

splAm»;  la  secondât  w  arrière  du  second  phin  priacîpaî  du  îîecond  système 

U 

t«Ari,  «n  appelle  distance  de  deuï  systèmes  composaiils  (</)  l'intervalle 

k  deuxième  jdari  principal  du  premier  systt-Dic  pi  le  premii.'r  du 

Eî  i\o\ï<.  avons  vu  (tig.  10,  §45]  que  rcttt?  disiFiuee  d  étaii  è^ale  à  : 

[piAintâJUiat  nous  désignorTs  par  w  et  n  les  distiincee  des  plans  principaux  res^ 
Gb«ietin  des  systèmes  composants,  nous  iivons  évidemment  : 
te  mutuelle  des  deux  plans  principaux  résultants, 

li  =  h^  4-  m  +  d  +  n  +  /j, . 
A  ^/^         ■  ,  ^9" 


U  =  {m  +  n)  H —  . 

^  -  C«  +  /) 

%jk  distance  mutuelle  des  deux  points  noiîaiix  est  d'ailleurs  la  môme. 

—  Un  système  réfringent  sphériqne  quekonqua  étant  donné  par  ses  pointa 
constmire  graphiquement  les  images  correspondant  à  un  couple 
de  points  conjugués. 

Sooi  avons  défini  (aux  gî:i  23  et  26)  ce  que  Ton  devait  entendre  par 
focAuic  et  principaux  ;  à  savoir  :  les  plans  perpendiculaires  à  Taxe 
ttx  pc»int<.  §u«<dits,  qui  peuvent  Aire  consiilérés  comme  jouissant  des 
propriétés  que  les  points  de  l'axe  qui  les  dcnommcnL,  au 
lin*  flan»  toute  l'étendue  de  la  portion  de  surface  réfringente  pour 
•  1  grès  offrent  une  nettet/*  ou  currcction  suffisante. 
:i'»n  de  propriétés   des  points  aux  plans  susnommé»  va 
conduire  avec  une  grande  facilité  à  la  construction  graphique 
images  dan;^  les  problèmes  comportant  ces  pointions. 
?*oiis  nippelJeruns  ici  soamtairement  ces  prupriétés  : 
i*  PUas  fneaux  : 

rayon»  divergents  émis  par  un  jtmnl  du  premier  plan  focal 
lenl  parallèles  entre  eux  Hprés  la    réfraction  dernière,    tout 
c«îux  qui  partiraient  du  premier  foffer  lui-même, 
Mnts  nodaux  : 

irê*Ia  définition  des  points  nodaux,  le  rayon  allant  d'un  point 

ix  quelconque  du  fircmier  milieu ^  au  premier  nodal,  passera 

[Vf^i  h  réfraction  dernière  par  le  .second  nodal  et  suivra  dans  le 

^i«^r  milieu  une  direction  parallèle  à  la  première  ;  il  suit  de  là  que 

ivons  émis  par  un  ptnuf  lumineux  du   premier  plan  focal, 

Apres  la  dernière  réfraction,   suivre  dans  le  dernier  milieu, 

?c/*u«  piU'allèle  à  celle  auivie  flans  le  premier  mtlieu  par  la  ligne 

U  du  point  luminaux  susdit  au  premier  nodal. 
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Secondemenl,  les  rayons  qui  sont  fiaralîèlcs  dans  le  premier 
convergent  en  un  point  du  second  plan  focal  ;  et  comme  celui  cf^ 
rayons  paralh'-les  qui  passe  par  le  premier  noria!,  *e  ctmlinue 
réfraclion,  par  le  deuxième  nodal  on  parallélitime  avec  sa  direclii 
première,  le  pohil  de  concours  dans  le  deuxième  miliru  des  rayo 
parallèles  dans  le  premier,  doit  être,  à  rinlersecliun  de  ce  dei 
rayon,  avec  le  deuxième  plan  focal. 
Cela  posé,  deux  problèmes  partiels  se  présentent  à  nous  : 
!•  Dans  Je  premier,  étant  donné  la  position,  c'est-à-dire  un 
et  la  direction  1  ou  deux  points  d'un  raison  lumineux ^  dans  le  pre 
milieu,  déterminer  sa  direction  dans  le  dernier. 


Kig.  IL 


Soit  (Og.  11)  dans  le  premier  milieu»  un  rayon  lumineux  dont 
savons  qu'il  coupe  en  a  le  premier  plan  focal^  cl  en  è  le  premier: 
principal.  D'après  les  propriétés  des  plans  principaux,  le  poM 
du  rayon  en  question  a  donc  son  image  en  c  dans  le  second 
cipal,  sur  une  parallèle  à  l'axe,  bc.  D'autre   part,  ce  même  i 
coupant  en  a  le  premier  plan  focal,  ce  point  a,  d'après  ce  tjue 
venons  de  dire»  aura  son  image,  apr<?!s  la  dernière  réfraclioi 
Vinfini;  il  Taura  en  outre,  sur  une  parallèle  menée  par  le  s< 
nodal  à  la  direction  ak',  menée  de  a,  au  premier  nodaL 

La  ligne  et/,  racnéc  par  r,  dans  le  dernier  milieu,  parallèlem< 
la  ligne  ak\  du  premier,  sera  donc,  dans  ce  dernier  milieu»  la 
tion  du  rayon  al*  après  sa  dernière  réfraclion. 

On  serait  encore  arrivé  au  même  résultat  par  le  raisonncmeni 
vanl  :  le  poinl  c,  image  de  A,  Ôc  étant  parallèle  k  Taxe,  a,  di 
dernier  milieu^  son  image  dans  le  second  plan  focal.  Sotte 
imago;  comme  d'autre  part  a  est  Timage  du  inènie  point  b  ijii 
premier  focal,  la  direction  ùa,  dans  le  premier  milieu,  doit  être 
lèlc  à  la  ligne  cA**,  menée  de  e  (image  du  même  point  dam  lederm 
milieu) ^  au  second  point  nodaJ. 

Menant  par  k"  une  parallèle  à  û6,  el  joignant  ensuite  c  au  pot! 
d'intersection  e  de  celte  parallèle  avec  le  deuxième  plan  focal,  un, 
donc,  dans  ce,  ta  direction  du  rayon  ah  réfracté. 


THéORTE   DE    GADSS.  ^^^  ÎÎS 

iènic  problème  : 

lidonaé  un  point  lumineux  dans  le  premier  milieu,  trouver  son 
dans  le  second, 

Oaobitent  cette  image  par  lii  combin.iisan  de  deux  rayons  émanés 
^niène  point  et  dont  les  directions,  après  réfraction,  seront  uisées  à 
ûner.  Nous  prendrons  pour  ces  doux  rayons  :  celui  i]ui  dans  !c 
iiêf  milieu  serait  parallèle  à  Taxe,  et  celui  qui,  dans  ce  même 
passerait  par  It^remîer  nodal. 


t  ^ 

h 

t 

A 

r.. 

^                                                        f. 

K. 

h>,  k.  ^""""-— -^ 

^. 

Fig.  1! 


Ml»  dans  la  figure  12,  a  le  point  lumineux  ;  si  Ton  nnène  par  ce 
la  parallèle  à  Taxe  aftc^  ledit  rayon,  apnVs  la  réfraction,  ira 
par  le  deuxième  point  foca!  :  sa  direction  dans  le  dernier 
itn  donc  cf^  ; 

part,  le  rayon  de  direction  ak^,  dans  le  premier  milieu, 
bilans  le  second,  une  direction  i>arallcle  qui  passe  par  A*, 
iloftge  de  û,  dans  le  deuxième  milieu,  sera  donc  à  Tintersection 
\tf  el  de  k'e  ;  c'est-à-dire  en  e. 

S  ie  fMiinl  a  élait  sur  l'axe,  son  image  serait  aussi  sur  Taxe  ;  un 
rayon  quelconque,  tel  que  ab  du  problème  précédent,  serait 
is  le  premier  milieu  et  sa  direction,  dans  le  second,  délcr- 
^eomme  il  a  été  dit.  L'intersection  avec  l*axe  de  cette  seconde 
lion,  fournirait  l'image  cherchée, 

'  W  -  Cis  offrant  une  dérogation  apparente  aux  lormules  de  Gauss, 


particulier  otfert  par  un  syr^ième  réfrin^imt  composé  de  deux 
i,  fioit  simples,  soit  cax-mènieïi  composés,  associés  de  telle 
«ïoe  les  rayons  incidents  parallèles  dans   le  premier  milieu, 
après  refraction,  égalrmeol  parallèles  entre  eux  et  h  la  direc 
pr^'mière,  dans  le  dernier  milieu. 
U^nifo  68,  parajçrapbe  20B,  représente  un  système  de  ce  genre, 
instance  est  rèalis<'c  quand  le  foyer  principal  postérieur 
-  :  >yst<'me  coïncide   avec  le   premier  foyer    principal    du 
fSntêmc.  Cela  n'a  pas  besoîn  de  démonstrati«m. 
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On  a  présenl^î  ce  cas  comme  oflrant  une  dérogation  aux  lois 
DÛU9  venons  d'exposer.  Si,  en  eflet,  on  considère  la  formule  généi 
/i/,=  F,F,  (§32),  qui  résume  les  rapports  fin  «listances  linéaires  enfi* 
un  coupïe  quelconque  de  foyers  conjugués  et  ie-^  foyei's  principaux,  on 
remarque  d'abord  que  F,  et  Fj  sont  de  grandeur  infiniev  (puisque  dans  ' 
les  deux  milieux  extréoi«îs  les  rayons  émergenl  en  parallélisme);  • 
secondement»  que  ces  foyers  étant  à  linlini,  les  longueurî>  /^  et  /,,  qui  êd  ' 
mesurent  par  leurs  distances  respectives  h  ceséleux  points»  sont  égale-' 
ment  infinies.  j 

Comment  d«\s  lors  appliquer  cette  formule  dont  tous  les  ten 
sont  infinis? 

Et  cependant,  loin  di'  voir  là  une  rlérogation  aux  lois  de  Gai 
nous  y  rcconnaitrions  plutnt  leui' justificalron. 

Les  formules  de  Gauss  prennent  leur  raison  d'i^tre  et  leurs  point 
départ  comme  mensuration,  dans  V action  rëfi'ingentfi  exercée  par 
appareil  spheriijue,  et,  dans  sa  donnée  précise,  par  la  formation 
foyei'  de  concentration  des  rayons  parallèles  (voir  §31), 

Mais  pour  le  cas  particulier  dont  s'agit»  rappareil  n*est  pas,  à  pj 
prement  parler,  et  au  point  de  vue  où  nous  nous  sommes  placé 
commençant,  un  appareil  rfe  réfraction,  Bujis  le  cas  qui  nous  occi 
en  effet»  frappant  la  surface  d'entrée  en  parallélisme,  les  rayons  h 
neux  en  sortent  également  en  parallélisme.  La  combinaison 
mentale  agit  ici,  au  point  de  vue  do  la  concentration  des  pin( 
lumineux,  comme  pourrait  le  faire  une  glace  à  surfaces  parall 
placée  sur  le  trajet  d'un  faisceau  cylindrique.  La  scide  diflérence 
distingue  ces  ileux  systèmes  consiste  dans  le  renversement  dîa 
Irai  de  ta  position  de  chaque  rayon  lumineux.  Mais  au  point  d 
de  la  différence  des  chcmim  pa?*courus^  nulle  inégalité  ne  s'y  ol 
pour  aucun  des  rnynns  du  faisceau  cylindrique*  entre  les  deux  m 
extérieurs.  L'efl'et  palpable  de  la  réfraction  S|>hériquc,  la  formi 
d*une  image,    la  concentration   de^  rayons  par  compensation 
vitesses»  fait  ici  défaut. 

Pour  retrouver  ce  fait  coractéristiquo  do  la  rélracUon  sphéri 
pour  rentrer  dans  le  cad  de  la  théorie  de  Gaoss,  il  faut  se  re| 
dans  la  condition  de  la  formation  d'une  iniage,  c'est-à-dire 
un  jjoinl   lumineux  sur   l'axe,  à   une  dislance  quelconque,  mai 
grandeur  finie, 

Miiis  alors,  non  seulement  nous  retrouvons  à  notre  service  leal 
mules  fie  la  théorie,  mais  elles  s'offrent  même  à  nous  sous  dea  h 
particulièrement  simplifiée»  et  élégantes,  comme  on  va  poui 
]uger. 

Et  d'abord,  en  ce  qui  concerne  les  dbtances  focalca  conji 
puisque   nous  ne  ]>ouvons  pa)>  lei»  rattacher  aux  points 
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(situés  à  rinfini)  du  système  combiné,  remontons  à  lears  rapports 
premiers  avec  les  points  cardinaux  des  systèmes  composants. 

§  52.  —  Rapports  (dans  le  cas  da  §  51)  d*un  coaple  conjugué 
«rac  les  constantes  dioptriqaes  des  systèmes  composants. 

Appelons  avec  Gauss  : 

a    c     !    I-C8  longueurs  focales  principales  des  systèmes  composants  ; 

Tl>  Tt       1 

Ix,  It    I    l«s  distances  respectives  d'un  couple  conjujnié  aux  foyers  homo 
\y\.    S         logues  correspondants  dans  les  systèmes  composants. 
La  condition  d'association  des  deux  systèmes  est  ici  que  le  foyer  postérieur  (/V) 
fa  1*  système  coïncide  avec  le  \^  foyer  du  second  (ç,). 

U  résulte  de  là  que  x,  distance  au  !•'  foyer  du  2«  système  de  l'image  de  l'objet, 
tafflée  par  le  !•*  système,  est  liée  à  /, ,  distance  de  cette  dernière  au  2*  foyer  du 
ï"  fyaême,  par  la  relation  : 

X,  «  -  /, . 
El  «ma  des  équations  générales  : 

fil  donc: 
rtcomme 


fï  comme 

-<B  I  en  définitive 


\  = 

\  = 

=  -/t, 

^  = 

«1  9x 

/.= 

f^  A 

=  -/i 

Haion  très  remarquable  qui  donne  le  foyer  conjugué  de  l'image  dans  le  der- 
*«■  ml^u  en  fonction  de  la  seule  longueur  conjwju(^e  de  V objet  dans  le  premier; 
rue  rf  l'autre  longueur  étant  rapportées  au  foyer  principal  correspondant  du  sys- 
•dûe  tomposant  le  plus  voisin  ;  relation  qui  remplace,  comme  point  d'origine  des 
»ures,  les  foyers  principaux  du  système  composé  par  les  foyers  composants  situés 
^îles  milieux  extrêmes. 

Oq  a  ainsi,  dans  cette  formule,  un  équivalent  des  plus  simples  à  l'équation 
L,L,=  F,  Fjidu  système  composé,  équation  rendue  vaine  par  les  valeurs  infinies 
fc*«»  termes. 

"ij  y  remarquera  même  une  propriété  intéressante  : 

*««««  ^  =  _  2i4' 

W''ûD5iant  ;  autrement  dit  X^  est  directement  proportionnel  à  /i.  ce  qui  veut  dire 
^  ^i  /,  croît  ou  décroît  par  variations  enraies  de  longueurs,  \  éprouve,  en  sens 
'^-tîrairt'.  les  mêmes  variations  régulières,  égales  aux  preniières  multipliées  dans 

-  Tdpjhjrt  invariable  -^-^  . 

/i   /» 
Si  lionc  l'objet  se  rapproche  ou  s'éloigne  du  1*  foyer  principal  du  1"  système,  par 
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quantités  égales  1,  2,  3,  etc.,  rimage  dans  le  dernier  milieu  se  rapproche  ou  s'éloigne 
également  du  foyer  auquel  il  correspond,  par  quantités  égales  entre  elles,  et  qui 

sont,  avec  les  premières,  dans  le  rapport  constant  — ^  • 

De  plus,  le  signe  {— ),  affecté  à  ce  rapport,  nous  dit  que  si  l'objet  se  meut  du 
foyer  vcrê  Pinfini,  dans  le  !•'  milieu,  son  image  se  meut  en  sens  inverse,  c'est-4- 
dire  du  foyer  vers  le  système  auquel  il  correspond,  dans  le  dernier  milieu,  el 
inversement. 

§  53.  ~  ExpresBion  remarquable  du  rapport  de  grandeur  de  Tobjet  à  son  image, 
dans  le  cas  défini  au  §  51. 

La  considération  du  rapport  de  grandeur  de  Tobjet  à  son  image  dans  an  pareils.  ' 
système  nous  laissait,  avec  les  formules  générales,  dans  un  embarras  non  moiaiH 
grand  :  iC 

Cerapport  _  ^l  «  ^^  =  L» 

ne  pouvait  pas  nous  fournir,  plus  que  dans  le  cas  qui  précède,  de  valeur  finie. 

Mais  si  nous  appliquons  à  ce  cas  les  mêmes  procédés  qu'à  la  détermination 
longueurs  focales  conjuguées,  nous  sommes  bientôt  dédommagés. 

Pour  chaque  système  composant,  nous  avons  en  effet  : 

P.  A  ^  ^  ^' 

Multiplions  membre  à  membre,  il  vient  : 

h-  Jl2l 

li           fi  A 
et  comme  -—  = » 

X,  9,  <p, 

Pi       A 

on  a  en  définitive  :  s-  = — 

Pj        <?i 

ou,  en  langage  ordinaire  : 

«  Le  rapport  de  grandeur  de  l'objet  à  son  image,  dans  le  dernier  milieu, 

eorutant  (  — ),  quelle  que  soit  la  distance  de  F  objet.  Ce  rapport  est  Vinvene 

celui  des  longueurs  focales  principales  des  systèmes  composants,  dans  le  mil 
intermédiaire. 

<•  Quelle  que  soit  la  distance  de  l'objet  à  son  foyer  principal,  l'image  demeure 
la  même  grandeur  dans  le  dernier  milieu.  »  ,^ 

Voilà  certes  une  propriété  remarquable  et  d'une  rare  simplicité,  et  qui, 
comme  la  précédente,  compense  largement  l'apparente  dérogation  que 
éprouver  la  loi  de  Gauss  en  ce  cas  particulier. 

Nous  trouverons  plus  loin  à  ces  deux  propriétés  une  bien  intéressante  appllea*"^ 
tion.  Sur  ces  deux  dernières  relations  : 

X.  «  -  /.     ^^  ^^  .^. 

nous  verrons  fonder  la  véritable  solution  de  Toptométrie  instrumentale,  c'est-è-" 
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oBstniction  da  premier  optomëtre,  donnant  à  la  fois  la  mesure  de  Tacuité  visuelle 

ie  la  réfraction  oculaire. 

luis  rap{>areil  de  M.  BadaJ,  fondé  sur  cette  double  base,  nous  Terrons,  en  effet, 

ique  variation  de  la  réfraction  égale  à  Tunité  dioptrique,  correspondre  à  un 

'Ucement  linéaire  égal  de  l'objet,  et  déterminer  nn  déplacement  de  Timage 

iaot  aussi  par  qaantités  égales. 

Iftte  image,  diantre  part,  demeurant  de  dimension  constante  dans  le  dernier 

leo  oculaire,  pendant  tous  ces  mouvements  (voyez  §  206). 

§  M.  —  Da  centre  de  similitude. 

On  désigne  sous  ce  nom  le  point  d'intersection  des  directions  recti- 
fies que  Ton  peut  mener  par  la  pensée  entre  chaque  point  de  l'objet 
Ison  correspondant  dans  Timage.  C'est  le  sommet  commun,  situé 
soVaxe,  de  tous  les  triangles  géométriquement  semblables,  déter- 
ttab  par  ces  directions  rectilignes  ;  ce  que  les  anciens  nommaient 
leittd  de  réfraction. 

Ce  point  divise  la  distance  de  l'objet  à  Timage  en  deux  parties 
ir^tement  proportionnelles  à  leurs  dimensions  respectives  ;  il  est 
te  torMle  avec  ces  deux  éléments  ou  le  déplacement  de  l'objet  : 
t^le  distingue  du  centre  optique. 

U  figure  42,  §  142,  représente  ces  rapports. 

M.  Ad.  Martin  a  démontré  que  le  rapport  des  distances  du  centre 

^  similitude  aux  points  nodaux  de  réfraction  et  d'incidence  est  égal 

icflui  des  distances  respectives   de  l'image  et  de  l'objet,  ou  au 

poisissement  linéaire  du  système. 
Dans  le  cas  où  l'objet  serait  à  l'infini,  le  centre  de  similitude  se 

*ûafoQd  avec  le  deuxième  point  nodal.  Cette  remarque  trouvera  plus 

N  son  application. 

i  ^  -  Ihi  centre  opticpie.  Son  rôle  dans  l'ancienne  théorie  des  lentilles  ; 
sa  nullité  pratique  dans  la  nouvelle. 

D^Ds  l'aocienne  théorie  de  la  réfraction  lenticulaire,  on  appelait  ce^itre  optique  un 
*^n  point  situé  dans  l'intérieur  de  la  lentille  et  tel  que  tout  rayon  incident  qui, 
#^5  sa  réfraction  dans  l'intérieur  de  la  lentille,  passait  par  ce  point,  suivait,  à 
'«tefirenee,  une  direction  parallèle  à  celle  de  l'incidence. 

Drwultait  de  cette  propriété  que,  en  considérant  la  lentille  comme  suffisamment 
^'^^  en  d'autre  termes,  eii  négligeant  son  épaisseur.,  on  pouvait  admettre  qu'un 
^^  lumineux  parti  d'un  point  d'un  objet,  et  passant  par  ce  point  remarquable, 
•^iîMil,  mm  déviation,  le  point  correspondant  de  l'image.  Ce  point  jouissait  donc, 
^  It^  lentilles,  du  privilège  appartenant,  dans  le  cas  d'une  seule  surface  sphé- 
Rjjie,  au  centre  de  cette  surface.  Il  était  le  centre  de  similitude  entre  l'objet  et  son 

^lat  à  la  pr»5ifion  de  ce  point  remarquable  (voyez  à  cet  égard  tous  les  traités 
'^ues),  les  auteurs  la  fixent,  sur  l'axe,  entre  les  deux  surfaces,  et  à  une  distance 
*î  chacune  d'elles  directement  proportionnelle  à  leurs  rayons.de  courbure;  indé" 
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pendante,  parconaéqu«3ut,  de  riiiclmaison  sur  Taxe  du  rayon  luininoux  oonfti^ 
A  ce  point  lîe  vue,  il  pouvait  ilonc  bien  jouer  le  rAle  dun  nœuJ  de  rél'ractioo  c 
Tobjet  et  rûnugt);  tnaig  geulâinèiit  dans  les  eut  où  r^^paisBeur  deg  lentilles  M 
èlro  né(;li^'t^a,  shiib  trop  d'iuejtuciituUe,  devant  les  autres  éléments  linéaires  ùm 
dânâ  leurs  coostanteB  dioptnques.  ^ 

Dans  la  théorie  allemande  nouvelle,  le  centre  optique^  considéré  dans  ses  rapfi 
avec  la  théorie  des  points  cardinaux,  est  le  point  du  système  réfringent  donl 
deux  points  nodaux  ^ont  le&  imagM  par  féfrnctionf  Tun  relativement  au  pm 
milieu f  le  second,  dîins  ses  rapports  arec  le  dernier  milieu. 

Eu  égard  à  cette  considération ^  le  centre  optique  ne  peut  plus  être  regardé 
comme  un  attribut  des  poinU  nodnux,  et  vu  rexarijrude  et  la  simplicité  du 
rempli  par  ces  derniers,  un  ntiribut  tout  à  fait  secondaire  et  sans  importance 
tique  dans  les  applications  à  la  physiolo^i*?.  Et>ii  nous  insistons  sur  sa  défiai 
dana  la  nouvelle  théorie,  cVrt  pour  prc^nmnir  le  lecteur  centre  lee  malentendu] 
pourraient  résulter  de  rusa^fc,  sans  précaution  oratoire,  dun  terme  ayant  en 
sieur»  acc4;ption^daui(  ta  scieiit:e. 

C'est  un  é<:ueil  que  nous  si^alons  en  pansant,  et  ([ui  ^q  présente  sr^us  nos  pas  i 
nos  communicatioa»  avec  la  science  allemande,  toujours  trop  disposée  à  V 
tioo  de  déHniUons  et  de  dénominations  nouvelles. 


g  m,  —  Se  l'anneau  oculaire  de  Ramaden. 


11  existe  encore,  dans  un  système  de  surfaces  sphériqtie»  centra 
un  prtinl  remarquable,  et  donl  la  pratique  a  tiré  un  grand  paj 
C'est  le  point  connu  en  optique  instrunienlalc,  sous  les  noms 

Anneau  oculaire  (de  Ramsden), 

Point  oculaire  (de  Biot), 

Lieu  de  ra'îl  (Gauss). 


H,    Hj 


Tip.  ti. 


Soient  dans  un  système  composé,  représenté  figure  13,  Hj  H,, 
les  point»  princi|iau\  ut  nodaux,  A  B,  ab  un  objet  et  aon  imagç. 

SuppOi^ims  de  plus  que  Si  S  «Uant  la  première  surfoci)  anténi 
système  rérringeul,  a*  o^  rn  représeiile  I  image. 

On  voit  que  .si  Ton  mène  les  lignes  A  /et  a  a,  ces  deux  lignes  H 
tcn>nt  les  angles  sous  IcsqueU  l'objet  A  B  est  vu   du  centre 
surface  S  ,  et  son  image  a^,  du  centre  o  de  riuiage  de  cette 

l«  rapport  de  grandeur  de  ces  angles  visuels»  représenté  p*r 
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de  leurs  tangentes,  est  donc  =  - — ^r-rg  ;  ce  rapport  exprimera  le 

pmtmement  angulaire  de  rirutrument. 

Mais  on  remarquera  que  la  ligne  Ai  est  la  direction  dans  le  premier 
mûieu  du  rayon  qui,  dans  le  dernier  milieu,  suit  la  direction  ao,  car 
8  esX  rimage  de  A  et  o  Timage  de  i. 

La  ligne  brisée  At  a  o  appartient  donc  par  ses  deux  parties  At,  ao,  à 
m  certain  rayon  du  système  obéissant  à  la  loi  : 

p;      tang  «,   ~  n,        ^^  ^^'^ 

i^OQ  et,  étant  ici  les  angles  sous  lesquels  ce  rayon  lumineux  coupe 
Tue  dans  le  premier  et  le  dernier  milieu  ;  |3j  et  p^  étant  les  images 
uiyaùits  oïl  ledit  rayon  coupe  Taxe. 

ûrtang  a^  et  tang  o,  sont  ici  :  tang  A  t  B  et.  tang  aob\  p^  et^, 
saide  même  StS  et  son  image  sfos'. 
La  formule  devient  donc 

tang  A  î  B   ^         n, 

tang  aob  S   ^     n, 

OQ 

tang  aob    _  «i        S 


tang  AîB  n^       s' 
Dans  nos  instruments  d'optique  n,=Mj,  le   grossissement  angu- 
laire   .   ..^  V  a  donc  pour  mesure  :  le  rapport  des  dimensions  de 

tang  Al  B  ^  ^  ^^ 


&  surface  S  à  son  image  (  —  j 


Applications  pratiques. 


a)  Une  première  conséquence  de  cette  proposition  consiste  dans  la  possibilité  de 
Bfesurer  très  rapidement  la  valeur  amplifiante  d'un  instrument  d'optique.  Il  suffit 


pour  cela  de  se  procurer  le  rapport  -j-  ;  on  y  arrive  en  mesurant  directement 

o 


1    J' ie  diamètre  de  In  surface  (Ventrée  des  rayons  dans  l'instrument  (ou  simplement 
I    &  fanneaa  dans  lequel  est  serti  l'objectif)  ;  2»  le  diamètre  de  son  image.  —  (Sous 
[    U  condition  expresse  qu'il  n'y  ait  point,  à  l'intérieur  de  l'instrument,  de  diaphragmes 
icicrposés.) 

h)  Une  seconde  application  de  cette  remarque  s'offre  dans  la  détermination  du 
npport  de  grandeur  à  établir  entre  la  dimension  de  l'objectif  et  les  autres  élé- 
ments de  riiistrument  :  !•  pour  que  l'image  de  cet  objectif  ou  du  cercle  d'entrée 
es  rayons,  soit  donnée  par  l'instrument  au  point  môme  où  se  doit  placer  l'œil; 
i*  pour  que  cette  image  du  cercle  d'entrée  des  rayons  ne  soit  que  de  peu  supérieure 
à  roaverlure  moyenne  de  la  pupille  de  l'observateur. 
Ijans  cette  image,  en  effet,  doivent  nécessairement  passer  tous  les  rayons  lumi- 
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neux  qui  vionnent  frapper  IVihjMtif  ;  et,  pour  qu'ils  fiuisseiu  fltre  tous  utilisés, 
première  condition  est  qu'ils  puiâsetii  tous  entrer  dans  l'cpîl. 

Ce  rt^sullal  peut  Ctro  obtenu  dun»^  manière  presque  absolue  dans  Ip  cas  d' 
(>culaii*e  positif,  c'est-à-dire  d'un  système  donnani  une  image  réelle  des  l'ouvei 
objective  du  tuyau  de  Tiustrument. 

Mais  si  l'image  de  ret  EinntMu  devait  être  virtuelle,  c'esl-â-dire  se  fornrîer 
rititériourde  I  instrumeut,  eu  avant  de  l'oculaire,  il  n'y  aurait  plus  moyen  d*en  fa 
occuper  te  lieu  par  [œil  de  l'observaleur 

Dans  ce  dernier  cas,  il  y  aura  donc  toujours  des  rayons  perdus.  Tout  tétant  égï 
d'ailleurs,  on  aura  donc  avantage  à  donner  à  l'objectif  une  ouverture  aussi  ^^raiid^ 
que  p0Esiblc> 

Dans  le  cas  de  l'ociflaire  positif,  au  contraire,  un  excès  de  cfittc  ouverture  d( 
une  valeur  perdue. 

c)  Détermination  ile^  longueurs  roeales  principales. 

Uiie  troisième  apidicatiiin  pratique,  et  du  plus  haut  iiitér<?:t,  des  propriétés 
l'atineau  oculaire  de  Raïusdcn,  se  rencontre  dans  la  conséquence  que  l'on 

g 
tirer  de  la  mesure  du  rapport  — ;;-  pour  la  détermination  des  coostaBtes  dioptrie 

d'uu  instrument  d'optique. 
Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  rapport  — p  est  celui  des  images  P,  et  fe  f - 

placées  :  Tune,  au  lenlre  de  la  surface  de  l'objectif;  l'autre,  au  îieu  oculaire. 
Oi-,  entre  ces  images  ciiste  le  rapport  général  : 

^ÎL^  Jl^  Il  ^  ±, 


OU 


L  F  S 

•^  =  ~  =  -V,  en  valeur  absolue. 


8i  donc  on  mesure  directement  la  distance  l^  de  la  surface  d'entrée  au  prêt 
foyer  principal;  celle  /j  de  l'image,  ou  anneau  oculaire,  au  deuxième  foyer  pi 
cipal,  on  a  immédiaiemeni  les  longueurs  focales  Fj  et  F,,  el,  à  leursuite»  toutes 
autres  constantes  dioptriques.  (Nous  rài>pëlons  celle  niétborîe  aux  §§  63  et  UO.) 

g  57.  —  Application  des  dannées  et  formules  générales  précédentes 
aux  lentilles  sphériques  usuelles 


Dans  la  countruetion  des  lentilles  sphéhques,  cLaque  système  composant 
simple,  ou  constitué  par  une  seule  surface  sphérique;  l'ensemble  comprend  d< 
deux  surfaces  séparant  trots  niitieux  successifs. 

On  connaît  dont*  en  thmjue  cas  les  rayons  r,  delà  première  surface;  »*i,  de 
seconde;  la  distance  muiuelle  d  des  deux  surfaces;  Un  ih^tiu  les  indices  de  réfr 
tion  des  trois  milieux  successifs. 

Il  s'agit,  au  moyen  de  ces  données,  de  dt^terminer  leiî  constantes  dioptriques 
système  n-sulianl,  à  savoir  : 

1*  La  dislance  des  plans  principaux  du  système  résultant  aux  surfaces  hof 
iogues  (ou  plans  principaux)  de  la  lentille  (§  17); 

3*  Les  longueurs  focales  principales  du  système  résultant  (§16); 

à»  Le  syslènje  des  puints  nodaux  (§  IG). 
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S  58.  --  Cas  général.  —  Deux  sygtèmes  sphériqaea  simples  : 
rayons  et  milieux  quelconques. 

FohUi  principaux.  —  Distances  de  chaque  point  ou  plan  principal  du  système 

itant  ao  plan  principal  respectif  (ici  chaque  surface  de  la  lentille)  des  systèmes 

Mitants. 

s  distances  sont  données  par  les  formules  : 

S  Taleurs  de  /^,  f^'  ;  ff'  et  ^  nous  sont,  d'ailleurs,  fournies  par  les  formules 
6;  savoir  : 


Ht  —  W,  «1  —  «1 


rh  —  ^h  fh—  rii 

Uaiculs  nécessités  pour  la  détermination  de  Ai  et  A,,  au  moyen  de  la  substitu- 
ai A  T'y  ^^'9  ^6  \e\ir%  valeurs  ci  dessus,  conduisent  à  un  certain  dénominateur 
■an  khi  et  k  h^ que  nous  demanderons  la  permission  de  remplacer  par  la 
tR  >\  en  faisant  : 

N  =  —  I  d(n,-n,)(n,  — 71,)  — r,n,(n,  —  n,)  -  r,  n, («,  —  «,)  j 

'itieDt  alors  : 

n, .  rf  .  r,  (n,  —  Wj) 


A.  = 


N 
Wj  •  d  •  7'i  («1  —  n,) 


N 

Udisiance  mutuelle  des  points  principaux  est,  d'ailleurs,  donnée  par  Ai  +  A,  +  d 
>f  et  A,  étant  comptées  positivement  à  partir  des  surfaces  et  en  s'éloignant  d'elles)  ; 
1 1  donc  : 

H ,    cette  distance  mutuelle , 

(n,  -  72,)  (n,  —  «0  (''i  —  r,  —  d) 
^d ^ 

'i  Longueurs  focales  principales.  —  Elles  sont  données  par  les  formules  du 
F  /^^'  F  ^'^" 

'    {r  +  ?')-rf'  '   {/^  +  ?')-rf' 

î^i'lfcviennent  par  la  substitution  à  f ,  /^',  etc..  'le  leurs  valeurs  : 

F»  =  — N ^' N 

'  %ffln«  des  points  nodaux.*—  (Voirie  §  48). 

§  59.  —  Lentilles  plongées  dans  Tair. 

^^•itfsont  les  formules  à  appliquer  aux  lentilles  dans  le  cas  le  plus  général, 
^dans  l'usage  le  plus  habituel,  ces  lentilles  sont  plongées  dans  l'air;  les  deux 
^^i  extrêmes  sont  les  mêmes,  et  l'indice  de  réfraction  de  ce  milieu  est  'unité. 
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En  faisant  dans  les  expressions  ci-dessus  :  n,  —  n,  »  1,  on  obtient  les 
beaucoup  plus  simples  : 

n  '  Tj  .  r, 


ht  » 


n{r^-n)-\-{n-l)d' 
dr. 


«(r.-r,)-|-(n-l)d 
(Formules  13,  d'Helmholts,  dans  lesquelles  on  a  supposé  :  iii  =  1), 

et  enfin  :  H  =  — ; ,  .  , ,.  .  . 


§  60.  —  Dilcnffion  de  ces  formule!. 

Dans  le  cas  de  lentilles  matérielles  plongées  dans  l'air,  n  est  nécessaireme 
grand  que  1  ;  de  plus,  la  distance  d  est  généralement  moindre  que  le  ra 
courbure.' 

Il  peut  être  utile  de  se  représenter  ce  que  devient  dans  les  diverses  Rortes 
tilles  usuelles  :  bi-convexes,  —  bi-concaves,  —  plan-convexes,  —  plan-conca 
ménisques  à  courbures  dirigées  dans  le  même  sens,  —  ce  que  devient,  dison: 

la  position  des  points  cardinau; 
leurs  rapports  mutuels  ou  a^ 
surfaces  limitantes. 

a)  Lentille  bi-convexe.  — Pour 

Pi       pie,  prenons  la  lentille  bi-convt 

présentée  fig.  14. 

Cette  lentille  a,  comme  soi 

Fig,  14.  rindique,  ses  deux  surfaces  ô 

en  sens  contraire,  Tune,  la  pn 


ayant  son  rayon  (ri)  positif,  la  seconde  son  rayon  (r,)  dirigé  en  sens  opposa 
à-dire  négatif. 
La  formule  des  longueurs  focales  devient,  en  y  remplaçant  r»  par  —  r^ 

F,  «  F.  =  -  ^  '•^  ''• 


(„«!)(  „(_r,-r,)-Kw-l)d) 

ou  _.^_^__^_ 

(„  -  1)  (  (n  _  l)  rf  -  «  (r,  +  r,)  ) 

dans  laquelle  d  est  nécessairement  plus  petit  que  (r,  +  r,)  ;  le  déuoniinai 
donc  négatif,  comme  le  numérateur  ;  F»,  F,  sont  donc  positifs. 
Ou  voit,  |>ar  contre,  que  A,  et  A,  sont  négatifs  ;  en  clTet  : 


A.- 


-«(r,+  r,)+  (n-l)f/ 


ce  qui  revient  à  dire  que  le  premier  point  principal  est  en  arriére  de  la  pi 
surface»  et  le  deuxième  en  avant  de  la  seconde. 
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De  plus.  H,  (m  la  distance  mntaelle  des  points  principaux,  est  positive  : 
rf(n-l)(d-r,-r,) 
'"-n(r,+  rO  +  (n-l)d 
'^stt  d^ux  termes  étant  négatifs).  On  en  conclut  que  le  1"  de  ces  points  est  en 
iroH/  dn  second,  et  que,  par  conséquent,  ils  sont  tous  les  deux  compris  dans  Tinté- 
rieur  de  la  lentille. 

Cas  de  la  lentille  bi-convexe  (voir  flg,  14),  quand  les  deux  surfaces  ont  mêmes 
rayoos  de  courbure. 
Daas  les  formules  d-ilessug  dn  §  69,  il  nous  faut  faire  r,  =  r,  ;  il  vient  : 


^»  =  ^«""  2(n-l) 
cestia  formule  usuelle  la  plus  simple;  celle  qui  sert  à  former  Técbelle  classique 
âes  lentilles. 
iHHB  empruntons  textuellement  le  reste  de  la  discussion  au  résumé  d'Helmboltz  : 
te  iecteor  poarra  en  vérifier  les  propositions  en  modelant  son  analyse  sur  ce  que 
MK  tenons  de  tracer  pour  la  lentille  bi-convexe. 

i]liMtiltes  plan-convexes.  —  a  La  lentille  plan-convexe  forme  le  cas  limite  de  la 
Ûe  bi-<:oflvexe  ;  Tun  des  rayons  devient  infini,  et  Tun  des  points  principaux 
Cale  sur  la  surface  courbe  de  la  lentille.  » 


c)  Lentilles  ùi -concaves {Rg,  15).  —  Dans  ces  lentilles,  deux  surfaces  sphériques 
dâos  les  convexités  se  regardent,  séparent  de  lair  un  milieu  plus  dense  que  lui, 
.¥«  rayons  de  ces  surfaces  seront  donc  r,,  négatif,  r,,  positif.lLes  distances  focales 
yjBt  négatives,  les  distances  des  points  principaux  aux  surfaces  également  néga- 
tives, c'est-à-dire  que  les  points  principaux  sont  à  l'intérieur  de  la  lentille.  Leur 
îmaDce  mutuelle  est  positive,  c'est-à-dire  que  le  premier  est  en  avant  du  second* 

4.  LefitUles  plan-concaves.  —  a  Umite  de  la  lentille  bi-concave  atteinte,  si  l'on 
vu^'f«j>e  que  l'un  des  rayons  devient  infini  ;  l'un  des  points  principaux  vient  alors  se 
n.nfondre  avec  la  surface  courbe  de  lu  lentille.  >> 


cr    F, 


Fig.  1.;. 
'^\  L*nitiUex  concaves-convexes^,  —  «  Les  rayons  sont  tous  deux  positifs  ou  tous 

1,  La  figure  16  représente  une  lentille  royicnve-convexef  à  foyer  positif; 

]ji  ligure  17  une  autre  à  foyer  négatif  ([ui  s'épaissit  vers  le  bord  ; 

Et  là  fijnire  18  une  troisième,  à  foyer  négatif,  mais  dont  l'épaisseur  est 
rrK>m»lre  aux  bords.  Le  centre  de  courbure  do  la  première  surface  est  marqué 
ta  c, .  celui  de  la  seconde  en  Cf 
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deux  négatifs,  suivant  la  face  de  la  lentille,  qui  se  trouve  opposée  à  rinciden< 
la  lumière.  Examinons  le  premier  cas  (les  deux  rayons  positifs,  ou  la  lentille  of 


C| 


\il.     Ci 


Fig.  67. 

sa  convexité  à  la  lumière)  :  le  second  s'en  déduira  immédiatement,  en  prenant 
premier  côté  le  second,  et  réciproquement. 


Kl 


Fig.  18. 

«  La  distance  focale  devient  positive,  quand  on  a  :  n,  (r,  +  rf  —  r,)  >  y, 
Elle  devient  infinie  quand  les  deux  membres  de  cette  inégalité  deviennent  ég; 
elle  devient  négative  quand  le  premier  membre  devient  inférieur  au  second. 

«  La  longueur  (r,  +  </  —  ri)  est  la  distance  du  centre  de  courbure  de  la  seo 
surface,  à  celui  de  la  première,  comptée  en  arrière.  Le  second  centre  est-il  en  an 
du  premier,  la  lentille  s'amincit  en  allant  du  milieu  à  la  circonférence  ;  est-i 
avant  du  premier,  la  lentille  s'épaissit  vers  ses  bords.  On  peut  donc  dire  que  qc 
une  lentille  concave-convexe  s'épaissit  vers  le  bord,  sa  distance  focale  est  néga 
et  que  si  sa  distance  focale  est  positive,  elle  s'amincit  sur  les  bords.  Mais  il  ne 
pas  énoncer  les  deux  propositions  réciproques,  comme  on  le  fait  souvent  à  toi 

«  Le  premier  point  principal  est  situé  en  avant  de  la  surface  convexe,  quani 
distance  focale  est  positive,  et  s'éloigne  jusqu'à  l'infini,  quand  la  distance  focale 
même  devient  infinie.  La  distance  focale  devient-elle  négative,  le  premier  point  p 
cipal  est  situé  en  arrière  de  la  surface  convexe  de  la  lentille,  c'est-à-dire  du 
concave,  et  s'éloigne  indéfiniment  quand  la  distance  focale  devient  infinie.  » 

«  Le  second  point  principal  est  situé  en  avant  de  la  surface  concave  de  la  lent 
c'est-à-dire  de  son  côté  convexe,  quand  la  distance  focale  de  la  lentille  est  posit 
il  est  situé  en  arrière  de  cette  surface  quand  la  distance  focale  est  nigativi 
s'éloigne  également  à  l'infini  quand  la  distance  focale  devient  infinie.  » 

«  Quand  la  distance  focale  est  positive,  le  second  point  principal  est  toujour 
arrière  du  premier,  c'est-à-dire  plus  voisin  de  la  lentille  (voyez  fig.  16).  —  Qi 
elle  est  négative,  il  est  en  aivrière  du  premier,  c'est-à-dire  plus  loin  de  la  lent 
quand  celle-ci  s'épaissit  vers  son  bord  (voyez  fig.  17)  :  il  est  au  contraire  en  a\ 
du  premier,  quand  la  lentille  à  foyer  négatif  s  amincit  du  milieu  vers  la  circc 
rence  (voyez  fig.  18).  Ces  deux  points  coïncident  quand  les  deux  surfaces  ap 
tiennent  à  des  sphères  concentriques,  et  ils  sont  alors  situés  au  centre  commui 
ces  sphères.  » 

M  Je  ferai  observer  encore  que  les  foyers  ne  tombent  jamais  à  riiitérieur  d 
lentille,  et,  de  plus,  qu'ils  sont  toujours  de  part  et  d'autre  de  ce  milieu  réfringei 
(Uelmholtz.) 

d)  PointK  nodaux.  —  L'identité  des  milieux  d'incidenc«  et  d'émergi 
(ni  =  nm-t-i)  rendant  les  longueurs  focales  principales  égales,  6i  et  G, senti 
lement  de  même  longueur.  Dans  les  systèmes  réfringents  plongés  dans  l'air, 
points  nodaux  coïncident  donc  avec  les  points  principaux. 
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§  61.  —  Rappel  de  la  formule  claisique  : 

p  ^  ç       f 

.W^.  —  Nous  passerons  ici  sous  silence  la  discussion  de  la  marche  des  foyers 
cmjQgués  et  des  modifications  de  la  grandeur  des  images  qui  s'y  trouve  liée,  quand 
ioi4«t  est  supposé  se  rapprocher  ou  s'éloigner  de  la  lentille.  Cette  discussion  est 
das&ique  et  se  trouve  partout.  On  la  rattachera  expressément  à  la  présente  théorie, 
en  sc!  reportant  au  §  31,  qui  montre  comment  se  lie  à  ces  formules  nouvelles  la  loi 
rlassique  : 

^  +  ^  =  4- 


1^—  Un  appareil  réiringent  composé,  instrumental  ou  organique,  étant 
kné,  aani  que  Ton  en  connaisse  aucun  des  éléments  constituants,  déter- 
■ÎMr  expérimentalement  ses  constantes  dioptriques. 

Ce  qne  Ton  se  propose  dans  cette  question,  inverse  de  la  précé- 
fibte,  est  évidemment  la  détermination  de  la  position  de  ses  foyers 
eipoiots  principaux  (et  nodaux). 

Position  s'entend  ici  de  la  distance  de  ces  points  aux  éléments 
OdlérieJs  les  plus  faciles  à  atteindre  dans  Tappareil,  à  savoir,  par 
fiemple,  et  d'une  manière  générale,  les  surfaces  extrêmes  d'inci- 
•i^Dce  et  d'émergence  baignées  par  les  milieux  extn^mcs. 

Comme  exemple  d'application,  nous  prendrons  une  lunette  qUel- 
fïjnqae,  télescope  par  réfraction,  microscope,  ou  tout  autre  de  môme 
ordre,  plongé  dans  l'air,  c'est-à-dire  dans  lequel  les  longueurs  focales 
•'ml  égisdes,  et  où  les  points  principaux  et  nodaux  coïncident  deux  à 
'kox. 

Les  appareils  organiques  reposent  sur  des  combinaisons  trop  com- 
plexes pour  servir  de  thème  ou  de  patron  dans  cette  application  som- 
maire. Si  le  lecteur  veut  entrer  plus  avant  dans  cette  étude,  il  aura  un 
aléressant  modèle  à  suivre  dans  l'ensemble  des  belles  recherches  qui 
-  nt  fondé  la  théorie  moderne  de  la  réfraction  oculaire. 

ai  Détermmation  de  la  position  des  foyers  principaux .  —  La  prc- 
faiêre  inconnue  à  déterminer,  et  la  [)lus  immédiatement  dégagée, 
'•'cîil  la  position  absolue,  et  par  suite  la  distance  mutuelle  des  foyers 
principaux  de  l'appareil.  Nous  supposerons  d'abord  que  l'appareil 
.uuiase  de  foyers  réels  ou  positifs;  nous  nous  occuperons  ensuite  du 
cas  des  foyers  virtuels  ou  négatifs. 

L'appareil  étant  fixé  horizontalement  sur  un  banc  ou  table  munis 
'Vune  longue  règle  divisée  cl  portant  un  écran  de  verre  dépoli, 
îTHibile  (comme  celui  des  chambres  noires  de  la  photographie),  on 
'^Çfïvra  sur  cet  écran  l'image  renversée  d'un  objot  bien  éclairé  et  très 
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ftl»  RÉFRACTION    SPHÊRIQDE.  ^" 

(iisLaot,  la  lumîèro  marchant  d'abord  de  gauche  a  droite,  puj 
druilû  à  gauche.  Celte  image  sera  observée,  suivant  le  degré  chi 
de  jin'^cië'ioii,  soit  à  la  loirpp,   suit  au   luicrnsi'njif;  et  lors  de  la  pli 
grantle  netteté  réalisée,  il  sera  aUé  de  mmircF'  sa  distance  exacte 
$urface  cotrespondante  de  finsttmtnent. 

Comme  on  connaît  d'ailleurs  hi  longueur   même   de  ce   iîerïM6Î 
lorsque  I'qu  aura  fait  cette  oijeralion  dans  les  deux  tscns  de  la  niai 
de  la  lumière,  on  aura  la  valeur  de  (F,  +  F^  -(-  H),  ou  2  F  -(-  H,  F 
la  huigueur  foenle  principaln,  et  iï  réeailenienl  de>  (loititî*  princip 

b)  Détermination  de  la  lontjueiir  fm-ak  p/tmipaie,  el  par  smi 
i'f'earlement  H  des  points  prinripatix.  mt  de  la  jHiStlion  de  ces  dt 
—  Plusieurs  méthode»  très  simples  s'uflVeiil  à  nous  pour  cette  se* 
pajLic  «lu  pruhleme» 

La  première  repose  sur  Tapplication  de  la  |>ropriélé  décril 
paragraphe  36,  et  appnrlen;int   au    point   reman^uahfe,  dît  nm 
tmilaire  de  liainsden> 

Nous  savons  qu'entre  \e^  dimens^ions  de  cet  anneau  (p,K  et  cell 
la  surface  d'incidence  <le  la  lunette  ('p,1  d'une  part,  el  de  TatilraJ 
disUnce  de  cette  dernière  au  fuyer  principal  le  plus*  voisin  el  la 
gueur  focale  principale,  exiMele  rapport  suivant  : 

Ur  on  peut  mesurer  directement /j,  distance  du  foijet*  principai^ 

kirface  même  dMncideûce  ou  à  Tanncau  de  l'objectif. 

fi 
Le  rapport  ^  est  lui-même  facilmimt  mesurable;  nn  en  dé< 

Pi 
donc  aisément  F  ou  la  longueur  focîdrclle-rnènie;  el  comme  on  cou 

rlejà  2  F  4-  lli  distance  mutnellc  des  p^yers  prinripaux,  on  sera  dom 

j)0&^eï«.-"ion  de  tous  l*'s  rienienls  de  la  tpiestion. 

2* On  peul  encore  utiliser  pour  le  même  oitjel  la  relation  qu^ol 
entre  elh^s  les  distances  conjugu»Vs  rTun  objet  el  de  son  image»  qi 
celle  dernière  est  égale  en  grandeur  a  Tobjet  et  de  «.en»  contraire.] 

On  sait  c|ue  dan»  ce  cas  (S  33  el  suivants),  l'objel  et  Fimage  *< 
iun  el  lautre,  à  une  distance  du  foyer  principal  correspond! 
éf^aJe  11  la  longueur  focale  principale: 

Cela  po»é,  prenant  on  objet  bien  d»Uini  et  de  dimens^ion  exactej 
mesurée,  comme  un  cercle  ou  un  carré,  on  dessine  sur  l'tVran  dé| 
le  décalque  do  cet  otijet.  A|ircs  ipielque*  li\lonnemen(*,  un  arrii 
trouver  anù  |»osition  telle  de  robjel  el  de  Tècran  di^poli,  que  limi 
ilu  premier  recouvre  exactement  le  décalque  prépare  sur  Tôcran. 

Mesurant  alor*  leur  distance  mutuelle  stir  le  banc  d'^preuvf  J 
iMiH  que  celte  distance  *^gole  nécessairement  AP  -|-  H.  =  M;  orccii 
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uaa  déjà  2  F  -|-  Il  =  N,  on  se*  prucurc  aisément  et  F  et  H»  ou  Loules 

M  — \ 
kscoosUntes  de  la  questiuii  :     F  —  — = —  ;      H  =  N  —  2  F. 


$  ti;j.  —  Cas  des  foyers  virtuels  ou  négatifs. 

Les  méthodes  qui  précèdent  ne  sont  plus  directement  applicables, 
le  système  à  étudier  est  du  genre  négatif,  c'est-à-dire  n'offrant  quv 
fovt*r«  virlueb. 

•lis  ce  ca»,  on  pourrait  suivre  les  [trucêdés  indiqués j)Our  le  même 
tijet  par  M*  Ad,  Martin,  dan^  son  interprétation  géométrique  de  ïa 
Ihénrie  de  Gau$s  '. 
Ou  bien  : 

Il  de  manière  fixe  au  système  à  étudier  une  lentille  positive 
!|riiinnce  connue,  et  assez  grande  pour  transformer  ce  dernier  en 
•Tâtème    positif,   traiter  ren!?emble  comme  l'appareil  du   para- 
précédent,  en    déterminer  les   constaûtfîs  dioplrique:*,  et  en 
f,  aprèâ  cela,  celles  du  système  premier,  au  moyen  des  for- 
des  §§  43  et  suivante. 
JU  lieu  d'ajouter  cette  lentille  positive»  on  pourrait  aussi  hicn  en 
ler  une   négative  au  système  à  étudier  ;    opérer  aior^    sur  un 
^«tnne  positif,  et  de  là  remonter  au  îjystème  primitivement  donné. 


ii4uifai»er-VllUp«.  iHii'î, 


DEUXIÈME  PARTIE 

ANATOMIE  —  PHYSIOLOGIE  —  OPTOMÉTRIE 


QUATRIÈME  LEÇON 

ANATOMIE  DESCRIPTIVE  SOMMAIRE  DE  LOEIL  HUMAIN 

§  61.  —  Ou  globe  dam  ion  ensemble  :  la  division  en  trois  parties; 
ses  dimensions  principales  moyennes. 

Le  globe  oculaire  est  constitué  par  un  sphéroïde  plus  ou  moii 
résistant  que  nous  décomposerons,  pour  l'étude,  en  trois  porlioi 
aussi  différentes  par  leur  organisation  que  par  le  rôle  qu'elles  ren 
plissent,  savoir  :  !•  la  demi-sphère  postérieure,  organe  de  récepliviU 
2*  la  moitié  antérieure,  instrument  d'oplit/ue  ou  de  transmissiw 
3®  une  région  intermédiaire  ou  mécanique. 

La  première  comprendra  d'arrière  en  avant  ou  de  dehors  e 
dedans  (voyez  lig.  19)  : 

La  sclérotique, 

La  choroïde. 

La  rétine. 

La  seconde  (appareil  optique),  d'avant  en  arrière  : 

La  cornée. 

L'humeur  aqueuse. 

Le  cristallin. 

Le  corps  vitré. 

Enfin  une  troisième  partie,  ou  intermédiaire,  fournissant  aux  deii 
extrêmes  un  ensemble  d'organes  de  soutien  et  d'agents  moteurs: 

La  zone  ciliaire. 

Globe  oculaire  <lans  son  ensemble  : 

Dimensions  principales  : 
Diamètre  antèro-postêriour,  du  sommet  de  la  cornée  au  plan  ve 
lical  lang«»nt  à  la  sclérotique  po<iléricuremeiil  à  l'œil.  .  .       '24"",- 

Diamètre  vertical 'i^"",-^ 

Diamètre  horizontal 23"",i 
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PUEMIEHE   PARTIE 

APfAneiL  SKMSJBLE  KT   DE  RÈCKPTîVlTli: 


%  tï5.  —  Sclérotique  (Se,  daiig  la  figure). 

EiiTtlopjpe    ou  tuTîiqiie  oxUTJeure  fîu  globe,  composée  (Tun  tissu 

ibtftix  rési^laal,  cntivuirlô  li'i-Irmeiits  élastiques,  mais  en  quantité 

fricore  et  ne  pcrnieUanl  qu'une  disLension  livs  limitée  de  TcTive- 

A  son  maximum  de  distension,  elle  aflecterail  une  forme  très 

de  la  sphère;  mais  dans  les  conditions   de  la  vilalité  phy- 

[ue,  cette   <^phùrc  est   un  peu  déprimée   ilnns  le  sens  de  la 

iCcur,  et  son    diamètre    transversal    un  peu   supérieur    à   son 

antt^rri-postérienr.  Son  épaisseur  est  plus  grande  en  .iiTrèrf 

it%^ant  qu'à  Féquateur. 

Sh  épaisseur,  en    arrière,  est  d'environ   l"'*":   à   Téquatenr    de 

U dimension  moyenne  du  globe,  suivant  son  axe  antéro-postérieur, 
ât  de  2'i  millim.  30;  en  en  retranchant  l'épaisseur  moyenne  de  la 
lîque  et  de  ta  choroïde  évaluée   I°™,  on  a,,  pour  le  diamètre 
iparenl,  23,30. 

§  5G.       Choroïde  iCh,  ilaiis  [^  flgur«^V 

fCre»i  la  seconde  tunique  de  l'œil,  en  les  comptant  de  dehors  en 
w.  ElJe  est  en  rapport  immédiat  avec  la  sclérotique  et  sert  ellc- 
d'appui  11  la  rétine.  Très  intimement  unie  sur  toute  leur 
commune  avec  cette  dernière,  elle  l'est  un  peu  plus  lâche- 
à  l'enveloppe  extérieure  avec  laquelle  elle  échange  des  con- 
I*  dt*  tissu  connertif  pins  nu  moins  élastiques  {lamina  fusra)^ 
trois  régions  dans  lesquelles  ladhéreuce  er>l  intime,  à  savoir  : 
LU  fibreux  de  pénétration  du  nerf;  la  région  de  ta  macula 
lout  à  fait  en  avant,  le  lif^ameoi  pectine. 
Au  point  lie  vue  de  sa  compositiuu,  elle  se  divise  anatomiqueraent 
idnq  couches  que  nous  réduirons  ici  à  deux  pour  plus  de  simplicité  : 
nia  pigmenté,  corps  même  de  la  memln^ane,  î-ervantdelit  à 
vanalisation  vasculaîie  et  nerveuse  qui  la  constituent  prin^ 
lent,  et  2*^,  la  membrane  élastique  (limitante),  qui  la  sépare 
ta  rétine  au  moyen  d'un  épithélium  pigmenté,  également  très 
(éfiithélium  ht»xagunali,  (tapis  des  animaux). 
7h\M9  ne  décrirons  pas  la  choroïde  dans  ses  paities  élémentaires, 
description  n'intéressant  que  l'histoire  de  la  nutrition  de  Tceil, 
l'état  »am  et  dans  sa  pathologie.  Nous  n'avons  à  la  considérer 
DC  comme  le  fond  noirci  de  la  chambre  oculaire  dans  ses  rapports 
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Hvec  le  Ibncliunnemenl  optique.  Sous  ce  rapport,  c't»:st  de  son  roi 
tapis  absorbant  que  nous  avons  uniquement  à   nous   occuper, 
région  post(*neun?  He  la  choroïde  êlarit  exclusivemer»t  f*on>ai'rêc  aax' 
a[»ports  fournis  par  fn  ranaltijation  vasuiiluire  nourricière  de  l'a'ii 
u  3on  innervation. 

On  verra  plus  loin  iji  Iî7)  quel  rnle  nonvmit  remplit  la  meml>raS# 
épiliiélinle  dans  lafonelion  viîiiielfe;  comment  elle  eoiistitue  le  Jai>o« 
raloire  où  se  produit  la  substance  pholocliimique  (pourpre  retinieii)i 
dans  laquelle  baignent  les  pii*ds  des  bùlonin^tï^.  Par  suitr  de  ee  coiif 
cours  fonctionnel,  si  cunnexej  si  intime  »  la  ehoioïde,  ou  du  moîn$  sa 
membrane  êpilhéliale,  peut  être  considérée  romnio  se  rattacUaQl 
direetenient  à  l'appareil  spécial  sen?.itif  de  rorgain'. 

Dajis  kl  euup  d*u*il  d'eu.send>!e  que  nous  lui  devons,  nous  a 
bornerons  â  signaler,  au  point  de  vue  mécanique»  ses  rapports 
structure  avec  les  deux  membranes  entre  lesquelles  elle  sïdund. 

Premièrement,  sa  aoudure  nunulaivû  romplt'tt'  au  pourtnur  du 
optique,  où  elle  se  fond  enliêremeiU  avec  le  boi'd  du  trou  &cléroll 
(La  rétine  participe  par  sa  charpente  à  cette  soudure.) 

Secondement,  son  adhèrejiee   irdime,  à  la  sclérotique  d*une 
à  la  rétine  de  lautre,  dans  la  réjaiinu  de  la  macula,  pôle  de  J* 
sa  fusicm,  d'autre  part,  avec  lu  terinioai^iHi  antérii^ure  de  la  memb 
sensible,  ora  sen'ata,  pars  ciliaria  niuuv,  origine  de  la  région 
tejmédiaire  uu  eiliuire, 

'J'roisièniemenl,  la  fusion  de  sa  charpente  nu  de  ?on  stnuua  ave 
corps  ciliûirc  glissé  entre  fdie  et  la  îiclérotique,  et  l'en  sépm 
jusqu'au  li;u;ament  pectine,  on  elle  fronve  un  dej-nier  appui,  en  m 
temps  qu'un  h*gament  suspenseur  pi>ur  le  repli  qu'i'lb'  foj-nw' 
donnant  naissance  h  llris,  son  prolongement. 

Dan>?  ce  trajet  intermédiaire,  !*a  eharpenle  Fitireusi'  ou  élastique 
devient  commune  avec  la   rétine,  devenue  fihremc^  fjmrs  cttiarit 
îms6)t  enfin,  en  dehors,  avec  le  corp»  cilîairc  lui-même  qu'elle  rvco 
de  M*%  nombreux  replia  va^eulaires  et  pigmentés  {prftcH  nliairts) 

De  celte  charpente  libreu^*',  hyaline,  éln?li(pie  à  la  fuis,  on 
soordris  le  long  t\vê  procès  eiliaire-,  le  ligament  hyalin  f^t  éla*ilique 
flous  devon*  décrire  plus  h  un  sons  le  nom  de  Xomth  ou  roUrrrl 
^inn  et  qui  HMoplil  ti*  rnl*'  de  lîgamrnt  suspenseur  du  eri*t 
(voir  ce  mot). 

Entre  l'ora  ^errata  SS'  et  I  orif^id*-  rnuiniune  FP  de  la  ri»rni*«'  H 
riris,  sur  une  lungurur  de  ',\  niillnu.  T»  mvirnn,  rm  trouve  la  chtiroi 
soulevée  par  une  r,<»ne  ou  onncau  triangulaire  ajjornmet  postériei 
à  bas«  eu  rapport  avec  l'iri*.  t'annpau  riHatre  fte$  anaens. 

Cet  anneau,  lapîsaé  en  dedan?i  par  la  /.onule  de  Zinn  et  les  p 
ciliaircâ,  rcnrerme  entre  la  xonule,  en  dedans,  et  la  sclérotique 


NATOM 


El,  un  organe  des  plus  î  ni  portant  recunnii  aujourd'hui  comme 
musmlarre, 
I    renvoyons    pour   sa    description    k  1  article  Accommodation 

J^Oltlon^,  pour  èlvc  rninpli'l,  Ip  rappd  dnnr  dernière  connexion 
mie  la  choroïde  ixwc  lu  sclfa'(^tique  au  niveau  de  la  macula 
»aoe\îoii  anatomique  qui  iiVsl  pa:»  sans   importance  tlans 
dp5  cunditions  de  la  production  du  staidivlome  posli'rieur 
l«8). 

9  07.  ^  Réiind  (Appareil  Ue  seiisibiUlé). 

•ifâiion  d*ememhh,  —  La  rétine  est  une  membrane  quasi 
Mt^ibcriquc,  s^êtendanl  par  sa  convexité  et  sans  plis  sur  la  cho- 
fwiif,  qa'*»lle  st^pnre  ttn  corps  vitré. 

■  €tak  Vécnux  Heubihi^»  do  l'a-il,  comme  la  choroïde  en  forme  dans  le 
Je  rés4*r\'oir  nourricier,  et,  à  sa  i^iirface,  J'élamage  pi^mentaire 
iDchîmique. 

rfiiur  adhère  inlimemeiiL  et  sur  Iraite  sa  surface  à  la  cho- 
:  i«$  puiutft  de  soutien  à  la  :^cléroiiquo  sont  les  mêmes,  à  savoir 
irlonr  du  disque  npliquc  eu  arrière,  V(jra  serrala  en  avant.  Ces 
circimférences  limitent  aljsutunient  la  i-éline  sensiLde,  ou  le 
de  sa  quaîit*^,  d'organe  »1**  >eosihilité.  Sa  fusion  avec  la 
ido  et  riiyaloïde,  entre  Vora  scnnfa  el  la  zonule  {pan  etliaris 

étant  exclusivement  lilireuse  et  hyaline  (SS',  ZZ',  tîg.  IH)- 
HôU  h't$  élet^é  rempli  par  la  réline   si  ton  en  Juge  if  après  sa 
itttm  m^me, 

réline  c&t  constituée  par  une  cfiarpcnle  de  lissn   ronnertîf  ser- 

ilc  Ftjruma  ou  de  panf^ue  à  un  organisme  cle  substance  rjervouse 

fiàm  et  très  compliqu»'.  On  décrit  généralement  c«s  appareils 

IX  comme  un  épanfvuissemenl  du  nerf  optique.  Telle  est  bien 

•iic«.%  en  elfet  ;    le  nerf  n[»tique  !a  pénètre  d*arriérc  en  avant, 

lefûramenopticttfn,i\u\\  occupe  eu  entier,  divisant  là  sagerbe 

HHnss  nerveuses  qu'il  épanouit  ensuite  à  angle  droit»  en  les  répan- 

'  In  surface  de  la  menibrane  sensible. 

n'est  (loint  du  tout  répanuuissenienl  du  nerf;  elle  ne 

le  recevoir,  pour  être  mise  par  lui  en  rapport  avec  le  centre 


nation  cellulaire  en  l'ail,  un  véritable  centre  d'élaboration 

!^^*ic,  connue  l'observation   dr^s  phénomènes  en   fait  le  lieu,  le 

"^^  '  i"  -    ificms   multiples   de    celle  sensibilité   sjtériale  et 

!-    exposerons   plus   loin   le   tableau    remarquable 

"^^1 5  74  et  âuivauts). 
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\jo  rjiM'f  uptiquc,  en  kii-mèmc,  ne  jouit  d'aticime  sensiliihtt*  cci 
en  tlohor*  de  ses  proprîptés  do  transmission  télégraphique  V( 
cervôaiJ.  La  surfa<'»*  roiirHve  ùv  W^cvnn  ncnlairti  ce&se,  eiï  ciW'i,  d' 
un  organe  :«t'nsible,  là  mû  s*:  trinivc  In  nerf  optique  seul,  c'osl- 
au  forameti  opticum,  Vwn  dr  la  tache  aveugle  de  Mariotte.  La 
.^ri  ee  pûiut  fail  didaut.  eu  ou^rii«  temps  que  la  seiisil)ililé  spécii 

L'exlrènie  rnultiplivib*  des  iVI»<riienls  organiques  nerveux  d'w 
et  do  constitution  ceUulairo  variéft,  qui  eomposenl  le^  iepi  cm 
de  la  rétine»  rapproehf*e  de  lï-ïendue  et  de  la  niuUjfilieilé  des  M 
lifins  ou  notion^  qu  elle  *dabiin\  son  dinnl(*p|tenienl  juitpre  m 
forme  d'une  pctilo  ampoule  détachée  de  la  massa  eérébratc  dai 
firemiers  temps  rie  la  vie  embryonnaire,  concourent  â  lui  faire 
huer  le  n'de  et  rimporlaneo  rfun  pet  à  cerveau  séparé  du  yrand, 

t>Hle  faï;on  de  voir  est  d<^vcloppé»?  plus  loin  (leçon  5*). 

Dans  une  brève  exposition  des  propriétés  b?s  plus  esscntielh 
rorg:ane  de  in  vue,  nous  montrerons  en  parlirulier  toute  Timpoi 
du  riMe  que  semble  y  remplir  lu  couche  (les  bâtonnets  comme 
et  organe  <le  la  luc^ilisalion  lies  lignes  de  flirectiou  visuelle,  li 
lance  qui  s'accroît  |iar  le  fait  démontré  par  Donders,  que 
ecïuche  p$f  le  $if*tje  tmrne  des  images  exactes  formées  par  l'ap) 
dioptrîque. 

Pendant  que  nous  écrivons  ces  lignes,  la  science  t^tujours  en. 
r*^«il,  nous  apporte  un  nruivel  ordre  do  faits  con»idérableïî,  qui 
relever  encore  le  rôle  de  celte  couche  impoHanle  el   la  «eule  un 
connue  parmi  les  slrata  rie  la  réline. 

Voir  plus  loin  même  ;^  '  Phuloehimie  rélinicnneL 

c)  Atiumératiott  de&  HCpf  c(nir/ifi!s  de  la  rétine.  —  Si  nous  rapprocl 

main  tenant  les  propriétés» 


[lies  et   fondamentales  de  l'af 
r>A\    vi-^ucL    dont     quelques-! 
-'•uli'UKMil  l'ueore  ont  uimî 
lion    nelle,  de   celle  série 
couches    qui    compose    la 
brane,  el  que  nous  allons  ênui 
par  ordre,  on  s'élonncra  moil 
leur  nombre  quel  on  ne  re^crel 

notre  ignorance  en  ee  qnî  r^incerne  leurs  fonciious  parliculirr 

renc«Hitre  donc,  d  arriére  en  avarilifiK.  îiï)  : 
ï .  La  choroide. 

2.  La  couche  des  bâtonnets  ou  membrane  de  Jacob. 

3.  Li".<  couches  |rranult<usrs  extfrnes. 

4»  La  ciuichc  de>  libre*  nerveuses  radiées,  dites  de  Mdlter. 
5  el  G«  Couche  granuleuse  interne  ou  des  cellules  ganglionnaire 


FlR^  «t». 


ANATOMIE. 

0>iif  b^  des  libres  nerveuses  du  nerf  optique. 
Membre  Limitante  interne, 

e  «)ptii|ue  se  forme  ^iir  la  couche  des  bîihmnei.s  el  des 
et  même  à  la  surface  |jo.<lén(jiire  rJe  celte  cnuehe  (voir  5itj  8(1» 
tel  Van  vient  de  voir  que  les  tihresr  du  nerf  optique  ou  les 
^      ndance  entre  fa  r»^tine  et  le  eerveau  s'élalenl  pa- 
lan^ Ift  rniirlie  rV-lifiieMiir  la  [>his  dislanh*  du  Wcm 


ilion  entre  ce?;  deu\  couches  exlrênies  doit  dont:  r-c 

mal  dt*s  eonehe^  intermédiaireji.  Lanatumie  hisiulc»- 

nous  apprend  à  cet  égard  que  la  euuclie  la  pïtn  antérieure  est 

ftn  rapport  avec  la  plus  posl^^rieure  el  celles  qui  les  séparent,  par 

^imloDgcments  filiformes  partis  dos  hAtonnets  el  des  eônes  et  qui, 

ifmiTOjr  traversé  la  limitante  externe,  vont  se  rendre  à  la  granu- 

nXcme.  Cette  dernière  est  rattachée  à  la  couche  des  li Ivres  op- 

\fmr  le*  prolongements  des  «l'ellules  niidtipolaires.  Finalement, 

soas  silence  le  rflle  inconnu  de  toutes  ces  complexités  hislu- 

'.  nous  retiendrons  seulement  la  conclusion  suivante  : 

l'onrane  impressionné  par  l'image,  la  cnudie  des  bâtonnets  et  des 

eonsUluée  par  une  armée  de  petits   eylindres,  serrés  les  uns 

Ir*  autres,  et  implantés  perpendiculairement  à  la  surface  de 

tion  de  lïmage,  est  mi'^e  en  communication  composée  avec  les 

iphiques  partis  du  cerveau  suus  le  nom  de  fibres  optiques. 

prolongements  qui  se   rendent,  des  cônes,  à  des  libres  ner- 

épaisses  et  composées,  des  hAt<innets,  à  des  fibres  simples. 

A^ottvel/es  propriétés  de  ta  membrane  tie  Jacob.  —  Fr-  Boll  (pro- 

à   Home),  dans  une  communication    adressée  récemment  ù 

ïmîe  de  Berlin,  a  donné  connaissance  d'une  découverte,  fertile 

[uences,  faite  par  Inî-niènu'.  à  savoir-  : 

la  couche  limitante  externe  t^ou  des  hritonnels)  de  la  rétine 
itèSi  les  animaux,  n*était  point  durant  In  vie,  incolore,  comme 
f  universellement,  mais  bien  d'un  Ijcau  rouffe  pourpre.  » 
'  la  vie,  ajoute  cet  auteur,  la  cnuleur  roî/^p,  propre  à  cette 
est  incessamment  détruite  f>ar  la  lumière  pénétrant  dans 
1.  Dans  !*nbscurité  elle  reparait:  mais,  aprcs  la  mort,  ne  persiste 
qu<,'lc|ues  instants. 

l'on  ne  s'en  est  pa»  aperçu  plus  tùt,  c'est  que  la  simple  exposi* 
la  lumière  du  j(mr  d'une  rétine  que  Ion   vient  de  détacher  de 
►ïde.   suffit  pour  détruire  cette  coloration  sans  retour. 
siège  de  cette  coloration  est  dans  la  couche  des  bâtonnets.  Le 
rur  Boïl  s'en  est  assuré,  en  montrant  que  sur  une  rétine  deve- 
opaline  ou  laiteuse,  la  coloration  ne  s  aperçoit  pas  de  dedans  en 
»rs,  mais  bien  si  l'on  regarde  la  rétine  par  sa  face  postérieure. 
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(lemnk  avail  dt^jâ  avancé  qu*eiilre  la  couche  des  cônes  H  la  cb( 
ruidc,  exi:*lail  une  substance  Iratisparento  d'un  jaune  intûriftc.  ( 
doil  HvQ  la  couleur  chamois  fjtie  iticnd  iivani  di»  pAlir,  la  teinle 
pu  ri  110. 

Des  expériences  ultérieures  (Kiihne)  ont  demoiilré  que  sauf  1*1 
de  certains  agents  chîmiqueB  driué;^  d*unc  certaine  intensiU 
lumière  5cule  a  le  pouvoir  do  \rMir  et  elfacer  ensiiHe  la  cidoi 
propre  de  la  rétine.  Elles  ont  fait  voir  en  outre  que  si  la  rétine, 
apn>s  la  mort  bien  eooiplêle,  esl  (ai>;sée  en  rapport  avec  la  rhoi 
le  retrait  de  la  lumière  e«.l  bieulôt  suivi  de  la  réapparition  «le  la  cni 
leur  rouge.  La  eirculiition  î^an^uine  étant  dès  lors  hors  de  qucétiol 
vu  la  mort  depuis  lonf^lenips  fmraehevée,  la  choroïde  seule 
elle,  la  membrane  rpithébah",  vA  l'agent  de  celte  reviviticalioni 
couleur.  Ce  fait  tend  à  confirmer  les  vues  des  anatomiâtes  qui 
dirent  ri^pithêlium  qui  couvre  le  lapis,  comme  appartenant 
rétine  el  non  à  la  choroïde.  L.e^  cellules  pavimeiileuses  embr 
<railleurs  imoiedialement  le;?  bâtoniiots. 

Toutes  Icê  région*  du  :>pcctre  n'agissent  pas^i  avec  la  même  îj 
Site  sur  la  Coloration  propre  de  ta  rétine.   Les  rayons  de  la  iV*jB;i< 
la  li^^ne  D  (sodium)  demeurent  sans  ^rand  effet  sur  elle  (aussi" 
convenable  de  faire  (ouïes  les  préparations  expérimentales  a 
miére  sodique). 

Quant  aux  nutresi  régions  du  &peeti*e,  on  a  pu  observer  déjà 
suit  : 

I*  h  travers  le  routje  mntj  eoncenlvë,  nulle  altération  do  la 
propre  de  la  membrane; 

2"  le  veri'e  rouf/e  aiio-ni"  quelques  Inice-i  de   pâleur»  au  boi 
5ix  heui'os; 

3*  sous  le  hlvu,  la  pâleur  é»>.<l  montrée  après  deux  heures; 

4**  sous  le  vert,  quatre  ou  cinq  heures  apré*. 

On  peut  conclure  de  là  que  les  rayons  Icî^  plus  propres  h  el 
couleur  propre  de  la  rétine  sont  ceux  de  la  porlion  la  plus  r*l 
du  spectre  (bleue). 

Des  écraiîj)  en  grillage  ayant  été  posés  sur  la  rétine,  pendai 
opérations,  pour  la  proléger  contre  rnccés  de  la  lumière,   il 
résulté  un  grillage  rouge  persistant,  une  photographie  négative» 

Le  dernier  mot  de  celle  découveite  <îsl  loin  d'être  dit,  li»  pi 
rideau  n'en  est  encore  que  soulevé.   Déjà  pourtant   l'on  i 
dure  que  la  rétine  est  d'abord  un  écran  exactement  pb*»î 
secondement,  que  la  lame  éfdlhéliale  qui  la  sépare  dû  lapis 
rien  moins  qu'un  laboratoire  perpétuel  de  revivification  de  ta 
.sensibilisée. 

Les  conséquences  secondaires  de  ces  faits  sur  rinlerpréiati< 
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principaux  ^roduils  par  les  images  colûrê<ïs,  ne  se  feront 
itoatn  pas  aUendre. 

VoMeulartsatton  rëftnn/oir.    —    Les   vaisspaux   réliimn-   nitir- 
ie  itiobe  riv»»e  le  nerf  pplii|ue  (voir  lig.  21}, 
*ourbenl   comme  ses  fibres,  à  an^ïe  firoil , 
fnt  dans  toutes  les  couches  inlernc? 
me  ju&qu'auprès  de  la  granuleuse 
frc.  Leur  rôle,  comme  véhiculei*  <le  la 
*  encore  chor^»)  dei|uelqiie  obscnrîlè: 
destinés  à  la  réliiie?  Celle  des  oi- 
hle.*,   (hè  amphibies,   de»  puis- 
^  ,  uurvue;  chez  beaucoup  de  mam- 
an   nen  rencontre  quau   pnurluur  du  distque  nplique  ! 
^94;iiiix  rétiniens  se  dislingurnl  en  deux  Iruncs  principaux 
et  deux  inférieurs,  tnnl  arlêriclA  que  veineux,  ^e  dêdt*u- 
litttpromptemeni. 

I«rr ramifications  ne  dépas^etil  pas  i'*n'a  serrnla;  ils  ne  paraissent. 

p<ttOiniuniqner  avec  les  vaisseaux  fhoroïdiens. 

t«r*  la  région  polaire  (macula)  ils  s'amincissent  assez  pour  dispa- 

iof  la  macula  même.  Cette  région  marquée  au  ceolre  par  un 

puliU,  jii>il  roinze,  soil   d'un  iTtlcL  juirLiculier,  est  ilûjirimée  vn 

au  p«>le  même  où  la  rétine  e^L  rèduile  à  la  membrane  de 

Toir  également  la  fîg.  5'2,  JS  ïl'l), 

DCl  XIKMK   PAHTIl^: 

AFl-AKKIL  oriiyt'K 


—  Cdruée 


!»*«'«>nifc  est  celte  portion  de  Tieil  qui  occupe,  ccmiinc  un  miroir 

ii^  circulaire,  le  milieu  de  la  feule  palfH>brale.  G  est  une  mem~ 

lfaji*jmrcnte  faisant,  à  la  façon  «i'onc  calolle  sphériquc,  saillie 

l»  sphère   de  plus  grand  diamètre   qid  forme  le   globe,    avec 

elle  se  continue  d'ailleurs  d'uuc  HKiiiière  insensible,  se  fun- 

'•tt|iériplièrie  dans  la  sclérotique. 

[Son  union  avec  celte  dernière  se  fait,  cumtfie  par  sertissure,  dans 

"   ml  qui  Ift  reçoit  au  centre  de  la  ré;;ion  anLérieure  de  l'or- 

'»pere  à  la  manière  d'un  verie  de  montre  avec  sa  mon- 

I*  circonférence  sclérale  étant  cutuiliée  en  biï*eau  de  façon  à 

fiJOi^ion  bord  externe  ?* 'avance  pbis  que  le  borrl  interne*  (iette  dis- 

ïnesl  importante  à  coutiailre  au^si  Ideu  dau5  sea  relutîonsavee 

lie  chirurgicale .    qu'avec    \r^  *disorvationâ  de    physiologie 

^nmentale. 
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Cette  remarque  nv  relate  (railleur»  que  le*  appareucei  «xtéfi< 
offertes  par  le  cercle  d'union  des  deux  membranos,  a  savoir  1^ 
limit«?s  réciproques  dr  ta  imn^parence  de  Tune  et  de  i'opacité  4 
Taulrc;  car,  nnalomiquemenl,  leurs  tis^Uî^  sont  la  continuatioo  Tn 
de  Tautrc,  et  ne  !?ïinruïênl  L^tre  ri»'(»arés. 

a)  Canal  de  Fontnmt  ou  de  Srhlejnm,  —  A  leur  circonféi-ence  il 
Uinie  de  jonction,  c'est-à-dire  aux  limilen  i*xtrémes  de  la  cornée  prt 
prenienl  dite,  de  son  hlseau  interne,  se  trouve  un  ranni  cirrulairr  doi 
la  paroi  anlênoure  ligatnenteu.^e  sert  de  point  fixe  d'attache»  | 
avant,  à  la  uienatn'aiie  de  Denioura  ou  de  Desccmet,  au  ligament  p« 
linê  de  rirJ!»  dan*  le  \Àf\n  dtîifnrtral,  el,  en  arrière,  à  la  nia^i^e  A^ 
procès  el  miistlf  ciliairrrî.  iW'A  \*'  r;irj;d  dil  di'  Fnfitana.  dr  lloviui 
de  Schlcmm 

4    Le,->  ilimensions  nioyennes  de  ïa  curuèe  >unt,  dans  le  ^eu!i  tranit 
«al,   de   douze  millimètres   environ  (j)arlie  IrniMpareiite),  d'un 
moins  dariî»  le  *ens  vertical,  la  sclérotique  empiétant  un  peu  en 
et  en  bas. 

Sa  surface  aulérieure  dilTère  assez,  peu  de  la  ealolle  d'un  ellips 
de  révolution  qui  aurait  tourné  autour  de  son  grand  axe.  Elle/»< 
un  peu  plu»  mince  en  ^on  somnirl  i\\ïen  ses  bords  cheE  l'adulte. 

Cette  diîsposition  ellipsoidali^  furnte  la  base  îles  beaux   É-alcul* 
Sturm,  qui  servent  eux-mêmes  d'a?§iette  à  la  théorie  mathémi 
de  rastigmati^me. 

Néanmoins,   la   forme   ellipi^oïdale    irest  pàà  assez  pronon< 
pour  que»  dans  les  théories,  mt^mc  les  \A\\>  exigeantes,  on  ne 
considérer,  avec  une  ^ufhsnnle  a(»]»ri»ximalif)n.  la  eornée  comme] 
^im|de  calolte  sphért<|ue. 

Dan*  cette  hypothèse,  le  rayon  df  sa  hurfuce  Cïil  estimé  emm 
a  7""%5U  :  Donders  le  suppose  de  7"*/27. 

Sa  flèche  ou  la  distance  de  »on  sommel  au  plan  d<»  son  înt^rlii 
serait  de  •i**'*,^*!,  l'n  moyenne,  cl  de  ce  (dan  au  plan  pnpillaîre^i 
compterait  l  millimètre  à  l^'.oO  de  plus.  >oit  3'"",5(»  à  4  milli 
1res,  du  sommet  de  la  membrane  à  celui  du  cristallin. 

Le*  mensuration^  dont  le»  chilTres  prèeederîts  sont  les  moyi^nol 
gëneralenn'ut  admises,  oiîl  »Hè  relevés  au  moyen  de  l'ophlalioi 
mètre  d'UelmhoItz,  et  constituent  un  des  plus  beaux  travaux  fie  ph| 
siol'  rîmentale  de  cette  branche  de  la  soîerM-e  :5|  22»i  , 

II*  Mfil  à   ce  qui  concerne  la  diminution   d'épaisseur  de 

cornée  ii^m  sa  région  moyenne,  UelmhoUz  dît  que,  dans  leiej 
de*   I  irts  moyens»  !e*i  deux  «surfaces  de  la  meuiî' 

paru  l'^menl  concentriques,  i»l  que  l'accroissetn»'! 

d*ép«isfteur  vers  la  périphérie,  ne  s**  montre  que  danï»  te^deux  qtii 
npposés  du  m^me  diamètre. 
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Càamifrt  a^Uéneure;  humeur  aqueuse,  —  La  calotte  àphérique 
formée  en  avant,  \\nr  la  cornée,  en  arrière,  par  le  diaphra^nii*^ 
«(  la  face  antérieure  du  cristallin,  est  ne  que  Tau  nomjii«  la 
aolerieure  de  l'œil,  ou  de  rhumeiii'  aqueuse,  du  urjoi  du 
qui  Ja  remplit. 
lîur  aqueuse  e&t  un  liquide  trt^s  peu  dilléreni  de  l'eau  :  ana- 
«  elle  ne  contient  de  plus  qu'elle  que  2  p.  lÛO  environ  de  sel 
et  dp  matières  nxtractive;?,  Smu  indier  rie  rt^fi action,  eominf 
do  viln».  diffère  a  peine  de  t<dui  tie  IViao  =  1,34. 


§  60.       Bu  criBtaUin. 

cmlallin  esl  un  corps    de  ït*rmr    lenticulaire,   complètement 

ei  élastique,  placé  en  arrière  de  ririîi,  etfermanl»en  avant, 

ir«   poslérieure  de    l'aril.    11   est    compris»   en   avant  et  en 

f:nti*e   deux    surfaces    sphéroïdes  dont  les    concavités    se 

iï  et  qm^  sépare,  sur  Taxi*,  iinr  épaisî^eur  moyenne  de  4  mil- 

[ft  un  peu  moin»  convexe  ,  (son  rayun  est  d'environ 
lèircs),  fait  quehpfo  pi*u  saillie  sur  le  plan  de  Unsertion 
la  surface  pr»sterieiire  a  [*our  rayon  de  courbure  au  sommet  : 

éqnateur,  d  r>t  *'n  rapport  avec  le  contenu   du   canal  de 
itil  forme  la  face  intérieure  (voir  i^l'l,  /.onule  de  Zinni.  iVvA 
mêuH*  zonule,  dédoublée,  qui  le  maintient  en  place  cl  en  forme 
icnt  suspenseur. 

lint  de  vue  de  îsti  composition,  il  est  constitué  par  tleux  elé- 
lUtificls  :  une  enveloppe  mu  i-apsnle, —  un  contero]  :  la  lentille 
kcnt  dite. 

tUfMiie  est  une  membrane  amorphe,  hyaline,  absolument  lim  • 

le,  adhêrcfitc  à  son  contenu.  Très  mince  et  d'épaisseur 

fU  arrière  (cristalloïde  postérieure i,  elle  DllVe,  ou  contraire, 

iittiii  «crist^Uoide  antérieure),   la  forme  d'un  ménisque  relative- 

[é]  '*n  centre,  s'aniincissant  à   la  péri[ihérie.   L'élasticité 

.jraue  e^t  remarquable,  et  sii  tendance  représente  une 

titnttmnment  app/ff/uée  ù  réduire  le  diamèirt*  é(/uaiorihi  au  prolil 

«liâmctre  antéro-poslérieur  ;   c'est-à-dire  à  en  accroître  lu  con- 


lexitille  proprement  dite  se  compose  d'une  li^-rie  de  eouehi's  pa- 
-  lux  autres,  formant  autant  dVnveliqqtcs  succes^ivi"* 
^'interpose  un  contenu  .^olide  ayaol  la  forme   d'un 
le  divergent  li*è#  excentrique.  Au  centre,  se  trouve  un  noyau 
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Cet  ân&emble,  vu  par  Iranspareiicp,  est  en  outre  partagé  par 
éti^ilp  à  six  bi*anchrs,  snlitlivisant  virhiell<*jiîi*nl  li*  cnrps  de  la  lei 
en  autant  de  coins  sphériquei?  en  rapport  par  leurs  sommets 
lervalles  ou  inlcrsliccs  radit^s  qui  séparent  c<»s  secteurs  sont  coi 
par  une  î^iib^tadr»'  tiomuK^'in»  on,  nn  jiliiê.  à  très  fiiiC!^  molécules, 
sont  eux  aux<|uels  sont  dues  l'apparence  ûloilêe  <Ui  spectre  Hm  cw 
tallinet  les  stries  étoilêes  de  eertaines  cataractes  (voir  leçon  4* ,  §  17l| 

î^  cristallin  nViftre  ni  nerf-*,  ni  vai«^seaux.  îl  se  nourrît  par  • 
puisant  dan;?  le:?  milieux  entre  lesquels  il  ef?t  suspendu,  le  coi  j 
parliculièremenl:  el  >a  pureté  d^^pend  [lar  Li  de  rintêgriti*  diî 
ehorotile, 

!<  "0,       Corps  vilré. 

Le  corp^  vitré  est  une  subslann'  gélatineuse,  diajdiane  et  incnl 
envel4»ppée  par  la  membrane  liyalordc  et  reni[>lissîinl  la  ehai 
posl/Tieure  de  rreiL 

Dans  un  degré  moyen  (le  tension,  celte  enieluppe  et  son  coti( 
maintiennent  d'arriën*  en  avant,  le  cristallin  à  *a  place  physi<dogi< 
et  d'avant  en  arrière,  les  m«nd»ranes  ronraves  au  degrc  d'extei 
qu'exigent  les  ilêiieates  fonctions  de  1  écran  sensible  ou  rétinica* 

La  structure  hislolo^ifpie  iln  corps  vitré  est  fort  controversée, 
l'adulle,  il  semble  privé  de  stnnture  :  cc[H>ndaut  Tanatomie  pat 
gique  exclut  cette  opinion,  et  il  faut  i^viAve  seulement  que  sej^ 
ments  cellulaires  ^nnl  trop  diapbanes  [ituir  simposcr  à  Unis  tesul 
vateui»s. 

Suivant  une  éeule  liistulngique  inqiortanlr»  Je  curps  vitre  ropre! 
le  type  hîstologique  du  tissu  muqueux,  substance  liyalioe  coniél 
ries  cellules  armndies  fl'après  les  uns,  ru*ir<»rmes  ou  étoiles  suif 
d'autres. 

Desséché  lentemenU  il  se  réduit  à  une  membrane  It^gère;  repl 
dans  l'eau,  il  reprend  ses  dimensions  et  ses  apparences  pi - 

Lf»  rorps  vitn*  fnrrne  uin^i,  ♦'»!  l'aisjuU  ab!>.traelion  de  l»  | 
la  rétini%  le  dernier   mili<^n    de   l'aïquinûl    réfringent   oculairv;. 
indice  di*  réfraction  mesure  Lli'i. 

Ix'  corps  vitrt*  est  renferme  dans  une  [io«  lie  saits  ouvertai 
membrane  ou  capsule  byalotde,  tout  ctmime  le  cnslallin,  e.slrenf< 
dan«  la  sienne. 

C'est  une  membrane  tiyaline,  amorphe,  exlrêmemcnl  subtile, 
«idti^^re,  par  sa  périphérie,  d'une  façon  intime  a  la  rétine:  Bi  i* 
p«ine  à  la  di^îtinguer  de  la  luembrane  limitante  interne  de  ta  pi 
d«nle.  Elle  vM  plus  intiuiemrnt  encore  s<judéc  en  arrière  ù  la  |»a| 
optique,  en  avant,  elle  est  même  fusionnée  avec  la  zonulede  Zinn,^ 
:imjUim.  de  bmgueur.  Nou*  d<'criv(Mis  iS  72,?:onub*  de  Zinn),  st>i< 
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iiexioiis  en  cette  région,  en  définissant  le  canal  de  Petit  dont  elle  forme 
la  paroi  postérieure,  et  qu'elle  abandonne  pour  tapisser  en  arrière  la 
capsule  postérieure  du  cristallin  et  former  avec  elle  le  chaton  de  ce 
corps  aoqael  a  été  donné  le  nom  de  fossette  hyaloîdienne. 

TROISIÈME  PARTIE 

SYSTÈME  INTERMÉDIAIRK  COMPRKNANT  L'IRIS  KT  LA  ZONE  CILIAIRE 

§  71.  —  Iris. 

Llris.  la  partie  la  plus  antérieure  de  Tuvée,  est  une  membrane 

cleodue  perpendiculairement  à  l'axe  de  l'œil,  à  4  millim.  environ,  en 

urière  du  sommet  de  la  cornée.  Presque  en  son  centre,  mais  se 

ni^rochant  un  peu  plus  du  bord  interne  de  la  membrane,  est  une 

1   i^vture  circulaire  (pupille  ou  prunelle),  dont  la  dimension  varie 

■ivait  des  lois  physiologiques  déterminées.  L'organe  remplit  ainsi 

[  krftled*un  diaphragme  à  ouverture  variable. 

hrsa  circonférence  extérieure,  l'iris  est  en  rapport  avec  le  liga- 
»tda  muscle  tenseur  de  la  choroïde,  ligament  qui  forme  la  paroi 
■terne  du  canal  dit  de  Fontana.  De  cette  môme  circonférence  exté- 
Atre  se  détache  en  outre,  antérieurement,  un  réseau  de  fibres  élas- 
ifies  qui  vont  se  fondre  dans  la  membrane   de  Demours  ou  de 
•es<ymet;  c'est  ce  que  Ton  nomme  le  ligament  pectine  de  Vîris. 
Dan^  rœil  normal,  la  circonférence  de  la  pupille  est  toujours  en 
tonlacl  immédiat  avec  la  surface  antérieure  du  cristallin. 
L'examen  de  l'œil,  sous  l'eau,  ou  au  moyen  de  Vortkoscnpe  (petite 
■Trtle  à  parois  transparentes  dans  laquelle  on  peut  emprisonner  la 
«ornée;,  permettant  d'annuler  la  réfraction  due  à  la  cornée,  offre  à 
Il  voe.  sans  altération  sensible,  ou  sans  crainte  d'illusion  optique 
•table,  les  rapports  réels  de  l'iris  avec  les  organes  voisins,  notam- 
ment avec  le  cristallin.  On  reconnaît  alors  à  l'œil  nu  qu'il  est  pres- 
1* absolument  plan,  ou,  au  moins,  très  peu  bombé. 
C»» fait  est  encore  démontré  par  l'ob^iM-vation  de  la  deuxième  image 
fcï^ni^>n,  celle  fournie  par  la  cristalloïde  antérieure.  En  établissant 
■efM>-iition  relative  convenable  entre  l'observateur  et  la  lumière,  on 
Kol  toujours  amener  celte  image  à  toucher  le  bord  pupillaire;  et  du 
■wnent  où  a  lieu  ce  contact  apparent,  si  le  mouvement  continue, 
r»age  ili«parait  entièrement.  Or,  si  le  bord  de  la  pupille  n'était  pas 
■  contart  immédiat  avec  la  capsule,  l'image  ne  pourrait  jamais  venir 
<e  mettre  en   rapport  avec   le    boni    pupillaire  :  une   petite  bande 
^^n  «iinbre  portée  du  bord  de  l'iris)  séparerait  toujours  l'image 
P*rr^ll»»xion,  fournie  parla  eapi^ule  îmtérieure,  du  bord  de  la  pupille, 
'^["•ut  reconnaître  encore  par  l'observation  directe  que  le  plan  de 
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riris  est  en  arrière  du  plan  qui  contient  le  cercle-limite  transparer 
de  la  cornée.  Observons  un  sujet  normal  en  plaçant  une  lumière  < 
notre  propre  œil  dans  ce  plan,  chacun  d'un  côté  de  la  cornée,  pui 
reculons  insensiblement  :  on  voit  disparaître  le  plan  de  Tiris  avant  1 
bord  opposé  de  la  sclérotique  (efl'et  qui  ne  peut  être  attribué  à  la  ré 
fraction,  à  l'émergence;  car  l'action  réfringente  s'exerce  ici  en  sei 
contraire  d'un  tel  efl'et). 

Par  d'ingénieux  procédés  ophtalmométriques,  Helmholtz  est  arrii 
à  mesurer,  .ivec  une  certaine  exactitude,  la  distance  de  ce  plan  a 
sommet  de  la  cornée  :  nous  avons  donné  plus  haut  les  résultat 
numériques  de  ces  calculs  (voir  §  H8). 

a)  Chambre  postérieure  de  V humeur  at/ueuse.  —  Le  plan  de  Tiris  es 
donc  transversal  et  repose  normalement  sur  le  cristallin,  du  moin 
toute  sa  région  péripupillaire. 

Cette  disposition  anatomique  laisse  dans  la  région  périphérique  di 
cristallin  un  canal  circulaire  à  trois  pans  :  ï an  ^  antérieur,  formé  par  II 
plan  de  l'iris,  le  deuxième,  postérieur  y  formé  par  le  ligament  sus[ 
seur  du  cristallin;  le  troisième,  externe,  constitué  par  la  tête 
procès  ciliaires.  Cet  espace,  tantôt  réduit  à  une  simple  fente, 
contenant  une  certaine  quantité  d'humeur  aqueuse,  forme  ce  que 
anciens  appelaient  chambre  postérieure  de  f  humeur  aqueuse,  [On  ne  II 
confondra  pas  avec  la  chambre  postérieure  de  Tœil  lui-même  Q| 
espace  intrà-hyaloïdien  qui  est  la  véritable  chambre  postérieure.] 

b)  Constitution  de  firis.  —  L'iris  est  constitué  par  un  stroma  tapîiii 
en  avant  et  en  arrière  par  deux  couches  de  cellules  épithéliales,  pfli 
ou  point  pigmentées  en  avant,  très  denses  et  très  pigmentées  ae 
arrière.  La  première  fait  suite  à  la  couche  épithéliale  de  la  membraa 
de  Descemet;  la  seconde  à  celle  de  la  choroïde  ou  tapis. 

La  pigmentation  du  stroma  lui-même,  quand  il  est  plus  ou  muÎBi 
pénétré  par  le  pigment  uvéal  postérieur,  donne  à  l'iris  sa  coules 
brune.  Dans  des  yeux  moins  pigmentés,  l'iris  parait  bleu  ou  vert;a^ 
elfet  reconnaîtrait,  suivant  Helniholtz,  pour  raison  d'être,  un  mée^ 
nisme  physique  analogue  à  celui  qui  s'observe  lors  de  rabsorptioD  ^ 
de  la  rétlexion  de  la  lumière  à  la  surface  des  lames  minces.  Les  couche^ 
profondes  et  pigmentées  de  l'iris  sont  recouvertes  par  une  très  fail^ 
épaisseur  de  minces  couches  moins  foncées  et  dont  les  plus  superfl 
cielles  seraient  même  plus  ou  moins  translucides  (troubles).  Ava4 
d'être  finalement  absorbée  parles  couches  les  plus  profondes  (noiretf 
une  [K>rtion  de  la  lumière  a  été  tamisée,  c'est-à-dire  partiellemfti 
absorbée,  et  [lartiellement  réfléchie  pur  les  couches  superflcielW 
agissant  comme  lames  minces  superposées,  douées  d'une  certain 
transparence.  Dans  cette  succession  de  réflexions,  la  résultante  fioaJ 
qui  se  perçoit  au  dehors  varie  du  bleu  au  vert,  ou  même  au  gridvaH 
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Quant  au  stroma  lui-même,  il  est  de  nature  ligamenteuse  et 
composé  de  tissu  conncctif,  servant  d'enveloppe  ou  de  lit  à  deux 
^upes  principaux  de  libres-cellules  musculaires  lisses  (sans  parler 
àeé  nerfs  et  des  vaisseaux). 

L'un  de  ces  groupes  est  incontestable  et  constitue  le  sphincter 
pupillaire.  Il  entoure  la  pupille  d'un  anneau  de  1  millim.  environ. 

Quant  à  lautre,  composé  de  fibres  à  direction  radiée,  il  est  plus 
probable  que  démontré,  ou,  du  moins,  que  constant;  les  analomistes 
étant  moins  unanimes  sur  son  compte. 

U  exercerait  Faction  dilatatrice.  A  défaut  de  la  constatation  ana- 
Unnique,   Tobservation  physiologique  impliquant  absolument   son 
nistence,  nous  la  considérerons  comme  démontrée. 
c|  Innervation  de  Viris  (physiologie  de  ses  mouvements).  —  Quant 
■&  influences  motrices  auxquelles  sont  soumis  ces  agents  muscu- 
bâo*  nous  dirons  que,  d'une  manière  générale,  le  sphincter  irien 
oliMis  la  dépendance  directe  de  loculo-moteur  (racine  spinale), 
le  le  muscle  radié  sous  celle  du  système   ganglionnaire.  Mais 
ajouterons  que  ces  deux  influences  ne  sont  pas  de  môme  ordre. 
It  muscle  annulaire   se  contracte  activement  comme  le  font  les 
■Hcles  animés  par  un  influx  spinal. 
LVtion  du  sympathique  sur  les  fibres  radiées  consiste  uniquement 
te  le  maintien  persistant,  constant  de  leur  tonicité. 

Liufluence  de  la  cinquième  paire  sur  les  mouvements  de  l'iris 
lete  encore  à  déterminer.  L'irritation  de  cette  paire  provoque  mani- 
festement des  actions  réflexes  dans  l'iris  et  naturellement  suivant  la 
centrale.  Mais  elle  en  détermine  également  après  la  section  des 
to  autres  racines  du  ganglion  ophtalmique.  Il  faut  admettre  alors 
|K celle  action  se  transmet  par  le  ganglion  ophtalmique  devenu, 
•wnme  le  sous-maxillaire,  un  centre  <le  réflexion  motrice,  ou  encore 
1^  le*  cellules  nerveuses  intrà-oculaires  (leçon  '20*'.  Voir  anomalies 
«  ^(icrtjmmodation). 

Le*  «liraensions  variables  de  la  pupille  sont  sous  Tinfluence  d'un 
yind  nombre  d'actions  réflexes  : 
UpupiUe  se  resserre  à  l'état  physiologique  : 
l*Sjus  l'influence  directe  de  la  lumière  sur  l'iris  lui-même  (le  fait 
'tté  constaté,  mais  dans  une  si  faible  mesure  (ju'à  peine  en  doit-on 
**r  compte); 

î*  Sous  une  action  réflexe  née  dans  la  rétine,  soit  du  même  coté, 
wildu  côté  opposé; 
^  Svmpalhiquement,  avec  la  contraction   de  la  pupille  du  côté 

^  Pendîint   le  sommeil   :  probablement  par   atonie   relative  du 
••'«•It;  radié  (système  ganglionnaire)  ; 
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5"  Par  les  progivs  <ies  .-innées,  ;i  la  suite  sans  <l<)ulo  aussi  do  coU 
niémn  ntniiie  |jrogiTssivt'  ; 

6°  Dans  le  phénomène  île  raiiii[»latiun  hux  objrU  rajjpTO<"h<V; 

7<*  Sous  riïithience  de  la  convergence  mutuelle  des  axes  u|»liqiH 

S<*  Par  une  action  réflexe  provenant,  M>it  de  la  cinijuiùme  paii 
soit  même  de  tous  autres  uerfs  de  la  sensibilité  générale. 

Pathulogiquemenl,  eommn  rjii  le  verra  [jIus  lard,  par  siiîle  de  toi 
cause  exallant  d*yne  manière  absolue  ou  relative,  le  système  spii 
au  détriment  du  système  lMni(]ue  ganglionnaire,  uu  cneore  par 
dépression  directe  de  ce  dernier  (voir  la  leçon  20"). 

§  1-2,  —  Zone  ciliaire. 

Entre  le  canal  de  Fontana  et  la  ein^onlérenee,  limite  antérieure 
la  rétine,  c'est-à-dire  sur  une  longueui  mesurant  ti  millim,  oO  le  kii 
d'un  méridien^  s'étend  une  zone  particulière  ipie  nous  avonà  appel 
intcimédiaire,  en  ce  qu  elle  vient  séparer  l'un  tie  l'autre,  le  syslèl 
sensible  et  le  système  oplique^  en  leur  inlt-rposant  un  appareil  à 
fois  i^uîâpenseur  et  moteur. 

Cette  zone  est  constituer  par  le  soulèvement  de  la  choroïde  ip 
délaehe  de  la  selért*tiqtje  un  anneau  lîtramrnteux,  dont  la  eou] 
niéridieune  oflre  la  forme  d'un  lang  tiiangle,  à  peliti^  hase  antérieur 
cl  contenant  deux  organe^  à  la  fois  dislincLs  et  confondus  : 

l"  La  masse  du  muselé  ou  plutôt  des  muselés  eîliaires; 

2"  La  masse  des  procès  ciliaires.  Do  cette  masse  fondue  dans  fu' 
s  échappe,  au  dedans,  une  fine  membrane  chargée  de  soulenir 
cristallin,  de  le  maintenir  suspendu  entre  les  deux  milieux  trans] 
rents  qu'il  sépare. 

La  première  de  ces  parties  (masse,  musculaire)  sera  déeriti^  pi 
nous  à  propos  île  TAceomnifidation  l leçon  *)",  ïj  ÎMVi. 

Ouant  à  la  seconde  » /j/'uify's  ciitaù'e»,  ils  formetit  une  dépendance 
un  déveti»ppi'ment  de  !a  clioroïdt*,  partieuliéreureut  au  [loiut  de  v 
vaseulaire  et  nerveux. 

Leur  rôle,  en  divhor»  île  cis  derniers  éléments  (vaisseaux  ri  jo^rft 

estabsolument  ineormu  :  Oiius  voulons  parler  ici  di-  li'ur  forme  bi/ar 

de  la  saillie  inicrnc  de  leur  tête  e[i  [dis  godronni's.  Itetenons  seul 

ment  ceci,  qu'en  aucune  circonstance,  contrairement  a  ce  qui  a 

dit,  ils  no  viennent  en  eontaet  pur  cette  lèb*  ou  [irocnîineuce  antéro- 

•Miérieure,    ni  avec   le  cristallin,  ni  :»v<'i-  aucune  autre  deâ  parties 

l'nes. 

iim/c  de  /iitfi.  —  La  /onule  de  Zinu  ou   ligament  sns[»enseur  du 

lllin»  tiJtre  pourrail-ou  dire   de   btutc    la    longueur    des  procès 

ircâ,  depuis  l'extrémité   de  la  memhraue  limitante  de  la  retint* 

u'à  Ja  lôlo  des  procès  ciliain.is.   Un   peu  avat»l   dalteindre  cette 
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Inimité  anlérieiire,  elle  .se  (iéduubtc  pour  envelopper  rHquakMir  du 

illi»,  ce  i|uVHfî  faîl  tm  avant  en  s'appliquant  en  anneau,  en  se 

idant  *ar  le  quart  externe  de  ^ql  surface  antérieure,  en  arrière,  en 

»  fki«fionnanl  avec  !'hyai^>ïde,   pour   furmer  la  séparation    entre  le 

m^Ullin  et  le   corps  vilré.  An  eentre  de  ce  parcours  cet  enseaible 

uni»  d«5pres5ion  qui,  ^ou?>  le  nom  de  fonsette  /ii/aiotâtenne ,  reçoit 

-   ,    it*  du  crïâtallin. 

Caitûl  fodronné  ou  de  PeiiL  —  Fai  éf^ard  :'i  celle  tlisposilion,  elle 
k^me  en  ce  lien  de  dédoiiblenienl  les  faces  antérieure  et  postérieure 
canal  annulaire  dont  la  troisième  face  est  le  Itord  ér|uatonal  du 
lin.  Ce  canal  e.^t  fUl  catmi  godrunné  ou  de  Pt'til. 

membrane  est   anby.sle,  vitrée   et  pourvue  de    propriétéi 
le?- 

klance  éld^-tiqne  di-  l.-i  Z(vnide  lui  a  fait  attribuer,  en  outre  de 

lion  df  lijB^amenl  suspfn:*eur  du  cristallin,  le  nMe  d'agent  lonî- 

4e  IractioQ  sur  l'équatenr  du  cristallin^  dont,  parla,  elle  tejidrait 

iéminuer  répaiî^seur.  C'est  un  antagoniste  tonique  de  la  capsule 

du  criâtallin  (voir  l'article  Accommodât mi,  leçon  (î*,  §  97). 

clt%  cilt'anes,  — (Henvijvé  :i  rarlicle  Atrominodation  leçon  O», 


CINQUIÈME  LEÇON 

PHVSlôUHilE    i;il\>:itALE:   1>E   I/iElL 


—  Considéré  comme  instrument  de  physique,  Toeil  est  une  chambre 
obscure.  —  Du  centre  de  Bîmilitude. 


ii'ffii 


ilcst,  depuis  Kepler,  assimilé  avec  une  justesse  paifaite  à  la 
mbre  obscure  de  nos  cabinets  de  physique. 


-4 


Fig.  ÎJ. 


la  rhamhre  obscure  élémentaire»  représentée  figure  "22,  se  com- 
\**^  d'une  boite  carrée  dont  une  face  porte  eu  son  centre  un  tout 
>»*ït  trou.  Si  le  fond  de  cette  boite,  préserve  d  ailleurs  de  toute  lu- 
1*  ^oil  clirecte,  soit  diffuse,  était  formé  de  verre  dépoli  et  l'oper- 
opaque*  percé  du  trou  central,  appliqué  sur  le  volet  d'une  fenô- 
iverl  lui-même  en  cet  endroit^  Tobservateur,  placé  en  arrière, 
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verrait  apparaître,  sur  le  fond  dépoli  de  la  surface  postéricore,  le 
paysage  exlérieur  renversé. 

Ce  paysage  est  rlessinr  pur  îe  mécnnisme  fiiiiviml  : 
Un  mince  faisceau  Imniiieux  cyliridriijue  ayant  pimr  biise  le  petit 
urifiec  central  o,  et  se  [iromenanl  par  son  extrémité  libre  sur  le  con^ 
tour  Hc  tous  les  f>hjel.s  extérieur^,  desçinerail  éviderumont  par  san 
prolnngemenl  inlérienr  sur  la  pfiroi  opposée  de  la  boîte  ermcav^e, 
une  inia^'e  ft  a  semblable  à  l'objet  A  B,  mais  renversée  par  rapport 

Remptaeex  ladite  boite  par  un  «jeil  fie  lapin  albinos  fraîche  m  ôfii 
prépai'é,  le  même  phénomène  se  voit  réalisé  avee  une  netteté  bkj| 
supérieure. 

Le  paysage  régulièrement  dessiné,  se  peîut  renversé  sur  la  suf*f  i 
face  postérieure  de  ror^ane.  . 

Il  en  est  de  même  si  dans  roritiee  agi"andi  de  l'np<*reule  diamétral  ^ 
de  la  chambre  obscure^  on  sertit  une  lentille  erilleefive,  d'uj»  foyôT  ^ 
égal  à  In  [Krobjjnleur  àQ  la  botte  eiuicave.  i^ 

L'o'il  n'est  dnne  en  déliuitive  qu'une  chambre  ubscure  armée  do  | 
lentilles,  et  dniit   rellet   méranique  est  de  d</ssiner  sur  sa  surface 
postérieure  l'image  renversée  de  la  perspertive  extérieure  et  ifaprès 
un  méi'anisme  très  voisin  de  celui  de  la  formation  des  images  ilans 
la  chambre  photographique. 


ï4.  —  Objet  rempli  par  ce  mécanisme.  —  Principes  réciprottuea  de  riiotement 
des  impressions  lumineuses,  et  des  sensations  ou  réactions  visuelles. 

Celte  première  observation  m<*t  en  lumière  une  première  et  prin- 
cipale propriété  de  l'organe  visuel,  une  propriété  double,  pourrai l-oïi 
dire,  et  qui  consiste  à  nietlre  eu  rappcni  avec  un  seid paùtt  lie  n^dru 
organe  sensible  (  à  la  lumière i,  une  seule  direrdmi  rie  Tespace  ouvert 
devant  lui. 

Cette  propriété  optique  trouvera ,  comme  nous  le  verrons  plas 
loin,  dans  l'organe,  une  laeulté  réciproque  en  vertu  de  laquelle  le 
scnsorium  co«cet;ra  la  notion  de  cette  dli^ection  exclusive  pour  chaque 
point  lumineux  ayant  déterminé  l'impression  ju*cmière. 

Cette  double  et  réciproque  propriété  sera  formulée  dans  les 
deux  principes  suivants  : 

Isolement  des  hnpressions  lumineuses  (  appareil  optique).  Istde- 
lemi^nt  réciproque  des  réaction»  sensorielles  correspondantes  (ap- 
pareil de  sensibilité  spéciale). 

1.  Co  mécunismr'  ri'iïfeniin  ia  théorie  môme  de  la  ctiambre  nhsrure  mallièma* 
iUiae,  Nous  en  ferons  de  nomtireuses  npplicatloiis  dans  la  firaiiquc  <!<•  rorulîî^tiiiue 
(voir  194»,  IpçfHï  i;j«L 
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Un  eoyp  d'ci'il  trensenibU?  jelé  !?iji' lanatomio  compaivr,  va  ntuis 
mlrtr  ce  double  principe  applifjut"  par  la  nakire  dans  la  for- 
ktion  rlpr»-»rganp  visii«).  rhrK  (mis  1rs  Moiinaiix  doués  d'une  orga- 
m  i|ihdi|Ut'  ptMi  élevée  ^un^  h'  raf>|Ht}t  de  celtt^  foncLion. 

'^  Amiomia  comparée.  —  Matérialisation  organique  des  principes  pré- 
LtA  :  Uolement  d@s  impreâsions  et  des  sensations  qm  eu  résultent.  — 
lt«x  à  rétines  convexes.  —  Yeux  à  rétineiï  concaves. 

F^ifaul  :?<>us  siiencR  les  simple?  gloljule»  ociilaire^  des  animaux 
fait  inférieur?,  comme  les  annelés  ou  les  vers,  qui  vivent  d'une 
ilfirraine  et  dont  les  organes  ne  semblent  eneore  que  des  rudi- 
Is,  bi>n5,  au  plus,    h  huv  prrmellre  de  disl.iaiLî;uiM'  hî  jour  de  la 
m?  ne  trouvons  dans  les  descriptions  des  naturalistes  que  deux 
lapparcils  véritablemenl  difTérents  : 

•s  yeux  tles  'insectes  et  dt's  crustacés  qui  sont  disposés  en  nia- 

mosaïque,  et  dans  lesquels  ctiaque  point  de  Técrau  sensible 

îDl  à  uiie  mùme  surface  sphéri^tte  convexe^  et  est  mis  en  rap- 

aii  moyen  de  tubes  isolateurs,  avce  une  .se///e  direeli**u  de  l 'es- 


tes yeux  à  milieux  transpan*nls  dans  lesquels  la  surface  sen- 

'"►•ment  Hp/iérifjti(\  ntlre  sa  vtfttffivf'fi'  nu  lieu  de  sa  eonvexilé  ; 

'    Unique  point  est  mis  en  rapport  avec  une  direetion  détenni- 

Hmiîquê  de  l'espace,  au  moyen  tluu  appareil  isolateur  du  genre 

>y*lémeii  refrin^'ents  lenticulaires. 


'^  *itiix  Usures  eÎMlessus,  2:t  et  -i'i,  représentent  le  premier  cl  e 
\kn\  types. 

e*ecund  est  le  mieux  connu,  quoique  plus  compliqué;  c'est  l'œil 
irhommf  (voy.  fig.  i^),  et  des  autres  mammifères. 
U  %urc  25»  emprunt<5e  à  Leuwenlioech.  n-présentont  le  schéma 
yk  fmÊpe  iiiwaut  l'aie  d'un  œil  de  tiannelon»  manifeste,  dès  le  pre- 
«mp  dVril,  le  procédé  d'isolement  suivi  par  la  nature  dans  le 
de  ce»  typcâ  :  n  y  re|)re'ieule  l'extrémité  antérieure  du  nerf 
%9^ivpanmii«tsanL  en  prangliou  sph«'»ririup  convexe,  duquel  émer- 
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genl  en  granit  nombre  des  prolongements  (t)  cm  canalicules  nervt 
lapiaaés  sur  leur*  pnrtiis  [mr  une  coucfie  pigmeiilaire  analogue  de  nu( 
choroïde,  parois  (pii  ab^oibenL  tout  rayon  fRiictranl  obliquement 
le  tuyau  t. 

Ces  deux,  formes  organiques  réciproques  ou  inverses  n^pnndent 
condiUon?  géomêlriques  r^pposécs  que  repi'ésL'nlc  1:i  fii:urc  20. 


M, 


Kig. 


Kig.  2. 


.r  y  M  N  esl  la  demi-^|^lJère  de  la  peri^peetive,  ttt  n  m*  n  «ne 
coude  sjdiên^  eujieenhJqtiL'  à  la  pnVredcnie,  ri  dont  la  niolUé  m  n 
paraJïêle  h  la  demi-sphère  extérieure,  la  moitié  m'  n'  la  demi-sphi 
inverse  nu  symétrique. 

AdmeUons   que  o  p^  o  wï,  o  ;î,   suierit  les  tubes  nerveux  de  la 
gure  11"),  tubes  aboii tissant  au  fond  des  conalieules  rayonnants 
noircis  sur  leurs  [larois  que  représente  ladite  flgure;  on  voit  que  i 
tubeï»  nerveux  ne  [courront  recevoir  d'iuitre^  faiset^jinx  lumineux 
ceux  qui  enfileront,  comme  M  m,  le  petit  eanal  lui-même,  c'eï^t-à- 
qui  seront  dans  le  prolongement  itirert  ilu  rayon  o  m  de  la  eireoul 
renée  intérieure,  laquelle  re[>résente  ainsi  la  j-etine  avee  ime  eom 
de  bàlouufts  normaux  à  sa  surface  eonvcxe.  Tout  faisceau  luinim 
oblique  comme  M  p,  i\  la  direction  du  eanaîienle,  sera  absijrbé 
sa  i>aroi  noire  et  sera  perdu  pour  la  vue. 

Imajiinons  maintenant  quelu  dcmi'Circimference  antérieure  m 
soit  eidevce  et  rernidacée  par  nu  diaphragme  passant  par  x  y  pi 
pendiculaire  à  N  n  et  percé  du  petit  trou  d'éfiingle  en  son  centre . 

\)u  construit  airi-i  ht  Jigure  22,  la  cbaini)re   noire  niatliémattqi 
ebaque  fascicule  bunineux,  va  touchei'  le  fond  sphérique  m'  n'  sur, 
prolongement  même  do  »q.  direction  extérieure  M  0  ou  N  0. 

Si  ee  fond  est  «irganisê  comme  une  rétine,  chacun  de  ses  pou 


en  9enH  tttvef'se. 
première   cla^^e,  l'image  d'un  ensemble  d'objets  jBst  de 
*ns  que  ces  objets  eux-mêmes^   tandis  que  dans  la  seconde, 
tii5"pos(5e  en  sena  ron traire, 
iîère  classe  peut  dtmc  être  désignée  encore  sous  la  déiio- 
;  d'yeux  à  images  droites  ;  la  seconde,  d  yeux  à  images  ren- 

dans  l*une  et  Tautre  de  ces  classes,  à  chaque  point  sensible^ 
ind  manifeslenieot  une  direction  unicité  dans  l'espace,  du 
art  de  la  sourci*  de  sollieitaliou  lumineuse  (voir  j^  83). 


r 


La  surface  entière  de  la  rétine  est  une  surface  focale. 


ii(«I>areil  oculaire  est,  comme  mécanisme,  trës  e< imparable  a 
mmbrc  obscure  pbi»loçraplii<]ue,  il  a  cependant  sur  eetle  der- 
lin<»  première  supéri(»ritê. 
U  ('han)bre  obscure  artificielle  lenliculaîre,  la  partie  neth' 
est  circonscrite  en  de  très  étroites  Hmilt's,  autour  ih'  l'axe 
et  de  la  lentille. 
reipt^rienee  faite  avec  Fu'il  du  la|)iu  albinos,  au  contraire, 
!»  et  même  avec  une  certaine  admiration»  ijue  tous  les  puînls 
Wiage  hemi^phêrifpte  présentent  une  netteté  sensiblement 
H  parfaite.  On  n'y  constate  aucune  déforintUion,  mùme  sur  les 
le^  plus  4*xcenLriqoes  du  tableau,  au  contraire  de  et' ipie  Toi» 
«les  plus  parfaites  de  nos  photograpldes  monumcntnles. 
ruiîîreîi,  en  eflet,  dés  que  la  surface  du  dessin  acquiert 
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que  presque  absotinnent  dan*^  Ip  plan  mrm(>  de  la  cipconférc»iiice  d 
la  cornée.  Du  ciMé  inlemp,  rui  nusnî,  «m  Ip  ?ii(I.  ticiilement  ju^qu  aq 
limites  créées  par  la  présence  «If  la  prohibera  ri  ci?  nasale  (voîrfi^.  î1 

On  conclut  de  ces  observations  clexpcricnceji,  qiu*  : 
Le  champ  périphérique  visuel  aiteinl  pour  un  seul  mmI  phL-  i| 
ÎM)*  d'uu  cùté,  et  7l>  environ  de  l'autre;  c'est-à-dire  toute  rêtendl(| 
objective  de  ce  dernier  cMê,  limitée  parla  protubéraoce  nasale,  I 
d*autres  termes,  que  la  surface  entière  de  la  rétine  e:*t  une  siirfiii 
focale^ 

§  M.  —  Du  contre  de  similitude  physiologique. 

Dans  ce  mécaniî?nie»  ru»  remarque  que  chaque  objet  exlérici 
que  AB  (fig.  42,  î^  14'iJ  avec  son  image  renversée  hn,  forme  un 
ih*  iU'u\  triuiïgb*s  âcmblablcs  opposés  par  le  somnn*t;  que  ce  soi 
le  même  pour  tous  les  objets  et  leurs  images  respectives,  e*!  le 
de  roriÛco  de  la  charabro  obscure  mathématique. 

Ce  poinl-là  rece^TU,  dans  les  développcmmls  qui  voni  suivi 
nom  de  cenftx'  de  $imUiturk\  ainsi  qull  a  été  défini.  (§g  54»  82.] 

La  surface  de  Técran  concave  rétinien  jouissant  ainsi  de 
propriété  que  ton,-*  ses  points  sont  exactement  au  foyer  de  l'api 
dioptrique»  on  peut  donc  considérer  l'écran  rétinien  et  la  si 
hénjisphérique    de   la  perspective  extérieure   con^me   appai 
h  ticu\  surfaces  spln*ri(pifs  ayant  un   rrnlre  commuTi,   a  savi 
centre  de  smtiiludc.  Happrorhenieul  que  nous  ne  consignons  ii 
d'une  manière  sommaire  et  pour  compléter,  en  fjrun,  l'a^âîi 
i\v  l'appareil  orjsMoique  avef  la  r.haudjre   noire  tles  physiciens,^ 
cette  assimilation  comportera  de  nouibreuses  nuances  difîVrenl 
ain^î  qu'il  apparaîtra  ultérieurement. 

I  'S.  -^  L'eut  îadoleai  ou  indillérent  de  l'œil  est  radaptatioa  à  Iht 

Emmétropie. 

L'homme  et  un  grand  nombre  d'animaux  supérieun*  ont  \m 
de  voir  nettemcnl  â  rh<>rizun.  Dans  cette  condition,  la  vue  ^xi 
lieu  sans  elfort  et  par  reHet  de  la  .neule  puissanee  de  réfraelii 
corres|iond  îi  la  !*lructure  même  des  milieux  transpnrent?*  il<*  !*< 
et  à  la  courbure  de  leurs  s^ncfaces  de  ttéparatitm.  Cet  état  de  rél 
est  dil  Étatique  ou  pas^îf,  étaid  manifesti-menl  exrm)>t  de  tout 
ment  de  fatigue,  ou  même  irefr»jrt  :  les  premiers  ob^rvar 
oui   constaté  celle  condition    Porterlicld  et  Young)  lonl  <ii-t 
ioiu  le  nom  d'étal  indolent  ou  indifférent  de  l'œil. 

\jcm  rayomi  qui  vionnont  frapper  la  cornée,  et  qui  parii^nl  d 
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soot  duna    ce*»  eirconsianres   senî^i  blême  rit   parallèles;    l'œil 

4e  iiJors  1.1  chamLre  nom*  h  rêfnit'tion,  au  nioinenL  où  l'écran 

r©  exactement  au  foyer  piincifml  <Ie  IVilijeclif, 

condi  lion,  point  il(HJiq)arl  des  éluileà  nouvelle*  de  lu  réfraction 

lirr,v  jouera  le  rôle  le  plus  important  et  lo  plus  avantageux,  sous 

km  rnpie  :  iHat  nioy^n  ou  d'fHlaplîilion   de  l'organe  au 

Ij^...^    1   T  rayons   incidents.  (Jtî   j>oiirrait  délinii"  Vemmrtropie 

loyeoj  tétat  d'adaptation  pour  rhorizonmi  le  parallHisme,) 


—  FrO|iriétés  physiologiques  de  la  rétine.  —  La  rétine  est  le  siège  ou 
des  notions  ou  idées  de  Itimière,  de  couleur  et  d'espace,  des  principes 
iritè  et  de  direction  visuelle. 


proposition  n'a  pas  besoin  de  démonstration  en  ce  qui  con- 
luinîère  et  la  couleur.  Ces  deux  mois  n'ont  eux-mômes 
fcns  que  l'expresiiion  des  sonsalions  le?  plus  banales  que  la 
ei>inmunique  à  notre  seusoriuni.  Ce  sont  nos  rétines  elles- 
qui  les  dêfiniftsenl, 
id«^^  d'espace,  de  direction  visuelle,  te  principe  de  l'extérlo- 
m  de  nos  sensations  visuelles  exigent»  au  contraire,  quelques 
[ïpcments. 

^rftpi'nn  point  lumineux  extérieur  peint  son  image  sur  la  rétine^ 

llkil,  comme  nous  ravon:?  exposé,  au  moyen  d'un  faisceau  homo- 

pique  do  rayons  parallèles  ou  divergents,  Ininaformés  par  l*ap- 

dioptrique    organique   en    un  faisceau    tic    rayons    lt»ujours 

niriqiie*,   mais   conver^afcnls.   El   \^  point  lumineux   est  vh\ 

'à-ilire  que  son  existence  extérieure  et  sa  direction  dans  l'espace 

rpconnoâ  par  le  sensorium.  Or,  ^i  Ion  m  demande  lequel  de 

et%  rayons  émanés  du  point  visible  a   porté  au   sensorium  les 

icmcnts  :  extériorité  de  fa  cattse  et  direction  qu'elle  occupe 

[npporl  au  sujet,  on  est  forcé  de  reconnaître  que  tous  ces  rayons 

lt«  dans  l»Hir  chemin,  éprcuivé  pinson  moins  de  déviations,  aucun 

n  a  pu  renfermer  en  loi  U'  don  de  révéler  ces  propriétés  parli- 

Oa  est  forcé,  par  là,  de  conclure  que  c'est  Fécran  sensible 

ii-me  qui  le:*  possède,  que  tel  est  son  mode  de  réaction  contre 

liicàiitions  hi m i neuves . 

rétinien  est,  en  elTet,  le  premier  des  éléments  organiques 
mire  la  lumière  rlans  son  passaj^e  à  travers  rceil,  et  que  Ton 
iiié  d'une  organisation  en  rapport  avec  le  rôle  élevé  qu'il 
KtdtJia  TécheUe  des  actes  de  la  sensibilité.  Enfin,  la  plus  exté- 
lUées  nombreuses  et  délicates  couebes,  olï'rc  dans  saconstitu- 
tniomique,  une  disposition  qui  semble  traduire  objectivement 
Jimpriétr  des  direct i* m-,  visuelle*. 


« 
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Cette  couche  extr^^me,  in  membï-aue  de  Jaroff,  Pï^ihhMo^iqni 
formée  (§  (i7  c)  par  une  nHiniim  do  petits  éléments  eyliridriqm 
(le  subsLinee  nerveuse  (les  hàtuniiets]  [>«*liis  lîlameut»  de  2  rnilli*'in< 
de  millimèlre  il  epuissenr»  sur  5  cenlièmos  de  millimètre  de  lim^ueii 
environ,  élroilcnient  serrés  les  uns  contre  le*  autres  et  plantés  pw 
pendieulaireriirrit  «iur  Ifi  surface  de  la  membrane  comme  les  crfn 
d'une  brosse.  Un  ne  ppiit  s'empêcher  de  voir  en  eux  des  nonndi 
mater ieiies  dressées  sur  la  surface  concave  de  la  rétine  cl  d*y  localw 
les  direetiims  visuelles  corresporidaid  à  elinque  axe  seconilairi?  i 
réfraction,  à  chaqu*'  diamètre  de  la  sphère  extérieure.  Et  cellu 
cepiion  à  pnon  reç.oii  une  sorte  de  sanction  de  la  remarque  sur 
ù  savoir,  que  le  lieu  où  sf^  r>rnie  l'image  dioplriquo  e^l  exarU 
sur  la  surface  extt^iieure,  la  plus  pu>tè!'ieun',  non  seulement 
rétine,  mais  même  de  l:i  menit)ran<*  île  Jiietib    voir  figures  19 

C'est  ce  que  IVui  va  reconnaître  très  nettement  dans  le  para| 
suivant. 


i  HiK    -  Lieu  de  formation  de  rimigo  réUnienoe  tiers  postérieur 
de  la  couche  des  bâtonnets.) 

L'image  formi'e  par  Tappareil  dioplrique  fie  I'umI,  lors  de  \tk 
nette  et  correcte,  est  enipreinle  sur  la  surlace  postérieure  de  la 
et  ra^me  fie  sa  dernière  couche,  de  la  membrane  de  Jacob. 

Deux  genres  d'observatiims  conduiserd  à  cette  eoncïusicin. 

La  première  est  la  conséquence  d'une  proposition  expéri 
de  Donders  que  nous  exposons  au  ^  8.j,  et  d*oii  il  ressort  que  1< 
reganl  attentifel  de  la  vi-sion  lu  fibts  parfaite  i\un   objet  déte 
son  image  se  peint  sur  la  fovea  cenfralà  et  la  tache  jaune  qai 
loure.  Or,  en  cette  région,  la  rétine  est  réduite,  comme  épai 
la  memhrnnp  même  «le  Jarob.  à  peine  recouverte  en  dedans  par-" 
mince  lamelle  descouclie>  enntiiru»vi  eoiidefisi'-es   ivoir  la  lecnn 
cédcnte). 

Si    la   sensalîou    la   plu*   parfaite  e?^t  constatée    an   lieu   un 
couche  existe  seule,    il  est   diftieile   de   penser   que   cette   pnil 
rabaiidonrie  dans  ses  autres  régi^ms  poui'  passer  à  (raulre.s  o 

ÏJï  <econfle  preuve  est  fournie  par  unf?  analy^se  très  d  ' 
M,  llelmbollz^de  la  célèbn-  expérience  de  Purkinje,  da 
«avant  lit  apparaître  dans  Tadl  l'image  sulijectîve  de  l'arbre 
Ittire  lie  la  rétine  (voir  leçon  II*,  îili  172  et  173,  l'exposition  el 
cUBsion  de  celte  bdU'  expérience  entuplique). 

Enfin  tout  doute  a  disparu  à  la  suite  de  la  magnifique  décoyl 
faite  par  l3oll  des  (iropriété  pbolochifniipn*s  de  In  rétine,  pro| 
loodisées  également  dan&  la  surface  posténvurc  de  ladite  mt' 
de  Jacob. 


JT/iJ, 
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$  t<].  —  Manifestation  des  principes  d'extériorisation  et  de  direction 
de  la  sensation  visuelle  dans  Texpérience  des  phosphènes. 

Une  expérience  directe,  et  qui  laisse  peu  de  place  au  doute,  vient 
Cflcore  confirmer  les  conclusions  des  paragrai)hes  précédents.  Frot- 
tais légèrement  avec  le  bout  du  petit  doigt  ou  la  pointe  mousse'd*un 
OiTOD,  un  point  déterminé  quelconque  de  la  région  postérieure  de 
iiolre  globe  oculaire;  nous  produisons  par  cet  acte,  deux  sortes 
frifeU  : 

\*  nous  sentons  l'impression  du  doigt  ou  de  la  pointe  mousse  sur 

kl  téguments  ou  enveloppes  de  l'œil.  Sensibilité  générale,  toucher 

«tact. 

If  sur  le  prolongement  du  diamètre  de  l'œil  correspondant  au 

|Hl touché,  nous  voyons  apparaître  en  dehors  de  nous,  et  plus  ou 

MH  loin ,   un  petit  anneau  lumineux  [phosphènej.  La   pression 

^nivée  localement  par  la  rétine  s'est  donc  traduite  par  une  appa- 

aBoD  lumineuse  dans  une  direction  déterminée,  perpendiculaire  à  la 

wtmkrane,  au  point  touché,  comme  si,  au  dehors,  sur  cette  direction, 

cAtété  allumé  instantanément  un  cercle  lumineux. 

U  rupture  brusque  d'un  courant  électrique  produit  également 

ilion  d'un  éclair  lumineux. 

De  quelque  façon  qu'elle  soit   stimulée  ,   la  rétine   accuse   donc 

rébranlement  qu'elle  reçoit,  1"  par  une  perception  lumineuse^  2°  par  la 

Dijection  extérieure  de  Torigine  de  cette  ixTception,  3"  par  la  notion 

une  direction    géométrique   déliiiie,   attribuée  à  cette  projection 

ieure. 
En  un  mot,  les  impressions  communiquées  à  la  rétine  par  telle 
i^eque  ce  soit,  sont  interprétées  par  elle  (ou  par  le  sensorium  en 
[npport  avec  elle)  d'une  faç(m  unique  et  spéciale:  A'/Zes  sont  projetées 
dirhurs  de  nous  sur  les  lùjtivs  mrmes  de  directions  visuelles. 
i>>  df»ux  dernières  profiriétés  ont  été  formulées  sous  le  titre  de 
incipes  de  l'extiriurilé  [Outness;  Porlcrlieid)  ctde  direction  visuelle. 


lie.  -   Des  lignes  de  direction  visuelle;  du  centre  de  projection  sensorielle. 
Ct  foint  coincide  avec  le  centre  de  similitude  dioptrique.  Position  de  ce 
dans  l'œil. 


Ouand  nous  regardons  un  ensemble  d'objets  placés  devant  nous, 
't  «|ue  nous  voulons  atteindre  l'un  deux,  soit  immédiatement  par 
k  luucher,  soit  médiatement  au  rnov<'n  d'un  projectile,  notre  con- 
»(Kn»v  géométrique  n'hésite  pas;  le  but  est  ^^énéraloincnt  atteint. 

be*  réactions  ou  manifestations  sensibles  de  l'organe  ont  donc  une 
fftfiMMD  aussi  parfaite,  aussi  géométrique  que  les  appareils  dioj)- 
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triques  qui  les  déterminent,  et  sont  avec  ces  derniers  dans  u 
relation  mathématique  absolue.  Puisque  dans  Pacte  de  votr^ 
objet  extérieur  est  bien  rapporté  au  lieu  ou  sur  la  directic 
occupe,  chaque  ligne  de  direction  visuelle  sensorielle  coïncida 
lument  avec  l'axe  du  cône  lumineux  objectif  correspondant, 
sensible  opère  l'isolement  des  sensations  propres  à  chacun 
points  avec  la  même  exactitude  que  le  mécanisme  dioptriq 
isoler  les  impressions  ou  images  répondant  à  un  axe  ou  di 
quelconque  de  la  perspective  hémisphérique.  Il  y  a  donc  ei 
deux  systèmes  coïncidence  linéaire  et  réciprocité  parfaite 
lignes  de  projections  sensorielles  ou  de  directions  visuelles  de 
reil  sensible  se  confondent  en  sens  inverse  avec  les  axes  conit 
réfraction  correspondants,  de  même  que  le  centre,  ou  point  ( 
sèment  des  lignes  de  direction,  coïncide  avec  le  centre  de  sin 
dioptrique. 

De  telle  sorte  que  Ton  peut  dire  que  la  surface  rétinienne 
misphère  extérieur  ouvert  devant  nous,  font  partie  de  deux 
sphères  concentriques  dont  les  concavités  se  regardent. 

Ce  centre  est  ce  que  nous  avons  défini  dans  la  reproductio 
théorie  de  Gauss,  §  54,  sous  le  nom  de  centre  de  similitude. 

Se  fondant  sur  une  expérience  directe  faite  sur  le  lapin  a 
Wolkmann  a  démontré  que,  chez  cet  animal,  le  centre  de  sin 
coïncide  avec  le  centre  de  figure  de  la  concavité  sclérale,  ce  q 
rait  sa  situation  à  1  millimètre  environ,  en  arrière  du  cristallin. 


mk. 


la  également  fait  voii*  chez  le  lapin  el  le  Ixpuf  :   nous  l'avons 
ment  vérilié  chez  ces  deux  derniers  animaux  et  chez  le  por 
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lire  (foeuiùtiçue  1864  :  Nouvelle  étude  de  la  marche  des  rayons 

»QX  dans  Tceil,  §  9.  Procédé  par  suspension  de  Tûeil  autour  d'un 

icai  ^). 

i  l'homme,  toutes  les   expériences  directes  conduisent  à  la 

conclusion.  Mais  il  faut  reconnaître  que  les  expériences  ne 

dt  être  faites  avec  une  exactitude  aussi  affirmative  :  on  obtient 

irement,  sinon  jamais,  Tœil  mort  assez  frais;  et  quant  à  Toeil 

,  la  mensuration  subjective  des  images  est  tellement  difûcile 

s  résultats  se  voient  à  Tinstant  contestés. 

[>eut  cependant  aborder  la  question  par  voie  indirecte  ;  ce  que 

ivons  fait  par  trois  procédés  distincts. 

premier,  fondé  sur  la  mensuration  de  Tétendue  angulaire  du 

)  visuel  superGcicl  entre  le  pôle  de  Toeil  et  le  point  le  plus 

ne  de  la  vision  excentrique,  dans  une  série  d'expériences  réalisées 

pyen  du  diopsimètre  de  Robert-Houdin,  et  que  l'on  peut  plus 

anent  encore  répéter  avec  le  périmètre  de  Badal  (voir  §  120)  ; 

tecond,  offert  dans  la  moyenne  des  mesures  micrométriques  du 

?  de  la  papille  du  nerf  optique  relevées  au  moyen  de  l'ophtal- 

)p€; 

troisième,  obtenu  par  la  mesure  de  l'angle  projeté  extérieure- 

par  l'arc  rétinien  qui  sépare  le  pôJe  de  l'œil  du  centre  du  punc- 

œcum  '. 

umant  toutes  ces  observations,  nous  trouvons  pour  la  distance 

itrc  de  similitude  à  la  rétine  : 

mm. 

par  r<*xpérience  directe  de  Wolkmann 14,30 

|»ar  le  calcul  de  la  dimension  apparente  de  la  papille 

\iK',  moyenne 13,15 

par  la  mesure  de  l'étendue  angulaire  du  cbamj)  vi- 

iiporticiel 13,1>7 

par  lîi  distance  du  centre  du[>unctum  cu'cum,  au  ccn- 

•  la  fovea 13,40 

Moyenne  générale 13,70 

•il  ji  140,  l'application  de  ces  détenninations  numériques.) 

'iO-  la  tigiire  il.  qui  repiésonl«'  W  scht'nia  <K;  la  correspondance  de  la  deiDW- 

•  ••\i«^rioure  avec  la  rtouii-s[»hère  réliiiienne  inverse,  mais  de  m«>me  centre, 
.  '/,  -ont  ks  iniapes  de  A,H,C.l)  ■  cette  dernière,  sur  ihorizon  à  90«),  dont  les 
l'tis  se  coupent  toutes  au  [n»int  n.  situé  chez  le  lapin  à  un  denii-niillimètre  tm 
'  'lu  cristallin,  au  centre  inèiiie  de  rotation  du  globe,  dans  rexpérience  du  fil 
>"•  'ir:  o  étant  la  projection  iiori/.oiitale  d'un  fil  traversant  par  son  axe  vertical 

'  'i-  l.âpin  albinos.  A  étant  une  lumière  qu'on  tient  sur  l'axe  oA,  si  l'on  fait 
r  >  jlob»'  autour  du  fil.  1  ima^^e  de  la  flamnie  demeure  toujours  fixe,  sur  une 
^n  tcll"'  que  Bo'a  Co'',  Do'l. 

•  iir  !••>  jss  3.  1  et  5  dune  second»»  étude  sur  le  même  sujet,  .fww.  d'oculiatique, 
i^rill86«.  Journal  de physiolo'iic,  de  Robin,  même  année,  n"  2. 
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§  83.  —  La  vue  est  le  toacher  à  distance.  —  Explication   du  parado»  il 
la  vision  droite  par  des  images  renversées. 

Voir  n*est  donc  autre  chose  que  senttr  un  objet  en  dehors  de  $à 
et  dans  la  direction  même  où  il  se  trouve.  C'est  un  toucher  médkl 
ou  à  distance,  et  ajoutons  :  expressément  géométrique. 

Cette  notion  étant  admise,  nous  sommes  en  mesure  de  résoadr^ 
sans  grand  efiort,  un  problème  qui  a  occupé  pendant  plus  de  deii 
siècles  l'attention  ardente  des  savants  et  des  philosophes. 

Comment,  se  demande-t-on  depuis  Kepler,  y  \o\i-ondrott  au  moytf 
d'images  à  r envers. 

Le  propre  de  la  sensibilité  rétinienne,  son  mode  d'activité 
tionnelle  spécial  et  inné  consiste,  venons-nous  de  dire,  en  la  propriHi 
de  sentir  en  dehors  de  nous,  c'est-à-dire  de  rapporter  rimpressiotS 
l'extérieur  du  moi,  et,  en  outre,  sur  la  normale  même  à  la  sarlM 
sur  laquelle  se  peint  l'image:  ce  n'est  donc  pas  ceiie  image  quet^od^ 
sent  le  sensorium,  c'est  l'objet  extérieur  lui-même. 

La   sensation   fait  un  avec  la    notion   d'extériorité  :  tandis 
l'image,  faisant  corps  avec  la  rétine,  serait  sentie  à  la  surface  poflift 
Heure  de  l'œil,  si  c'était  elle  dont  le  sujet  eût  conscience. 

Le  sensorium  ne  sent  donc  pas  l'image;  il  ignore  même  TcxisteMB 
du  tableau  rétinien:  ce  qu'il  sent,  c'est  l'objet,  en  dehors  de  ltn\  âéSM 
tance.  Le  sensorium  sent-il  le  phosphène  ?  non.  Il  sent  le  doigt  itf 
et  par  la  conjonctive  ;  mais  Vanneau  lumineux,  sensation  de  la  retint 
est,  lui,  extérieur.  La  rétine  ne  sent  pas  au  fond  de  l'œil,  en  elW 
mais,  au  loin,  en  dehors  d'elle. 

Nous  avons  vu  i^lus  haut,  Î5  75,  que  ces  mêmes  notions,  extériorité^ 
direction,  sont  dans  certaines  classes  animales  procurées  ou  réalisées  ci 
façon  en  apparence  inverse.  Chez  les  insectes,  dont  la  rétine,  au  lie 
d'être  concave,  comme  la  nuire,  est  convexe,  l'image  est  droi£ 
dirigée  dans  le  même  sens  que  l'objet,  et  cependant  les  enseignemei» 
qu'elle  apporte  sont  les  mêmes  (|ue  chez  les  vertébrés.  C'est  qu'il» 
a  là  ({u'un  détail  de  changé  dans  le  mécanisme  ;  mais  les  princip* 
sont  les  mêmes;  extiTiorilé  et  direction  visuelle  sont  toujours  att^ 
tt)mi(ïuement  représentés  [mr  un  petit  cylindre  nerveux  dirigé,  daJ 
les  deux  circ(mstances,  suivant  le  diamètre  de  la  sphère.  Dans  un  cm 
ce  cylindre  nerveux  est  le  filet  de  prolongement  du  canalicule  noiH 
(œil  des  insectes,  ligures  -24  et  2o)  ;  dans  le  second,  le  bâtonnet  de 
membrane  de  Jacob  iv«Ttébrés)  (fig.  19  et  '20':  mais  dans  l'une 
l'autre  disposition, que  la  rétine  soit  convexe  ((eil  des  insectes), qu*e] 
soit  concave  (<lm1  des  vertébrés',  chaque  élément  sensible,  prolong 
ment  nerveux  du  canalicule  noirci  dans  le  premier,  bAlonnei  de 
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oembraDC  île  Jacob  ilaiis  Ir  second,  représente  et  consliluo.  malc- 
lidltmeol  un  ?eul  ci  même  diamètre  de  la  sphère  organique,  con- 
ttatriqne  a^^ec  colle  de  l'espaee  extérieur.  Dans  l'un  eunime  dans 
l'iotre  cas,  chaque  élément  sensible  est  comme  un  teil  entier  en  rap- 
me  seule  direciion  de  Tespaee  et  qui  en  proeuro  au  senso- 
iion  ^'éuinc'lriqiie. 
loiage,  dajiJ*  son  ensemble,  est  la  réunion  de  tous  ces  yeux; 
i--5<j<!iation,  par  conlact  plus  uu  moiiiï*  immédiat,  n^ajuiite 
Il  au  rtMe  [impre  de  chacun ^  rôle  qui ,  geunieliiquemenl» 
^^ti  itne  forujule  ;  rapporter  au  sensorium  la  directiun  extérieure 
îet  qui  a  produit  ^impreSï=^ion.  Or  cette  ilirectîon  est  évidcm- 
mème  que  l'agrégalion  de  ttius  ees  'yeux  par  eoiilact  raulucl 
à  la  surface  d'une  sphère  convexe,  ou  au  fuud  d'une  sphère 
.  dans  le  même  ordre  que  les  objets  suece^sifs  de  Fespace^ 
un  ordre  inverse;  en  d'autres  termes,  que  l'image  soit  droite 
-dl  renversée, 

'Jkir,  —  Celte  définition  du  sens  de  la  vue  —  le  toucher  à  distance^ 
•iW  point  nouvelle;  elle  appartient  au  dtx-huitiùme  sièele,  tout 
»!*  : 

ce  que  nous  rencontrons  dans  le  /hfiitjnmiin'  philinnphique  : 
AddiM)n  avait  dit  que  le  sens  de  la  vue  est  celui  qui  fournil  seul 
idf^  à  rimaginalion,  Cepetidanl  il  faut  avouer  que  les  autres 
y  contribuent  aussi...  Il  est  vrai  que  le  sens  de  la  vue  fournit 
images;  et  comme  c'est  une  espèec  de  toucher  (\\n  s'étend 
\ài\\  t^toiles,  Sun  immense  étendue  enrichit  plus  rimaginaliun 
Uhw  b^  autres  ensemble.  » 

Voltaire  :  Intaginatiim.  Dtciàmnaire phih$(^phique, 
mol  :  (mtckcr  est  souligné  j>ar  lui. 


S  Kl,  -  Notion  de  la  surlace. 

^grrgation  d'yeux  punctiformes  qui  eonslilue  une  rétine 
chez  les  voj'lébrés,  ou  une  mosaïque  de  facettes  plus  on 
immédiatement  juxtaposées  ehez  1  insecte,  possède  ou  réalise 
>^eci>nde  propriété  ou  avantage  prnir  la  fonction  (ju  elle  dessert. 
e  que  b)ul  l'ensemble  dr  lespaee  visible  est  dessiné  sur  la 
un  seul  jcl«  par  l'appareil  dioplriquCy  et  eomme  un  tableau 
dans  la  chambre  pliotograpliique,  de  même  la  rétine  sent  ce 
duo  seul  coup,  c'est-à-dire  reçoit  dans  un  même  instant,  la 
de  rt'xtslrnce  devant  (die  de  tuus  1rs  points  qui  e»Mres[H>iident 
UWe;iu.  Elle  l'embrasf^e  eomme  un  tout  cimtinu  formé  de  In 
'"V'Ti  fi^à  ïiurfaces  des  diver-^  corp>;  ou  objets  qui  la  ronstituent, 

TiULUlî.  —  Là  VISION',  7 


•8  PONCTIONS  SOPtRIEURES  DE  LA  RÉTINE. 

C/esl  ce  qu'on  appelle  le  champ  super fiaei  de  la  vision  ;  et 
sal'uiii  (io  coiilijiuité  imniudiale  de  pointi?  extéiieiirs  produite^ 
la  conliguïlé  dos  élcmenU  >cn?ibl«3s,  n'est  autre  chose  que  la 
de  la  surface, 

Corullaire,  —  Celle  oolion  de  la  surface,  apportée  au  sensni 
par  la  conlinuilé  de  sensations  identiques  entre  deux  poinli;  qui 
louehent  immédiatement  sur  la  rétine  ou,  matenellement,  par  d< 
éléments  sensoriels  contigus  (deux  bâtonnets  juxtaposés),  a 
conséquence  la  nécessilé  suivante. 

Pour  que  deux  points  ou  surfaces  objectives  limités  en  gn 
C^mme  deux  ûl>jets  semblatdes  f.nsant  partie  flu  mi^meehamp 
puissent  être  dlirérenciés,  distingués  l'un  de  lautre,  il  est  néccs 
soit  qu'ils  envoîeni  vers  rœîl  des  impressions  différentes  en 
lilé  nu  en  qunlilé< lumière  «hi  eoulenr),  soit  qu'entre  eux  existe  ui 
ment  rétinien  entier,  au  moins,  qui»  recevant  une  împrest-ioo 
neiise  différente,  rompe  la  continuité  de  la  sensation  et  lldée 
surface  unique. 

Ce  corollaire   sera  invoqué  par  nous  dans  rétablissement 
base  pour  le»  échelles  optomé triques. 

C'est  également  sur  ce  prineipe  que  repose  la  notion  de  la 
Qu'est-ce  que  la  forme,  le  dessin,  sinon  le  lieu  geumetrique,  l"ei 
ble  idéal,  la  ligne  continue  de  séparation,  de  rupture  entre  les: 
continues  qui  limitent  les  objets. 

Cette  connaissance  de  la  forme  est  encore  un  coi^llairede 
la  surface  dés  que  celle-ci  est  limitée,  G*est  la  frontière  entre  le 
tuîre  superficiel  d'un  cdijet  et  celui  sur  lequel  il  se  détache,  le 
la  rupture  de  continuité  des  surfaces. 


I  a5.  —  Du  siéga  de  rattention  visnfilts. 


Une  région  eepentiant,  dans  toute  celle  étendue,  est  seule  ti 
tement  vue:  c'est  celle  sur  hujuellr'  se  pctrle  rnftt'ution:  elle 
pond  au  pAle  même  de  INrîl,  point  anati>mlquement  remarqi 
connu  sous  le  nom  de  foven  cenirntis,  ou  centre  de  la  maetiia 
Cette  ione  qui  entoure  lu  fovea  est  ilépriinée  relativement  h  ta 
nuilé  de  la  membrane  dont  elle  fait  partie.  La  rétine  s'y  amil 
forme  île  vas(]ue  de  fontaine,  de  façim  à  être  réduite,  en  son 
à  la  j<eule  membrane  de  Jacob  (b/ilonnet.<^  et  crtn»*s)  recouveH^I 
mince  couche  formée  des  li§sus  condensés  des  strata  plus  tnti 

Celt«  propriété  spéciale,  la  localisation  expresse  de  rallcnli 
[a  fovea  a,  été  démontrée  olijeclivement  pai*  D'-nil^-i^   nu  ttut%A 
Inobservation  ophtalmoscopique  suivante  (g  80 

!♦  Le  sujet  en  obser\ation  recevant  l'ordre  de  lixer  hou  al 
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?ar  l'orifice  central  du  miroir  ophtalmoscopique ,  l'observateur 
constate  que  la  tache  jaune  se  présenté  toujours  pour  recevoir  l'image 
ombrée)  de  cet  orifice. 

•>  Si,  pendant  l'observation,  on  ordonne  au  sujet  de  suivre  atten- 
tivement la  fiamme  d'une  bougie  qu'un  assistant  promène,  lobser- 
vatear  constate  que  Timage  de  cette  tlamme  demeure  constamment 
SQr  la  macttia. 

Inversement,  la  pratique  de  Tophtalmoscopie  fait  reconnaître  tous 
if«  jours,  l'absence  du  pouvoir  de  fixer  dans  les  cas  d'altération 
ftutomique  de  cette  région  de  la  membrane  (scotômes  centraux). 
Enfin,    chez   les  jeunes  sujets,   l'observation   ophtalmoscopique 

Ut  reconnaître  cette  région  souveraine  de  la  membrane  sensible,  à 

«certain  éclat  ou  reflet  dont  la  description  et  le  mécanisme  sont 

lues  plus  loin  (leçon  ib%  §  223). 

§  86.  —  De  la  faculté  d'orientation. 

la  faculté  d'orientation  dérive  précisément  des  deux  propriétés 
^Douà  venons  de  définir  après  en  avoir  montré  l'existence,  à  savoir  : 
k  double  faculté  d'embrasser  d'un  seul  coup  toute  la  superficie  du 
tbmp  visuel,  et  de  concentrer  son  attention  sur  l'un  quelconque  de 
Xs  points.  Le  sensorium  peut  alors  la  transporter  d'un  premier  objet 
ànn  second,  sans  perdre  la  notion  de  Icurs.situations  relatives;  et 
e'e»l  cette  propriété  qui  constitue  la  faculté  de  s'orienter. 

Un  itil  réduit  à  Ja  vision  centrale  est  dans  la  plus  grande  i)erplcxité 
pnur  ?♦•  diriger;  il  est  dans  le  cas  d'un  astronome  dont  le  télescope 
wniit  fl«3pour%-u  de  la  lunette  additionnelle  nommée  le  «chercheur.  » 
P'»ur  dt'couvrir  un  astre  dans  l'étendue  de  la  sphère  céleste,  il  faut 
pouvoir  embrasser  d'un  seul  coup  toute  la  région  du  ciel  où  Ton  sait 
ijii'il  -0  trouve,  chose  presque  impossible  au  moyen  du  télescope 
«ul.  dont  le  champ  superficiel  est  (extrêmement  limité.  On  y  arrive, 
M  Contraire,  aisément,  au  moyen  du  c/ierc/fcur  cpii  possède  un 
cbnip  de  vision  beaucoup  plus  étendu,  et  dont  l'axe,  parallèle  à 
Tue  du  télescope,  assure  la  position  de  ce  dernier. 

La  clinique  fournit  à  chaque  instant  dos  témoignages  du  rôle  im- 
jortant  joué  par  cette  faculté!  Elh^  nous  montre  tantôt  des  malades 
fui.  réduits  à  la  vision  centrale,  et  y  jouissant  d'une  perception  sufïi- 
■ot*;  pour  lire  quelques  lettres  rapprochées,  sont  cependant  impuis- 
•*Qt<à  je  diriger  sur  un  territoire  nouveau  pour  eux  ;  et,  tantôt,  comme 
Vw  leur  faire  contraste,  d'autres  amblyopes  qui,  atteints  de  scotômes 
ttotniux,  errent  constamment  relativement  à  la  position  exacte  de 
"'l»H  dont  ils  ont  reçu  l'impression. 
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%  Hl,  —  Du  point  aveugle  ou  de  Mariotte  (punclum  cœcum)  ;  cercle  di 

pénétration  du  nerf  optique  dans  l'œil. 

Si  ioulc  k  surface  de  In  rélinc  jooe,  dans  l'ai  le  «In  la  vision,  le 
do  surface  focale  sensible,  il  esl  cepciidanl  un  fniint,  on  mArrif*  nm' 
cercle,  analomi<|iu'iiH.*ntdirrpre:"iil  de  celle  surface  cl  dans  lequel  cclkd 
scnsibilik'  fait  ridièio nient  (ItdViuL  I 

Supposons  (]iie  vous  §uyc/.  dehors  un  suir  de  clair  dr  lune:  frr 
un  œii,  le  ^atiche  f»ar  ex4*triple,  et  de  Paulre  fixez  un  in^taid  la  luz 
puis  d'nn  mouvement  lent  porlez  Iransversalement,  cVst-à-dirc 
le  paralKde  occupé  par  la  ï{\\v\  votre  regard  de  droilfi  à  gmi 
c'est-à-dire  vers  le  ne?.,  Pendanl  un  premier  temps  de  ce  mouvei 
vousconlinnet  à  voir  la  lune  comme  èï  elle  s'étaignait  vers  la 
mtii^  tnut  d'un  coup  îl  se  produit  un   pliénomene  curieux.  Si 
regard  e.*it  à  peu  prés  exactement  maintenu  dan?  le  parallèle  lui 
il  arrive  h  votre  grande  surprise  un  ini^tanl  où  la  lune  di&parail; 
ne  la  voyez  plus.  Cependant  emilinuanl  îe  mouvi'uieut.  la  voilà] 
reparait  au  bout  d'uti  eourl  moment.  S!  alnr*  voii^  nu'sunex  l'étei 
angtdairo  du  mouvement  opt^ré,  vous  trouveriez  que  cel  anj 
d'environ  t5*. 

Mai^  il  nVsl  pas  besoin  de  la  présence  de  la  lune  au-desi»s  de 
rizon,  pour  vous  édifier  sur  la  réalité  de  cotlc  observation,  el 
pouvez,  la  reproduire  duns  votre  calunel. 

A  cet  effet  des^lue/.  sur  un  tableau,  nnir  je  suppose,  placé 
lement  devanl  vous,  une  petite  croix  blanche  et,  «n  peu  â  droll^i 
la  même  borlzontale,  un  cercle  colon^  en  blanc. 

Ferme»  alor.*,  eunifne  dans  Tubst^valion  iirecédenlc,  Tteil 
et  fixry.  attentivement  voire  regard  sur  la  pelîle  croix  blnnclie, 
voyez  indirectement,  àquelque  dislance  Je  cercle  blanc  sur  volredi 

Vous  vouH  éloignez  alors  du  tableau  très  doucement,  I'omI  droill 
journ  fiM'»  sur  la  croix,  le  cercle  blanc  parait  de  plus  en  plu* 
quand  lout  d'un  coup,  il  disparaît. 

Si,  dans  ce  moment^  vous  mesurez  votre  distance  au  tableaa»* 
de  la  croix  au  cercle  étant  d'ailleurs  connue,  vous  Irouvf/,  en< 
cette  deriiiërc  di^^tance  sou5-ler»d,  dans  votre  œil,  un  angle  de  II 

Continuant  k  vous  éloigner,  le  cercle  reparaît  pour  ne  plu* 
rnltre. 

La  mi^me  expérience  faite  avec  r.iutic  criL  flonnerail.  on 
ln%*er5c,  le  même  résultat. 

Déplace/. -vouî»,  dunint  la  disparition  «lu  cercle,  I  uvd,  »oil  en 
5oit  en  bas,  le  cercle  réapparatl  comme  dan-  le  drfdacemenl  » 
dn)ll4}  ou  sur  la  gauche. 

Il  existe  donc»  dan^  le  champ  visuel  de  cluHpie  omI,  une 
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i  on  ne  distingue  rien,  un  point  qui  demeure  insensible  à  la  lumière 
qui  le  vient  frapper.  Ce  point  a  reçu  le  nom  de  tache  aveugle  ou  de 
Mariette,  qui  Ta  signalé  le  premier. 

U  est  situé,  comme  on  l'a  vu,  à  lo"  environ  du  point  de  fixation  ou 
du  pùle  de  Foeil,  et  sur  la  rétine,  du  côté  nasal  de  ce  dernier. 

Or,  en  cette  région,  et  à  cette  distance  environ,  existe  dans  l'œil  un 

œrcle  remarquable,  à  savoir  :  le  cercle  de  pénétration  du  nerf  optique. 

Et  c'est  en  effet  ce  point  qui,  dans  toute  la  surface  de  la  rétine, 

demeure  seul  insensible  à  la  lumière  qui  le  frappe  :  Dondcrs,  par 

Tobservation  opbtalmoscopique,  Coccius  par  l'autO'Opbtalmoscopie, 

s'en  sont  l'un  et  l'autre  directement  assurés. 

Ces  diverses  expériences  faites  avec  soin  ont  permis  de  définir  la 

kfme  même  de  la  tache  aveugle  ;  on  lui  a  trouvé  les  formes  et  les 

»ons  du  disque  optique.  On  a  reconnu  ainsi  :  l*>  que  ce  dernier 

un  diamètre  apparent  (tache  aveugle,  de  3"5  environ)  et,  un 

lédde  l""5  à  l""8;  2**  que  sa  distance  au  pôle  de  l'œil  ou  fovea 

mtralàj  était  de  centre  à  centre,  de  3"""8,  ou  angulairemcnt  de  lo** 

ttTÎron. 

Pour  désigner  autrement,  dit  Helmholtz,  la  grandeur  apparente 
foe  la  tache  aveugle  occupe  dans  le  champ  visuel,  nous  dirons  que 
OBxe  pleines  lunes  pourraient  s'y  ranger  à  la  file  sans  dépasser  son 
diamètre,  et  qu'à  une  distance  de  6  à  7  pieds,  une  figure  humaine 
peut  y  disparaître  en  entier. 

Nous  ajouterons  à  ce  rapprochement  cette  autre  donnée  approxi- 
mative. La  lune  sous-tend  un  angle  visuel  (l'environ  1/2  degré.  Lo 
noavement  de  l'œil,  dans  notre  première  expérience,  faite  sur  le 
disque  lunaire,  correspond  donc  à  environ  .30  fois  le  diamètre  appa- 
rent de  cet  astre. 

Imemibilité  des  fibres  du  nerf  optique  à  la  lumière.  —  Mais  de  toutes 
ces  observations,  la  conséquence  la  plus  importante  à  retenir  est  leur 
Pè*altal  physiologique  :  II  appert  en  cfl'et  de  ces  expériences  que  les 
fhres  rnênies  du  nerf  optique  sont  insensibles  à  la  lumière ^  au  moins 
dan»  les  Umites  de  leur  cercle  de  pénétration. 

D'autres  considérations  démontrent  non  moins  péremptoirement 
qu'elles  le  sont  encore  jusque  dans  la  rétine. 

On  le  conclut  immédiatement  de  la  simple  observation  d*^  Uur 
disposition  anatomique.  Les  fihres  du  nerf  optique  se  distribuent 
^s  les  couches  superficielles  de  la  membrane,  et  parallèlement  à  s.i 
«rface.  Elles  en  occupent  le  tiers  antérieur.  Cette  distribution  a  lieu 
P«r  rayonnement  dans  le  plan  même  de  ces  couches.  Tout  rayon 
iMniaeux  qui  rencontre  une  fibre  en  un  point  de  son  parcours  éveil- 
^i  donc,  si  elles  étaient  directement  sensibles,  une  sensation  qui 
"«pourrait  être  rapportée  par  le  sensorium  à  ce  seul  point,  mais  bien 
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à  tous  les  points  de  la  surface  rétinienne  parcourus  par  cette  flbr 
radiée.  11  n'y  aurait  donc  plus  localisation  exclusive  de  la  sensatio 
en  un  point,  mais  sur  tout  un  rayon  du  corde. 

Or,  nous  avons  vu  que  les  sensations  visuelles  étaient  propre»  t 
exclusives  à  chaque  point  impressionné. 

Il  appert  de  cette  dernière  remarque,  comme  de  l'observation  pré 
cédente,  que  les  fibres  du  nerf  optique  ne  sont  pas  les  organe 
directs  de  la  sensation  lumineuse.  Leur  rôle  ne  peut  donc  être  qo 
celui  d'organe  de  communication  entre  la  rétine,  siège  des  sensation 
lumineuses,  et  le  cerveau,  lieu  d'élaboration  supérieure  de  ces  sensi 
tions. 

La  façon  dont  se  comporte  la  tache  aveugle  dans  la  vision  DOa 
servira  plus  loin,  §  122,  d'exemple  pour  la  distinction  des  difTérenta 
formes  de  scotômes.  Elle  est  très  nettement  formulée  dans  Tappl^ 
dation  suivante  de  M.  Helmhollz  : 

«  Au  piinctum  cœcum  ne  répond  aucune  espèce  de  sensation, ni 
les  expériences  démontrent  bien,  directement,  qu'en  cet  endroit! 
sensation  fait  défaut.  »  On  n'en  ilémontre  l'existence  que  par  m 
épreuves  négatives,  La  région  du  point  aveugle  se  traduit  exacteMà 
dans  notre  sensorium  comme  une  absence  de  toute  sensation,  WÊt 
qu'il  en  est  pour  les  régions  de  l'espace  situées  en  dehors  des  liinili 
de  la  rétine. 

g  88.  —  Coup  d'œil  d'ensemble  sur  les  propriétés  de  la  rétine. 

Les  propriétés  de  Torgane  visuel  que  nous  venons  de  définir  se  manifestent  dV 
nombre  d'j'spèces  dès  les  premiers  actes  de  la  vie  de  relation.  11  y  a  donc  lieu  de  1 
ronsid^'-rer  comme  innées,  ainsi  (ju**  l'acconl  primordial  du  principe  de  dirteti 
risuelie  avec  ta  conscienri' ùu  mécanisme  locomoteur  (conscience  musculaire).  (5  39 

D'après  «  Abbots  »  (On  Sit/hf  and  Touvh,  London  18Ô4),  sir  Joseph  Bank,  a  vt  ' 
{loussin  chercher  à  attraper  une  mouche,  pendant  que  la  coquille  traînait  encorfl 
sa  queue.  Suivant  le  mùme  auteur,  des  faits  de  ce  genre  s'observent  généralemi 
chez  les  oiseaux  qui  construisent  leur  nid,  à  une  faible  hauteur.  »  (Dtatioa 
M.  D.»nders.) 

Ces  observations-là  sont  di'  tous  les  jours,  et  vulgaires  dans  la  vie  des  champ*. 

Dans  les  observations  faites  sni-  des  aveugles-nés  mis  par  une  opération  en  |> 
session  subit»*  du  st-ns  de  la  vue,  entièrement  nouveau  j>our  eux,  Daviel  et  Jal 
rapportent  que  les  maK'ules,  en  commençant  à  voir,  portaient  la  main,  en  ut0 
*'n  tigiw  dii'cvtc  de  leurs  yeux  :  ils  ne  se  trompaient  pas  sur  le  haut  et  le  ^ 
relatifs. 

En  un  mot,  leur  sensation  était  immédiatement  extériorisée  et  non  «euleitf 
elle  leur  révélait  un  objet  extérieur,  le  différenriant  ainsi  de  leur  moi,  maiseiiO' 
faisait  en  môme  temps  naitre  l'idée  de  sa  direction  dans  l'espace  par  rapport  ^ 
moi. 

Les  observations  faites  par  ChésrhU'n  et  Nunneley,  quoique  différentes  en  appâta 
de  celles-ci,  s'y  rapportent  cependant,  et  conduisent  à  la  môme  conclusioB.  ^ 
malades,  rapportent  ces  observateurs,  disaient  quo  les  objets  loMkaienilewn  if0* 
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rt  fion  le  Tond  df  res  organes  (ce  que  tiùni  pas  enlièroraeut  apprécié 
irsj.  Cir,  ojuuteiH-ils,  quiiad  ils  rnîirchaient,  ih  purtaitnit  les  maim 
rn  «riwi/,  conutie  pour  sq  préserver  d  un  choc. 
fii  ka  ttotlMQ  «Je  la  tliHtinu-tf  même  n'apparaît  pas  subitement  éveillée  chex  ces 
^|cii,  V^triorité  de  la  seitsaiioii  l'est  assuréim^nt,  et  mi^me  sa  direction  :  c'est  sur 
f^nien  qu'ils  avancent  leurs  mains  pruteciriras. 
è  U  farmf  v\  4  la dimnixinn  ih&  ohj'fts^  les  iniines  observations  témoignenl 
tf  t\iat>  l».*s  malade B  opt'rés  n'eu  avaient  primitivement  aucune  ïdéf^.  Le 
If  I  f  des  corps  polis  ou  rii^^ueiix,  pesanls  on  léf^ers^  froids  ou  chuud^^ 

ni  la  forme,  tout  It^ur  parut  nouveau  :  its  ne  reconnureni  à  la  vue 

fa»  oéffrh  qui  leur  avaient  tûv  JtLSffue-fà  (nmiliei'a  par  h  nontarf, 
\Jltémùee  dû  ces  obîiervaiions,  nous  ne  croyous  pat>  faire  preuve  de  f,ém»?rii^  en 
U  r^tîûc  comme  le  seul  orgaue  apte  à  nous  révéler  lu  iHrevtinn  et  la 
lû€lte  etl  d^po&é  le  s.eus  géoinêtrique  fout  aur^si  positiveuieitt  que  celui  des 


propottilkm,  nous  rompoua  éviilemment  ave^;  la  doclrinela  plus  géné- 
«cceplée^  celle,  déjà  prés  de  deux  fois  sé(!ulaire,  de  lévéque  Berkeley: 
klaiiM-^  disnit  ce  philosophe,  n&si  qu'un  élément  à  iulrutluire  parmi  les  ensei- 
inter]irét4^s  par  le  toucher  et  l'éducation.  *> 
itiinecit,  diroDâ-nous  ccpeudaut,  ([ui  est  miiios  radical  qu'il  ne  semblerait 
tfKiniAr  nlt^nr<l« 

n  cumpirte  deaélt^menïs  de  la  Me  de  relation  doit  sans  doute  être 

ijiuie  la  rûiullante  île  l'apport  de  fvuH  les  Jiemi  et  la  doctrine  de  Tévo- 

'wa  des  dKpèces  impose,  comme  conséquence,  cette  proposition  k  tous 

lucatiun  pm^çrcssive  de.<  individus  transmet  sans  doute  à  leurs  successeurs 
[4  acquis,  au  moyeu  de  localisations  org:aniqLjes  précises  et  spéciales. 

de  toute  notion  de  la  fonnf  ou  de  la  dimension  chez  l'homme  dont  la 
jatiuu»  reçu  d'image,  la  présence  ulléneure  de  cette  notion  quand  l'habi- 
o«  IVieirice  sont  intervenus,  sunisent  à  établir  que  la  rétine  est  le  sièfre  exclu - 
Upp4rttion.  puis  du  développement  de  celte  iflêe  et  de  ses  dérivés:  le  loucher 
liAi  ne  »uIlU  jamais  à  la  procurer  à  lui  seul, 

part,  s'il  est  inqioBsibte  de  reconnut tre  cheii  ritomiiie,  à  sa  naissance. 
id«velle  notion,  il  ni  clair  qu'on  la  couf^late  dès  la  première  heure,  dés 
•9  niiniitcs,  chez  nombre  dr*  jeunes  animaux  (exemple  ci-dessus  des 
4  \ldK»fui. 

f'me  est  donc  localiM'*e  dans  la  rétine  :  c'est  là  que  l'ime  trouve 
IL*  I'  l'espace  étendu  et  de  si-'s  divers  attributs-  Cesl  lii,  et  là  seule- 

^eUe  pourra  faire  connaissancû  avec  les  bases  de  la  géontétrie,  forme  et 


olnienrat ions  dont  nous  venons   de  résumer  l'esprit,  la  notion  de  lu 

ou  relative  des  objets  manque  d'ahord  entièrement  aux  sujets  ;  il& 

que  graduellement  et  par  l'éducation. 

'••poîitt,C€6  observations  sont  incomplètes,  et  l'on  n'en  peut  tirer  de  conaé- 

en  un  stns,  ni  dans  l'autre.  La  notion  des  digtanctt  proprejnent  dites, 

\mU  vMTt  plu»  loin,  est  un  résultat  ou  efVet  de  la  vi.Kion  rmociée  ou  fntio- 

*(tf«daOiieftca6  dont  il  s  agit,  nul  renseignement  ne  fait  eoiinatlre  si    les 

itnSeot  porté  sur  les  deux  yeux,  et  si  la  vision  v  a  fonciionné  binocu- 

lUttQ  rait,  deux  propo^îtionts  s'imposent  invinelblcmeut  en  présence  de  ces 

rd«iid««u,  manifestation  immédiate  de  deux  notions  u1»s<»iu  n  tni  nu 


loi 
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vfflcft  chei  les  sigels  :  il'ubonl  /'•  tnwht'v  n  disinnce,  c'eft-i-dii'e  Ia  propriété 
rioriiation  de  1(1  Bt'iisiiUon,  unie  ù  celle  iJu  nentinteni  th  h  diitetion, 

Seconilernent^  la  notion,  nnn  moins  imiuédiaic,  «Junc  fomu*  ou  fi^ttr^  ûétn 
lies  objets.  (NoUon  de  lu  continuité  des  siirruces  et  do  leui'ê  iiiter^ectioi 
lignes.) 

Rien  ne  peut  mieux  donner  Vidée  d'une  ci>oi:epUou  innée,  disions-nous 
<||JC  ees  propriétéç  s»  opposées  de  l;i  vue  et  du  l«»urher  :  Tune  révélant  1a  tihit 
UK-dial ,  l'autre  imprimant  non  njoins  n^'Utniml  ht  nolioii  de  ViTumèdiaL 

La  rétine,  disions-nou?,  est  d«»nc  un  petit  rerve^iu  dans  lequel  se  Iwalf* 
jimpriHéH  t\tûhmfe^  et  sjM^iaffs  renferniées  sous  les  idées  : 

1'  llie  liimirT»?  ; 

i!"*  Oc  conleur  i 

'4"  D'exlCriorisalion  des  senî^atinns; 

4'  De  projeeiion  individuelle  de  ces  sensations  sur  une  direction 
déterminée  ((a  normale  à  sa  surface); 

5"  De  la  sensation  de  cuiUinuîté  des  surfaces  et  des  lipes  dans  rét«n4(i« 
iiTMKe  de  ai^mos  cpuinrilé  eliiualité  do  lurtiiêre. 

U's  attribut?  géométriques  de  i><fmrf,  la  notion  des  formes  et  la  diêilncl 
objets  entre  eux  s<»nl  de  simples  rorollaires  de  ces  merveilleuses  propriété*. 

Ces  propriétés  sont,  de  plus,  innées  dan-i  Vindhudu, 

Miiintenant,  le  sont-elles  dans  respèce  elle-même  et  de  toute  éleroité  fce 
,  semble  suppoBir  «ptand  on  prononce  le  mot  i;i/r^;  et  ce  qui  ne  nous 
L'fnielliiiîible  (|u'auv  éwnlcs  dites  ernpiristiques)  ;  —  ou  bien  onl-etles  1 1 
les  races  qui  les  possèdent,  graduellement,  par  la  transmission  des  Liei^Iuiu 
éducation  bérédiiaire,  conservée  dans  l'évolution  orgatiique. 

Lu  discussion  d'une  iembiable  question  semblerait  au  premier  nbord  enti^t 
hors  de  propos  dans  un  précis  de  science  pratique.  Ses  termes  sont  loin  dV-ire 

icouteslés.  et  cela  ne  sui*prendra  personne,  vu  leur  grand  voisinage  de  la  nit^ti^ 
»ique.  Nous  ne  nous  y  déroberons  pourtant  pas,   oblijfé  que  nous  nous  f( 
suivre  «urée  terrain  des  écoles  physiob»^nques  rivales. 

Toufl  ceux  qui  ont  lu  le  ^rund  ouvnige  de  >SL  lIclmholL?,  (optique  ph7tl< 
savent  quelle  place  tiennent,  dans  les  théories  qui  nous  occupent  ici, 
^è«4gn6e8  par  Péminent  auteur  sous  le  noni  d  éioles  emfnnxtùfuru  et  fwHri 
de*  en  apparence  très  *  apposées.  Or,  il  nous  a  paru  que  ces  diver^ncM 

;ole«  purement  physicdopiques  dans  leur  objet,  ne  refMisaicnl  que  sur  dw 
Itcndui;  car,  acquises  1rs  unes  et  les  autres  k  Tidée  trat»sl'ormi»lc  ou  évutuli 
elle»  devaient  logiquement  concorder  et  non  se  scinder, 

i*Mitr  |M^  unes  et  le^autres»  en  clfet,  le  fait  de  la  Irausmissibilité  héi 
f  attributs,  tendance»^  ou  qualités  notoirement  acquis  par  la  riic 

«  !  I  lcj»«(|ue  «le  non  ilévebqqtemeiit,  e^t  d'inionte.^iable  oh^ervation, 

ui,  in  c«>nununauté  de  ce  point  de  départ  ahvt  les  phystoloi^iAtes  mu<Uii 

kitiD^e  plus  de  place  parmi  eujL  aux  deu!(  principes  opposés  que  semblent  |«l 

>»  dénominations,  m  contraires,  de  natîvistiqurs  et  d'enqiiri.siéque«.  (^ 
kmi,  immenses  en  métaphysique,  n'ont   plus  rainon  dVire  rniro  pai 
i'iWotution  transformiste. 

De»  quiJ  les  nutivistique^  peuvent  limiter  la  notion  do  i'innéilé  daob  Vi 
•mpinktiquttf  étendre  I  éducation  à  la  race,  ce^  deux  eiprestiiont 
Hfler  1a  tnâoie  doctrine  et  le  diflfércnd  entre  eut  dii^parutt. 

L'nc  seule  quenlion  *ub*i«te,  maii*  elle  e^t  de  pun-  métap)iysiqm%  et, 
^quolué,  ne  nou»  n^gardeiait  pa^.  Cependant  la  pby«icjlut(ic,  dans  ers  ni4< 
^l^mc*»  côtoie  d^  trop  pr«>  la  métaphysique:  elle  rencufjtre  trop  fréqurmmt 
autoriiniroi  en  travers  Uo  sa  ruut«,  —  et  le  discurd  dont  nous  woQ 
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un  exemple  enire  millet  —  pour  que  nous  ayons  le  droit  de  (Jùliniiier 
«Uîrriloires  par  de  clâirt's  déHhtli»iis> 

IlMtt  l'esiièee,  cftlie  nécessité  s'impnçc  et.  parlîeiilièrcment,  quAiU  au  sens  à 
latlicrdaréoaviJit  ài'expression  tant  <lc  fois  séculaire,  iVhiées  iujH'es. 
Qwnd  fètuâie,  par  l'observation,  une  race  aniniaJe  et  qut*  je  constate  qu'une 
qoalîté  de  dressage,  que  ju  nui  qu'uvt^t!  beaut:onp  de  peine  cl  de  soins 
b&ra  acquérir  par  un  individu  de  rmi€  race,  me  coiVie  moins  de  peine  et 
à  (aire  naître  chez  le  produit  iniirnidiat  de  ce  sujet;  nioiuH  eneore  chez  le 
«dtecoad  depre,  et  qu'eunii  arrivé  à  un  eertain  terme  de  la  série  desceri- 
I  qualité  en  question  apparaît  spontanétneot  et  f^ans  nouvelle  direction  de 
,  cli«i  ce  dernier  produit,  pour  continuer  ensuite  a  se  manifesTer  chez  les 
uns  nouvelle  intervention  de  l'enseignement  Je  ne  puis  touclure  autre 
If  ceci  :  voilà  une  qualité  présente  dans  cette  race  depuis  jant  de  généra- 
qtii  j  fitîsait  défaut  auparavant;  voilà  une  qualité  acquise  par  la  race,  une 
nvuvriif  pour  elle,  mais  qui,  pour  les  jeunes  qui  apparattront  maintenant, 
quiiilé  (ou  idée)  hirtér. 

sens  noQvetiu  qui  5 attache  foreémenl  au  terme  *•  mné;  u  quo  ne  connais- 
rancienne  pUiloftopliie,  et  qui  naît  directement  de  robservalion  de  l'évoiu- 
*ïéveloppejnent  des  races. 

I-   ne  nous  îippei>ariti!îtioij5  pas  5ur  ^a  délinition,  la  prenant  Cunune  la 

.1  ile  des  qualités  mentales),  dans  celle  ohfîervalion  des  faits,  sse  voit 

lue-  Elle  a  t^offrw  mn'U{uc  chose  par  la  vuie  tira  sens.  Elle  nY'St  pus  aujour- 

ti   aiiinuiJ  ce  ([uelle  étiiit  chei  son  arrièrcaïeul  au  cenliénie  degré, 

un  attriliut  de  plus  et  qui  désormais  fait  partie  d'elle. 

ÎDlellei^iuclle  ou  morale  de  cette  race  est  donc  susceptible  de  plus  ou 

Second  point  :  ces  qualités  ou  idées  scmbknt  «  sensoriellement  «  îoca- 


ii|ac 


[oon^aou*  :  noua  venons  de  reconnaître  dans  le  mécanisme  spécial  de  la 
\i*^  notion*  de  fntin*'  et  de  grandeur,  de  distance,  en  un  mot,  d>.#/)ûee, 
9tthft  l'homme  dan»  la  rétine. 

tf'tuire  part,  que  nombre  d'animaux  oflrenl,   au  moment  même  de  la  nais- 

CM  DolJQUS  parlailement  développècf^.  11  est,  dés  lors,  diriieile  d'admettre 

irétin*»,  point  de  dé])art,  siège  et  or^^ine  générateur  de  ces  notions,  ne  fasse 

.^■rti«*  miégrante  et  cajûtale  du  sit^^'e  plus  étendu  de  litme  pensante  et  n'y 

,  artic  essentielle  de  sou  département  jîjcométrique. 

un  département  intellectuel    -  ce\ui  ât  \ii  im/chiffuf  géométrique — 

^«^d  iiien  manifestement  naissance,  dont  le  foyer  initial  des  rayonnements 

«H  bien  évidvmmenl  localisé,  tianfi  un  ort/mit  du  senfimetit,  d/ins  ht  ctUnte 

rétmiemtf, 

oou*  i»ou$  trouvons  en  prvsence  d'un  de  ces  encéphales  sublimes  dans 
iVpanouit  eu  souverain  le  ^:;énic  géométrique,  comme  ont  clé  ceux  d'un 
*)M  d'un  Descarie*,  noire  pen&ée  remonte  de  génération  en  généraliiui 
transformiste,  ot  venant  enfin    rencon!i-er  lu  cellule  rétinienne,  montre 

ir  dans  cet  infininuiit  petit,  la-uf  qui  a  produit  ces  géants, 
««oità  bien  loij»  de  celte  jolie  plinise  qui  jadi*  suffJsail  à  dissiper  ces  grandes 
'■•-       L'homme  osl  une  intelligence  servie  par  des  organes.  •• 

i  iMPinpIes  qui  servent  de  base  à  ces  déductions,  chez  cet  nveugle-né 

a  U  diBtanc*  que  comme  îa  longueur  du  temps  employé  h  se  rendre 

Il  autre,  la  forme  que  comme  la   difrérctice  entre  le  rude  et  te  poli, 

iâsi^tqui  n'a,  en  un  mot,  nulle  notion  de  la  forme,  ni  de  respace, 

,u»'  sa  rétine  ne  le?  lui  a  pas  révélés,  où  se  Iruuve  chcî  celuî-l i 

b'cométrique  ■'  Nest-clle  pas  absolument   sans   étendue  lanl  que  la 
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rétine  ne  lai  a  pas  apporté  non  ses  services,  mais  sa  surface,  la  sensation  géoi^ri 
trique  elle-même? 

Nihii  est  in  intellectu  (géométriquement)  quôd  non  prias  fuerit  impressum  -d 
retimî. 

Nous  aurons  à  rappeler  ces  conclusions  et  peut-être  à  les  développer,  lon^ 
nous  aborderons,  dans  notre  dernière  partie,  Tétude  de  la  vision  associée  ou 
laire,  complément  nécessaire  de  ces  remarquables  mécanismes. 


SIXIÈME  LEÇON 

DES    ABERRATIONS   OPTIQUES 

L*œil  étant  très  légitimement  assimilé,  dans  son  mécanisme  prM 
ducteur  d'images,  à  un  appareil  lenticulaire  centré,  se  trouve  fâ 
là  en  présence  de  trois  sortes  d'aberrations  ou  défectuosités  p^ 
Bibles  :  m 

L'aberration  de  parallaxe  ou  de  distance,  •* 

L'aberration  de  sphéricité  ou  de  courbure,  ' 

L'aberration  de  chromatisme  ou  de  réfrangibilité. 
Nous  allons  les  étudier  successivement. 

1  89.  —  Aberration  de  parallaxe  ou  de  distance. 

Et  d'abord,  qu'entend-on,  en  optique  physiologique,  par  aberratîti 
de  parallaxe? 

Chacun  sait  qu'une  image  nette  étant  formée  sur  un  écran  M 
moyen  d'une  lentille  collective,  cette  image  devient  aussitôt  confufl 
pour  peu  que  Ton  éloigne  ou  que  l'on  rapproche  l'objet  de  la  leJ 
tille.  Pour  conserver  la  netteté  de  l'image,  on  est  obligé  d'éloign 
l'écran  de  la  lentille  à  mesure  que  l'objet  s'en  rapproche  et  ri 
versa. 

Or,  dans  Tœil,  la  lentille  parait,  à  première  vue,  constante  •> 
forme  et  de  position  ;  d'autre  part,  l'écran  destiné  à  recevoir  Timaj 
ne  parait  pas  moins  invariable  dans  sa  distance  à  la  lentille.  CoB 
ment  l'œil  réalisc-t-il  donc  cette  condition  do  procurer  des  ima^ 
nettes  aux  distances  les  plus  diverses? 

La  réponse  à  cette  question  est  dans  la  proposition  suivante. 

§  90.  —  n  ezifta  dans  Vmû  une  faculté  d'adaptation  aux  distances  TarialM 

Que  nous  puissions  voir  très  nettement  à  des  distances  variabk 
c'est  un  fait  sur  lequel  nous  n'avons  nul  besoin  d'insister  :  chacun  ^ 
a  suffisamment  conscience. 
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l^ditinp  viiuel,conslclert'  dans  son  sens  antéro-poslérieur,  a  donc 
ixIiiniU^s:  Tune,  distant»*;  l'autre,  rapprochée. 
bis  1751*,  Porterfield  avait  rnonlré  que  l'œil  humain,  quaTuI  il  ne 
ikiii*  aucun  eiïort  [indolent  slnfe)  (voy.  §  78),  se  trouve  tout  prê- 
|Kiur  ta  fnrmalion  des  images  d'obji^ls  situés  à  Ttiûrizùn;  il  est 
rnt  adapte  pour  \p  [larallélisine  d^^s  rayons  incidents.  Sa 
ffiée  est  donc  à  F  horizon  ou  à  rinlini. 
ittittu  fur  et  à  mesura  que  les  objets  se  rapprochent,  ïmiï  peut 
à  les  percevoir  nt^lemenl,  s^^ulement,  il  est  vrai,  jusqu'à 
loe  propre  a  chacun,  et  areela  prmhtctkm  d'un  certain  effhrt. 
Ijjiiitef  variable  avecrùge  et  d'autres  cooditioos  que-nous  étu- 
.  est  dite  le  punctum  proximmn. 

rbomme  aduhe  de  vingt-deux  ans,   cette  distance  est,  en 
',  de  4  pouces  ôiï  1 1  centimètres, 

U  coraniodité  des  calculs,  nous  prendrons  l'homme  à  vingt 
'sa  limite  rapprochée  a  10  cenlimètres,  suppositionp^  très  peu 
ilr  la  réalité  dans  la  généralité  des  cas. 
fCMntue  dans  Je  [lassage  de  l'une  de  ces  limites  à  FautrCj  le  gloire 
très  scrupuleusement  observé,  ne  témoigne  d'aucune  espèce 
iMti  dans  sa  forme  ;  que,  d'ailleurs,  dans  le  voisinage  de  la 
férieure,  chacun  a  ta  conscience  de  la  production  d'un  eiïort; 
:Hs*air<*  que  j'organe  é|irouve,  et  même  exécute  eu  lui-même, 
lin«»  niodiOcalions  eu  rapport  avec  ce  résultat. 
Viijç  ne  pouvons  nous  empêcher  rlo  reproduire  ici  les  remar- 
itUi  )ir<iposiiions  tbrmulécs,  dès  ITo^,  par  Portertleld. 
»L'*il,  Anna  son  étal  naturel,  est  adapté  pour  les  objets  éloignés;  il 
pwjt  Toir  distinctement  les  objets  rapprochés  que  par  un  clTort 
ml  et  volontaire,  en  vertu  duquel  se   contracte  le  ligament 
\  qui  se  trouve  ainsi  dans  un  «dat  de  violenrc 
^ffurS  nécessaire  pour  anicuer  la  contraction  de  ce  ligament  est 
Ittnse  pour  laquelle  les  yeux  sont  si  vite  Fatigués  par  l'application 
litue  fie  prés. 

mtion  pour  laquelle  nous  ne  pouvons  voir  instantanément,  soit 
près,  jk>tt  de  loin,  est  qnïm  certain  temps  est  nécessaire  pour 
iTTieil  à  une  distance  donnée. 
Tt*B(  cjc  qui  aH'ecte  le  ligament  ciliuire  doit  aussi alFecter  notre  vue.  »> 
l^talear  cite  doux  observations  médicales  dans  lesquelles  il  a  su 
ipit*r  une  paralysie,  ainsi  qu'un  spasme  ou  contracture  du  liga- 
ciliaire:  ce  passage  serait  une  belle  introduction  au  chapilt'e 
^ifleeUons  de  raccommodalion.) 

*'Mchianle  met  ces  laits  en  toute  évidence. 
^  deiw  t'pinffle»  de  Portei'field,  —  Si  l'on  vise  d'un 
'••^il^x  épingles  alig-nées  et  plantées  sur  une  règle  à  des  dî^- 
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lance»  ilillt^renlcs,  on  ipconnaîl  qiu\  tant  qyp  î'nn  voit  distinclei 
l'une  d'elfes,  la  seconde  paraît  nêhtileusc  uu  inversement;  o 
coiivaintî  criCfiiv,  dîiiis  la  hjimh»'  rxiicrirnro,  qu'il  drpend  d'un  c 
vùlon faire  de  distiiiguei-  neltement  l'une  uu  Tautre,  et  que  relTur 
d'autant  plus  dirficilement  soutenu  que  ratienlion  se  porte  sur 
<^pin|i^to  plu?  ra[ipnjchée.  —  D\ine  manière  banale,  an  peut  re 
duii"e  celh!  ex  périmée  en  esi^ayanl  de  -voir  à  ta  fois  di^tiuelei 
une  ligne  que  l'un  vient  d'écrire  et  la  plume  qui  Ta  écrite,  si  o|É 
proche  celle-ci  à  m  ai  lié  de  la  di  satanée  :>e  garant,  l'a^il  du  pa[iief 
reeonnait  ahu-s  iuviuciblemejii  rpi/au  momiMil  où  iëcrilure  p 
nette,  le  kee  do  la  plume  m  montre  trouble  et  diiïus;  et  que  le 
traire  a  lieu  dès  que  fou  fixe  attentivement  celle  dernière;  e'esl 
Féeriture  qui  se  lirt>uille. 

b)  Procédé  de  Scheùwr.  —  Celle  expérience,  duc  k  Poriet\ 
devient  tout  h  fait  précise  et  cnnvaineante,  si  ou  la  cuniplèle 
raddition  du  proeétle  de  Sc/icitier,  qui  peut  servir  en  même  teu; 
déterminer  la  position  du  puttclum  proximum,  i4  dojiuer  ain^i 
eoncidéiations  qui  préeèdent  une  valeur  mathématique. 


I 


I 


On  vi:^e  une  épingle,  un  lil,  mi  eheveu»  liuijour?  d'un  seul 
quelques  trente  ou  quarante  centimètres  de  soi,  si  on  peut  les  voir  n 
ment  â  celle  tlernière  distance,  lljie  carte  pi'irér  de  deux  Iruus  iVi 
gles  O,  tT  (lig.  '28),  que  sépare  un  iulervallL"  un  peu  moindre  q 
diamètre  [lupillaire  (2  miîl.  !/'2  â  3  niilliinèlrr?.  jiai' exeu»ple) 
*itors  jdacee  en  avant  et  tout  près  de  la  corofé.  Daus  les  coiidtl 
supposées,  c'est-à-dire  Tobjet  étant  dans  le  eliamp  de  la  visioa  a 
ces  deux  orifices  très  petits  ne  donnent  cependant  lieu  qu'à  un 
imuiçe.  Map|troehe-t-oii  alors  IVqûuj^le,  tant  que  l'on  est  d 
champ  de  la  visiuii  dislinetn  (Rissible  de  A  à  .V,  tui  nobserverj 
jours  qu'une  seule  imajîe. 

Mais  continue-t-on  h  rapprocher  l'épingle,  à  ramener  fjar  exej 
en  P»  en  de<;à  de  A',  abtrs  tieux  images  w,  w  apparaissent,  do 
distanci*  mutuelle  crt»H  avec  ce  mouvement.  Un  vuit,  d'ailleurs, 


3 


DBS  ABBRRATtONK  OPTIQUES.  i9l 

t  furmées  par  hs  faisceaux  owF,  oô'P'  qui  ne  se 
t  pli»  qu'en  F,  au  delà  de  la  rtHinc. 
tët  ta  généralilê  dfs  hommes  de  \ingi  à  virtgl-dcu.v  aus,  durit 
est  nalureilcment  adapl«}  pour   les   rayons  parallèles  {imioictU 
^),  MCI    a  trouvé  que  ie?>    deux  image»  ê»»   «    commpnraient   à 
r  rimage    unique   P,  quand  Tepingle  visée   était  amenée 
l  cenlimètrcs  de  la  rornêe. 
ttn>  relie  expérience,  on  peut  rmiarqucr  que  si  Ion  intercepte 
'  *-*raii  (une  carte  à  jouerUoriliee  droit  de  1  écran,  c'e^l  rimuge 
qtii  dif parait.  Coninn^  les  ima^ej^  sont  tmijours  projetées 
!i-  ?vjr.'tvse,  quant  à  la  Mmétrie  rétinienne,  on  en  conclut  que 
mi.i;îc  uvaJl  bien  *on  siège  du  côlù  droit  de  la  rétine»  c'est-à-dire 
e  côté  que  rorifice  de  l'écran  qui  lii  dcfermine.  Le  diagramme 
figure  28  représ^'nle  donc  birii  Tetat  de?  eliuî^e:». 

ns  au  ca*  de  la  myopie^  c'c^t-à-dire  pour  lequel  les  objets 
31  l'hurixon  ijont  vus  confusément,  où  la  vue  nette  u"a  Heu  qu  a 
iiéitîinec  finie,  IrWf  que  A  dan^  la  fi^^un*  21). 


w»s  un  caà  ëcnibiable^  l'rpingle  placée  en  II,  au  delà  de  A,  des- 
^>n  iaiîigp  en  r,  en  avant  du  la  rétine,  en  plein  corps  vitré.  Elle 
■  ^lunc  pas  vue;  mai;^  donne  lieu,  pîir  le  prolongement  des  fais- 
*  <>r,  o'i%  aux  d<Hible3  images  y,  y',  qui  ee  fusionnent  en  une 
»fldè<  que  Tépingle  est  arrivée  au  point  A. 
'[►MÎnt  A  a  reçu  le  nom  de  pnnrtttm  rcmittum,  e'c^^t  le  point  1»^ 
(lUtartl  de  tous  ceux  qui  pi'iiv<Mil  (InniiL'r  une  image  nette  cheK 
jet  en  expérience. 

ivoit  en  outre  que,  dans  un  Ul  i;ii,  Ic^  image!*  telles  que  q,  tf 
<»l>j«.'l  situe  au  delà  du  p<uiit  A,  ?ïout  foruiees  sur  les  moitiés  de  la 
t  ifpptÈ%éet  ^M  trou  correspondant  de  Fécran  ;  eu  égard  au  ren- 
cnl  âcn-sariel,  leur*  [u-ojections  virtuelles  sont  donc  vues  de  ce 
i€  tMf\  ellc-*  sont  hnntunf/nics;  r'e^l-j\-dire  que  si  IVm  bouche 
ke  gauche  o,  c*est  l'image  f/  qui  disparaît,  celle  de  la  moitié 
delà  rétine,  et  inversement  pour  o'.  Continuant   alor^  le 
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mouvement  de  rapprochenicnL  de  rêpingle,  cet  objel  ne  délermi 
plus  ipj'iine  image  unique,  jusqu Vn  un  certain  point  A'  en  44 
duquel  elle  recommence  à  en  fournir  deux,  coiitmc  dans  le  preou 
cas;  mai*  alors  ees  images,  encore  comme  dans  ce  premier  ca^ii 
sont  plus  homonymes^  mais  ct'oàées. 

On  voit,  par  cette  analyse,  que,  dans  loul.  le  parcours  A  A\  uneseï 
image  est  formée  sur  la  rétine,  L'ieil,  etitre  ces  limites,  jouit  iioDCi 
propriétés  qui  fout  défaut  dans  une  lentille  in*M'ganique,  C< 
donnerait  une  image  unique  5ur  un  écran  fixe  que  pour  une   :,.  _,^ 
unique  de  robjet.  L'œiJ,  entre  les  limites  A  et  A',  se  modifie 
«ipontanémenl,  et  d'une  façor»  parfaitement  mesurée,  pour  mai 
Tëcran  en  rapport  de  foyer  conjugue  avec  Tnl^jet.  Ces  deux 
sont  celles  du  champ  anlém-piistérieur  de  la  vision,  ou  le 
remofum  et  le  punrturn  proximum  de  ce  champ  de*  images  sim 
La  méthode  que  nous  venons  de  décrii'e  permet  de  le*»  dei 
avec  exactitude  dans  chaque  cîrconàtance;  c'est  un  optomê 
fait. 

c)  Méthode  rectifiée  de  de  ffaldat,  ^Nous  avons  démontré  le 

lait  au  moyen  de  l'expèrien 
^A\  vante  non  moiuE  coûcluautôl 

n'Jl^  Sur  lorifice   du    purt<'-« 

d'un  micro.seope(fig.^)0)»oD 
le  eri.stallin  regardant  eu 
d'il  fraià  (i,  dé[jouillé  de  siij 
née,  et  portant  à  sa  face 
Heure,  ilevenue  supérieure,^ 
petite  fenétrrqui  laisse  apercei) 
le  corfi»  viti^é.  Sous  le  porte -<ilj 

. ^    ,   un  miroir  plan  H,  incliné  à  ^*l 

■  grés,  est  disposé  vers  un  m 
très  distant  sur  la  ligne  horui 
talc  \\\V ;  dans  une  cert ••  "♦  1 
sition  du  microscope 
élajit  en  m) ,  limage  rd 
de  cet  objet  est  vue  ti-én 
ment  dan*  la  fenêtre  sdéroticale.  Cela  posé,  vient-on  h  in 
entre  le  porle-ohjet  et  le  miroir  une  lentille  (fisprrsivc  L  de  1 
Il  centimètres  de  longueur  focale,  l'image  première  devient  inml 
dbtement  confuse  pour  l'observateur  0  en  rapport  avec  le  microf^ed 
Mais  s'il  remonte  le  corps  du  microscope  d*nn  certain  nombre  du  m 


L  V4iir  .^JM.  d'oruIiêUque,  avril  IBOi;  Précis  de  ia  réfmctim  Hê  r^ril,  I 
addition  i  Mackouiie. 
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Idiki^tre?  (2,5  à  6  nîil  limé  très,  ^^iiîvanL  les  animaux  employés),  lobjectif 

«'«levant  de  m  en  m\  roculfiire,  de  n  en  n'  {m  m*  =  n  n'),  l'image  rede- 

-  --'  -    "     (V'tle  image  a  donc  reculé  elle-même  de  la  même  quantiU*. 

-ilion  fie  la  lenlille  dispersrve  de  lt)  <:enlimt'ln*s  revient 

u»»Til  au  rapprochemenl  de  Tidijet  de  l'horizan  à  10  centimètres^ 

L  en  F  foyer  de  la  lenlille.  On  voil  manifestement,  parcelle 

uciï,  que  l'œil    réclame  une  modiliealion    dans  sa  forme  ou 

ia  puUsancG  réfrinçenle,  pour  passer  de  Fêlai  indolent  cfnTes- 

^H.inl  à  l'horizon    (rayons   parallèles),  à  une  adaptation  rappro- 

'1m-    le  déplacement  relatif  du  foyer  mesure  environ  chez  luî  de 

11^:  î  3  millimètres. 

^ùUc  expérience  est  importante  à  un  doulde  point  de  vue  :  non 
»Dt  elle  démontre  la  propos^ition  que  nous  avons  énoncée  en 
>t,  maîii,  modelre  sur  celle  de  de  llaldat,  elle  expose  les  côtés 
ïUX  de  Tapplication  primitive. 

éts  méthodes  analogues,  de  Haldat  avait,  en  ellel,  cru  mmifrev 

irademie  de*  sciences,  et  la  section  *le  physique  avait  rru  voii% 

lanl  jouissait   d'un  fo)/er    omfilnfit  pour   toutes  les  distnnces. 

exptVimentale,  qui  avait  en  pour  conséquence  la  condamna- 

yriort  thi  toute   rechendie   ultérieure  relative   à  riiypothést* 

»lence  chez  l'homme  d'une  faculté  active   d  ucconimodalîon, 

compensation»  disons  que  cette  erreur  a  donné  lieu  aux  bellea 

:lii*s  de  Slurm,  sur  les  foyers  des  ellipsoïdes  à  trois  axes,  d'où 

naître,  plu?;  lard,  une  très  remarquable  analyse  du  mécanisme 

TastiKmati^me  (voir  ce  dernier  mot,  19*  leçon). 

Httktxjle    uphtalmoscoptr/ite,  —    On  observe,    au  moyen    d*nn 

?ope  fixe,  un   o'il  humain  maintnnn  également  fixe.  On  a 

iaoiod*cn  dihiter  préalablement  la  pupille,  mais  sans  aller  jusqu'à 

ïjfisie  compb''le  de  l'iris  et  du  muscle  ciliaire, 

tnell'Uit  alors  dans  de   tels  rapiiorts  de  distance  avec  ro'il 

f,  que  l'image  de  la  tlamme  de  la  lampe  ophlalmoacopique  se 

exactement  sur  le  fond  choroïdien,  pendant  que  le  ^ujet  lient 

iltenlîon  fixée  sur  le  point  le  plus  distant  de  la  chambre,  nous 

disiinclemeut  les  contours  de  l'image  de  la  lampe.  Mainte- 

DOUj  appelons  rattcntion  du  sujet  toujours  dans  la  même  direc- 

iur  un  objet  qui  se  rapproche  de  lui;  nous  constatons  alors  que 

je  de  la  lampe,  prejnierement  très  nette,  devient  étalée,  diffuse, 

déUmitée,  Dernière  preuve  d'un  changement  de  l'état  dioptrique 

il  le  passage  de  la  vision  distante  à  la  vision    rapprochée- 

maintenant  en  quoi  consiste  cette  modification? 
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|91.  —  Recherche  du  siège  organique  et  du  mécanisme  de  l'adaptaUoi 

aux  distancefl,  ou  de  l'accommodation. 

Nous  savons  que  dans  les  systèmes  dioptriques  lonticulair 
ganiques,  rimage  d'un  objrl  qui  se  ra|tproclie  de  la  lenlil 
conservée  nette  quciiar  Tune  ou  l'autn!  dus  tieux  condition» éuivi 
soit,  !•  Leloignement  de  i'ermn  ;  ^t^it,  2"  L'accraisâement  d( 
réfringente  do  la  leiiUIli\  proporLionnellenieiit  au  rapprochée^ 
J  objet,  I 

Auquel  de  ces  deux  modes  la  naLuro  a-t-elle  recuiy^  dans 
de  l'a- il  humain  ? 

L'écran  rétinien  s'élûigne-t-il  de  la  lentille? 

Celte  nunlitication  de  la  dislance  mutuelle  de  la  lealillc  cri4 
et  du  plan  rétinien  a  été  supposée  produite  par  raclion  des  H 
moleurp  cxlérieur^à  l'o'il  (Boërrliave,  Ulber?,  ïltimc,  Ilam>d€n 
la  pression  pouvait  amener,  suivant  ces  phyisieiens,  laccroisi 
de  l(»n^Uiîur  de  Taxe  ank^ro-posl»*rieur  de  Torgane. 

Or,  on  verra  aux  ^^  383,  380,  dan^  l'analyse  de  réquilita 
slalïque  que  dynanuquo  du  j^IuIh:  oeulairo,  qu'il  u^existe  pal 
muscles  qui  envelo|>peideel  organe, aneun  apeid.  donl  rartiiin 
physiologiquement»  produire  un  semblable  allongement.  P| 
équilibre  mutuel,  les  muselés  droil.-i  et  les  muscles  obliques  ^a 
nistes  entre  eux,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe)  ont  pour  ( 
maiolien  de  la  forme  normale  du  globe.  Si  I  on  imagine  que  I 
ces  gr«)Upes  voie,  |>our  une  cauj^e  uu  une  autre,  ^'exagérer  son  { 
c'est  une  déforniaUou  par  ruccourcissemfrit  de  Tavc  aM(iTii-[iu!^( 
qui,  seule,  en  pourrait  résulter.  i 

D'ailleurs,  dan^  plusieurs  cas  de  |iaral\-ii'  cuuqdcte  des  Œ 
oculaires,  un  a  pu  trouver  l'aceommodation  intacte. 

Par  Contre,  il  n'est  point  de  jour  ou  Ton  ne  puisse  consla 
conditions  contraires,  c'eht-à-dire  unealïMlilion  eom|dête  de  Ti 
modation^  maigre  la  persistance  d'activité  de  tous  Ic?i  muscles  i 
sêques  de  lorgane. 

Faisnn:?  remarquer  enfin,  apié^  llelmhollz,  que  si  l'accomma 
èlait  reHel   de  l'acli^in  dei^dits  muscles  extérieurs,  on  rubsej 
ODCore  après  r«xtraction  de  la  lentille  qui  laisse  les  mu<>clci  il 
or,  Ton  sait,  par  l'expérience  de  Donders,  qu'il  n'en  est  rien. 
|y3»  même  le^on,  et  .\pbalvie  S  2V2  et  suivants.) 

Ce  miïmc  point  de  fait  est  encore  Diis  en  évidence  par  les  ma 
tîoD*  par  défaut  ou  par  excès,  paralysies  ou  spasmes,  que  Toi 
amener  arlifirirllemrnl  dans  Taccommodation,  au  moyen  d«î  Tut 
et  de  la  fève  de  Calabar,  toxiques  qui  sont  dépourvus  de  tod 
fluence  sur  les  muscles  moteurs  du  globe  oculaire. 


ctuinger  tîc  place  et  èlre  Iransporléejen  masse,  en  avant,  sans 
ter  ou  déplacer  l'humour  aqueuse.  Mais  celle-ci,  en  saqualilê 
de,  esl  iaconipressibli'  t*l,  dautre  part,  nulle  coniminiicîittfm 
^1Ae  n'exisle  cnlre  elle  et  le  corps  hyalin.  Le  cristallin  ne 
donc  ?c  mouvoir  daui^  un  sens  ou  un  autre  sans  éprouver  en 
(nips,  une  altération  dans  sa  forme, 

autre  preuve  de  celle  inipo>?ihiïilé  est  foiirnie  par  l'analyse 
Écerucnts  des  images  par  rétlexion  fournies  parles  surfaces  du 
h  pendant  Taclc   ronctionncî  de  ladaptalion.  L'observation 
fn^uralion  decesnio^linLâlious  ealQptrifpies,  que  nous  verrons 
oiler  la  deaionstjalion  directe  du  mécanisme  de  ladap- 
cnt  en  même  temps  la  preuve  indirecte  du  point  de 
ë  nous  établissons  en  ce  momenl.  Dans  la  séance  de  TAca- 
édecine  {/Julk'tin  du  28  décembre  lH7;>),  pressé  sur  les 
beau  mécanisme,  dans  une  discussion  assurément  super- 
~«vofts  K-lé  eomluit  h  chercher  par  le  calcul  de  combien  il 
e  avancer  le  cristallin  eu  masse  et  sans  alleralion  de  sa 
produire,  dans  limage  catnplri^jiir  fournie  j^ar  sa  surface 
'  un  changement  <le  grandeur  eomparalde  à  celui  fourni  par 
lion. 
U  avait  déjà  demandé  au  calcul  quel  pourrait  bien  être 
■  -ur  la  j;randeur  même  de  celte  image  par  un  déplace- 
de  la  teotille,  é^al  au  uiouvement  partiel  constaté 
position  du  sommet  de  su  courbure  antérieure,  et  il  avait 
que  cette  image  ne  seratl  [las  réduile  df*  [du-  dun  fpmrantthfie 
éion  primitive;  q_uantilé  tout  à  fait  lu  appréciable,  même 
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quarl  ^fiilornenl  «le  s.i  valeur  |»rpmirre;  of%  dans  c«tl«*  tiypulhè^ 
rhambrc  antérieure  auniîl  dL^paru.  Pour  obtenir  l'ideniité  des 
lions  (4  dixièmes),  il  fau«lrfiit  dis|iDScr  4\mv  ohambrr  anti'ri 
double  Pn  prnfiindcur  ib*  er  «jy^clff*  psI  n''enemL'nt,  cl  eu  fair»* 
courir  touie  t étendue  au  rristaiitft, 

c)  L'accommofintion  ncst  fmtNi  produitp  par  l'irh,  fffUc  de  rcKe 
ùrane,  —  Enlre  la  curnée  et  le  cri&laUin,  les  deux  lentille-^  ocuIj 
nous  rencontrons  Tiris.  L'iris  dont  les  mouvements  sont  lâocl 
avec  les  phase!?  de  raccômmodatifiii,   ne   serail-il  pas  Tagent 
mécanismo  inconnu  ? 

Celle  hypothèi^e  a,  naturellemeni,  plé  îsnulenue,  el  Tune  des 
mièreâ:  non?  ne  jorerion?^  pas  qu'on  ne  lui  trniivAt  rnrore  dei^ 
lisans. 

Comme  explirarmii  de  son  pn-tenrlu  mécanisme,  on  avait  n\ 
que  riris  jouait  clan>  l'acte  de  la  vision  le  rôle  des  diaphrapme«. 
nos iiifttrumenls  d'optique.  Cr  diapfjraiffme  avait  [mnr  objet,  di^^ail 
de  retenir  le:;  rayons  périphériques  pI  de  contribuer  ain^i  à  la 
lion  de  Tabei ration  de  parallaxe  rtminje  à  celle  do  sphéricité. 

Les  auteurs  de  cette  hypothèse  ne  reniaïquaieift  pa?qne,pour 
en  aide  à  l'aecomninrialinn  rnj>|iroehée,  c'«Haient  les  raytms  périj 
quesque  le  diaphnifî^nie  eiït  dû  lai-ser  passer  à  rexclusion  de* 
centraux.  Quand  cctti>  objection  ca|iitale  se  produiail,  nn 
alor?.  pour  jnstilier  rhypolhêse  première,   que,  dan?»  le  crii 
l'aberration   de  i?phéricité  avait  lieu   en  «^ens  ijivcri*e   de  ce 
Tobserve  dans  tes  lentilles  inorf?aniques.  Mats,  indépendamme.1 
périt  flune  tidlo  arKumentntÎHn,  où  ib's  hypothèse?*  nouvelle* 
appelée"^  a  justitier  de  précédentes  hypolhèïir^,  on  aurait  pu 
ment  observer  :  qu'avec  des  degrés  1res  «lifférenls  d'ouverture 
iaire.  on  volt  netlem«'nt  vn  de*  în«*lard.-î  ditî'êrenl**,  c'esl-tt-dîr©1 
d  êclairage!9   variablo^,   à  mi»li  et  au   crrpu^rulp.   par   exemple 
mêmes  nbjeU  et  aux  mème^k  dl:^tance«. 

liais  de  Grcefe  a  dorme  une  observation,  el  d  autres  a: 
dlé  rapporlécî*  ilcpui^^^dan?  laquelle  était  contenue  l'i» 
de  raccommodation  par  rapport  à  Firis.  Dans  un  cas  de  traumal 
oculaire,  ?^uivi  iraniridie  eninidide,  raeenmriuHÎalion  était  dei 
intacte. 

Ajoutons  que,  danfi  celle  mt^me  expérience,  nn  a  constaté  que.) 
danl  raccommodation   rajqnoehée,    les  [»nicês   cilinlrei,    a»! 
M.   Roupet  de  Monlj^dliiT  avait  altribuê  tm  r»>le  comprc*sif 
eriïîtaUin,  ne  sont  jamai*»  mis  en  contact  avec  la  lentille»  ptti 
rf*ailleurs  que  le  muscle  cîliaire  lui-même. 

Concluswn  :  —  D'après  cela,  il  faut  pm^er  que  c'est  la  tûvtt  #' 
j^etite  m^me  dti  système  liioptrifpie  qui  doit,  par  se^  modiflca^ 


no  DES  ABERRATIONS  OPTIQUES. 

iirui  {wirfailo  ppiîvbion  le  iiuVanismn  ifui  devait  iMrr  fiTialem< 
connu  pour  lp.  véniabl*^.  Mais  rc  n*élîiîl  là  qu'une  vue*  de  l>s| 
les  éléments  analomiqiies  qui  dcvaiçnl,  sinvnnl  lui,  entrer 
jeu  (îe  cet  organe  oui  riv  rrnmnus  plus  lanl  rire  de  nature  li 
ft^renlc  tle  celle  que  leur  aLtribiinil  l'illustre  |»hilo^onhc. 

Au  eonuTiencenienl  de  ri» -ficelé,  Yoiiiii;  rejtril.  ridée  de 
mais  obligé  d'abandonner  les  pn*leudui's  (jelite^  eorde?  (vaist 
nerf*  ciliaires)  qui  devaient  lirer  sur  le  eri^ilMlIin  pour  en  chai 
forme,  il  inve?liL  les  pr(>pres  fibres  du  erîstîdlin  d*une  énergie 
laire  pnipre  à  lui  permelire  de  tnorlilier  lui-înème  ses  courbur 
(kîtlo  hypotbêse  lomba^  comme  celle  de  Descartes,  devant  les  accfuj 
lions  anatomiipjes  de  ce  siècle. 

Le  doute  continua  donc  à  envelopper  celte  tpicslîon  jui&qii'à  T 
lervention  de  Donder?*  et  fie  son  école. 

t>  savant,  exp^rimenlant  i*ur  le  functionnemeut  vi.*uel  d'un  joi 
bumme  récemnieul  et  bcnreu.seineut  upe5ré  de  calaraclc  aux  ai 
yeux,  établit  les  faits  s^uivanh  : 

Avec  des  verres  de  ^^3"  ';,ou  10*'),  placer  âcinq  ligne^enavant  ileTl 
ce  jeune  bumme  voyait  rond  et  parfaitement  net  un  point  lomiii^ 
de  celte  même  furnie,  r^îliit'  à  tiiamle  iltsIiOK'e.  En  cet  état,  pro' 
quait^on,  en  cacbaid  a  1  un  de?  yeux  ledit  point  lumineux,  unod 
vergence  ptu.s  ou  moins  grande  des  axes  optiques,  Tautre  asBt^ 
meure  en  rapport  avee  le  point  lumineux  existant»  le  voyait  Inajn 
net,  sans  altération  sensible.  Or,  on  ?aitque  la  convergence  mlll 
sympatbiqucment  à  sa  îïuitû  reflort  accumm«»dulir.  Mai^dp^lpi 
élo4f.Nmit  4iu  que  Ton  ra|iprocliail  la  lentille,  fOt-ee  de  1/4  d» 
point  lumineux  elian^'eait  sa  forme  circulaire  pour  ime  d. 
cations  du  cercle  quaméne  1  astigmatisme,  à  savoir  une  ellipMirj 

î)au^  un  autre  cas  de  même  ordre,  Donder:*  e<»n;*tiita  que  le 
point  n»ud  luniiueuv   éloig^né,  étant   vu  nettement  au   moyen 
lentille  donnée,   la  lV»rme  tonde  faisait  place  à  l'une  des  f« 
ruëtigmati^me  par  la  simple  addition  à  la   première  lenl 

verre  de  -4-  - —  ou  —  . — 

De  toute?  ce^  ex[>érieneeî!s  revérifiée!*  ilepuis  par  iTaulre* 
leurf»,  le  pby.«*io|opi?te  d'rin-ebt  put  donc  ennelure  avec  Ja^si 
«  ywVn  tnbxenre  tht  rn'.ifnffin^  t'i  n)/  n  plm  trace  tfu  pouvorr  m 
u  datif,  rt 

b)    ÎA  cvisiaUin  est   if  st'hje  de  taecotmmHlathn.  —  fMmt 
directe,    —   t/aeçommodntion    de    In   vue    aux    objets   m] 
e^l   procurée  par   une    modifiealion    que   ^uldl  b»    cn«tallii]i 
niodiliralion    con^i&te ,    en  ee  cpie   sa   surface   anlérieure 
notablement  phn  convexe,  et  se  rapprorlie  de  faeon  n^f^u 
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la  oonéc,  pénétrant  par  son  sommet,  dans  lu  chambre  antérieure 

dttfMRt  fur  les  côtés  l'humour  afîuense  déplacée.  Pendant  ce 

ifetnent,  la  siirfni^^^  pn>irnt'iire,  (l(ni(  la  mrieavitV*  ruitt'rieure  aug- 

W.  nri  p«'u  «te  roiirhuro,  n*^  ^f  rléplaoe  point. 

Là  (lémunstmtiuu  directe  de  cellf  proposition  esl  iVuirnie  par  l'ob- 

ralioii  ïU^^  ima;!:»*^  ninpfifi»''es  do  Puikinjc  el   Sunson.  On  sait  que, 

i«f«*  n<»ui,  i»r)  désigne  1rs  inui;^^»*s  ipji*  dt^nnt'rit  prir  jcilirxion  d'un 

'(brillant,  la  surface  de  la  cornée,  la  surface  anltii-icure  et  la  sur- 

rc  [     '■   '    irdii  cristallin  fïj  21f»,  Irron  l'i").  De  ces  trniâ  image?, 

il*  i   n*^  r-oiil  firnilcr,  In  Inusirine  cs-t  renversée. 


V\^,  31 


ire  31  montre  eo  (p»c  deviemient  ces  images  pendant  le 
di*  Sa  vision  dis^lante  a  la  visimi  de  prè?. 
Ûiualioni>  relatives  qu'elles  oecupent  dans  la  vision  indolênle, 
lU^e:*  dans  la  ligure  A,  elles  arrivent  à  occuper  celles  indiquées 
lâ  liKuri;  B,  lors  de  raceunimn*l;diiui  r.qipruelire. 
rvpr^scnte  leur  situation  dans  l'a-jl  accommodé  à  diâtance;  B, 
r<ril  adapté  potjr  la  vision  rapprochée.  Dans  les  deux  figures, 
riniagc  rénécliie  [wir  la  cornée;  i,  eelle  de  la  audace  aaté- 
;  r,  ccdle  do  la  surface  puslérieure  de  la  lentille.  Dans  la  fij^urc 
la  remarque  que  l'inia^n»  //,  est  notablement  plus  petiie  et  qu'elle 
rampmtÂée  de  Tinmge  ciuMiéenue  a;  ce  qui  injpliqne  une  aug- 
^n  de  la  ctmrbure  île  la  surface  ctu'respuadanlc  du  erislallin. 
khollz.  piTfi^cUonnant  ces  cxpériencet?  par  Tapplication  de  Toph- 
lïcn^tre  a  nvcmnn  ,  en  outre  ,  un  ehangcmcnt  analogue  dans 
r,  mai»  peu  marqué  relalivenu-nt.  La  surface  postérieure  de 
iilltf  d^vtt^Qt  donc  quelque  peu  plui$  concave  en  avant  ;  mais,  la 
'  '  '  .  O^^fit  ♦!  l'image  cornécnnc,  elle  demeure  abso- 
Il  le  crrandenr  et  de  -situation. 

pour  plus  de  détails  nnJre  article  :  Accommodation  du  Dic~ 
titt  tHCyrlii^Muiltù .  ) 

idjuit  ce  nifUiviMuenl,  ou   voit  l'iris  s'avancer  dans  la  elunubre 
ire  en  rétrécissant  sou  urilicc  central  (pupille).   Il  coiflé  plus 


,^,;.il 
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élroitemenl  la  courbure  antérieure  du  cnstaJUn;  raais  ce  mou^ 
en  tant  que  déploiement  d'activité,  ne  dépasse  pa.<  les  liaiil 


Ua  Ag.  il  rttprêteale  ces  moditicatiojitt. 
\.  Scliéiun  tiv  l'an!  accontmodc. 
B.  Schéma  de  l'upi]  4  l>Ut  iufiolent. 
I,S,3,4.&.  Com««c  H  «»»  couches  princi- 

A.  Canml  de  Koalatta  on  de  Schleniiti. 

T.  Scl«roliqttc. 

8.  Choroïde. 

9,  Retins  (pari  citi4iri»)> 
lO'.  l'rf»c^«  cili«ir«tt. 


Tenapur  de>  la  cboroidif  (;flbr«« 

diiinfoh  du  rnuncl*»  cilinire». 
li,  Sphii»ti«>r  cjlijur<*  (luuMi-U»  MHtti 

Hau^el,  Mnilcr  et  AHt), 
iJ.tl.  Ins. 
m.  Ora  Sermta, 
17.18.  j^^^mlurane  byalotdc^ 
a.  Canal  d*  VvUl' 
m.  Crttttallm   |M»tidaïit   i'^tccniuon' 
H.  CrtMlalUit  au  rtsfiot^. 


tiimple  application  de  surface  û  surface  :  son  absence»  comi 
vu,  n'altérant  en  rien  la  raculté  d  adaptation. 

«i  til.  —  Preuve  objective  de  la  propulsion  du  sommet  du  crisUilliii 
la  chambre  antérieure,  pendant  l'accommodation.  ] 


i 


Cette  propulâîim  du  ^itmniel  du  cn<^tailin  daui»  La  ehambr^ 
Heure,  pendant  l'acte  de  racooinniodation,  peut  êlre  coo»U| 
visUf  à  Tceil  nu»  .sur  un  œil  nurniaî. 

Après  avoir  placé  devant  un  s^ujet  intelligent^  et  qui  vous 
par  la  parfaite  immobilité  de  »on  œil,  un  point  de  mire  deslini 
rapproché  çratltjcllement  de  lui  sur  une  droite  parfaitcm 
on  âc  met  soi-uiùme  dans  le  plan  de  la  circonférence  Iranspan 
sa  cornée,  que  l*on  observe  ainsi  de  profil.  On  voit  alors  au  of 
tn  amnt  tht  plan  de  ce  cercle^  une  petite  ligne  noire  de  peu 
seur,  c'est  la  pupille. 

Faisant  aior»  rapprocher  du  ftujet  le  point  de  mire  (uûe 
mobile  dans  une  rainure),  et  ordonnant  au  sujet  de  la  û]Lor| 


J 
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regard  attentif,  on  voit  cette  ligne  noire  qui  s'avance  plus  ou  moins 
dans  la  chambre  antérieure.  C'est  l'iris  qui  vient  à  proéminer.  Et, 
comme  on  sait  que  cette  membrane  est  constamment  appliquée  sur 
la  surface  antérieure  de  la  lentille,  on  conclut  forcément  à  une  pro- 
pulsion adéquate  de  cet  organe. 
C'est  Taccommodation  observée  sur  le  fait. 


.^  9ô.  —  Preuve  objective  de  raccroissement  de  prolondeur  du  cul-de-iac  de 
la  chambre  antérieure  pendant  raccommodation. 

On  doit  à  Ci'amer  une  autre  observation,  dont  la  théorie  a  été  déve- 
loppée et  étendue  ultérieurement  par  Helmholtz,  et  qui  permet 
eocore  de  constater  objectivement  le  fait  de  Taccroîssement  de 
fr^ondeur  de  la  chambre  antérieure  de  l'œil,  dans  sa  région  péri- 
îlèrique,  lors  de  l'accommodation  rapprochée. 

S  l'on  place  latéralement  près  d'un  sujet ,  une  bougie  allumée 
M  toute  autre  source  de  lumière  homocentrique  assez  vive,  dans  hî 
pko  équatorial  de  Tœil,  plutôt  un  peu  en  arrière  de  ce  plan,  l'œil 
observé  ne  reçoit  de  lumière  que  sur  sa  moitié  cornéale  externe,  la 
moitié  interne  est  naturellement  dans  l'ombre.  Mais  la  réfraction 
propre  de  la  cornée  dessine,  dans  la  chambre  antérieure^  parallèlement 
M  plan  de  l'iris,  une  surface  caustique  dont  Vintersection  avec  la  par- 
tie interne  ou  obscure  de  la  cornée  se  décèle  par  un  reflet  mince  en 
l'irme  de  croissant. 

En  cet  état,  faisant  accommoder  le  *ujet  sans  autre  mouvement  de 
Ifjeil,  on  voit  ce  petit  croissant  s'élargir;  ce  qui  ne  peut  s'expliquer 
que  par  l'accroissement  en  largeur  de  la  surface  caustique  intérieure 
àla  chambre  de  l'humeur  aqueuse.  Or,  cet  accroissement  d'épaisseur 
ûe  peut  avoir  lieu  lui-même  que  du  cùté  de  la  profondeur  de  la 
chambre  ou  du  cul-de-sac  irien,  la  cornée  étant  demeurée  immobile. 

Lecul-de-?ac  irien  se  creuse  donc  pendant  l'accommodation. 

$  Ut).  —  Instrument  de  ces  modifications. 

description  du  muscle  cûiaire.—  Ces  faits  admis,  quel  est  l'organe 
cbargéde  les  réaliser? 

Et  d'abord,  ce  ne  peut,  bien  évidemment,  être  autre  chose  qu'un 
<)rgane  musculaire,  puisqu'il  y  a  mouvement,  déplacement  produits, 
et  cela  sous  l'influence  soit  de  la  volonté,  soit  des  actions  réflexes  et 
instinctives  *  le  sentiment  de  fatigue  éprouvé  pendant  cet  acte  conduit 
î  la  même  conclusion. 

D'ailleurs  cette  nature  musculaire  a  été  démontrée  par  des  expé- 
riences directes. 

Cramer  soumettant   à   la  décharge   subite  d'une  batterie  élec- 
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triipt',  des  yeux  de  pbuqut^  iHspoâés  pour  robaervaliiVn  de*  ifl 
de  Purkinjo,  a  manrfestemeiiL  observé»  au  momenl  du  passai 
courant,  les  mûdifnMliiins  ci-dessus  décrites  dans  la  posHion 
granfieur  relalivf  dcè  ïuifige*  calijpt.ri(|tn_':<  fyuriMes  parlas  î>ai 
du  cristallin. 

Un  muijcltî  seul  peul  riuigti"  do  la  surti*  cuntiM*  iini»  •^timul 
électrique. 

C<i  muscbj^  ou  ces  mu>i;lLvs  [ieiivcnt-il:!i  t^tre  ceux  qui  cnv»?lo| 
et  meuvent  le  globe  uciilaire?  Nuus  avons  dt^jà  r«^pondu  plus 
î^  91^  pcreinpltdreuR'jil  à  ct^Ltu  question.  Ce  nui5(*lc  nv  pt'ul  f| 
intérieur  à  ToïL 

Soupçonné  dei^uia  Dc^carteâ,  il  a  été  finalenicat  découvert  |y 
écoles  modernes»  et  trouvé,  comme  on  devait  s'y  attendre»  dam 
térieur  même  du  globe  oculaire. 

II  est  eriferoié  dans  cette  région  longtemps  confuse,  connu 
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Kig.  â3.  —  Cou|>e  inéridieiiti«  de  Ui  r«gioa  ciliftire. 


lig.  -y, 


i.oij^tft  ]i««r|kpn«iivuUir(i  à  la  |irt'C»M|iuU*«  ilûn^  (ii  d*"  \a  ftjf. 


S    Lu  •cléroUqu». 


Kn  «oiHpanifil  I***  «i 
annulait  i.'B  ryjuvseftiêf 


ce  Lan  uuya»%  des  Ùhrt»  circul«t] 
flQ  «|thiùct«r. 

un   viiii  Je»  iioifawx  dfs  rellulcf  ilp» 
il  |t!ir  tK'  f/rtih  trmts  lirjiiiontAut,  el 


points  iJaiH  la  (ig.  llliy  cl  icci^ijuiiitciriuiU  pour  les  IMjicâ  du  lenteur. 

Cc«  di»«KiriA  «nu  ùlé   rcIcviS  s«r  don   {lu'xcé  inici\igrapltit|ucs   pn^j 
nous-mème  en  1H<M. 
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fenom  de  corps  ou  ganglion  ciliaire  :  zone  ou  anneau  compris  entre 
4eai  plans  perpendiculaires  h  Taxe  de  rœil.  Le  plus  antérieur  pou- 
TÛtétre  représenté  par  le  plan  du  canal  de  Schlemm  ou  de  Fontana 
el passerait  un  peu  en  avant  du  sommet  antérieur  du  cristallin. 

Le  second  ou  postérieur,  que  1  on  peut  placer  à  la  limite  antérieure 
èla rétine,  à  Vora  Sen^ata  (voir  zone  ciliaire,  §  72). 
Utte  coupe  méridienne  de  l'œil  (figureSS),  montre,  en  effet,  dans  cette 
lépon  une  série  de  fibres  étendues  suivant  les  méridiens,  entre  la 
àoroïde  (région  des  procès  ciliaires)  et  la  sclérotique,  depuis  Vora 
Strnla,  en  arrière,  jusqu'au  canal  de  Fontana,  en  avant. 
Mais  si  on  fait  une  coupe  perpendiculaire  à  l'axe  de  Tœil  dans  cette 
taaère  région,  ou  parallèlement  au  plan  dudit  canal,  on  trouve 
fcire34)  un  second  groupe  de  fibres  de  même  nature,  dirigées,  ces 
fclières,  en  anneau,  ou  circulairement,  autour  de  la  tête  des  procès 
iÉea. 

I<  premier  groupe  est  connu  sous  le  nom  de  «  tenseur  de  la  cho- 
*fr;  ses  points  d*attaches  fixes  sont  au  canal  de  Fontana  dont  la 
fifoi  interne  n'est  que  le  tendon  de  ce  muscle.  Sa  découverte  est  due 
«Bowmanet  àBrûcke'. 

I^ second  groupe,  reconnu  premièrement  par  Arlt,  MùUeret  Rouget 
|eol  élre  désigné  par  sa  direction  annulaire. 

Leur  ensemble  peut  être  comparé  à  l'association  des  fibres  compo- 
*ïDl  lereleveiir  de  l'anus,  avec  celles  du  sphincter  du  même  organe. 

§  97.  —  Mode  d'action  de  cet  organe  moteur. 

C<jmmenl  agit  ce  muscle?  Une  certaine  obscurité  enveloppe  encore 
«•1  mode  d'action. 

Vûici  cependant  un  certain  nombre  de  faits  constatés,  observés  et 
K^:{ue  universellement  admis  et  qui  peuvent  conduire  à  une  conjec- 
Jare  ajsez  rapprochée  de  la  vérité. 

FaU$  ftobservaiïon  :  1*  Après  la  mort,  —  en  l'absence  par  consé- 
quent de  toute  activité  musculaire  tonique  ou  autre,  le  cristallin 
affecte,  par  le  fait  de  rélasticité  propre  de  son  enveloppe,  la  forme 
correspond  à  son  maximum  de  convexité,  celle  constatée  pendant 
iaccumniodation  rapprochée  (Helmholtz). 

^  Pendant  la  vie,  au  repos  complet^  le  cristallin  présente  son  maxi- 
aï«m  daplatissement.  L'atropine  n'ajouterait  pas  notablement  à  cet 
'^tat.  Donders,  Goccius). 

^Pendant  l'accommodation  de  près,  la  pression  intra-hyaloï- 
'feoneesl  accrue  (Goccius,  Hensen  etWœlchers). 

J  Ponerfield  avait  nettement  entrevu,  dès  1754,  la  nature  musculaire  de  l'anneau 
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4^  Au  mrme  inomenl*  laciiambro  antérieure  oiTre  une  lendano^H 
fliminulion  de  pression  (Forsler).  ]M 

5«  L'nhservalîon  dos  albinos  (Berk^r),  cfllo  fies  updr»^?  d1rl9| 
toniie  ^Coceius),  l*^s  vivisfcliims  ehi'z  le  ehiLirMll«?"sen  el  NVmlchci^ 
l»iraoignent  ensenible  que  pendant  l'arb'  iiL'corrimiuiatif,  il  ^^^'accompl 
un  mouvemenl  reconnai^sablf*  dr  transport  en  avanl  i\v.  ttjutr  la  n 
^Um  riliaire  ol  zyiiulairti. 

Ck)cclus  y  ajoute  :  rélargis^omenl  siiuullané  de  l'o^pace  zouulall 
(la  /.nae  qui  soparo  le  boni  externe  du  erislalliii  du  bord  intérieurd^ 
procès). 

Heusen  et  W  œlclier?,  de  leur  eùté»  y  joij^ueiit  Vettfoncement  vepàï*| 
optique  du  muscle  ciliaire,  elle  bombemmt^  en  arrière  de  lui  t^ 
la  ehnniïcle. 

[Quant  nux  pnieèr^  ciliaires,  ain^i  que  nrMi>  Tavuns  dit  déj.^^Aûi 
prochant  plutôt  de  la  sclérotique   que  du  eristailin»  il;!,  ne  se  tn( 
JamaU  en  contact  avec  ce  dernier:  ih  se  ^onllcnl  et  se  poi 
avanl  ,   miih  laissent  limjinirs  un  espaet:  entj'e  eux  et  l'équat* 
criîilallin;  c'est  tout  ce  que  l'on  a  pu  ubs;erv<'nj 

b.  ÙUcusBion  et  tnlerprétatton  de  ce$  faits.  — De  tous  ces  faits 
proches  et  eouq»nrê.*i  entre  eux,  aucune  eutudusion  l(»gique  ne 
!*«N*Lij'  qui  le?  radaclie  à  une  ieusimi  nrtm'  dfs  libres  ineridif 
pendant  Vactiim  accommodative. 

Tous,  au  cunlrairr,  soûl  vn  rapp^ui  iDjLrique  avee  un  resi 
actif  du  spbineter  eiliaîre. 

J^  comparaison  peut  de  ton*  point»  se  «suivre  entre  les  deux 
de  fibres  cîliaires  et  les  deux  ordres  de  fibres  irieunes. 

Dans  l'iris,  en  efVct,  comme  dans  l'organe  cHiaiie  moteur,  od 
un  groupe  de  lîbrejs  radiées  ou  méridiennes,  et  un  groupe  de 
annulaire!^  ou  sphrnctériennes,  et  de  part  et  d'autre,  les  proi 
I  MU'ridiennes  I  sou-^  liulluenee  du  syst<'*me  nerveux  ^anglionnati 
secondes  (annulaires)  obt^issant  au  &ytème  spinal. 

Au  point  de  vue  du  nn^canisme  ,  Il  n'est  pas  plus  facile  rbnu 
lift*»  groupes  que  dans  raulre,  de  su(q>oi*<T  aux  tU'ux  ordre*  de 
une  aetinn  simultan<'»e,  f|ui  puisse  concorder  avec  les  elfcU  ol 
Ce»  ffetix  ordres  sont  néct'$mireuienf  nntatjoimtes, 

ICntin,  dans  les  deux  organes,  eeile^  du  mAme  nrdre  agts»^nl 
blement  ensemble  et  sous  l'impulsinudu  même  agent  nerveux. 

Nous  donnerons  donc  comme  la  plus  en  rapport  avec  la  logi(|iMlj 
tous  les  faibi  observi^s  la  ennelusion  suivante  : 

Conrlîtsitm,  —  iJan*  I^Uat  ir»Mpiilibre  imiolent,  ronvspondai 
iJiMen:^ion  extrême  de  la  zonule  (repos  de  raceommodation  — 
distante),  la  tendance  élastique,  et  à  retrait  sur  rUe-mèmc 
tonule,  ré1&4(icité  pnquv  ili»  la  capsule  du  cristallin,  le  loni 
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«fu^n>upe  annulaire,  iVune  part,  sont  tonus  en  équilibre  par  lo 

mt  .fpîi  (ihrc*  radiées  au  méridienueîi,  à  leur  maximum  de  hrièvett', 

futrp  pari,  ;Sy^lème  nerveux  gan^Hitmnaire,) 

LVcfjmmottation  est-elle  réclamée,  le  g:roupe  annulaire  *m  sphine- 

d*^\'vl(>ppc  un  degré  plus  ou   moins  prononcé  de  contractiuo 

Otte  ff»iTe  rompt  rrquifihre  pnjexislanl.au  profit  du 

t..     !■:  ht  zoniile  cl  île  sa  eongC'rièj'e,  celle  du  cristallin,  La 

prend  ainsi  une  Forme  plus  convexe  et  proémine  par  sa  face 

lan?  la  chambre  antérieure. 

fnodation  ^e  voit  ainsi   ntalisée.  Le   retour  à  Tétat  initiai 
natureUemeni  par  le  mouvement  et  les  actes  inverses. 
lu.*ion  d'un   niénnure  présenté  par  nous  à  la  Société  de  chi- 
Paris,  en  avril  IHHII.) 
'résumé,  dans  l'acte  de  raccomnfiodalion,  le  i>ombemenl  en 
de  la  faci*  antérieure  du  cristallin,  ou  le  déplacement  de  son 
antérieur,  est  évalué  au  moyen  des  données  fournies  par  les 
iûoj  de  grandenr  des  images  {àû"'",4);  ce  qui  correspond  à  une 
liop  du  myof»  de  courliure  passant  de  : 

Surface  anléricure  :  10""".  à  t^î*"". 
Surface  postérieure  :    i\'^"\  à  l\""", 

imc,  prndant  ce  mouvement,  Iéi  pnpllle  se  resserre  ég;dement, 
l'influence  de  la  même  source  (riurjervalimi, l'iris  s'avance  pareil- 
par  sa  région  pupillaire,  coiffant  plus  étroitement  le  cristallin. 


«  *M.  —  Ligne  d'accemmodation  de  Czermak. 

ir  des  objets  très  éloignés,  lu  distance  de  l'objet  peut  changer 
lent.sanB  que  la  distance  de  Timage  optique  aux  plans  prin- 
do  l'œil  varie  sensiblement.  Loi  si]  u 'un  o*il  est  aecommode  pour 
distaace  intinie,  les  cercles  de  dillusion  ijui  appartiennent  à  des 
Aloi^nés  d*ânviron  Ï'I  métrés,  sont  encore  assez  petits  pour 
B>o  nH»ulte  aucun  trouble  sensible  dans  l'image.  Mais  si  Fœil  est 
pour  un  objet  rapproché,  les  autres  objets  paraissent  déjà 
à  de  petites  distances  en  avant  ou  en  arrière  du  point  fixé. 
r.  il  nommé  lùjne  d^acromwodation  toute  partie  fie  la  ligne 
.'  t(ue,  pour  UQ  état  donné  de  raccommodation,  les  objets 
eulreles  deux  extrémités  de  ce  segment  de  ligne  soient  perçus 
eonfudion  sensible. 

oooedit  que  ta  ligne  d'accommodation  croit  avec  la  distance  de 
Hié;  elle  devient  inlînie  après  12  mètres  ^Helmlioltz). 
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§  99.  —  Pendant  l'accommodation,  le  centre  de  similitude  oculaire  ne  Ttr 

pas  sensiblement. 

Dans  notre  mémoire  précité \  parmi  plusieurs  méthodes  propn 
à  nous  conduire  à  la  détermination  de  la  position  du  centre  de  simili 
tude,  nous  en  avons  cité  une  qui  consistait  à  mesurer  l'espace  anga 
laire  extérieur  correspondant  à  Tare  rétinien  qui  sépare  du  pôle  oca 
laire  le  centre  du  punctum  cœcum. 

Or,  dans  les  expériences  instituées  sur  ce  principe,  nous  avons  p 
constater  que  pendant  tous  les  états  de  laccommodalion,  un  mèm 
angle  extérieur  est  sous-tendu,  dans  Tœil,  par  la  distance  qui  sépai 
le  centre  de  fixation,  de  celui  du  punctum  cœcum, 

La  position  du  centre  de  similitude  serait  donc  constante  pendM 
l'acte  accommodatif. 

[Cette  proposition  réclame  de  nouvelles  investigations  :  elle  i 
concorde  pas  entièrement  avec  l'établissement  des  constantes  dio| 
triques  de  l'œil  ;  mais  elle  nous  a  paru  positive  dans  robservationl. 

§  100.  —  De  raberration  de  sphéricité  ou  de  courbure. 

On  désigne,  par  ce  terme,  en  physique  inorganique,  l'inexactilii^ 
de  coïncidence,  en  un  seul  point,  des  rayons  homocentriques  cf 
tombent  sur  une  lentille  près  de  ses  bords,  et  de  ceux  qui  passe 
dans  le  voisinage  du  centre.  Les  premiers  rencontrant  Taxe  commi 
d'autant  plus  près  de  la  lentille  qu'ils  passent  plus  près  des  bord 
(Voir  tous  les  traités  de  physique.) 

La  perfection  que  présentent  les  images  rétiniennes  dans  toal 
leur  étendue,  la  propriété  de  surface  focale  dont  jouit  l'entière  réli* 
sur  près  de  180**,  ont  pour  corollaire  l'absence  d'une  aberratio 
sensible  de  courbure  dans  l'appareil  qui  concentre  les  rayons.  Quett 
lentille  inorganique  voit-on  donner  des  images  exactes  au  dehàde  fS 
en  dehors  de  son  axe.  L'appareil  dioptrique  de  l'œil  en  fournil  « 
contraire  jusqu'aux  environs  de  î)0"  de  chaque  côté  de  Taxe. 

On  peut  donc,  sans  erreur  pratique,  considérer  Tœil,  normal  s'e» 
tend,  dans  les  limites  de  son  fonctionnement  physiologique,  comfliC 
exempt  de  l'aberration  de  courbure. 

§  101.  —  De  raberration  de  réfrangibilité  ou  de  chromatiime. 

On  appelle  ainsi  la  différence  d'action  exercée  au  passage  d'al 
milieu  dans  un  autre,  &ur  les  rayons  de  différentes  couleurs  composai! 
la  lumière  solaire  ou  blanche. 

L'œil  est-il   soumis  à  cette  aberration?  La  lumière   blanche  «*) 

1.  An  H.  frOculhfiffue,  1868. 
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•trelle  suivant  la  loi  ilu  spectre  solaire,  donnonl  lieu  u  île» 
réfraelion  croissant,  (.'nmmf  dans  les  priâinee,  du  rouge  a» 

JHentation  nous  apprcnrl  qyci?i,par  iiii  moyen  oplométriquc 
e,  on  mesurt'  racliun  réfringentp 
|n|ue  vUuel  sur  U's  rayons  «li*  couleur 
^Bb  spectre  «  on  noiv  pour  chacun 
^Kf  certaine  longueur  f^irale  «liiïé- 
h  et  [lîir  certains  pro<'«''désrm  [iful  nriAm»' 
prque  toute  nappe  conique  de  rayons 
ft^  tomti.'inl  sur  la  corner,  donne  lieu, 
prffrdcLiont  à  deux  nappes  difVèremmi'nt 
Itléei,  Tune  bleue  ou  violette  intérieure, 
*roogG  orangé  extérieure,  toutes  deux 
eur*fort  voisines, 

■M  la  figure  35,  le  cône   réfracté  inlé- 

l(m  violet  /,  /,  v  forme  foyer  buv  Taxe, 

lien  v;  le  cAne  extêrîrur  orangé,  le 

réfrangible,  forme  le  sien,  au  delà, 

Entre   les  deux  sommets  v  et  r,   la 

viBlérieure  prolongée  rencuntre  eu  e,  c, 

l[ï[>e  extérieure   non  eneorn  concentrée 

sscul  point.  Le  lieu  de  cette  rencotdri' 

petit  cercle  c^  c^  de  couleur  coinpo>ée 

C'est  le  foyer  même  des  rayons 

'«'est  le  cercle  extrémennent  petit 

[fjour  chaque  point  nettement  vu,  forme  le  foyer  exact.  En  ce  lieu 

a  pa>  chroma ti.'^me. 
lia  si  Técran  rétUiicii  est  situé  en  avant  de  ce  dernier  foyer,  le 
bqaiy  est  dessiné  est  bleu  violet  au  centre,  rouge  orangé  au 
p;  cVsl  leca?  d'une  insuffisance  relative  de  réfraiHion  (hyperopic 

KUe)  de  lappareil,  eu  égard  k  la  pu.4tion  *h'  lotijet* 
leur»  sont  disposées  en  sens  inverse  si  Técran  rétinien  est, 
îre,  porté  au  drlà  du  foyer  des  rayons  «"omposés  :  le  cercle 
hij^  orangé  en  dedan.-J,  t»leu  violet  en  dehors.  C'est  le  ca!^  iTun 
liïJaUf  de  réfraction  de  lappareil  eu  égaril  à  la  posilion  de 
It  (myopie  absolue,  ou  relative). 

Bfà>uaié  l'œil,  enlre  les  limil<*s  de  racconniiodutioii,  est  cxcaipt 

Lion  de  réfrangibililé  ou  fie  chromai isurte.  I/irisalion  rhio- 

"apparaîl  qu'en  dent  oit  au  delà  desdite?^  limites;  en  deçà, 

«crcle  rouge  en  dedans,  bleu  tOuJehurs:au  delu,  (jar  un  cercle 

itre,  rouge  à  l'extérieur. 

*(rie,  —  L'irisation  «m  ehrouiatîsme  apparaît  encore  dans 


KJff.  1j. 


12G 


DES    ABERRATIONS   OPTIQDES. 


iiiifi  aulre  circonslancf*  ègalemiMit  anliphy^itihii^iqui'  «»n  anomitle 
Supposons  r<i'îl  exactement  acoommodét  c  esl-à-dirr  la  rétine  «oi 
le  cercle  c^  v^  Formé  pur  rinlerseetion  dps  nap|>e?i  ïàvvw  et  roug« 
Admettons  maiiilenanl  qu'un  écran  Epliieé  «levant  la  pupille  «neim 
couper  vu  deux  le  cùne  îles  rayons  incident*.  A  rinslanl.  un  ennât«fl 
lîxpérimcntnicmentj  ainsi  qu'on  [louvait  le  prévoir,  ipie  le  petit  ccrel 
\  Cf  fie  couleur  blanche  a  fait  place  à  un  cercle  chromatique.  iM 
•feux  rayons  composante  iln  dernier  rayon  Mnne  extrême  rlu  côii  d 
1  Vcran  ont  étt*  inLerceptc:^  :  leurs  composantes  iveiproqucî^  ne  'soi^ 
donc  pluî*  neutralisées  et  se  monlrenl.  îilirrs  separéct^  5ur  le  lx>rd«l 
limage.  Il  y  a  irisation.  i 

Aia>i.  au  foyer  nn-nie,  il  p«'nl  i.vucort*  y  avoir  irisation,  si  par  tttf 
circoDâtance  ou  unr  autre,  ^e  vimI  inlerronipur  on  l'aussee,  la  lot  dl 
symétrie  par  laquelle  le  rayon  le  [dus  rèrranf^ilde  duo  côté  est  ooi|é| 
pensé  par  le  rayon  le  moins  réfrangitde  de  l'an  Ire.  ^ 

1/aberrati(Mi  focale  ou  rasyméliie  oculaire  sont  donc,  en  dérmith^ 
les  seules  conflitious  <iii  apparaisse  la  propriélc  ehromatii  *' 
milieux  omlaires.  C'est  dire  que,  dans  siui  louetionnemenl  [)li 
gique^  rœil  est  exempt  de  rain-n'alion  «Ir  chromât isme. 


H  10;^.  —  Différeace  des  loagueiirs  focalfis  pour  tei  rayoni  sj 

dans  r<Bil  bumain. 


Voila  piiur  ce  qui  ciuicerne  Tuil  fonctioi>nant  phyeiolojBjiqui* 
c'e*l-à-dire  avec  la  réunion  de  tuuteî*  les  circonstances  de  la  vie 
naire   et  normale,  îî|qiareil   or^'aniqu«>  sain,  'd  himièrr   hlancbi 
^nlaire. 

Maié  si  l'un  clianKc  ces  conditions,  ou  que  l'on  soumette  1' 
s'exercer  sous  Téclairage  fourni,  n(Uî  plus  par  une  source  de  lui 
composée,  mais  bien  par  une  source  monorlimmaiique,  la  lou^ 
locale  d»*  l'ai>pareil  changera  avec  la  région  du  sjiocire  ù  laqi 
appartient  celte  coideur. 

Il  réî»ultc  à  cet  égard  dci  expériences  de  Frauuliofer,  d'Helml 
di*  Malthiessen  que  : 

Si  I  leil  étant  d'abord  accommoilt*  pour  liotini,  perct>it  distinctvi 
un  point  biniîneux  t*ouge  (ligne  G  du  spectre);  pour  percevoir  1p 
point  lumineux  dans  la  région  du  bleu  (lignr  il),  il  *^era  néce^j^aii 
rapprocher  ledil  point  île  2'i  ;i  '2(i  pniices  ;  ce  qui  équivaut  à  un  di 
rcment  en  avant,  du  foyer  princijial  de  lieil,  de  0*",4  environ; 
••n  gro"*,  d'une  dioptrie  et  demie. 

L'effet  de  ia  dif^persion  moyenne  équivaudrait  alorsi  0*,75- 

GeB  déterminationâ  expérimen laies  servent  d  a.^sietle  à  lu  mi^l 
rfptom ^trique  d'Urdinlndt/  (^  tK>,  n). 
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SEPTIÈME  LEÇON 

DE  LOPTOMÉTRIE 
§  10  i.  —  Son  objet. 

lumétrie  a  pour  objet  l'étude,  par  mensuration  exacte,  des 
^  de  l'organe  de  la  vision, 
qualités  sont  : 

*  degré  de  sensibilité,  perception  ou  acuité  de  la  vision  ; 

A  portée  de  la  vue,  comme  distance  ;  c'est-à-dire  ses  limites 

ée  et   rapprochée,   son   champ   d'action  exacte  dans  le  sens 

t-postérieur; 

km  étendue  comme  surface  (champ  périphérique  ou  super- 

Enfin,  l'élude  du  «ens  chromatique  ou  mesure  des  difl'éronces 
isibililé  (le  l'organe  aux  couleurs  ^ 

^  101.  —  De  l'acuité  visuelle  et  de  ses  deux  facteurs  principanz. 

aipon>-nous  d'abord  de  la  première  de  ces  qualités,  base  de 
?  k\<  autres,  à  savoir  de  l'évaluation  du  degré  de  puissance  de 
teeption  visuelle  ou  de  sensibilité  de  la  rétine,  ou  encore  de 
r;?ieou  délicatesse  du  sens  que  rend  très  bien  l'expression  géné- 
i  '■  acuité  visuelle,  » 

comprend  aisément  comment  cette  première  donnée  est  tout  à 
idépendante  de  la  portée  de  la  vue;  qu'un  myope,  par  exemple, 
même  degré  de  perception  qu'un  individu  offrant  l'état  opposé 
réfraction.  Le  premier  ayant,  sn[)poserons-nous,  son  punctum 
Mw  à  18  pouces,  pendant  que  le  second  a,  en  ce  lieu  même,  son 
'mproximunij  et  tous  deux  bornéscependant  en  ce  même  point, 
même  limite, quant  à  ladimension  du  plus  petit  caractère  lisible. 
«eltc  propriété  de  l'organe,  sa  sensibilité  spéciale,  offre,  dans 
xpre-^sion  ou  dans  son  foncticuinement  deux  formes,  deux 
itês  distinctes.  La  première,  fondamentale,  point  d'origine  et 
eluppemenl  de  toutes  les  autres  qualités  de  l'organe,  consiste 

•  simple  fait  de  son  genre  de  sensibilité  propre,  de  son  mode 

e  étude,  tout  à  fait  à  son  aurore  encore,  possède  déjà  un  certain  nombre  «le 
uis;  cependant,  eu  éj;ard  à  rindécision  qui  domine  encore  les  théories  chro- 
»  en  piiysiologie.  nous  la  renvoyons  aux  leçons  que  nous  consacrerons 
•ment  à  la  question  du  sens  chromatique  normal  et  pathologique.  (Leçons 
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de  réaction  sous  srui  ^tli^mI4lnt  sjm'ci.'iI,  â  savuir,  la  Hin'«Tcncii 
rntrr  le  jorn'  ci  les  limèbres,  lu  Jinlion  même  tic  lalumîi're,  tranï 
ensuite  an  cerveau. 

Le  seconil  rôle  qu  elle  remplit,  *'l  non  le  inoinTlrc  par  ses  ci 
quencps,  Psl  plus  rnmplpxet  et  se  manifesie  par  plusienr*  nlli 
dont  le  principal  e^l  lisolentefH  des  sensfttiafts  lêsiillanl  «les  im\ 
sions  reçues  ûe^  dillerentes  régions  rie  l'espare  cxliTieur; 
premter  attribut  se  lie  itilimoun'nt  la  propriété  connue  sons  lo 
trextrriûrisaLion,  dans  tm  ^ens  drtt'rrnin*S  d«^?dité5  scns^aliurié, 
lirtncipe  des  direclioits  visueiies,  (Voir  \evtm  j*^  §  8*2.) 

Or,  le  roli?  rempli  par  la  propriété  il  "isoler  les  .«cnsalîons  et  ilc 
allribuer  yiie  extériorisaliou  cau?iale,  dans  une  direction  déterink 
el  géomélriquement  liée  à  Tindividu,  est  un  objet,  ou  un  efTel 
dans  la  fonction.  C*e^t  sur  celte  qualité  que  èc  fondent  nos  relï 
avec  le  monde  extérieur  :  c'est  la  qualité  niajtre?^^?  de  l'appan 
en  laquelle  se  résume  la  définition  môme  de  la  vision  :  Le  tout 
disfancc!  (Voir  §  83.)  Objet  si  supérieur  qu*on  prjurrait,  sans  es 
ration»  énoncer  que  la  sensibilité  générale  à  la  lumière  déposée 
la  rétine»  est  simplement  un  premier  pas  fait  par  la  nature  ai 
pour  l'atteindre. 

Dans  tout  le  cours  de  noï>  recherches  sur  les  lois  de  la  vision 
oculaire^  nous  avons  avec  insistance  mis  en  relief  l'impoitancc 
propriété  d'extériorisation  des  sensations  dans  une  direction  dtu 
attribut  de  Télenient  rétinien  photo-eslliésique,  le  bâtonnet 
cône.  Le  mécanisme  «Ju  relief  corporel,  de  la  détermination  du] 
de  chaque  point  vu  dans   l'espace;  la  nolion  de  la  distance  al 
ou  relative  des  différente  objets,  de  leur  grandeur,  en  un  ni< 
toutes  les  qualités  géodi-siqurs  de  ra|q)areiK  ne  sont  que  de^?  ci 
quenccs  de  l'individualité  du  rôle  rempli  par  eîiaqiie  élément|j 
corollain's  directs  de  son  exclusivisme  fonclionnel  en  rapport 
son  individualité  anatomique.  La  notiun  des  formes,  de  la  conl 
d'un   dessin,  ne  siiut   elles-mêmes   ipie  des  ronséquenccs  de 
facutiô  supérieure. 

A  iléfaut  de  tout  autre  indice,  l'importance  ejipitale  de  ce  h 
do  roj)ération,  in  faculté  de  diilnujuer  les  objets  les  uns  des  ai 
appaniit  dani  tout  son  éclat  au  premier  coup  dieil  jeté  ^ur  Ti 
mie  com|tarée.  Quel  e>t,  dans  l'échelle  animale,  le  fait  anatoi 
qui  »e  montre  comme  le  rudîmerd  central  rie  rur?iauisalii»n  \v\ 
sive  de  IVril,  relui  autfmr  duquel,  pour  la  réalisation  duqaeU 
converger  lous  les  autres?  (l'est  Visntemcnt  dt'x  smsatiimsf 

DéH  que  ranimai  a  défmââé  le   premier  tiegré  de  dévclop] 
oculaire,  à  partir  de  lapparîtion  du  jmmi  mue/ dea  animaux 
rieur»,  lequel  se  borne  h  séfiurer  la  lumière  de  robscurilé,  jusque 
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Mlleux  ioslrument  d*ùptique  qu'urth?  l'œil  dv  Poiseau  de  proie, 
eflbrU  (ie  la  nalur*?  gravitent  autour  d'un  seul  objectif: 
rd,  la  distinclior»  de  h\  direction  d*or]gine  des  impressions  himi- 
î;  puis,  le  ptTfectionnrm**nl  graduel  du  degré  de  cette  distinc- 
>accu«antdans  raceroissement  du  nombre  des  éléments  dans  les 
a^çloraérês:  de  l'œil  de  la  mouehe,  à  mosaïque  convexe,  à 
du  ftiuron,  a  mosaïque  concave,  comme  est  le  nôtre,  tous  le» 
ncourant  à  diminuer  l'angle  qui  sépare  deux  de  ces  cana- 
émentaire^  de  la  lumière  ou  de  sa  direction! 
bcult*'*  isolatrice  dans  la  rétine,  c'est  donc  la  multiplication  des 
:r>5l  le  pa??agede  rteil  élémentaire  à  r<eil  composé  :  le  chiiïrc 
aesarc,  donne  en  même  temps  le  degré  de  perfection  atteint 
«ne  dans  la  race  ou  tindividu  considérés, 
'  '  ro  nous  est  donné  par  Tinverse  de  l'angle  séparant  les 
ms  les  plus  voisines  que  l'on  puisse  isoler  dans  un  œil, 
du  minimum  msihile  de  Porte rfield. 

urt^nii^nl,  la  qualité  caraclérislique  de  la  véritable  puis- 
,        iratum  de  roi'garic,  et  celle  qui  a,  pki/stologif/Hemenlj 
la  quaiiOcation  d'acuité. 

soulignons  ici  le  mot  physiologiquemunt^  devant  mettre  en 
,  dans  un  inslant,  une  confusion  l'aile  dans  la  pratique^  entre 
Lé  isolatrice  des  sensations  et  la  sensibilité  propre  de  la  rétine, 
»ur  laquelle  Téveil  a  été  donné  par  une  remarque  fort  judî- 
M.  le  D'  Em.  Javal. 
i,  tn  clinique,  la  qualification  acuité  visueiie,  appliquée  à  la 
tolti^ie  morbide,  est  t-valuée  d'après  les  variations  simples 
l)(le  minimum  delini  ci-dessus;  or,  cet  angle,  dunt  l'unité  se 
ie  à  on  élément  anatomique,  soit  constant,  soit  bien  peu 
s  d*an  sujet  à  l'aulre  duus  une  clinique,  n'est  pas,  en  réalité, 
tisédiitis  une  analyse  de  symptoniatologie  morbide.  Dans  cette 
cireonstance,  il  s  agit,  au  contraire,  d'altérations  plus  ou 
graves^  soit  de  la  sensibilité  propre  de  ta  réttne,  soit  de  la 
des  milieux  dont  elle  accuscrnit  les  troubles.  Les  grands 
4t»  chiffres  relevée  en  ce  cas  ne  peuvent  d  ailleurs  dépendre 
riiliuiiâ  de  dimension  nécessairement  minimes  d'un  élément 
iii]ti€  rcdativement  Oxe  et  invariable  comme  est  le  bAtonnet. 
fusion  a  amené  un  grave  malentendu  signalé,  avons-nous 
Javal  qui  a,  le  premier,  exprimé  que  l'acuité  visuelle  de- 
éTftluée  d'après  Tin  verse  des  carvéf  de  l'angle  minimuuif  et 
ifirét  Tin  verse  dc3  premih'es  pttiamnces  de  cet  angle  ou  de  ses 
Mùlttétriques, 

api^elanl  ratteutioi)  sir r  cette  évidente  méprise,  en  uppli- 
n  iiidislinctemenl  au\  ilcux   manifestai iiuis  fonction- 
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ncllejî  tlunl  il  s'agît  ici  1q  même  appelkilion  «  iTacuilê  visuelle»  ■• 
sfivant  coiifrt-re  a  \m»^é  subsister  plus  d'une  coudition  propre  à 
tenir  les  nialcnlendu-?. 

Dans  un  mémoire  inséré  en  mai  1879,  duos  les  Annales  d\ 
tique,  noui?  nous  sommes  altaeho  h  prêvhvr  pins  exjire.'isemenl 
allribub  dîfTérentiels  à  mettre  en  kimière,  entre  les  deux  princi] 
rlemenU  constituant  la  pui^jiance  vîâuelJe,  et  à  déterminer  ex; 
ment  leurs  ra[i|>orl>. 

Le  résume  de  cette  étude  vu  Taire  le  sujet  des  paragraphes 
vants. 

§  105.  —  Mesure  du  degré  de  U  sensibilité  propre  de  la  rétine. 


La  puis!?ance  de  perception  cte  l'organe  visuel  repose  donc 
deux  élément'^  on  fadeur-^  di>liiK'U  quoique  intimement  associa 
savoir  : 

La  propriété  isolatrice  de|M)si"e  dans  chaque  élément  senâiJ 
la  rétine  : 

La  sensibilité  commune  propre  à  tous  ces  éléments. 

Nous  avons  exposé,  de  plus,  que  le  premier  de  ces  faclem  r  vj 
évidemment  en  raison  inverse  de  laiigle  sous-teiidii  par  lelènn 

Il  est  indiqué  maintenant  de  chercher  la  loi  que  doivent  §uivi 
variations  de  la  sensibilité  gêtjérale  et  de  leur  trouver  une  uoit^ 
mesure. 

Pour  ne  pas  compliquer  l'argumenlalion,  dous  sufqjoserons 
qui  est  sensiblement  exact  pour  une  réj^ion  donnée  de  la  rélinc* 
eliaque  unité  élémenlaiie  de  cet  écran  sensible  jouit  ilu  même 
d  énergie  réaelionnelle,  vis-à-vis  de  son  stimulant  spécial,  au 
dans  la  réjçion  centrale  qui  seule  nous  occupe  ici.  Etj  comme  Toi 
n"ii  de  rapports  physiologiques  avec  nul  autre  agent  ou  facteur 
rel.  nou^  sommes  Torcés  de  voir,  dans  l'intensité  «le  cet  agent,  li 
sure  de  la  réaction  de  l'organe  ou  de  la  sensibaliti?  générule.  cm 
inversement^  nous  trouverions,  dans  les  manifestations  réagiss 
de  celui-cit  la  mesure  de  rinlensité  lumineuse. 

Ces  deux  énergies  sont»  réciproquement,  la  mesure  Tune  deTi 
et  ne  peuvent  avoir,  nt  l'une  ni  Tautre,  d'autre  moâure,  d'autre 
de  comparaîsnn  qutr  leur  congénère, 

L'éuerfçie  ou  le  degré  «le  la  sensibilité  élémentaire  n'aura  d< 
limite  uu  d'unité  comparative  que  «Inns  la  quantité  de  lumière 
ilegré   d'éelairement  ;   comme  —  inversement  —  le  degré  de  Vé 
lumineux   n'a.  phyîiiologiquement ,  d'autre    mesure  que  »on  t 
d'action  sur  notre  rétine,  la  réponse  de  cet  organe  à  1  impre 
qu'il  en  é(»rouve. 
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^  donc  OD  veut  comparer  deux  sujets  sous  le  rapport  unique  du 
degré  on  de  Tactivilé  de  leur  sensibilité  élémentaire,  ce  ne  pourra 
Mreque  dans  la  manière  dont  ils  répondent  à  une  sollicitation  lumi- 

sose  identique. 
Od  fera  llnverse  d'une  épreuve  photométrique;  on  déterminera 
nparativement  à  quelles  distances  deux  sujets  cessent  de  percevoir 
&  point  lumineux  sufQsamment  clair  ou  brillant,  isolé  et  d*assez 

bible  superficie  pour  que  son  image  soit  comprise  dans  Fétendue 

fn  élément  rétinien, 
l'exemple  de  cette  épreuve  est  offert  dans  les  différents  essais  clas- 

Mpies  tentés  pour  fixer  la  valeur  du  minimum  visibile  simple. 
Cétait  par  là  que  nous  avions,  nous  aussi,  abordé  la  question  en 

ili,  et  qu'ainsi  que  nos  devanciers ,  nous  avions  dû  abandonner 
«*«  ?oie,  eu  égard  à  l'inconstance  et  à  la  grande  inégalité  des  résul- 
'^Inégab'lé:  les  chiffres  obtenus  variaient  entre  0"",003  etO"»,00013, 
pilàrétendue  de  l'image  rétinienne  correspondante.  Inconstance: 
fcsla  même  épreuve,  la  limite  à  laquelle  on  croyait  devoir  s'arrê- 
fcrwiait  dlnstant  en  instant  ;  l'objet  pris  pour  type  disparaissait, 
^reparaissait,  pour  s'évanouir  encore,  et  cela  à  des  distances 
•o  difTérentes  pour  enlever  aux  résultats  toute  apparence  de  cer- 
Ue.  La  mobilité  de  ces  essais  était  telle  que  la  qualité  étudiée  finis- 
•i  par  ne  plus  s'offrir  à  l'esprit  que  comme  une  simple  et  vague 
^ifiiiionnabilité, 

D  n'y  avait  point  d'ailleurs  à  s'en  étonner;  la  limite,  dans  chacun 
^  ces  essais,  ne  dépendant  pas  moins  de  la  quantité  de  lumière  que 
*  la  délicatesse  du  sens. 

^  lors  avant  de  rechercher  dans  de  telles  épreuves  la  base  d'un 
9^6  de  comparaison,  la  première  condition  à  remplir  eût  été  de 
•pocurer  préalablement  une  source  d'intensité  lumineuse  con- 
•■/fpoar  toutes  les  épreuves  tant  expérimentales  que  cliniques.  Or, 
•Wnstrie  ni  la  science  appliquée  ne  sont  encore  en  mesure  de 
**fi*«r  pratiquement  cette  unité. 


n%.~  Mesure  du  degré  de  la  faculté  isolatrice.  Du  minimum  separahile  par 
^PPotition  au  minimum  visifjiie.  Choix  et  détermination  métrique  de  l'unité 
dcBesure. 

feàce  qui  nous  est  refusé,  en  l'état  actuel  des  sciences  appliquées, 
•«  qui  concerne  la  mesure  directe  de  la  sensibilité  générale,  va 
*>os  devenir  facile,  au  contraire,  si  nous  nous  adressons  à  la  faculté 
•ifetrice.  De  ce  côté,  en  effet,  nous  allons  rencontrer  toutes  les  con- 
*l»n5  désirables  pour  fonder  un  système  de  mensurations  ;  n'avona- 
*iis  pas  devant  nous  une  fonction  toute  géométrique,  et  conséquem- 
*?Dl  de  facile  abord  ? 
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Knfin»  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heurp,  le  phi$  simple  cl< 
rapporli*  existe  entre  les  deux  éléments  que  nous  considérons  ici. 
r[imnd  l'un  tl'eux   aura   pu  être  soumis  à  une  méthode  numérique  - 
rationnelle,  les  dêlerminalions  du  sentnd  s'ensuivront  immédiatement^ 

Le  pouvoir  isolateur  des  sensfilions  est  directement  lié  ù  Tépab^* 
seur,  à  l'étendue  superficielle  de  l'élément  qui  isole:  et  si  nous  dol9 
reportons  aux  considéralions  que  nous  avons  présentées  et  sur  leas- 
quelles  se  fonde  iu  notion   de  In  surface   (5^  ><\),  nous  recimr 
que,    pour    établir    une    distinction  entre    deux    objets  idcn  .  ^ 
très  voisina,  il  faut  qu'il  existe  entre  eux<  soit  une  diirérence  noLnl- 
d'éclairenient  on  de  couleur,  soit,   f'ils  sont  de  même  teint 
même  écLil,  un  élément  rétinien  nu  moins,  inLemiediaire  «^-iii 
et  tranchant  nettement  avee  Tun  et  l'autre. 

De  celle  simple  exposilion,  il  résulte  que  la  iiinite  ex  péri  n 
d'une  telle  faculté  est  atteinte  qtiaiid  deux  traits  é^Mux  en  éji.n 
et  de  même  éclatr  sont  séparés  par  un  inlervalle  de  même  grand»!  i 
d'une  înlensité  lumineuse  ou  colorée,  faisant  suffisant  contraste 
les  traits  qui  l'embrassent. 

Dans  ces  condiUons,  en  cfTel»  à  partir  du  moment  on  les  imi 
de  ces  deux  traiU  débordent  létendue  diamétrale  de  l'élémenl 
lomique    ou    plioto-esthésiquc  corresftondant,   lorsque   ces   ij 
couvrent,  en  partie,  félément  intermédiaire  et  que,  réciproque! 
la  clarté  de  ce  dernier  empiète  sur  leur  territoire,  IVITel  produit 
la  notion  d'une  sensation  unifoi'nie  ou  cuntinue^  celle  d'un  éléj 
superficiel.    Donc,  à  la  limite,  au  moment  même  où   va  avoir 
celte  coid'usion  des  truis  traits  dislincls  en  une  seule  teinte,  chacM"-*' 
ces  trois  images  couvre,  à  elle  seule,  un  élément  rétinien 
L'angle  sous-tendu^  au  centre   de   réfraction  de  l'œil,  par  <  I 
de  ces  trois  images,  en  ce  dernier  instant,  est  ce  que  Hook  et  \ 
lield  ont  mis,  les  premiers,  en  relief  sous  le  nom  de  mùumttm  i 

Celte  expression  de  minimum  vi^siôtle  prête,   mallieureuseni' 
cause  de  l'élasticité  du  mot  voit\  son  radical,  à  une  double  cm 
Pour  que  le  terme  qui  représente  l'arc  sons-tendu  par  l'élément  r>*1 
nîcn  isolateur,  direr'teur  (cône  ou  bâlonnel),  cnntienne  en  lui-im  d) 
sa  signincatinn  exclusive,  nous  [*roposerons  d'adopter  la  quolditiLK»* 
de  minimum  êepcDaèiie,  La  suite  de  celte  discussion  justifiera  pUi* 
ment  celte  innovatiun. 

Par  cuntre,  celui  tic  minimum  t'«ii6i7e,  peut,  étant  plus  c- 
hensif,  être  conservé  pour  servir  de  vocable  direct  pour  repr<  «  nii 
la  viiibililé  simple,  la  sensation  simple  de  la  présence  d'un  al«j*' 
dans  tuir  ilircclion  donnée. 

Cet  angle  minimum,  (]ui  a  pour  correspondant  objectif  la  di 
*ion  diamétralt»  de  rélémcnt  phoUi-e:ittiésiqueou  bâtonnet, offre 
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ir  «a  pn*ci«ioD,  s-a   constrince,  une  donnée   Utiûe   préparée  pour 
tfnl  lînité  à  un  système  de  nK^surc 

Cr^i   celle  qu'en   lKfî2,  en   pn^senlanl  nos  échelli^s  au    Congrès 

ilrmationa]  ophtalmologique,  nous  avions  cru  tlevoir  adopter,  et 

i.  d'après  lf*s  expériences  que  nou;^  avions  instituées,  avait  été  fixéo 

minule,  on60secon(ies  fl'arf. 
[CfUf  ro^me  unité  avait  été  également  choisie,  et  en  même  tcrap«, 
la  contraction  de  ses  échelles,  par  M.  Sncllen  trUlrecht.  Mais, 
Cftti»  di-rnièrc  application,  elle  portait  pintut  sur  le  fuinùnum 
que  sur  le  luîm'untm  si'parnhile,  C(minH*  nous  le  reconnaîtrons 
\fe^  pluj  loin. 

I  LÛT.  —  Critiquas  dant  cette  unité  a  été  l'obiet. 

'qa'il  t*n  soit,  cette  unité  de  mesure  a  élè,  depuis  peu,  l'objel 
les  critiques.  On  lui  a  reproelu*  il'être  \\\\  peu  fïiJhle,  sans 
it  prendre  sur  soi  d*en  proposer  une    autre  plus  élevée,  A 
kj^kiû,  il  a  été  fait  une  certaine  confusion,  inévitable  d'ailleurs, 
pATuilé  nùnnale  et  racuité  mt^f/enfie. 

Cm.  JavaJ  a  rencontré  plus  d'un  jeune  sujet  dont  la  puissance 
nn  dépassait  noire  numéro  1  ;  et  nous  admcllons  cette 
que  nous  avons  également  eu  occasion  de  faire  aussi 
mi4re  part.  Elle  est  conforme  également  au  témoignage  apporté 

Mvatit,  à  qui  Ton  doit  les  première-f^  recherches  dans  cette  voie 

1^  espo<4ï  que  sur  ceiti  peri^onnes,  une  à  peine  peut  dîslin^njer 

éloileftdoot  la  dislance  apparente  est  inférieure  à  GO  secondes. 

exeepUon  est  cependant  loin  d'atteindre  la  limite  suggérée 

\,  Kmtle  Javal  et  qui   s'élèverait  jusqu'à  une  fois  et  demie  la 

r  lîr  r. die  de  Snellen,  et  qui  ni»us  paraîtrait  excessive,  si  elle 

,i  nos  échelles.  Mais  les  épreuves  qui  Tont  procurée  ont 

NJ  '      leaux  de  M.  Snellen  qui,  formés  de  cjiractères isolés, 

iti.'      -'  ,    notablement  du  [jriuiipe  du  mt'mmum  separahile  et, 

OQ  le  verra,  soot  soumises  par  là  à  rinfluence  des  variailons 

l6Dt. 

évaluations  beaucoup  plus  excessives  ont  été  proposées 
écoles  allemandes,  qui  ont  mis  en  avant  des  chiffres 
Itei  37  secondes  d  arc  ptnir  le  mmimum  separahife.  Malgré 
ilîon  que  mérileut  des  travaux  sérieux,  nous  Lnmvons 
»  fassIetU»  de  ces  dernières  expérimentations  des  éléments  de 
el  de  doute.  Dans  ces  expériences,  portant  sur  des  filets 
iiaverls  dans  des  écrans  opaques  ou  recevant  une  lumière 
4*n  nou^  paraît  s'être  mis  dans  des  conditions  quelque  peu 


a 
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:lra physiologiques  et  où  ht  diOVaclitin,  l^rradialion,  VMù\ 
ment,  devaient  )»li)s  on  moins  modiHer  ks  percepUans  et  en  affa 
lu  précision. 

En  résumé»  le  chiiïrn  de  60  secondes  d'arc  (ou  d'unn  minute)  n^ 
pas  si  distant  de  la  moyenne  que  l'on  était  porté  à  le  suipposer. 
évaluations  supérieures  à  ce  chiffre,   fi  bien  conslalées,  sont 
rares  que  communes.  La  réduction  de  ce  chiffre  à  3Û  secondes, 
nouâ  nous  disposions  à  admettre,  est  pndtabh'ment  t^xccssive,] 
moins  comme  moyenne  eowmiine.  Elle  peut  être  celle»  élevée, 
jt«uocs  âujcLs  des  champs,  dont  les  yeux  se  rapprochent  plus  de  H 
do  nature  que  ceux  déjà  déprimés  par  la  vie  industrielle.  D" 
pari,  enfin!  qui  nous  assure  que,  dans  ce  mélanj^e  de  races 
sont  croisées  sur  notre  sol,  l'élément  rélinten  ail  bif^n  exaclemer 
mémo  diaméire? 

IJ  n'y  a  donc  nulle  évidence  qu'en  adoptant,  en  18G"2,  M.  Sn< 
a  Utrecht,  et  nous  en  Fi*anco,  chacun  de  notre  côlé  et  spontani 
(car  nous  ne  ronnatssions  pas  à  cette  époque  le  magnifique  ti 
Furterliidd),  le  chillre  de  6i/%  déjà  rencontré  par  Hook,  il  ny  H 
certitude,  disons-nous,  que  nous  ayons  commis  une  notable  ci 
et  qu'il  y  ait  lieu  de  réduire  celte  unité. 

(le  qui  devra  seulemeul  être  réduit,  c*esl  Fétendue  de  l'arc  réti 
estimée  par  nous  à  U"",01KJ,  en  conséquence  de  la  distanc^j 
deuxième  point  nodal  à  la  rétine^  évaluée  alors  elle-même  à  17 
cl  qui  ne  doit  pas  excéder  14  à  l'î  rnillim.  La  valeur  la  phi*  firol 
de  cet  arc  doit  être  de  0"",l)ti4. 

Cette  première  donnée  obtenue,  nous  devons,  comno-  inm^  lai 
reconnu  plus  haut,  déterminer  les  rapports  qui  peuvent  la  ralt 
a  la  sensibilité  propre  de  la  membrane.  Mais,  pour  être  admlft*] 
rapports  exigent  la  connaissance  préalable  de  quelques  tbéorètiK 
[dnsique  appliquée  qui  vont  nous  arrêter  quelques  instants, 

Mf»H.  —  Lemme.  —  Des  rapports  de  l'intensité  Inmineuse  avec  1  élément 
nien  photo^esthésicnie,  suivant  que  l'image  d'un  objet  embrasse  pluiiei 
un  seul  de  ces  éléments. 


a)  Quand  un  objet  lumineux  est  placé  devant  l'œU,  il  y  fait 
trer  une  quantité  rie  lumière  égale  au  produit  de  sa  surface 
t{uantité  de  lumière  émanée  de  chaque  unité  élémenUùro  de 
surface.  Cette  dernière  est  celle   représentée  par  le  cône  il 
ayant  pour  sommet  cet  élément  inlinimenl  petit,  ou  point,  d^ 
face  du  corps  éclairant,  et  pour  base,  ou  section  droite,  lu  m\ 
la  pupille. 

Secondement*  si   lobjet   est  graduellement  éloigné  de   Vi 
cercle  pupillaire  décou[it\  dans  la  sphère  de  rayons  parlant  «n, 
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tûi  de  chaque  point  de  Tobjel,  ou  sommet  du  cône  élémentaire,  une 
wfue  qui,  pour  deux  distances  données,  comprend  deux  nombres 
ie  rayons  inyersement  proportionnels  aux  carrés  des  distances. 

Eteomme  la  surface  de  l'objet  qu'on  éloigne  est  la  même,  ainsi, 
fv  eon^uent,  que  le  nombre  des  cônes  élémentaires,  la  quantité  de 
Wèreqai  pénètre  dans  l'œil  est,  elle-même,  inversement  proportion- 
■Ue  aux  carrés  des  distances  de  Tobjet. 

Mais,  d  autre  part,  l'image  de  I  objet  sur  la  rétine  diminue  exacte- 
Mat  dans  la  même  proportion.  Toute  la  lumière  qui  pénètre  dans 
M  et  qui  diminue  en  raison  inverse  des  carrés  des  distances,  se 
c«aotre  pour  chacune  de  ces  variations  sur  une  surface  qui  s'est 
iHwkdansla  même  mesure.  Ce  qu'un  même  élément  rétinien,  im- 
ÏR»ionné  pendant  toute  la  durée  de  l'éloignement  graduel  de  l'objet, 
JBd,  d'un  côté,  par  la  réduction  d'intensité  du  faisceau  élémentaire, 

Ifc  gagne,  d'autre  part,  par  la  concentration  progressive  des  fais- 
luraineuxsur  une  surface  devenue  elle-même  plus  petite,  et  ré- 
ment, dans  la  même  proportion. 

dit  élément  demeure  donc  tout  ce  temps  sous  t influence  du  même  degré 
inimité  lumineuse. 

Cette  proposition,  anciennement  connue,  est  due  au  D'  Lardner^  ; 
irarait,  après  démonstration,  formulée  ainsi  :  un  objet  qui  s'éloigne 
•w  an  éclairage  constant,  produit  dans  l'œil  une  image  qui 
••■«n'e  elle-même  une  intensité  lumineuse  constante. 

Cette  proposition  n'est  pas  cependant  aussi  absolue  que  le  ferait 
poser  cette  formule  :  elle  comporte  dans  son  application  organique, 
■«limite,  une  réserve. 

Hle  est  sensorielle  ment  exacte,  tant  que  l'image  de  l'objet  conti- 
*«, malgré  l'éloignement  dudit  objet,  à  embrasser  plus  d'un  élément 

^;  Mais  elle  n'est  plus  applicable  à  partir  du  moment  où  cette 
*age,  par  suite  de  l'augmentation  de  la  distance  de  l'objet,  se  voit 
'Wnite  à  l'étendue  d'wn  seul  élément  rétinien,  A  partir  de  cet  instant, 
«laantitéde  lumière  qui  pénètre  dans  l'œil  continue  évidemment 
*<liininuer  suivant  la  proportion  du  carré  des  distances,  mais  désor- 
*ïis,sansque  la  réduction  de  l'image  procure  à  l'unique  élément 
l'Qenest  le  siège,  aucun  apport  compensateur. 

Cet  élément,  auquel  se  réduit  désormais  tout  l'organe,  voit  donc 
"inipression  lumineuse  diminuer  en  lui ,  progressivement  avec  le 
*ré  de  la  distance  :  la  constance  de  l'intensité  lumineuse  lui  fait 
*é?onnai5  défaut. 

Ces  deux  rapports  de  l'intensité  lumineuse  avec  l'élément  rétinien, 
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ditrérenelent  netlement  ce  qui  se  passe  lorsque  la  vision  6*exi 
avec  le  concours  de  la  faculté  isoJatrico  ou  sans  son  concours. 

Dans  le  premier  cas,   quelle  que  suit,  pour  yn  êclairajçe  cnn§t 
la  dîslance  d  nii  i>hjet»  lanL  que  celle  distance  n'excède  pa*  ceïlo 
minùnum  separaùile^  c'est-à-dire  que  Pi  mage  n'est  pas  réduite  à 
tout  entière  dans  retendue  d*un  élément,  rintemitc  iumineuae dû 
runstante  aur  h'  ftiâmc  élément  rétinien. 

A  partir  de  celte  dislance»  rintensilé  lumineuse,  loujuurs  com 
trêe    sur   cet  unique  élément,   y   diminue  progressivement  avi 
carré  des  dislances. 

Une  seule  faculté  se  trouve  alors  en  exercice,  la  sensibilité 
raie  de  la  rétine  à  la  lumière  '. 

109.  —  Des  rapports  de  la  sensibilité  élémentaire  ou  propre  de  la  rétine 
avec  la  laculté  isolatrice. 

Supposons  maintenanl  Irnis  les  caractères  d'une  («elielle  opt 
Iriijue,  fondiM»  sur  le  priiicij>ê  du  minimnm  sppnmhih',  réunis  ^ai 
oiùme  tableau  à  la  distance  t,  cL  sous  l'éclairage  minimum  peri 
lanl  la  lecture  du  caractère  1 . 

Tous  les  autres  types,  plus  grands,  seront  naturellement  lit 
aussi. 

Or,  il  résulte  du  théorème  précédent  que,  quel  que  §ùil  cch 
ces  optoLypHS  sur  lequel  ralleutinn  se  porte,  Télément  rétinien  pi 
esthésique  correspondant  est  soumis,  en  ces  circonstances,  au  mi 
de^ré  d'intensité  lumineuse. 

Cela  posé,  abaissons  graduellement   l'éclairaKe  :  le  n**   1  dei 
invisible;  continuons  aiusi  jusqu'à  la  limite  d'eclairenient  puurj 
quel  le  n^  2  va  devenir  à  son  tour  illisible;  Tintensité  lumineux: 
tous  les  caractères  est  encore  la  même  par  élément,  mais  il  e*t 
qu'elle  y  a  baissé  dans  le  rapport  inverse  du  airre  des  distances,^ 
de  1  à  1/4. 

On  peut  supposer,  en  etFet,  qu'au  commencement  de  Texpéri* 
avant  ipie  riM'luirage  ne  baissât,  le  caractère  n*  *2  était  à  sa  distant 
en  ce  nkonient,  rintcn»ité  lumineuse  était  la  même  pour  le  n*  j 
pour  le  n*  1,  les  deux  imajçes  étant  alors  réduites  pour  Tun  et 
l'autre  à  un  seul  élément» 

Maitdenanl  l'éclairage  baisse,  ces  deux  optolypcs  s  evanooi 
en  niéme  temps:  mais  rinlcnsité  lumineuse  redevient  suQlsanle 
le  n*  2,  au  moment  où  ii  est  rapproché  à  la  distauce  I,  c  est 


t.  Il  esi  bien  entendu  qu'on  néglige  ici  VtS^K  de?  couches  (J^airsiirla  lui 
ittfluciK!!!  qui,  par  l'inconiUiincfT  i)i*  non  'lo^i'é.  rompli(|U(TalL  ftin^iili6renienf  U 
tint),  ft'il  «*a{;iftitaiit  tir  grandes  lilsUinrei^;  rnaix  ({m  pi'ut  ^ire  pa^née  «Oua  ai 

is  le»  liniilc«  tlo  nus  expL'ricnces  et  dt*  la  pratique  ù  laqucUi!  «îlleii  cumtspoflii 
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|ue  la  quantité  lie  lurnière  qu1l  envoie  vers  l'œil  s  est  accrue  dans 
ipnjportioa  du  carré  de  la  disitance»  c'est-à-dire  de  l   à  4.  Mais 
son  muge  a  grandi  tians  le  même  rapport,  Tintensilé  liimi- 
par  élément,  demeure  la  même  «(ue  lursque  le  n*  2  était  à  «a 
jce  Donnai I»  -2,  après  l'abaissement  de  réclairage,  c'csl^à-dirc 
fois  moindre. 

[4J>  Ûi»  de  l'expérience,  chaque  élément  rétinien  du  n"  2  reçoit 
quantité  de  lumière  dont  l'intensité  a  diminué  dans  le  rap- 
des  carrés  des  dijslance-^.  En  ce  moment,  l'angle  visuel 
rnibi/e  a  simplement  doublé.  Si  donc  la  sensibilité  élé- 
de  la  rétine  est  proportionnelle  à  la  lumière  qui  l'impres- 
àtin  angle  visuel  double  correspond  une  sensibilité  élémen- 
(JoiadéCTu  dans  le  rapport  du  carré  de  Tare  visuel,  exactement 
i^esl  accru  le  nombre  des  éléments  impressionnés, 
itres  termes,  pour  produire  un  même  eiïet  donné,  sous  un 
ttmuin  separaètlo  double,  triple,  etc...,  la  quantité  de  lumière 
're.  pur  éi^rten/^  varie  en  raison  inverse  des  canes  di;   ces 
s,  r'oM-à-dire  comme  l/'i,  l/iJ,  elc... 

inii'  la  sensibilité  élémentaire  est  proportionnelle  à  Tinten- 

imeuse,  ellp  diminuera  suivant  la  même  raison  géométrique 

kWine  s'accrof t  le  nombre  des  éléments  impressionnés. 

^ Iw conditions  expérimenlales  que  nous  venons  d'exposer,  on 

lUequi  se  passe  quand,  plaçant  un  sujet  devant  une  échelle 

rique,  nous  nous  proposons  de  déterminer  la  mesure  de  son 

visQt'lle  en  notant  la  distance?  et  le  numéro  du  dernier  carac- 

i^D  peut  lire  (toujours  dans  rhypothèse  de  lappiication  du 

ïp«iiii  mtmmum  separaùile). 

en  supposant  toutes  choses  égales  en  ce  qui  concerne  la  por* 

v«c  ou  la  rt^fraetion,  rabaissement  de  la  sensibilité  propre 

re,  dans  ce  dernier  cas,   pn»diiil  exactement  les  mêmes 

'<loe  rabaissement  de  1  éclairage  dans  l'expérience  précédente  , 

énergies  étant  rigoureusement  proportiurmelles. 

jde  cette  dernière  proposition  que  la  sensibilité  élémen- 

est  liée  à  la  faculté  d'isoler  les  sensations  par  ce 

là,  que»  pendant  que  cette  dernière  varie  en  raison  în- 

dtf  la  progression  sinqile  de  Tare  mesurant  le  mmimum  separa- 

ih première,  la  sensibilité  élémentaire,  suit,  dans  ses  degrés, 

'ttttWférie,  à  savoir:  celle  formée  pnr  les  carrés  successifs  des 

if!  lie  la  première. 

satisfaction  est  donnée  par  là  à  la  remarque  de  M.  Javal  : 
'  mue/ te  suit  In  ioi  des  carnis,  si  l'on  dunne  ce  j>om  k  la  sen- 
'itimcntairc  considérée  isolément  (ce  que  Ton  fait  d'ailleurs 
*fJinl«mfat,  ou  inconsciemment,  dans  la  pratique  journalière). 
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Comme,  d'autre  part,  on  devrait  conliouer  à  dire,  ainsi  que 
Tavon*  fait  jusqu'à  pn»srnt,  que  Vacmtè  suit  la  loi  des  pro| 
simple?»  si  ïon  n'entend  désigner  par  ce.  mol  —  ce  qui  serai! 
conforme  à  la  pïiysialn;jri^  ^t  au  [>nncipc   même  de  nos  tables 
métriques  imimmum  sepmmlfile)  —  que  la  seule  faculté  isolait 

Remarque  relative  ti  la  proposithu  tpà  précrde,  —  La  li»i  si 
quable  qui  relie  entre  elles  la  Rcusibilité  êlémenlfiire  et  propre! 
rétine  et  la  faculté  isolatrice  doit,  pour  elle-même,  arrêter  un  mi 
notre  attention. 

Cette  loi  ennsiste,  comme  nous  venons  de  le  voir,  en  réel 
pendanl  que  Taoj^le  du  mimmum  separabiù}  ^uit  une  progi 
simple,  linéaire,  la  sensibilité  élémentaire  suit,  dan*  ses  degi 
série  des  carréï^  des  termes  de  la  prérédente. 

En  d'autres  termes,  pour  un  effet  égal  prnduit  sur  le  sensc 
c*e5l-à-dire  pour  obtenir  la  distinelion  du  plus  pelil  espace  clain 
rant  deux  objets  de  même  diamêtr*^  f[ue  lui-même,   à  un  an| 
arc  dnuôlp  correspondent,  soit,   à  seosibililé  égale,  un  éclaii 
quatre  fois  moindre,  soit  à  éclairage  égal,  une  sensibilité  élémei 
quatre  fois  plu»  faible.   Dan»  les  deux  cas,  pour  produire  le 
eflftt  que  dans  les  conditions  normales  nù  un  seul  élément  est  il 
sionné,  il  a  fallu  un  éclairagr  quairt'  ibis  j)lu«i  faible,  jeté  sur 
élément»  doués  d'une  sensibilité  normale,  ou  le  même  éclair«m4 
pandu  sur  quatre  éléments  devenus  chacun  quntre  fois  moins  sens 

En    délinilive,   ou    la  même  quantité  de  lumière  partagée 
quatre  éléments  quatre  fois  moins  sensibles,  ou  une  lumière 
fois  moindre  partagée  entre  quatre  éléments  doués  de  la  seu! 
normale. 

On  ne  pouvait  avoir  une  meilleure  démonstration  à  po$ierk 
la  relation  absolue  qui   relie  entre  elb'S  la  lumière  et  la  »ei 
élémentaire. 

9  110—  Gonft4qu«ncev  relativct  à  l'optométtie. 


"^  '  i^Ji'étu de  attentive  des  propositions  de  pbysique  appliquée  qnij 
éMeni,  va  nou^  permettre  de  formuler  les  conditions  à  irop< 
lout  système  optométrîque  visant  l'évaluation  de  l'actiilé  v 
que  ce  terme  soil  appliqué  II  la  sensibilité  élémentaire  ou  h  la 
iaolatntîe. 
Rappelons  d'abord  les  principes  à  ce  relatifs: 
1*  La  sensibilité  élémentaire  d«^  la   réfine  n^*st  point  ju$qu'i 
sent  susceptible  «l'être  meî^urée  directement;   n'ayant  de  eoi 
directe  qu'avec  lu  lumière,  elle  ne  dépend  que  de  réclainige. 
2*  Mai»,  pour  un  éclairage  quelconque,  elle  a  un  rappoii 
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■bé  avec  la  faculté  d*isoler  les  sensations  ou  de  distinguer  les  objets: 
(file-ci  suivant  la  progression  inverse  simple  du  mmmum  ieparabile, 
kieaaibilité  élémentaire  sera  représentée  par  la  série  des  termes  de  la 
pranière  élevés  à  la  seconde  puissance. 

La  première  conséquence  de  ces  rapports,  c'est  que  la  base  de  tout 
Rstème  de  mensuration  de  la  perception  visuelle  doit,  dans  Tétat 
KtiieJ  de  la  science,  être  prise  dans  le  minimum  separabUe. 

Duis  l'impossibilité  où  nous  sommes  de  mesurer  directement  la 
Kssibilité élémentaire  de  la  rétine,  n'ayant  que  la  quantité  de  lumière 
fiv  terme  de  comparaison,  et  ne  possédant,  par  contre,  pour  mesu- 
ir cette  dernière,  point  d'autre  critérium  que  notre  rétine,  ne  pou- 
m,  en  définitive,  établir  à  cet  égard  que  des  rapports,  pouvons- 
e*pérer  en  trouver  de  plus  précis  que  ceux  contenus  dans  la 
e  des  inverses  des  carrés  dudit  minimum  separabile, 

I d'abord,  pour  des  épreuves  aussi  délicates,  ce  système  nous  pré- 
cet  avantage  incomparable,  d'être  absolument  indépendant  de 
tité  de  lumière  employée.  La  proposition  du  §  108  ne  nous  a-t- 
pas  appris  que,  dans  un  tel  système  optométrique,  l'intensité 
est  constante  par  élément,  à  toute  distance,  quel  que  soit 

tfpe  visé,  dans  les  limites  du  minimum  separabUe, 

hr  contre,  tout  optomètre  qui  reposerait  sur  la  simple  sensibilité 
iklomière  ne  saurait  jamais  nous  offrir  une  constante  propre  à  ser- 
d étalon  ou  d'unité.  Imaginez,  en  effet,  le  dernier  terme  de  la 
Mliié  simple  atteint,  pour  un  éolairement  donné,  il  suffira  d'ac- 
ooilre  cet  éelairement  pour  reculer  la  limite  premièrement  obtenue. 

A  moins  que  de  nouveaux  travaux  et  un  assentiment  général  ne 
•Ws  apportent  une  unité  lumineuse  fixe,  un  invariable  foyer  de 
kmière,  il  y  aurait  donc  autant  d'unités  que  de  sources  d'éclairage. 

Dans  les  épreuves  au  moyen  du  minimum  separabile^  le  sujet  n'est 
junais  dans  l'indécision  sur  le  moment  précis  où  s'accuse  la  limite, 
tout  d'un  coup  annoncée  par  le  brouillement  quasi  subit  de  l'ensemble 
itttraiU. 

Car,  franchit-on  cette  limite,  tous  les  optotypes  disparaissent  en 
■*inc  temps  (en  supposant,  bien  entendu,  qu'ils  soient  chacun  à  leur 
^Ktancc  propre)  :  nulle  indécision  chez  l'observateur  quant  à  lamani- 
feïUtion  de  cette  limite. 

Supposez  maintenant  qu'au  lieu  de  se  servir,  dans  cet  objet,  de 
**rïctère5  ou  optotypes  en  traits  assemblés  et  obéissant  aux  condi- 
wns  que  nous  venons  de  rappeler,  on  y  ait  substitué  des  traits,  soit 
■^.  Hiilplus  ou  moins  épais,  mais  isolés,  comme  des  lettres  capi- 

••«plusou  moins  espacées,  dont  la  seule  caractéristique  soit  la 

*oe,  le  dessin  qu'elles  rappellent.  On  observera  ceci  : 

Pendant  l'accroissement   de  distance   qui  a   lieu   graduellement 
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ejilre  le  sujet  et  le  lahleau  des  [eltreà-<»bjets^  it  arrive  un  momcï 
Ti^palî^seiir  <Jii  trait  rentre  *\an^  la  limitn  oiïerte  par  la  largeur] 
élément  rétinien,  tandis  que  l'autre  dimension,  la  lon;j^ui>ur, en 
encore  plusieurs. 

A  partir  de  ce  moment,  la  limite  n'est  plus  imposée  que 
qiianlilé  de  hirniiTe.  Selon  i|u'au  eonimencement  de  !*expérî< 
réelairage  aura   été   plus   ou    moins    intense,   U*  trait  isrdé, 
dépassé  la  distanee  pour  laquelle  son  image  oflVe  moin»  d*épal 
que  lYJémenl  rélÎHÎt'n,  continuera  eneore  à  i*lre  perçu  h  une  dîsl 
plu»  ou  moins  grande,  suivant  le  degré  de  l'éclairage  initial.   Eli 
est  si  vrai  qu'en  quelque  point  que  la  visibilité  s'arréle,  il  suffit 
porter  un  supplément  d'éclairage  pour  faire  réapparaître  le  trail 

A  partir  de  ee  point,  la  surface  de  Tiinage  a  virtuellement  dîsj 
par  I  évanouissement  d'une  de  ses  dimensions;  il  ne  lui  re&le* 
qu'une  longueur,  ^lle  est  devenue  une  ligne  mathématique. 

a  Tandis  que   la  visfùifiiè  d'une  li'ttre   croit   indéfiniment, 
l'éclairage,  la  (mhihl^  atteint  noeessaircment,  avec  un  certain 
rage  sulTisanl,  une  limite  qu'elle  ne  peut  dépasser,  car  <^lJe 
de  la  conqiosiliiin  mosaïque  de  la  rétine',  » 

En  un  mol,  le  critérium  fourni  par  la  faculté  isolatrice  ayant 
paru,  la  limite  pour  laquelle  i Intensité  lumineuse  sur  le  même 
ment  demeure  constante  étant  franchte,  la  sensibilité  élémenlair*» 
seule  en  jeu,  et  Ton  rentre  dans  le  second  cas  de  l'expérience  «nalj 
sée  au  ^  108  :  L'intensité  de  l'impression  diminue  en  proportiou 
carré  île  la  distance  de  l'objet. 

I  lit.  —  Du  mimmum  teparabUe  comme  base  d'une  méthode  photométri^ 

Une  Conséquence  imprévue  et  intéressante  ressort  encore  de 
discussion. 

Si  la  mesure  des  variations  de  la  sensibilité  propre  de  la  réth 
peu»  trouver  encore,  dans  la  détermination  de  ses  rapports  avi 
luniiére,  un  étalon,  on  une  unité;  si  Ton  doit,  pour  obli*nir  ces 
|K»rts,  emprunter  le  secours  de  la  loi  du  minimum  st'ptirabiie, 
pi(pinnt  de  rencontrer,  dans  une  application  de  cette  même  loi, 
rapports  inverses»  à  savoir:  le  fondement  d'un  système  de  mta 
pour  rinbmsité  lumineuse  elle-raénn',  vu  un   mol,  une  métbode 

Telle  est  pourtant  la  c<»nséquénee  du  simple  renvepseraeBl| 
lermRî»  de  la  pnqtosition  <lu  j!|  MK 

éK  éclairement  égal,  la  sensibilité  rétinienne  de  deux  sujets 


t.  Javai,  toc.  cit. 
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'Oiitis  reconnu  dans  ce  paragraphe,  en  raison  inverse  du  carrt* 
^  I  arc  mestifAnt  l'angle  visuel  du  mhfimtim  separaùile  propre  à  cha- 
deux  ; 

iver^inenl,  à  sensibilité  égale,  deux  éclaireraenLs  différents  seront 
r\i\  dans  ce  même  rapport,  vu  la  cnrrélalion  absolue  des  deiix 
jU*  sensibililé  ou  éclairage ,   dans  leurs  rapports  avec    ledit 

fisUcl. 

lijfiici^ilé  pratique  est  facile  à  dinliure  : 

oDS-nouâ  en  possession  d'échelles  optomélriques  correcte- 
ilées  sur  la  base  du  minimum  separaùile. 
iteur,  doué  d*une  vue  parfaitement  physiologique,  étant 
tutti  un  de  ces  tableaux,  et  à  l'uuité  de  distance  que  l'on 
mvenable  d'adopter,  les  diU'érentes  sources  de  lumière  qu'il 
comparer  seront  successivemenl  placées  a  une  même  dts- 
|léc  des  échelles,  et  !Vhi  notera  le  numéro  du  dernier  carac- 
t»fe<c  le  secours  de  chacune  d'elles.  Les  intensités  de  ces  sources 
seront  entre  elles  eu  raison  inverse' des  carrés  des  numé- 
i|)ODdant  à  chacune  d'elles. 
fient  du  reste  varier  singulièrement  les  dispositions  à  suivre 
Upplication  de  ce  principe.  Nous  nous  bornons  ici  à  le  poser. 

\lii.  »  Échelle  optométrique,  mesure  de  l  acuité  visuelle,  addition  pour 
la  mesure  de  rastigmatisme> 

^liminaires  élablis,  la*|uestifui  pratique  qui  va  s'imposer  est 
telion  d'une  échelle  optométrique  satisfaisant  aux  condi- 
th^jn«|iies  qui  viennent  détre  exposées. 

londre,  nous  n'avons  nulle  modilicalion  sérieuse  à  intro- 

pian  de  celle  présentée  par  nous  au  Congrès  inlerna- 

d*u|ibtalniologie  de  18G'2,  Comme  elle,  le   nouveau  tableau 

1res   reposera  sur  le  priuripe  du   mmimiim  separobiie;  et, 

rwfi  n'a  de  fait  ébranlé  jusqu'ici  la  base  adoptée  en  1862,  et 

il  y  a  plus  d'un  siècle,  par  Hotdv,  et  qui  évaluait  cet  angle 

à  60  secondes  on  à  \m  arc  rétinien  d'environ  ()™'",0l}4,  nous 

cniyon»  pas  en  tlroit  tie  nous  en  écarter. 

oploljp€5  seront,  comme  les  précédents,  choisis  dans  les  mo- 

imisiniles  de  la  lypographie  courante,  offrant  des  pleins  sépa- 

des  eJairs  de  même  tlimeusiun  qu'eux-mêmes,  et  odrant,  eu 

le*  mêmes  intervalles  entre  les  lettres  d'un  même  mol. 

pari,  les  lettres  courtes,  composant  la  majorité  dans  les 
»lés»  devront  cependant  être  coupées  par  des  lettres  longues. 
llCrie  eonlinue  d'  m,  ?»,  *r,  qui  se  suivraient  ronime  dans  le  mot 
r,  €1  Ton  supprimait   les  points  sur   les  *  se  rapprocherait 
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bientùL  d'une  suite  de  points.  Or,  notre  altentiiiii  nv  (>niL  embras 
à  la  ibîsi  et  par  conséquent  compter,  un 'nombre  tant  soit  peu  notais 
de  points.  Il  Faut,  entre  chaque  gnmpc  de  trois  ou  quatre  objets  îde^ 
liqucA,  quelque  objet  plus  graïul  qui  ronq^e  Fuinformité  et  leur  (% 
le  caractère  de  «  mulfiiude.  » 

Tel  est  le  système  de  nos  tables  nouvelles,  comme  il  a  été  le  prii 
cipe  des  premières  présentées  au  public  spécial  en  1H6*2.  Comme  d 
les  précédentes,  les  optolypes  sont  des  multiples  exacts  les  uns  cl 
autres  ,   obtenus   par    ramplification    photographique.   Ils  sont   £ 
nombre  de  douze  cl  sont  pris,  d'après  une  expérience  de  dix-ht»- 
années^  dans  la  $érie  nadtri'lk'  rit's  ftotnùres,   de  façon  à  répondra 
tous  les  besoins  de  la  pratique,  tout  en  évitant  la  superlluilé  ou  îVr 
comb  rement* 

L'unité  de  distance  étant  le  mètre,  notre  n"  1  fournit  l'unité  ol*j 
livc  dans  des  traits  pleins  de  0^°,3,  corde  ou  tangente  de  l'arc 
une  minute  a  1  mètre,  comme  O^^jOUi  est  celle  du  même  arc  sur 
circonféi'ence  rétinieniie. 

L'échelle,  dans  son  ensemble,  contient  les  types  suivants: 


0,33 0,1 

0,.^ U,15 

I 0,3 

U'iO  ...... , , O.'lô 

i 0,« 

^         0,«J 

5 1.5 

'7 Î2,l 

lu 3 

15  4,5 

3a  9 

50  15 

Nous  donnons  ici,  en  regard (lig.  3o  ùis),  un  spécimen  détaché  deti^ 
seconde  édition  de  nos  éeheffcSj  dues  à  Thabilelé  et  aux  soins  de  ToplK 
cien  auquel  la  profession  est  déjà  redevable  de  la  confection  premiènj 
de  la  série  métrique,  M.  1*.  Houlot,  3,  rue  des  Vieilles-ilaudriettes^ 
à  Paris. 

Ce  spécimen  un  peu  imparfait,  et  qui  e?t  renclu  nifrins  précis  erieuro 
par  raiïaiblissemcnt  du  contraste  âù  à  la  teinte  paille  du  papier  sur 
lequel  11  est  re(troduit,  ne  comprrnd,  vu  l'exiguilé  de  Icspace  dop* 
nous  pouvons  disposer,  que  les  cùtt/  plus  faibles  optotypes  de  m 
échelles;  mais  il  est  facile  de  se  représenter»  par  leur  moyen,  le 
reste  de  la  série  ascendante  dont  les  échelons  sont  indiqués  cî-dessut* 
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sure  de  Vacuité  visuelle.  —  D'une  manière  générale,  on  peut 

e  la  perception  visuelle  varie  en  raison  inverse  du  diamètre 

Qt  du  plus  petit  objet  visible  à  une  distance  donnée. 

rîncipe,  appliqué  à  l'échelle  optométrique,  se  traduirait  ainsi  : 

iour  une  même  distance  d,  croît  Tangle  du  minimum  separabile 

n  sujet  donné,  d'autant  moindre  sera  la  faculté  de  distinguer 

ï  l'autre  deux  objets  égaux  entre  eux  et  séparés  par  un  inter- 

le  même  étendue,  ou  ce  que  l'on  a  appelé  l'acuité  visuelle  de 

et. 

cet  angle  minimum  a,  dans  chaque  circonstance,  pour  mesure, 

D 
igentc  —T-  ,  D  étant  la  dimension,  ou  le  rang  dans  la  série  mé- 
a 

e,  du  dernier  caractère  lu  distihctement. 

donc,  la  distance  d  demeurant  la  même  (c'est  ordinairement  la 

grande  de  celles  que  l'on  peut  se  procurer  dans  une  salle  de  con- 

iion),  ce  dernier  caractère,  pour  des  sujets  qui  se  succèdent,  suit 

t)gre5?ion  : 


de  la  tangente  de 


1.2.3. 

/i 

lilé  visuelle,  inverse 

de 

sion  inverse  : 

1        ^             ^ 

1 

^  •  Y    •   T    • 

4 

10    . 

.     . 

» 

l'arc, 

suivra 

la 

pro- 

1 

10 

•     • 

• 

d 
D 

(l'inverse 

de  la 

plus  généralement,  aura  pour  mesure  : 

?ente). 

^Ue  formule  a  servi  à  déterminer  en  physiologie,  et  jusqu'ici  en 

'ique,  la  mesure  dont  nous  nous  occupons  ici.  En  physiologie, 

donne  la  valeur  de  l'élément  rétinien  photo-esthésique  entre 
érentes  races  ou  individus  de  constitution  normale, 
iai?,  en  clinique,  les  rapports  que  l'on  se  propose  de  déterminer 
û^  les  épreuves  optomélriques  correspondent  à  des  abaissements 

la  sensibilité  rétinienne,  ou  bien  à  des  défauts  de  transparence 
^milieux,  l'élément  photo-esthésique  étant,  dans  ces  circonstance*, 
tiblemcnt  le  même. 

'>,  M.  le  D'  E.  Javal  a  fait  très  judicieusement  remarquer  que 
Bdant  que  l'acuité  visuelle,  telle  qu'elle  a  été  définie  plus  haut, 
illa  progression  inverse  simple  de  l'angle  visuel  minimum,  à  crt 
^  correspond,  dans  chaque  cas,  une  surface  ou  un  nombre  d'rlr- 
îio  photo-esthésiques  qui  croissent  comme  les  carrés  des  déuorni- 
^irs  de  ladite  série,  laquelle  devient  alors  : 
,111  1  . 

'•T*     T-     TT     ••••ïôo    "'"• 

'JinJUD-TECLON.    —   LA    VISION.  »« 
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De  sorte  que  si  l'acuité  visuelle  classique  a  pour  expression 

D    ' 

la   sensibilité   propre  de  la  rétine  S  devra  avoir  pour  mesure 

c)  Diagnostic  et  mesure  de  f  astigmatisme,  —  Nous  avons  fait  u 
addition  pratique  utile  dans  cette  présente  et  seconde  édition  de 
tables. 

Ces  tables  portent  avec  elles  les  moyens  de  déterminer  rapi 
le  degré  de  l'astigmatisme,  non  seulement  d'après  la  méthode 
Dondcrs  (fente  slénopéique)  ;  mais,  en  outre,  par  l'application 
moins  facile  de  celle  d'Otto  Becker  (§  309). 

Pour  procurer  ce  résultat,  nous  avons  eu  Tidée  de  placer  c 
de  nos  optotypes  (exception  faite  des  deux  premiers  et  des  deux 
niers  de  la  série,  eu  égard  à  leurs  dimensions  extrêmes  en 
opposé),  au  centre  d'un  cercle  ou  zone  formée  de  rayures  parall 
assemblées  par  groupes  de  trois,  et  dont  les  épaisseurs  et  les 
valles  mutuels  répondent  à  la  dimension  correspondante  du  min 
separabile  (voir  le  spécimen  ci-dessus). 

Les  groupes  sont  d'ailleurs  disposés  suivant  les  divisions  duodél 
maies  du  cadran  horaire,  ce  qui  permet  de  les  désigner  immédiafi 
ment. 

U  suit  de  là  qu'un  œil  emmétrope,  ou  tout  amétrope  neutriM 
par  le  verre  approprié,  doué  d'une  perception  régulière,  doit  poaifB 
distinguer  et  compter  avec  la  môme  netteté  toutes  les  rayurei 
tous  les  groupes  composant  la  couronne  circulaire  dudit  type. 

Sous  ce  rapport,  ces  zones  circulaires  pourraient  servir,  à 
soûles,  de  caractères  pour  la  mesure  de  l'acuité  visuelle.  Les 
qu'elles  enveloppent  ne  joueraient  plus  que  le  rôle  de  simples] 
indicateurs.  L'échelle,  ainsi  réduite,  pourrait  être  utilisée  indéj 
damment  de  la  langue  ou  de  la  nationalité. 

En  cas  (l'asymétrit?  dans  l'organe  (astigmatisme),  des  troubleti^ 
manifestent  immédiatement  dans  les  groupes  de  rayures  corresj 
dant  aux  difl'érents  méridiens  de  l'œil,  ainsi  que  dans  la  forme 
zone  qui  les  enveloppe. 

On  trouvera  au  chapitre  astigmatisme  la  description  des  mé 
rla.séiques  hxant  l'inlcrprétalion  de  ces  troubles  et  de  ces  mod 
tiens,  et  leur  application  à  la  détermination  et  h  la  mesure  du  dogli 
de  cette  anomalie  (leçon  19,  î;i  30i»  A). 
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:  m  Us.  —  De  la  yalenr  comparative  de  la  mesure  de  l'acuité  visuelle 
relevée  au  trou  d'épingle. 

Un  trou  d'épingle  percé  dans  une  plaque  métallique  mince  ou  une 
noircie,  et  placé  devant  l'œil,  transforme  (§  73,  leçon  5)  Tor- 
en  une  chambre  noire,  à  peu  près  mathématique.  A  ce  titre 
peut  servir  à  la  mesure  approchée  de  l'acuité  visuelle. 
SepposoDS  un  instrument  de  ce  genre,  de  1  millimètre  de  diamètre, 
tout  près  devant  l'œil  :    ce  petit  orifice  peut  être  considéré 
le  sommet  commun  du  cône  qui  embrasse  l'objet  extérieur, 
icône  inverse  qui  enveloppe  son  image  sur  la  rétine, 
r,  ledit  orifice  étant  à  30  millimètres  à  peu  près  de  cette  mem- 
?€  trouve  ainsi  à  une  distance  de  l'image,  double  de  celle  du 
•me  point  nodal  (G,  =  15"",  §  138  et  suivants).  Cette  image 
^4>iic  sensiblement  et  grosso^modo  d'un  diamètre  double  de  celui 
Tœil  nu  (l'œil  étant  supposé  emmétrope),  l'objet  dessinerait 
rétine, 
de  telles  conditions  expérimentales.  Inexpérience  nous  apporte, 

1 
part,  pour  mesure  approchée  de  l'acuité  visuelle,  V  =  -j-n- 

2 

Ks  —-   de  l'acuité  physiologique  ;  or,  le  calcul  devrait  nous  don- 

ô 

2 
une  acuité  double  etnon  pas  des  -—  de  l'unité  physiologique. 

o 

diamètre  de  la  plus  petite  image  séparable,  au  trou  d'épingle, 

i^DC  irais  fois  celui  qui  correspond  aux  conditions  physiologiques. 

de  l'expérience  au  trou  d'épingle,  laction  exercée  sur  la  rétine 

le  donc  trois  éléments  linéaires  au  lieu  d'un,  à  égalité  d'effet 

Ittit,  si  on  prend  pour  terme  de  comparaison  l'exercice  physio- 

r, si  Ion  se  reporte  aux  considérations  développées  au  S  109,  la 
de  cette  différence  ne  peut  être  recherchée  que  dans  une  insuf- 
de  la  sensibilité  propre  de  l'organe,  ou   une  insuffisance  de 
lalation,  c'est-à-dire  de  lumière. 
|Ia  première  hypothèse  n'étant  pas  en  cause,  examinons  ce  qu'est, 

ce  cas,  l'éclairage. 
\jkm*  voyons  à  cet  égard  que  dans  répreuve,  avec  un  trou  d'épingle 
^iBÎllimètre  de  diamètre,  la  quantité  de  lumière  qui  pénètre  dans 
comparée  à  celle  qui,  dans  les  conditions  ordinaires,   traverse 
i^^pille  (dont  le  diamètre  moyen  est  de  3  millimètres),   est  tout 

tuent  d'un  neuvième  (  —  ,   raison   inverse    du   carré    des   dia- 
nes  des  diaphragmes). 
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Tout  s'explique  dès  lors  ;  et  il  est  tout  à  fait  logique  que  racuiti 

mesurée  au  trou  d'épingle,  nous  donne  pour  résultat  les  —   de  c«l 

o 

qui  correspond  à  rexercicc  physiologique. 

Si,  efTectivement,  l'acuité  isolatrice  (minimum  separabile)  est,  àj 

limite,    -^    au  lieu  de  2,  elle  n'est  donc  que  le    (  -q-  )   de  J 

qu'elle  devrait  être;  ce  qui  ne  peut  être  que  si  la  sensibilité  proJ 

de  la  rétine,  ou  l'éclairement  sont  eux-mêmes  le  -jr-  (  carré  de  - 

de  Tûnité  de  mesure. 

Or,  dans  l'espèce,  la  sensibilité  rétinienne  est  supposée  phyi 
gique,  tandis  que,   d'après  ce  que  nous  venons  de  démontrer, 

quantité  de  lumière  est  en  effet  réduite  par  le  trou  d'épingle  aa 

de  l'unité  de  comparaison.  C'est  là  une  application  des  pri 
du  §  109. 

§  113.  —  De  la  vue  sous  le  rapport  de  sa  portée  ou  de  rétat  de  la 

de  l'œil  :  Des  limites  éloignée  et  rapprochée  du  champ  visuel. 

Occupons-nous  maintenant  de  la  mesure  de  la  vue  dans  sa  po^ 
c'est-à-dire  de  la  détermination  de  ses  limites  éloignée  et  rapprùt 
dans  un  cas  donné. 

Les  anciens  désignaient  les  limites  de  cette  portée  de  la  vue  M 
les  dénominations  de  punctum  pi'oxnnum  et  punctum  remotum  \ 
emportent  avec  elles  leur  signification.  (Voir  la  leçon  précédente.) 

Nous  ne  les  retiendrons  aujourd'hui  que  pour  un  certain  étal  ik 
vue,  la  myopie,  qui  seule,  a  un  punctum  remotum  à  une  distance  ft 

On  se  rappelle  que  l'œil  régulier,  physiologique,  quand  il  nei 
aucun  eflbrt,  se  trouve  tout  préparé  pour  les  rayons  parallèles: 
punctum  remotum  est  alors  à  l'horizon  ou  à  l'infini.  I 

C'est  la  position   physiologique  du  punctum  remotum  dans  1^ 

construit  normalement,  dans  l'œil  nommé  emmétrope  (§  78).  ^ 

j 

§  lu.  —  Détermination  du  punctum  prozimnm.  i 

Presque  tous  les  moyens  employés  pour  la  détermination  du 
tufn  proximum  sont  excellents.  L'objet  pris  pour  point  de  mire, 
rellement  choisi  dans  dos  objets  de  petite  dimension,  et  en  ra| 
avec  l'acuité  la  plus  commune  de  la  vision,  ne  fût-ce  qu'une  épîl 
remplira  à  merveille  le  but  proposé.  Au  moment  où,  en  le 
chant  lentement  de  r<L»il,  il  devient  confus,  on  mesure  sa  disti 
l'î-il,  ri  l'on  a  la  distance  du  punctum  proximum. 


mus. 
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A  cet  effet,  une  épingle,  un  fil  noir  sur  un  fond  blanc,  les  caractères 
M^ou0,50de  nos  tableaux  optométriques,  des  crins  tendus  dans  un 
Iftit cadre  (optomètre  de  Graefe],  et  glissant  sur  une  échelle  métrique, 
liftttous  d'excellents  optomètres.  On  leur  donne  une  précision  bien 
hb  grande  en  les  faisant  servir  de  point  de  mire  à  Toplomètre  de 
lidbeiner  (voir  hg.  28  a  et  ô,  §  90),  ou,  en  employant  une  carte  per- 
de deux  trous  d'épingle,  séparés  entre  eux  par  un  intervalle 
Ire  que  le  diamètre  de  la  pupille  (2  à  3  millimètres).  Quand  on 
îsert  de  cet  instrument  et  que  le  petit  objet  visé,  graduellement 
:hé  du  sujet,  vient  à  sortir  du  champ  de  la  vision  nette,  au  lieu 
(devenir  confuse,  trouùle,  son  image  devient  double;  phénomène 
trend  beaucoup  plus  sensible  le  moment  précis  où  commence  le 

il  de  netteté. 

leas  avons  exposé  au  §  90,  fig.  28,  le  mécanisme  de  l'application 
Ite  méthode  :  au  moment  où  le  petit  objet  visé,  passe  en  deçà  du 
proximum  ou  limite  inférieure  (rapprochée)  du  champ  de  la 
il  donne  lieu  à  deux  images  croisées. 
Êmargue.  La  mesure  du  punclum  proximum  chez  un  sujet  qui 
'imtplus  de  très  près,  ou  dont  l'acuité  a  été  plus  ou  moins  di- 
I,  exige  une  modification  dans  le  procédé.  Le  petit  objet, 
dans  la  méthode  précédente,  peut  en  effet  être  au-dessous, 
^t  dmemion  de  celui  qui  correspond  à  l'acuité  de  la  vision  chez 
lividu  à  1  étude,  ou  qui  serait  en  rapport  avec  la  distance  qui 

mesurer  la  limite  rapprochée  de  la  vision. 
P^r  sortir  de  cet  embarras,  on  n'a  qu'à  rendre  le  sujet  artifi- 
imeot  myope  et  d'une  quantité  donnée.  On  rapproche  ainsi  d'un 
coup,  et  en  bloc,  tout  le  champ  de  son  accommodation.  Ap- 
it  alors  le  procédé  ci-dessus,  on  détermine  le  punclum  proxi- 
dans  cette  nouvelle  condition,  et  il  ne  reste  plus  ensuite  qu'à 
[uer  la  quantité  de  réfraction,  en  plus,  dont  on  aartificiellemenl 
l'œil  du  sujet. 

l^n  exemple  pratique  fait  saisir  immédiatement  le  mécanisme  du 
Irocédé. 

^Q  sujet,  pour  une  raison  ou  une  autre,  ne  distingue  le  carac- 
jl^n»  13  de  l'échelle  métrique  à  aucune  distance  entre  1  et  33  cen- 
Iwftres.  Je  place  devant  son  œil,  et  tout  près  de  lui,  une  lentille 
[•Hvexe  de  3  dioptries  ou  33  centimètres  de  longueur  focale.  Le 
[teaetére  qu'il  ne  pouvait  déchiffrer  auparavant,  lui  apparaît  alors 
netteté  dans  une  étendue  déterminée,  d'un  certain  point  à  un 
[•<re,  entre  0  et  33  centimètres.  Le  champ  entier  de  l'accommoda- 
I"*  s'est  en  effet  vu  transporté  entre  ces  limites,  par  le  fait  de  Tin- 
kïposition  de  la  lentille  de  33  centimètres  devant  l'œil. 
Ifesarant   alors    les    deux    limites   relativement    rapprochée    et 
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éloignée  auxquelles  devieol  confus,  sur  la  règle  de  33  ceiilii 
le   caractère  qut  sert   à    Tépreuve»    un  obtient,  supposeroiiH 
los  disl.-mces  d,  (1*  mcï^uranl  22  centirruHres  eM*23  millîmèt 
exemple,  qui  correspondent  à   4^,D  el  8". 

G6S  chiHrcè    nous  olFrent  les    limiles  relatives   de  Tétem 
champ  visncl   lorsque  nous  uvons  ajouté  3  dinptrieh  à  la  n>ff 
priinilive  du  sujtH.  h^^  limitCsS  réelles  tieronldone  ehacune  de  Si 
tries  plus  distantes,  c'est-à-dire  mesurées  réfef//owt*««  par  (h^j3 
(8**  —  3),  ou   P,o  et   5   dioptries;   équivalant  comme   dii 
un  puuctum  remotum  de  6t>  centiraolres  el  tiii  proxtmum 
U  mètres. 


t^  W^,  ^  Béteroiination  du  punctum  remotum  ou  limite  éloignée. 

a)  Méthode  èlérnenlaire.  —  Pour  diHermintT  le  punctum  n 
dans  les  mélbodes  anciennes»  on  suivait  le  mèrae  procédé  qui 
In  punctum  proxnnum  ;  seuhmHrnI   au  lieu  tle   nipproclier,  ottj 
gnait  graduellement  le  petit  objet  servant  de  point  de  mire  ^ci 
ligure  29,  g  90).  La  méthode  était   défectueuse  :  au  fur  et 
sure,  en  effet,  que  I  objet  visé  if'éloigne,  son  îmajre  diminue 
rétine   et  au    nionieiil  uii    il   devient   confus,  i'expérimerilati 
sait  plus  s'il  doit  attribuer  la  perte  de  la  iictleté,  à  l'excès 
de  la  réfraction  de  INi^il,  ou  à  la  diminution  de  Timage;. 
il  e!*l  tout  à  fait   en  drhors  des   basc^  régulières  de  la  ini 
i  acuité. 

11  faut  donc  qu  a  chaque  accroissement  de  distance,  Tidiji 
augmente  de  dimension  dans  un    rapport  donné,  d  une   p 
cetto  dislancci  de  l'autre  par  lacuité  do  la  vUiun.  On  reinpltli 
double  l'ondilion  de  la  manière  suivante:  le  sujet  est  placé 
dcïi  échcilcâ  uptontétriques,  lesquelles  sont   naturellement 
à  la  plus    grande    distance    dont   on    puisse    disposer,  au 
5  mètres  et  mieux  encore  7  ou   lO  mètres,  et  dans  les  mell 
conditions  d'éclairage  possibles. 

La  distance  de  7  mètres  (et  au  besoin  de  ^  mètres,  ce  i|ui  poi 
est  bien  juste)  peut  être,  dans    la  pratique,   admise  conime 
logue  à  celle  de  l'horizon  ;  rouverture  d'un  cône  de  rayons 
gents,  ayant  pour  base  le  cercle  pupillaire  et  prnir  hauteur  7 
ne  différant  pas  a^scz  du  parallélisioe  pour  altérer  nolablei 
position  du  foyer  conjugué. 

La  difl'érence  est  donnée  par  la  formule  i^  /,  ^^'^*  = 

jiinètras  carréâ  ;  or  /,  =x  7(>IMJ;  d  où  l^  =  =r;--j-  ==  0"«,04  el  a{ 
on  sait  que,  pour  ttl  dioptries,  le  déplacement  du  foyer  sur 
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5  au  plu»  3  millimètres,  c'est-à-dire  par  dioptrie,  0"",3,  une 
iftrence  de  lieu  de  0°*"*,04  est  donc  inférieure  à  celle  qui  corres- 
foidnit  à  t/lO  de  dioptrie. 

Oli  posé,  supposons-nous  en  présence  d'un  sujet  qui,  placé 
A  7  mètres  des  échelles,  ne  lit  point  le  caractère  n"  7.  (^e  sujet 
tfedooc  soit  un  excès  de  réfraction  (par  rapport  aux  rayons  pa- 
es),  soit  une  acuité  visuelle  inférieure  à  l'acuité  normale, 
premier  soin  doit  être  de  distinguer  ces  deux  états  l'un  de 
;  ce  que  nous  faisons  en  éprouvant  l'acuité  au  trou  d'épingle. 

Celte  épreuve  préalable  nous  révèle  les  '2/3  de  la  véritable  acuité  ; 
a  en  prenant  les  3, 2,  nous  avons  donc  la  mesure  réelle  de  ce 
Ideor  J5  112  bis).  Le  reste  de  l'épreuve  coule  de  source.  Le  sujet 
«il,  par  exemple,  d'une  acuité  réelle  de  2/5  à  l'œil  nu.  Il  est  clair  qu'à 

èstance  de  7  mètres,  avec  une  portée  normale  (emmétropic),il  lui 
impossible  de   lire  le  caractère   n"  7,  ou  de  5  mètres,  le  nu- 
5:  mais,  de  la  première  de  ces  distances,  il  doit  lire  7:  2/;) 

35:  2;  mettons  :  30  :  2,  ou  15, 

et  la  seconde,  5  :  2/5  ou  25/2  ou  12.  (Si  ce   dernier  caractère 

partie  de  l'échelle.) 

Toilà  pour  le  cas  où  l'on  aurait  affaire  à  un  œil  emmétrope 
à  peu  près  tel),  atteint  d'un  certain  degré  de  diminution  de 
lé. 

Si  donc  l'épreuve  ne  répond  pas  à  ces  conditions,  on  en  conclut 
^le  sujet  est  affecté  d'un  certain  degré  d'excès  de  réfraction. 

PuQF  déterminer  ce  degré,  on  fait  rapprocher  le  sujet  des  ta- 
feoi  en  le  priant  de  lire  tout  haut  le  plus  fin  des  caractères  qu'il 
N^ïC  distinguer  ;  comme  son  accommodation  est  alors  en  jeu, 
■  est  certain  à  l'avance  qu'il  lira  celui  qui  est  en  rapport  avec 
«o  acuité. 

^i  qu'il  a  lu  le  plus  lin  des  caractères  qu'il  puisse  distinguer, 
*>  le  fait  graduellement  reculer,  et  l'on  arrive  vite  à  celui  qui  est 
<8 rapport  avec  son  acuité.  Il  n'y  demeure  pas  longtemps,  car  en 
WaLjanl  s^éloigner  davantage,  ce  caractère  devient  bientôt  confus; 
1 M  instant,  sa  distance  au  tableau  est  celle  de  son  punclum  re- 
*^;  et  on  en  est  aussitôt  convaincu  ;  car,  un  pas  de  plus,  et  les 
^autres  types  qui  suivent  celui-ci  dans  la  série  ascendante,  dis- 
pJfiiîS^înl  presqu'à  la  fois. 

Ti^lle  serait  la  méthode  élcmontairo  :  mais  on  voit  qu'elle  cn- 
'f^ebien  des  tâtonnements,  des  à  peu  près  et  des  longueurs. 

Heureusement,  une  méthode  aussi  rapide  et  facile  qu'élégante  et 
Mon  doit  à  M.  Donders,  abrégeant  infiniment  l'épreuve,  permet 
^flaiiser  la  précédente  dans  le  cadre  théorique, 

*i  Héihode  de   Donders.  —  Nous  avons  exposé  plus  haut  qu'une 
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personoe,  qui,  mise  en  face  du  tableau   de&  types  pro| 
décruissnnls  de   nos  échelles^  lirait  à  7   mêlres  de  dtslaiic««j 
neltelé,  l<^  numenj  7  di*  réclielte  métriqun,  jouirait  d*unR  aci 
sueilo  ég/ilc  à  l'iinilr%  cl  que,  de  plus,  ii'épmuvant  nulle  am< 
tion  de  cette  percepticm  par  Hulerposition  d'un  verre,  soil  cor 
soit  concave,  celte  personne  serait  par  là  même  tout  naturel^ 
adaptée  par    les    rayons   parallt'lcs;   son  point   i*^remolum*t 
l'horizon. 

Mais  voici   un   second  sujet  qui,  placé  à  la  mt>me  lîistan* 
tableaux,  ne  Jil  plus,  ni  le  numéro  7,  ni  m(>me  Itt,  ni  peutnil 
son  acuité,  mesurée  au  trou  d'épingle,  nous  révèle  c«»pondai 
perception  égale  à  Tunité.  11  difiéi'e  donc  du  premier,  seulemenl| 
portée  de  sa  vue,  par  le  m  f/uarUinn  "  île  sa  réfraction.   Il  n' 
apte  à  s'adapter  pour  les  rayons  parallèles.  Alors  nous  plarons 
son  œil  (il  faut  ici  é[»rûuver  chaque  w\\  séparément  à  *on  toi 
verres  concaves  de  plus  en  plus  puissants,  c'est-à-dire  en  coi 
çant  par  les  plus  faihles  ûv  la  boîte  d  essai. 

Ces  verres,  successivement  essayés,  améliorent  de  plus  en 
vision  ;  enfin  l*un  deux  permet  la  vue  nette  des  caractèreô  eomp<M 
le  numéro  7  :  c<i  sera,  suppost^rons-nous»  le  numéro  2  négatif. 

Ou'esl-ce  à  dire,  et  quV-n  devons-nous  conclur*^?  évidemment  0 
que  pour  donner  aux  rayons  parallèles  la  fiiculté  de  se  conca 
exactement  sur  Técran  rétinien,  il  faut  leur  im[)rimer  la  dit^erf^ 
que  présenteraient  les  rayons  pajtis  d'un  objet  situé  a  t)*,5(l 
IVil. 

Les  rayons  parallèles  qui  viennent  frapper  une  lentille  • 
de  trttiO  de  lonfj'ui'ur  focaii*,   par   exemple,   en  émergen' 
comme  s'ils  parlaient  du  foyer  de  cette  lentille  situé  du  côté 
cideiiLC, 


II 
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Dans  la  li|;'ure  3'»,    (»n  voit  un  teil  ainsi  conforma ^quc  li?*' 
éloignés,  ou  envoyant  vers   lui   des  rayons  parallèles^  ne 
ncnt   qu'une   vision    absolument    confuse,    mais  qui  8*éc 
mesure  que  Ton  place  devant  lui  de^  verres  concnves  do 
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^lii^  forU,  cJevenaol  parfaite  ni  en  L  uetto  pour  une  certaine  Icn  Lille 
liiTergente  L  dont  le  foyer  est  en  F;  le  foyer  conjugué  de  ce  point  F 
ÉMj^  Tceil,  eéi  doue  sur  la  rétine  en  F',  comme,  en  Tabsencc  de  la 
^■ilk  L,  srniit  celui  dun  objet  réel  placé  en  F.  De  rhorizou  à  ce 
fK>fDt  F,  leâ.ubjeU  forment  donc  image  dans  le  corps  vitré  en  r;  ce 
lier  point  se  rapprochant  de  F',  jusqu'au  moment  où  l'objet  arrive 
'.  R  *>u  F  est  donc  le  punctum  remolttm  du  sujet. 
peut  donc  dire  que  le  punctutn  remolum  chez  un  sujet  dont  la 
diilaLOtc  cl  en  deçà  de  rintioi^  est  au  fot/er  même  <le  la  len- 
Dé^tive  la  plus  faible  qui  réunit  sur  sa  rétine  les  rayons  incidents 

'les, 
itéthode  chromatique  de  M.  /feim/wltz,—  La  méthode  suivante  con- 
à  d«rs  résultats  encore  plo?^  précis.  Elle  repose  sur  le  principe 
clique  physiologique  formulé  au  paragraphe  lOl  et  relatif  aux 
TilioDâ  qui  réalisent  l'achromatisme  fonctionnel  de  lii'il.  Scule- 
kt  l*aateur  n'emploie  pas  la  lumière  blanche,  mais  une  source  lu- 
ruse  composée  uniquement  de  deux  couleurs  opposées  Tune  à 
itre  dans  leur  degré  de  réfrangihilité. 

"11  se  procure  cet'e  source  particulière  de  lumière  en  faisant  passer 

lyons  polaires  à  travers  des  verres  ordinaires  teints  en  violet. 

res  éleignènt   les  rayons    du  milieu  du  spectre,  ne  laissant 

que  les  rayons  extrêmes  rouges  et  violets.   Si  Ton  se  sert 

'ane  lampe,  on  emploie  avec  plus  d'avantages  les  verres  teints  en 

ilpû  cuhall,    lesquels    ne    laissent  passer   ([u'en    [letite    propoiiion 

foniDgé,  le  jaune  et  le  vert,  mais  admettent  pleinement    le  rouge 

flrêroir,  le  bleu  et  le  violet* 

M,  Iklinholt/.  place  un  verre  teint  comme  il  vient  d'être  dit,  en  face 

ic  étroite  ouverture  pratiquée  dans  un  volet  de  chambre  obscure. 

lumière  qui  le  traverse  peut  être  considérée  comme  une  source  de 

i»nfi>  rouges  et  violets.  Or,  suivant  ce  que  Ton  a  vu  dans  la  pro- 

/Ki.Miion  i§  lOl'i,  ce  point  lumineux  produit  sur  l'œil  de  l'observateur 

ju  effet  différent,  suivant  la  distance  pour  laquelle  cet  œil  se  trouve 

i£c«>iumodé  ou  adapté.  S'il  est  accommodé  pour  les  rayons  rouges,  les 

fooA  vlolclâ  donnent  lieu  à  un  cercle  de   dispersion:    un   point 

Ijçe  central  apparaît,  entouré  d'un  cercle  violet.  Inversement,  si 

Il  e*l  adapté  pour  le  violet,  ce  sera  une  auréole  rouge  qui  bordera 

îOlre   violet.  Pour  une  dislance  d'adaptation  moyenne  entre  le 

Il  de  concours  des  rayons  parallèles  incidents  violets  et  le  point 

incentraiion  des  rayons  parallèles  rouges,  on  a  un  cercle  formé 

superposiliun  de  deux  cercles  de  dispersion  égaux,  Fiin  ronge, 

lire  violet,  dont  leffet  résultant  sera  une  impression  uni(iue  de  la 

leur  intermédiaire,  le  ùleu  pourpre, 

iTèsumé,  tant  que  la  source  de  lumière  on  le  point  brillant  est 
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iitiié  entre  les  timiles  de  l'accommodalinn,  ic  iroti  lumineux  opj 
[iel  ot  dfl  cetlc  couleur  intermédiaire.  Mai>  du  raomenl  oii  ]*objei 
lesflites  limites,  alurs  apparaissent  les  aurénlrs  que  aou»  venoi 
''décrire  :  il  y  a  cercle  de  dispersion  bieu  violet  au  centre,  avec 
vùwje,  si  l'écran  rétinien  est  en  avant  du  foyer  moyen,  c*est'à-< 
le  point  lunjineux  a  passé  en  derà  du  puiK^tam  proximttm.  Lo 
leurs  -sunt  diïijiu.^éeâ  en  sens  inverse,  rentre  rouQv^  auréole  hit 
l'objet  lumineux  a  franchi,  en  s'éloïgnant,  la  limite  distante  (fig.^ 

d]  Omibinawyn  on  asmrialton  des  detix  méihodes  préeédeHfei, 
peut  très  avantageu^^emenl  combiner  les  deux  méthodes  de  Doi 
et  d'HelnihoU/..  En  plaçant  la  source  de  lumière  colorée  à  la 
de  11  mètres,  les  rayons  qu'elle  émet  peuvent  t^lre  considérés  col 
parallèles;  si  donc  le  sujet  a  un  ptnicium  t'emulum  à  une  dis 
finie  (s'il  est  myope)»  le  point  de  mire  sera  entouré  iPune  ai 
bleue,  alors  le  verre  concave  le  plus  faible  qui  annidera  cette  ai 
bleue  aura  pour  longueur  focale  la  di-^lance  nn^mn  du  punctum 
tum.  Ce  moyen  métrique  est  d'une  grande  précision.  Des  pei 
inexpérimentées  reconnaissent  bien  plus  sûrement  la  présence 
auréole  colorée  qu'elles  ne  savent  quelquefois  aflirmer  le  pb 
moins  de  nelielé  d'une  image. 

%  llô  bi<.  —  NouTsau  procédé  optométrique  de  M.  Prompt. 

IL  le  D*  Prompl,  ancien  «'lève    de  l'Écoliî  polytechnique,   u  prcsculé  ïi 
dernière  (IKTï»)  -a  phisi<?uri  SocîiHé&  savaiiLes  lîe  Pari.s  un  notiVLMu  procédé  pi 
déteriiiin<?r  Ifs  Uinitcs  atiirrifurf  ci  pusténctirc  d<'  Ui  (lorti-o  (It'  In  vut». 

Voici  la  dc'jicriptiun  i|u  il  en  dunn«  : 

w  Supposons  qu'on  place  devant  tn  pu[kiljc.  et  très  \%rks  de  Pisil,  une  i^piiigl^l 
naiff  fl  qu'on  rctrardt'  un  objet  quelconque  MilVantdes  suriuccs  djn' 
ÊÛpurêes  par  di's  !ij:nes  droites  por/iUèltis  ù  I  épingle,  purcxempli^  uii 
iiu'triqui'  lonni-e  tle»  proupeii  dr  lignes  parallèles  pour  la  détcrfulnaiitui  \im\\ 
rn+iOî-iTiL',  poiiime  notre  nouvelle  échelle {$  lit). 

••  Si  cv%  lignes  sont  ûi\\\*  Ioh  timui^s  de  la  vii»toa  nette,  ell(>s  Kont  vacscn 
neiU'tv  û  travvr*  ft^ftittf/te  qui  est  comme  &i  elle  uexiutaii  pii&, 

*  Miii&  U  n'en  e&t  plu»  de  uiOme*  »i  ces  lignes  olijectivc^  s.ont  ^n  ii^;à  ofl  i 
dfs  liuitteK  de  (il  vioion  nette» 

•  Alors  Tépinglc  uppnraU* 
..  Dîin*  le  premier  e&s  (preôbïtic),  «i  Ton  promèiie  IV^pingle  pamllèlt 

dite»  li^nt?:»,  l^pingle  et  les  lignes  se inouvçiU  enàûnible,  umh  on  xrrts  tnrrrtr. 

'^  Si  1  giijel  est  au  dcU  du  punttuni  remotutii  (myopie   relative}»  h 
des  \i^ntï&  ut  de  l'épingle  A  lieu  (hmn  le  n**^n»e  j^en».  >» 

L'auteur  fait  nb*erv«'r  avee  nit^ou  que  le  itur 
net  est  enaeiiMuent  II*  inÀiiM^  qtie  r<*lni   jit^r  le<pi<  U 

t!Hpérienee  des  d. 

On  »tt.à  en  qu^i 

ihnx  rpingle^  «uat  plui  w«  I  uuu  ii,  voir  lu  li^f.  Hl,  tout  prèi  de  1  œil,  cottuuêj 
(io  W.  Hrunipl  ;  l'autre,  plu»  ou  luaJnr:  diâtunte,  mais  dnni^  U*  ehamp  de  la 
nette*  (>jtto  foi«,  un  place  un  ihîii  au  dcli^  de  k  première,  et  &  une  dîstuii 
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«apposerons,  pour  la  clarté  de  la  démonstration,  être  égale  à  celle  du  foyer  an- 
tWeor  de  l'œil,  c'est-à-dire  à  lii  ou  l'i™""  de  la  cornée,  une  carte  noire  percée 
iMtroQ  d'épingle.  On  a  ainsi,  par  hypothèse,  sur  une  môme  droite,  l'axe  de  l'œil, 
teteoi  épingles  et  l'oriflce  sténopéique.  On  remarque  alors  avec  un  grand  éton- 
SMfltqoe  les  deux  épingles  sont  vues  en  sens  inverse  Tune  de  Tautre,  si  elles 
««dirigées  réellement  dans  le  même  sens;  et  qu'elles  sont  vues  dans  le  même 
«s,  û  elles  sont,  en  fait,  disposées  eu  sens  contraire. 

iîôe  QD  moment  de  réflexion,  on  a  raison  de  ce  paradoxe.  Uépiugle  éloignée  X 
taaeson  image  a  au  fond  de  l'œil,  à  travers  le  système  combiné  du  trou  d'épingle 
*kr«il,  suivant  les  lois  ordinaires  de  la  chambre  noire,  c'est-à-dire  que  l'épingle 
<sw image  sont  en  sens  inverse  l'une  de  l'autre. 

Ihisil  n'en  est  pas  de  môme  de  l'épingle  rapprochée;  celle-ci  se  trouve  en  deçà 
fefoyèr  antérieur  de  l'œil  et  est  éclairée  par  un  cône  divergent  de  rayons,  trans- 
fcmés,  par  réfraction,  en  un  faisceau  parallèle  dans  le  corps  vitré. 
L'ombre  de  l'épingle  ou  son  image  sera  donc  dessinée  droite  sur  la  rétine,  c'est- 
Mredang  le  sens  même  qu'elle  affecte  vis-à-vis  de  l'œil.  Sa  projection,  extériorisée 
pria  rétine,  étant  ensuite  renversée,  cette  épingle  est  dès  lors  toujours  vue  en 
«contraire  de  celui  quelle  affecte  en  réalité.  L'épingle  éloignée,  qui  a  son  image 
*ffsé«,  étani,  au  contraire,  vue  dans  son  sens  exact. 

les  mêmes  circonstances  se  rencontrent  dans  le  procédé  optométrique  de 
iPrompi:  son  épingle,  placée  très  près  de  l'œil  (fig.  38),  étant  rencontrée  par  le  cône 
■«K^ni  incident  qu'envoie  vers  l'œil  un  point  lumineux  éloigné,  absorbe  certains 
te  rayons  de  ce  cône  et  d'une  manière  générale,  doit  ainsi  poiler  ombre  sur 
'«ïao  rétinien. 

dément,  eu  égard  aux  différences  présentées  par  l'angle  d'ouverture  du  cône 
^Kident,  cette  ombre  sera,  suivant  les  cas,  droite,  nulle  ou  renversée.  Elle  sera 
■«ûfr  si  tous  les  rayons  du  cône  incident  vont,  après  la  réfraction,  converger  en 
^if^ point  sur  la  rétine.  Il  est  clair  que,  dans  ce  cas,  les  rayons  enlevés  au  cône 
i*o«leot  par  l'épingle,  ne  devant  pas  atteindre  dautre  point  rétinien  que  leurs 
««génères,  leur  abseilce  ne  pourra  être  notée  dans  le  nombre. 

Cet  le  cas  de  l'effet  ww/  de  l'épingle  de  M.  Prompt  sur  l'image  de  tout  objet 
l'aie  dans  le  champ  de  la  vision  nette  :  Tous  les  cônes  lumineux  vont  former 
«r  la  rétine  leur  foyer,  l'ombre  ne  saurait  apparaître,  l'épingle  nest  pas  vue. 
lfai$  800  ombre  ou  son  image  apparaît,  au  contraire,  dès  que  cette  condition 
fiwtpas  remplie.  Les  rayons  manquant  à  l'appel  font  tache  dans  le  cercle  de  dif- 
'•^ioD.  Et  il  est  facile  de  voir  sur  les  figures  37  et  38  que  cette  ombre  doit  être  des- 
^sée  dans  le  même  sens  que  l'épingle  elU'-niêine,  si  le  cône  de  réfraction  doit  for- 
3»rson  sommet  ou  le  foyer  conjugué  de  iobjet  au  delà  de  la  rétine,  et  dans  le 
icfis  contraire,  si  ce  môme  sommet  du  cône  doit  t^tre  formé  dans  le  corps  vitré. 
Le  premier  cas  répond  à  la  presbytie  ;   le   second,  à  la  myopie  absolues  ou 
^i<itiveâ. 

Or,  nous  savons  que  la  projection  extériorisée  de  ces  images  s'opère  par  renver- 
-rflitnt  :  les  déplacements  de  l'ombre  qui  se  forme  dans  le  sens  même  du  mouve- 
Ufe^ai  rcd  seront  donc  estimés  (en  sens  contraire)  comme  s'exécutant  en  sens  op- 
l>Jî^  ;  Inversement,  c^ux  qui  seront  renversés  par  la  réfractioi^,  étant  redressés  par 
I*  projection  extériorisée,  seront  vus  dans  le  sens  môme  du  mouvement  réel. 
M.  Prompt  se  sert  comme  objet  de  l'attt'Mlion,  dans  l'application  de  cette  méthode 
P'vmétrique,  d'une  surface  divisée  en  rectangles  très  allongés,  alternativement 
^huci  et  noirs  (mosaïque).  ^ 

Lrpingie,  placée  tout  près  des  cils,  est  tenue  parallèlement  au  long  côté  de  ces 
^•tangle.H-  En  deçà  ou  au  delà  de  la  position  focale,  c'est-à-dire  eu  dehors  du 
^amp   de  l'accommodation,  l'ombre  <le  l'épingle   se  montre  sur  les  rectangles 
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Les  figures  ci-dessous  représentent  ces  mécanismes. 

Expérience  de  Lecat  (flg.  37). 

Soient  B  l'épingle  voisine  de  rœil, 
A  l'épingle  distante, 
«  L'oriflce  étroit  de  l'écran  opaque  au  foyer  antérieur  de  l'œil. 

Le  cône  divergent  incident  de  lumière  qui  pénètre  de  l'orifice  «  dans  l'a 
pour  sonrmiet  « ,  pour  base,  la  cornée  C  O.  Dans  le  corps  vitré,  il  est  transfon 
faisceau  cylindrique. 

L'ombre  ou  image  de  Tépingle  B  est  donc  imprimée  droite^  sur  la  rétine  eo  i 
les  rayons  parallèles  ib.  Cette  image  est  projetée  à  l'extérieur ,  sensuriellemei 
l/j  renversée. 

L'épingle  A  a  son  image  régulière  renversée  en  a,  et  redressée  en  proje 
en  A, 


i-'ip.  3:. 


Optnmèlre  de  Prompt  (flg.  .iH). 

Soient  R,  P,  Ior  limites  oxtn^mos  du  champ  do  la  vision  nclle. 

L'épin)cl(Mlc  M.  Prompt  est  plarée  en  M.  Le  point  lumiiipux  A  situé  au  del 
champ  de  la  vision  n*tte,  formant  son  foyiT  dans  h^  corps  vitré  en  /i,  donne  li 
un«'  image  ou  ombre  de  l'épingle  en  m  et  n  pour  les  deux  positions  successives 
N  (images  renversées). 

Le  point  lumineux  étant  alors  transporté  en  B,  les  ombres  de  M  et  N  dan 
mêmes  circonstances  sont  formées  en  w^el  n\  en  sens  inverse  du  cas  précéden 

Dans  le  premier  cas,  la  projection  est  donc  droite,  c'est-à-dire  du  même  cùlt 
N:  dans  le  second,  elle  est  rmvrrsi'r  cimmxr  dans  rexp«'rienoe  de  Lecat. 
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|1R  —  Do  champ  superficiel  ou  périphérique  de  la  vision.  Sun  étendue 
nonuale. 

•iiue  tout  entière  est  mie  suifac*^  focale  (i;  76)  ;  les  images  s'y 
it  partout  avec  une  ncUeté  quî  parait  objectivement  égale.  La 
ilé  de  récran  jouit-elle  de  la  mt^me  propriété,  l'acuité  y 
AW**i  la  m<5me  dans  toute  rêtenrlue  de  sa  surface?  L'apprécia- 
fft  rr'tlr  tïualité  relative  de  la  vue  dans  les  dilTéreiites  régions  du 
tâot  sous  le  rapport  physiologique  que  dans  les  cas  cliniques, 

wp  qu'il  faut  entendre  par  <t  mesure  du  champ  superficiel  ou  péri- 

îquc*  de  la  vision.  » 

résoudre  ce  problème  on  s  appuie-  sur  les  points  de  fait  su!- 


fo  n*il  normal  qui  pointe  son  regai'd  ou  son  attention  sur  un  point 

placé  devant  lui,  et  Vy  fixe  avec  persévérance,  est  cependant 

itemenl  averti  de  la  présenrc   et  de  la  fifrection  de  tout  objet 

Ir  tjui  *e  présente  dans  le  champ  superficiel  ouvert  devant  lui,  et 

ippe«^|u«>  jusque  dans  le  plan  même  de  Téquateur  du  globe  de  WvïU 

é-dire  dans  le  plan  virtuel  de  la  circonférence  cornéaîe,  au  moins 

temporal.  Il  juujt  donc  des  prîncipîilcs  propriétés  <le  la  vue 

dans  ce  plan,  c'cst-à-dirc,  en  moyenne,  dans  un  rayon  de 

Jiutour  de  l'axe  antéro-postérieur  de  l'œil.  Il  faut  naturelle- 

dèdtiire  de  cette  surface  d'activité  sensorielle  les  régions  limitées 

oMit  interne  par  la  protubérance  nasale,  en  haut  par  les  arcades 

iiajrt^s  el  les  sourcils,  en  bas  par  la  région  malaire. 

obscrvalioos  physiologiques  montrent  que  toute  cette  étendue 

ib  BuriiiCe  rétinienne  ne  jouit  fias  d'une  égale  sensibilité.  Lapercep- 

y  diminue  du  centre  à  la  périphérie,  où  elle  n'a  plus  guère  que 

qaalilcs  d'avertissement.  Ce  manque  de  netteté  dans  la  vision  in- 

[aralt   tenir  à  une  moindre  sensilùfilé  :   car,   à   une   faible 

ice  du   point  fixé,  la  netteté  de  la  vision  a  diminué  bien  plus 

leoient  que  la  netteté  objective  des  images  rétiniennes.  L'anato- 

\e  cette  appréciation  :  les  bâtonnets  et  les  cônes  deviennent 

nombreux  el  moins  serrés  clu  centre  de  la  fuvca  à  Vm-a  setraia, 

rorfacc  visuelle,  nous  le  verrons  dans  l'élude  de  la  pathologie, 

fiOQveiil  rrduite  par  des  altérations   matérielles  ou  simplement 

>n-llfs  ;  et  l'un  a  même  pu  établir  certaines  relations  de  coïnci- 

•  les  formes  géométriques  des  lacunes  superlicielles  dans  le 

^i^ueîet  certaines  formes  m*>rl>idc>.  On  arrive  à  ces  détermi- 

|«r  le  procédé  suivant  : 

I  II".  —  Procédé  pratique.  -  Campimètre. 

tjuki  dffïVjté  une  large  feuille  de  papier  dans  un  cadre  à  ce  des- 
ïn  surface  de  celle  feuille  soit  en  quatre  angles  droite. 
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soit  en  un  plus  grand  nombre  d'angles  égaux  et  ayant  m6int?so min 

—  On  [trnt  encore  la  divi-îpr  nn  pelits  carres  é,£raux.  —  Marquant  al 
d'une  manière  bien  visible  le  point  de  centre»  on  maintient  ; 
ee  point  toute  l'attention  du  malade  dont  Tun  des  yeux  a  été  pré^ 
blement  couvert.  Cela  fait,  on  promeut*  sur  le  tablenii,  eu  pnrtan 
la périphéîit',  un  erayon  porté  isur  un  mauehe  un  peu  lung  et  don 
pointe  tranche  nettement  par  son  éclat  avec  le  fond  du  tableau, 
marque  sur  ce  dernier  les  point?;  où  cette  pdinLe  apparaît  ou  di^par 
On  obtient  ainsi  d'une  maniiTe  très  suffisamment  fxacle  une  tig 
qui  représente,  en  sens  inverse,  limage  de  séparation  sur  ia  rétine 
parties  sensible?  et  insensibles.  —  Au  nombre  des  lacunes  partie 
ou  isolées,  on  aura  suin  de  ne  pas  comprendre  comme  patholo 
(pic,  la  lacune  correspondant  à  l'entrée  du  nerf  optique  ou  puna 
fweum  de  Mariotte,  et  qui  se  trouve  à  15"  du  point  de  fixation, 
coté  nasal  (rétinien),  uu  peu  au-dessous  do  [dan  horizontal  ^^  87). 

g  IIH.  ^  Méthodes  de  mensuration  du  champ  visuel.  ^  Gampimètre  de  Week 

Le  procédé  pratique  sommaire  que  nous  venonsd'iudiqucr  ne  do 
que  des  résultats  grossièrement  approximatifs:  la  nécessité  d'obli 
des  mesures  plus  exactes  a  donné  successivement  lieu  aux  perfecUi 
ncments  suivants  : 

Le  premier  en  date  et  le  plus  élémentaire  consiste  dans  la  régu 
risation  du  proccde  primitif,  par  la  substiintitm  «l'un  tableau  lix 
la  feuille  de  pajûcr,  et  l  adoption  de  moyens  accessoires  pour  11 
absulument  la  tête  du  sujet  à  une  dîslane.e  constante.  Ce  moyen  c 
siste  dansTadaplation  au  livblean  d'une iitcutonuiére  p<uir  reeevoîi 
tôle  du  sujet. 

!je  tableau,  d'un  fond  noir,  porb^  une  cnux  blancln*  en  son  ceni 
pour  servir  de  point  de  mire  fixe  ;  des  divisions  rectîltgncs  partanl 
ce  [nîint»  (jarta^eut  le  lahlrau  en  angles  égaux  représentant  les  mé 
dîens  de  Tteil  «le  lo  en  15**.  Vn^  boule  blanche  mue  par  un  mécanlî 
di*>*îniulé,  avec  la  m;tiri  qui  la  fait  mouvoir,  derrière  le  tableau,  | 
met  de  marquer  les  liniîtes  de  la  visilûlité  tout  le  long  de  cha< 
ni«^ridien.  Bien  n'est  donc  pins  simple  ipio  de  déterminer  TéterW 
ridativo  du  champ  sensible  de  la  rétine,  pour  \\\\  certain  nombrei 
dt'jçré*,  autour  de  l'axe  antéro-postérieur» 

^  tI5>.  -  Périmètre  de  Fôrster. 

A  efdtii  rnélluMle,  Filrster  en  a  substitué  une  autre  plu*i  exacte, eir 
qu'elle  permet  de  relever  le  dej^ré  de  la  sensibilité  rétinienne  jusqi 
dan»  le  plan  même  de  la  curm'e  ou  de  Féqitateur  ilc  Tteil  (voire 
K  H2,  fi^  "iV);  eo  que  ne  »>uurnit  évirïemment  lealiser  le  tableau-pl 
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éoDt  Tapplif ation  ne  peut  guère  dépasser  un  angle  de  60*"  avec  Taxe 
Fûrsier  projette  le  champ  visuel  sur  une  demi-sphère  par 
le  il  représente  la  sphère  extérieure  concentrique  à  l'œil,  mais 
[iiposée  en  sens   inverse.    Cette  demi-sphère  est   figurée  par  une 
circulaire  de  laiton  noirci  mesurant  180"*,  large  de  quelques 
[«atimètres  et  d'un  rayon  de  33  centimètres.  Cette  demi-circonférence 
prendre  toutes  les  positions  angulaires  autour  de  l'axe  commun 
ffUe  a  avec  l'œil,  c'est-à-dire  occuper  successivement  tous  les  mé- 
:  un  point  visible,  mobilisé  sur  cet  arc,  remplit  ici  le  rôle  de  la 
d'ivoire  du  campimètre.  La  tète  du  malade  est  fixée  de  la  même 

LavaDtage  de  cette  méthode,  comme  de  tout  périmètre,  sur  le  cam- 
,  est  d'abord  dans  l'exactitude  des  relevés,  beaucoup  plus 
as.  Si  les  deux  principes,  projection  sur  un  plan  perpendiculaire 
direction  du  regard,  ou  sur  la  sphère  même  concentrique  à  la  ré- 
sont d*ane  valeur  très  rapprochée  dans  les  angles  voisins  de 
les  résultats  de  leurs  applications  diffèrent  rapidement  avec 
issement  de  ces  angles. 
Son  compare  le  campimètre  au  périmètre  on  voit,  en  effet,  que  le 
ier  n'est  en  somme  que  le  plan  tangent  à  la  surface  du  second  ; 
\ïAT  conséquent,  dans  le  premier,  des  accroissements  angulaires 
X  ?fiiit  représentés  par  l'accroissement  très  inégal  de  leurs  tan- 
ces. D»*  plus,  dès  .50  à  GO*,  ces  tangentes  sont  déjà  démesurément 
des;  et,  vers  cette  limite,  leur  mesure  ne  [)ermet  plus  de  les 
èJimiUT  objectivement  sur  le  tableau. 

Dans  les  méthodes  périmétriques,  tiu  contraire,  à  des  déi)lîicemcnts 

r  de  l'objet  (boule  d'ivoire  mobile)  correspondent  des  angles 

ipoxdans  le  champ  visuel,  et  cela,  non  seulement  de  0»  à  GO**  et  à  90*», 

m^me  à  une  certaine  distance  au  delà  du  plan  équatorial  de 

•il.  Or  on  sait,  et  cela  par  les  résultats  mêmes  fournis  à  Forster  par 

Béthodepérimélrique,  que  dans  nombre  d'affections  amblyopiques 

mal  commence  à  s'accuser  à  l'extrême  péri[)hérie.  Pour  des  obser- 

^•ri>  complètes  et  délicates,   les  deux  méthodes  à  cet   égard  ne 

fnt  entrer  en  comparaison. 

Ql»î*ne  peuvent  pas  davantage  se  valoir  l'une  l'autre  au  pointde  vue 

I  ^elarrprésenlation  graphique.  Le  diagramme perimétrique  fondé  sur 

IVMlii»f  des  déplacements  angulaires,  s'obtient  en  divisant  les  projec- 

t»o*  riun  méridien  en  90  parties   égales  ou  leurs  multiples   con- 

»?nu*.  Dan:»  le   diagramme  campimélrique,  il  faut  évaluer   chaque 

lajjo  par  la  mesure  de  sa  (aiif/fiifc,  avant  d(*  rinscrire  sur  la  ligne 

•cr:.iiennt'.  On  le  peut  .sans  doute  aisément  au  moyen  d'un  tabloau 

pft<ilablement  divisé  ;  mais  c'est  évidemment  une  complication. 

lu  ni«-thudf'  campimétriquj*  n'a  pour  elle  que  la  rapidité  de  son 
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emploi,  cl  n'est  bonne  que  pour  les  applinatiuns  sommaires  û^ 
clinique  fréquentée.  Dans  ces  limites,  elle  rend  a.ssiin^raent  dt 
vices;  mai<  pour  tout  cas  délicat,  elle  doit  céder  la  place  à  ^^\ 
la  périmétrie. 

§  1?0,  -  Périmètre  de  Badal,  perfectionuemeEt  du  diopaimétra 
Robert-Boudin. 

Le  périmètre  de  Badal  qui  nous  reste  à  décrire,  est  la  régularisa 
inéUiudique  au  point  de  vue  du  relevé  des  mesures  exactes,  d' 
inslrumentation  très  ingénieuse,  due  à  Robcrt-Houdin  et  qui  a 
présentée  sous  le  nom  de  «  diopsùnptre  »  devant  le  congrès  ophlal 
logique  international  de  18H7  (voiries  comptes  rendus  de  ce  coogi 

L'instrument  de  M.  Badal  se  compose  (Fun  quart  de  cercle  d< 
centimètres  de  rayon,  l'analogue  tie  la  ileaii-circonférence  du  péri 
tre  de  Forster,el  dont  le  centre  coïncidera,  dans  rexpérrence,  i 
celui  de  ToetL  Ce  quart  de  cercle  est  placé  de  champ  à  Tune  des  ei 
mités  d'un  tube  de  15  centimètres,  dont  Taulre  extrémité,  munie  i 
œilleton,  doit  être  mise  en  ra[«port  avec  l'œil.  Le  long  du  tubefll 
Farétequi  correspond  au  quart  de  cercle,  règne  une  fente  asseH 
pour  que  le  quart  de  cercle  puisse  former  image  dans  To^il  et  sur 
Ton  de  ses  méridiens. 

Un  œil  sain  verra  donc  cet  arc  de  cercle  dans  tonte  son  étei 
tout  en  ilemeuraiit  fixé  par  sa  forea,  et  suivant  Taxe  du  tube,  si 
point  de  mire  placé  plus  ou  moins  loin  sur  cet  axe  prolongé. 

L'œil  à  explorer  étant  dans  celle  situation,  l'observateur  pla< 
rièrc  le  malade,  fait  mouvoir  sur  le  quart  decefcleàglisseraeni 
une  petite  boule  d  ivoire,  un  cube  u  faces  diversement  coloré* 
Fapparition  ou  la  disparition  accusées  par  le  sujet  indiquent 
de  Tare  de  cercle  **ù  cesse  la  vision  périphérique.  L'angle 
méridien  observé,  celui  du  rayon  visuel  t|ui  limite  le  champ 
rique  dans  ce  méridien    sont  trèî*  facilement  relevés,  cono] 
toutes  les  autres  méthodes. 

Le  principe  particulier  de  cette  instrumentation ^  repose  s» 
lité  que  (►rocure  au  maiutien  du  regard  fixe,  l'obligation  de 
stamment  le  point  de  mire  au  bout  du  tube.  1^  tendance 
de  la  ligne  de  visée  est  ainsi  prévenue  à  Tavance.     _ 

§  l^I.  »  Étendue  physiologique  ou  normale  du  oh 
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lan,  de  la  demi-sphère  rétinienne  ;  cette  projection  peut  être 
éesur  un  cercle  divisé  en  quatre  quadrants,  et  chacun  de  ceux-ci 
I  seetears  de  15',  correspondant  aux  méridiens  de  la  sphère 
ire,  00  de  demi-heure  sur  le  cadran  horaire.  Le  zéro  est  à  Textré- 
^nche  du  diamètre  horizontal.  Chacun  des  rayons  divisant  ces 


irs  est  ensuite  partagé  en  i)arties  égales  soit  au  nombre  de  neuf, 
«entant  par  unité  un  intervalle  de  10"  degrés,  soit  de  6  seule- 
comprenant,  entre  deux  divisions,  un  arc  de  15**. 
ifanl Fôrster,  le  centre  diKMMrli^  figurant  le  point  de  fixation  du 
il  à  rhorizon,  l'étendue  du  champ  visuel  endedans  (côté  temporal 
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de  la  rétine)  ne  dépasse  pas  tiU  h  ou'',  maiâ  alleinl  jusqu'à  H5*>  m 
hors  (c6U>  na^aJ  rétinien). 

Le  relevé  de  noire  champ  vi»uel  (on  peut  hi  voir  (hins  ta  lii 
^0i-des6Ué)  nous  a  ilrmiié  ù  très  peu  près  les  niènie»  résultats. 

L»  lâche  <le  MarioUe  {jmncUwt  ciectwi)  est  en  ;l/daiis  r,e  tabU 
15*  en  dêdan^  du  pninl  de  lixalion  sur  la  rétine. 

Une  diminotion  sur  ces  mesures    doit  faire  supposer  l'cxisl 
d'une  amblyopie  ;  et  la  furme  niùme  de  la  réduction  se  lie,  cji  bi< 
cas,  à  l'origine  de  la  maladie. 

On  verra  plus  loin^  ï^  337,  leçon  "21,  que  celte  môme  métho 
applicable  au  relevé  de  la  sensibilité  chromatique  aur  toute  la 
licie  de  la  rétine. 


1 1^2.  —  Remarques  sur  rîQterprétatîon  à  doniier  aiu  scoidniefl  et  U( 

du  chaaip  visuel. 

Quelques  considérations  très  judicieuses,  empruntées  à  M. 
hollz,  jeUen!  un  grand  j(>ur  sur  llnlerprélalion  à  donner  aux 
renies  maiiiH'stalions  sous  ]eyquell*^s  s'olFre  la  suspension  d*actil 
ta  senitibiHté  rétinienne,  comme  les  lacunes  et  les  limites  re( 
au  champ  visuel. 

Gomme  nou^  Tavons  dit  ci-dessua»  la  surface  de  notre  champ 
répond  à  l'image  de  la  rétine  projetée  au  dehors  ;  ses  limil 
celles  de  la  rétine  elle-niênie.  El  IVspace  que  nous  voyons  devanll 
et  dont  les  limiles  ^e  prrdenl  dans  cette  circonférence  idéale 
pare  retendue  ouv*M'te  devant  nous  de  celle  qui  se  dévelo| 
arrière,  n'est  eu  somme  qut/  le  lieu  géùméiriqne  4ibjectif  que' 
révèle  le  sentiment  d'exercice  de  la  faculté  de  projection  sen< 
do  notre  rétine.  C'est  Tensienible  des  sensations  communiqi 
la  propriété  d'exténdrisatlon  dont  jouit  cette  membrane  nenfï 

Supprimez  la  lumière,  faile^^  la  nuit  dans  noire  milieu,  l'es] 
parait  ;  nulle  impression  ne  noua  avertit  désormais  de  sa  préi 
ne  vil  plus  que  par  le  souvenir  des  sensations  passées  :  sa  uolî< 
déposée  ilfins  la  mémoire. 

Quant  à  Tespace  qui  s'étend  en  arrière  de  nous,  nulle  cire( 
objective  ne  nous  accuse  non  plus  son  existence,  La  notion  qo^ 
en  possédons  est  comme  celle  de  l'espace  antérieur  Inrs  d'm 
complète  ;  elle  nous  est  fournie  par  la  mémoire  d'abord,  le  ju| 
ou  la  psychique  ensuite.  Seii^oriellement  d  n'existe  [las. 

C'ei^t  au  même  point  de  vue  que  nous  devons  nous  mHtr«  |h« 
précier  Ir»  diffcrenlcfi  forme<*  de  lacunes  qui  peuvent  he  prédeol 
le  champ  visuel  ot  qui  ^.imI  it/'^ii^noes  en  paibalugîe  iioiu 
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M>mme9  de  l'existence,  dans  la  rétine,  de  la  région  dite  du  punc- 

œcum,  ou  liea  de  pénétration  du  nerf  optique  (voir  §  87). 

le  partie  insensible  de  notre  rétine,  ou  plutôt  Tabsence  de  la 

eUe-mème  en  ce  lieu,  nous  échappe  absolument.  Il  a  fallu  la 
ivrir  par  procédés  scientifiques.  L'espace *qui  lui  eorrespotid  est 
lous  comme  celui  qui  s'étend  en  arrière  de  notre  personne.  Et  si 
unp  visuel  en  entier  demeure  vivant  pour  nous  dans  sa  forme 
phéroïdale,  c'est  que,  vu  l'asymétrie  de  position  de  cette  région 
les  deux  yeux,  l'un  de  ces  organes  complète  à  cet  égard  en 
e«  instants  l'action  de  l'autre.  La  mémoire  et  le  jugement  font 
le  le  reste. 

exemple  nous  servira  à  différenoier  nettement  dans  nos  appré- 
ns  àoit  physiologiques,  soit  pathologiques  le  scotôme  par  sus- 
)n  ou  destruction  localisée  de  la  sensibilité  de  la  rétine  (para- 
,  d*une  tache  étendue  devant  elle  et  qui  ne  Ta  point  détruite 
ses  éléments  sensibles. 

premier  cas  nous  représente  une  absence  de  sensattony  comme 
le  cas  de  la  tache  aveugle  ;  —  le  second  s'accuse  par  la  sensation 

ombre,  d'une  tache,  d'un  noir  objectifs  projetés ^  extériorisés 
le  champ  visuel. 

comprend  que  cette  différenciation  symptomatiquc  ait  pour  corol- 
immédiat  une  signification  différenciant  le  diagnostic  causal.  La 
Dce  d'une  tache  noire  ou  rouge  suivant  exactement  les  mouve- 
s  du  regard,  et  demeurant  dans  un  rapport  constant  de  position 
le  point  de  fixation,  pourra  annoncer  au  médecin  ce  que  lui  fora 
avrir  l'examen  ophtalmoscopique,  un  produit  matériel  quolcon- 
lans  les  couches  antérieures  de  la  rétine. 

te  simple  insensibilité  localisée  ne  présentera,  au  contraire,  rien 
irectement  reconnaissable  à  l'ophtalmoscope  dans  la  région  roa- 

si  la  sensibilité  seule  est  atteinte  ;  et  si  l'observateur  y  reconnaît 
altération  anatomique,  cette  altération  sera  une  destruction  du 

rétinien  lui-même. 


HUITIÈME    LEÇON 

OPTOMÉTRIE.        PARTIE  INSTRUMENTALE 

bil  est,  avons-nous  vu,  un  instrument  de  réfraction  très  compa- 
e  dans  son  mécanismo  et  ses  effets  à  ceux  qui  obéissent  aux  lois 
I  réfraetion  sphérique  uu  lenticulaire. 
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Ceux-ci,  d'un  ii^age  banal,  servcnl,  comme  cliaeun  Kait«  el 
irislaul,  à  modilier  le^  qualités  ou  le  foucliounein^'nt  de  l'organe: 

Leur  étude  camparativc  et  celle  du  leurs  rupporls  avec  I'clûI, 
poàent  donc  à  nous  en  cet  endroit  de  notre  travail,  cl  fornieroi 
base  pratique  de  roplômétrie. 

!$  IS-'t.  -^  Des  iDstruments  modificateurs  de  la  réfraction  de  l'cBil. 


7 
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oj.  Bestfles  ou  lunettes.  —  La  prumiùre  conàéqueuce  des  lois 
réfraction  sphérique,  exposées  au  début  de  cea  leçons,  nous 
dan^?  riiilfr[)o>iilion  devant  1'(imI  d'un  vei're  r|p  ionette  un  moyen 
niédial  soit  de  diminuer,  suit  d'accroitie  rouvrrturc  du  cùnc 
rayons  divergents  incidents  sur  Torganc,  vn  d'aulres  termes^  d'i 
ter  ou  de  retrancher  à  IVtat  de  la  réfraction  de  rrril. 

Tous  co>  verres,  quels i 
snit-ni,  sont    empruntés 
forme  circulaire  :  leur 
sur  la   lumière  a   été  d 
et  analysée  dès  le  cumcni 
ment  de  ce  travail  (voir  S 
3*  leçon,  1 
La  lif^urcAH  n^)  ré  sente 
It^ur  ordre,  de  gauche  a  tlroîte,  lc5  ?i\  formes  que  peuvent  afT< 
les  lentiJles  âphériquos  : 

Les  trois  premières,  qui  vont  en  s'amincissanl  du  centre  ver* 
bords,  exercent  ^ur  tout  faisceau   incident  de  rayons  parallèles^ 
ellet  de  concentration  ou  de  convergence  et  ont  reçu  le  nom  de 
tille^s  positives»  collectives  ou  convergentes  :  ce  sont  les  verre» 
convexes,  plan-convexes,  convexe-concaves  (ou  ménisques)  con 
gent»  : 

Les  troi*  dernières,  qui  vont  en  ^'élargissant  du  centre  ver* 
bords,  formeul  la  àcrie  dispersive,  divergente  ou  négative; 

Bî-concav68,  plan-concaves  ou   convexe-concaves  (ou  méni 
divergentî^;  leur  étude  individuelle  est  donnée  au  !:;  tîO, 

Suit  collectifs,  soit  di*pcr<ifs,  il»  peuvtvnt  être  ramenés  îi  deux  t 
le  type  proprement  j^phérique,  le  type  cylindrique  â  ba*« 
laire» 

On  se  rejirésonle  aisément  la  génération  géométrique  dti 
sphérique;  il  est  produit  par  une  sinïple  révolution  autour  d'i 
pasaanl  par  le  centre,  suivant  la  direction  commune  aux  di 
dea  deux  face». 

Quant  aux  verres  cylindriques,  pour  se  représenter  ces 
faut,  jetant  leiyeux  éur  la  ligure  40,  imaginer  qu'une  ligne  dro 
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$ar  la  portion  de  circonférence,  parallèlcmenL  à  clle-mômc 

éemeurant perpendirulatre  au  plan  du  papier.  Celte  ligne  sera  la 

itricc  d'un  cylindre  construit  snr  la  courbe  comme  direclrice. 

le^  rayons  compris  dans  le  plan  du  papier  traversant  ce  verre 

litnl  aux  lois  déjà  formulées  de  îa  réfraclbn  sphèrique.   Tous 

Lt  contenus  au  contraire  dans  un  plan  perpendiculaire  au  papier, 

ipenjenl  le  cylindre  suivant  ses  génératrices,  c'est-à-dire  suivant 

lignes  parallèles,  et  n^éprouveraienl  aucune  déviation. 

|Ctf  TriTPs  jienvent  apparlenir  au  système  rollectif  ou  au  .syslèmc 

âQivant  que  leur  génératrice  a  été  promenée  sur  lare  cir- 

carrespondant  à  Tune  ou  l'autre  des  séries  collective  ou  dis- 

préc^denles.  Sous  celte  forme,  plan-cylindriques,  ou  asso- 

caloltessphériques  par  la  mise  en  ra[>porl  de  leurs  surfaces 

(cylindrcKSphériques),  ils  servent  à  modifier  de  manière  inégale 

lo    oculaire    dans    deux    méridiens    faisant    l'un    avec 

90  •. 

•e  f«n<i  facilement  compte  de  cet  effet  :  Tout  plan  lumineux 
ouope  le  cylindre  suivant  une  de  ses  génératrices ,  traverse  ce 
comme  il   ferait    une   glace  à  faces  parallèles  ;  les  rayons 
\x  qu'il  contient  n'y  éprouvent  aucune  réfraction. 

•  -t-il  au  contraire  perpendiculairement  à  ces  génératrices, 

-    qu'il    contient  y  éprouvent  les   luis    mêmes  de   la  ré- 

sphérique,  telles  qu'elles  sont  étudiées  et  formulées  dans 

-^ier  chapitre. 

.1  plan  intermédiaire,  la  réfraction  se  trouve  modiliée  pro- 

ncllement  k  l'an/arle  de  rinelinaison.   Et  Ton  comprend  ainsi 

iii*ax  verres  plan-cylindritpies  de  même  rayon,  mis  en  rapport 

surfaces  planes,  et  a3'ant  leui's  génératrices  dans  des  plans 

ilmires  entre  eux,  produisent  ieflet  cFun  verre  sphèrique.  Ces 

•ont  «lits  verres  à  la  Chamhlant. 

verre$,eii  eflet,  peuvent  remplacer,  peut-être  même  avanlageu- 
kt,  Irs  verrez  bi-^phérîques.  La  réfraction  qui  croît  d'un  diamètre 
^"*  pour  l'une  des  faces  et  qui,  pour  l'auti'e^  suit  la  dégrada- 
-sivo  inverse,  se  trouvent,  dans  cette  association,  assez 
tit  modifiés,  d'un  plan  à  l'autre,  pour  rcprèsenler  dans 
I  diamétral  la  même  quantité  de  réfraction, 
'  les  yeux  sur  la  figure  4<),  on  voit  en  outre  immédiatement 
u  Irntille  bi-sphérique  «IfHl  réaliser  un  effet  doulde  fie  la  lentille 
qnr  liiî'iztAWv  tîi"  rayous  de  courbure  cl  ilr  surface,  bien 

■>. 

ou  verres  hi-sphcriques  à  ffires  de  courhurt*  inétjnle.^Si 

la  troisième  espèce,  ménisques  ou  verres  périscopiqucs, 

ijoe  leur  action  collective  ou  dispersive  dépend  du  sens  de  leur 


im 
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d^Vgrailaiîan  un  *^i>fiissr*ur.  T^  ftumc  dans  laqutrllc  la  tMiurbcrj/^'i 
ortre  un  rayon  de  courhur<?  pins  courl,  ou  une  crujrburc  plus 
noncée  qiio  Ifi  face  interne,  roprèsrnte  donr  «ne  série  de  petîU 
ments  prisnialiqufs  donl   le  somme!  on   l  an^de    est  dirig«î  vci 
ciri'oniVîri^nrn  du  verns  Gt»H.i*  Iptiiillo  apparli«^nl  donc  au  système 
lectif  :  leg  rayon*  IncidenU  (''tant,  k  rt^mcrgent'e.rappmch*'^!*  de  il 
La  conclusion  opposée  s'appliqurra  nalurellement  aux  ménû 
lie  la  se«*oade  aérie  dans  lesqnols  la  rourbure  extérieure  e«t  moi 
En  ce  qui  regarde  le  choix  îi  luiiv  pour  rn>^agi'  oniinaire  enl 
diverses  formes  de  lentilles,  voici  le  jugement  formulé  par  Doni 
el  la  pratique  nous  a  toujours  paru  le  confirmer. 

«  L«*s  lentilloB  plan-otmcnve^  et  plnn-convexes  ont,   à  égi 
pouvoir  réfringent,  laberralion  de  sphéricité  la  [)lu8  grande: 
rejetta  par  cette  raison  de  Tusage  ordinaire  comme  Uineit«ft. 
convexes  et  bi-concave^  sont  plus  avantageuses  à  cet  égard,  Aoxl 
tilles  périscopiquèi^,  on  ménisque.-^,  est  attribue  le  mérite,   en  M 
celui  de  la  moindre  aberration,  de  procurer  des  image.H  plus  ei 
dans  le  regard  oblique,   aîîiï^i  que   Ta  nionlré  WoUastoii*  Les 
peuvent  donc  se  mouvc^ir  plus  librement  sous  les  verres  ;  «le  \k\ 
nom  de  périacopiquo*  («rtpura^oiritv,  regarder  eirculairement). 
ijependant  que  l'un  voit  encore  trè?  convenablement  dans  de» 
tions  obliques  à  travers  des  lentilles  bi-convexes  ou  bi-concavi 
moin»  quand  elles  ne  sont  pat) extrêmement  fortes.  Mai**  dam»  ee 
périscopiqucs  onl  le  désavantage  du  poids,  Inilépenilamment  de 
-raison,  elles  ne  mériteraient  pourtant  pas  encore  la  prèf»*renre. 
bien  des  cas^  Icâ  verres  périscopiques  sont  de  nature  âi>roduii 
troubles  par  réflexion  de  la  lumière  sur  les  surfaces  concave!! 
néfiô  veriî  l'ieil.  Enfin,  ajfKilons  le  [irix  qui  n'est  pu»  quelqueftd 
â  fait  indiiTérenl.  •• 

(In  leur  <jp[Josora  encore  (aux  lontjlb^h  |)érti*copifp]es)lepeUl 
vénicnl  qu  elle»  ont  dan»  la  pratique  journaliént,  de  ne  pas  m\ 
ior  le  m*^me  verre,  suivant  qu'on  lui  présente  la  face  convexe  oi 
cavo,  les  longueur»  focales  ne  se  comptant  point,  dan5  t*--  d.M»i 
do  la  mthne  dinlanoe  de  la  fMJrface  [voir  le  Ji  HO). 

D'apre»  cea  considérations,  Il  n'y  a  donc  nulle  raison  de  rei 
aux  verres  bi-convcxes  ou  lii-eoncavci*  en  faveur  de»  périMio] 
é)  Lunettes  à  la  Franklin  et  verre»  à  dmiht^  /"oycr.  —Ce»  lui 
Vcrreu  ont  pour  propriété  de  réunir  dan^  la  même  monti 
ro  qui  ccHTigera  la  refraction  dan»  le  regai^d  bort/.onlal  {( 
6l  dans  la  vision  rapprochée  «  dont  la  direction  esl  inclinée 
tu  ban. 

Lis  eunl,  suivant  les  cas,  composôB  aolt  de  deux  verres  jUlljl 
par  un  commun  diamètre  borixontaU  soit  rie  doux  courbànetf 
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R&tes  taillées  dans  le  même  verre.  Tout  le  soin  qui  s'Impose  ici  est 
4e  bien  adapter  la  monture  au  visage  du  sujet,  pour  éviter  que  la 
fifoe  de  joQctioD  des  deux  parties  réfringentes  se  trouve  en  rapport 
me  Ton  des  deux  champs  de  vision. 

$  121.  —  Terrof  prismâtiqiies.  Calcnl  de  l^ahgle  de  ddviatiôn. 

Ces  verres,  composés  de  simples  prismes  à  faces  planes,  sont  les 

IÎHtnunentg  les  plus  élémentaires  de  la  re- 
lation. Leur  effet  est  de  dévier  du  côté 
khtr  base  le  rayon  émergent,  et,  coft- 
lÉqucmment,  de   déplacer  Tobjet  virtuel- 
l»ai/  du  côté  de  leur  sommet  ou  angle  ré- 
Ingent. 


*it,  fig.  41.  B  A  G,  un  prisme  triangulaire,  C 

H',  la  direction  d'un  rayon  incident  perpendicu- 

%  «r  U  première  face  A  B,  ne  se  réfractant. 

anséquent,  qu'à  sa  sortie,  et  à  partir  de  la 

lace  inclinée  A  G. 

1^ étant  la  perpendiculaire  sur  cette  dernière  Kjg.  4i. 

•  Ac,i  serait  Tangle  d'incidence,  sur  c^tte  face,  du  rayon  IF,  6  >  «,  l'angle  de 

4nctJ0D. 

-.        sin  «        1 

toQi:-- — -  =  — ,  n  étant  l'indice  de  réfraction  du  verre: 
siu  o       n 

■•II.  vu  la  perpendlcularité  réciproque  de»  li^noB  ir,  et  Aft  d'une  part,  pp'  et  AC, 
*rwire,.  =  A.; 

^        sin  A        1 

«  *  oom-  : =   -  ou  sin  g  =  7î  sin  A. 

gin  o        n 

Aymt  ainsi  déterminé  la  valeur  de  g,  pour  un  prisme  donné,  l'angle  de  dévîa- 

îwBlRE'  de  limage  vers  le  sommet  de  l'aii^'Ie,  et  égal  à  (  j5    -  A  ),  sera  aussitôt 

W  au  §  iw)  le  tableau,  établi  sur  cett»^  formule,  des  déviations  angulaires  pro- 
*Bles  par  des  prismes  variant  de  5"  à  41°  (limite  de  la  réflexion  totale). 

$  125.  —  Verres  de  lunettes.  Ghoii  de  la  iubstAneii. 

-Vou<  reproduisons  ici  simplement  le  Jugement  exprimé  par  Oonders,  jugement 
•N  DOUB  nous  assricions. 

•D  n'est  nullement  indifférent  de  fabriquer  les  verres  de  lunettes  avec  une 
"^ttace  ou  une  autre,  Le  ilint  et  particulièrement  le  cristal  de  roche  sont  plus 
*ws  sans  doute  et  moins  exposés  à  être  rayés.  Cette  cit\:on8tance  peut  les  faire 
"wnimander  dans  le  cas  de  verres  convexes  si  menacés  sous  ce  rapport. 

*»i*eo  regard  de  cet  avantage,  il  faut  placer  leur  plus  grand  pouvoir  de  disper- 
*fi.Ac€t  égard,  pour  les  verresde  numéros  élevés,  lapréférencedoitètreaccordéeaux 
*î«s  de  erown-glass,  et  particulièrement  pour  les  verres  concaves.  Cependant  le 
^pftxdu  crown  le  rend  également  propre  à  la  confection  des  verres  convexes, 
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rien  n'iHant  plus  abordable?  k  toutes  les  hoiirâCK  que  leur  ri^mplacemcnt.  »<  Ajoi 
(|u*il  esi  avant:» peux  pour  runifonniti'"  descali'uls*î"avr»ir  le  m^me  indice<Jc  ri 
lion,  clans  ki  si'ne  positive  et  «Jans  la  s/'rie  in'galive;  co  qui  n  .lumît  pas  iïtra 
verres  convexes  ôliùcnt  fabriqués  avec  une  subsianco,  oi  le^s  verres  concaTe» 
une  autre. 

Les  verres  acliromatiques  ne  convi<«nnenl  point  romiïie  lunette».  Daos  le  ci 
courts  foyers,  rachromatlsme  entraîne  trop  de  poids  dans  les  verres,  el,  p^i 
longues  diBtfuiet's  for  aies,  se  »ervtt-Qn  ilo  cristaux  combinés»  on  n'évîtermil 
dispersion  de  la  couleur.  (Donilers.) 

rt)  hidicen  de  réfrurtUm  tommuw,  —  Ajoutons  pour  les  circonstances  où  le 
cien  serait  conduit  i\  faire  entrer  dans  quelque  calcul  le  pouvoir  réfringent^ 
verri's  usités  en  oculisiique»  que  les  subsiances  les  plus  communimienl  empli 
ont  pour  indicés  de  réfraction  les  t'Oefflcients  suivants  : 

Crown-plass , ,  1 ,53      { Burow^ 

Flint.,,.. 1.60 

Quartz  ou  cristal  de  roche l  ,55 

Verre  rouge U73 

Verre  vert<,.. 1.63 

S^vvQ  pourpre.. 1.60 

Kcttct  en  crûttal  tU  rùthe,  —  tin  nous  interroge  souvent  sur  la  préW 
donner  à  tplleoM  telle  matière  pour  la  confcctiim  des  verres  de  lunettes,  et  ne 
rnenl  on  nous  demande  si  le  cristal  i\c  roche  iw  remporte  pas  sur  les  matérii 
dinaires,  à  savoir  :  le  ttint  ou  le  crown-gtass. 

I^  cristal  de  roche  (quartz  hyalin),  est  un  cristal  A  double  réfraction, 
cristal,  p'jur  ne  pas  donner  lieu  i'i  de  doubles  images,  doit  être  lAîUé  en 
ftrrprmlicultïfreu  à  son  axe  de  double  rél'racliou.  ou  à  son  axe  cristalloprapl 
l^s  rayons  j^erpendiculaires  à  une  des  faces  de  ces  hunes,  ou  parallèles  à 
cnsiallotfraphique,  suivniint  donc  les  lois  de  la  n^rraction  simple, 

Ci*tte  circonstance  exige  déjà  un  soin  et  une  habileté  su^Mf* rieurs  chei  \c  fabf 
,Él  si  Ton  joint  à  cette  première  circonstance,  la  considération  du  prix  de  U  sul 

les  dinicultés  particulières  de  la  main-d'œuvre,  on  comprendra  qu'ih  soient  i 
^prix  relativement  élevé. 

Kn  revanche,  ils  oITrenl  Tavantage  de  ne  pas  se  couvrir  de  buôc  et  dp  m» 
rayer. 

■   Sou*  le  premier  de  ces  points  de  vue,  ils  pourraient  être  de  préférencû 
k»s  marins,  ks  mécaniciens  de  chemins  de  fer.  etc. 

Mais,  eu  épanl  A  sa  qualité  hi-réfringente,  un  grand  soin  doit  <^rre  ap|M>rt^ 
le  ch'ûx  di*s  lunettes  formées  de  reiie  matière;  car  pour  peu  que  leurs  ta 
*oicni  pas  jtatfaiiemmt  per)ieiutiêutnirrH  «  fVwr,  ces  verres  donnt*nt    Lieu 
phrnomène'î  d'irisation  plu*  ou  moins  pertudiateum. 

Four  reconnaître  si  un  verre  vendu  eonmie  lel.  est  bien  rlu  cHsiaI  de  rocha, 
a  été  bien  taillé,  voici  len  procédés  que  suivent  le*  opticiens  cr^mpéte.nt». 

L*'  verre  a  essayer  esi  interposé  entre  deux  plaques  de  tourmaline  cciitpéei; 
Mf*m*'rtt  '.\  leur  axe  et  dont  b»s  axes  sont  disposés  à  ongle  dr»>it.  On  sait  que 
arraiitfement  la  seconde  plaque  intercepte  tous  les  rayons  qui  simi  tombée 
culain»ment  sur  la  première;  ce  cmisement  donne  donc  lieu  A  robieuriié. 

Toute  iobstance  transparente,  Jouissant  de  la  réfringence  aimple.  du  croi 
rxrmpli*.  nechanjfera  rien  à  cet  état  de  choses;  le  verre  de  lUnt  ou  de  crown, 
pô«é  entre  le»  deux  tourmalines,  demetirera  donc  obscur. 

Mai»  li  n'en  est  plus  de  même  s»,  entre  les  deux  plaquer  de  tourmaline,  on 
une  lame  de  quarti  taillée  perpendiculairement  à  *on  axe.  te  cri»ul  ain«i 
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le  poDfoir  extraordinaire  de  faire  tourner  le  plan  de  polarisation  de  la 
I  polarisée  (par  la  première  lame  de  tourmaline)  d'une  quantité  angulaire  qui 
IdB  MO  épaisseur.  Ce  plan  ainsi  changé  de  direction,  contient  dès  lors  une 
iquipeat  traverser  la  seconde  lame  de  tourmaline,  et  à  l'obscurité  succède 
tvdarté  plus  oa  moins  notable,  et  suivant  Képaisseur  du  verre  essayé,  offrant 
[ifeMliMtes  les  couleurs  successives  du  spectre. 
BBx prismes  de  Nicol,  opposés  à  angle  droit,  produiraient  le  même  effet, 
towres  peu  épais  en  cristal  de  roche  exigent  un  essai  de  ce  genre  comme  con- 
.Mais  les  terres  épais  peuvent  être  reconnus  à  l'œil  nu. 
le  as  d'une  forte  épaisseur,  c'est-à-dire  d'une  forte  courbure,  les  rayons 
;  oe  sont  plus  sensiblement  parallèles  à  Taxe  du  cristal,  comme  lorsqu'il 
verres  à  long  foyer.  Ces  rayons  donnent  alors  lieu  à  la  double  réfraction. 
Ekierre  est  bien  taillé,  on  constate  alors  à  sa  périphérie  des  anneaux  colorés 
mais  en  cas  de  taille  défectueuse  ou  asymétrique,  ces  anneaux  sont 
et  au  lieu  d'appartenir  au  cercle,  passent  à  la  forme  hyperbolique. 
b  résoiDé,  tant  de  précautions  et  un  prix  si  élevé  relativement,  pour  si  peu 
assurent  au  crown-glass,  tous  les  droits  à  la  préférence. 

|BL-  Da  principe  qui  doit  servir  de  base  à  la  metnre  de  raction  dei  lentillei. 

Hoi  notre  précis  de  la  réfraction  publié  en  1865  dans  le  supplé- 

au  grand  ouvrage  de  Mackenzie,  reproduisant  une  théorie  pro- 

par  nous  Tannée  précédente  (Ann.  d'oculistique,  1864),  nous 

esquissé  une  théorie  nouvelle  des  appareils  lenticulaires,  en 

mettant  au  point  de  vue  de  la  quantité  d'effet  ou  de  travail 

it. 

■Cette  même  idée  a  été  reprise  par  nous  et  établie  sur  des  fonde- 

indiscutables  au  commencement  de  cet  ouvrage,  où  elle  sert  de 

[feeànnc  exposition  nouvelle  de  la  belle  théorie  de  Gauss.] 

U  définition  et  la  conclusion  de  ce  premier  travail  peuvent  être 
[muDairement  condensées  dans  cette  proposition  simple  : 

La  fùrce  d'une  lentille  (ou  le  travail  réfrigent  qu'elle  produit) 
'*  ffiTersement  proportionnelle  à  sa  longueur  focale  principale  » 
[(Wr  notre  I"  leçon). 
Ea  langage  algébrique,  cette  propriété  a  pour  expression  : 
»  En  appelant  R,  R'  les  pouvoirs  réfringents  de  deux  lentilles  F  et 
Fteurs  longueurs  focales  principales, 

R  :  R'  ::  F'  :  F. 

•  Les  actions  réfringentes  de  deux  lentilles  sont  en  raison  inverse 
te  I«ors  longueurs  focales  principales  »  (voir  §  8). 

Ik  tuniié  de  mesure  du  travail  réfringent  ou  de  la  fwce  des  lentilles. 
-Si  de  cette  proposition  on  veut  passer  à  Texpression  de  la  mesure 
te  la  force  relative  des  lentilles,  on  n'a  plus  qu'à  faire  choix  d'une 
•ilé;  et  de  convenir,  par  exemple,  de  prendre  pour  unité  y  dans  la 
■esure  des  quantités   de  réfraction  développées  par  les  lentilles. 


R 
W 

"■  F 

R 

ou  T-   es 

1 

"F 

R 

1 

F 
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l'effet  réfringetil  de  celle  qui  aurait  pour  longueur  focale  (irinclpil 
y  unité  linéaire  elle-même. 
Si  donc,  dans  l'expression  précédente, 

R  :  R'  ::  F  :  F 

on  suppose  F*  =  l'unité  linéaire,  R'  sera  Tunîté  dans  la  mesure  I 
pouvoirs  réfringents  et  Ton  aura  : 


ou  enfin  : 


Là  mesure  de  faction  réfringente  d'une  lentille  est  tinverse  di 
longueur  focale  principale;  autrement  dit,  les  longueurs  focales  i 
différentes  lentilles  étant  1,  2,  3,  4.... 

Leurs  actions  réfringentes  seraient  représentées  par  les  rio 
1,1/2,1/3,1/4. 

Que  ces  lentilles,  d'ailleurs,  soient  positives  ou  négatives,  puii 
égalité  de  rayon  de  courbure  et  d'indice  de  réfraction,  de  sembl 
lentilles  s'annulent  réciproquement. 

§  1^.  —  Application  de  ces  principes  ;  choix  d'une  nouvelle  nnité  daif] 
mesure  des  actions  réfringentes  des  lentilles  ou  verres  de  lunettes. 

En  1864,  au  moment  où  nous  exposions  pour  la  première  fols  mI 
théorie,  Tart  de  l'opticien,  département  attaché  et  subordonné  li| 
observatoires  astronomiques  publics  et  à  leur  système  de  namètatyl 
évaluait  encore  ses  rayons  de  courbure,  ses  longueurs  focales  et  li 
autres  éléments  de  l'optique,  dans  le  système  duodécimal. 

L'unité  de  longueur  focale  et  de  rayon  de  courbure  était  alon  i 
France,  le  pouce  de  Paris,  le  pouce  anglais  à  Londres,  et  de  mii 
pour  les  autres  pays.  A 

Pour  ce  qui  regarde  le  nôtre,  Tunité  de  réfraction  a  dosa  i 
jusqu'ici  le  pouvoir  réfringent  développé  par  une  lentille  de  1  poÉ 
de  longueur  focale  principale. 

Or  uno  telle  lentille  peut  être  considérée  comme  une  lentille  tl 
forte,  si  on  la  compare  aux  quantités  de  réfraction  que  M 
devrons  ajouter  ou  retrancher  à  celles  que  nous  offriront  les  mllli 
oculaires  dans  leurs  anomalies.  ^ 

Les  verres  employés  pour  venir  au  secours  de  la  vision  défecloMI 
varient,  dans  leurs  plus  grands  érarts  habituels,  entre  1  pouce  et  ék 
ou  2  pouces  de  longueur  focale,  et  une  toise  de  72  pouces  el  tùm 
parfois  un  peu  davantage.  Il  est  presque  sans  exemple  que  dêl  II 
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[ttnde  1  poace  aient  jamais  dû  être  employées  comme  moyen  théra* 
IfentiqQe. 

Bsoit  de  là  que  toutes  les  mesures  de  réfraction  sur  lesquelles  on 
[id  opérer,  dans  le  système  de  numération  anciennement  suivi, 

itrooraient  être  des  fractions  de  l'unité,  puisqu'elles  avaient  pour 

lion  rp,  P  étant  toujours  plus  grand  que  l'unité. 

Or  leâ  médecins  et  chirurgiens  ne  sont  pas  grands  mathématiciens  ; 
d'ailJears  ne  sauraient  Tétre  qu'au  détriment  d'autres  connais- 
qui  leur  sont  plus  directement  nécessaires.  Les  opérations 
' nombres  fractionnaires,  pour  simples  qu'elles  soient,  les  déran- 
iponr  le  moins,  et  nous  ne  leur  en  faisons  pas  un  crime.  C'est  à 
ide  leur  aplanir  ce  chemin-là. 

Afel  effet,  nous  proposions  de  renverser  les  termes  de  la  conven- 
iDumérique  servant  de  base  aux  calculs  de  la  réfraction.  Faisons 
r,disions*nous,  les  fractions  sur  les  longueurs  focales  ;  les  quan- 
de  réfraction,  qui  sont  leurs  inverses,  deviendront  des  nombres 
grands  que  Tunité  ;  et  il  sera  même  possible  de  choisir  une  unité 
i,que  ces  nombres  soient  des  entiers,  et  se  prêtent  ainsi  aux  plus 
supputations.  A  cet  effet,  nous  renversions  d'abord  la  série  des 
d'essai,  série  dont  le  numéro  1  correspondait  à  la  lentille  la 
jte  forte  (celles  de  1  pouce  de  longueur  focale),  et  nous  donnions 
[•eontraire  ce  même  numéro  à  la  plus  faible,  au  numéro  72. 

De  la  sorte ,  les  numéros  successifs  des  nouvelles  boites,  au  lieu  de 
[S.  60, 48,  36,  30,  24  et  18  devenaient  : 

1.  g»  2*  ^'  "s"'  ^'  ^'®^c-'  6tc. 

Ko  multipliant  par  10,  c'est-à-dire  prenant  une  unité  10  fois  plus 
«l>Ie,  tous  les  nombres  de  cette  série  fussent  devenus  des  nombres 
«tiers,  mais  bien  grands  pour  l'usage  journalier.  L'adoption  d'une 
iuilé  trois  fois  plus  faible  seulement,  permettait  de  remplacer  chaque 
■ombre  obtenu,  par  le  nombre  entier  le  plus  voisin,  sans  erreur  prati- 
^  sensible,  ce  qui  nous  conduisit  à  proposer  la  série  suivante  : 

•216  —  108  —  72  —  M  —  48  —  36,  etc., 

êidont  les  quantités  de  réfraction  pouvaient  sans  erreur  sensible  être 
représentées  par  les  nombres  suivants  : 

1  —  2  --  3  —  4  —  5  —  6,  etc., 

tw  la  série  presque  régulière  dos  nombres  naturels  : 

Les  avantages  de  cette  modification  sautaient  aux  yeux.  Dans  le 
•T?tème  ancien  se  proposait-on  de  modifier,  par  addition,  la  quantité 
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de  réfraction  d'un  œiJ,  comme  dans  la  presbytie  par  ix*  rnf.h 
tUail  forcé  de  poser  une  équ.ition  île  l'onlrp  que  voici  : 

Le  sujet  a»  par  exemple,  Mm  ptmrittm pvttxtmiwi  h  \H  pou* 
veut  lui  donner  le  moyen  de  lire  n<?tlementeL  sans  laligue  à  7  i  • 
liî  problème  à  résoudre  sera  le  suivant  ;  reporter  à  18  pouces  l'i 

1 
d'un  objet  placé  à  7.  La  lentille—  nécessaire  pour  cet  objet  S4;r» 

nôe  par  la  formule: 


ou 


r 
ou,  enfm 


IH 


\H  — 


II 


U 


lx\x 


Xl8       TxlH 


^=  -TTT  =  T'rrr  enviroOi 


12IÎ 


120 


H        (à  1  de  12*  près.] 


Danï?  le  syst/'me  proposé,  au  contraire,  les  quantit«»5  de  r^'fi 
éî<^menl   prindpal  des  opérations,  étant  exprimées  suivant  li 
croissante  des  nombres  entiers,  U>s  calculs  étaient  étonnamî 
plifiés  et  sn  faisaient  me^me  de  télé.  On  voit,  en  effet,  qu'il  sufti-j.^iJMt 
cela  de  jeter  simplement  les  ycu^  sur  la  série  numérique  de  la 
dans  laquelle  chaque  verre  porte  pour  numéro  le  coefficient  de 
lion  qu'il  représente. 

Dans  le  cas  dont  il  s\igrt.  on  n'avait  di>ne  qu'à  retrancher 
quantité  de  réfraction  développée   par  une  lentille   de  7  pou 
3(hjnilés,  le  coefbeient  de  réfraction  de  la  lentille  de  18  pou 
dans  la  série  porte  le  n'  12,  soit  12  unités  de  réfraction, 
trouve  sans  nul  elTort,  que  3U  —  1*2  étant  éft^al  a  IJ^  unités,  \e 
réclamé  porte  le  n**  18  ou  correspond  à  la  lentille  de  12  po»ic<»s 

Le  résultat  se  lisait  t\  Tinstant  sur  la  série  numérique  même 
sur  la  boîte. 

Et  ainsi  pour  tous  autres  problèmes  analocues»  résolus   tou 
la  même  rapidité. 

C'est  en  ces  termes  que,  dans  notre  précèdent  lraiti>,  nous 
exprimer  en  fonction  de  cette  même  tmité  dioptn(fue  (la  IcoU 
pouces  ou  de  18  pieds  ou  t>  métré»),  en  nombres  entiers,  la  v«!i 
friniçcnte  de  rœil  lui*inéme  et  en  second  lieu  de  retendue  «cw 
dalive. 

Ces  applications  seront  reproduites  plus  utilement  dans  l'ex 
du  système  métrique. 

En  IHflô,  rpttr  mf^tna  Idée  Tiii  rf»|>n*è  par  Z«''hcniït^r  qui  pfopn^^a  de  {irriui 
vfrre*  équldisUiU*  <j*>  I/IH,  ol  di*  rompost-r  Ainsi  le?  hoUo^  «l>«ajii  «rw  Jm  » 

À».  î4.  10  —  li...  i. 
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te*  il  • 


paimJi-il,  avait  eu  ta  même  pensée  dès  l8t$3ou  1H01;  et  avait  proposé 
pour   umlé    \(i   valeur   rt'îrriii^ente  *I*uno  lenliUe  de  120  pouces   de 

■<tns  n<nit  <lc  valeur  qti';iii  (Mtint  de  vue  de  la  réulinalion  du 

nneden  tm'mrs ,sq\i>  le  n'gne  de  riiKohérènt-'e  de  la  fabricatiuii 

H  ire  dans  le    système  duodecimar-  Aujourd'hui  «lue   nous 

Il  tic  1.1  numération  ii>*'tnquet  elles  perdent  évidemment  de  leur 


fà  «f»pen  itniquemeiil  di*  ii*t  liistorique,  c'est  d'une  parï.  le  besoin  qui  se 
fetirde  loates  parts  d'une  unité  de  réfruetion  commujie  sur  le  terrain  inler- 
U.  coraine  entre  les  tenues  de  la  série  deiisai,  et  d  aulre  part,  la  uéeessitu  non 
■  de  pontoir  opérer  sur  des  nombi-e^  entiers. 
^-"" ..  .....  ,-t  CTi  Francet  plusieurs  se  mirent  à  l'œuvre  dans  ce  but  et  les  pre- 

-'•inble  seniient  en  Allemagne  M.   Burow  (imi:j),  nous,  en  France 
"    laulre.  pouvons-nous  ajonler:  car  d'une  pari  M.  Burow  igno- 
le  iruvail  inséré  dans  les  Ann,  d'ocut.  lmi  IHiU,  et  reproduit 
xjij  de  M.iL'kenzie;  et  quant  à  lions,  :\  llieure  qu'il  est,  nous  ne 
rfttr  it-  fiff'tf  de  la  première pubJirul ion  de  cet  auteur,  non  trudmt 
ksà^.  rnetie  peu  répandu»  «ar  M.  Helmliuliz  ti  en  dit  rien  dans  sa 

|irr>  i>'e. 

^àke  Le  lier  Brillenbrennweilen.) 

le  I  .ir  lauleur. 


introduction  du  syitéine  métrique  dans  la  mesure  des  quantitéi 
de  réfractioti 


—  CTe^t  eu  cet  étal  que  si'  trouvaiL  lois^lo  ruuvirlure  â  Paris  du  cou- 
Li  iiueslion  de  la  mesure  pratique  dcis  quantités  de  réfraction.  La 
iinivcrsellèment  reconnue  d  une  uniliraiiun  uiteroalionale  dans  le* 
rhoix  d*une  unité  qui  permit  de  faire  lus  icileub  usueU  avec  facilité 
iporanément.  Ce  eon.senàUS  général  se  formula  dans  cétle  assemblée. 
Ion  duni^  commission  chargée  de  préparer  îe&  bases  d'une  refonte  du 
«m  rapp^irt  au  congrès  de  Londre^i,  en  187^,  les  résolutions  suivantes 


iouployer 


dii*  d'ad'-'pter  le  syst«;mc  métrique. 

tic  numéroter  les  verres  d'après  leur  longueur  focale  principale,  et 
r  nyon  de  courtuire. 

*  de  prendre  pour  unU*}  un  verre  as-sex  faible  pour  qu'il  n'y  eût 
de  verrez  inteiralaire.'s.  et  telle,  en  outre,  que  len  nunièro»  des 
\èH  f»af  des  nombrtx  tnttiers, 
ne  devait  ^e  laisser  inlluencor  en  rien  par  la  question  de  l'outillnge, 
r  anr  réforme  radicale. 

iiion  eût  {tu  retarder  longlenip*  encore  la  nialisation  «fun 
limement  approuvé;  —  car  la  question  d»  l'oulillage,  dépcn* 


•en 


ducition  iW  l'équidisfance  des  termes  dans  la  série,  sur 

er  irl»  était  une  des  plus  urgentes  À  Mtisrairo,  On  le 

KTi  on  cfiup   d'ipH  jeté  sur  nos  anciennes»  bottes  d'essai, 

le  ^  de  valeur  rtirînpenle  entre  deux  verres  consécutifs 

^ iliunî,  k^  nn'galilés  les  plus  étendues  et  les  moins  justifiées.  Nous 

llesoèn   de   rtou!^    appesantir   Aur  un    :»ujel   d'une  aussi    éclatante 
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dani  du  cnmmi^rce  dk  de  lindustrie,  poiivjtit  longteiiip>  entraver  W4>  i^Qîw 
fideiiee.  lltJureoRsmûiil,  une  circoii6i>i(tc<5  itu'^iiûriV^  nous  fit  rencoiilrer  i^ 
iluslnci  lurielJLrre  paristciint*  touslt's  ûU'iitoiilsiytiursdéjà,  «=il  enlassés  |»él 
tin  iitdiitir,  An  Ui  rpfofite  »i  imftèrionsement  réelain<&o. 

Ce<si  k  Itt  Miil«  lie  t-eitu  iviio^hjHt  que  nous  (tûmes  pré^eaier  À  VKcêà 
mèducine,  diuis  sa  séaiuo  du  M  juiu  1HT4,  tine^ûne  métrique  complète  ri 
ItpMliM  If»  eondiliuii:»  iuiiiu^t-f»  {lar  \ii  lU'v'mun  riu  iungr^  de  187^.  Cette  fié| 
prenait  toute  IV-tendiii^  <pii  ^^'^J;^I■<'  iinf'  lenlillt'  dt'  -M  de  lon^îueur  fociile  (|»d 
unit»^  ditijilhqne),  d'une  lentille  de  5  cerUimèlr»**,  c'eâl-a-diiie du  10  verrt;» 
«entre  eux  pnr  iniorvaUes  étfuùliifftutK,  niesiiréb  pat*  la  valeur  r«^^illlK<^utl!l  d' 
tUUi  dAÎ  m(>trt'â  ou  Isf  poiHtu*  ancien». 

En  préseiUant  c^tte  série,  nnti»  ne  nou.-»  di»»imulion>  pa»  i\ar\\ 
quelques  inc(»uvt<»ieDt&.  Ainsi  t^Ue  impusuil   I  i'ni]i]iiù  d  un  trop  j.  i 
Wtvtm.  La  partie  de  la  série  mnipride  entre  1rs  niiiiturnâ  10  lU  10  tumi  t 
pour  l«s  luutgesi  jounialii'ri  ;  In  région  n}ipo;iée«  au  citotrairet  un  peu  piàui* 

Hais  comment  résoudre  celle  ditlicullé  et  êe  maintenir  ch  mifme  trmju 
condritonâ  écif-^m  par  le  aoiig»>>j»  du  Loudrcs,  jtta^Krivuni  lea  termes  frj^tî 
iRtercalaires  !  Le  système  décimal  n'a  pour  facteurtique  1,  ^et  5.  L  unité 
même  étaif,  de  laveu  de  toua,  trop  forte  pour  ne  (ta^  néeeséiter  i'intn 
termes  fraelionnaires;  et  d'autre  part,  >•  et  lo™  dioineiir  de  lûen  fadde^ 
de  réfracijoi)  poitr  une  unité.  Le  uombrt;  des  verre»,  <»u  au  inoîuii  l«(irs 
auraient  été  bien  g^rands. 

Il  appartenait  à  la  commission  du  ♦^onj.'rès  de  trancher  celle  diriieulté 
ders  se  Ut  si>ji  ialerprèU',el  imus»  Pu  Thonneurde  nous  proposer  raïuinJon 
unit»^  d*?  -2  mètres  pour  nous  mo  leniraé*o/«fft^/i/  à  la  nérif  tnétrùfue,  «  En  c« 
cernait  le;?  termes  fraelîonnaiivâ  ou  inlerealaires,  ajoutait  le  savant  pr 
dX'trefht,  nous  devri«)|l)^  puavoir  éeriiv,0.5  —  1  —  J.5  el,  eu  uiuiiol»tgift 
tîoiit*  décimale>4  de  la  diopirie,  fixée  elle-mî^me  i  1  mètre.  " 

En  entendant  un  étrany^er  à  noire  pays,  el  de  eolle  comitétcnfe,  pn 
tioa  complète  et  rudli  tledii  système  métrique  (ui-rnéme,  et  rela  a^n  nom  d 
«cientitlques.  il  ne  pouvnit  y  avoir  lieu  A  hèsitaricms  de  notr^  part,  À  noui« 
de  la  tradition  réforma  triée,  mère  du  système  métrî<|nc.  et  no«^  eoTo^liii 
»dhé«îon  immédiate  â  une  UKMHncatiou  de  uotresyMème  à  (aqnelte  tous 
concouraient  d'un  commim  aeeord. 

C'est  ainsi  qu  au  contrés  tenu  â  Bruxelks,  en  «<«plenibre  1875,  ef 
aux   dèlibératiouH  des  ophtalmologiste.*;  allemands  réuni*  à  Heidelberir 
jourH  iiuparavant,  furent  acdamées  les  propo^titiou*  de  M.  Dondcrs, 
rçxiHJBiiion  «uivante  : 


I  1^1    -  Numération  métrique.  Ezpoiltîaa. 


] 


L'unité  iiouvellc»  dans  les  mesure*  de  réfraction,  la 
donc  la  quantité  de  réfraction  développée  par  une  lentille  é( 
longueur focali^  irnneienneti^ntillpde  3  pi»!*!*  ou  3fi  poucf^s  11 

Cette  lentille  portera  le  ri"  \,   Ce^l  elle  dont  la  valeur  se. 
lermi»  Oquidistant  entre  lea  verres  succedèifi  de  la  boite,  qui  fol! 
asii»l  la  série  oalurelledes  nombres enlierrï  l,  2,  3,  4.„]u*q«* 
représente,  par  conseipieni,  la  valeur  réfringente  d'une  \m 
5  t^ntini»^.treî». 

Seulement,  les  besoin*  journaliers  de  la  pnrliijue  ileinanda 


^os.  SKftlB  MBTaïQUS.  i75 

Il  ^wres  f«iblefl,  ou  du  commencement  4e  la  série,  des  iotervalles 
Mîiidres,  et,  du  cdlé  des  verres  forU,  la  nécessité  se  faisant  sentir  en 
«fi  inverse,  il  sera  pourvu  à  cette  compensation  par  la  suppression 
fin  verre  sur  deux  dans  la  région  forte  de  la  série,  et  par  Tintro- 
Woa  det  termes  fractionnaires  0,25»  0,pO,  0,75,  où  besoin  sera, 
tttre  deux  numéros  successifs  de  la  région  faible. 

Cette  dérogation  à  la  condition  d  une  série  uniquement  formée  de 

iHBbres  entiers  est  d'ailleurs  singulièrement  atténuée  dans  ses  consé- 

IfKBces  par  la  qualité  décimale  de  ses  termes  intercalaires.  Le  calcul 

[Meuetement  le  même  que  celui  qui  porterait  sur  des  nombres 

i,  puisqu'il  n  y  a  de  différence  entre  eux  que  par  Tintroduction 

[fcla  virgule  décimale.  L'exception  n*en  est  donc  pas  une. 

Cette  même  observation  s'étendra  au  principe  qui  transporte  aux 

itilés  de  réfraction  les  avantages  possédés  antérieurement  par 

IhlDDgueurs  focales,  et  résultant  de  leur  expression  par  des  nombres 

ffc.  Ces  longueurs  focales  sont  d'abord  moins  souvent  employées 

^AKles  calculs;  déplus  étant  dorénavant  des  parties  entières  ou 

^tn&ales  du  mètre,  les  opérations  qui  portent  sur  elles  participeront 

itoates  les  facilités  offertes  par  la  numération  décimale. 
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i|Ér«. 

F 
ta  Bëtre». 

NarnAros 
aneieat. 

DloplrU». 

F 
an  mAires. 

Numéro* 
aadana. 

0.?:. 

4.000 

" 

5.50 

0.182 

6   1/2 

û.-*j 

2.000 

-ri 

6. 

0.16(> 

6. 

O.Tô 

1.333 

j60 
1  18 

7. 
8. 

0.113 
0.125 

5. 
4  1,2 

1. 

1.000 

30 

i». 

0.111 

4. 

l.ii 

0.800 

:iO 

10. 

0.100 

3  2/3 

uw 

0.666 

n 

11. 

0.091 

3  1/2 

1.10 

0.571 

•M 

12. 

0.083 

3  1/4 

i. 

0.500 

18 

13. 

0.077 

2  5/6 

11-. 

0.414 

if) 

14. 

0.071 

2  3/4 

î.:4j 

0.405 

14 

15. 

0.066 

2  1/2 

\ 

0.33.9 

12 

16. 

0.062 

a  1/4 

:j.-')Û 

0.-280 

11 

lu 

17. 
,               18. 

0.05» 
0.055 

2  1/6 
2. 

i 

0.250 

9 

'               11.. 

0.052 

1   11/12 

1..» 

5. 

0.222 
0.200 

8 
7. 

20. 

o.a-M) 

l   1/5 

Uaseul  coup  d'oeil  jeté  sur  cette  table  montre  combien  désormais 
seront  faciles  les  calculs;  ne  se  réduiront-ils  pas  toujours^  dans  la 
pratique  de  Toculistiquej  à  une  simple  addition  de  deux  des  termes 
<fe cette  série,  ou  à  la  soustraction  d'un  plus  faible  d'un  second  plus 
i^)rt.  Opérations  qui,  l'une  et  l'autre,  se  feront  évidemment  de  tète  ci. 
i^ec  la  plus  merveilleuse  aisance*. 
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Il  en  sera  de  même  du  passage  de  la  quantité  de  réfracta 
valeur  de  la  longueur  focale  correspondante,  ou  inversement.  I 
aisée  des  opérations  y  conduira  en  un  instant. 

Et  la  difficulté  ne  sera  pas  plus  grande  pour  passer  du  s; 
nouveau  à  Tancien,  ou  inversement,  comme  on  le  voit  dans  le 
notes  suivantes  : 

g  180.  —  Passage  de  la  longueur  locale  métrique  d'une  lentille  donné* 
valeur  en  dioptries  métriques,  ou  réciproquement. 

D'après  la  définition  même  de  la  dioptrie,  «  inverse  de  la  lo\ 
focale j  »  si  on  appelle  N  un  nombre  de  dioptries  donné,  e 
longueur  focale  exprimée  en  fractions  de  Tunité  métrique,  on  t 
ces  deux  quantités  la  relation  : 

N  =  -.ouF  =  j^; 

plus  généralement,  N  X  F  =  1 . 

Si  donc  on  veut  savoir  quelle  est  la  longueur  focale  d'une  1 
mesurant,  par  exemple,  7  dioptries,  on  posera  : 

PX7  =  l"ouF  =  y=  0"',142. 

Inversement,  si  Ton  demande  quelle  est  la  valeur  en  dioptries 
lentille  de  0",142,  on  écrira; 

NX  0,142  =  1 
ou 

1-     _  iOUO_ 

0.142  142 

;i  131.  —  Passage  du  système  ancien  (duodécimal)  au  système  métri 
réciproquement;  ou  traduction  de  l'une  des  notations  dans  l'autn 

La  transition  d'un  système  à  l'autre  ne  demande  pas  plus  c 
que  le  calcul  qui  précède. 

Appelons  N  le  nombre  de  dioptries  développées  par  une  ce 
lentille,  et  n  le  numéro  ou  la  longueur  focale  exprimée  en  pouce 
même  lentille  dans  l'ancien  système  de  numération  ; 

Sachant  que  :   Une   dioptrie  du  nouveau  système  corresp 

une  lentille  de  1  mètre  ou  de  37  pouces  de  Paris,  (1"  *=  3',  0'. 

on  a  : 

i 
!■  (syst.  métrique)  =  —-  de  l'ancienne  unité  de  réfraction 
<j  / 

1 
et,  par  suite,  N  dioptries  =  N  fois  le  —  de  cette  unité; 

o  i 
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âdonc  OD  appelle  n  le  rang^  dans  Tancienne  série,  de  la  lentille  ayant 
h  même  valeur  réfringente  que  N,  comme  cette  valeur  réfringente 

unit  —,  on  aura  : 

XT  l  N         1 

^^  37  ""37=7' 
«  encore  N  X  w  =  37. 

(Dans  la  pratique  courante,  on  prendra,  pour  la  plus  grande  facilité 
É calcul  de  tête,  le  nombre  36,  au  lieu  de  37). 

bemple  :  A  quel  nombre  de  dioplries  (ou  à  quel  rang  dans 
liDouvelle  série)  correspond  une  lentille  de  12  pouces  (n®  12  de 
Facien  système]  ?  nous  poserons  : 

N  X  12  =  37, 

N  =  g  =  3o. 

Béciproquement,   si    Ton  demande   à   quel   numéro  de   l'ancien 

^me,  ou  à  quelle  longueur  focale  en  pouces,  correspond  une  len- 

fllede  7  dioptries,  nous  n'aurons  qu'à  poser  : 

7'>x«  =  37, 

37 
N  «  =  ^  =x  5"  4"',     ou  environ  le  n»  5. 

/ 

hfi  considérations  qui  précèdent  suffisent  à  établirla  supériorité  de 

h  réforme  introduite  parle  système  métrique  sur  Fancien  mode  de 

fcesure  de  la  réfraction. 

On  peut  encore  leur  ajouter  la  remarque  suivante  : 

Ui  calculs  imposé;*  par  les  problème:?  de  la  réfraction  oculaire  se 

*»wiTenl  rattachés  par  le  simple   déplacement   d'une   virgule  aux 

^nations  des  plus  grands  comme  des  plus  petits  espaces^  et  se  pla- 

'ïwnt  en  intermédiaires  entre  les  mesures   télescopiques   et  celles 

''Pposées  de  la  micrographie.  Une  môme  raison  mathématique,  ïunit& 

^^ique^  la   dioptrie,  sera  également  applicable  aux  uns   et  aux 

Entre  ces  deux  grandes  classes  d'applications  se  trouve  Vœil  :  il  est 
^t,  par  la  plus  simple  des  formules,  de  le  rattacher  lui-même  aux 
■«  aussi  bien  qu'aux  autres. 

i  1)2. -Expression  optomôtrique  do  la  quantité  d'action  réfringente  exercée 
par  Tœil,  à  l'état  de  repos,  ou  mesure  de  sa  réfraction  statique. 

Si  l'œil,  comme  instrument  d'optique,  est  justement  comparable  à 
il  chambre  noire  des  physiciens,  munie  d'une  lentille  collective,  il 

GIMAUD-TRULOH.  —  LA  VISION.  12 
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e^i  évidcmmenl  permis,  «m  infini  du  vue  de  son  acliûn  sur  le$  rayoM 
pamllMeé  incidents  à  s»  surface  tinlérieure,  de  rassîmikr  aux  lentUld 
sphérique». 

Maii,  dans  ta  pratique  ordinaire,  les  lentilles  spheriqtic^  nimpi 
t>nl  une  épaisseur  gtinéralcme»t   négligeable   devant  leur  l 
focale,  et  l'erreur  commise  n'est  pas  notable,  ù.  |»rendre  pour  pt-nu  - 
départ  des  mesures  de  eelle  longueur  foealiN  au  lieu  de  l'une  dcs^ 
surfaces,  son  cenlre  de  figure» 

Pour  l'œil,  il  en  est  autrement;  ronsidêré  comme  appareil  réfim 
gent  sphérique  composé,  il  faut  tenir  compte   de  la  position  <*t  4t 
l'écart  mutuel  de  ses  deux  plans  prinei|taux,  ffiire  abstra«T 
cet  écart,  le  tenir  pour  non  avenu  (voir  !;;  42)»  et  faire  partir  du 
plan  principal  l'origine  de  la  longueur  focale  postérieure,  la?*  il'  j" 
nous  intéresse  ici. 

Ur  si  Ton  se  reporte  â  la  ligure  lî^,  i;  H4,  on  voit  que  ce  plan  H, 
2U""'  de  la  surface  postérieure  de  la  rétine,  lieu  du  foyer  des  nif 

parallèle*  (F,  =  ^O*»»).  L'inverse  de  celte  bingueur  focale  = 

jioit  SO  dioptries,  représentera  donc  ta  quantité  île  réfraction  d 
bqqiér  par  INeil  *-mmélrope  a  Tétai  d'indillerence  :  *i  IVeil 
prendre  place  dans  nos  boites  d'essais,  il  y  |>orlerait  donc  le  u 

HS  =  Y)(f  c.*t  donc  l'expression  très  approchée  <le  la  valeur  r^t, 
génie  de  l*<i*il  a  IVlat  slntiqu»*,  dans  le  -lens  direct  des  rayon* 
trants. 


s  la;t.  —  Expression  optométriqne  dp  la  valeur  réfringonU  d'un  effc 
accommodatil  donué. 


Aprèis  avoir  évalué  la  quajitite  de  réfraction  développt>e  |W  1' 
l'étal  de  rei»os,  ou  son  action  sur  les  rayons  parallèles  illS, 
lion  statique,  =  îjM  dinptries),  pour  eomplclcr  l'as^imilalioa 
mencée,  il  convient  de  déterminer  maintenant  la  valeur  d«  la 
qu'il  faudrait  ajouter  àsa  réfraction  t^tatique,  pt»ur  réunir  sur  la 
b'â  rayiui»  partis  d'un  point  situé  â  ime  distance   liriic;  en  UD 
d'établir  I  éi|uivalence  dioptrique  «le  l'etlVirt  acconwuodatif  skihc* 
pour  voir  distinctement  à  cette  dlsLance  lînie  rf. 

Or,  pour  poser  les  éb^ments  île  ce  calcul,  ou  suppo^era-t-on 
cette  lentille  supplémentaire?   On  verra,  dans  la  leçon  pi 
H  14*2,  les  difficultés  conBÎdérables  que  présente  cette  question, 
tente  do  la  ré.-*oudre  d'une  façon  absolue, 

Heureu?*emeril  tjue  les  néces!*ités  de  roplométrie  pratique  pf 
être  satii^faite»  à  beaucoup  moins  de  frais.  On  verra,  toajôiiri 
ta  |>rocbaine  leçon  (^  144),  combien  sont  simplifiés  toust  les  calo 


j 


Il  de  CCS  yeux  fait  lefTort  voulu  pour  voir  uettemenl  l'objet: 
tire,  paralvâé  par  ['atropine,  ne  le  voit  qu'an  nutyen  d'une  cer- 
rnfille  sphérique  placée  audit  foyer  antérieur. 
Il  clair  quel'efl'ort  accommodalif  développé  par  le  premier  «cil 
lut,  cotome  résultat,  à  Taction  développée  par  la  lenlille  placée 
I  le  siïcond. 

ïommc,  dans  ce  problème  tel  iju'il  est  posé,  rien  ne  peut  varier 
dtstance  rf,  la  quantité  de  travail  développée  par  VoAi  non  [>ara- 
fni  ^tre  très  régulièrement  comparée  à  celle  développer  par  la 
t  apfxosée  devant  la  second  wil. 

éponge  à  la  (fuesitOD  posée  va,  dès  lur:*,  se  Li'ouver  iiiimédia- 
L 

eatiJle  placée  devant  le  second  œil,  en  son  foyer  antérieur,  et 
1  lui  procurer  la  vision  nette  de  l'objet  placé  à  la  distance  d, 
éei«4^nienl  celfe  dont  la  longueur  focale  serait  égale  à  d. 
pelons  ici  la  fig.  36  du  î^  ll->,  sur  laquelle  se  base  la  neutralisa- 
e  la  myopie  par  la  lentille  négative  L;  imaginons  que  les  rayona 
nl^  *ur  l'œil ^  [larlerjl  du  point  F,  silue  à  la  distance  d,  et  que, 
leur  |»ermettre  de  se  réunir  sur  la  rétine,  il  faille  que  ces  rayons 
fcot  de  la  lenlille  L  en  parallélisme,  nou*  voyons  à  l'instant 
Rifiira  pour  cela  de  substituer  à  la  lentille  négative  L,  une  len- 
NRiU\'e  de  même  lun^j^ueur  focale.  L*efîel  que  uous  voulons  réa- 
Kaol  exactement  Tinverse  de  celui  que  la  lentille  négative  L 
w  pour  la  neutralisation  ou  mensuration  de  l'excès  de  réfraction. 
enlîtle  L,  pri^e  en  sï^ens  [lositif,  de  bm^fueur  focale  F=rf,  doune 
ravoBâ  incidente  uarLantdaF^iadiracLîûn  na.* 
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exprimée,  en  dioptries ^  par  l'inverse  de  cette  distance  mesurée  en  fnw 
lions  du  mètre. 

Telle  est  l'expression  numérique  du  travail  accompli  par  un  ce 
pour  passer  de  la  vision  indifférente  à  Thorizon,  à  une  distaiM 
donnée. 

Cette  proportion  est  réquivalente,  dans  le  système  métrique,  é 
celle  que  nous  formulions  au  §  49  bis  de  notre  précédente  édition  ^ 

<c  Dans  Tœil  type  ou  emmétrope,  la  quantité  de  réfraction  dyAï 

mique  procurant   la  vision  nette  à  la  distance  n  ^lisez  ici  d)  a 

1 
égale  à  —  ou  à  Taction  d'une  lentille  de  longueur  focale  égale  à  •» 

C'est  cette  quantité,  que,  par  opposition  à  l'expression  deréfractfa 
statique,  consacrée  pour  représenter  l'œil  à  l'état  indifférent,  nai 
avions  proposé  de  nommer  la  réfraction  dynamique  :  la  fonction  j| 
la  procure  étant,  comme  on  l'a  vu,  de  nature  musculaire,  ou  le  prqd 
d'une  force  active. 

Ces  expressions  ont  été  généralement  adoptées. 

Corollaire  : 

Expression  de  la  quantité  de  réfraction  dynamique  à  développer 
faire  passer  la  vùion  nette  d'un  point  à  un  autre,  —  Si  la  quantité; 
réfraction  dynamique  nécessaire  à  développer  pour  passer  du 
indolent  de  l'horizon,  ou  du  parallélisme,  à  une  distance  finie  <f,1 

égale  à  l'inverse  (nombre  de  dioptries)   -  de  cette  dislance,  laqi 

tité  de  réfraction  réclamée  pour  passer  de  cette  distance  d  à 
distance  plus  courte  cf ,  sera  évidemment  la  différence  des  actions 

d'     d  '  ^ 

les  nombre:f  c/,  d  étant  exprimés  en  millimètres,  leurs  inverses  itf 
des  dioptries.  J 

Exemple  :  Quelle  quantité  de  réfraction  dynamique  faut-il  m 
y  œil  développe  pour  passer  de  la  vision  nette  de  33  centimètrel 
\H  centimètres?  •( 

"«p""'«^        m-èô  =  '''''-'''-'''-^-         \ 

On  comprend  combien  souvent  un  pareil  problème  devra  se  pi 
ter  à  nous. 


1.  Prévis  ftr  in  rrfittrtion.  Supplément  à  Mackenzie. 


iMOa.  AMPLITUDE  ACCOMMODATIVE.  181 

\  IM.  •  titillation  ntunérique  de  U  réfraction  dynamique  totale  ou  de 
l'amplitude  accommodative. 

U  formule  du  §  précédent  fournit  encore  en  corollaire  la  réponse 
ï  It  question  que  nous  venons  de  poser. 

,  L'homme  adulte,  au  moment  où  il  atteint  son  complet  dévelop- 
penent,  c'est-à-dire  à  20  ans  environ,  peut  voir  très  nettement  les 
éjrts  délicats  jusqu'à  10  centimètres  environ  de  Tœil,  dans  l'exer- 
ét  monoculaire. 

n  jouit  donc,  à  cet  âge,  de  la  faculté  d'ajouter  à  sa  réfraction  sta- 
f|iie  one  réfraction  dynamique  qui  porte  son  point  rapproché  de  Tho- 
jusqu'à  10  centimètres,  c'est-à-dire  qui  se  mesurerait  d'après  le 
phe  précédent,  par  une  lentille  collective  de  10  centimètres 
de  10  dioptries.  C'est  cette  étendue  qui  représente  l'amplitude  de 
mraodation  physiologique  au  moment  du  développement  nor- 
de  Vhge  adulte. 

p  U^,  —  DiTÎaion  de  l'étendue  accommodative  en  parties  aliquotes  dans  le 
système  duodécimal. 

Êitiorique.  —  La  quantité  de  réfraction  dynamique  qui  mesure  l'étendue  de  Tac- 
■•odatien  avait  été  pour  les  besoins  de  la  pratique,  divisée  en  parties  ali- 
Mes  on  équivalentes.  Cette  idée  avait  été  proposée  et  réalisée  par  Donders  dans  la 
ri^osition  suivante  : 

Létendiie  dp  raccommodation.peut  être  indiffôreniment  représentée  par  une  len- 
lede  1  poucps  ou  piirsix  lentilles  de  24  pouces,  correspondant  chacune  aux  posi- 
R<  ^uivnntt*s  du  punctum  proximum  : 

de  fx  ou  du  parallélisme  à -24" 1/24 

•J.-  24"  à 12" 1/24 

dt'  12'à 8" 1/24 

de  H' à \^' 1/21 

d.-  6'  à 4"  4/5 1/24 

de  trt*  dornier  point  à 4" 1/24 

El  si  l'on  roporte  ces  mêmes  quantités  entre  \"  et  l'œil,  on  aura  successivement 
Bf-iv.  entr»>  4"  et  ^\  six  autres  lentilles  de  1/24  correspondant  aux  stations  suivantes 
iftUTi'tum  prarunum  : 

l 'ii^ifju?-  df  4' . 

tett»*  division  est  devenue  aujourd'hui  sans  ohjet;  la  mensuration  des  quantités 

»^fr*ction  dans  le  système  métrique,  ou  en  dioptries,  rend  inutile  la  conservation 

a  .«ulMlivisioiis  aliquotes.  La  dioptrie,  unité  de  réfraction,  permettant  de  repré- 

Btrf  t'tiitf^  les  mesures  en  nombre  entiers  ou  décimaux,  toute  addition  ne  serait 

!««?  complication. 

^■•u- <rroyons  cependant  devoir  mentionner  celle  convention,  qui  a  régné  quinze 

l^-r-i  dans  la  science  et  y  a  rendu  de  grands  services.  Cette  mention  pouvant 

riLt'-r  aux  futures  générations  scientifiques  la  lecture  des  travaux  glorieux  qui 

B  f  r.aé  l'ophtalmologie  moderne. 
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I  136.  —  Des  lunettes  sténopéiques  et  des  consarves. 

En  sus  dos  inî^lniinfiiis  ^lunellûs)  tlotit  nous  avuiis  [larlê,  eldral 
à  raoJificr  la  direction  des  rayonà  incidents  sur  l/œil,  il  en  cxîâLequiov 
pour  objet  de  modifier  lu  quantité  on  la  qualité  (couleur)  des  rayoa 
qui  pénètrent  dans  l'organe.  Ce  sont  les  lunettes  slénopéique»  el  1* 
conserves. 

a)  Lunettes  sténopéiques.  —  M.  Donders  a  donne  le  nom  de  «•  »téi 
pœiques  »»  («rtivoç,  étroit,  on-c,  petile  nu verlure)  à  des  instrument» 
consiàtenl  en  un  petit  écran  opaque,  placé  tout  contre  VœW^  ot  port 
à  son  centre  une  petite  ouverture  (comme  le   trou  d'épingle)  vi 
d'un  1/2  k  l  mUIimèlre  1/2  de  largeur. 

Ces  écrans,  portés  en  guise  de  lunettes,  sont  employés  : 

i"  Pour  garantir  de  la  lumière  diïTuse  les  yeux  dont  lei* 
portent  des  portions  opaques,  et  que  gène  conâidérablemcnt  la 
minalioD  de  la  lumière  pénétrante,  à  sa  rencontre  avec  ces 
opaques  rétléchissantes,  ou  m(>me  simplement  translucide:?.  La 
letédes  images  régulit-re^  gagne  beaucoup  par  lusage  de  ces  lui 

2*  On  en  retire  encore  de  grands  avantages  dans  les  circonst 
où  une  pupille  artificielle,  une  iridectuniie,  une  synécliie  iridh 
antérieure,  suite  de  kératolomie,  ayant  déftirmé,  agrandi  la  pu] 
ou  altéré  la  courbure  de  la  cornée,  produisent  de  trop  grands  ci 
,de  dîHusion. 

3°  Dans  les  hauts  degrés  de  myopie,  dans  lesquels  Tacuité  a 
même  beaucoup   soulferl  ;   dans  ce  cas,  leur  mode  d^aeUori 
diminutitm   notable  des  cercles  de  difTusion,  toujours  grands 
une  pupille  large  comme  celle  des  myopes.  Par  leur  moyen,  la 
monoculaire  permet  de  se  procurer  de  grandes  images  :  on  y 
en  rapprochant  autant  qu'on  le  veut  les  objets.   Et  quant  à  la 
de  loin,  elle  est  analogue,  avec  leur  secours,  à  celle  que  proci 
des  verres  qui  neutralisent  imparfaitement  la  vision,  sauf  cet  avi 
qu'elles  dessinent  de»  images  plus  grandes  (§  112  fMs), 

Dans  ces  cîrci»nstancc.^,  l'usage  du  trou  dVpiiigle  monté  sur 
fixe,  circonscrit  la  vue  h  un  espace  très  limilé,  *  I  ne  peut  s'apj 
qn'A  desoccupatiofjs  sur  objets  rapprochés. 

Fen(e  stàiopêique  hon'zontale.  —  Si  l'on  est  dans  la  née* 
le»  conseiller  pour  la  vie  extérieure,  dans  laquelle  la  cunvergeiK 
axes  optiques  varie  h  chaque  instant,  orj  remplacera  le  tnm  d'é| 
par  une  petite  fente  horizontale,  d'un  millim^Hre  de  hauteur,  qui 
des  bandes  de  diffusion  ilans  le  plan  horizontal,  mais  proc^ 
cependant  encore  de  grands  avantages  relatifs,  et  dont  le  cligna 
Daturel  aux  myopes  permet  de  se  faire  une  idée  (§  262). 

Dans  las  cas  où  la  lunette  sténopéiquo  a  pour  objet  do  préi4!i 
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b^fê  reUniennes  de  la  dilTii*i<»n  qu'amène  un  albugo  de  k  cornée, 
loooneiit  de  Tariner  de  laddition  apportée  par  M.  Dojiders.  Ce  sa- 
k^rnît  roiivf>rtuiT  de  rê^ran  d"im  petit  cAnc  dv.  3  I/'2  millimètres 
^■i^^ur  et  qui  défend  l  entrée  de  roriliee  aux  rayons  latéraux.  Dès 
■n,  les  wnÏB  rayons  utiles  pénètrent  à  travers  les  parties  transpa- 
ptf?  de  la  cornée, 

I  *i  Lunettes  ftcsdnées  n  modifier  la  qualité  de.  la  lumière  [rouleîir],  — 
kin^^truinenls  portent  j^énéralement  le  num  do  t»  conserves;»  ce 
k^Éinpiernent  des  verres  de  couleur,  de  nuances  diverses  et  de 
^Plf{raduées,  à  faces  parallt^fes,  et  (piï,  d  après  cela,  n'agissent 
pli  réfraction  que  par  leur  couleur.  On  les  fait  verts,  bleus  ou  gris 
péê,  tt^ndaiit  plus  ou  moins  sur  le  noir, 

IIMâ'est  looKtemps  et  beaucoup  servi  des  diverses  nuances  du  vert, 
b  VY!r]*e5  excluent  les  rayons  extrème>  du  spectre  ou  du  moins  en 
■fuient  plus  particulit'rement  la  quantité.  Leur  coefficient  de 
■Miton  se  rapproche  le  plus  de  celui  de  la  lumière  blanche  ou 
■poiée  :  ils  n'«>nt  donc,  par  le  fait  de  la  couleur,  que  peu  ou  point 
litiAii  réfringente;  mais,  augmentant  relativement  k  quantité  de  lu- 
Iferv  jaune,  en  excluant  le  rouge  et  le  bleu,  ils  laissent  pénétrer  les 
MB  les  moins  agréables,  les  moins  doux  à  la  rétine,  leïi  |*hjs  irri- 
k»  l€i  rayon»  jaunes.  Cette  couleur  (le  vert)  est  donc  plutôt  à  évi- 
Idtans  les  circonstances  mêmes  qui  exigent  l'emploi  des  conservoB. 
'Li  teinte  bleue  est  aujourd'hui  reconnue  très  préférable,  paHicu- 
Inmcnt  le  bleu  cobalt  de  Berlin  {verre  très  pur  et  très  bien  fabri- 
ft).  Celle  couleur  exclut  particulièrement  lorangé  ;  en  outre  c  est 
^»^n  nmjç  daiis  le  spectre,  la  moins  riche  en  rayonn  caloHJiques  : 
|i«si  donc,  â  tous  égards,  la  mieux  tolérée  par  des  membranes  plus 
irritables.  Enfin,  disons  encore  qu'elle  agit  un  peu  à  la  façon 
e  collectif,  le  bleu  étant  la  nuance  la  plus  réfrangibt©  du 
n;  .  0(i«'int  au  gris  ftunée,  tendant  jusqu'au  noir,  son  emploi 
iodiquit  cju^â  titre  fFécran  ou  de  voile,  quand  on  veut  surtout 
ilir  Toïil  de  k  lumière  elle-même,  sans  se  ju'éoccupér  autrement 
lOiité  visuelle.  Or,  ce  nest  pas  le  cas  en  général.  L»'s  conserves 
pour  eflél,  non  d'exclure,  mais  de  modifier  la  lumière.  Elles 
^r  Miltre   rexercice  de  la   vision,   laisser   par  conséquent 

Ir  M  lumière  utile,  en  excluant  seulement  celle  qui,  par  sa 

lié,  fveul  nuire.  Or,  le  bleu,  en  excluant  la  lumière  jaune  orangé, 
Mie,  laisse  la  facuKé  visuelle  pn'i*que  complète. 
pwi  laissons  provisoirement  intart  le.  jugement  qui  précède» 
i  jar  k  généralité  des  Écoles  vers  \S^jiy,  sur  les  qualités  physio- 
Mfriks  diverses  couleurs  spectrales.  Ce  jugement  n*a  pas  encore 
PPlHieiit  réformé.  Cependant  nous  croyons  que  la  question 
étude  nouvelle.  Nous  ne  serions  pas  surpris  que  lûdécou- 
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verte,  faile  par  Bail, delà  |>hotochimifi  rétinienne  exigeât 
scions  absoiumenl  refonrlues  î^tir  celte  malb^TP,  parliculiiTement 
qui  concerne  rinlUtence  ûe  la  lumière  jauiie^  que  les  expérieiii 
l'École  de  Rome  semlilent  devoir  faire  con^^idérer  comme 
plus  api)rûpriêe  k  la  rt'Linn  qu'on  n'tUaiL  dispose!!  à  le  croire  d 
des  vues  théoriques. 

u  Plusieurs  observations  cliniques  que  nous  avons  eu  occasil 
faire  nous  ont»  en  elTel,  porté  âaennrder  une  valeur  thérapeutiqi 
positive  aux  verres  de  couleur  jaune  dans  des  cas  d'hyperes! 
rétinienne.  '> 

Pour  compléter  ce  qui  concerne  Ihs  Uinettei^  sténopéiques»  \ 
îi  112  IfiSy  la  mesure  de  l'ellet  quantitatif  produit  sur  Tacuité  v 
par  la  lunette  à  truu  d  épingle. 


NEUVIÈME  LEÇON 


niOPTRIQUE  OCl  LATRE 


§  137,  —  De  l'application  des  formules  de  Gauss  à  l'organe  de  la 
Détermiiiatioti  des  constantes  dioptriques  de  l'ceil. 


L'œit  esl  uo  appareil  de  ri'frdctiùn,  C4HupoS4^  ûù  »uKac«s  eu  apparence 
centn>es  et  sépariiiit  r|p5  milieux  en  apparenrc  homojçènes. 

11  est  donc  permis  dp  lenkT  de  le  smmuHli-c  aux  applications  numériqac* 
besoin  pratique  a  enfanté  la  méthode  *le  <inuss  (voyet  leçons  1";^.  3'),  c>>sl 
de  déterminer  la  position  de  se^  points  eardinaiix  ou  fotuux,  principaux  et 
pn  d'autres  termes,  se»  oonstantj's  di^iptnipich,  dont  la  possession  rendra  farl 
s<jlublos  tous  les  probJènios  iiuiiiérique!^  com-einatit  son  funclionnement. 

Deux  méihitdes  exposées  aux  S§  r>7  et  <Î2  de  la  :î*  le(,*on,  peuvent  conduire  a 

La  prr^mi«>rc,  exposée  nu  S  ".  consiste,  après  avoir  mi'suré  directement  le« 
de  courbure,  ten  di«îtanres  mutnt^lbt^  des  surface^^  de  séparation  des  mUi<^u 
Indices  de  n^fraetion  do  ces  mtlti;ux.  A  remonter,  par  let^fomiules  dudlt  p 
n.  (a  ptmtion  sur  l'axe  desdits  poinK  rardinaux. 

La  féconde,  îndi(|ut.V  an  S  <V2  de  la  tnil^mu  leçon,  aborde  le  prold^nri'^  en 
ver*0  *  «^lle  d**termlne  rspt^rimrntott'mr/tt  lu  ftnstttort  d*?s  poîntA  ranljnaux 
du  système,  et  tout  If*  tableau  des  formuler  dioptriquAs  s  en  nonriut  A  Tinftti 

La  prcmiîîrc  de  ce*  môiÏjodoA,  fondée  sur  des  mcAurfN  anatomiques.  eat  ^ 
A  it^  employée  par  Lifting. 

Nous  lut  oppoAeronsi.  pour  des  motifs  qui  vont  être  exiiosés  tout  â  f*| 
seconde  méthode,  que  bouh  eonsidt^rons  fomme  plus  expressément  phy^ioU 

I  138.   •   PrtmiAre  méthode    '  anatomiqne)  ou  de  Listing,  par  maoi 
directe  dea  rayons  de  courbure  des  surlaces  et  des  indices  do  réiraotî 

milieux.  ,'fjl    -^i  hôioilique  iV:>ulUnl.,i 

Gûosidéniul  les  différents  milieux  réfringents  qui  con«U tuent  l'appareil  di 
oculain*  comme  dcf  milieux  bamr>géne»,  les  surfaces  courbes  quJ  J6o  ef  |nreat:j 
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portiiHii  de  iphères  dont  les  centres  sont  sur  un  axe  commun,  Listing  mesure 
ctfiDient  les  raycna  de  courbure  fie  ces  surfaces,  leurs  distances  mutuelles»  les 
Mtde  réfraction  des  différents  milieux,  et,  sur  ces  données, détermine,  au  moyen 
fonnoles  de  Gauss  (voyez  les  leçons  l'*,2*,  3*),  les  éléments  de  Tosil  inorganique 
fepréseaterait  Torgane  vivant  et  le  remplacerait  dans  les  calculs  théoriques. 
tebKssemeiit  de  Tœil  schématique  de  Listing,  que  nous  donnons  ci-dessous,  est 
ésoltat  de  ces  recherches.  Le  tableau  entier  en  est  présenté  dans  la  Dioptrique 
ehnholu  (traduction  française),  ainsi  que  dans  Touvrage  fondamental  de  Donders 
eonunodation  et  réfraction  de  rœil).  Malgré  la  beauté  de  ce  grand  travail,  qui  a 
kmè.  cheiBin  faisant,  d'intéressantes  et  sérieuses  découvertes  (comme  celle  de 
être  et  ses  applications,  par  exemple),  nous  ne  le  reproduirons  pas,  vu 
et  la  complexité  de  ses  détails.  Nous  n'en  retiendrons  que  les  conclu- 
as  an  fur  et  i  mesure  de  leur  application. 

Upremièreest  la  construction  de  l'oeil  schématique  de  Listing  tel  qu'il  a  été  établi 
■  ce  savant,  et  dans  le  second  tableau  ci-dessous,  ce  même  diagramme  modifié 
IvHtlniholtz.  (Voir  la  fig.  19,  «{  64.) 

TABLEAU  DES  CONSTANTES   DIOPTRIQUES   DE  L'CfilL 

(Suivant  Listing,  modifié  par  Helmhoitz  ) 

I>e»  tnennrea  «ont  prÏHOM  i  partir  du  somniet  de  la  cornée 

l'okil  est  adapté  podk 

Mesures  relevées  directoment  : 
iUTon  de  courbure  de  la  cornée 

—  de  la  surface  antérieure  du  cristallin  . . , 

—  de  la  surface  postérieure         id. 
Position  de  la  surface  antérieure  du  cristallin., 

~      de  la  surface  postérieure  id. 

Calculées  : 

Oistaoce  focale  antérieure  de  la  cornée 33.1 

—  postérieure         id 

Distance  focale  du  cristallin 43. 

DûçtaDce  de  la  surface  antérieure  du  cristallin  à  son 

point  principal  antérieur 2.1073         1 .9745 

'    Distance  de  la  surface  postérieure  du  cristallin  à  son 

point  principal  postérieur 1.3641         1.8100 

Leor  distance  mutuelle 0.22a3         0.2155 

ftif tance  focale  postérieure  de  rœil 19.875         17.756 

I)i«tance  focale  antérieure  de  rœil 14.858         13.374 

Partition  du  !•'  foyer  principal (—12.918)  (—11.341) 

-  du  1"  point  principal 1.9403         2.0330 

--      du  2«  point  principal 3.3563         3.4919 

-  dul*'nodal «.957  6.515 

-  du2-nodal 7.373  6.974 

—  du  foyer  postérieur 33.331  20.348 

Uédiite  de  ces  chiffres,  la  longueur  transparente  de  l'œil  serait  ici  :  22"*.2:31. 

§  139.  »  Remarques  sur  les  résultats  de  cette  méthode. 

'ttk  remarquera,  dans  le  schéma  de  Listing,  que  les  deux  points  nodaux  sont 
«ife,  l'un  et  l'autre,  en  avant  de  la  surface  postérieure  du  cristallin.  Or,  d'après 
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la  théorie  même  de  Gauss,  le  centre  de  «îmitHyde  géométrique^  de-4 
cei$sain»iiietii  tntre  les  deux  poiiiiâ  rtod^ux  ;  ce  pomt  ù$t  donc,  t\M\»  i'ctW 
forcément  en  avant  du  Ueuxiènn^  point  nudal,  e'esl4-<Jir€  au^&i  eit  avatti 
faro  poslérieiirt!  de  la  lentille. 

Or,  iJ  réiïultc  (les  ex[RTicnceB  directes  de  Wolkmann,  de  Vallée  (voir 
nôtrt's,  ainsi  ^ue  di*  nos  propres  dénfiotisirations  llitoriquê*  [Ann.  tToh 
1868,  inars-uvril),  que  le  centre  de  mitniiitnde  est  au  rotilrairi»  rtellnrtvni  p] 
millijnèlre»  au  moins,  en  arrière  de  U  surface  postérieure  de  ht  lenlilk*.  La 
expèriiiienlald  se  montre  donc  ici  en  dil'saicord  avec  les.  ré&ultatâdu  calcul 

C«î  défaut  de  concordance  entre  les  résultats  du  calcul  et  le  fait  cip4^rifO 
nftsez  notable  pour  nous  arrêter  uii  insljuit  et  nous  invitera  en  rerhercht-r 
or.si  nous  «e  nous  trompons,  la  voiri  :  ta  niéthodede  Ustings'appmc  «►uri 
supposition  de  riiomo',.fénéité  des  milieu*  et  de  l'exactitude  de  la  courbure 
de   leurs  surfaces  limitantes.  Par  *uile  de   celte  double  condition,  le* 
niimériqueb  obtenus  ne  mni  applicables  que  diin«^  retendue  d  une  très  faibl 
lude  ix)  de  lasurface  sphérique,  de  chaque  côté  de  l'axe.  Pour  peu  qu'on  h\ 
pour  peu  que  eus  *  (§  0)  vienne  à  diflérer  sensiblement  de  la  longueur  du 
la  surface  [comme  c'est  le  ca>  dans  l'œil),  les  ima^çes  par  réfraction  «M>m  na 
pas  de»  cuuiitiques,  en  d  autres  ternies,  deviennent  rapidement  confuses» 

Or.  loin  d'Aire  duns  ces  condition!*,  loin  d'otlrir  des  imapes  confuse*  i 
distance  de  t'axe,  Taïq^areil  visuel  Jouit  ù'mi  aplanati-tme  presque  absolu  ;  1^ 
y  «ont  parfaites  dans  un  cbamp  d'amplitude  sphérique  supérieure  60*, 
iiiénte  jusqu'à  90*  du  côté  externe,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  expéntfiic«i 
triques.  (Voir  leçon  7%  i§  lUi) 

On  ne  saurait  évidemment  négliger  une  telle  di£proporii«n  d'effets  cnttv 
reil*  puretnenl  physiques  et  ceux  do  règne  organique. 

Cette  dilTérence  étant  rapprochée  de  celte  qui  s  observe  dans  la  CDnsUU 
appareils  qui  nous  occu^penl  en  ce  moment,  quand  on  voit  d'un  côté  d 
simples  et  des  milieux  homugèues,  et  de  l'autre,  une  hérie  de  courbures  ilonl 
varie  avec  la  distance  à  l'axe,  associées  à  des  milieux  dont  Ih  densité  n>si 
régulière;  en  présence  de  la  prétention  d'assimiler  k  de»  milieux  hoj 
milieux  dont  l'indice  de  réfraction  varie  non  seulement  d'une  couche 
entre  les  différente*  régions  d'une  même  couche;  oti  peut  sanfi  ii 
que  le?  formules  applicables  à  l'un  des  cas  ne  ^sauraient  l'être  avec  la 
ludu*  h  rhypothèse  oppoi^ée.  On  serait  même  bien  plus  fondé  à  afflrmor 
exactitude  dans  Tun  des  cas  implique  leur  inexactitude  dans  l'autn*. 

Ce»  considérations  nous  ont  p*>rté  à  chercher  à  constnilre  un  schéma 
plutôt  tuT  leji  faits  expérimentaux,  et  le  paragraphe  prochain  exposera  I 
que,  dans  cet  ohjrt,  nous  «ivuiis  été  conduit  à  adopter. 

S  HO.  ~  Méthode  physiologique 

Nous  avon»  cru  trouver,  dans  les  élément*^  phybiob»gjques  du  {iroUlèniet 
plus indiscutaldei que  «elleti  adoptées  par  Listing  et  conduisant  plu»  rapà 
des  résultats  non  mioins  as«uré^< 

La  méthod(«  que  nou:^  avons  suivi«*  est  i^xposée  un  S  62,  rt  comdMc  à 
loul  d  abord,  /*or  Ct'jrjièricnce  dhefte,  et  sans  nin!»idér.iT(on  dfs  ■ 
tkm  métne  (ou,  suivant  la  déllnilion  d'UcImholtx,  la  dt5t4mce  h  I  i 
ranlinauT  de  l'œiL 

Les  plus  importantes  de  ces  donnéea  ri  le«  plus  accessible*  à  Vex^rià 
le»  fof/nx  ftrmripnus,  et  len  longueurs  focales  correspondantes.  Commet^ 
par  ces  éléments. 

!•  D^ttrminùtiùn  de  tapofittùn  du  mond  fù^tr  frrincipal  de  fvit  (fi9| 


c  homoM 

hei^H 
témSI 
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-Noos  n'apprendrons  à  personne  que,  lors  de  l'état  Indolent  de  l'organe,  ce 
IjÉHcmarqaable  est  situé  au  pôle  postérieur  de  l'œil  [sur  la  membrane  même  qui 
'  rito  en  arrière  la  couche  des  bâtonnets  de  la  rétine].  (Leçon  S*,  g  80.) 
b«eood  foyer  principal  ou  postérieur  de  l'œil,  dans  son  ensemble,  et  lors  de 
de  tout  effort  accommodatif,  est  donc  à  23«",30  en  arrière  du  sommet 
de  la  eomée. 

du  second  point  nodaL  —  Nous  possédons  une  notion  expérimentale 

MM  donne  avec  une  certitude  presque  égale  la  position  du  second  point  nodal. 

le  résultat  des  expériences  relatées  (§  77)  et  qui  établissent  la  position  du 

4e  nmUihtde  pour  les  objets  distants  :  centre  fixé  par  Wolkmann,  Vallée, 

,  et  par  mms-mème,  en  arrière  de  la  surface  postérieure  du  cristallin  (et  non 

H,  comme  Listing  est  amené  par  le  calcul  à  le  faire),  et  à  une  distance  que 

peit  évaluer  au  plus,  en  nombre  rond,  à  15  millimètres  du  pôle  même  de  l'œil. 

k,  Gaass  a  démontré  que  le  centre  de  similitude  est  nécessairement  compris 

deux  points  nodaux;et  Ad.  Martin  a  conclu  de  cette  démonstration  la  pro- 

suivante  :  à  savoir  que  si  l'objet  est  à  l'infini^  le  centre  de  similitude  so 

avec  le  second  point  nodal  lui-même. 

liiecoDd  point  nodal  est  donc,  à  très  peu  près,  Axé  à  15  millimètres  en  avant  de 

imhce  pc»térieure  de  la  rétine. 

>  Déterminaiion  des  longueurs  focales  principales.  —  a)  Ces  deux  premières 
laées  nous  conduisent  tout  naturellement  à  la  connaissance  des  longueurs  focales 
kâpales. 
H  savons,  en  effet  (S  36),  que  la  distance  du  second  point  nodal  au  foyer  posté- 
d'an  système  réfringent  est  égale  à  la  première  longueur  focale  principale  : 
l"i  F,  ;  F,  est  donc  égale  à  15  millimètres. 

I)  Seconde  longueur  focale  principale.  •—  Dans  tout  système  réfringent,  les  deux 
rs  focales  principales  sont  entre  elles  comme  les  indices  de  réfraction  des 
len  extrêmes  : 

F  =  ^'  «*»• 

Or,  parmi  les  milieux  organiques  qui,  sans  être  absolument  homogènes,  se  rap- 

eependant  le  plus  de  cette  condition,  il  faut  placer  le  dernier  milieu  ocu- 

le  corps  vitré.  L'indice  de  réfraction  de  ce  corps  ne  sëcarte  pas  sensiblement 

kttlai  de  l'eau,  et  tous  les  phvsiologistes  sont  d'accord  pour  le  flxer  au  chiffre  de 

M 

ç,  M  i.at. 

D'iprès  cela,  F,  étant  égal  à  15""»,  F^,  s^econde  longueur  focale  principale, 
=  F,  Xl.31,        15xl.3i  =  20,        F, -»20«». 

i^^htUion  (distance  à  la  cornée)  du  premier  foyer  principal.  -~^ous  voilà  donc  en 
l°c««aion,  et  avec  une  précision  qui  ne  le  cède  à  nulle  autre,  des  deux  longueurs 
^ola  principales  et  de  la  position  de  tun  des  foyers  principaux ^  lesecorui.  Si  nous 
^temioons  celle  du  premier  de  ces  points,  elpar conséquent  leur  écartemcnt  mutuel , 
■naaromen  main  tous  les  éléments  dioplriques  de  Tœil. 

U  méthode  physiologique  expérimentale  va  nous  fournir  encore  cette  donnée  ; 
<fcioos  sera  procurée  par  une  application  expérimentale  nouvelle  de  la  formule 
***fi«tti»t  la  relation  de  la  grandeur  relative  des  images  aux  foyers  conjugués  et 
frnpaw: 

1^0  connaît  la  méthode  ingénieuse  appliquée  par  Ruele  et  Donders  à  l'étude 
^bclioaisons  des  méridiens  oculaires  lors  des  mouvements  des  veux,  et  fondée 
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«ur  la  persistance  des  impressions  sur  la  rétine.  C'est  elle  que  nous  allons  enpi 
ter  ici  :  \à 

L'application  de  cette  méthode  au  cas  actuel  consistera,  après  avoir  ÈtkA 
attention  pendant  un  certain  temps  un  .objet  de  dimension  connue  et  de  foras  I 
couleurs  tels  qu'il  se  détache  très  nettement  sur  le  fond  de  la  perspective,  à 
jeter  Timage  persistante  complémentaire  sur  un  plan  placé  à  une  autre  i 
également  connue,  et  à  comparer  ensuite  les  grandeurs  relatives  de  cesii 
ces  distances  respectives. 

Ainsi  soit  ^  la  dimension,  préalablement  mesurée,  d'un  objet  placé  à  une  dll 
D  de  la  cornée  ;  ' 

Soit  de  même  ^'  la  grandeur  de  la  projection  de  l'image  rétinienne  (^)  de  Vé 
mesurée  sur  un  écran  placé  à  une  distance  d  de  la  cornée. 

On  aura  pour  chacun  de  ces  coufiles  conjugués,  et  en  appelant  %  l'image' 
nienne  elle-même,  pour  le  premier  couple  : 

Pour  le  deuxième  :  . 

P»       F,  4 

/f  et  l\  étant  les  distances  de  l'objet  ^  et  de  la  projection  P'  au  foyet*  antérkn 
l'œil. 
Si  l'on  divise  ces  deux  équations  membre  à  membre  il  vient  : 

Pa        r         ^x         l'C 

ou:  P:P' ::/,/'«, 

ou  enfin:  |i  :  P  —  p'  ;:/,:/,  -  l\. 

qui  donne  :  /,  ==  r X  (/,  —  /',). 

Or,  dans  cette  équation,  tous  les  éléments  du  second  membre  sont  plus  o«  l|| 
aisés  à  déterminer  :  /,  —  ^,  par  cxeniplo,  n'est  autre  chose  que  D  —  rf. 

D'autre  part,  on  connaît  P  ;  il  n'y  a  donc  à  mesurer  que  ^  pour  avoir  P  ^ 
par  suite ,  la  valeur  de  /|  distanre  de  r  objet  au  foyer  antérieur  de  Tupi/. 

Voici  maintenant  comment  nous  avons  procédé  pour  nous  procurer  .la  ià 
do  P',  ou  ta  grandeur  de  la  projection  de  V image  rétinienne,  sur  le  plan  plMJ 
distance  d  de  la  cornée. 

L'expérience,  après  de  nombreux  tâlonnoments  dont  nous  épargnons  Vexftf 
lecteur,  a  été  instituée  comme  il  suit  : 

Un  cercle  de  papier  bleu  indigo,  portant  en  son  centre  pour  fixer  l'atteiitiai 
petit  pain  à  cacheter  rouge  et  de  4  centimètres  de  diamètre,  est  placé  vertIcdÉ 
à  1"  .015  de  la  cornée,  maintenue  elle-même  à  cette  distance  fixe  par  le  cobW 
l'orbite  avec  un  œilleton.  j 

A  75  centimètres  du  plan  de  l'objet,  et  à  quelques  centimètres  au-det»om$  J 
ligne  de  visée,  était  placé  un  petit  carré  de  carton  quadrillé  à  divisions  milliméul 
(Papier  des  architectes.)  \J 

L'œil,  après  avoir  été  maintenu  dans  la  fixation  parfaite  pendant  quelques  B&B0 
(de  30  à  3<r),  en  rapport  avec  y  centre  du  disque  bleu,  était  rapidement  dflfli 
sur  le  papier  quadrillé,  et  Tiniage  complémentaire  jaune  orangé  du  disque  ft| 
trouvait  à  très  peu  près  exactement  encadrée,  circonscrite  par  un  des  curÊé 
timétriqucs. 
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■  PMrbieD  apprécier  ces  limites  de  contact,  au  moment  où  notre  regard  s'abais 
Hk  en  disque  Ters  le  carton  intermédiaire,  nous  glissions  rapidement  devant  Tœii 
k ferre  correcteur  de  notre  presbytie, 
fir  ii  les  rapports  de  contact  acquéraient  une  netteté  beaucoup  plus  satisfai- 

L>bienration  en  effet  est  délicate  et  doit  être  faite  rapidement,  l'image  complé- 

devenant  promptement  estompée  à  la  circonférence. 
^rès  nombre  d'observations  pratiquées  alternativement  avec  chaque  œil,  puis 
hooiaireroent,  les  mesures  moyennes  suivantes  ont  été  relevées  : 
L'«èjet  ayant  0",04  de  diamètre,  l'image,  à  wn  premier  iwttant  de  projection  sur 
}fifier  quadrillé,  mesurait  0,01  en  empiétant  quelque  peu  sur  le  trait  de  la  division 
■ÉBétrique. 
Ueàïcu\  offrait  donc  les  bases  suivantes  : 

D  distance  de  Tobjet  P  à  la  cornée  = lOlS»» 

rf.  distance  de  l'image  projetée  à  la  cornée 265 

D-  //  =  /,  -/'«  =  750... 750 

3  =  0-,040       =  40 
p'=0*,01005    =:  10,05 
^  —  P'  =  29,95 

fii  D—  A.  ou  distance  du  foyer  antérieur  à  la  cornée  =  1015  —  1001,67=  13«nn',3.'i. 
Ck chiffre  n'a  d'ailleurs  pour  nous  que  la  valeur  d'une  indication  très  approchée  : 
|i>sant  p'  =  10,05  nous  avons  voulu  exprimer  seulement  que  Timage  ^  débor- 
Bdun  peu  les  limites  linéaires  du  centimètre,  car  il  est  très  difficile  d'embrasser 
KcMiitude.  rt  la  fois,  les  deux  limites  extrêmes  de  l'image. 
Œil  schématique  résultant  : 

Us  données  numériques  fournies  par  i'cxpérinicnlation  directe  sont  donc  avec 
K  approximation  satisfaisante  et  après  avoir  négligé  les  décimales  du  second 

«ire: 
1*  Longueurs  focales  principales  : 

F,  =  15»"  F,  =  -20. 

'«i  Nr  somme,  F,  +  F,  =  :35. 
MMstance  mutuelle  des  foyers  principaux  : 

De  F,  à  la  cornée 13.33 

De  la  coniée  au  deuxième  foyer  principal 23.30 

Ha  iistance  des  deux  foyers 36.63 

Et  en  retranchant  la  somme  des  deux  longueurs  focales,  ci 35 , 

Le  reste  nous  donne  la  distance  mutuelle  des  deux  points  princi- 
paux, ci 1^-63 

EfiBombres  ronds  prenant  pour  les  loiigueurj»  focales  : 

Fj  =  l.'i'nni  Fj  =  ÏO""* 

^ion  dex  foyers  principaux  : 

Le  1"  à  13,33  en  avant  de  la  cornée, 

Le  2*   à  23,30  en  arrière  <le  la  cornée  ou  sur  la  rétine.  "'^   ^ 

f*înts  principaux:  : 

fmïon  :  le  1"  à  1,63  en  arrière  de  la  cornée  ; 
Le  2«  à  1,63  en  arrière  du  précédent. 
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Points  nodaux  :  ^ 

Positions  :  Le  S*  à  15i>"b  en  avant  de  la  l'étine;  '* 

Le  l*'à   lavées  en  avant  du  second. 

[Ces  points  sont  marqués  sur  la  figrnre  19,  §  61  en  : 

Ft  et  F,  pour  les  points  focaux  ; 
H|  et  Hi  —  principaux  ; 

Kf  et  K,  —  nodaux.] 

Pour  les  deux  premiers  groupes  (F„  F,  et  H|  et  H,)  il  y  a  presque  identité 
nombres  et  les  positions  de  ce  schéma  avec  celui  de  Listing. 

La  seule  différence  sensible  est  dans  la  position  des  points  nodaux  et  la 
de  Taxe  transparent  de  l'œil  lui-même. 

Le  second  point  nodal  de  Listing  est  en  K,,  où  nous  plaçons,  nous,  le  p 
ce  groupe. 

D'autre  part,  la  longueur  de  Taxe  transparent  de  l'organeest  pour  nous  de  i3^ 
condition  qui  est  aussi  la  môme  dans  les  premières  données  de  Listing.  ,' 

Mais  on  a  vu  un  plus  haut  (§  138)  que  partant  originairement  de  cette  mèfiiei| 
gueur  de  23,30,  Listing  est  conduit  par  le  calcul  à  aboutir,  en  résultat,  à 
longueur  différente  ;  ainsi  : 

La  distance  du  deuxième  point  principal  au  sommet  de  la  cornée  est  suivai 

de J 

La  deuxième  longueur  principale Il 


Faisant  en  somme , 

ou  1>B",07  de  moins  que  la  longueur  (23,30)  de  Taxe  transparent  réel. 

§  Ul.  —  Connaistant  les  constantes  dioptriques  de  l'œil  dans  ton  ti 
déterminer  colles  dos  systèmes  réfringents  qnl  le  composant. 


Les  calculs  qui  précèdent  reposent  sur  la  considération  de  Tœil  envii 
son  ensemble.  Ils  s'écartent,  en  cela,  de  la  marche  suivie  par  nos  préd< 
ont  analysé  séparément,  avant  d'en  faire  la  sommation,  les  actions 
de  la  cornée  et  de  la  lentille  intrà-oculaire. 

Or  il  est  indifférent  de  regarder  le  système  composé  comme  la  somme  de  1- 
dcux  parties  constituantes,  ou  Tune  d'elles  comme  la  différence  entre  le  toilt 
l'autre  partie. 

Après  avoir  établi,  dans  la  mesure  du  possible,  l'étiui valent  dioptrique  de  f| 
dans  son  entier,  cherchons  donc  maintenant  celui  de  ses  deux  systèmes  com| 
pris  isolément. 

n)  Occupons-nous  d'abord  de   la  cornée. 

Cornée,  —  Constantes  dioptriques.  —  La  quasi-identité,  comme  valeur 
gente,  des  indices  de  réfraction  de  l'humeur  aqueuse  et  de  l'humeur  vitrée  | 
dans  l'hypothèbe  de  la  suppression  du  cristallin,  de  considérer  la  cornée 
une  simple  surface  sphérique  séparant  l'air  d'un  milieu  uniforme  ayant 
dire  de  réfraction  1,31,  celui  de  l'air  étant  1.  (Nous  fen^ns  abstraction  ici, 
Listing,  de  la  forme  plutôt  ellipsoïdale  do  cette  surface.) 

Cela  posé,  admettant  que  lu  surface  de  séparation  soit  régulièrement  tpl 
que  son  rayon,  directement  mesuré,  soit  bien  celui  relevé  dans  les  belles  reclM 
de  l'érole  «1»;  Heidelberg,  on  peut,  en  appelant  r  et  f  les  longueurs  focales  f 
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de  ce  système  simple,  prendre  pour  leurs  valeurs  approchées,  celle  que 
il  à  Donders  rapplication  des  formules  de  Gauss,  à  savoir  : 

f  =  23-,69 

f  -  3I»,69 

s  points  principaux  se  trouvent  Tun  et  l'autre  uu  sommet  môme  de  la  cornée, 

I  p<Hots  nodaux  réunis,  à  S"»  en  arrière,  au  centre  de  courbure,  comme  dans 

i^stème  simple. 

OftKtantes  diojptriques  du  cristallin.  —  Connaissant  la  valeur  des  constantes 

niques  de  Tceil  pris  dans  son  ensemble  et  celle  de  la  cornée]  considérée  isolé- 

t«  déterminer  les  constantes  dioptriques  du  cristallin. 

ip^HoDs  d'abord  les  équations  générales  qui  relient  entre  elles,  dans  un  système 

hut,  les  données  fournies  par  les  systèmes  qui  lu  composent. 

sfonnules  sont  (voir  les  §§  4  et  5,  leçon  3")  : 

't  =   . ,  .    ... ;  r, 


ç'  +  ^"  —  d  «p'  -I-  /•/'  —  d 

*«  =  —  TT— r: :  a,  =  - 


tie»quelles  p  et  f\  longueurs  focales  princip<iles  de  la  cornée,  considérées  iso- 

■t  s. .ni  égales  f  =  23.69,  f"  =  31.69.  Quant  à  F,  et  F,,  longueurs  focales 

Eiptles  de  l'œil  entier,  elles  sont  F,  =  lô"™»,  F,  «  20«"n. 

is  les  mêmes  formules,  Ai ,  distance  du  premier  point  principal  du  système 

kant  en  avant  du  premier  principal  de  la  cornée,  est  égale  à  —  1.63,  c'est-à 

»  réalité,  se  trouve  en  arrière  de  la  cornée,  à  ladite  distance.       | 

les  sont  les  données  de  la  question,  en  y  ajoutant  la  suivante,  à  savoir  :  que  la 

\r  cristalline,  séparant  deux  milieux  de  mtïmc  pouvoir  réfringent,  possède  deux 

tors  fotales  principales  identiques  (§  30),  et  qu'en  outre,  par  suite  de  ce  même 

es  points  nodaux  se  confondent  avec  les  points  principaux  correspondants. 

5  .iji.'Uterons  donc  aux  formules  qui  précèdent  Tégalité  suivante  : 

}"  étant  les  longueurs  focales  principales  du  cristallin,  ce  qui  nous  permettra 
■«:  : 

F.  =  -^ =  l'i 

f'  +  r-d 

df                                            df 
h,  =- =  —  1.63,    ou =  1.63, 

d<f' 


ly^entant  ici  la  distance  du  premier  principal  du  second  système  composant 
Nuième  principal  du  premier  composant  ;  c'est-à-dire  du  premier  du  cristal- 
ta  cornée,  où  sont  confondus  les  deux  points  i>rincipaux  du  premier  système. 
K  avons  donc  trois  équations  pour  trois  inconnues,  ?',  d  et  A,. 
ir  les  résoudre,  posons  d'abord  accessoirement  ?'  +  f"  —  d=  N. 

ç'      _      d' 

TT  "'  iT63' 
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j       1-639' 
ou  enfin  a  «=  — — — . 

15 

«'  /> 
Remplaçant  alors  d  par  cette  valeur  dans  9'  +  /■''  —  rf  =  N  -«  ^—^ ,  il  v; 

lo 

'  ^  '  15      ~    15  ' 

qui  donne,  en  y  remplaçant  p  et  /*'  par  leurs  valeurs,  />  =  23.69,  p'  =  31 
9'  =  9''  =  46,  longueurs  focales  du  cristallin. 

Maintenant,  pour  avoir  la  distance  d  du  premier  point  principal  du  4 
système  composant,  au  point  principal  unique  du  premier  composant,  il  1 
placer  9^  par  sa  valeur  dans  Téquation  : 

1.639' 


d  = 


15 


ce  qui  nous  donne  cf  =  4.99  pour  la  distance  du  premier  point  principal  du 
à  la  cornée. 
Reste  enfin  la  distance  /ii  fournie  par  la  troisième  équation  : 

_  (l^  _  _        4.99  X  46 
*■"  N    —       46  +  31.69  —  4.99, 

ou  Aj  2=  —  3.15. 

Or,  ht  représente  la  distance  du  deuxième  point  principal  du  système  rés 
deuxième  point  principal  du  second  système,  comptée  positivement  en  a 
ce  dernier. 

Comme,  en  ce  cas,  elle  est  négative,  le  deuxième  point  principal  du  systè 
tant  doit  donc  être  situé  en  avant  du  deuxième  principal  du  deuxième  sysu 
posant,  ou  ce  dernier  en  arrière  du  premier. 

Comme,  d'autre  part,  le  second  point  principal  du  système  résultant,  l'a 
esta  23«"".30  — 20de  la  rétine,  ou  3.30  de  la  cornée;  le  second  plan  prii 
cristallin  sera  donc  à  une  distance  de  la  cornée  égale  à  3'"«.30  -{-  3.15  =  6. 

En  résumé,  les  constantes  dioptriqucs  du  cristallin,  considérées  isolément 
donc  : 

ç'  =  ç"  =  16—. 

Distance  des  points  principaux  à  la  cornée  :  le  premier  à  4'ii'<>,99,  le 
6.45.  En  nombres  ronds  :  H»  à  S»"",  H,  à  6.50  de  la  cornée. 

Et  comme  ladite  lentille  est  plongée  entre  deux  milieux  du  même  pouvoi 
gent,  les  points  nodaux  coïncident  avec  les  principaux. 

g  143.  —  Modifications  apportées  par  raccommodation  :  1"  dans  les  co 
dioptriques  de  l'œil  ;  2*  dans  celles  du  cristallin. 

Nous  avons  vu  (t^  133)  qu'une  lentille  de  10  centimètres  de  longueur  focaj 
an  foyer  antérieur  de  l'œil  dont  l'accommodation  est  paralysée  ou  absente 
sur  la  rétine  le  foyer  conjugué  d'un  objet  placé  lui-même  à  10  centimèt 
foyer  antéri(*ur. 

Nous  en  avons  conclu  que  reffort  accomuiodatif  développé  par  l'œil  j 
gique,  dans  les  mêmes  circonstances,  c'est-à-dire  pour  passer  de  l'horizon  à 
situé  à  10  centitnètrcs,  pouvait  ùlre  représenté  ou  mesuré  par  la  valeur  rél 
d'une  lentille  file  10  centimètres  ou  10  dioptries  métriques. 

.Mais  le  nouveau  sy.stème  composé  remplare-t-il  de  tous  points  celnl  qtt 
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le» modifications  intra-oculaires  éprouvées  par  le  cristallin  pendant  l'accommoda- 
tin? 
imrément  non.  Les  constantes  dioptriques  du  système  composé  par  l'association 
fnœtl  inerte,  et  de  la  lentille  /"placée  devant  lui,  ne  sauraient  être  les  mêmes  que 
'  eek  du  même  appareil  modifié  par  Pacte  physiologique.  Ces  constantes  deviennent 
lèctsairement  autres  quand  Taddition  de  la  lentille  correctrice  se  fait  par  apposi- 
kiémmt  Toeil,  ou  par  interposition  dans  son  intérieur. 

La  modifications  apportées  au  système  dans  le  premier  cas  sont  étudiées  au 
jangraphel44;  on  y  voit  que,lorsde  l'apposition  de  la  lentille^  au  foyer  antérieur  de 
M, la  longueur  focale  postérieure  principale  résultante  ne  change  pas;  mais  que 
llfcver  lui-même  s'avance,  ainsi  que  le  second  point  nodal^  et  tous  les  deux  d'une 
■hK  quantité.  Or,  le  déplacement  de  ce  dernier  point  entraîne  à  sa  suite  un  accrois- 
BKnt  relatif  de  Timage  rétinienne  de  l'objet  fixé,  et  la  sensation  physiologique 
fBrae  est  en  rapport  avec  cette  donnée  numérique.  L'objet  visé  semble  de  dimension 
■^lieure  à  la  notion  dont  on  a  conscience, 
ajoutons  que  si,  comme  tout  l'indique  expérimentalement,  le  centre  de  projection 
Korielle  coïncide  avec  le  centre  de  similitude  dioptrique  ou  le  deuxième  point 
Uù  de  l'œil  non  accommodé,  et  est  ainsi  constant,  l'angle  visuel  proprement 
fan  trouve  accru  de  ce  chef;  l'image  est  plus  grande,  et  le  sommet  de  l'angle  vir- 
W  sous-tendu  par  elle  ne  change  pas. 

ftans  l'accommodation  artificielle,  il  y  a  donc  sensation  très  positive  de  l'accrois- 

■at  de  l'image  amenée  par  le  déplacement  du  deuxième  point  nodal  ;  or,  il  n'en 

■  pas  ainsi  lors  de  l'accommodation  physiologique.  Ici  l'accroissement  de  l'objet 

M  ptrfutement  en  rapport  avec  la  décroissance  de  sa  distance.  Cette  conclusion, 

Me  de  la  constance  de  dimension  relative  des  images,  est  encore  appuyée  par 

fAMnation  directe.  Dans  notre  travail  inséré  dans  le  journal  de  Robin  {n«2, 1868), 

*ks  Ann.  d^oculistique  (mars-avril,  même  année),  sont  relatées  des  expériences 

fb  BOUS  ont  confirmé  dans  cette  opinion  que,  lors  de  l'accommodation,  si  le  centre 

fcàmilitudc  de  l'œil  se  déplace,  ce  no  saurait  être  d'une  quantité  sensible. 

iCette  expérience  étant  desplus  délicates,  nous  la  rappelons  avec  les  réserves  dues, 

KOïoquanl  à  son  égard  le  contrôle  de  nouvelles  observations.] 

'<^i  qu'il  en  soit,  nous   nous  retrouvons  ici  en  présence  des  mêmes  causes 

k  désarxord  que  nous  avons  signalées  entre  les  écoles  allemandes   et   nous, 

Iw»  de  rétablissement  du  schéma  de  l'œil  à  l'état  indolent.  (Voir  les  §§  138  et 

KÙTants.) 

t^s  celte  seconde  question,  relative  à  l'œil  accommodé,  comme  dans  la  première 
tede  sur  l'œil  statique,  Listing  et  HelmhoUz  n'ont  tenu  compte  que  des  éléments 
*«nûspar  la  mesure  directe  de  la  courbure  des  surfaces  et  leurs  distances  mu- 
^^;  ils  ont,  pour  ainsi  dire  volontairement,  négligé  les  enseignements  apportés 
w  c«  point  par  les  observations  physiologiques,  ceux  relatifs,  par  exemple,  à  la 
l^ntim  dacentre  de  similitude  dans  ces  appareils. 

C«s  conditions,  au  contraire,  nous  ont  paru  prépondérantes,  et  c'est  encore  à  elles 
^ooos  avons  demandé  une  base  plus  incontestable  pour  les  calculs.  La  grandeur 
éBiaages est  peut-être,  de  tous  ces  éléments,  celui  qui  entraine  le  plus  grand  nombre 
"tCAQséqu^Dces  pratiques  importantes  et  qui,  en  définitive,  est  le  grand  point  dans 
^vision. 

'■tant  des  constantes  indiscutables  (entre  des  limites  très  restreintes)  propres  à 
kttTDw,  considérée  isolément  avec  le  milieu  postérieur  d'indice  1.31,  nous  non;* 
Pi^foieronsde  déterminer  d'abord  les  éléments  dioptriques  fixes  de  l'œil  ucconi- 
Wipour  une  distance  déterminée.  Nous  prendrons  pour  base  les  chiffres  expéri- 
'ttUuxles  plus  communément  admis,  et  en  déduirons  les  constantes  dioptriques 
^$T$tème  réfringent  inconnu^  qui,  pincé  en  arrière  de  la  cornée^  reproduit,  dans  le 
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système  résultant,  les  conditions  focales  de  l'œil  naturel,  avec  conservation 
progression  naturelle  des  images  ou  la  constance  du  centre  de  similitude. 

Cette  conditipn  nous  guidera  avec  tout  autant  de  sûreté,  et  plus  de  concon 
avec  la  physiologie  de  la  vision,  que  la  mensuration  fort  délicate  des  courbure 
surfaces  combinées  avec  une  quantité  absolument  inconnue,  ou  plutôt  avei 
hypothèse  entièrement  arbitraire,  sur  la  valeur  de  Tindice  de  réfraction  d'ui 
lieu  aussi  complexe  qu'est  le  crisullin. 

Maintenant  comment  allons-nous  faire  passer  dans  le  calcul  cette  hypothèse 
rément  probable  et  que  nos  expériences  nous  permettent  d'admettre,  à  savoi 
constance  de  position  du  centre  de  similitude  pour  tous  les  états  de  la  réfra 
accommodative  ou  dynamique? 

L'argumentation  suivante  va  nous  diriger  dans  cet  essai  : 

Dans  la  figure  ci-dessous,  42,  on  voit  que  o  étant  le  sommet  commun  des  t 
gles  oAB»  oab,  Ki,  Kt,  les  deux  points  nodaux, 


Fig.  42. 

on  a,  pour  un  système  réfringent  quelconque  : 

0  Kf  :  0  Ka  :  :  oA  :  o  a 

autrement  dit,  en  langage  vulgaire,  «  le  centre  de  similitude  divise  la  distanc 
deux  nœuds  réels,  (points  nodaux),  en  deux  parties  directement  proportion 
aux  dimensions  de  Tobjet  et  de  Timage.  » 

D'autre  part,  nous  savons  (§  T7)  que  torsque  /,««,/«  centre  de  similitude 
cide  avec  le  ^  nodal. 

Si  donc  nous  admettons  jusqu'à  nouvel  ordre  que  le  centre  de  similitude  dt>i 
en  une  position  invariable  pour  toutes  les  distances  de  l'objet  fixé,  ou  pour  toi 
états  accommodatifs  de  l'organe,  ce  centre  de  similitude  sera  à  une  distance 
stante  de  la  rétine  ==  IS"»"»,  et  de  la  cornée  égale  à  8,:K);  cette  distance  étani 
même  du  2*  nodal  lors  de  l'adaptation  à  l'horizon  ;  et  faisant  ensemble  23.3( 
gueur  moyenne  de  l'œil  transparent).  Pour  un  quelconque  de  ces  états,  si  noi 
pelons  4^,,  «l**  les  longueurs  focales  principales  de  l'œil  pris  dans  son  ensemb 
l\  les  distances  respectives  d'un  couple  coiyugué  aux  foyers  correspond 
nous  aurons  /',  /',  =  +1  +,. 

D'autre  part,  la  distance  o  K^  du  cenire  de  similitude  (ancien  second  noda 
nouveau  second  ncdal  est  égal  à  ?  —  (+1  +  ^t)-  <?t  comme  : 
Q>   s=  15""»,      o  K,  =  15«n«o  -  (+,  +  l\); 
or  on  a  d'une  manière  générale, 

oK,  :oK.  ::/',  :  F,; 
ou  comme  dans  le  cas  actuel, 

0K..0K.  ::/',:«!',; 

fl  vient  :  0  jv,  ^  — ; —  . 

Cela  posé,  proposons-nous  de  rechercher  les  constantes  dioptriqueB  de  Fœil 
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relit  réfringent  de  Tappareil  adapté  pour  une  distance  de  11  à  IS  centimètres  de 
kanée,  ce  qui  correspond  à  très  peu  près  à  la  limite  inférieure  de  la  vision  rap- 
IMhée  à  rage  de  22  ans  environ.  Dans  cet  état  de  Tadaptation,  ou  pour  cette  [dis- 
«n  de  l'obj^  Texpérience  i-elatée  au  §  90,  fig,  30,  nous  permet  d*éyaluer  à  .2""« 
IRWB  le  recul  du  foyer  conjugué  postérieur  de  l'objet. 

Bi  tdle  sorte  que  les  distances  respectives  des  deux  dits  foyers  conjugués  aux 
^EKprindpaax  correspondants,  à  savoir  l'i  et  l\  peuvent  être  supposées  égales  l\  à 
,  f,  à  2*"  ;  ainsi  donc  on  aurait  : 

l\  l\  =  110  X  2  =  4*»  +1 
ceoBune  on  a  déjà  :  'l'i  +  /'«  +  o  K,  =  15 

dfie,  d'aotre  part,  ^^,  t,  sont  liées  entre  elles  par  Téquation  : 

+,  =  +tXl,34. 

Lfi  relations  précédentes  nous  donnent  donc  en  définitive  : 

V,  4»,  =  4^,  X  1,ÎJ4  =  220,         d'où  +,  =  12'»«,80;  +,  — 17"-,17; 

•fUçant  'J,  par  sa  valeur  dans  +1  +  /'i  +  o  K,  =  15««,  il  vient  pour  o  K,,  distance 
iicluième  point  nodal  du  système  acconunodé  à  celui  du  système  indolent, 

oK,  =  15  -  (12.80  +  2)  =  0«»»,20. 

Ihis  00U8  avons  vu  que  0  K|.  dislance  du  centre  constant  de  similitude  au  pre- 
■B point  nodal  du  système  accommodé,  était  donnée  par  la  formule 

oK,:oK,::^:(G,  =4*0, 
-^  qK,x/^         0.20  X  110       ,_^, 

^^  12.80  12.80  '^* 

S«is  pouvons  maintenant  constituer  le  schéma  oculaire  correspondant  ;  à  cet  effet, 
•*  reconnaissons  d'abord  que  la  distance  mutuelle  des  points  nodaux  étant 
•^  +  oK,  =  l,71  +  0.20=  l»«,91;  valeur  qui  est  également  celle  de  la  distance 
*^e  des  points  principaux. 

I^pon/ion  de  ces  différents  points  cardinaux  devient  dès  lors  facile  à  déterminer  : 
*'«boni,  le  second  point  principal  est  nécessairement  à  une  distance  de  la  rétine  : 

=  <^,  +  /',  =  ^f,X  1,34  -f  2=  17,17+  2  =  19n»,17 
**t*,l3  de  la  cornée. 

^tao  premier  principal,  il  est  à  ln"n,91  on  avant  du  précédent,  c'est-à-dire  à 
*^^  de  la  cornée  [h^  «=  —  2«>»,22).  (Le  point  correspondant  du  système  indo- 
^oen  est  qu'à  1.63.) 

O'wnt  au  premier  foyer  principal,  il  est  de  ce  dernier  point  à  12™"",80  ou  à 
'«^—2.22)  de  la  cornée,  soit  lO""»  ;  ce  qui  est  en  conformité  avec  notre  point  de 

«^rtijonié,  au  point  de  vue  pratique,  nous  aurons  un  schéma  suffisamment  appro- 
"ïai  de  la  réalité,  en  reculant,  sur  notre  figure  19,  de  2  millimètres  environ,  soit  en 
^fe  foyer  antérieur  F*,  de  l'œil  à  l'état  indifférent  ;  en  avançant,  de  la  même  quan- 
"f.cfien*,  le  foyer  postérieur  F,;  et  en  laissant  à  très  peu  près  en  leur  place  les 
f^^  principaux,  qui  ne  s'en  éloignent  en  réalité  que  d'une  fraction  de  milli- 
■*^'voirfig.  19,  §64). 

Owni  aux  points  nodaux,  le  déplacement  qu'ils  subissent  intéresse  infiniment  peu; 
^déplacement,  quel  qu'il  soit  en  chaque  cas,  laissant  intacte  et  constante  la  posi- 
^  du  centre  de  similitude  seul  important  à  cdhnaltre. 
*)  Constantes  dioptriques  du  cristallin  accommodé.  —  Pour  déterminer  ces  con- 


IM 
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•tâotes,  nous  n*a\ons  qu'à  suivre  exactement  le  plan  môm^ï  da  calcul  <|iil 
Kêrvi  à  ijMriver  n'Ilos  du  cri*talliii  non  aecouimodL^  (voir  le  §  Ul  ft)* 

£n  substituant  daut^  les  ronnuli's  du  1 111  aux  (|u^Mtités/*,  (^\  F,,  hu  lê4 
qui  leur  currespondeiil  liaiis  ce  cau-ci,  à  savoir  a  f  et  f^*  (cornée)  :  ^  - 
/"''«ai,*?»,  F,  devenu  «J^,  =  12.80;  A, --^—2.3^,  nous  obtenons  pou  rf'  =?"^ 
longueurs  focale^;  pnnci(»ale*  du  rrisilallin,  lutturelleraent  égales  entre  elle»» 

d,  disliince  du  premier  principal  du  deuxième  système  composant  (crisi 
deuxième  du  premier  système  (cornée),  devient  épal  à  6'n™,36. 

Enfin  A„  distanre  du  dfiixî^me  puint  principal  de  Wn'û  au  deuxième  du  c 
donnée  par  la  formule 


—  d 


=  i,«», 


•'  +  P 

et  comme  le  premier  de  ces  points  est  lui-même  à  !«'«>, 13  de  la  cornée,  la 

du  second  à  la  cornée  devient  par  suite^  2,89  +  \y\  ^  'î'«w,02. 

Telles  sont,  en  défînilive,  les  cunsttintes  dioptriques  du  cristallin  adAp 
distance  de  12  centimètre*  : 

Longueur*  focales  principales  00*'",i)4. 

Position  des  deux  points  principaux^  ou  leur  distance  à  U  cornée  : 

Le  premier  k  h^''^'^^ 

Le  socoud  à  Inn.Oâ  du  sommet  de  cette  membrane, 

g  113,  —  Remarques  critiques. 

Quel  est  maintenant  entre  les  schémas  que  deux  méthodes  si  djfTérenti 
apportent,  celui  qui  itiérile  le  plus  de  corillance.  ï)  ne  nous  appartient  |; 
décider. 

Mais  nous  pouvons  dire  que  si  l'on  considère  les  excessives  difficultés  p 
que  rencontre  une  telle  recherche,  ces  deux  voles  o|ipo^éeg  nous  ont  cooduil 
chiffres  plus  propres  à  s'affirmer  mutuellement  qu'à  se  comliaiipe. 

Plusieurs  se  dejuanderont,  A  ce  propos,  pourquoi  nous  avons  chercha  à  n 
ce  qui»  en  définitive,  est  bien  fait.  Nous  avons  déjà  exposé  {%  \\\)  les  motifi 
étude  nouvelle.  Poj  plus  que  dans  nos  précédentes  recherches,  nous  o'at 
poussé  par  le  besoin  d'innover;  et  nous  ne  prenons  pas  ce  nouveau  chemia 
puérile  intention  de  procéder  par  soustractiun,  là  où  les  autres  oat  prrn^ 
addition 

Notre  unique  but  était  de  nous  appuyer  sur  une  base  exciuxivfment  r. 
et  IthifuioUnjifiur,  plus  anîsuree  A  nos  yeux  que  Tapplicalion,  san»  rét»ervo*  d 
mules  de  Topiique  muihétiiatique  à  des  milieux  non  homogènes 

Considérant  la  différence  que  semblent  devoir  faire  supposer  dans  le  m 
intime  de  la  réfruction,  des   effets  aus^i  contraires  en  riTtains  poiuts  qi 
constatés  entre  le»  milieux  homogènes  et  nos  milieux  or^anîquen  —  f 
presque  absolu  dt!  ce»  derniers  pur  exemple  —  on  pouvait  n'être  pat 
tude  sur  le  degré  d'approximation  réalisé  par  l'application  à  la  phy^tul 
mules  mêmes  de  la  physique  pure.  Kl  cette  incertitude  s'accentuait  eu 
ronllil  de  chiffrer  offert  par  h;  tableau  schématique  de  IJstln^^ 

Dans  rr  tahicau  on  remarquera  que  les  constantes  dioptriques  *onl 
d  après  le*  rayons  de  «  *»urbure  pris  sur  un  triV  mtitfnt  dont  le  diamètre  ani 
rieur /rtf ri «pflren/  mesuré  préalablement,  est  de  23*"*, 30  ;  tandis  que  celle 
gueur,  telle  qu  elle  résulterait  des  nmstantcs  obtenues  p^  le  calcul^  est 
ou  même  :i2'»*,2a;  différence  de  U,GO  à  1  miUimétt't. 
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i&aus,  foutJés  sur  des  bases  d'exp^rLnit'iilaiîoii  physjûlo|îî(|uet  lais- 
értJftiifQt  prise  À  qurlqui^s  doutes;  ii  pst  en  effet  diRirilo  d'affirmer  la  position 
de  umililudc  «lu  du  foyer  antérieur  de  Vmi  à  moins  d'un  itiilU mètre  près. 
k&Xons  d'en  ron venir. 

mis  àûntîinâc  dunt!  tiuel  nvîintage  nous  avons  rru  procurer  par  celle 
I  ootislanies  dioplriques  de  l'œil,  nous  nous  justiflerons  par  les  moiiU 
U  : 

notre  méthode  est  eirlusivement  fondée  sur  les  données  de  la  physio- 


it  »II«*  offre  une  gramJe  facilité  de  vérificalioii  ;  ses  éléments,  la  posi- 
points  riirdinauï^  étant  des  pins  îiist-eii  délenniner  (un  seul  excepté  avons- 
iiiL  le  premier  foyer,  soit,  ce  qui  revient  au  niénif-\  le  centre  de  similitude»  ou 
It  tlettsième  point  nodiil}. 
la  concordance  tn''s  suffisante  que  nons  rencontrons  entre  les  résultais 
par  de>m  n»élliodes  jiussi  parfailument.  opposées,   nous  paruîtj  à  ce  point 
,-n\   une  conliitiulion  de  quelque  prix  apportée  par  nous  dans  celte  étude. 
I  iol  le  peu  «lé  tendue  réelle  des  r-carts  qui  dilférencienl  les  deux  méthodes, 
»  n«ju&  arrêter  avec  plus  de  sécurité  à  des  mmjfunvs  qui  assurent  la 
ri^unî  des  applications  numériques  entre  des  limites  d'erreur  dont  on 
•nvanc»»  le  peu  rie  gravité. 
idifâr-iiJté^  dailleur*  ne  s^int  pas  nouvelles,  et  Oonders  les  a  lui-tn^rac  signa- 
,%9rmqiif  dans  son  ouvrage  mapistral,  il  chrnha  précisément  à  résoudre  ces 
^  prt  iblAmes. 

p«.reiemp)c,  nu  chap.  xxv  (AplinkieJ  les  réserves  qu'il  pose  relriiivemenl 

[nJMiira  nulles  des  longueurs  focales  du  système  coruéen,  si  simple  pourtant  en 

;ttile<i  désaccords  qu'il  accuse  entre  les  constantes  calculées  et  celles  qui 

Il  de  la  délcrmînfttîon  du  verre  correcteur  de  Tapliakie;  ijueJle  que  tsoit 

"iniérique,  nul  calcul  ne  satisfait  aux  condUions  pléniércs  de  la  ques- 

or  eKl  amené  par  la  nécessité  à  cette  conclusion  mélancolique  : 

né^itlle  de  là  (de  la  comparaison  de  l'œil  silirnniiique  dllelmUoltz  avec  les 

Él^11.  r.  ..trf,is  par  le*  ejfpériences  directes  de  Knappi  que  le  rapport  entre  la  quan- 

Hjn  dynamique  mesurée  dans  l'ieil,  et  celle  mesurée  dans  la  lentille  f 

Ijî  est  procuré  î'elîet  accommodaiif  équivalent,  n'a  point  les  carac- 

tUcient  positif;  que,  par  conséquent,  nulle  proportion  exacte  n'existe 

-i  :rjiTtnr  auxiliaire,  correspondant  h  ranjplttudoaccoinmodative,et  la  modi- 

rH'ltfépnnivtM' par  le  cristallin  dans  les  niénies  circonstances;  que.  néan- 

I  approchons  assez  de  la  vérité  en  admettant  que  la  lentille  cristal- 

l'actc  at  CiiinuiniJaiif,  reroit  l'addition  d'une  lentille  sujiplémen- 

I  N  t»  10  de  lanqdilude  extérieurement  mesurée  et  CKpriuiée  par  les 

I  réfrin(pente  de  la  lentille  de  10  centimètres  de  lon(fueur  locale. 

est  loin  d'être  indifTéreia.  Il  nous  permet  de  tirer  parti  des  éléments 

do  ra^lcul,  en  d<'meuranl  Rdcles  aux  faits  d  observation  physiologique.  » 

[piO?iliCK^.  Aci-omfur/djUion  e/  t'éfrwiion  dt*  fœii,  éd.  anglaise^  p,  TU.) 

«r.iw  le  lecteur,  sil  se  trouve  dans  Tobligalion  de  meure  en 
oie  de  dioptrique  occulaire»  à  prendre  pour  «lonnées  de  ses 
l.  nMMt- L.MiHiij  qui  se  rapprochent  le  plus  des  constaiites  dioptriques 
o-U>'»oft,  oo  des  nombres  fractionnaires  a  une  seule  décimale-,  on  est  anjour- 
i*£it^n^  »qrce  point,  Vfuanl  aux  longueurs  focales  principahîs  que  l'on  adéga 
^ l0lir% (|éejmaJe<^  et  que  l'on  ;*ditin'l  ;uij<nii'd'liui.  sous  les  valeurs  Fj  —  15, 
'^, Mi;  lire  du  temps,  sans  doumut'-"  aucun  quant  à  la  précision. 

•  W-  us  le  tahleau  de  ces  siiflpliilcalions  qui  cun^lituera^un  œil 

lifitujue  tout  anssi  assuré  f|ùe«'îl  était  armé  de  Jaquairièine  décimale. 
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SCHÉMA    PRATIQUE   DE    LOEIL 
1-  Œil  entier  (état  indolent). 

Longueurs  focales  principales  F,  =  IS™»  ;  F,  -*  SO"»™. 

Position  des  foyers  principaux  (distance  au  sommet  de  la  cornée)  ; 

Le  \**  foyer  à  I3"",33  en  avant  de  la  cornée  :  prendre  13,;i0. 

Le  2«  foyer  à  23,30  en  arrière,  soit 23.aa. 

Position  des  plans  principaux  : 

Le  !•'  à  1,63  en  arrière  de  la  cornée  ;   (  _,      ^     ,  «a  j        i      i 
w    «.  A /oo  'X     A       A  AA    *    ?  Prendre  1,60  dans  les  deux 

Le  3*  a  1,63  en  arnère  du  précédent,  i 

Position  des  points  nodaux: 

Le  2*  point  nodal  à  15nn>  en  avant  de  la  rétine. 

Le  !•' nodal  à  1,63  en  avant  du  précédent  ;  prendre  1,60. 

Systèmes  composants  : 

Cornée  :  F,  =  23"«»,69  ;  F,  =  31,69. 
Cristallin  :  ç'  =  <p"  =  46". 

Position  de  ses  points  principaux  et  nodaux  qui  sont  confondus  :  Le  1"  à  5 
la  cornée,  le  2*  à  6,45,  6,50  de  la  cornée. 

Œil  accommodé  pour  12  centimètres  : 

Longueurs  focales  principales,  F,  =  lîraœ.Sl  :  prendre  12,80. 

F,  «  17,17  :  prendre  17.20. 
Position  des  foyers  principaux  : 

Le  1*  à  10,50  de  la  cornée  (en  avant)  ; 

Le  2*  à  2b>b  en  avant  de  la  rétine. 
Points  principaux  : 
Position  :  Le  1"  à  2"»",22  en  arrière  de  la  cornée,  et  à  2l"",08en  avant  do  la  i 

Le  2*  à  19«n«,17  en  avant  de  la  rétine,  et  à4«"»,l3  en  arnère  de  la  c 
Points  nodaux  : 
Position  :  Le  2*  à  14°"» ,80  en  avant  de  la  rétine; 

Le  1*'  à   1"»™,91  en  avant  du  précédent. 
Cristallin  :  constantes  dioptriques  pendant  Taccommodation  à  12  rentimèt 

9   =  ç"  =  30,9i  soit  ai"»"». 
Points  principaux  et  nodaux  confomius  : 

Le  1*'  à  5.36  en  arrière  de  la  cornée  ; 
Le  2*  à  7,02  id. 

§  144.  —  Syitème  réiuliant  de  rastociation  de  l'œil  et  d'une  lentille  tplu 
donnée  :  Gonitantes  dioptriquei .  (La  lentille  étant  placée  au  foyer  aiitéri 
l'Œil.) 

Une  des  questions  les  plus  communes,  et  de  la  plus  fréquente  application  d 
pratique  de  Toculistique,  est  la  connaissance  (numérique)  des  modifications  ; 
tées  à  l'état  de  la  réfraction  de  Vœï\  par  l'apposition  devant  lui  d'une  lentille  ( 
(verre  de  lunettej. 

Ces  rapports  sont  rendus  d'une  simplicité  remarquable  par  l'observation  pn 
que  y<mi  : 

D'une  manière  générale  on  peut  admettre  que,  communément,  les  verres  de  li 
sont  placés  en  avant  des  yeux  à  une  distance  moyenne  de  10  à  12  millimétrée 
Atenùèfà  diiU^nce  est  t>ien  ceiU;  nécessaire,  si  l'on  vent  éviter  que  les  ctU  b«li 
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4c1bH|itrmouvuTneiit  die  rtignemtmt  des  paupitVes;  elU*  est  d'ailleurs  en  rap< 
U  wililie  nasale  el  celle  tJii  rebt>rd  orbitaire, 
idisUace  pournûl  d'ailleurs  varier,  en  plus  ou  e»  inoiiis,  de  deui  ou  trois 
*skTi9  affecter  d'une  manière  sensible  le«  résuUat«  de  roction  du  verre 
ion. 
Ir  distance  movenno  de  12  à  13  millimèlres  corresiiond  à  un  point  émincfii' 
|iiibledu  iyslème  dioptrique  oculaire,  /ff  fotjer  principal  antérieuv;  et 
préalable  qui  «uppnse  la  place  des  verres  à  celle  distance^  apporte 
râlruis  une  merveilleuse  facilité. 
ir^cMi naîtra  dan*  l'éaonné  de  quelques  proposilious  extraites  d'un  trayail 
>tt  18fif»,  à  l'Académie  des  sciences,  coiioernant  les  effets  des  len- 
.  ur  et  la  position  des  imag^eB  oculaJri^s,  et  dont  le  simple  énoncé 
iéfairt  rvsâoflir  le  ^rand  intérêt  pratique.  [Ann.  d'ocuiUt.^  Rept.-ocl.  1860.) 

•hoN)srTJOX. —  Valeurs  particulières  et  remarqtmùten  fiei*  iptantitê»  cardinales  du 
\^fthn0  nf*uUnnt,  qtmnd  une  lefitiile  pmitive  de  f*)lft*r  f,  ne  trouve  au  foyer  anté- 

'.nngueurt  fooalen  principales  F,.  Fgdu  système  réaultaiU  : 
lr»n]6mej  que  celle»  de  l'oDil  considén^  isolément  : 
Pf  ^  in  =9'  F,  =  G,  =  f" 

|iç'  étant  les  longueurs  focales  principales  de  ï'tsi'û  à  Fêtât  indolenl. 

tttm  ilet  foyer»  prinripaux.   —  Le  premier  foyer  ou  antérieur  du  système 
D^  e&t  dan^  ces  cii  constances,  le  même  que  celui  du  second  systiNme  :  c'est 
■l 'jctupé  pwr  Ui  lt*ntille  f. 
luit  m  second  fVtver  ou  postérieur  du  ayjJtème  combinée  11  est  porté  en  avant 


foyer  ou  postérieur  du  second  système,  d'une  certaine  ([uantîté 


?  <p 


lepropnrtionoelle  aux  longueurs  focales  des  syslèjiies  composants). 
d&trque  cette  mtfme  quantité  mesure  également  le  dépiaceiUBul  dans  lé 
l«  du  2*  point  pnnriptjl  fl  du  2'  nofhd, 
mjrn  principal  et  nudaJ  ne  cbaujîenl  point. 

nr;fattve.  —  La  lentille  négative  étant  placée  au  foyer  principal 
I   ie«  K>ogueuis  focales  principales  du  système  conibîtié  sont  encore 
delVviL 
nier  plan  principal  de  ce  système  coml)ini!  coïncide  encore  avec  celui  du 
fïtèfne  composant  (roîil). 

«e«:jOnd  plan  principal  du  système  n^sultanl,  est  repoussé  eu  arrith^e  du 

o'  «" 
je  plan   principal  du   second  système   composant,  d'une   quantité  I— — . 

[•toe  t|ue  pour  la  lentille  positive. 

i^Uide  renfermait  en  outre  plus  dune  proposition  nouvelle»  dont  quelqaes- 
►fficnt  une  utilité  pratique  ai?.seï  sérieuse  pour  leur  mériter  une  place  eu 
cûusacrê  à  la  diopirique  physiologique.  Elle»  feront  l'objet  des  paru- 
Wivant*.  I 

I  li*>.  —  Influence  sur  Téiat  de  réfraction  do  I'cbU,  de  l'éloigûeiïieiit 
de  la  lentille.  lUKLl  emmétrope.) 

\^>Uiitdlepûtitive,  ~  Une  lentille  positive,  mise  en  rapport  avec  l'œil  emmê- 
la rt  au  foyer  principal  antérieur  de  cet  œil,  agit  sur  la  réfraeiion  de  l'organe 
■••te  ferait  un  accroissemeut  de  son  pouvoir  réfringent  ;  elle  le  rend  myope, 
fiBUot  plu6  que  la  lentille  employée  est  plus  forte. 
Ï^HlHw  prononce  d'autant  plus  que  l'on  éloigne  davantape  la  lentille  de  l'œil  ; 
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—mais  jusqu'à  celle  disiance  seulement^  qm  égale  la  somme  de  la  l*inguour  k 
Hciiicipale  âe  la  lenlille  ot  ile  celle  anléneure  de  \'m\, 

A  celle  djslaiict"  mt^'me,  la  loiitille  »v.  trouve  sans  iiilluence  sur  IVlat  rèfriilf 
l'œil  ;  le»  rayoïiK  parallèle»  à  I  incidence,  ou  dans  le  premier  milieu,  se  ti 
encore  parallêleç  à  t  emei-gence  dans  le  dernier.  (Uas  de  la  dérugulji»n  à|i(»areot 
lois  de  Gaufis,  .^  51,) 

Dans  ces  cutrditioiis,  l'image  des  objets  Cdoi^és  se  fuit  renvtrtée  au  foytt  \ 
rieur  de  Cwit  :  chacun  de  ses  poitili>  produit  mv  la  r»Hine  un  cercle  de  di( 
i^ffftl  en  ëurfttct'  h  celle  de  la  pupille  (les  rav'ïis  pa,Sî>aut  par  le  foyer  mitérieur  i 
paniilèles  daiib  le  dernier  nâlieu).  C'est  le  cas  d'un  œil  presbyte  à  la  deruièrt»  li 
les  ravorif.  partie;  de  l'objet  allant  l'onncr  leur  foyer  en  arrière  de  !'a»il,  à  l'iu! 

Éloi^fiie-l-on  davantage  la  lentille  :  celte  ima^e  réelle  el  renvenîée  de»  ubjel* 
à  l'horizon,  formée  au  foyer  postérieur  de  la  lentille  mobile,  joue  di^âormaii, 
vcment  à  l'œil,  le  rôle  d'un  objet  réel  qui  sYdoigne. 

/;)  Lenttlle  u^f/ative.  —  Dans  les  intimes  circonstances,  une  lentille  nt'gaiïW 
en  rapport  av«»c  l'wil  emmétrope,  à  la  distance  du  foyer  antérieur  de  cei  oi 
agit  sur  sa  réfraction  comme  un  élément  de  diîuiuution  :  elle  le  rnel  dans  le» 
lions  de  riiYpermélropie. 

Au  furet  à  rneîiure  qu'on  éloigne  celte  leullUe  de  Tteil.  les  image*  df 
a  rhv^rizon  forment  loujoui^  leur  irnagv»  droite  au  foyer  antérieur  de  ! 
s  éloignant  avec  eUedel'ceil,  diminuant  ain&l,  d'une  mtiDièn:  i!ûntiQue,  le  <i< 
celte  hypermétropie,  et  cela,  sans  limites. 

iN.  U.  —  Les  trois  paragraphes  qui  terminent  cwtit>  leçon  ill(î-li*-llH)sntir 
ici  avanl  leur  ordre  logique,  p<Mir  la  cnnvtMiauce  des  rapprocheineul}»  gèi»mèl 
Nous  invitons  le  Iccicur  à  en  reporter  I  étude  à  la  suite  des  leçons  coiiiMicrtes, 
amétropies  dont  ils  suppogeul  les  déflniiions  et  attributs  déji  connus.  ' 

§  1 16.  —  De  Veîfet  det  lentilles  et  de  leur  distance  à  Toeil  sar  la 
de  réfraction  dans  l'amélropie  :  Dei  distances  neutralisantes. 


Si,  d'après  ce  qvi  précède,  ujie lentille  positive,  mise  au  foyer  aniéH««fif 
nnméfrope^  augmente  dans  cet  n?il  Teflet  réfringent,  le  met  ainsi 
dilions  de  la  myopie,  cette  même  lentille,  placée  de  lu  môme  manicn 
myope,  augmentera  le  degré  de  celle  myopie,  el  devant  un  cnil  hyp«rfririf^» 
diminnenij  au  contraire,  le  degré, 

Giuvenablemenl  choiftie,  elle  pourra  donc  corriger  complètement  erito  dei 
anomalie. 

a)  Correction  du  déftrit  de  la  réft^acltmi  iNf/jinmétrofiie),  —  Mais  il  n  cmt  pa»J 
jours  né«u»ssaire  de  changer  In  lenlitle  dont  on  s'est  ainsi  servi,  pour  corrif 
déficit  de  réfraction.  Nous  nvonit  vu  tout  li  l'heure  qu'en  éloignant  fiimplenient  I 
lentille  de  l'ii^il,  on  produiiiait  encore raccroissement  de  la  force  réfringente 
appo-reil.  Une  lentille  yuî  n^  rorri(/erait 'pa.f  tout  d'abord  le  déllcit  de  nHraçtiMi 
l'ajil  hy|>ermétropc,  le  pourra  donc  corriger  exactement  si  ou  U  (Mirte  à  une< 
distance. 

Or,  le  travail  précité  nous  a  appris  que  cette  distance,  dite  »>■■ 
l'excès  de  la  propre  longueur  focale  primipale  de  la  lentille  sur  * . 
abiolue)  du  punHutn  rtmidum   négatif  de  l'a-il  alTeçlé  de  déllcjl»  foyt!< 
virtnri  de  la  rétine. 

Il  eHt  évident  que,  pour  otlVir  relto  coinliifon*  il  faut  que  la  loi  ate  <1 

lenlille  etpérîmentée  soit  plus  gninde  que  la  distance  ilu  f/ttnetn  vt  H 

de  1  «Pli,  ou  la  lentille  employée  plu6  ftuàh  que  celle  me»uraoi  le  lièûcit  ÙùUH 
Uon  dans  Vaeil  examiné* 
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Ite  leiuilltt  *era  faible,  plus  grande,  par  conséquent,  sera  m  distance  «eu- 


«IMia  l«snlille  exactement  neutralis:mte,  la  lonlille  renversorait  le  sens 
lie,<'l,  CMmine  uou&  (avons  vu,  rendrait  myope  Tieil  hypermétrope,  comme 
lebtille  plus  faible  lorsiqu'elle  a  di^pussé  la  distance  neutrjilisanta. 

féon  iip  i'ejrM  de  r^ffuction  {mfjnpie].  —  De  m^rae  une  liintille  négative 

npport  Avec  miœil  amélrfipe  quelconque  Ifoyei' antérieur  de  rœil),  diminue 

ottl  lelfet  réfriu^enl.  Elle  rend  donc  plus  Uypeiope  l'œil  aflecté  de  dèfîeil 

liOA,  mtâs  tlimiiiue.  au  contraire,  l'excès  de  relVactioii  dans  l'œil  myope. 

Ldunc  corriger  l'amétropie  par  excès,  mais  évidemmenl  non  celle  pardéficit. 

dt^Jtiontré  de  plus»  dims  le  travail  précité,  que  Telfet  de  diminution 

^fin^'nie  de  I'j^iI  amené  par  celte  ientille  nèt^'ative  était  tfmihiftt 

1^'  nt^gative  en  était  plus  t^loi^née. 

e  lie  pourra  iJonc,  par  son  éloipnement  de  i'œil,  acquérir  la 

0  de  lu  my<i(Ht%  que  si.  h  la  distance  minimuiTi,  c  est-â-dire  au 

l>^•i^e,  sa  valeur  rcfringente  propre  th'jHisxe  déjà  rexcès  qu'il 


-  'ijlemetil,en  la  portant  à  une  certaine  distance,  on  procurera  la  neu- 
I    ti'»^«  de  r*}fraclîon  ;  et  nous  avuns  vu  que  cette  distance  t'tait  égale  h 
«^U«  «lu  punctum  i*e$nùtum  du  sujet,  sur  sa  jjropre  longueur  focale. 

Ittlluence  des  lentilles  et  de  leur  distance  à  l'œil  sur  la  dimension 
et  le  sens  des  images  ophtalmoâcopiques.  [iïiil  emmétrope.) 

lail  joo  uo  ifiéridien  o<;ulaire)  emmétrope,  en  rapport  ophialmoscopique  avec 
tivH  nu  négative,  donne  une  imafîe  réeite  et  rerivet^^ée,  dans  le  pre- 
A.  H  tltuitf.  dans  le  sceond,  mais  constante  en  dimension  quelle  que 
iMdiille  il  l'œil  eianiiné, 

-,  en  effet,  la  lentille  i^e  trouvant  en  rapport  avec  des  rayons 
jiiradt|$e  du  disque  optique  est  toujours  lorinêe  au  foyer  principal  de 
C|lSfUt«  que&oit  sa  di-itance  à  l'oeil ,  le  rnpport  de  grandeur  du  disque 
est  doflc  toujours  celui  de  la  limgueur  focale  aiilêneure  de  IVeil  à  celle 
ktllte  (ytcÀt  fiir,  4:i)  : 


Fig.  *3.  —  Œil  ttminBtro|>e. 

fin  la  pupUln  opliqna;  11,        fuiiiou  des  plana  (mncipaux: 

l'a  poioiil  iiuelaui  ;  ^'  ^",  |ioHiliun  de»  foyors  priuci|Miux  (comp- 

téa  du  filan  Û). 

^  y  0^nr«  :  ("Htitiâ  etmtHtXf,  —  n  tmikge  renveraéo  de  l'eitrcniité  N  du  diamètr'* 
p«r  U  *«*ntill*  +  F. 
irnUtU  eoHtat*6,  —  n^  imago  droite  de  r«xtréiuit«  Kupérieure  du  diAinèire  de  Ià 


s>U«ir«r«. 
riMAaldoi 


«|ae  l'iuiaice  rê«ll<»  et  renvon^éc  de  Iji  papillt*  djitii  l'util  tmmétr&pê^  oi  qui 
donne  |j«*u  ii  U  même  ùnnge,  m  n  ou  m,  ni  moiih  l'influeuco  de  la  teatiUo:^^', 
lAce  de  la  ni^utt»  lontillf  ;  quelle  que  «oit  la  difltanc«  de  la  l«ntflle  à  Ptcil. 
iB«nn  m^  ni,  if  prom^uâut  ^nr  l>-x  iuvraUti>l«R  pointées  «ur  tu  figure. 
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Amétropie.  —  Dans  Tamétrûpie,  l'éJoiguement  de  la  lentille  positive  oi 
n'est  plus  sans  influence  sur  la  dimension  de  l'image  ophtalmoscopiqu 
croit  ou  décroit  d'une  manière  continue  avec  I; 
à  l'œil. 

Quels  que  soient  le  degré  et  le  sens  de  Ta 
quand  la  lentille  est  placée  à  une  distance  de 
surée  du  premier  plan  principal  de  ce  dernier;  • 
propre  longueur  focale  (et  dans  le  sens  de  celU 
—  c'est-à-dire  en  avant  de  l'œil  si  la  lentille  es 
en  arrière  de  lui  dans  le  cas  contraire),  l'ima 
moscopique  est  exactement  la  même  (en  dimei 
celle  que  donnerait  la  même  lentille,  à  toute 
pour  l'œil  ou  le  méridien  emmétropes. 

[Cette  proposition,  vraie  pour  tous  les  cas,  c 
n'est  évidemment  applicable  en  pratique  qui 
lentille  positive,  puisque  la  lentille  négative 
atrièrCy  de  l'œil,  ne  répondrait  pas  aux  con< 
l'ophtalmoscopie.  J 

11  résulte  de  cette  proposition  que  pour  laiiit 
de  la  lentille,  les  images  de  tous  les  diamètres 
optique,  ou  celle  du  disque  optique  dans  toi 
ridiens,  quel  que  soit  leur  état  de  réfraction 
séquent  pour  un  méridien  myope  aussi  bien  qi 
méridien  hypermétrope,  sont  égales  entre  el 
égales  à  celles  du  méridien  emmétrope. 

On  remarquera  cependant  que  dans  cette  eii 
(quand  d  =»  f),  pour  être  égales,  les  images  de: 
ridiens  principaux  rectangulaires  inégaux  en  c 
'^  réfraction,  ne  coïncident  pas.  L'une,  celle  du 
^  ^  myope,  est  en  deçà,  l'autre  au  delà  du  foyer  pri 
térieur  de  la  lentille  mobile,  et  leur  distanc 
augmente  avec  la  différence  de  degré  des  états 
tion  opposés.  Ces  différences  de  distance,  en  ra 
celles  du  degré  des  aniétropies  en  présence,  l 
sont  notables,  rendent  les  deux  images  iiut 
entre  elles  et  produisent  ce  qu'on  désigne  s-n 
de  métamorphismr  des  images,  comme  dans 
conique,  par  exemple. 

Mais  lorsque  les  anomalies  opposées  ne  prt'S 
de  très  grands  écarts,  la  différence  de  dis 
images  n'est  pas  telle  que,  vues  monoculairer 
ne  puissent  être  assez  distinctes  toutes  les  deu 
pour  être  rapportées  par  le  sensorium  à  un 
moyenne  intermédiaire,  unique.  Le  disque  opti 
alors  la  sensation  d'une  ligure  à  diamètres 
exactement  circulaire.  Il  est  supposé,  bien  en' 
le  disque  optique,  ce  qui  est  le  cas  ordinaire 
lui-même  une  conformation  régulière. 
*■»§•  **•  Dans  la  figureil,  œil  myope  mis  en  rapp^r 

lentille  positive  (-f  F),  mêmes  notations  générales  que  ci-dessus;  la  l( 
portée  successivement  aux  distances  (comptées  de  H)  F,.  F,,  Fj,  F*. 
Le  point  K  est  le  rentotum  supposé  de  l'œil  considéré;  mi  n^  m«  n«,  m», 


À 
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t  rmywuéet)  représentent  les  positions  et  les  grandeurs  successives  de  l'image 


i 


/ 


fil? 


■If4| 


i*i 


4»> 


1?    B 


-i4 


Vip.  45. 


Ki^r.  4b. 


Kig.  4-; 


i|»Ule  MS,  pour  h»  |>ositions  su<;<v>»6ives  F,.  F.,  F„  F*  de  la  lentille.  On  toit 
crvisscut  d'ua  mouveiueiit  cottUnu  dii  i»<|  ni  jiMqu'à  t'h^*  oùrimage 


W4  DIOPTRIQOE  OCULAIRE,  ^^^ 

est  celle  même  que  l'œil  doniierati  sans  le  set-nu rs  de  la  leniille,  ceUe-d 
e'ri  ce  moment  \e purtcturu  muofum  (li)  Iiii-nx'^nnê. 

Oe  ce  point,  la  lentille  est-elle  i^loifj^née  dav:iiilnge  jusqu'en  F»,  c'esl.4p4 
distnnre  égale  à  sa  propre  loiiijuiHîr  focnlc.  rimage  m,  n^  est  désormiil 
ttrtuftlr  de  «*,  rtj,  ou  de  l'image  renverxée  formée  par  Tœil  lui-même  en  \ 
tum  rrttiotitm  ;  pour  la  position  F,  in*me,  celte  image  est  renvoyée  à  Tinllq 
et  infiniment  grande. 

On  reinartfuera,  dans  retto   progression  constante  de  la  grandeur  d4 
qu'elle  se  trouve  en  un  certain  point  mi,  ?«,♦  reposée  sur  les  deux  parallèll 
de  la  ligure  précédente.  En  ce  point,  en  eHVt»  la  leniitle  F  est  en  F„  à  un 
du  plun  primipal  H  égale  à  sa  propre  Im^pneur  focale,  et  rimug«  r«ï«»  li 
dimension  que  si  cet  œil  était  eramrtrof>c. 

C'est  dire  que,  pour  les  distances  moindres,  telles  que  r«,  «i,  Timag 
scopjque,  dont  le  ruouvenienl  d  agrandissement  est  continu,  est  jf>/»4« /■"•fti/f 
Tinil  emmétrope  \U>ut  étant  égal  dV^ilIe^^r^i;). 

Diuis  la  ligure  45,  qui  expose  les  rapports  du  njéme  m\  myope  avec 
négative  succes&ivemeol  portée  aux  distances  F„,  F| ,  F,  (foyer  principal i 
de  l'œil),  F,,  F»,  etc.,  la  courbe  pleine  [m-^  —  m,)  reproduit  la  dérroin^ 
duelle  des  images  f^e/Zes-  et  renversées  Jusqu'à  ce  que  la  lentille  olijective 
occupe  le  point  Fi.  c'esl^-dire  ï&punrtum  rtmntum  du  sujet,  dislance  {loa 
l'image  C8i  celle  même  que  donnerait  Tœil  nn. 

De  ce  point  à  F,,  décroissance  constante  de  l'image  qui  demeure  nen? 
virtuelle  ;  on  remarque  qu'en  un  point  mn,  l'image  est  égale  à  ce  qu'elle 
l'œil  emmétrope.  [Ses  limites  sont  encadrées  dans  les  paruUéles  de  la  fîgi 

En  ce  point,  la  lentille  F  seriiit  k  une  distance  du  plan  fl,  égale  « 
Iftngueur  focale. 

Avei-  les  même*  notations  généraloa,  la  figure  10  établit  la  toi  de  {*f^fi 
images  données  par  une  lentille  po.î///fv*  en  rapport  avec  un    ^  H 

nio«ni '"i"!  »  Wi"ii  '«irtj»  eie...,  nous  représentent  cette  décroi--  i| 

images  pour  les  positions  successives  ¥>,,  F,,  F„  etc.  ,,  ile  la  leniiHi-.  Loinii] 
cas  préiédent,  l'iuinge  r«,rt,  est  égale  à  celle  que  donnerait  lœil  emmétr^ 
prise  entre  les  même*  parallèles  que  dans  la  ligure  M)  ;ivec  la  même  lenll 
pusitioo  correspondaiil  ici,  à  une  distance  entre  11  et  F,  égale  â  la  longue 
principale  de  celle  dernière.  ' 

La  ngure  17  représente  enfin  les  modillcalions  apportées  dans  la  gral 
images,  dans  le  caB  de  la  mise  en  rapport  de  Tieil  hypermétrope  avec  un 
négative. 

On  peut  deviner  à  Favance  ce  que  fieront  ces  modifications.  \ 

lue  lentille  négative  ne  saurait  rendre  positive  la  n'*fpaction  dur»  n-il  1 
trope  ;  elle  ne  pourra  qu  entraîner  à  sa  suite  l'image  virtuelle  de  ta  pApilla 
position  de  la  Irntdio  ne  peut  neutraliser  ramétropie,  ni  rendre  le»  îmaipei 
Cdî  qu  elles  «ont  dans  Tteil  emmétrope. 

Tl48.  --  Application  de  ces  données,  dans  la  pratique  ordinaire  d« 
moscopie,  au  diagnostic  de  l'amétropie  symétrique  ou  asymétriqn 
matitme).  i  Voir  Icm  ligure»  il,  lô,  iù,  \1.\ 

\  NouK  n'cnviKagcronii  ici  naturellement  que  le  cas  de  1»  lentille  p<»&itîve 
d'une  puif(^nee  nHririgenle  supérieure  au  degré  de  Tamétrupie,  ej 
lou«  lc«  «^aH,  k  de  bien  rares  eici^ption^  pré<s,  la  lentille  dite  opht  1^M 

Ctfla  po*é.  en  dehoi-^  du  <  ■«  tout  partieuller  ofi  la  Icnilllo  opli 
à  une  dlftlaoce  du  premier  plan  principal  de  IVpil  égale  À  sa  T»rr>jii> 
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•/),  lors  de  rcxamen  ophtalmoscopique  d'un  œil  dont  les  deux  méridiens  rectan- 
sont  doués  de  réfractions  inégales  (asymétrie  oculaire  ou  astigmatisme), 
i&qye  optique,  pour  exactement  circulaire  qu'il  soit  en  lui-même,  apparaîtra 
it  sous  la  forme  ovalaire  ou  elliptique, 
ces  circonstances,  la  lentille  doit  être  considérée  en  deux  positions  diffé- 


l' A  one  distance  d  moindre  que  sa  propre  longueur  focale  ; 
t  An  delà  de  cette  distance. 

âTOos  envisagé  tout  à  Theure  la  position  notable  d=  f.) 
icomprenons  dès  lors  que  partant  de  sa  plus  courte  distance  à  l'œil  (du  foyer 
ir  de  Torgane,  par  exemple),  la  lentille,  au  fur  et  à  mesure  de  son  rappro- 
de  ladite  distance  </=/*,  tend  à  donner  à  tous  les  méridiens  une  image 
celle  du  méridien  emmétrope,  Tégalité  étant  atteinte  quand  la  lentille  arrive 
\  position, 
it  ce  mouvement,  dans  le  méridien  myope  (et  ce  que  nous  disons  du  méri- 
is'appliquerait  à  tout  Tœil  en  cas  de  symétrie),  l'image  grandit  constamment  ; 
Ile  méridien  hypermétrope  elle  décroît,  au  contraire,  de  façon  également  con- 
et  la  rapidité  de  la  progression  est  proportionnelle  au  degré  de  l'amétropie 
îrée. 

ilte  de  là  que  dans  cette  première  phase  du  mouvement,  c'est-à-dire  entre 
distance  d-=f,  l'image  la  plus  grande,  mais  qui  va  en  décroissant,  appar- 
eil ou  au  méridien  hypermétrope,  —  la  plus  petite,  par  conséquent,  au 
myope;  que  si  les  deux  méridiens  sont  ïné^dX^meni  myopes^  l'image  la 
%de  appartient  au  méridien  le  moins  myope,  ou,  s'ils  sont  inégalement 
•tropes,  au  méridien  le  plus  hypermétrope. 

manière  générale,  concluerons-nous,  lorsque  la  lentille  positive  est  à  une 
4e  Tœil  moindre  que  sa  longueur  focale  et  les  images  réelles  et  renversées, 
la  plus  grande  appartient  au  méridien  le  moina  réfringent. 
me  distance  de  la  lentille  supérieure  à  sa  distance  focale  à  elle-môme,  les 
mutuels  de  ces  images  sont  renversés. 
I  limage  la  plus  grande  appartient  à  l'œil  ou  au  méridien  le  plus  réfringent, 
tkpiostic  opktalmoscopique  de  Vastigmatisme  (Image  renversée,  lentille  posi- 
En  résumé,  dans  l'œil  emmétrope  (l'accommodation  étant,  c'est  entendu, 
ïdue),  pour  toute  distance  de  la  lentille,  l'image  du  disque  optique  reste  iden- 
5à elle-même  et  de  même  grandeur. 
Qu  œil  simplement  amctrope  (symétrique)  par  excès  ou  par  déficit,  l'image 
itou  diminue  avec  la  distance  de  la  lentille  à  l'œil,  mais  demeure  toujours, 
forme,  géométriquement  semblable  à  elle-même  :  circulaire,  si  le  disque 
aeest  lui-même  circulaire  (ce  qui  est  le  cas  ordinaire);  ovale,  s'il  est  ovale, 
an  œil  asymétrique,  l'éloignement  de  la  lentille  fait  varier  non  seulement 
'fiœensions,  mais  la  forme  môme  de  l'image  du  disque  optique.  Ovale  à  grand 
dans  un  certain  sens,  lorsqu'une  faible  distance  sépare  la  lentille  de  l'œil, 
devient  exactement  circulaire  quand  cette  distance  égale  la  longueur  focale 
'tentille;  à  une  distance  plus  grande,  la  direction  du  grand  axe  de  l'ovale  change 
'«feonnais  perpendiculaire  à  sa  précédente  position. 

la  première  phase  de  ce  mouvement,  c'est-à-dire  entre  l'œil  et  la  dislance 
^ÎM  diamètre  le  plus  grand  appartient  au  méridien  le  moins  réfringent. 
fciBlaseomde  phase,  c'est-à-dire  au  delà  de  la  position  rf  =  /",  c'est  le  contraire  ; 
'^^owlre  apparent  le  plus  grand  décèle  le  méridien  le  plus  réfringent, 
danttout  le  cours  du  mouvement  d'éloignement  de  la  lentille,  le  méridien  le 
réfringent  décroît;  le  méridien  le  plus  réfringent  croît,  au  contraire;  sou 
augmente. 


TROISIÈME  PARTIE 

DIOPTRIQUE    PHYSIOLOGIQUE 


DIXIÈME  LEÇON 

VISION  UNI-OCULAIRE  -  CUNIQUE 

§  119.  —  De  rœil  emmétrope  ou  dioptriquement  phytiologique. 
DéfiniUon. 

On  désigne  sous  le  terme  «  emmétrope  »  (moyenne  mesure)  l] 
dans  lequel,  en  Tabsence  de  tout  effort,  les  rayons  incidents 
sont  réunis  en  foyer  exact  sur  la  couche  photochimique  seni 
la  rétine  (voir  fig.  64,  §  201).  Cet  œil  est,  ainsi  que  nous  raroof  j 
celui  des  populations  vivant  au  grand  air  dans  les  conditions  les 
éloignées  de  l'état  naturel  ou  le  moins  atteintes  par  la  civili 
(voy.  §  78)  ». 

L'expression  (moyenne  mesure  ou  emmétropie)  vise  à  l'avance 
cas  possibles  dans  lesquels  les  rayons  parallèles  qui  viennent  toi 
sur  la  cornée  iraient  former —  toujours  en  labsence  de  toute 
dynamique  développée  par  le  sujet  —  leur  foyer,  soit  en  avant j 
arrière  de  la  couche  sensible  de  la  rétine.  Or  ces  cas  se  rencont 


1.  L  emmétropie  est-elle,  en  fait,  comme  elle  peut  ôtre  udmise  au  point  de 
la  (lioptriquc  théorique,  lï'tat  ordinaire  ou  général  de  ToBil  humain,  aapoiot  à 
de  la  réfraction? 

I^s  recherches  statistiques  sur  les  yeux  sains  A'aduUes  sont  encore  trop  pet 
breuse»  et  trop  peu  précises,  pour  pouvoir,  soit  l'affirmer,  soit  le  nier. 

Mais  chez  les  enfants  et  les  jeunes  gens,  elles  ont  pu  être  suivies  avec 
plus  d'assurance;  et  chez  eux  l'emmétropie  semble  réellement  plus  rare  que  Fh) 
métropie.  (Cohn  —  Érissmann  —  Conrad  —  Emmert  —  Plltiper  —  Laqueur, 
(•  Les  relevés  statistiques  de  ces  auteurs  permettent  de  considérer  comme  ui 
désormais  acquis  le  nombre  considér<ibIe  des  hypermétropes  pendant  les 
premières  années  de  la  vie.  »> 

Ces  relevés  démontrent,  en  outre,  que  «»  de  l'enfance  à  la  jeunesse,  le 
ces  hypermétnjpes  diminue  progressivement  —  et  qu'en  mémo  temps,  conuit 
sait  bien,  le  nombre  des  myopes,  très  faible  dans  les  classes  inférieures,  sdl 
marche  ascendante  rapide  et  assez  régulière.  » 

(Haltenuoff,  Congrès  de  Génère,  Unr|| 


I.  -.  Influence  physiologique  de  l'ftge  tnr  les  (pialités  de  la  vue. 

comme  tous  les  autres  organes,  subit  les  effets  de  Tâge; 
nétrope  n'est  donc  point  exactement  le  même  aux  difl'érentes 
de  la  vie. 

liant  de  côté  les  altérations  ou  dégénérescences  que  peuvent 
ses  tissusconstituants,  il  subit  deux  sortes  d'atteintes  qui,  par 
;he  régulière  et  progressive,  doivent  être  considérées  comme 
rements  physiologiques.  Tels  sont  :  !•  Taffaiblissement  pro- 
régulier de  son  pouvoir  accommodatif  ;  2*  la  diminution  éga- 
rogressive  de  l'acuité  de  ses  perceptions.  * 

^nçons  par  la  plus  saillante  de  ces  atténuations  fonctionnelles, 
prévues,  la  presbyopie. 

§  151.—  Presbyopie;  définition;  développement. 

elion  qui,  dans  l'œil,  témoigne  la  première  de  l'influence  des 
'est  l'accommodation.  L'étendue  de  cette  énergie  commence 
er  dès  le  très  jeune  âge. 

it  suivre,  dans  le  bel  ouvrage  consacré  par  Donders  à  l'étude 
lalies  de  la  réfraction,  le  déplacement  imposé  par  le  progrès 
?es  aux  limites  éloignée  et  rapprochée  du  champ  visuel 
îstérieur.  Les  courbes  schématiques  en  sont  reproduites  aux 
04-107  de  ce  bel  ouvrage. 


mOPTRlQUE  OCOLAIRE. 

à  Télal  «le  la  réfrfiriion  ^l:itî«|iïi',  (let  élal  <l<^mf^ure  con  i 
oinquanle  fins,  f'poque  à  laquelle.  Hflon  M,  Donder*^,  Tu 
iJéjà  d'une  moindre  pui^sëance  rtifnii|Jî<'nli'.  \a^  punHum  rtmotnm 
alors,  virtuellement,  au  delà  île  rifilini;  m  d'autres  termes,  le 


rO     fS     SÔ    53    30    BS    AO    15     Sû    55    90     CS    70    75 


2 

1 

0  068 

0  on 

OJÏÏT 

0  063 

0.0$ 

0,  W. 

O.tî! 

0  m 

o.m 

Ù.  1S. 

0  20 

0  25 

0  33 

f     . 

?J 

oo 

_^     , 

-' 

_0  5  , 

-2 

. . — .. ,, — 

V , ^___ _^ 

r  ^^ J  V ^_ 


1 


P\g,  I». 


princi()al  piisléneur  t]e  Wvil  est  transporté  quelque  peu  au  di 
rétine,  (Vest  Vhtjperméiropte  acquise  de  M.  Donders, 

Col  état  ne  serait  pas  à  proprement  parler  une  eonditton  pi 
logique,  mais  liieii  «ne  première  munife^ftation  do  sénilité. 

La  corirhe  pp  représente  les  ôloignement^  suecei^éifs  du 
proximunis  ou  IVtal  maximum  de  laccommodation  réali<-alil« 
i»ujel  aux  difrérentH  Ages, 

L*iiitcrvallc  vertical  compris  enlj*e  If  s  deux  courbe*  dano^, 
chaque  anrjf>e,  Y  amplitude  arrummodatwc  à  un  Age  doni 
remarqudu.^avec  êlonncmcfd  qu'après  <^aixante*cinq  an*, 
iudc  est  moindre  que  la  mesure  du  dèfieit  de  la  r^frticlion  5lAl 
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î.  Ccqui  impliquerait  la  nécessité  de  l'usage  des  verres  convexes 
k  dûtimce,  dès  cette  époque  de  la  vie.  Notre  expérience  partî- 

ne  nous  permet  pas  d'accueillir  celte  no  Lion   nouvelle  sans 

r.  les  iniiividus  auxquels   nous  avons  jusqu'ici  dd  conseiller 

loi  des  verres  convexes  pour  fe  loin,  dès  àoixante-cinq  ans,  nous 

ijonr»  paru,  vu  leur  moindre  nombre,  devoir  être  classés  dans 

îrmélrofies  vrais.  La  généralité,  en  France,  ne  réclame  pas  de 
[es,  pour  ta  distance,  dès  soixante-cinq  ans. 


§  15Î,  —  Des  causas  de  la  presbyopie. 

b  r»resbyopie,  consistant  exclusivement  en  une  diminution  do  la 

m    dy/iatrw/ue^    reconnaît   nécessairement    pour  cause  une 

lii  lue  ou  relative  de  \a  force  qui  préside  à  la  fonction, 

"  i:  nt  du  muscle  ciliaire.  Mais  si  l'on  remarque  que  cet 

ent  s'accuâe  dès  la  dixième  ou  quinzième  année,  on  est 

l  à  chercher  une  seconde  raison  à  cet  effet.  Les  muscles  ne 

l  point,  si  jeunes,  leur  énergie. 

^^,llJ?  le  recul  du  point  p,  dès  le  jeune  âge,  iJ  faut  reconnaître,  en 

*ltf  l'affaiblissement  de  la  puissance,  l'action  d'un  second  facteur  : 

rincntation  de  la  réwistance.  Le  densilé  du  crisLaJliu  croit  avec  les 

t  ^-,  [larticulièrement  dans  ses  couelie^j  corlîrales. 

l^-l»<>uvoir  d'adaptation  diminue  donc,  et  par  raffaiblissement  de 

,  cl  par  raccroissement  de  la  résistance. 

celte  proposition  n*esL  pas  encore  complète.  M.   Helmholtz  a 

voir  qn*une  lentille  de  même  forme  que  le  cristallin,  et  dont  les 

es  corticales  auraient  la  même  densité  que  le  noyau,  aurait  un 

plus  long  que  le  cristallin  nornial.  Il  suit  de  là,  qu'avec  la  sclé- 

progressive  du  cristallin  doit  croître,  tout  étant  égal  d'ailleurs, 

re  de  convexité  âupplémentaire  à  imposer  à  la  lentille,  pour 

in*  un  effet  donné. 

is  devrons  donc  dire  que  la  réfraction  dynamique  décroît  en 

directe  de  raffaiblissement  du  muscle  ciliaire,  et  en    raison 

de  la  sclérose  de  la  lentille,  et  de  la  diminution  de  force 

te  qui  en  est  la  conséquence  ' , 

Voyant  fuii*  également  le  point  /*,  on  s'est  demandé  si  la  raison 

oamiance  de  ces  données  phïsiok>git|ues,  ou  tout  ay  moins  leur  grande  uni- 

'  '  répondre  à  une  question  qui  a  été  fréfiuemment  pnsée  en  dînp. 

1  I  '  :  à  siivoirsi,  pur  un  e/pirt  ro//jH/«/re  ou  roiiscien!,  on  pouvait 

-  -M    ;^on  riL't'ornuiodatifii);  on  iJ  aulit't»  liu'mt^s,  si  le  my^ipe  pi»uv;ut 

t»  Toiimlé,  il  reculor  sou  pu  tut  uni  temoinm^  ou  Ceramétrope  réussir  à 

sif€C  de*  rayons  convijrjfenls.  C'est  ce  »|ULe  Von  a  appelé  i'aciommnda' 

ilé  de  la  courbe  ci-dessus,  Tépreuve  par  ratix>pine  (\oir  hypermétropie, 
moiitrenl  l'une  et  l'autre  que  cette  faculté  n'ensle  point. 

''•»ta'l>-TEULO?r.  —  LA  visroN,  I* 


SIO  DIOPTRIQUE   OCULAIRE.  ^^^ 

nVm  cLait  point  qlM^  l'œil  {(xi  primùivetfteut  hypermfdrope.  On 
abandonner  celte  supposition,  en  constatant  que  dans  l'œil  m 
le  |)oint  retnotum  r  s'élctt^mait  également  un  peu  clan:*  la  viei 
Dans  ces  dernières  circanstariees  il  a,  craîlleurs»  él6  conâtalê  ( 
cristallin  s'aplatissait  ([uelqiie  peu  u  lepoque  sénjle. 

Mai*  jusqu'à  celle  époque,  il  conserve,  on   semble   conserva 
courbures  phyîjiolugiquis. 

Il  en  est  de  même  de  la  cornée,  à  l'aplatissement  de  laquelle 
longtemps  allribné  la  presbylie.  Or,  la  cornée  ne  change  poî 
courbure.  La  lentille  avance  un  peu  dan»  la  chambre  antérieun 
l'iris,  et  cela  fait  paraître  la  cornée  moins  bombée.  G  est  tout 
Ton  a  pu  constater  dans  des  expériences  très  exactes,  au  moyi 
rophtulmomèlre.  Mais  on  remarquera  que  ce  dernier  fait  ex6ii 
l'état  de  la  réfraction  de  r«eil  une  inntience  opposée  À  celle  qui 
cherchait  à  tort,  dans  un  aplatissement  de  la  courbure  de  la  c 
aplatissement  qui  ne  s'observe  pas. 

§  153.  —  Définition  de  la  preshyopie  pratique. 

La  presbyopiet  comme  s^ut  nom  Tindique  (^rpeT^vç,  vieillard) 
donc  que  rexpression  symplomalique  de  la  diminution,  par 
des  annéts^  de  Télat  de  la  réfraction  dynamique,  ou  de  la  for 
préside  àraccommodalion.  Elle  ne  saurait,  d'après  cela,  dit  juc 
sèment  M.  Donders,  être  considérée  i^omme  une  anomalie, 
même  titre  que  les  rides  et  les  cheveux  gris.  Maintenant, 
commence,   comme  mius  venons  de  le  voir,  sous  le  rapport 
Uque,  même  avant  la  puberté,  si  elle  est  continue,  (ui  en  pla 
nous  Torigine?  11  y  a  ici,  évidemment,  place  à  quelque  arbitrai 
Or,  on  commence  le  fait  morbide?  Au  moment  oii  la  vue  nV 
d'accord  avec  les  exij^enc<*sde  la  vie  civilisée,  avec  lanéce«silé 
vttil  manuel  dans  les  arts,  etc.,  etc.  On  est  presbyte,  dès  que  t 
peut  plus  lire  les  marnes  caractères  d Imprimerie  que  tout  le  i 
qu'on  no  peut  plu*  jouir  de  la  vue  d'une  gravure,  et  voir  aisé; 
nettement  un  objet  délicat,  tenu  dans  la  main. 

Mais  ici,   il  y  a  encore  une  indéterminée  :    Técriture  est  i 
plus  fine,  les  coraclères  communs  d'imprimerie,  plus  délié»  qoi 
les  siècles  précédents.  (Joël  terme  commun  convient-il  donc  d( 
M.  Donders,  dont  la  grande  expérience  en  cette  matière  dotl 
ici,  rinfluenco  prépondérante,  propose  de  marcpjer  à   huit 
(*22  centimètre»),  la  liruili'  inférieure  Wa.  punvtttm  proximum)  i 
de  laquelle  on  doit  considérer  le  sujet,  comme  entré  désormal 
la  phase  pratique  de  la  presbyopie. 
Or,  c'est  vers  40  ans  que  le  poîol  proxmum,  se  tniUTD 


PnSSBYOPIE. 


sri 


ilTcrFecUe  distance  de  20â  25  cenLiniètrcâ.   Le  sujet   n'a   |»Iii<., 
i]ui*  î,ridiù|iLrie»  de  réfracLion  dynamique  à  son  service, 
eslà  peu  près,  la  limite  inférieure  de  l'actioei  accotnmadative, 
[oelc  curomencemcnl  de  IVoiplni  di^^  lunetlos  miivexes  dans 
ifiàion  rapprochée. 

1 151.—  Presbytie  (symptoniaiologie). 

Uitmbjrlies^uCrre  généralement  sous  l'aspect  suivant:  «Unliumme 

■'      ii>*>ûl  joui  d'une  excellente  vue  âdi:?tance;  .sous  ce  rapport» 

'  n'ont  encore  que  peu  souffert.  Mais  il  touche  à  quarante 

quarante-cinq  ans, et  commence  à  éprouver  une  certaine  difficulté 

petit*  caractères,  à  voir  les  détails  d'une  gravure,  d'une  minia- 

^oir.  particuli»>rem»^nt.  Ouvrant  un  livre  imprimt^  un  peu  fin, 

lier  mouvement  inistinctif  le  porte  à  le  rapprocher  de   ses 

mais  ce  mouvement  est  immédiatement  suivi  du  mouvement 

;  il  rejette  la  tt^te  en  arrière,  éloigne  îe  livre,  puis  le   porte 

empressement  à  la  fenêtre,  ou  près  de  la  lampe,  cherchant  in&- 

ent  une  lumière  plus  vive.  On  voit  même   parfois  le  sujet 

entre  son  livre  et  ses  yeux  la  lampe  ou  la  bouffie  dont   il 

PorterfieldV.  L'effet  demandé  est  obtenu;  la  vive  lumière  a 

é l'état  tics  choses;  le  sujet  recouvre  la  perce[dion  nette  qui  lui 

it:  non  pas,  il  est  vrai,  eu  mine  un  pourrait  le   croire,  par  le 

raugmentation  d'une  lumièri'   insufiisante!  non,   A  cet  âge, 

té  de  la  vision  n'est   pas   pliysiulugiquemeiit  assez   amoindrie 

fçqucrir  un  tel  supplément  d  éclairage.  Le  Inméfice  éi)rouvé  est 

racliun  réflexe  de  la  lumière  sur  l'ouverture  pupillaire,  dont  la 

cUon  subite  diminue  les  cercles  de  diffusion  qui  accentuaient 

H'"«Tir4nt  l'inexactitude  du  foyer  visuel. 

-'en  a.s«nror  aisément  en  faisant  l'épreuveautroud'épîngle, 
uble  effet  est  d'amnittilnr  à   la   fois  It's  rerole^  de  dilTy^iun 
*^^ lumière  elle-même. 

'erturbationà,   se   prononçant  davantage,  purtcnt  lo 

I  d'autres  secours  dansl'emploi  des  lunettes  :   il  essayo 

"•^♦^dcs  per5i>nnes  ^ées  de  son  intimité.  Leflcl  satisfaisant  qu'il 

l'j  secours  de  faibles  verres  convexes,  le  rassure  bientôt  sur 

(I  de  ses  yeux;  et  le  diagnostic  est  ainsi  le  plus   souvent 

'^  avec  justesse,  par  îe  malade  lui-même,  ou  par  le  premier  opti- 

g  I'm.  —  Diagnostic. 

'     '  ->»jra-t-il  le  même  de  la  part  du  inrdr*in  r^[)éctaliste? 

-  réijcrves  près,  c'est-à-dire  sous  celle  de  la  détermi- 
'  '0  cïpreisîse  du  punctum  proximum. 


m 
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A  première  vue,  cependant,  les  symptùmes  que  nous  veRod| 
décrire  définissent  tiiffisammenl  la  pre.^bytie.  On  peut  surtout  H 
sidérer  comme  caractéristique,  FeUet  obtenu  par  les  verres  conVm 
faibles,  et  bien  inférieurs  au  de^ré  nécessaire  à  la  correction  *^"  ''«^ 
cit  accommodatif.  En  effet,  au  moment  où  le  sujet  élnîg^ne  .r, 
le  livre  qu1l  a  vainement  rapproché  de  ses  yeux,  placez  devaula 
derniers  les  vcrresconvexes  les  piu5  faibles  delà  boite,  Û**,-75ouO*J 
par  exemple,  à  Tinstaiit  transformation  :  le  sujet  lit  couramment^ 
do  plus,  cette  amélioration  se  soutienL 

En  seratt-il  ainsi  au  cas  où  ce  serait  la  réfraction  statique  aiiî  fl 
en  défaut.  Aucunement  :  d'abord,  h  position  à  peu  prés  • 
punctum  praximum^  chez  un  sujet  afTecté  de  déficit  de    la   i 
propre  ou  statique  de  l'œil,  la  vision  de  près  serait  possible  ^       ; 
instantâ,  plus  ou  moins.  La  cessation  de  la  vue  n'aurait  lieu  qu*a|l|| 
eObrl  couronné  d'abord  de  succès,  puis  fatigue  consécutive.  E:         ^ 
Heu,  les  verres  faibles  dont  nous  venuns  de  parler,  souIag^er<i 
doute  un  moment,  comme  chez  le  premier  sujet;  mais  ce  résultatl 
serait  que  de  courte  durée.  Avant  qu'il  fût  longtemps,  la  tension 
laire  deviendrait  encore  pénible,  puis  inefficace. 

Il  en  est  tout  autrement  chez  le  presbyte  :  nul  clîorl  chef,   ce 
nier  ne  permet  la  vue,  même  un  instant,  en  deçà  de   son  put 
proximtwu  Les  cercles  de  diO'tision  résistent  à  sa   volonté.    MnH^ 
peine  le  verre  est-il  approché  de  ses  yeux  que  ceux-ci  disp 
ou  complètement  ou  seulement  en  partie.  Mais  cette  diminuti 
suflit  auniîûntien  d*une  vision  possible  pendant  un  très  long  lciii| 

En  cette  comparaison  se  dessine  nettement  In  différence  à 
entre  la  presbyopie  ou  diminution  de  la  réfra«:tion  dynamique, 
déflcil  qui  porte  sur  la  réfraction  s(ati«jue.  (Voir  //t/pertnétmptc), 

g  15«.  —  Correclioa  de  la  presbyopio. 

Avant  de  songer  à  corriger  le  déficit  physiologique  de  la  réfr 
dynamique,  il  faut  préalablement  Tavnir  reconnu  et  mesuré, 
mesure  ^'obtient  par  la  détermination  de  la  distance  à  laqu( 
trouve  che«  le  sujet  donné ,  le  puttctum  proximmn,  (Le  pi 
décrit  au  §  114.) 

Mais  celte  recherche  n'est  indiquée  que  dons  les  cas  où, 
cause  ou  une  autre,  on  a  lieu  de  soupçonner  une  presbytie 
luréc.  La  question,  au  simple  point  de  vue  physiologique 
établir  le  tableau  des  quantités  supplémentaires  de  réfr.i 
pondant  aux  différents  âges,  dans  l'état  physiologique.  M.  Di> 
en  faisant  partir  la  presbyopie  de  la  quarantième  année,  « 
ainsi  que  le  minimum  de  réfraction  dynamique,  (termettant  T» 
rœil  nu  dans  les  applications  de  la  vue  de  près,  est  de  4^,5. 


iiç».l  "^^^      PRESBYOPiE.  "^^^r  '2\:\ 

?ur  cHir  base,  il  propose  la  table  suivante  : 

Af#.  A.  Prftil.taplpo» 

40  .  1.5  4.5  —  4.5  ==  0. 

45 a.5  4. S  ^  3,5  «  l. 

âO  ••«••»«*^*.*«  3.5  4,5-^2.5=2, 

55  ..^•^..••....  1.5  4.5  —  1.5  =3  3« 

60 .* 0.5  4.5  —  0.5  =  4, 

a'  -  0.5  4,5  4-  0.5  =  S. 

lif  -  -  l.  1.5  +  l.     =  5,5. 

IS^, .„»„„,♦  —1.5  4,5  +  1.5  =  6, 

80 ,;.  —8,5  4.5  +  2.5=7. 

On  voit  que  nulle  a  l'iige  de  40  ans,  la  presbyopie  augmenlerail 
liéremeut  d'uFie  dioptrie  tous  les  5  ans;  el  que  dès  45  ans,  il  con- 
il  de  donner  au  presbyte  une  dioptrie  entière  de  soulagement 
i'ipport  du  verre  convexe  n»  l, 

taux  commun  des  nécessités  pratiques  nous  conduirait  à  adopter 

1/2  dioptrie  de  moins.  C'est  au  moins  ce  que  robservation  jour- 

Qous  enseigne.  Le  n*  2  est  assurément  un  peu  fort  à  l'âge  de 

>»ûs,  clc^est  le  petit  nombre  qui  réclame  un  secours  dès  45  ans; 

ll(!§Q5»c"esl  une  exception  probablement  pathologique. 

Artla  près,  nous  adoptons  très  volontiers  le  nouveau  schéma  de 

Domlers,  que  nous  Irouvons  un  peu  plus  exact  que  le  précédent, 

d'ailleurs,  il  olTre  plutôt  un  guide  qu'une  règle  obligatoire, 

dauè  If'S  cas  de  doute  on  peut  recourir  à  la  détermination 

ùu  punctum  proxhnum^  cette  loi  ne  peut  être  que  très  avanta- 

M|uée  dans  la  pratique  courante. 

I  donc  cette  règle,  dans  la  pratique,  en  parlant  de  ce 
BOcipe.  que Tadaptation  rapprochée  delà  vue  exige  toujours  la  dis- 
iti'm  lie  4  dioptries  à  4  1/2,  Toutes  les  Aûs  fbmc  que  la  détermi- 
lifto  ilirccle  du  pnnchim  proxînwm  fixant  la  dislauce  réelle  de  ce 
an  delà  de  22  centimètres  de  Toeil,  indiquera  rabaissement  au 
de.  4î*,5  du  cbiiïro  de  la  force  accommodative,  il  y  aura  lieu 
ire  ledit  chiffre  de  4" ,5. 


§  157.  —  Hygiène  de  la  presbytie. 


tfret  cùnvexes , appropriés  au  dèficil  de  Paccommodadon ^peuvent' 
^ter  sur  la  vue  du  preshtjte  une  influence  defavornùle  ?  —  Au 
Il  où  se  pose  la  question  du  choix  d'un  verre,  le  médecin  se 
^D  présence  d'un  préjugé  aussi  regrettable  que  généralement 
Les  lunettes,  livrées  quant  à  leur  choix,  au  plus  déplorable 
aller,  sont  cependani  lobjct  d'une  déliance  presque  univer- 
'11  est,  dit-on,  el  ce  ne  sont  pas  les  gens  du  monde  qui,  seuls, 
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émeUenl  celle  opinion,  il  est  anliphysiologiquc  de  remplacer  pifl 

éli^ment  ôlranger  une  force  nalurelli?  rie  réconoinie.  I 

LVxercicc  n'est-il  pa^  une  romlition  indispensable  de  sanlé  M 

vie  pour  les  forces  phy^iolùgique^.  I 

Rien  assurémenl  de  phis  €xac(  que  celle  loi;  viaia  sous  la  iVfl 

ffuit  y  ait  une  force  à  mettre  en  œuvre,  B 

Or,  dan!*  les  ternies  de  la  *jue<ti(>n  posée,  il  n'y  en  a  plus,  La  fl 

bylie  consiste,  a\^onâ-non3  vu,  en  ceci, que  devant  pouvoir  iireoifl 

,vainerà25  centimètres  de  dislance,  le  sujet  n'a  pins  de  forco  à  M>nm 

^"Vice  que  jusqu'à  40  ccntimèlres,  par  exemple.  L'âge  a  produit  chctl 

ce  double  effet  :  en  même  temps  que  ses  forces  ont  décru,  le  Ira^ 

que  réclame  de  lui  la  nature  5*est  élevé.  L'endurcissement  du  rr''"'^ 

iï  niarcht'!  du  nn^^me  pas  que  faisaient,  en  sens  inverse,  les  pn 

pn'-posées  à  le  modifier  dans  sa  forme.  Demandere/.-vou5  à  un 

de  (iO  ans  de  soulever  un  poids  de  100  kilogrammes,  quand  a  o*  >u 

Jl  n'en  pouvait  porter  que  SO?  (Yoîr  S  152,) 

Vous  voulez,  dites-vous,  pour  obéir  aux  lois  de  la  physiolo^C| 
le  presbyte  continue  à  exercer  les  forces  dont  U  dispose  encoi 
'toienî  Vunt't/ue  moyen  de  mainlenir  en  exercice  la  force  accomi 
tive  qui  lui  reste,   c'est  précisément  l'usage  des  lunettes  appf 
c'est-à-dire  de  celles  q\ïï  supplètnt  au  déficit  constaté,  mais 
[pas  nu  delà.  Le  verre,  indiqué  est,  en  efTct,  celui-là  seulement  qi 
rige  exactement  ce  déficit,  celui  qui  mesure  pnkiscment  la  dif^é 
[  de  réfraction  nécessaire  pour  passer  de  40  cenlimetres  h  25.  Son 
f  Muppose  donc  le  maintien  en  exercice  de  la  force  qui  permet 
vue  nette  à  40  centimètres,  c'est-à-dire  tout  ce  que  le  sujet  p» 
encore. 

I IM.  —  Causes  générales  du  préjugé  régnant  i  lendroit  des  lunettes  col 

Lorsque  l'on  énonce  cette  proposition  qu'il  ne  faut  pas  s'babil 
TufMigG  de  vendes  trop  forts,  on  ne  fait  qu'affirmer  gravem» 
pur  truisme.  Il  est  clair  que  des  verreà  trop  Inrls  sonl  trop  fort*. 

Mais  à  quels  signes  le  public  reconnalt-il  des  verres  trop  furtsj 
quement  à  ce.  fait  que  l'individu  objet  de  son  blâme,  prend  ou 
des  lunrtles  avant  45  ou  50  ans.  Ptiur  peu  qu'il  en  change 

i  pluâou  moins  rapidement,  la  conrlanmation  est  irrévocable. 

[{'ei^t  perdu  la  vue  «fer  drs  verres  trop  forts. 

I     Le  public  qui  porte  ce  jugement  ne  se  demande  naturcllrmi 
»'il  ne  prendrait  pas,  en  cette  circonstance,  l'ePTet  pour  la 
quelque  Innible  visuel  primitif,  si  quelque  maladie  antécéd^ 

I  justifient  pas,  au  contraire,  et  parfaitement,  radoptioii  de  cc« 
dits  trop  forts. 
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Lanatore  humaine  a  une  telle  propension  à  chercher  en  dehors  du 
M  la  cause  de  ses  maladies  ! 

Or,  une  amblyopie  progressive,  une  cataracte  à  développement 
kat,  on  glaucome,  etc.,  etc.,  conduisent  tout  naturellement  à  Tem- 

ki  de  verres  relativement  élevés;  ceux-ci  ne  sont  introduits  qu'à 
ire  de  conséquence,  à  la  suite  de  la  maladie  qui  est  la  cause  et  non 
FdleL 

Mais  sans  être  obligé  à  des  supposition  aussi  graves,  il  est  nombre 
è  cas  où,  sans  la  moindre  déperdition  éprouvée  par  son  acuité  vi- 
■die,  un  sujet  réclame  le  secours  de  verres  non  seulement  forts, 

ils  même  trè$  forts,  non  seulement  quelques  années,  mais  beaucoup 

années,  avant  Tépoque  de  la  presbyopie  physiologique.  Ces  cas  sont 
dans  lesquels  le  punctum  proxtmum  se  trouve  —  et  souvent  dès 

jaune  âge  —  fort  au  delà  de  la  distance  normale. 

Jks  cas,  en  un  mot,  répondant  à  l'idée,  et  à  l'expression  de  : 
hsbyopie  prématurée . 

g  159.  -<  Presbyopie  prématurée. 

la  presbyopie  prématurée  reconnaît  pour  origine  deux  causes  pro- 
Aiines,  comme  la  vision  de  près  repose  sur  deux  facteurs  :  1®  elle 
it  d'un  déficit  dans  la  réfraction  statique,  ou  la  force  réfrin- 
prtedont  est  doté  l'œil  dans  ses  rapports  avec  les  rayons  parallèles; 
^oadans  la  quotité  de  réfraction  dynamique  qui  doit  y  être  ajoutée 
wr  la  distance  de  l'attention  rapprochée  (g  133). 
I«  déficit  éprouvé  par  cette  somme  ne  peut  donc  être  amené  que 
ir  celui  éprouvé  par  Tune  ou  l'autre  de  ses  parties,  ou,  en  cas  excep- 
tionnels, par  toutes  les  deux  à  la  fois. 
Celui  des  deux  qui  est  le  plus  fréquemment  observé  et  en  grande 
Wportion,  c'est  le  déficit  de  la  réfraction  statique.  Le  déficit  com- 
■*ncc  le  plus  souvent  à  s'accuser  par  la  précocité  du  recul  du  punc- 
pi'oxmum  (voir  leçon  16*,  Hypermétropie).  La  première  suppo- 
■lion  à  faire,  en  cas  de  presbyopie  précoce,  devra  donc  porter  de  ce 
«*t*-là(voir  diagnostic  de  H,  §  235). 
Si  la  recherche  méthodique  suggérée  par  ce  symptôme  doit  faire 
^'•rter  la  réfraction  statique  de  la  question,  si  cette  dernière  est 
**^^>  il  y  aura  donc  lieu  à  porter  sou  attention  du  côté  des  étals 
■•^i^ides  propres  à  diminuer  la  force  du  muscle  ciliaire,  comme  les 
•*^die5  débilitantes,  les  fièvres,  les  parésies  musculaires  qui  leur 
*^«nt,  la  chloro-anémie,  les  intoxications,  et  enfin  le  glaucome. 
•Qnaûd  an  malade  demande  frrujuemment  à  changer  de  verres,  dit 
^^^^  surveillez  la  tension  du  globe  ^  » 

^'  ^te  question  intercurrente  de  la  tension  du  globe  est  de  la  plus  haute  impor- 
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La  presbyopie  prématurée  annonce  souvenl  aussi  une 

débutante  :  reodurci^semont  rJes  couches  corticales  allonge,  e< 
nous  savons,  le  foyer. 

Le  contraire,  c'est-à-dire  la  myopie,   s  observe  pourtant 
dans  les  mêmes  circonstances. 

Un  afïaiblissement  rausculaire,  une  paresse  de  l'accommoch 
peuvent  |^tre  pris  pour  une  presbytie  commençante.  Mais  ce 
cette  afTeciion,  la  paralysie  eiliaire,  marcbe  rarement  sans  ]&< 
driase;  que  celle-ci  annonce  souvent  une  paralysie  de  la  3»  paii 
a,  dans  ce  cortège  de  symplùmcSi  des  avertissements  suffii^nts 
§§  322,  Paralysies  de  P accommodation)^ 

g  160.  "  Câi  djmg  leiqueli  le  verre  convexe,  en  apparence  appro| 
peut  cepf^ndant  être  trop  fort. 

Le  pre^jugé  géni^ral  qui  arme  le  publie  contre  les  verres 
trop  forts,  rencontre  cependant  parfois  son  application. 

Ainsi,  dans  certains  cas,  l'usage  des    verres  convexes,    mèl 
mieux  appropriés  à  rinsuffisance  de  la  réfraction,  ont  pu  pi 
de  mauvais  résullats,  Mais  ces  cas  sont  n*Htemcnt  définis,  et  le 
venait  non  du  verre  lui-mt^nie,  mais  d'une  complication  roécoi 

Supposons,  par  exemple,  le  cas  fort  commun  d'une  presbytie 


lance.  Nous  croyons,  par  ce  motif,  devoir  reproduire  ici  quelques  lignes  fort| 
que  nous  cmprunlonfi  teituetloment  à  M.  Donders  : 

«  Un  excès  reconnu  dans  la  tension  de  l'o-iK  uno  iliOTi^renc**  entre  la 
deux  yeux,  impliquent  immédiatempot  le  soupçon  d'un  çrlauci'^mc  $iin] 
in^mo    temps,  l'iîxamen    ophtalinuscoplqiie  fait    reconnatlre   un   comi 
d'excavation  du  nerf  optique,  &i  une  légère  presbion  du  doijri  ilétemiine  m 
anérielle;  si,  par  une  faible  lumière,  le  champ  |>éri[>li»^riqui\  sans  iHrt\ 
ment  parler,  restreint,  est  cependant  moins  ts^ensible  du  cùté  interne  :  que  !it 
soit  attentif!  J'accorde  que  l'iris  jouit  encore  de  *a  mobilité  nonnaln;  i'om 
inijûllaireest  d'étendue  normale,  l«u  profondeur  de  Ij»  rhnmbre  iinli^rieure,j 
iilé  de  la  cernée  sont  intactes;  il  n'existe  point  eneni'c  d'annraux  hnnin< 
de«  bougies;  cependant  les  vaisseaux  »ou6H^onjonci i 
CfS  éléments  ne  sauraient  ♦'^ire  traité*  Ic^èremeiil.  J 
sérieux  que  voici  :  *  Il  existe  cbez  vous  un  commenceni»"iii 
*.  dont  le  développement  c*l  tantôt  rapide,  tantôt  lent  ; 
«  rayer  dans  sa  marche;  de  cela  je  puis  vous  i-épondre.  Voux  (tM.  mmiti 
n  un  mois.  Si  pourtant  des  douleur»  se  déclarai»'nt,  si  l'œit  ilevenait  rou| 

•  fan»  aucun   retard,   fu.ssiez-voua  même  indisposé;  car  !  t "•( 

«  mai*  la  néj^ligence  seule  —  amènerait  cliest  vous  une 

«  quelque»  lig:nes  pour  votre  méde<;in  ordinaire.  D'ici  là,  l. ^  _ 

"  vous»  interdis  pas  absolument  la  le<:lure^  ufiejt-en  pourtant  avec  n>*irvf  ; 
>*  ûe  |i[mnd» caractères  typo^rupliiques,  reponêE-votis  souvent,  et  «surtout  ai 
H  signe  de  malaii^e  local.  » 

m  Ces  parole*  préparent  le  malade  à  la  proposition  de  riridî'ctomîe, 
guère  manquer  d'Aire  faite  h  ni  première  visite,  Lliumaf  "ff^" 

que  les  préju)^éH  de  rignorance  n  entravent  pa«  plus  lon^t^  ie  i 

toiuie  dana  le  f^UucAnie.  *  (DonDcns^  AnofHoh^s  <U'  U  *4(*\^iùm*M 


r  an  point  trop  rapproché*  Le  mnlnde  est   placé  dans  des 
plas  oii  moins  voÎMnes  de  celles  que  nous  étu*Iicrons  plus 
Je  Dom  d'asthênopie  par  insuffisance  des  dnnh  mtetHeH  (§  265). 
ln>p  considérable  auquel  il  est  astrcini,  p^mr  amener  ses  axes 
un  poiiîl  de  convergence  mutuelle  tro|>  peu  distant,  pro- 
yeux un  excès  de  tension  inlérieure  qui  ajoute  bienl<*d 
aux  dispositions  morbides  mù  se  trouve  dëjàrorgane, 
quand  il  doit  remédier  à  une  presbytie  compliquée  de  dimi- 
us  ou  moÎD!»  notable  de  racuité,  le    méilecin   oculiste  a-t-il 
iUoRsnouvelled  à  remplir.  Gomme  ralTtii!*li.*sement  de  lacuilé 
ire  correctif  que  Tagrandi^sement  des   images,  et  que  la 
^n  de  celles-ci,  ne  dépend  que  de  la  distance  des  objets  \  il  y 
liremeni  une  limite  à  pov^er.   Elle   dépendra   naturellement 
que  ca^n  et  du  degré  d'amoindrissement  de  la  vision,  et  des 
«  professionnelles  imposées  au  sujet.  Surcesbases,  le  médecin 
minimum  d*étendue  de^  objet.^  du  travail;    il  conseillera  le 
uUuâîf  de   caractères   typographiques  plus  gros,  Tadoption 
liUire  plus  largement  exécutée..*  etc. 

fb  temps,  diminuant  d'un  demi  à  un  centimètre  et  même  un 
Pet  demi,  la  di!?lance  mutuelle  des  centres  des  deux  verres 
dans  leur  monture,  il  fera  produire  aux   lunettes   un  effet 
•pre  à  soulager  l'action  des  muselés  droits  internes 

■ttanl  au  verre  lui-même,  quel  qu'il  sott,  il  o  est  pas  trop 
^■M.  employé  monoculairement,  La  loupe,  le  microscope 
^^■i  notai  d'un  usage  dangereux .  au  point  de  vue  de  la 
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§  161 ,  -^  Directions  à  suivre  dans  l'usage  des  lanettei. 

La  pose  des  lunettes  ne  doit  pas  ôtre  la  même  pour  le  presl 
pour  Ig  myope.   Chez    le  presbyte,  les  liinellps  ne  servent  q\ 
vision  rapprochée,  c'est-à-dire  sous  un  certain  degré  de  convergea 
des  axes  apliijoes,  et  dans  un  plan  passant  par  la  ligne  des  c€i 
des  deux  globes  (ligne  horizontale),  et  le  point  de  convergence  ai 
lui,  au-dessous  du  plan  horizontal  du  regnrd.  Il  convient  donc 
pour  le  presbyte,  le  plan  des  verres  soit  incliné  à  angle  droit  sur 
direction. 

Il  convient  en  outre  que  le  presbyte  puisse  voir  par-dessus  i 
lunettes,  tant  pour  prendre  du  repos  «pie  pour  distinguer  alors  I 
objets  distants.  Celte  disposition  est  indispensable  chez  les  peiûtj 
presbytes  :  elle  est  réalisée  pour  eux  par  les  lunettes  Franklin,  i 
celles  à  double  foyer,  c'est-à-dire  dnns  lesquelles  une  lign^  transsvl 
sale  médiane  sépare  deux  demi- verres  dont  l'inférieur  oflrc  un 
voir  réfringent  (déterminé)  supérieur  à  celui  qui  le  surmonte  (v.  §  t\ 

Eu  égard  à  la  te»nsion  oculaire  (dé te rnûnée  parla  convergence  Mij 
culaireV,  il  importe  que  les  verres  convexes,  surtout  si  l'objet  vs>i 
peu  rapproché,  exercent  une  action  prismatique  de  natare  à  soûl 
les  musclt's  tlela  convergence  (voiries  g;^  lî)l,492,asthe'*nopiemuj 
lairel.  A  cet  eDet,  comme  nous  venons  de  le  dire  au  paragraphe  |if 
cèdent»  leursccntres  devront  être  rapprochés,  porléson  dedansde_ 
à  i  et  1/2  centimètre. 


g  162.  ~  Diminulion  graduelle  de  t'aciiiié  de  la  vision  par  le  prot 
des  années. 

Au  moment  de  dèlinir  la  |)resby4*pie,  en   commençant  cette 
nous  avons  indiqué  sommairement  deux   facteurs    romme  eoopél 
incessamment  à  aflaiblir  le  fonctionnement  de  Foeil»  à  savoir 
diminution  progressive  de  la  faculté  accommodativo  (nous  veni 
nous  en  occuper);  et  2*  la  réduction  également  progressive  de  V 
ou  perceptitm  proprement  riite  dont    les  *leux   facteurs  princil 
sont,  comme  nous  avons  vu  (leçon  7*,  ti  104),  la  Iransparcni 
milieux»  et  le  degré  d'énergie  ou  d*activité  de  la  sensibililt^ 
rétine. 

Concurremment  avec  la  détermination  du  pnncium  proximi 
a  donc  toujours  indication  à  s'assurer  du  degré  d'activité  do  la 
eeption  rétinienne  ou,  en  d'autres  fermes,  à  mesurer  l'acuité  vt< 
On  a  vu,  dans  les  paragrafihes  qui  précédent,  rintloence  que 
exercer  une  diminution  un  peu  accentuée  de  cette  faculté,  sur  le 
du  n*  des  verres  à  conseiller  dans  un  cas  donné  de  presbytie. 
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première  base  à  établir,  dans  toute  étude  pratique   de  Ja  vue 

s<yet,c'c«t  donc  le  degré  de  l'acuité  (voir  g  105),  et  le  résultat  de 

aoalTBe  de v^ra  être  rapproché  du  lahlenu   dre^^é  par  le  dncleur 

in,   el  qui  donne  la  l'ourbe  de  la  décroisïianee  graduelle  de   la 

du  «en*  mAnrie  de  la  vue,  avec  le  profçrès  des  années^  indépen- 

li  de  tout  «tat  de  la  réfraction  ou  de  maladies  évidentes. 

tableau  m  été  dressé  sur  2H1  observations  relevées  au  iiKtyen   île 

lia  de  M.  Snellen,  sur  des  sujets  de  77  à  82  ans.  En  voici  un 

il: 

'à  'ÎO  ans»  l'acuité  de  la  vision  est  un  peu  supérieure  à  celle 
ic  l'unité  de  Téchellcde  M.  Snellen  et  tle  la  nuire. 

A  20  ans iOf^O  ou  l. 

A  iO  nns,  elle  n'est  plus  tout  à  fait  égale  à  l'uni  lé. 

A  Sfl  ans,  eWê  n'est  plus  que  des  lHj20. 

A  55  -  IGjW, 

A  eo  —  14/50. 

A  *5  -  11V20. 

A  I»  -  UfiO. 


'  SyiaplAmes  concomiUnts  de  la  diminution  de  Tacuité  visuelle. 
Myiodopsie.  —  Scot^mds  mobiles.      Honches  vûlantes. 


diminution  graduelle  de  la  pei  feclion  du  sens  même  de  la  vue 
le  pmgrè^  des  années,  el  qu'accuse  d'une  manière  si  sensible  ce 
a  parliculièrement  sa  cause  dans  les  altéralians  variables  de 
\ce  que  présentent  les  milieux  de  l'œil,  par  suite  d'une 
-  tissus  qui  a  perdu  plus  ou  moins  de  sa  vitalité*  A%'ant 
aj,  .  tir  par  la  mesure  de  ses  effets,  les  malades  en  sont 
Miavenl  averli«  par  rapparilion,dans  le  champ  de  la  vision,  de 
u  fluî-ou  moins  sensibles  qui  le  traversent  en  certaines 

,    t  qui,  lorsqu'elles  ont  acquis  une  certaine  importance, 
it  pas  de  préoccuper  fortement  ceux  qui  les  ont  constatées 
f^X-m^me-a.  Elles  reçoivent  alors  le  nom  de  <<  mouches  volantes  b 
liliv,  méritent  de  notre  part  quelque  attention.    Ces   appa- 
fDnt|»jirlie  «l'une  catégorie  de  phénomènes  qui  a  reçu  le  nom 

Milopliques. 

appelle  <«  ûiiages  ontoptiques  »  toutes  les  upparilionsquî  se  prc- 
dajis  le  champ  de  la  vision  et  qui  n'ont  point  de  raison  d'être 
ou  objective.  Elles  sont  de  plusieurs  sortes  el  leur  étude 
Il  double  point  de  vue  de  la  physiologie  et   de  la  pathologie, 
grand  intérêt. 

fili  plan  rommunes  entre  ces  images  consistent  en  de  petits  corps 
pâles,  qui  se  montrent  au-devant  de  nous,  et  se  lient  aux  mou- 
dtt  regard  t  pAi*^i<^ulièremcnt  quand  l'œil  reçoit  la  lumière, 
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moyennement  vive,  de  surfaces  uniformément  éclairées.  On  4| 
visibles  avec  facilité  en  faisant  pénétrer  dans  l'œiî  tïes  faiïH*eniiît 

lumière  parallèles  ou  peu  convergents,  qui  dessinent *ur  la  rr' 

cercles  p!usou  muins  ôtêndus.  Un  trou  d'épingle  d*un  1/2  Di' 
de  diamètre  envimu,  étant  tenu  H  13  millimètre?  de  Vuôiï  i: 
antérieur  de  celui-ci),  tous  les  rayons  qui  le  traversent  sont  i-  •••à^ 
danà  le  corp*  vitré  à  Tétat  de  parallélisme.   Cette  petite  ouvej 
dessine  donc  sur  la  rétine  un  cercle  plus  au  moins  cHendu,  suivant 
dimension  pupillaire,  si  on  a  soin  de  diriger  le  regard  vers  une 
face  blanche  ou  bîeu  éclairée,  comme  une  muraille  au  soU 
nues,  etc. 

Dans  ces  circonstances,  on  aperçoit,  passant  devant  soi,  de 
corps  plus  ou  moins  apparenta  (inég^alemcnt  accusés),  et  foi 
petits  granules  parfaitement  ronds,  égaux  généralement,  lesj 
'isolés^  les  autres  groupés,  d*autres  formant  des  chapelets  Uni 
d'autres  enfin  des  chapelets  entortillés.  Tous  ces  petits  corps 
canictèrc  commun,  d'apparaître  au  moment  d'une  direction  pti 
moins  vive  du  regai'd  de  bas  eu  iiaut,  de  suivre  ce  même  mouvpi 
de  â'arréteravec  lui,  après  Tavoir  un  peu  dépassé,  puis  de  des( 
lentement  vers   la    position    première   et  enfin   de  disparaître. 
ombres  persistent  cependant   quelquefois,  mais   c'est  qu'alors 
sont   plus  accusées. 

En  plaçant  au-devant  de  l'œil  (voir  la  fîg.  49)  et  toujours  à  la 
distance,  non  pas  un  trou  d'épingle  seulement,  mais  deux  troi 
petits  et  disposés  comme  ceux  de  Toptoraèlre  de  Scheiner,  c\ 
dire  séparés  par  un  inten-aïle  inférieur  à  l'ouverture  pupilUii 
a   fait   pénétrer  dans  l'œil  deux  cylindres  de  rayons  |>arallèl( 
lieu   d'un.  Le  même  corps  rencontré  par  ces  cylindres  de  lurai 
pu  alors  porter  sur  la  rétine  une  ou  deux  ombres,  suivant  sa  p< 
par  rapport  au  lieu  d'intersection  mutuelle  des  deux   cylindl 
i§ituatinn  de  ces  images  iloubles,  par  rapport   aux  cercles  lui 
idessinés  par   les  deux  cylindres  sur  les  rétines,  a  permis 
f déterminer,  avec  une  certaine  approximation,  la  position  mèj 
petits  corps   qui  les  produisaient.  Ce  procédé,  dû  à  Sîr  D.  Brd 
a  fait  connaître  que  tous  ces  petits  corps  étaient  suspendus 
corps  vitré  à  des  distunces  très  variables;  les  uns  se  moni 
Contact   avec  le  cristallin,  les  autres  avec  la  rétine.  On  a   m^l 
i|>enser  que  quelques-uns  de  ces  ilerniers  appartenaient  à  la  c< 
^Ipranuleuse  de  cette  membrane.  Ces  apparitions  dans  le  champs 
n'isitm  ont  reçu  le  nom  de  *i  spectres  perlés,  w 

Dans  quelques  autopsies  oculaires,  Texamen  du  corps  vitr 
moyen  du  microscope,  a  permis  à  M.  Donders  d'y  reconnalU] 
mémea  petits  corps  qu'il  avait  pu  observer  sur  lui-même. 


22i 

IDinent  professeur  a  pu 

tîoii,  la  distance  de  ces 

*ms'K  H  a  reconnu  ainsi 

\u',[.'^r  immédiat  de  cette 

ri-tailin,  autrement  dit, 

cijiN>nstance,ce  milieu 

il  Ihiidi té.  normale.  Ce 

ir  «Il  diiction  logique,  que 

iriirn  ii  celle  du  liquide 

hmI  f}«î  retour,  par  de$- 

■  Ml.  ht  du  mouvement 

'  '  111,  ètr§  interprété. 


ici  de  ceux  en  rapport  avec 
-  du  cristallin,  donneraient 
ns'ement  d'ascension  consé- 

'iiit;hes  volantes  »  nous  dis- 


>ii tours,  les  uns  obscurs,  les 
diamètre  de  1/28  à  7— •  de 

liO 

\/'.]  de  millimètre  à  4  niilli- 

^^  Nas  en  haut,  leur  d«''pla- 

;  dans  le  sens  horizontal, 

u-  l  à  \  millimètres  de  lon- 

tiiillc  variable,  les  unspiilcs, 

}u*^  les  autres  formes  :  ce  sont, 

'if tes.  Us  sont  constitués  par  la 

s  [présentant  l'apparence  de  petits 

liLMiês  plus  opaques  sans  être  ccpen- 

plus  exacte   qu'on  s'en  puisse  faire, 

!   ^ulière  dans  une  membrane  extrème- 

uerâlenient  dans  les  2  à  4  millimètres  de 

encore  leur  présence  immédiatement  en 

Lliutâ  ea  ca9,  Iça  déplacements  apparents  qu'ils 

— r<ques  jïiouvfrnents  du  regard,  se  manifestent 

i!ux  cités  plus  haut  et  ofl'erts  par  les  corpuscules 

amendant  que  ceux-ci  descendent,  on  voit,  au  con- 

ins  du  cristallin.  On  en  comprend  aisément 
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]a  rabon,  lo  centre  de  projection  sensorielle  et  de  mouveroei 
globe  se  trouvant  intermédiaire  à  ces  deux  ré^'ions. 

Ces  dernier.'?  corps,  les  plis  et  membranule^,  Coriueiil  un  gi 
syinpliimalologique  d'un  ordie  plua  sérieux,  que  les  simples  m» 
volantes,  en  ce  sens  que  loi'aqu'ils  atteignant  un  certain  vului 
deviennent  parfaitement  visibles  à  ruphtalmoseope  et  prennenij 
Je  nom  de  rorps  flottants  ou  de  flocons  dans  le  vitré. 

Celte  analyse  précise  et  délicate  a  rendu  à  la  pratique  un  imi 
service»  en  permettant  d'éclairer  avec  certitude  les  miilade:;  sur  | 
vraies  causes  d'un  phénomène  pour  eux  éminemment  perturlwilil 
On   peut  aujaurdluii  leur  uftirnjer  que  ces   symplùmos.  dan*  lel 
degrés  léger»  et  moyens,  ne  sont  que  des  altérations  légèreiv  d' 
ments  physiologiques  à  peine  tranâforDiés  ;  qu'ils  siègent  dans  le 
vitré  et  surtout  qu'ils  5ont  indépendants   tant  du  tissu   ttcrveux 
laire,  que  de  celui  ducentie  cérébral,  et  qu'ils  rï'annonccnt  par  c( 
quent  ni  1  amaurose,  ni  la  paralysie. 
Leur  volume  ci  leur  coloration  foncée  sont  seuls  en  droii 

les   préoccupations,  iju  > 
Télat  de  simples    moucii«])«i 
passent  à  la  condition  de  vl 
\    corfis   Hotlanls,  et  que  le  ii 

^ i  est  atteint  de  myopie  ou  de  Ul 

/'  autre  forme  de  choroidite,  i| 
il  cat  sage  de  les  prendre  en  ^ 
sidération.  Ils  indiquent loujtH 
par  Taugm  en  talion  iU^  la 
foncée,  de  leur  nombre 
leur  volume,  Tétendue  de 
déplacements,  un  plus  haut 
de  fluidité  mQmentfmée 
vitréf  el,  par  induction, 

Croissement  dr  rtntffrs/inn 

choroïde. 

Les  maladi's,  un*  I mi-  i<r 
de  ce  lait,   reconn.tj--» m 
aux  plu^  grands  tix>ublefl 
éprouvent^  les  conséquences    d'un  excès  d'applicalion    d<"  ' 
do  quebjue  écari  de  régime  dans  plusieurs  iléparlement£  i 
nels;  en  un  mol,  lefl'ei  d'une  lluxion  sanguine  vers  la  choroid«.  ^ 

Nous  insistons  sur  celte  conchjsion  liuale  qui  liinitr  i 
la  porli'e  de  ce  phénomène  pathologique.  Après  avoir  v 
ment  exagérée,  et  jusqu'aux  proportions,  sans  fondement,  do 
de  prochaine  amauro^e,  on  a  été,  comme  il  arrive  éouvimt  « 


f;k. 
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dldéed»  jusqu'à  leur  enlever  toute  sigïiification  morbide.  Dans 
1 44*mlrre  |HHjposilion,  le  «langer  ehangeait  de  nature  :  on  risquait 
pci$€r  trop  d'insouciance. 

lï,  si  des  muuohes  volantes  variant  peu,  et  peu  nombreuse», 

t  |K)iot  préoccuper  outre  mesure,  il  est  d'autre  part,  impor- 

ée  leur  accorder  attention  comme  à  des  signes  évidents  d'un 

in  dcj?ré  de  ramollissement  du  vitré,  et  de  s'attacher  d'autajit 

I  -ment  aux  règles  de  rhygiène  oculaire,  que  le  nombre  et 

;^-.-    -  ueée  des  scutùmes  mobiles  indiquera  un  plus  haut  degré 

ou  de  nuxton  sanguine  dans  la  choroïde. 

loal  cas,  cl  au  point  de  vue  de  la  pratique  ophtalmologique,  la 

dopîie  devra  être  considérée  loiil  au  moins  comme  un  témoin, 

spoDianéinent,  d'un  emban  as,  aeliiel  ou  passé,  dans  la  mem- 

n*'  '"  de  l'œil,  et  conséquemmenl  comme  un  indice  d'une 

r  di       ■'  -.itie. 

Note  adâilionnelle  au  ^  163. 

■f  êgrtMmi  de  base  à  la  mtHhode  de  Brewster  p<iur  la  détemiUiation 
dtÊ  ia  potition  des  catTis  flottants  dafts  te  vitré  (voir  (\g.  49). 

nmé  point  nodal  ;  ceuLre  de  réfraction,  de  similitude  et  de  projection  »enBO- 


ûfKaque  portant  lei  deux  trous  d'épingle  A  A  . 
»4&uuètic  de  ttt  pupille. 

m         I  nyaos  non  déviés  passant  par  A  ei  A^;  axes  communs  des  faisceaux 
^    f  rotiiques  divergents  incidente  himîneux,  et  des  faisceaux  réfractés 
|<:|linUnques  dont  la  seclion  droite  est  la  pupille; 

taiirojoclion  extériorisée  de*  points  *  et  *',  sur  le  plan  vertical  de 

s  cercles  de  dilfusion  projetés  sur  le  rnème  plan  et  dont  la  moitié 
«fldttscinéepour  la  simplicité  du  desâiii. 
OfAïQUe  dfins  le  %1tré. 

ombres  portées  sur  la  rétine  par  les  faisceaux  lumineux  cylindmiues. 
ÉtttTi  prcîtcclions  sur  le  plau  vertical,  suivant  les  lignes  de  direction  visuelle 

d  (rmconnue}  la  distance  du  point  opaqua  i»  à  la  rétine;  D  la 
plaint  K,  *tt  plan  de  projection. 

irianKle*  npp\  *«'  K,,  dont  les  côtés  sont  respectivement  parallèles,  nou* 
mme  trJMigles  sernblaliles  : 

iMtriâiigle»  «'«K,,  eio^K,,  semblables  comme  opposés  parle  sommet. 
raison,  les  iriain^les  pi/  K„  7  7'  ^*  n^^»^  aoimeiil  À  leur  tour 
fia"  :  «*'  ::  VT'  '  PP' 


fmàtêz 


à 
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ou 

d'où 
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an'  :  q*/  :  ;  a  a'  :  pp'  ::•»':  d: 
77' X?' 


/!=: 


««' 


Qoftnl  A  rrtt'.  on  voit  sur  la  figure  49  que  la  valeur  iJe  cette  quantité  est  de 
lu  pFopoiiion  :  na'i  AA'  ihim  mutuel  des  oriflres  de  Técmn)  ::  D  :  iGf  s 
tODcc  de  rùcran  au  2*  point  oodah 

1 163  bix  «].  —  De  la  mesure  du  diamètre  de  la  pupille  et  des  cerclei  de 


Dans  les  Annalcn  d*oculâtiifitt\  n"  mai-juin,  IHTO,  M.  Badal  a  fait  coum] 
procédé  très  «iimpJ»?  pour  nhlciiir  h  un  mom»?til  dotin^  la  dimension  de  l'om 
puplllaire,  et  en  même  temps  IVttîtïdue  des  cercles  de  diffusion. 

La  mesure  du  diamètre  pupillaire  est  fondée  sur  la  gfénéralisation  de  la  m 
proposée  par  Hoberl-Houdiii  au  conjurés  de  1K67.  Le  pupiHomèlre  de  cet  in^ 
observateur  (voir  le  tnmplt'  rendu  du  toniJrrèB)  m  fomposiait  d'un  petit  ctlîi 
forme  d'œillelou  qui  s'appliqmiii  sur  Torbitc  devant  l'œil,  el  portcUl,  a  «on 
mité  opposée,  une  plaque  de  tiiivre  pereée  en  son  rentre  de  deux  très  {>etîtâ( 
capillaires,  l'un  lijie»  Tautre  dont  la  distance  au  premier  pouvait  varier  et  êC 
surée  A.  fhaque  obsiTvatiou, 

Placé  d^'vujil   l'tpil,  exposé  i<  unf!  larj^e  surface  sufli&amment  (umineti'»e, 
distance  de  12  millimètres,  position  du  fover  principal  antérieur  de  loi 
înstrumeiit  envoyaii  vers  la  cornée  deux  faisceaux  coniques  de  rayons  li 
que  la  rèfra*'lion  iransfoonait  en  faiï^ceaux  cylindriques  de  rayons  paraU 
qui  dessinaient  chacun  un  cercle  de  diltiision  sur  la  rétine,  ceales  avant  p 
mètres  celui  même  de  la  pupille  (conune  dans  le  procédé  de  Donder*  pouri 
minHtion  de  la  distance  des  corps  eutoptiqnes,  §  lOil).  Oanii  T application  de 
irument,  il  était  clair  qu'au  moment  vii  les  cercles  de  diffusion  étaient  tanij 
distance  de  leurs  contre»  ét^tit  la  meRure  de  leurs  diamètres,  et  comme  ce  dj 
était  égal  à  la  fois  à  celtii  de  lu  pupille  et  à  l'écart^nient  des  ohÛce^  captllai 
le  parallélisme  des  rayons  dans  le  vitré),  la  mesure  de  cet  écartcrneiit  doi 
même  temps  celui  du  diamètre  de  la  pupille. 

M,  Dadal  a  étemJu  cette  méthode  en  jnuntranl  que.  dans  son  appUcalioir 
que  loit  la  ttîKtmhr  dt^if  onficett  n  l'irit.  dès  que  /r-v  dvud'  rerrles  de  di/f>t 
amenéft  au  rotftftrt,  l't^rartnfti^n/  drs  orifices  fit  éyal  au  diamètru  df  ta  pupéi 

La  figure  ci-conire  pernu'l  de  s'assurer  de  Texactitadi*  d^  celte  pmpoiflfoi 


AUmeitotu»,  un  elTei,  que  daiit$  la  ttgure  bO,  A  et  A'  n?présoment 
l'écran  k  la  distance  de  l'œil  pour  laquelle  lefi  deux  cercles  de 
esMteroent  tangeuti^  au  point  de  âxatiou  Ft,  loyer  principal  de  r< 


difTa^loo  JM 

l'œil.  ■ 
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n,  le  ttcODd  plan  principal  de  l'œil.  Si  l'on  a  H^-ç  =  AX  (ileinMirtcMvallc  ila 

tt  A  fait  son  iniape  par  réfraction  sur  la  lij^Jic  qui  se  rend  de  s  à  F, 

m  fkil  aussi  son  ima^ïesur  b  mt^rne  ligne,  si  m  est  rextrr'miliî  un  ûia- 

4t  J  ouverture  piipiDaire  correspondant  au  <^erch  dt:  diffwiiun  o,  m  cl  A  sont 

•ar  la  même  f  arnilêle  à  Taxe  ;  donc  A  A'  =  m  n, 

^Im  mène  figure  permet  de  déterminer  Viiieiidue  des  cercles  de  difTosion. 

lit,  60  elTel,  que  si  l'on  appelle  «  la  distance  de^  deux  orîûoe.s,  fJ  le  diamètre 
4««cercl*s  de  diffusion,  ou  le  mutuel  t^carlement  de  leurs  rentres  au  mo- 
eoQlACl*  s  ^'^  distance  du  plan  des  orilicos  au  premier  point  uodal;  9'  la 
un  deaouèruc  nodal  k  la  rétine,  dans  rœii  emmétrope,  on  a  : 

il'ivtn»  Urines,  le  diamètre  dct;  cercles  de  dilTusloQ  est  égal  à  Técartement 

lumineux,  multipliés  par  le  rapport  — . 

9 
Miplifi^r  le  mode  opératoire.  M.  Badal  a  fixé  à  15  centimètres  la  dislance  y. 
IftHaer  retle  cuiidiliofi,  l'œillelon  du  tube  est  adapté  à  Ttril,  de  façon  que  le 
lAtlmeoniée  solià  une  distante  de  11  centimètres  des  plaques  portant  lesori- 
iacom^  étant  d'aillcurFâenvimn  UàH)  millimèlre»  du  premier  point  nodal. 

^  ^15 

-  dcTieul  alors  -  =  7-;  =0.1. 

ft  «       150 

Trio  a  lu  et  sur  la  plaque  mobile,  on  en  déduit  uinénient  la  grandeur  ^ 

àe  ditTusion. 

do  ce»  in^mcs  cercles,  dans  l'amétropie,  nécessitera  une  légère  cor- 


ronnti  le  degré  de  l'améirupie,  on  sait  qu'il  faut  admettre  un 
'      Il  un  accroiasemenl (M)  de  la  di^itancfi  du  deuxième  puinl  nodal 
'■"»J,  pur  diopiiie  (voir  §§201  et  suiv), 

l'éitvaiioD  -  s:  -^i  il  faudra  donc  augmenter  ou  diminuer  le  numérateur 
«         9 

iM  aoaibrd  de  fois  O^bS  que  Ton  a  de  dioptries  en  déflcit  ou  en  excès. 

iruire  avec  plus  de  rigueur  le  pupillomètredeïïoberl-lluudint 
•  Cul  .'  >•  graduation  dans  laquelle  Tindex  donne  en  miHimêire^  ou 

màlutKUe,  lediaifirire  de  la  pupille.) 

t*  «iw*  le  riiraj^raphe  ci-dessous  le  plan  d'une  application  de  cet 
i  i»l(tiquc  de  Brewsler  pour  la  délermiijatioo  de  la  posi- 

>^COrir  le  corps  vitré. 

I  \0  $it  (,).  —  Déterminutioa  de  la  situation  des  corps  qui  flottent 
dans  l'humeur  vitrée. 

Ilr  la  màtiiode  cotoptiquo  ou  subjective  (ippUcali^o  du  pupiUomôtro), 

loof  décrit  ftommairement,  au  %  163,  la  méthode  employée  par  Donderâ 
liWii4V.«D  de  c<(  {tetit  problème  :M.  Badal,  par  des  considérations  de  même 
.im»e  «ûcore  plus  simplement  au  même  objet,  au  moyen  du  pupillomètre. 
tiHaiHliuatioo  rumpreud  deux  «tpérationâ  dityliuctes. 

€oofti»1e  in  mesurer  le  diamètre  de  la  pupille  (voir  le  paragraphe  pré* 
Dl 

fliAlI»-TCULO?l.  ^  LA   VlStON.  IS 
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Soil  (fig.  51)  D  ce  diamètre;  soit»  en  outre,  p  le  corpB  flollitnl  ûi 

déterminer  )a  distance  x  à  la  rétine. 

Pour  simplifier  ia  fi^re,  on  peut  supposer  ce  point  sur  Taxe  optique,  U 

stration    serait,    du    ] 

(Tiêmâ  pour  toute  auC 

lion. 

Soit  K  le   point   do 

foyer  antérieur  de  Vmi 

Le   pupillomètrc    étl 

à   ce    foyer   antérieur, 

des  ouvertures  6ténc>p< 

.V  enverra   à  l"a?il    un 

rayons    lumineux    qui 

peindre  sur  ta  rétine  si 

cercle  de   diffusion  ;  « 

te;-  ^i'  ...  .  I 

cercle  le  point  /j  projei 

ombre.  Il  est  facile  de  c<>mprendre  qult  est  loujoura  possible  de  doi 

oriHccs  Aot  A'un  écarlerntnit  tel  que  l'omljre  du  poiiil  p  se  trouve  juste  à  I 

férence  de&  cercles  do  dilTusion,  cl  à  la  partie  de  cette  circonrérence  IêêÉÊ 

de  Taxe  passant  par  le  point /i,  comme  il  est  indiqué  en  n"  et  tn''.        ^H 

Cela  posyé,  puisque  le  |iupillomêtre  est  placé  au  foyer  antérieur,  le  rafo 

parallèle  k  k'u',  de  mùme  wim"  est  parallèle  à  Aa;  les  triangle r  n/»wi,  i 

donc  semUUibleH,  et  ou  a,  on  remarquant  que  dp  =  r/F''  — jr,  que  FK  =  3<1 

désignant  AA'Crécarlcment  dcK  oriiktes  correspondaut  à  cette  li*  pû&ttioi 

clcs  de  diffusion)  par  E,  et  mn  par  D  : 


D 

X  =  (IF' 


Or,  «/F,  distance  de  la  rétine  à  la  pupille  (ou,  plus  exactement,  à  Vut 
pupille  formée  par  le  cristallin)  esl  é^^ale  à  18<nm,5.  si  on  ne  tient  pas  à  uni 
ma  lion  de  |ilus  de  1/10,  on  pourra  donc  écrire  : 

jr=  18,5 


20  >c  -  =^  20  X  — jr- 

1%  tu 


En  réîiumé,  »  la  distance;  citerchêe  du  corps  flottant  à  ta  rétine  est 
mùtro»,  à  W  îoH  le  rapport  de  la  différence  de»  écartemenlâ  sui 
orifices  du  pupiïlomêtre  au  plus  grand  de  ces  écarlemcnl*.  m 

«  Des  phosphène8> 

La   lumière  est  1  agent  spécial  de  la  sensibilité  rétii 
d*autroâ  tonnes  :  les  vibrations  de  rèlher  dont  le  nom! 
tion*  est  compris  entre  483  et  709  millions  de  millions  p 
c'esl-tà-dire  entre  l'extrémité  rouge  et  rextrémîté  violette  dtj 
solaire,  exercent  sur  cette  membrane  une  réaction  ou 
répond  "  seule  »  à  ridèe  ou  uotJon  «le  lumirre. 

MaLs  d'antres  ajiçents  mùcanifjurs  peuvent  èguh^ment  ( 
elle  un»^  sensaliun  de  tni>me  ordre. 

Quand  noui  comprenons  soit  un  œil,  soit  1cij»  deux  j 


P™ 
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Ult  Toltajiquo  de  quelques  éléments,  de  4  à  8,  d'une  pile  de  Daniel, 
BbempJiï,  6l  que  tout  d'un  coup  nous  interrompons  le  coumnt,  li* 
le  sous  d'autres  rapports,  qui  résulte  de  la  rupture  du 
:cusé  dans  l'organe  par  une  sensation  lumineuse  (un 
engéDéral)extrôinenienL  subtile, 

forme  plus  brutale,  un  coup  de  poing  donné  sur  Yani  fait 
it  l'expression  populaire»  trente-six  chandelles.  Ici  encore 
mécanique  développe,  non  pas  de  la  lumière,  mais  une 
)ii  lumineuse,  c'est-à-dire  Faccu^é  de  réception  de  la  rétine.  Il 
lit  pa5  croire  en  effet  qull  y  ait,  dans  cette  circonstance,  de  la 
■Mrodutte  pouvant  aller  solliciter  une  autre  rétine,  ou  revenir» 
Ptoodon  5ur  un  corps  poli  extérîeur,  influencer  à  nouveau   la 

Ile  f«inarque  est  pour  répondre  à  une  question  de  médecine 
idlée  par  Helmbollz  : 

p  an  cas  judiciaire,  un  individu  qui  avait  reçu  dans  robscurlté, 
pp  «ur  l'œil,  prétendait  avoir  reconnu  sou  agresseur  à  l'aide  de 
provoquée  par  le  coup.] 
effelâ  d'une  action  mécanique  ap|diquée  à  IVeil,  celle-ci 
avec  modération,  peuvent  devenir  ir**s  in^tructif8  et 
applications  tant  physiologiques  que  cliniques. 
Ifpkènti*  —  Le  toucher  de  la  sclérotique,  en  un  point  limité, 
l|oe  une  appariticui  lumineuse  à  laquelle  Serres  (d'Uzès)  a  donné 
ft  d<î  phattphme.  La  forme  apparente  de  Tobjet  liimint'Uîc  est 
feinée  par  celle  du  corps  compresseur.  Cette  atiparition  se 
B  à  Topposilc  du  point  comprimé,  sur  la  normale  même  à  la 
te  MU'mIe  au  lieu  touché. 
déterminer  ce  phénomène,  il  convient  d'être  dans  une  obscu- 
plète,  les  yeux  à  peine  entrouverts  et  les  paupières  relà- 
appellc  l'attenlion  du  sujet  vers  le  point  de  resjtacc  dîamé- 
l  apposé  à  celui  que  l'on  se  propose  de  comprimer  sur  le 

iostrument  de  compression  un  peut  prendre  le  bord  unguéal 
doigt,  ou  mieux  encore,  une  pointe  très  mousse  el  arrondie 
cmyon  comme  les  crayons  Faber.  On  a  même  fait  de  petits 
Ivoire  arrondis  dans  cet  objet. 

produite  lor.^  de  la  compression  affecte  une  position  exae- 

iclrulc  relativement  au  point  comfu'imé,  et  une  conligu- 

rapport  a%'ec  celle  du  corps  compresseur.  La  netteté  d'im- 

ii*e$i  d'ailleurs  que  générale  et  quel  (pie   peu  grossière,  eu 

répaissctir  des  parties  qui  communiquent  la  pression  à  Tor- 

le* 

li  capital  de  cette  expérience  au  point  de  vue  physiologique, 
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est  la  localisation  de  timpression  ejcté'iovisée  au  lieu  même  de  teipi 
qui  fùnnerail  p/ii/siniof/iquemeni  son  imaffe  rétinienne  au  point  | 
lequel  a  été  portée  la  com/tression.  De  sutie  que  si,  pendant  qdj 
le  comprime,  l'œil  parle  son  aUonlioii  sur  un  point  cxlerîciir  t 
éclairé»  au  moment  où  ranneau  lumineux  arrive  au  contact  appa» 
avec  cet  objet,  on  reconnaît  que  le  point  tttyché  et  Tobjel  sont! 
deux  exlrêmilês  du  même  diamètre  de  l'œil.  j 

Une  très  faible  parlie  de  fa  rétine  échappe  à  cette  exploratûin;  I 
n'a  pas  plus  d'un  centimètre  d'étendue  :  c'est  la  région  polaire 
l'oeil.  i 

Cependant  on  e^l  assuré  qu'en  celle  région  même  un  choc  nU 
nique  un  peu  brusque  donne  naissance  àlapparilion  d'un  phosphj 
Dans  des  mouvements  vifs,  un  œil,  siège  de  quelque  congestion  ^ 
roïdienne,  voit  ap|)arailre  parfoiî?,  la  nuit,  un  anneau  luniincui 
manifestant  inopinément.  C'est  le  peîît  phosp/iène  ou  de  Brewtteê 
apparaît  dans  la  région  en  rapport  avec  le  pôle  oculaire  et  est  4 
l  ebi'anlernent  spontané  de  la  propre  papille  du  sujet,  dans  un  mal 
ment  brusque  de  Torgane.  \ 

L'exploration  des  phosphènes  est  un  moyen  extemporané,  et 
n'esl jamais  à  négliger,  de  découviir  une  [laralysie  rétinienne»  ] 
tiejle  ou  générale,  en  cas  d'homiopic,  d'atrophie  du  nerf  opd 
soupçonnée,  ou  de  cataracte. 

La  région  paralysée  ne  répond  point  à  l'excitation  pai^ 
phosphèjje,  et  l'on  a  là  un  moyen  de  diagnostic  très  fré<iuemB 
précieux. 

La  région  dans  laquelle  on  doit,  diaprés  ce  qui  vn'iit   m  ctre 
rechercluT  la  présence  du  pliosphène,   est   donc  une   '/one   plui 
moins  étendue,  limitée  en  avant  par  réquatcur  de  l'œil  et  s'étend! 
en  arrière  aulaot  que  Ton  peut,  sans  provoquer  de  douleur.         j 

6  165.  —  PhéDomèneB  de  polarisation  dans  Vmû.  —  Houppes  de  polariil 

de  Haidinger.  j 

Ce  n'est  que  depuis  peu  d'années,  qu'a  été  observé  danî^  Vw 
phénomène  positif  de  polarisalion  do  la  lumière.  Sa  découverW 
due  à  lïaîdinger,  el  le  nom  de  ce  savant  a  été  donné  nu  pheuoidl 

11  se  manifeste  dans  les  circonstances  expérimentales  suivanl 
"  Regardant  à  travers  un  jjrisme  dciNicol,  unefeuille  de  papierb^ 
bien  écliiirée»  ou  un  nuage  lumineux,  la  région  sur  laquelle  laUciy 
est  maintenue  fixe,  el  qui  C(jrrnspond  en  position  el  en  étendue»] 
macula  luira,  au  lieu  *le  demeurer  dun  blanc  unin»nne,  comiJ 
fond  éclairant,  se  divise  en  quatre  parties  de  dimensions  h  peol 
égales,  non  séparées  par  des  flroites  rectangulaires,  mais  pal 
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iîfui  hr&ndies  dune  hyperbolo,  *Jont  les  surfaces  intt^neure?,  les 
jiu*  rl.iires,  se  fJessijioiit  \*n  bleuâtre;  l'espace  corre^pamifint  à  l'cxti^- 
*  liaar  des  branches  de  l'hypcrbnlp,  oUVanL  une  caforation  jannùtre. 

\\i'oti  fait  tourner  le  p^i^me  de  Nieol^  ta  figure  de  polarisation 
liij   m»*ine  angle.  Le  plan  de  polarisation  contient  le  second 
I  or  du  i  hj-pcrbole. 

*irface  occupée  par  le  phénomène,  parait  à  ton*  les  observateurs 
ir-ndiie  en  rapport  avec  celle  de  la  tactie  jaune. 

iniion  des  houppes  de  puhiH.'îatioo,  est  der*  plus  instables; 
iii  u  .-subitement,  mais  tïès  que  la  rétine  est  un   pen  ratisuêc  fie 
iion    prt^téc  à   Tobservation»   elle   disparaît   el   fait   plaee   au 
lin  de  fin*  jy^lobulct^  tjue  nous  déeriron:^  rian?^  un  instant. 
:.rrr,;  ï«'<  coub^urs  Hiôn^ ichromatîq ues ,  le  bleu  est  la  seule  qui  pro- 
Mippes  de  polarisation.    On  ne  les  voit  pas  dans  lea  par- 
le» liiMinn  rêfrangibles  dn  speetre.  ïnlerposez  un  verre  bleu  entre 
ce  blanche  et  le  Ntcol,  les  teintêâ  indiquées    ci-dei?sus  sont 
»:lc«  surfaces  hyperboliques,  qui  étaient  bleuâtre«t.  paraisï^enl 
1  claires,  et  les  houppes  jaunes,  qui  les  séparent^  deviennent 
res, 

la  physique  nous  apprend  que  lorsque  la  lumière  est  polarisée, 

par  rértexion*   soit  par   réfraclinn  simpb*  ou  drniblc,  toutes  les 

FU bissent  toujours  à  peu  i)rès  èL^alemciit  la  polarisaMoii.  C/est 

t  dans  Tabsoriïtioo  de  lumière  chromatique  par  des  corps 

igenU,  que  la  lumière  de  certaines  couleurs  peut  être  pida- 

lindis  <jue  celle  des  autres  couleurs  ne  Test  pas.  Or,  la  plupart 

et  des  membranes  organiques,  sont  faiblement  bi-réfrin- 

oi  êe  comportent  en  général,  comme  ries  cristaux  à  un  axe^ 

©  BCrait  parallèle  à  la  longueur  des  fibres,  ou   [lerpendicu- 

la  ftorface  des  membranes. 

considérations  ont  fait  supposer  à  M,  Helniliollz  que  la  produc- 

dc*  h<mppcs  de  polarisation»  peut  être  ex[iliquéi^  vn  admetlanl 

les  éléments  jaunes  de  la  tache  jaune,  sont  faiblement  bi-rélVin- 

,  el  qu'ils  absorbent  plus  fortemen  lie  rayon  extraordinaire  de 

Iror  bleue,  que  son  rayon  ordinaire. 

'-  de  science  pure,  est  tout  entier  à  étudier  ;  il  n  a  point  reçu 
!._,  d  application  quelconque). 

I  106.  ~  De  la  perspective  aérienne. 

DOOipfvsid  sous  cette  dtmominntion,  dit  M.  Helmholtz,  Tobscur- 
imt  el  le  changement  de  couleur  que  les  image*  d'objirls  i^loi- 
iobUseiit  |>ar  le  fait  de  la  (ranspan^nce  incomplète  des  couches 
\  qui  séparent  cc«  objets  de  rot>servateur. 
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L'air,  lorsqu'il  contienl  un  peu  4reaii  àl  etaldn  bmuillani,  cf 
lieu  pour  les  couches  les  plus  basses,  surtout  dans  le  voisLnaijf^ 
grands  cours  «rcau,  agit  comme  un  milieu  trouble,  qui  parait 
lorsqu'il  est  éclairé  par  réflexion,  devant  un  fond  sombre 
colore  en  7'(îuge  la  lumière  d'objets  éclairés  qui  le  traverse.  PI 
couche  d'air  est  épaisse  entre  Tœil  de  Tobservateur  et  l'objet  élc 
plus  la  coloration  de  cet  objet  se  modifie,  soit  en  bleu,  lorsqu'; 
plus  sombre»  soit  en  rouge,  lorsqu'il  est  plus  clair  que  la  couchd 
interposée.  C'est  ainsi  que  les  monla^mes  éloignées  paraissent  bl 
que  le  soleil  couchant  paraît  rouge. 

C'est  surtout  lorsque  l'air  présente  une  transparence  biea 
jj^ande  ou  bien  moindre  que  de  coutume,  que  nous  pouvons 
stater  facilement  rinilueriee  exercée  sur  notre  jugement  par  11 
spective  aérienne. 

Dans  le  premier  cas,  les  chaînes  de  monl^gnes  éloignées  para 
bien  plus  rapprochées  et  plus  petites  qu'à  l'ordinaire  ;  dans  le 
elles  paraissent  plus  grandes  et  plus  éloignées.  C'est  sur  celte  c 
stance  que  repose  une  illosion  à  laquelle   rhabitant  de   la 
n'échappe  pas,  quand  il  arrive  dans  uu  pays  de  montagnes. 

En  plaine,  et  surtout  dans  le  voisinage  de  grandes  nappes 
l'air  est  ordinairement  trouble,  tandis  que,  dans  les  pays  de 
tagncs,  il  présente  ordinairement  une  transparence  extrême; 
résulte  que  les  sommets  des  montagnes  éloignées,  surtout  lo 
sont  couverts  de  neige  et  éclairés  par  le  soleil,  apparaissent  au 
geur  avec  une  netteté  qu'il  n'a  encore  rencontrée,  qu'en  regai 
des  objets  rapprochés.  Aussi  commet-il,  en  moins,  des  erreurs  éni 
flans  l'appréciation  des  dislances  et  des  hauteurs,  jusqu  a  a 
quelques  courses  sur  le  terrain  lui  aient  appris  à  mieux  évalu 
distances.  >»  Helmholtz. 

g  107.  —  Mécanisme  de  Tappareiice  bleue  da  firmament. 

Le  bleu  du  firmamenl  est  une  lumière  réfléchie.  Elle  nous  pal 
perpendiculairement  à   la   direction  des  rayons  solaires,   ou 
parfois  en  sens  presqu'inversc. 

Cette  réflexion  ne  porte  pas  sur  toutes  les  ondes;  car  elle 
blanche,  comme  lorsqu'elle,  nous  est  renvoyée  par  un  beaa 
blanc.  Étant  bleue,  iJ  y  **  donc  lieu  de  considérer  qu*ello  ii*est 
de  la  réflexion  que  des  ondes  les  |dus  courtes  du  spectre. 

—  Un  a  attribué  ce  bleu  à  la  couleur  propre  de  l'air; 
Tyndall,  si  Tair  est  bleu,  comment  la  lumière  du  soleil  lovant 
chant,  qui  traverse  de  grandes  distances  d'air,  peut-fîl- 
orangée  nu  même  rtJUge?Lo  [«assago  de  la  lumière  ùlra, 
bteu  ne  saurait  rougir  la  lumière. 
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-Cca'wtpas  la  liimu^rc  n>tlècbic  par  l'air  qui  est  oranpfé*^  ou 
li-'c,  ceii  h  lumière  transmise*;  et  voici  Texplicaliun  fjiiVn  donne 
î  Qiialj. 
^jpposons  q^uede  très  pelitos  particule»  étrangi'^re:^  soient  diffusées 
-'  Qotre  almosphère  :  des  tmde:i  de  toutes  grandeurs  viennent  les 
ii'fk^ir,  et  à  cbaque  collision,  une  portion  de  Tonde  incidente  est 
affj^i»  et  renvoyée  en  plus  ou  moins  grande  quantité  en  arritTc.  Or, 
im  màe  th  grande  largeur  relativement  auxdites  particules,  perdra 
indaosee  conQit,  tandis  qu*unc  onde  relativement  courte,  perdra 
î^ijUrement  beaucoup. 
(i  râalte  de  là  qu'en  supposant  aux  particules  une  dimension  dans 
©certain  rapport  avec  les  ondes  les  plus  courtes  du  spectre,  cespar- 
<rs  réfléchiront —  en  sens  divers,  mais  surtout  en  sens  contraire 
il  direction  du  faisceau  lumineux,  les  ondes  en  rapport  de  grandeur 
elles-  La  lumière  solaire  ti'nnsmfse  de  Fhonzon,  ou  plu  lut  de 
Iqn^s  degrés  au-dessous  de  l'horizon,  perdra  donc  surtout  des 
tioletSf  bleus,  bleuâtres,  verts,  et  nousarrivera jaune,  orangée 
m^rae  rouge.  —  (Coucher  nu  lever  du  soleil.) 
D  celle  qui  du  Ûrmament  nous  sera  renvoyée  par  ces  particules, 
t  fonctions  de  corps  réfléchissants»  sera  violette,  bleue,  bleuâtre, 
.couleur,  à  midi,  des  parties  du  ciel  opposées  au  soleil 
CcUe  solution  du  problème,  très  rationnelle,  ne  demande  pour  être 
,  que  la  preuve  ou  une  probabilité  suffisante  de  l'existence 
l'almosphère  de  particules  dilTusécs,  de  dimensions  en  rapport 
t  celles  des  ondes  courtes  de  la  lumière.  On  doit  à  M.  Tyutlall  île 
breuses  et  très  curieuses  expériences  quimonlrent  à  quel  extrême 
de  ténuité  se  trouvent  réduits  les  cor[>s  chimiques,  propres  a 
à  un  milieu  liquide  ou  gazeux  les  teintes  bleues,  h^s  plus  pro- 
,  soos  l'influence  d'un  faisceau  lumineux. 
à  ce  propos  son  intéressant  chapitre  sur  la  production  artiti- 
de^  firmaments  bleus. 
U première  explication  satisfaisante  sur  l'aspect  bleu  du  ciel,  est 
àGœtbe;  voici  comme  Tyndall  rapporte  les  observations  judi- 
(sorce  point  limité  de  la  science)  de  nilustre  poète  : 

regardait  le  zénith  à  minuit,  et  ne  voyait  au-dessus  de 

bscurité  de  respace;  [leiulant  le  jour,  au  contraire,  il  voyait 

ns  de  sa  tète  le  ûrmamenL  bleu  ;  et  il  en  concluait  avec  raison 

couleur  du  ciel  était  duc  a  en  que  h  lumière  du  soleil  (rélléchie 

I  tombait  sur  un  milieu  trouble,  derrière  lequel  se  trouvait 

«  fond  noir.  Il  n'expliquait  pas  en  réalité  (Tyndall  dit  môme  :  il  ne 

''ttijmjrMit  pas)  faction  physique  des  milieux  troubles;  »>  mais  son 

^^«^atiuu  ne  mérite  pas  moins  il'ètre  signalée. 

inaly^é  plus  scientifiquement^  ce  même  phénomène  est  celui  par 
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[io* 


lequel  Helmholtz  a  expliqué  depuis  commenl   le  pi|?menl  noir  de 
l'uvéc  (Iris)  pouvait  dûnD(^r  lieu  à  Taspecl  des  yetu:  bleus  ivoir  $  Tl).î 

g  168.  -^  lEflueace  ûu  mouvement  sur  la  sensibiliU  rétinûmie^ 

Aux  limites  de  la  vîsibiliti'î  simple,  ou  de  Tim pression nabililé  do 
ri^Une,  un  mouvement  modéré  de  Tobjet  lumineux  rend  sa  visibOll 
plus  facile. 

Cette  remarque,  qui  peut  rendre  compte  de  certains  ph^nomène^ 
dans   des  cas  parliculrcrs,  résulte  d'une  observation    inléreâéi 
d'Arago. 

u  Je  me  promenais,  dit  cet  illustre  observateur,  an  milieu  dû^ 
journée,  en  marchant  du  nord  au  midi,  sur  la  terrasse  méridiol 
de  l'Observatoire.  Toute  la  partie  fies  dalles  au  midi  de  mon  coi 
élait  donc  éclairée  en  plein  par  la  lumière  directe  du  suleil;  mais 
rayons  de  Taslre  étaient   réflécbis  par   les  carreaux   de   vitre 
fenêtres  de  rétablissement  placés  derrière  moi.  Il  y  avait  donc  !ài 
image  secondaire,   une  sorte   de  soleil    artificiel  au   nord,   dont 
rayons,  venant  à  ma  rencontre,  devaient  former  une  ombre  du 
au  midi.  Cette  ombre  était  naturellement  trùs  faible;  en   eflct, 
était  éclairée  par  la  lumière  directe  du  soleil.  Son  existence  ne 
vait  donc  être  constatée  que   par  la  comparaison  de  celle   luin| 
directe  et  de  la  lumière  située  à  c6lé,  composée  de  cette  môme  lui 
directe  et  des  rayons  1res  afiaiblis ,  rétîécbis  par  les  carreaux.  Or,  le 
restait-il  immobile,  on  ne  voyait  aucune  trace  de  Tombre;  faisaîl 
un  geste  avec  les  bras,  un  mouvement  brusque  du  corps  donni 
lieu  à  un  déplacement  sensible  de  Tombrc;   aussitôt  on   aperci 
ri  mage  du  bras  ou  du  corps,  » 


§  109.  —  Absorption  des  rayotts  calorifiques. 

On  sait  que  les  vibrations  lumineuses  ne  sont  pas  les  seules 

feslations  des  raouvemeols  communiqués  à  Téther  :  avec  elles 
trent  dans  l'cfiil  des  vib)*ations  exclusivement  caloriliques  réiKiD< 
ù  la  région  ultra-rouge  du  spectre,   des  ondulations  exclusive 
chimiques  répontlant  ù  l'extrénn'té  opposée. 

llechercbant  ce  que  devenaient  dans  leurs  rapports  avec  le» 
branes  et  milieux  intra-oculaires,  ces  rayons  de  rcxtrémité  ultra- 
ou  calorifiques,    M.  Janssens  est  arrivé  aux  conetusiouà  suivanl 

Chex  les  animaux  supérieurs,  les   milieux  de  To-'il  qui  sont  d) 
transparence  si  parfaite  pour  ta  lumière,  possèdent  au  contrai 
propriété  d'absorber  d'une  manière  comjdèle  les  rayons  de  chi 
obscure,  opérant  ainsi  une  séparation  des  plus  nettes  entre  ci's 
espèces  de  radiations. 
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liai  de  rue  de  leur  clFet  sur  l  organe  *U  la  sensibilitr  spéciale, 

>nij*ri<?té  des  milieux  que  doit  traverser  la  liimîère  avuiil  de  l'at- 

\  acquiert  uue  grande  valeur.  Si  Ton  considère,  par  exemple, 

ts    nos   meilleures  sources    artificielles   de    lumière   (lampe 

U  i*iiiieQsUé  calorifique  de  ces  radiations  obscurcà  est  décuple 

des  mdialionî*  lumineuses,  on  comprend  Timportance  de  la 

lion  apportée  à  la  rétine  par  un  semblable  liltrage. 

idiaiions  ob&cures  s'éteignent  avec  une  rapidité  extrtoo  dans 

lier*  milieux  de  l'œil.  Pour  la  source   que   nous  venons  de 

ouméc  en  absorbe  les  deux  tiers,  l'humeur  aqueuse  les  deux 

reste*  de  sorte  qu'une  fraction  extrêmement  faible  arrive 

ijc  milieux  postérieurement  situés, 

\i  à  la  cause  de  cette  propriété  des  milieux  de  To-il,  elle  réside 
ktière  dan*  leur  nature  aqueuse   :   leur  mode  dViction  sur  la 
'■  Il     i  celle  de  Teiiu. 

uKi  semble  naturelle  à  Fcndroit  de  nos  sourcêâ 

les  de  loniière  ;  ne  doit-on  pas  les  considérer  comme  bien 

îles  encore,  pui&(|u'il  existe,  pour  les  meilleures  dVntre  elles, 

lip^pde  disproportion  entre  les  rayons  utiles  et  ceux  qui  sont 

aux  phénomènes  de  la  vision, 

i  IIQ*  —  AbsorptiQD  des  rayons  chimiques.  —  FluareEcence. 

bpri<?lé  de  la  couche  superfieietle  des  substances  diathermanes 

éprouver  h  toute  espèce  de  chaïiiur  rayonnanle  qui  les  frappe, 

|>arliculière  et  constante^  incoraparablcmcnt  plus  gramle 

perle  i|ui  correspond  aune  couche  illégale  épaisseur  prise  dans 

mUieu,  rapprochée  de  la  multiplicité  des  couches  distuictes 

il  le  crisL*dlin,  le  corps  vitré  elles  autres  milieux  réfringents 

l,  fait  eomprenih'e  comment  la  conformation  de  cet  admirable 

peut  suftire,  dans  les  cas  ordinaires,    à   garantir  la  rétine 

|éiil  effet  calorifique  nuisible  de  la  part  des  rayons  lumineux. 

•ni  i»  chercher  les  moyens  de  protection  qui  devaient  ou  pou- 

garantir  ce  même  appareil  contre  Finlluence  des  rayons  clii- 

on  tUlra-violetô;  ou,  plus  généralement,  il  y  avait  à  s'assurer 

tivaient  exercer  sur  lappareil  sensible  ces  rayons 

id*iJi  'Il  chimii]ue. 

question  a  été  l'objet  tles  recherches  spéciales  de  MM.  Brùcko, 

ï,  el  de  noire  compatriote  le  professeur  Hegnauld. 
kt  que  les  corps  lluon'sceids  absorbent  limjours  d*une  manière 
le»  rayons  qui  provtHpieni  leur  lluorescence. 

farants  ont  reconnu  que  chci  l'homme  cl  cher,  quehiues 
lifères,  lactirné»'  soundse  aux  rayons  ullra-vicdets  mani- 
flourr^cirncc  prononcée;  ainsi  en  esUil  du  cristallin. 
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Dans  I©  corps  vitré,  la  niembranc  hyaloirle  olTi'o  snule  une 
fluarescence  :  la  n^Linc,  HelmholLz  Tavail  \e  premier  dt^roi 
flévploppe  aussi  de  la  fluorescence,  mais  à  un  moindre  degrn 
cristallin. 

Dans  ces  expériences  se  trouve  exposée  et  définie  la  propriété; 
siqiie  connue  sous  le  nom  de  fluorescence. 

Fluorescence.  —  On  appelle  ainsi  la  propriéU^  dont  jtiuissentl 
tains  corps  diaphanes  de  développer  par  eux-mêmes  un  certain 
lorsqu'ils  sont  soumis  à  l'influence  tics  rayons  ultra-violets;  ils 
tent  alors  les  rayons  qu'ils  ont  commencé  par  absorber.  Ce  pi 
mène  prend  le  nom  de  phosphorescence,  si  sa  durée  excède  le 
pendant  lequel  ils  sont  soumis  à  l'accès  des  rayons  pénétrants. 

Cette  propriété  est,  en  somme,  un  cas  particulier  d'une  loi  plus, 
raie  :  tous  les  corps,  même  les  plus  transparents,  sont  plus  on 
des  absort>ants  rie  la  lumière;  et  KiivkoJFa  démontré  par  son 
spectrale,  que  lesdits  corps  transparents  absorbent  plus  partiel 
raenl  les  rayons  qu'ils  émettent  eux-mêmes  (voir  leçon  12*,  § 


ONZIÈME  LEÇON 

DE  PLUSIEURS  PHÉNOMÈNES  VISUELS  NON  CLASSÉS 

Bans  l'étude  clinique  delà  vision,  d'autres  perturbations  se 
Irent  encore,  en  dehors  de  celles  qui  dérivent  de  la  réducUoi 
dueUe  du  champ  de  l'accommodation,  ou  de  celle  de  l*acuîté 
proprement  dite:  perturbations  de  formes  diverses  qui  ne  ti 
de  classement  que  dans  lanalyse  de  leurs  caractères  et  que», 
cotte  raison,  nous  réunirons,  malgré  leurs  dissemblances, 
même  chapitre.  La  raison  s'en  apercevra  en  ceci  que  leurrip 
«Icscriptive  et  analytique  en  foi^mera  presque  toute  rbisloire. 

Ces  perturbations  appai'ticnnent,  pour  la  plupart,  aux  phéi 
«jjis  entoptû/ues^  au  premier  rang  desquels  on  trouve  la  nuiltll 
des  images  tiu  la  polyopie  uni-oculaire, 

g  171.  —  Spectre  étoile  du  critiallin.  —  Phénomènes  do  la  pol] 

UDÎ-oculaire. 

Quand  on  rapproche  de  soi,  en  deçà  dnpunctum  proximx 
mètre  à  cheveux  ou  à  suies  de  de  Graëfc,  on  cosse  de  voir 
ment  chaque  fil.  D'après  la  théorie,  rien  à  cola  ài^  surprenant, 
point  focal  étant  remplacé  par  un  cercle  de  diffusion.  Mais  cc< 
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n  droit,  si  i*on  examine  bien  allenli veine nt  celte  image 

fil,  c'est  qu'elle  n'est  pas  simplement  eonfuse,  fille  est 

pie»  ou  mulUple  en  un  mot.  Au  Heu  d'un  fli»  mal  défini, 

il  sur  une  ombie  vague,  so  dessiner  un  cerliùiï  nombre 

tment  perceplîbleâ,  mais  incontcstableB. 

d'un  fil,  oa  prend  un  point,  de  moins  d'un  millimèlre 

détachant  en  noir  sur  r<ind  blanc,  ou  en  bianc,  sur  fond 

fasse  sur  lui  la  même  expérience,  dès  qu'on  l'apporte 

ictvm  proximum,  îe  mt>mc   phi^nonn'^ne  apparaît  :   au 

il  plus  Jarjtfc,  plu!^  confus,   on  aporçtiit  distinctement, 

it  cenlral,  une  petite  couronne  de  points  semblables 

»e. 

me  est  très  net  si  Ton  fait  rexpérience  avec  le  trou 

contre  le  jour,  et  se  déta- 
fond  «éclairé  du  ciel  ou  sur 
blanche. 

constaté  ce  phénomène, 
encore  le  trou  d  épingle  de 
rtôt,  rendons-nous,  pour  la 
lelle  nous  le  tenons,  un  pied,  je  suppose ^  très  myope  ou 
►pe,  en  plaçant  devant  notre  o'il  un  verre  positif  ou 
10  à  12  centimètres;  alors,  au  lieu  tic  la  couronne  de  points 
Bpoint  central,  nous  voyons  devant  nous  un  cercle  lumi- 
Pms  ou  moins  grand,  étoile,  c'est-à-dire  divisé  en  segments 
pparlenant  au  type  hexagonal.  Dans  celte  situation  rela- 
-on  ou  rapproche-t-on  Féeran  percé  du  trou  d'épingle, 
le  chacun  de  ces  segments  de  cercle  correspond  à  l'un 
la  première  expérience;  qu'en  éloignant  Técran, 
point  de  la  couronne  agrandie  devient  un  segment,  et 
il  dans  le  mouvement  inverse.  Ajoutons  que  tous  ces 
lUparaisscnt  et  font  place  à  la  vision  nette  d'un  seul 
ic  Técran  rentre  dans  le  champ  de  la  vision  distincte 


Fip, 


i  là  qu'il  existe  dans  l'œil  quelque  appareil  qui  y  joue  le 
ictrr  de  Scheiner,  multipliant  comme  lui  les  images, 
tirisucl  est  placé  en  deçà  ou  au  ilelâ  du  point  d'adaptation. 
lUée  et  régulière  de  l'expérience  précédente  rappelle 
formation  histologique  du  cristallin,  pour  ne  pas  in- 
»rd  que  *:el  organe  est  lui-même  l'oplométre  muUi- 
lons  de  constater  les  cflets.  On  s'assure  qu'il  en 
•vant,  à  1  éclairage  latéral,  le  cristallin  d'une  per- 
^àn^e,  après  dilat^ition  de  la  pupille,  fin  voit  alors  itbjec- 
Hk  oplomèlre  hexagonaL  Enlin,  on  le  retrouve  si  l'on  re- 
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prend  avec  des  cristallins  tl'animaux  tin  peu  âgés,  et  objectivf^n^f 
les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter»  en  prenant  on  é^B 
de  verre  d(''[)oli  pour  remplacer  la  rétine.  On  reproduit  alor^  le$^| 
menls  triangulaires  dont  ctiacun  correspond  à  une  imag»^,  au  ^M 
ou  en  deçà  du  foyer,  mais  qui  tous  se  fusionnent  en  un  seul  hî^M 
l'écran  est  au  foyer.  On  a  reconnu,  de  plus,  que  le^  pbéDomH 
4iont  il  è'agit  sont  d  autant  plus  accusés  que  le  criistalliii  purl«  H 
évidentes  les  traces  de  ses  divisions  hexagonales  histologiqucâ,  Q^Ê 
ù'dire  qu'il  est,  crteris  pariftits,  fil  us  u^é,  ^H 

C*esl  donc  à  cet  organe  qu'il  y  a  lieu  d  attnliuer  :  ^M 

l"  Le  spectre  étoile,  qui  se  produit  quand  on  se  place  en  prê^| 
d'une  source  plus  ou  moins  abondante  de  lumière,  parcourant  l4!4^| 
vitré  à  l'état  de  rayons  jiarallùles  (expérience  des  .spectres  pe(^| 
.  2**  Les  images  mtdtiples  de  ta  polyopie  uni-oculaire,  lesqurl^^ 
manifestent  quand,  en  deçà  ou  au  delà  de  la  distance  pour  laifH 
l'œil  est  adapté,  l'objet  visible  n'est  pas  trop  éloigné  du  pouit  d*tH 
latlon  (comme  dans  le  cas  des  points  en  couronne  de  respét^f 
ci-dessus).  ^M 

Des  images  multiples  se  rencontrent  parfois  en  Tabsence  du^| 
tallin.  Il  est  clair,  ilès  lors»  qu'elles  ne  sauraient,  en  semblabk^H 
constances,  hii  étj-e  attribuées.  On  reennnait  alors  que,  si  le  cra^f 
manque,  il  existe  un  autre  réseau  qui  le  remplace  dans  ses  fntu^J 
d'optométre  moltiplicateui".  Ce  sont  de  petits  tractus  menibni^| 
développés  par  une  irilis  ou  formés  par  la  capsule  après  Textri^l 
du  cnstallin,  et  qu'on  peut  reconnaître  à  ro[»htalmoscope.  Û«H 
au  moyen  d'une  lentille  qui  corri;<e  laphakie  (leçon  16*),  on  UH 
paraître  du  même  coup  la  polyo|»je.  ^M 

Le  mécanisme  par  lequel  sont  produites  les  images  multiplets 
polyopie  uni-oculaire  avait  fait  penser,  au  premier  moment,  «|H 
cristallin  était  composé  de  dilTérenls  segments  ayant  anatomiqutifl 
des  foyers  différents.  Sur  cette  idée  reposait  la  conception  da^| 
de*  formes  de  l'asligniatisme  irrégulier.  L'analyse  plus  cxnd^f 
phénomène,  montre  qur  les  foyers  de  deux  segments  ne  sont  paaH 
rents,  quoique  «  dans  eerlaines  circonstances,  ces  segments  donneiH 
images  difî'érenles.  Ces  images  distinctes  ne  se  rencontrent,  en  mt 
qu'en  deçà  et  au  ilelà  du  fi>yerméme  de  la  réHaction  actuelle  ihVm 
Maïs,  au  foyer  exact,  toutes  se  confondent  et  ?e  fusionnent, 
ments  ont  donc  même  foyer  pendant  l'acte  physiologique,  ♦  i 
'  tailin  n'est  pas,  comme  or»  la  di(,  une  lentille  à  plusieurs  (if> 

.C'est  au  spectre  élx)ilé  que  sont  dues  et  la  forme  dos  étmks^  t^ 

slanle  pour  un  même  œil,  diOérente  pour  chacun,  et  \v     ■- — ^* 

^  Htellaires  de  tous  les  points  f»u-lement  lumim^ux  et  ti 
très  petits. 


J 


APPARENCE  8TELLAIRE  DES  CORPS   LUMINEUX.  237 

id  oo  rrgarde  bien  fixement  et  d'un  âeid  œil,  une  étoile,  î«a 

siellarre  apparente  demeure  invariable.  Bien  phig,  quand  nous 

pon*  d'cibjel»  que  nous  pa?snns  d'one  étoile  à  une  autre,  ou  à 

tnèle,  ou  à  im  réverbère  très  éloigne,  nous  retrouvons,  sauf 

CMi  la  dimension  du  petit  cerele  un  peu  diffus  du  centre,  la 

division  des  branches,  leur  bifurcation  inégale  identique. 

ingeanl  maintenant  trteil,  nous  retrouvons  la  même  con.stanee 

phénomène,  quelle  que  soit  la  pelîte  lumière  considérée  ;  mais 

ire  steliaire,  constante  pour  le  même  œil,  est  différente  d*un 

l'anlre.  Et  nous  ajouterons  que  l'observation  reprise  à  des  jours 

mis,  reproduit  encore  pour  chaque  ieil,  le  même  dessin  étoile 

jours  précédents. 

^rvatiun  de  ce  phénomène  nouâ  permet  de  résoudra  un  autre 

ic  encore.  Nous  verrons,  lors  de  l'étude  de  la  dynamique  de?^ 

lenU  oculaires,  que  longtemps  a  été  agitée  la  question  de 

si,  lars  des  mouvements  par  inclinaison  de  la  tête  sur  son  axe 

le*  axe^  principaux  des  globes  oculaires  conservenl  constam- 

!je*  inémeî.  rapports  avec  ce  dernier. 

si  p4!ndiiot  robservalion  d'une  étoile  comme  dans  la  description 
:-  inclinons  la  lèle  sur  Fiine  des  épaules,  nous  voyons 
'  la  ligure  slellaire.  Voici,  par  exemple,  le  dessin 
étoile,  pour  Tun  de  dos  yeux, 
•-itions  successives  de  la 
ri  ensuite  Inclinée  à 45^ 


le. 


y  a  quelque  écart  en  ces  cir- 
cntre  les  axes  de  la  télé 


Fjg.  53. 


yeux,  ilè  est  donc  assurément  peu  étendu  (voir  pour  le  com- 

do  celte  étude,  les  g^  :m  et  392). 
^iBlBge3  multiples  fournies  par  le  cristallin  lors  d'une  adaptation 
de  l'appareil»  formeront  un  des  caractères  symptoniatiques 
I»r4ycieux  pour  le  diagnostic  des  aberrations  de  la  réfraction 
liqae  (voir  le  î*  323  de  la  leçon  '20*), 

fignalerons  encore  une  application  que  nous  reproduirons 
idice  à  la  Hn  du  volume,  de  cetle  propriété  du  cristallin,  à 
itiuii  du  pbenomène  du  ligament  notr  eu  astfonumic.) 

Note  additiûimeLle  au  $  i71 

ifa  éimUi.  —  On  ru*  confondra  pas  rappnrence  slellairc  (branches 

I  H  H'  nous  vonuiis  tlc  décrire)  iivfc  un  autre  phénomène  qui  a 

une  iifliuitc  oy  paronic  :  nous  voulons  j>arÎL'r  <io  Ift  seintil- 

oèoc  est  ciclusivomeut  tl  ardre  |ihysique,  landis  que  le  précédçol 
it  pii^âtoiogique. 
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On  appelle  sctnlîilalioa  la  coutêur  mabite  et  changeanle  des  étoilé&,  tm\ 
cxcentrîqnemeni  d'iiiio  ps[h>c<?  de  nébuleuse  aux  apparences  mtermitteiite*  «l 
décs,  rim;^;»^  tk'  rtinile  iiu'ine. 

Ce  pht'iionit'iie  est  nilUiché.  liïins  la  srienre,  au  pHiiripe  dos  interrorencet 
neu^e^.  L*»s  rayi^ua  dtiB  étoiles  intversïinl,  [lour  parvenir  jii&cju'à  nous,  dlmi 
espaces  oùil  peulcxistcrfifs  varialionsde  dpiisilLMlPS  iiiilit'ux,  Its  diverses owd 
Jes  t!0)npo&ei)i  y  éprouveaUaiis  doute  des  résifilances  iné|fules  el  iie  nous 
ainsi  que  plus  uu  moitié  en  retard  les  unes  par  rapport  aux  autres.  D'où  ccft( 
renées  colorées  mobiles  et  înierniilleiiles- 

Pour  expliquer  Tiibseiice  de  ce  phénomène  lors  de  IVjbservation  des  pU 
quelles  ne  scintillent  puint  ou  du  moins  fort  peu,  on  a  allégué  (Arago)  queleuH 
peut  être  considéré  comme  une  agrégation  d'étoiles  ou  de  petits  points 
isolément  leur  lumière.  Les  images  de  différentes  couleurs  propres  à  charun 
points  considérés  isolément,  5e  sujierposant,  en  urrivant  à  nous,  par  empîj 
contigu,  rormeraieul  du  blanc. 

Peut-être  Timmense  dillérence  de  distance  de  ces  astres  est-eUû  simpli 
raison  d'être  de  ces  difrécences  d'apparence;  on  ne  sait  rien  des  milieux 
sépaieni  de  nous,  poîj  plus  d'ailleuiiî,  que  de  leurs  qualités  propres. 


g  173.  --  Observatîoti  de  l'arbre  vasculaire  rétinien.  —  Ezpériesca 

de  Purkinle. 


Dan*  des  expériences  inlércssanles,  Purkinje,  a  monlré  qu«j 
pouvait  se  procurer  à  soi-mùme,  une  image  subjective  de  la 
bulioii  de  l'arbre  vasculairc  itc  l.i  rétine. 
On  y  arrivtî  df»  plusieiîr.s  manières. 
Voici  les  principaux  de  ces  procédés,  dont  nous  emprunloi 
d»>scnptioM  à  HclnihoUz,  qu'il  devait  lui-mîvme  à  Pnrkinje, 
U.  Millier. 

«  1®  Au  moyen  d*iine  lentille  convergente,  à  court  foyer,  on 
centre  une  lumière  très  intense,   de  préférence  ht  lumière  s<»Uii 
u»  [juinL  de  la  s^urface  externe  delà  sclérolii|uc,   le  plus  éloignél 
sible  de  la  cornée^  de  manière  à  former  sur  ]a  sclérotique,  une  il 

petite,   mais  très  éclairée   de   la 
|ymincu8c.  Pendant  cette  opcrati< 
legard  e.sl  porté  sur  un  fond  obf 
l'on  imprime  an  foyer  formé  sur  U 
liipiCi  un  mouvement  de  va-et-vici 
elianjp  visuel  obscur  semblé  atorséi 
(run  nuigc  jaunâtre,  et  il  apf- 
seau  de  vaisseaux  sombres,  d< 
fîcalions   rappellent    celles  d'un 
dépouillé  de  ses  feuillrs,et  qui  népi 
aux  vaist^cdux  rétiniens  tels  que  le* 
rait  une  préparation  injecU'îe  (flg, 
t"  La  seconde  méthode  employée  pour  robservalion  doô 
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Wft,  est  la  suivante  :  dans  une   chambre  obscurp,    on  dirig*^  le 
ver*  la  région  la  plus  sombre,  el  plsiranl  une  bougie  allumée 
4?JiTiroo,  avecla  direction  du  regard,  on  lui  donne  un  mouve- 
\de  va-cl-vicot,  soil  au-dessous  de  l'œil,  soit  latéralement.  On 
iU*ii  le  fond  obscur  se  recouvrir  d'un  reflet  mat  et  blanchâtre, 
>l«qacl  se  di*-ssine  1  arbre  vasculaire  obscur. 

>  Xoii£  naos  procurons  les  mêmes  résultats,  à  la  lumière  du  jour, 
un  mécanisme  analogue,  de  ïa  manière  suivante  : 
chambre  bien  éclairée  par  la  réflexion  de  la  lumière 
r»  sur  un  mur  opposé,  ou  bien  encore,  le  matin  au  réveil,  par 
icUon  récente  du  jour  dans  votre  chambre,  placez -vous  obli- 
\i  par  rapport  à  la  fenêtre,  de  façon  à  ce  que  la  lumière  vienne 
la  surface  de  la  cornée,  soit  de  dehors  en  dedans,  soit  de  bas  en 
.7.  Tun  des  yeux  avec  la  main,  celui  qui  sera  exclus   de 
.  puis  fennez  l'autre  en  dirigeant  mentalement  le  regard 
;wic  direction  faisant  90«  à  120' avec  celle   delà  lumière  inci- 
Tiit,  avec  le  doigt  indicateur,  déprimez  très  légèrement 
[it  1  la  paupière  inférieure  île  ce  dernier,  par  de  petits  mou- 

Ils  rê|>*té8,  de  façon  à  procurer  des  accès  intermittents,  d'un 
Iwnitieax^  par  une  très  légère  béance  périodique  de  ia  fente 


cbacon  de  ces  mouvements,  vous  verrez  apparaître  dans  la  région 

bqiscUe  est  dirigée  le  regard,  l'arbre  vasculaire  se  détachant  en 

oatr  »tir  un  fond  moitié  pÂle  et  moitié  obscur,  n 

Uoe  quatrième  variante,  obéissant  au  même  mécanisme,  repose 

TcBiplul  d'un  système  instrumental  fort  ingénieux,  dû  à  Robert- 

et  présenté  par  nous,  en  son  nom,  au  congrès   international 

ilogique  de  1807,  et  décrit  el  représenté  dans  les  compter 

de  cette  assemblée,  p.  OU. 

instrument,  nommé  rélinoscope,  consiste  en  un  petit  operculei 
d*nn  orifice  latéral  :  l'opercule  est  destiné  à  clore  hermétiquc- 
itTudl*  sauf  en  un  point  excentrique  qui,  mis  à  cheval  sur  le  bord 
iroéal»  permette  passage  d'un  mince  faisceau  lumineux  qui 
àm$iê  l'œil  à  HU»  avec  la  direction  du  regard.  L  autre  œil  étant, 

l'avons  dit»  tenu  fermé. 
lamière  eél  fournie  par  un  jour  très  vif,  el  mieux  encore  par 
longie  1res  rapprochée,  ilont  leclat  est  renforcé  par  une  petite 
focastrée  dans  roriflce  latéral  de  ropercule. 

ititm  de  l'arbre  vasculaire  repose  sur  les  mômes  conditions 

que  dans  le  procédé  précédent;  il  y  est  conservé,  comme 

autres   cas,   par  de  ))etils  mouvements  de  va-et-vient   do 


ci£ii|Uieme  méthode  pour  lobservalion  des  vaisseaux  réti- 
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niens,  consiste  à  regarder  à  travers  une  uuverlure  élroile,  trh  éM 
(un  trou  d*épinglc  très  Hn  en  un  »>cran  noir),  un  grand  champ  écli 
le  cîel  par  exemple,  en  tlunnant  à  cette  ouverture  un  rapidr*  raod 
ment  de  va-et-vient.  Les  vaisseaux  rétiniens  apparaissent  ln»ti  fiofl 
clessmL'5,  fancés  sur  fond  clair,  et  se  meuvt^nt,  dans  le  champ  vii 
dans  le  même  ^en^  que  ruuverture. 

6*  On  retrouve  encore  la  même  figure  vasculaire  en  rtgtll 
dans  un  microscope  compctsé,  san»  y  mettre  d'objet,  de  manii 
voir  seulement  ie  cercle  uniformément  éclairé  du  diaphragme.  8l 
fait  mouvoir  Tteil  au-dessus  du  microscope,  on  voit  les  vai:»5eain 
la  rétine  se  dessiner  très  rmcmenl  et  In'-s  nettement  dans  le  chaq 
l'instrument.  j 

è)  Mécanàme  de  la  production  de  Vombre.  —  Pour  procéda 
simple  au  composé,  prenons  la  méthode  la  plus  simple,  celle  daj 
d'épingle,  (rh  fin,  promené  dans  un  plan  per[)endicuKiirc  j 
direction  du  regard,  à  une  distance  de  l'anl  approximativement^ 
à  celle  du  foyer  principal  antérieur  de  cet  organe,  12  à  13  milliirij 
de  la  cornée,  j 

Le  faisceau  lumineux  rpji  tombe  sur  Fœil,  sous  une  divera 
conique  dont  la  hauteur  est  cette  distance  du  foyer  à  la  cornée,] 
base  ou  section  droite  est  louverlure  puplllaire,  conslilue»  iIm 
corps  vitréj  un  cylindre  de  rayons  parallèles,  intercepté  par  le»] 
seaux  dans  la  région  antérieure  de  la  rétine,  et  portant  omhrc  m 
plans  plus  profondément  situés;  mécanisme  des  plus  élémeoi 
(voirie  §  1H3}.  j 

Dans  cette  circonstance,  on  observe  que  les  ombres  poriéi 
déplacent  dans  le  sens  même  des  mouvement?^  du  trou  d*éptngti 
raison  en  est  simple  :  lombre  elle-même  suit  naturellemei 
marche  inverse  de  celle  de  la  lumière.  Mais  les  images  rétlB[| 
sont  projetées  à  l'envers  ;  ces  ombres  paraîtront  donc  se  dépl^^f 
un  sens  deux  fois  renversé,  ou  direct.  '^ 

Ce  mécanisme  est  rendu  sensible  dans  la  figure  49,  du  g  103,  | 

Supposons  que  le  faisceau  de  lumière  suive  d'abord  la  dîfn 
Aa;  lombre  portée  du  corps  opaque  w  dessinée  en  ;i,  dans  la  q 
opposée  de  la  rétine,  se  trouve  projelée  sensoriellement,  exti^rid 
tauivant  pç,  c'est-à-dire  dans  la  même  moitié  du  champ  visuel  m 
\  Le  trou  d*é[iîngle  étant  transporté  en  A',  l'ombre  portée  ■ 
^maintenant  projetée  du  coté  de  A'.  I 

Le  trou  d'épingle  étant  porté  de  gauche  à  drùite,  l*orabn?  m 
donc  se  déplacer  à  Tcxtérieur,  sur  le  cham[)  lie  la  perspecUvt!,  j 
le  même  sens»  c'est-à-dire  encore  de  ^awcAe  à  droite,  1 

Dans  la  méthode  de  Purkinjc,  dans  celle  de  Itobert-lIoudinJ 
le  procédé  1res  simple  du  mouvement  imprimé   à   la   paapéèm 
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,  qiimnd  roeil  est  rasé  par  un  (ïUd  de  lumière  naturelle,  péné- 
Mt  presque  langcnticllcmenlau  bordexlrétne  de  la  cornée,  leméca- 
de  la  production  de  Tombre  esl  un  peu  dilîérent.  Dans  ces 
DostAnces,  la  lumière, n**  pouvant  atteindre  que  Textrèma  circon- 
dc  Jâ  rétine,  ne  saurait  prculuirc  lombre  directe  portée  par 
de  la  région  polaire  (qui  est,  comme  on  le  verra  plus 
,  celle  que  Ton  observe  en  eOet),  puisqu'elle  est  fort  loin  de  la 
,  dans  son  trajet  direct.  Cotte  ombre  portée  ne  peut  donc 
I  l'effet  que  de  faisceaux  réflérhis. 

ft  n'en  assure  aisément  :  admettons  pour  un  instant  que,  dana 
péricnce,  la  lumière  vienne  raser  de  dehors  en  dedans  notre  cornée 
,^h^  ♦-'ttfit-à-dire  de  gauche  à  droite).  Au  moment  où  nous  ouvrons  la 
[  -èbrale  horizontale,  qui  donne  accès  à  la  lumière,  nous  avons 
keUein^nt  la  sensation  tle  la  vttc  directe  du  Heu  d'origine  de  ce 
^mu  iumineux:  nous  la  localisonscxactement  par  projection  exté- 
Hs  sur  notre  gauche  extrême;  c'est  tme  tensatwn  ahviument réffu- 

Pleii  roémc  temps,  la  région  droite  de  notre  champ  visuel  qui 
I  être  li»at  à  fait  obscure»  offre  une  teinte  pâle  demi  obscure, 
région  correspond  à  la  moitié  gauche  de  noire  rèlinc  qui  ne 
miicune  lumière  directe  (la  chambre  est  supposée  obscure  dans 
n  ^tir  laquelle  se  porte  notre  regard  intentionnel).  Or,  c'est  sur 
n  du  champ  visuel  (la  droitei  qu'est  projetée  subitement 
liuD  rétinienne.  Cette  apparition  ne  peut  donc  ètrequercflét 
u lumineux  atteignant  la  demi-sphère  externe  ou  gauche 
féline,  et  il  n'y  en  a  d'autres,  dans  les  conditions  de  l'expé- 
le  ceux  rcficchis  par  l  '  image 
iquiï  dessinée  sur  la  moitié 
extrême  de  ta  rétine. 
looé,  il  n'est  pas  plus  difli- 
dans  les  cas  précédents,  de 
tuer  ridentité  de  sens  iJu  dé- 
(I  de  la  lumière  et  du  mou* 
apparent  des  ombres  por- 

r.  55). 

ici^  pour  exemple  plus 

manier  comme  moyen  de 

ilioo, l'instrument  de  Ro- 

idin;  et  suivons  la  marche 

lumineux  dans  dcu\  positions  successives,  la  lumière 

aux  environs  du  bord  sclcro-cornéal,de  aenBi(rig.  55), 

fwiffdbitJ,  ou  de  gauche  à  droite.   Le  faisceau  pénétrant, 

par  le  second  point  nodal  K,  donnera  sur  la  région  opposée  et 
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périphérique  de  la  rétine,  deox  images  lumineuses  succès 
se  rapprochant,  dans  lo  passage  de  la  preraière  à  la  deuxième 
tion,  d«^  la  région  polaire  ou  centn?  de  fixation.  Les  ombres 
gurlliûmrsphère  opposé  c  et  y,  étant  naturellement  déplacées 
mveru\  celle  produite  par  la  lumière,  dîuis  la  seconde  position 
donc  plus  flistante  du  pAie  lui-même  que  celle  c,  qui  corresponi 
première  position  A. 

Mais  alors,  dans  leur  projection  exli-rinrisée,  la  seconde  ombre 
iée  «?  sera  donc  plus  distante  de  Taxe  visuel  que  la  première  d,  c 
è-dire,  plus  à  droite  que  la  première,  comme  on  le  voit  des  direct 
c  d,  y  S. 

La  translation  des  ombres  aura  donc  Heu  dans  le  même  sens 
que,  dans  le  premier  cas,  elles   suivent  le   mt^.me   moavemcu^ 
gauche  à  droite,  ou  de  haut  en  bas  (el  vice  versa)  que  les  foyci 
mitifs. 

Ce  mécanisme  est  encore  le  même  dans  le  cas  où  le  phénomé 
produit  en  regardant  flans  le  champ  lumineux  d'un  microsco 
rayons  qui  pénètrent  dans  Tœil  viennent  de  se  renc(»ntrer, 
cette  incidence,  dans  le  plan  de  Vanneau  oculaire^  fort  voisin  do 
antérieur  de  l'œil  et  suivent,  dès  lors,  dans  le  corps  vitré,  un 
chemin,  très  voisin  de  celui  suivi  a  rémergence  du  trou  d'é] 
(voir  §  56). 

Dans  ces  deux  circonstances,  on  remarque  que  les  ramiG 
vasculaires  qui  se  manifestent  le  phis  nellement  sont  celles  d 
sens  général  est  perpendiculaire  ausensdu  mouvement.  Ainsi,  l 
seaux  les  plus  nettement  perçus,  sont  ceux  «a  direction  v< 
lorsque  le  mouvement  de  va-el-vient  a  lieu  dans  le  sens  horitOD 
réciproquement. 

Cette  particularité  rappelle  la  mémo  observation  faite  lor^u 
examine  tes  images  enlrqtliques  des  cor[»uscules  du  corp^i 
(mouches  volantes  plus  ou  moins  accentuée»),  à  travers  une 
slénopéiquc  tantôt  verticale,  IfinhH  h(jri?Aintale. 

g  L7U.  ^  Remariiues  tur  le  paragraphe  précédent. 

Nous  venons,  dans  l'analyse  du  mécanisme  par  lequel  se 
produites  les  ombres  portées,  objet  de  ce  chapitre,  de  olafll 
nième  au  premier  rang,  parmi  les  méthodes  dans  le^qtielk 
ombres  sont  reirel  d'une  rétlexion  op»*réedans  l'inléricur  de  Va 
d'un  c*Hé  de  la  sphère  a  Tautre»  Tingénieux  procéda  d#»  Hc 
Houdin.  Nous  le  faisons  eu  toute  assurance,  lavant  expériment 
grand  nombre  de  fois,  et  nous  avons  le  regret  de  nous  itouver^ 
égard,  en  opposition  avec  une  autorité  considérable. 
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f,  dan$  ia  session  du  congrès  de  ly»j7»rappareil  de  Robert- 
lin  fui  l'objet  d*tine  discussion  dans  les  comités,  M.  Helmholtz 
hésiter  à  aiimplLïT  que  la  lumière  pénétrât,  commele  supposail 
•,  ci  uomnie   iiuus  l'admettions  également,  par  l'ouverture 
el  suivant  une  tangente  au  bord  sdéro-cornéal. 
Ir»*  physiologiste  était  tUsposé  à  penser  que  la  voie  suivie  par 
luniintîUXf  [Mjuvait  ou  devait  être  la  voie  directe  à  travers  la 
et  ]a  choroïde,  exactement  d'ailleurs  comme  dans  le  pro- 
*il  ei*deâ5us  au  début  de  cette  exposition,  et  qui  lui  appar- 


tmee  de  ce  doute  se  retrouve  même  dans  le  procès-verbal  des 
lout  en  approuvant  hautement  le  petit  et  ingénieux  appareil 
tteur,  «  je  (ertiis  cependant  mes  réserves,  disait  Téminent  phy- 
quant  au  procédé  au  moyen  duquel  M.  Robcrl-Houdin  se 
limage  entoptique  des  vaisseaux  rétiniens.  » 
liien!  après  les  douze  années  écoulées  tle|>ujs  cette  petite  dis- 
i,  outis  croyons  devoir  retourner  le  sens  de  ces  réserves,  Nous 
sentons  pas  assuré  que,  dans  la  mélhode  de  M.  Helmholtz, 
kooiène  puisse  reconnaître  pour  origine  la  transmission  directe 
lumière  à  travers  la  sclérotique  et  la  choroïile. 

cwer  i^tre  affirmatif,  il  laiulrait   avoir   essayé  nous- même  de 
mirer  avec  une  loupe,  un  faisceau  de  rayons  solaires,  sur  le 
oculain?  entre  rinsertion  de  Tun  des  muscles  droits,  et  le  pôle 
Lr  de  l'organe,  ««pération  peut-être  un  peu  délicate  pourTceil 
lel  on  la  devrait  tenter;  et  qui  exige  d'ailleurs  le  concours  d'un 
[Uîur  expérimenlé.  Nous  n'avons  pas  eu  cette  opportunité,  et 
ne  l'avons^  pas  avidement  recherchée,  cela  tient  aux  considé- 
Ihéoiiques  suivantes,  qui  se  sont  présen-  ^   ^^ 

auus  comme  presque  égales  à  des  impos- 

pmnicr  lieu,  la  région  antérieure  de  la 

)^  occupée   par   les    procès   et  Tanneau 

Uesi  une  des  mieux  défendues  par  le  pig- 

œnCrc  lottto  pénétration  lumineuse.  (Juund 

à  rîmpénétrabilité  de  l'iris,  à  l'état 

le  OOfii|dète,  on  a  peine  à  concevoir  qu'au 

ée  Tépaisse  et  nbscure   région   cttiaire. 

quelconque  trouve  à  se  faire  jour, 

Mcondc  difTicullé  qui  nous  fra}q>e   est  la 

:  coouncnt  Je  foyer  lumineux  placé  suc- 

fncmenl   en  a*  et  ♦""  ^'i  dans   Thypothèse 

.  HeJcnhultx  (voyez,  lig.  5G),  asse^  puissant  pour  déterminer  sur 

opposée  de  la  rétine   une  ombre   portée  a,  6,   suffisamment 


L- 
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sensible,  nHmprcssionnerait-il  pas  d'ahordla  rétine  qu'il  vient  de  U 
verser  par  sa  première  face  en  aellf?  (fig.  56.)  I 

Parce  que,  noua  objectera- t-on,  ce  faisceau  lumineux  abonld 
rétine  en  sens  contraire  de  la  direction  ptiy>iologi«|ue;  et  il  est  ceril 
cjue  cette  circonstance  introduit  dans  la  question  de  grandes  (ffl 
rcnces.  Mais  d'une  difTérence  dans  les  elTets  à  la  nullité  de  l'accl 
il  y  a  loin,  et  considérer  un  tel  foyer  comme  îtans  effet  sensible  soi 
rétine,  cela  nous  semble  quelque  peu  téméraire.  Nous  voyons  la  ffl 
sion  du  doigt  en  ce  même  point,  déterminer  un  phospht^ne,  ViM 
ruption  d'un  courant  électrique  y  produire  un  éclair,  et  le  foyer  dl 
loupe  recevant  Ja  lumière  snîaire  directe,  serait  comme  non  avfl 
Y  a- t-on  bien  songé!  ■ 

On  ne  nous  contestera  pas  pourtant,  quand  noua  évoquerons  lail 
couvertedeBoll, (|ue cefaisceau,suFrisantpourilluminer  la  moittéol 
sée  de  la  rétine,  ne  doit  pas  siéger  ou  passerez  indolent  dans  lacofl 
du  pourpre  rétinien  de  la  moitié  de  la  membrane  qu'il  Uam 
immédiatement,  ou  sans  intermédiaire.  Et  si  nous  suggérons  la  crJ 
que  la  lin  de  lexpérience  ne  donne  lieu,  en  ce  dernier  point,  à  uni 
tème,  ou,  tout  au  moins,  à  une  image  consécutive  plus  ou  moins ■ 
noncée,  on  ne  nous  taxera  pas  de  témérité-  Les  expériences  dans4 
quelles  nous  voyons  le  pourpre  rétinien  sensible,  même  aprèfl 
mort,  à  Fabord  fie  la  lumière,  et  continuer  alors  même  ses  0|>éiiifl 
cbimiques,  donnent  trop  de  raisons  d'être  à  nos  craintea  $iil 
point.  m 

Loin  donc  d'admettre  que  la  méthode  de  Roberl-Houdrn  oit  éUÊ 
ijiterprétée  par  son  auteur,  loin  de  croire  que  le  mécanisme  aafl 
elle  obéit  soit  celui  admis  comme  la  base  de  la  méthoM 
M.  Hclmhollz,  nous  serions  beaucoup  plus  disposé  à  supposera 
cette  dernière  méthode  n'est  elle-même  qu'une  application  mécJ 
du  mécanisme  du  procédé  de  Ilobert-Houdin.  I 

Nous  nous  îmagiuons  que  lorsqu'il  a  réuni  vers  l*équaieur  dcl 
les  rayons  solaires  reçus  par  la  loupe,  M.  Itefmholtit  ne  s'est! 
entièrement  garanti  contre  toute  échapiiée  de  quelque  fiôM 
direct  ou  Indirect  pénétrant  dans  l'œil  en  rasant  la  cornée  et  aUfl 
former  du  côté  interne  un  petit  foyer  deréllexion.  Et  nous  nouA 
gcons  d'autant  plus  à  celte  idée,  que  M.  HebnholU,  après  avoirfl 
aur  sa  scléroUi[ue  le  foyer  d'une  loupe  |)longée  dans  les  myool 
laires,  n'aurait  pas  même  une  image  consécutive  que  ne  poffl 
manquer  d'avoir  produite  en  ce  point  la  décomposition  du  poj 
rétinien.  ^H 

Ajoutons  que  noire  procédé,  qui  consiste  à  faire  entrer  leS^H 
lumineux  par  une  fissure  palpébrale,  ne  leur  donnant  accès  pol 
qu'en  rasant  la  surface  même  de  l'iris  (voir  ci-dessus),  démonlitl 
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pfctfbiwneni  ia  possibilité  du  mécanisme  même  ûe  la  méthodo  de 
IbberC-Hoadîn. 

E'^^^iieuioritéê  à  relever  dans  les  observations   sur  les   images    de 
nje.  —  L'arborisation  vasculairn  se  montre  gf^néralement  d'un 
^  arfoit,  se  délachant  sur  un  fond  semi-obscor,  recouvert  d'une 
opaline. 
Iqtiefois  cependant  les  ramiricatîons  arborisées  noires  sont,  sur 
leurs  côtés,  bordées  de  blanc;  enfin,  lorsque  rimng;o  noire  a 
lelque  temps  et  qu'on  ferme  les  paupières,  ou  que  l'on  enlève 
éclairante,   limage   arhorisée   noire    est   instantanément 
;éc  par  sa  complémentaire  blanche  qui  s  elTace  graduellement 
aoe  image  consécutive  négative,  mais  beaucoup  plus  vite. 
que  le  phénomène  ait  lieu,  il  faut  que  la  source  éclairante  soit 
irifi»,  du  moins  sentie  dans  la  direction  excentrique  qu'ellcoccnpe. 
foomène  disparaît  (sauf  rapparition  de  lacomplémentairc)  avec 
tf^lairanie. 

Ganrllaire  de  l'expérience  de  Purkinje  :  le  heu  des  images  rétiniennes 
,|a  «Mnclie  la  plos  externe  ou  la  plus  postérieure  de  la  memlirane. 

eeotre  des  anse*  terminales  des  vaisseaux  rétiniens,  s'observe 

inc,  êoil  simplement  chagrinée  à  sa  surface,  soit  tout  à  fait 

flooiiaiit  la  sensation  de  la  profondeur.  Pendant  robservation, 

est  intentionnellement  maintenu  avec  lixité  sur  ce  centre 

ce  vîde«  qui  rappelle  l'excavation  de  la  papille  optique  dans 

-alioii  ophtalmoseopique,  on  voit  ]*arborisalion  vasculaîre  se 

à  droite  ou  à  gauche,  ou  de  haut  en  bas^  dans  le  sens  du 

.,  mais  sans  jamais  voiler  par  ses  limites  la  partie  médiane 

te  ou  excavation  virtuelle.  On  a  là  comme  une  sensation 

ir  de  la  membrane* 

rUuinobilité  entière  du  centre  de  cette  lacune  autour  duquel 

l.cii  de  certaines  limites,  les  bord.^  mêmes  de  la  lacune,  et  plus 

l'anneau  dts  anses  vasculaires,  currespttndant  à  ta  fixité 

liMéNlffbn,  montre  bien  aussi  que  c'est  sur  ce  plan  profond  que 

m  destiner  les  images,  car  il  est  tiifUcile  de  supposer  que  le 

;  Je  mire  t^M  localisé  dans  un  plan  dilTérenl  du  re?te  de  riniagc. 

!iftouve:D]i*nt  des  ombres  vasculaires  ne  permettant  pas  dedouter 

part,  que  le  lieu  des  images  ne  soit  postérieur   au    plan    des 

qui  les  produisent. 

â«Ueol*9«rvation  importante  qui  a  permis  à  llelmholtz  d'éla- 


,  .„„  do  formation  dos  images  rétiniennes  est  hirn  la  couche  la 
^K  Âiem^,  oti  te  plan  postérieur  de  ta  membrane.  »» 
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§  175.  —  Pourquoi  le  motiTemeni  du  foyer  lumineux  est-il  oécei 
k  la  sensation  de  l'ombre  des  vaiaseaux? 

Voici  l'exiiiiciiinn  que  donne  de  celte  particularité  mécanique  l'illustre 
VOpiique  pht/siotoffupti'  : 

•t  Dans  (Jeux  des  m^'ibodes  décrites  ci-dessus  et  qui  nnt  Twjur  effet  l*apf^ 
riinage  «ubjeclivo  rie  l'arbre  vascnlnirc  do  la  rétine,  la  lunnièro  arrive  à 
suivant  une  direct îoti  insolite,  el,  pour  cette  raii^iDii,  l'oniibre*  lies  vai&seiiux 
vient  se  former  sur  des  parties  de  la  rétine  qui  ne  reçoivent  pas  cette  util] 
la  vision  ordinaire,  et  qui»  par  suite,  sont  facilement  impressionnées  paf 
inaccoutumé. 

M  DJiiia  une  dernière  mélhorle,  au  contraire  (observation  du  ciel  à  tn 
ouveriui'e  étroite,  animée  d'un  rapide  mouvement  de  va-et-vient),  la  lumi^i 
voie  ordinaire  el  entre  dans  Ttril  par  la  pupille.  Si  la  pupille  entière  est 
l'œil  tourné  vers  un  ciel  clair,  cbîique  poînl  du  plan  pupillaire  laisse  an 
rayons  de  lumit're  au  fond  de  l'iieil,  absolument  comme  si  la  pupille  plle*iw 
la  Borface  lumineuse.  Sous  rinJluence  de  c«t  éclairajfe,  les  vtiisscanx 
doivent  projeter  sur  la  partie  de  la  rétine  située  derrière  eux  une  ombre: 
estompée,  de  manière  que  la  longueur  du  cône  d'ombre  totale  ne  suit  qur 
à  cinq  fois  le  diamètre  du  vaisseau.  Comnw  d'après  E.-II.  WtrUer*  le  dia 
vaisseau  le  plus  épais  de  la  veine  centrale  mesure  O'nm.nrifl,  pt  que,  d'après 
l'épaisseur  de  la  rétine  est  de  0»*,22j  on  peut  admettre  que  le  cAni^  d'omi 
des  vaisseaux  n'atteint  pas  la  sorlace  postérieure  de  la  rétine. 

«  Mais  si  nous  amenons  une  ouv^^rture  étroite  au  devant  de  la  |mpiJle^ra 
valasdiiux  devient  nécessairement  plus  étroite,  plus  nettement  dessinée,  t 
totalô  devient  plus  long:ue,  de  sorte  que  les  parties  de  la  riHine  qui  $4jnT 
ment  dans  la  pénombre  viennent  se  trouver  soit  dans  Tombre  complèu^, 
la  partie  éclairée  de  la  rétine, 

«  Si,  dans  la  vision  ordinaire,  nous  n'apercevons  pas  l'ombre  des  nûsM 
sans  doute  parce  que  la  sensibilité  des  parties  ombragées  de  la  nétine 
grande,  leur  excitabilité  moins  émoussée  que  celle  des  autres  parties 
memlirane  sensible;  mais  dès  que  nous  mo^îiflons  la  position  de  Vnmbi 
étendue,  elle  devient  perceptible,  parce  que  le  faible  éclairage  vieot  J 
contrer  des  éléments  rétiniens  fatig-uês  et  moins  cxritables.  Les  plus  exci 
contraire,  deséléments  rétiniens,  ceux  qui,  .lupanivant.  étaient  dans  l'ombre, 
d'autre  part  à  se  trouver,  en  parlie,  en  pleine  lumière  et  sont  plu?  srnsUtt 
éclairage.  C'est  ce  qui  explique  comment,  surtout  au  commencement  de  W 
il  arrive  parfois  que,  y>our  quelques  instants,  Tarbre  vasculaire  se 
sur  fond  sombre,  et  comment,  chez  certaines  personnes,  la  partie  cl 
mène  peut  moins  attirer  l'attention  que  la  partie  sombre.  AussitAi 
expérience,  Tombro  des  vaisseaux  vient  k  conservpr  quelque  temps  i 
lion,  les  partie»  nouvellement  ombragées  deviennent  peu  à  peu  plus  sensih 
primitivement  ombragées  paraissent,  au  contraire,  perdre  très  vite  leur  exf 
tabililé,  et  le  phénomène  disparaît, 

*  Pour  le  voir  d'une  manière  durable,  il  est  donc  nécessaire  de  fairt  f| 
stamment  la  position  de  l'ombre,  et  dans  les  mouvements  reciUiirniw  de 
lumineuse,  les  vaisseaux  dont  l'ombre  changé  de  place  soui  les  flouli  ifl 
vislbleï^.  »  [Ofit.phyM.,  p.  V20-) 

Nous  avons  voulu  reproduire  in  extenso  cetteargtimenUlion, 
par  esprit  d'équité,  secondement  par  nécessité;  n*élant  jami 


[  lie  r«x 
uiaH 
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noas  l'assimiler,  il  nous  eût  été  trop  difficile  de  chercher  à  la 


d'ahord,  comment  le  fait  d'être  projf^lne  ?ur  la  rétine,  suivant 

on  ntsultte,  donne-t-il  îi  Tonibre  des  vaisseaux  la  faculté 

e  par  la  rcHine?  Un  objet  qui  est  habituellement  en  sttua- 

pôrter  ombre  sur  cette  membrane,  finit-il  donc  par  être  sans 

elle? 

'corps  opaque  qui  passerait  devant  notre  œil,  j^oixante  fois  par 

P  '  lit-il,  pour  cela,  d't^lre  senti  (vn)  par  nous? 

âi  i-,  en  ce  qui  regarde  la  méthode  par  le  trou  d'épingle, 

lotis  rendre  compte  du  phénomène,M.  HelmhoUz  ajoute  : 

mnl  cette  înlerposition  du  trou  d'épingle,  chaque  point  de  la 

pnpillaire  peut  être  considéré    comme  émettant  lui-même 

Mi  conique  divergent  de  rayons  marchant  vers  la  rétine;  or, 

I  de  ces  cônex  divergents,  iloit  projeter  sur  les  couches  posté- 

I  «le  la  rétine,  une  ombre  large  et  estompée...  etc.,»  et  M.  Ilelm- 

'attache  à  évaluer   les   dimensions  angulaires  <le  ces   cônes 

^x  portant  ombre,  pourles  comparer  à  répaissrurdu  vai.^seau. 

*«ï»l  ici  que  l'auttuir  introduit  une  confusion- Si  nous  acceptons 

iêre  d'argumenter,  .si  nous  consiiïérons  chaque  point  de  la 

I  comme  lumineux  par  lui-même,  comme  émettant  dans  toutes 

rrctions,  on  cone  de  rayons  tiwergents,  il   ne  .saurait  exister 

pnijelée  sur  la  rétine,  chaque  cône  voyafit  sou  ombreeiïacée 

€9  lumineux  voisins. 

son  de  la  dimension  des  cônes  de  lumière  pouvant  pro- 

bre,  avec  celle  du  corps  qui  doit  la  porter,  ne  peut  reposer 

c  d'argumentation.  Il  faut,  dans  ce  cas^  considérer  chaque 

u  ciel  comme  dessinant  son  image  nette  sur  la  couche  réti- 

^ensible  iœîI  emmétrope  ou  moyen  nécessairement)  et,  dans 

min,  rencontrant  un  vaisseau.  Or,  en  prenant  les  données  do 

le  plus  gros  vaisseau  de  la  veine  centrale,  ayant  0"'",038  de 

et  étant  situé  à  environ  0"'"/2(H)  de  la  rétine,  serait  vu,  de  la 

«ensibke  de  cette  membrane,  sous  un  angle  dont  la  tangente 

4 

-— ;■  ;  or,  la  pupille  est,  en  moyenne,  à  20  millimètres  de  la 

pche  d'images;  et  si  nous  lui  supposons, ce  qui  n'est  pas  loin 
une  largeur  moyenne  de  4  millimètres,  le  cône  lumineux 

/|iiini 

Il  dans  l'œil  aurait  aussi  pour  ouverture  r- —  ;    diamètre 

Il  on  angulaire  au  moins  égal  à  celui  du  vaisseau  lui-même, 
corwlilions,  l'ombre  du  plus  ^/'os  vaisseau  aurait  donc  pour 
ao  plus  un  simple  point  mathématique.  Les  ramilications 
liraient  aucune. 


niodi 
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trèssimple  el  très  naturel  que*  lorsque  naus  porUïns 
Il  surfiue  écUirée  du  cîet^  Tarbrc  vasculRiIre  de  la  réil 
lent. 
Oè  rfinaiiim iil    «oaunence,    c'est    avec  l'expérience    du   in 

celle  petite  ouvei  Uire  devant  l'œil, 

da  foyer  antérieur  de  cet  organe,  les  côi 

onfinaire  du  ciel  devîeunent  des   cfiliné 

;  cylindre?  ayant  pour  seclian  droite 

4  millimètres.  Or,  ceux-ci  devraient  é 

postérieures  de  la  rétine  les  ombi 

o  d'un  vaisseau  rétinien  :  n'est 

que,  dans  la  métbodc  de  Brewster 

les  dimeosîons  des  corps  bien  plus  pet 

«bords  de  la  rétine,  et  qui  produiseoL 

du  trou  d'épingle,  par  elle-mh 

se  manifeMe,  il  faut  une  condition 


bciel  àr<eilii<3,  ou  bien  à  travers  le  ti^ 
r«ièas  cas  qveda&s  laulre,  il  n'y  a  d'o 
I»  troa  d'^éptnçle  demeure  imrnobi 
de  l'ouverlure  étroite 
les  deux  cas  :   le   m9f 


itin 
obîl 


fmH  s%^Bat  de  résoudre  ;  non  pas  ca 

«I  pMTSiùiranl  11.  Uclmholtz,  pourquoi,  ââZ 

•>pfrc<w  fÊi  tiMmère  ée&  vaisseaux ,  pu 

mmxxÊàeaA  pfts;  mais  pourquoi,  dan» 

d'éptogle»  oit  eiies  exist* 

;  ei,  secondement,  pûurqt 

isolé  est  animé  d'un  m^ 

là  Im  11  q«e$Uoo. 

W  ImmI  de  rargumentation  de  M.  Ue% 

été  ditTérentes  parties 

t  reçu,  ou  non,  une  c3 

«è  a  lieii  I interposition  de  lou^ 

Il  riliM  sont  dans  le  môme  ét^ 

f  l  elle  n'est  point  perç. 

les  parties  de  la  rétine 


I 


CIRCULATION  RÉTINIENNE  CAPILLAIRE 


S4d 


I  quel  mécanisme,  Tombre  existante  (théoriquement)   est-elle 

i  sensible»  et  par  le  nioiivemenl  seul  du  îoyer  lumineux? 

p6i  Tobjet  qui  s  offre  encore  aux  recherches  des  phj'siplogistcs. 


I  ^  17B.  —  Circulation  réUmenDa  capillaire. 

latl  que  si  à  une  belle  lumière,  celle  d'un  nuage  blanc  fortement 
\f  on  expose  quelques  instants  les  yeux  fermés,  le  champ  visuel 
èau  rouge  quis*o(Tre  à  l'attention^  présente  bienlùl  une  anima- 
lière, caractéiiséé  par  la  pj'ésence  d'un  grand  nombre  de 
conligus  à  peu  près  égaux  en  diamètre,  et  qui  en  couvrent 
Dans  chacun  de  ces  tourbillons,  on  voit  courir  d'un  mou- 
MB  nuées  de  petits  globules  animés  d'une  certaine  vitesse 
cernent  soit  circulaire,  soit  oscillatoire  autour  d'un  centre 
In  à  chaque  tourbillon.  Alors,  et  pour  peu  que  l'on  ait  eu  occa- 
bbserver  au  microscope  la  membrane  inferdigitaire  d'une  gre- 
^  vivante,  on  ne  peut  se  méprendre  sur  1  origine  ou  Je  siège  de 
Énomcncs;  on  a  évidemment  devant  soi  le  spectacle  de  la  cir- 
AflaDgtiine  capillaire. 

iremière  pensée  qui  sVifTre,  quant  au  sifîige  de  cette  circulation, 
li'eUc  appartient  aux  paupières  elles-mêmes.  Eflectivement,  le 
iène  disparait  û  Ton  ouvre  les  yeux,  et  Ton  pourrait  s'arrêter 
première  apparence» 

m  est  pourtant  pas  ainsi;  et  l'on  peut,  quoique  avec  moins 
mi  de  netteté,  se  procurer  le  même  phénoniène  les  paupières 

myen  qui  nous  a  le  mieux  réussi  pour  cela  consiste  à  fixer  un 
temps  noire  attention  sur  un  nuage  bien  éclairé  au  travers 
coloré  :  un  verre  jaune  nous  a  paru  le  plus  convenable  à 
lion  ilu  phénomène.  On  [lerçoit  la  même  sensation  en  gar- 
jreux  ouverts  sous  une  toile  blanche  pHée  en  deux  ou  trois 

à  un  certain  moment  de  Tobservation,  le  champ  visuel  jaune 
lie,  ^'obscurcit,  dL*vient,  vers  la  région  fixée,  jaune  rougeAtre, 
surfnce  de  celte  sorte  d'obnubilaiion  rougeàtre,  on  reconnaît 
tourbillons  de  l'expérience  précédente,  faite  les  paupières 
tourbillons  ont  même   dimension  circulaire   apparente, 
*nl»  glnbulcux  eux-mêmes  ont  également  à  très  peu  près 
dimensions  :  le  tout  est  cependant  notablement  moins 
et  ^'efface  en  général  assez  rapidement. 

observations  ont  été  faites  antérieuremeat  par  Vierordt, 
!,  i.  Mûller  et  bien  d'autres.  On  les  trouve  décrites  et  diver- 
roavrage  d'HelmhoIlz. 


à 
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Nulle  membrane  vasculaire  n'existant  en  ces  cas  entre  la  lui 
cl  la  nHîne»  c'est  donc  bien  à  la  vascularisalîon  seule  de  cetti» 
nit^rp  (dont  le  siège  e?t  dans  ses  couches  anlérieures)  qu'est  duc 
parition  de  ces  tourbUlonâ  de  ^'lobules. 

§  177,  —  Réflexion  diifuie  de  la  lumière  par  les  milieux  trantpâreot 

oculaires. 

La  transparence   des  milieux  antérieurs  de  l'œil  n*eâl  pas 
absolue  qu'une  observation  Buperficielle  porterait  à  le  faire  crû: 

Les  fibres  do  la  cornée  et  du  crislallîn  paraiî**îcnt  unies  p 
substance  intermédiaire  d'un  pouvoir  réfringent  peu  difTérent  du 
do  mnniiTc  que  sous  une  lumicre  modérée, ces  parties  sembL^nlcoi 
temenl  transparentes  et  hûmogèneâ.  Mais  si  l'on  concentre  ^nf 
une  lumière  intense,  au  moyen  d'une  lentille  convergente,  la  lu; 
réOéchie  sur  la  limite  de  leurs  éléments  devient  assez  forte  poi 
faire  f>araîlrc  troubles  et  blanchâtres.  Il  résulte  de  cette  expé 
qu'une  partie  de  la  lumière  qui  traverse  ces  milieux  est  difTti! 
atteint  des  parlies  de  la  rétine  où  elle  n'arriverait  pas  par  reffol 
réfraction  régulière  Ainsi  lorsqu'on  examine  une  lumière  brlî 
devant  «m  fond  tout  lï  fait  sombre,  on  remarque  qu*il  se  répafi' 
ce  fond  un  reflet  nébuleux  blanchâtre,  qui  présente  sa  plus 
intensité  aux  environs  de  la  lumière.  Dès  que  Ton  cache  la 
lumineuse,  le  foml  reprend  son  aspeet  nnir.  Je  crois  que  ce  fait' 
être  expliqué  par  la  diffusion  de  la  lumière  (Helmholtz). 

§  17A.  —  Des  radiations  Itimineuses  que  Ton  aperçoit  autour  d'an 

lumineux,  dans  robscurité. 

«  Lorsqu*6tant  dans  IVilti^iurité,  on  reg^arde  un  point  très  lumineux,  la  fUnun#| 
boufîio,  par  exemple»  et  cjuiî  Ton  ferme  à  moitié  les  paupières,  un  xyth  de» 
((ui  w.MijbleiU  émaner  de  la  source  de  lumière  et  se  diriger  vers  les  yeux.  Ces 
sont  si  nclg  et  m  bien  déterminés,  ils  semblent,  en  quelque  «orle,  si  inatériell 
exprimés,  qu'on  serait  tenté  de  les  prendre  avec  la  main.  « 


Kig.  57. 

Cette  imaiçe  rayonnaïue  en  purement  sutfjeetw^,  ajoute  \e  pr6da 
auquel  nous  empruntons  celte  giiisis$anie  description  ;  et  c*c$t  poar  c«ttei 
nous  la  plaçons  ici,  parmi  te»  phénomène»  eiitoptiques, 


1.  Robert-Houdin.  Comptes renduidê  t Académie  dea  wctmce*,  1869. 
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lU 


lC«roQt  à  cet  exposé  quelques  détails  Eig;natés  par  Villéeetqui  complète- 

it  le  tableau  : 
luition  est  plus  frappante  que  dans  toute  autre  circonstance,  m  l'an  a 
liH^  de  pleurs.  Elle  exipf,  pour  tHre  l>ien  romplète,  que  Ton  regarde 
fAce,.  en  tenant  la  tiHe  droke  et  les  yeux  à  la  hauteur  de  la  bougie, 
paraît  alors  présenter  comme  appendices  deux  rayons  de  feu  à  peu  près 


«f  commun  a  occupé  beaucoup  de  savants,  et  cependant  le  dernier 
connaissance  du  moins,  n'est  pas  encore  donné. 
I0  rfenmM  da  h  Tn>iiessari  de»  principateB  solutions  proposées  par  les  au- 
r  ce  |»etlt  problème  : 

rayons  principaux  sont  toujours  dirigés perpendictiiuirement  aux  deux 
en  suivent  les  mouvement*,  comme  l'avait  di^jâ  fort  bien  observé 
expliquait  par  ta  réflexion  des  rayons  directs  qui  se  fait  sur  les  bords 
paupières*  Robaull  a  développé  cett«  explication,  qui  a  éu5  i-éfutée  par 
ire. 
.  dit  ce  dernier,  fornionl  dan-^  Tangle  de  la  cornée,  avec  chaque  pau- 
HA  prianie  rurvili|çne  dont  la  hase  a  trois  côtés,  le  premier  sur  b  cornée,  le 
à  peu  prè5  d'équerre  sur  le  premier,  sur  le  rebord  de  la  paupière,  et  le 
concave,  est  en  rapport  avec  l*air  et  tourne  sa  convexité  vers  les  deux 
Or,  quand  le  pinceau  efficace,  venant  do  la  bougie,  entre,  par  le  fait 
AMment  de  l'une  des  paupières,  dan»  le  prisme  des  larmes,  les  rayons 
éprouvent  une  réfraction  qui  les  détache  du  pinceau  prirnùpal  et  tes 
V"     'le  plan  vertical  correspondant  à  la  bougie;  les  autre»,  à  mesure 
.  at  davantage  de  l'axe,  éprcjuverit  de  plus  fortes  ri*- fraction  s,  de 
I  II  iijuc  paupière,  il  y  a  un  rayon  de  feu  t^onlinu.  » 

\:  itîi>n,  un  second  point  important  se  remarque  : 

bir  le  rapprotlu'nienl  de  la  paupière  supérieure  de  la  ligne  nuidiane  que  l'on 
lAraltrc  les  rayons  lie  feu  dirifl:i''s  vert  le  ftas  (et  réciproquement  |)our  la  pau- 
|féric»arc).  On  f'en  assure  aisément  au  moyen  d'une  carte  approchée  peu  à 
fax»»  de  VmW  et  portée  de  haut  en  has.  Dès  qu'elle  arrive  vers  le  bord  de  la 
iupi^rieure,  on  voit  disparaître  les  rayons  d^en  fma  (et  inversement  pour  (a 
triture). 

de  cette  observation  que  Tima^e  rétinienne  (î{!'terminée  par  ta  présence 
supérîeui^  cl  v  [«roduisant  la  traînée  do  feu,  est  formée  dans  la  partie 
de  la  rétine  (et  de  m^me  pour  l'inférieure), 
4Ïet  «ette  déviation  des  rayons  incidents  indique  suffisamment  qu'ils  sont 
par  un  prbme  dont  la  base  est  tournée  excentrîquement. 
fOiMéquen<!<?  «e  pennet  pas  d'admettre  que  la  traînée  ou  rayon  de  feu  soit 
h  parla  déviation  d'un  des  rayons  directs  rie  la  bougée,  comme  le  supposait 
L'mnftlvf^e  de  ta  marche  des  rayons  directs,  k  leur  renrontro  avec  le  ménisque 
montre  que  ers  rayons  déviés  en  divergence,  ne  pourraient  entrer  dans 
pour  que  des  rayons  entrent  dans  la  chambre  pnsténeurede  Vm\,  sous 
U  faut  que  leur  direction  premit'ce  soit  inclinée  sur  l'axe  de  dehon 
c'e*t-Ji-dire  qu'ils  proviennent  d'une  source  excentrique  relativement  à 
|rw%ï/. 

^i«,  en  efTtîl,  dans  son  parcours,  la  marche  du  dernier  rayon  envoyé  par  la 
là  boukSie  (b'  plus  excentrique,  relui  apparten.unt  à  la  surface  d'enveloppe 
lomlneux  fom^ant  direi  tement  l'image  de  la  bougie  sur  la  rétine),  rayon 
ni  dés  S4:in  entrée  dans  la  chambre  antérieure,  ro.?i?  le  bord  pupillaire. 
Icii  maintenant  le  rayon  immédiatement  suivant  que  nous  supposerons 
I»  cornée  «près  avoir  rencontré  le  ménisqoe  des  larmes.  Ce  rayon  est 
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tlévié  vera  la  base  du  ménisque  .-  it  est  donc  plus  ou  moins  notablement 
bord  pupitliiire  et  ne  saurait  ainsi  entrer  dans  Pœil. 

Aucun  rayon  envoyé  directement  par  la  bougie  ne  peut  donc  contribuera 
mjitjon  du  rayon  de  feu.  Seule  peuvent  produire  cette  traînée  des  rayons  pi 
d'une  source  exeentrîquemcnt  placée  par  rapport  ii  l'aie  de  l'œil,  et  se  dirigicafll 
lui  de  dehors  en  dedans. 

Cette  néfessilé  n "avilit  pas  échappé  à  Troûessart;  cependant  U  n'avait  pta  I 
6a  première  analyse  uneconviciion  siiffli^ante  k  la  transformer  en  principe, 

«  J'avais  d'abord  supposé,  dtt-il,  avec  Galilée  et  Rohaull»  tiue  les  rayoat 
rieurs  et  inférieurs  étaient  dus  aux  réflexiom  mnltipirs  sur  les  bords  des 
humides,  el  qu'ils  étaient  analogues  à  ceux  qu'on  observe  en  appnichaul  irai; 
de  l'œil  un  corps  un  peu  convexe  sur  lequel  se  rélléchit  une  vive  lumière.  J'ai 
»lalé  depuis,  par  rexpérierice  que  j'ai  indiquée»  qu'il  y  avait  réelleiiiétU  uu  d 
réfraction;  mais  il  e^t  trth  proftnblv  ((u'une  grande  partie  do  la  lumière  qui  ( 
ces  rayons  est  réfléchie  sur  tes  paupières  avant  d'être  réfractée  par  l'humeur  ( 
fiante.  »  (Trotiessart,  Rechçrxkes  sur  qudtjues  phénomènes  de  la  vision,  Brcàl, 

Le  mécanisme  et  l'expérience  sommairement  indiqués  par  Troiiessari  ont  â 
pris  et  analysés  ultérieurement  par  Robert-lloudin,  dans  un  travail  publié  cil, 

Voici  cette  expérience  : 

Ouvre*  largement  les  paupières,  puis  approchei  tout  près  de  TcBil,  el  d« 
pclil  corps  convexe  et  brillant,  une  aiguille  polie,  par  exemple,  une  sonde  de 
man  encore,  tenues  verticalement,  ou  tout  antre  objet  lisse  et  poli  analogue  ( 
tout  simplement,  ta  face  convexe  Oe  ronglej;  à  l'instant  vous  voyez  apparalti 
le  champ  horizontal  un  rayon  de  feu  tout  semblable,  à  la  vivacité  prés,  k  ceui 
nous  nous  occupons.  Seulemem,  au  lieu  d'élre  multiple,  il  est  unique;  et  d 
au  Ucu  d'être  vu  du  aMé  oppoêé  de  l'axe  de  l'œil,  il  est  vu  du  mi^meaUé  q^ue 
servant  de  miroir  réflecteur  Mais  la  nature  de  l'impression  lumineuse  e*li*i 
si  on  les  observe  (ces  rayons  de  feu)  les  uns  et  les  autres  allernatiA'emenl, 
connaît  que  leur  ti*m  (que  l'on  nous  permette  cette  image)  offre  che*  tous  ui 
cession  non  interrompue  de  fins  petits  globules  (irisés)  etd'égald  dimension,  cl 
nature  desquels  l'habitude  des  observations  eoloptiques  no  permet  pas  de 
Ce  sont  les  images  des  globules  physiologiques  du  vitré,  si  bien  décrits  par  Do 
sous  le  nom  de  spectres  perlés. 

L'expérimental  ion  vient  donc  confirmer  les  indications  géométrique*;  cet 
de  feu  si  parOiitement  identiques  doivent  être  TefFet  d'une  même  cauâe,  à 
une  réflexion  de  la  lumière  de  la  baugie  sur  un  objet  situé  latéralement  k  Vt 
système. 

Mais  si  ces  phénomènes  ont  une  de  leurs  causes  prochaines  commune  -^ 
que  nous  venons  de  dire  —  une  dissemblance  signalée  les  dilTén^icic.  Uk 
lumineuse  (rayon  de  feu) suit,  dans  les  deux  cas,  une  direction  alisolumc 

Il  existe  donc  entre  les  deux  phénomènes,  si  entièrement  comp/trahl 
leurs  autres  caractères,  quelque  point  de  mécanisme  difl'érentiid  méconnu, 
égard  au  renversement  du  sens  de  l'impression,  on  peut  affirmer  à  l'avance  : 
te  fait  mécanique  doit  être  la  conséquence  d'une  déviation  on  réfraction  »'i 
plissant  quelque  part  entre  le  point  do  rédexion  et  le  centre  dioptrique  dt 
"i*  que  cette  réfraction  doit  avoir  pourelTet  de  porter  l'image  du  point  dt^ré^lpxi 
Itt  iMoilié  de  la  rétine  située  du  même  côté  que  ce  point  lui  rnéme  relativement  ( 

Or»  en  conàidéranl  les  conditions  matérielles  du  phénomène  observé,  U  © 
l'urgttuti  d*s  c^llc!  réfraction  ne  peut  être  que  le  ménisque  concave,  le  \ 
tique  qui  règne  sur  le  bord  du  sillon  oculo-palpébral,  et  dont  l'actio 
depuis  longtemjis  analysée. 

Nous  ^mmes  donc  désormais  en  mesure  decoQclure  quo  la  productlûn  do 
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Uysons  repose  sur  deux  cirronslancea  essentielles  cl  suflflsanles  : 
k  présence  d'une  surface  de  réflexion  donnant  accidentellcmeni. 
isous  de  la  cornée  et  trè»  près  d'elle^  lieu  à  une  petite  îmag«  bril- 
l«l  envoyant  ainsi  vers  l'œil  des  rayons  dirigés  sous  un  angle  très 

ictioQ  réfringente  prismatique  du  larmier  oculo-palpébmK 
lit  ladite  surface  réflérhisiîante? 

K  volldans  le  bord  mt^me  lisse  et  poli  de  la  marge  palpébrale  ;  la 
quo  nous  lui  einprmiUnis,  expose  cniieremenl  le  mécanisme  pro- 
lis  l'admettons  uouc-mémes,  sous  la  seule  réserve  qui  va  suivre, 
accord  avec  cet  auteur  sur  !a  marche  générale  des  rayons,  telle 
idanscetle  figure,  nous  diiïérons  avec  lui  quant  au  siège  même  de 
|)ile  de  la  bougie. 

Ift  admettre  que  le  btjrd  des  paupières  soit  le  siège  de  cotte  ré- 
>qu'îl  soitjil  ne  saurait  être  comparé  comme  pouvoir  reflet  bî&^ant 
lowman  (argent)  delexpéiience  relatée  plus  hiitif.  Et  eependant, 
c  latérale  avec  ce  petit  cylindre  d'argent,  l'image  obtenue  est  bieti 
^ié  à  celle  du  phénomène  spontané. 

^  le  bord  cylîndro-eonvexe  des  paupières,  comme  ïe  cylindre  de 
e  Heu  et  ne  doit  donner  lieu  qu'à  un  trait  de  feu  unique.  Or,  dans 
lirel,  le  faisceau  est  multiple,  large,  en  éventail. 

observation  ne  nous  permet  pas  d'en  douter  :  ciiacun  des  rayons 
IC  con»po&e  bieu  manifestement  don  véritable  gn>upe  ou  faisceau 
Keloppant  eu  éventail  vers  robâervateur,  et  partant  d'un  sommet 
dofu  la  gfjiirce  de  lumière, 
drconstance  montre  que  l^^s  points  de  réflexion  sont  multiples  :  car  ! 

\ee  et  de  réflexion  le  sont  eux-mêmes,  comme  le  montre  le  fait  de 

une  dans  l'axe  qui  unit  directement  la  source  de  lumière  ) 

^le  continue  cylindrique,  le  rebord  arrondi  de  la  paupière,  pour-  ' 

tmir  une  SiVie  de  surfaces  de  réflexions  voisines  et  jouitnt  le  rûle  f 


t  une  cause  à  ce  phénomène  de  multiplicité, 
us  nous  éluignouii  donc  ile  la  plupart  des  auteurs.  Dans  Topinioa 

brc  d'entre  eux,  le  faisceau  des  rayons  de  feu  ne  serait  pas  origi- 
de.  tnique,  en  réalité,  il  est  multiplié,  éparpillé  par  quoi?  Par 
I  cih. 

0  ne  peut  tenir  contre  l'expérience.  Pour  s'en  convaincre,  on  n'a 
Rient  Tœil,  relever  la  léle  et  demeurerle  regard  fixé  sur  la  bougie  :  la 
Dut  Â  fait  découverte  en  hant^  et  le  faisceau  supérieur  des  ruy<>ns 
Kite  la  splendeur. 

^  le  rebord  inférieur  de  la  impille  est  au  niveau  même  de  la  pau* 
mai»  nulk  tou/ft  ûo  cils  oe  se  trouve  sur  le  chemin  d'aucun  des 

1  dans  l'Œil. 

^Uc«M'on  devant  Fcpil  un  peigne  lin,  les  dents  dirigées  verticale- 
liiiVYK^uée,  on  ne  tiuit  pourquoi,  par  les  partisans  de  Topinion  que 
Ici,  et  qu'elle  détruit  immédiatement),  nulle  moditkatinn  ne  sur- 
r  m  ■  '  diservé.  Les  rayons  de  feu  toujours  présents  et  au  même 
I'  i'  du  peigne,  sont  seulement  un  peu  uffaiblis  comme  par 

uL 

cette  môme  expérience  nous  donnera  tout  à  TUeure  le  secret 
eieroée  par  les  cils.] 


J 
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OU  donc  CM  Ifi  siège,  non  de  fimage  rétléchie,  m.iis  </«  imayes 
bougie,  qui  produiscnl  chacune  un  des  fascicules  composant  chacun  des  detti|j 
de  rayons  de  feu  verticaux?  j 

Si  l'un  regarde  de  près  Tti^îl  à  dorni  ouvert  d'une  personne  placée  en  (aflj 
fenêtre,  le  bord  librt^  de  la  paupière  arrivant  au  contact  de  la  cornée,  on^ 
gner  le  long  de  la  Ufçne  courbe  de  ee  contact,  nun  seulement  le  ménisque 4 
d^ji  décrit,  mais  sio*  non  atéia  nittériruref  un  petit  chapelet  curviligne  de  sUl 
millimètres,  plus  ou  moins,  formant  une  ligne  onduleuse^  brillante,  en  avaif 
rainure  cornéo-[i!ilpébrale. 

Celle  ligne  présenté  une  série  de  petits  sommet*  an-ondis  el  brillants  el< 
comparer  sans  complaisance  k  une  série  linéaire  de  petits  miroirs  microii 
convexe.^.  Quand  on  a  nn  insttjuf  considéré  ce:»  peiits  sommets  uiiduleux  bl 
l'esprit  ne  conserve  aucune  hésitatiun  :  c'est  bien  \k  le  lieu  dos  réflexions  ofl 
de  fa  bouts^e.  i 

Si  l'on  ^e  demande  maintenant  par  quoi  est  formée  cette  li^ne  ondulettfli 
peut  Taitribuer  qu^à  Tinégidilé  di'ti  liurfaces  en  coiitacl  {la  nmqueuse  palplj 
la  convexité  coniéenne).  L'arèto  du  ménisque  ou  larmier  n'a  pas  le  tnuidl 
d'une  arête  de  prisme  cristallin  ;  elle  se  compose  d'une  série  de  dépression» 
valions  $uccei$&ives  dont  les  plus  accentuées  paraissent  en  rapport  avec 
licules  méibûmiens. 

Chacun  de  ces  sommels  formerait  ainsi  un  petit  miroir  microscopique  il 
lieu  en  même  temps  à  une  réfraction  régulière  dont  le  sejis  serait  dû  À  ït^ 
même  du  prisme  curvilij^fue.  <{ 

La  figure  suivante  (58)  résumerait  la  marche  géométriiiue  de«  rayona  4 
circonstances,  1 


'\ 


Fîg,  M. 


Sf'  Ane  ri«uel  sof  loque!  ett  pUcéo  lo 
bnug-i«  S. 

81 1'  RjtyoD  <*i[,tréme  ot  donuctr,  (wttélrout 
rlirr>ct«meDt<Iiintt  l'tRil  aprAs  rttlVjiiL'* 
tiou,  et  rayant  Li  pnpillfl  t!u  1. 

SFl  Hayon  rodée  lu  par  Ica  inugalittii  dci 


bôrO  bnlUnt  dliaire  dn  la 
réfïnctf  £0»  l  p«ir  If  prutuA  fje«  l4^ 
•»t  pf>n«rlraot  suivant  /  tf*',  f«»v4 
\\s\T  t:fiiiR«>c[ueDl  l'inipr^MJoii 
a«-nM  iiivoritt^,  uu  du  cNÏtt»  d»  C 
pauitinni!. 


En  résumé,  le  phéniimène  de«  rayons  de  feu  reposerait  sur  le  mécanisino 
Sur  le  boni  ondulé  antérieur  du  ménisque  formé  par  les  larmes  dans  In 
coméo-palpébrnle,  se  pn^duirait  une  série  d<*  très  petite*  images  de  ta  soui^ 
do  lumière  (l»ou|fie).  La  réflexion  qui  se  fait  de  ces  petites  imaires  wera  11 
dans  le  plan  d  mcidencc  cl  de  réfraction  perpendiculaire  à  cette  membni 
passant  par  Taxe  de  Tceil,  «m  par  la  bougie  et  son  ima(ro  directe  rétiiiiM 
cotttrant  le  prisme  concentrique  des  larmes,  s'y  voit  réfractée  eti  «enn 
à  sou  CJilK'e  dans  l'œil,  c'est-à-dire  du  cùlé  de  la  base  du  prisme.  La  tratii 
neuse  se  fait  par  conséquent  sur  la  rétine  dans  le  même  méridien  cl  4a  rfli 
de  son  point  de  pénéiralîou.  La  projection  sensorielle  en  renvoie  nAturell 
localisAtion  du  côté  opposé. 


J 


partant  de  la  boa^e  dont  elle  roproduit  les  images  niuîtlplcs 
l&set  nenes  et  lîistincles  dsius  lu  voisinage  de  (a  bnîij;ie,  devenanl 
H  îrîaée»  à  q«t?l*|iie  di«i.lanre;  se  divisant  même  à  un  certuin  moment,  de 
rté»  en  deux  branches,  en  X  1res  écrasu,  Troûessarl,  qui  u  éludié  le  premier 
héikfi  «ccessoire.  rattribne,  avec  ruisoji  ^lon  nous,  à  ta  di/fraviwi  pro- 
hts  «ï*  sur  l'image  directe  de  la  bougie.  Il  est  très  facile  de  le  recoiiualtre, 
itî  qui  se  manifeste  dans  (expérience  dtis  deuts  du  peigne,  où  il  se  produit 
Hetuié  dt^monstnttive. 

neafion  en  X  écrasé  que  présente  celle  traînée  à  son  extrémité,  reproduit 
lent  l'Actiôn  croisée  des  rangées  de  cils  des  deux  paupières^  quand  elles  se 
8i  rexpcrience  des  dents  de  peigne,  instituée  pour  venir  en  aide  à  la 
ila  niultipricité  des  rayons  de  few,  par  rinterpo^ilioii  des  cils,  a  conduit  à 
eODtraJre  à  celle  poursuivie  par  ses  an  leurs,  elle  a,  en  revanche, 
icot  donné  reiplicalion  d'un  phén^imène  inexpliqué  jusqu'à  elle. 

%  179.  —  De  rirradiation. 

ligDC  par  ce  mot  cette  iittision  visuelle  générale  qui  fait  atLri- 
»urface  de  forme  définie»  relativement  éclairée  ou  blanche, 
idac  plus  grande  qu'à  une  auLre  exactement  égale  à  la  pre- 
buû:^  moins  éclairée  oti  moins  éctalanle. 
pet  5'aecroit  si  Tceil  n  est  pas  exactement  adapté  :  mais  il  est 
■ime  entre  blanc  et  noir,  à  dimensions  égales  et  accommoda- 

©8  yeux  sur  les  deux  tableaux  optomélriques  de  Sncïlen,  Tiin 
blanc^  rautrt'  sur  fond  noir;  les  nptolypesimprinu'a  en  blane 
Ouïr»  paraissent  à  lnut  le  monde  notabienient  plus  étendus 
leurs  dimensions,  i\iiv  ceux  en  noir  sur  fond  blanc;  et 

^fXmXlf     . .  _     = 
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Cette  observation  de  M.  Hclmholtz  a  été  invoquée  par  nous 
discussion  des  expériences  qui  ont  été  instituées  pour  la  déleî 
tion  du  mmimum  vhible  (§  112). 

Tous  les  phénomènes  cumpris  dans  l'expression  générale  d*ij 
tion,  poursuit  l'auteur  de  Toptique  physiologique,  se  réduisent 
fait  Ljue  les  bords  des  surfaces  éclairées  paraissent  s'avancer  dai 
champ  visuel,  et  empiéter  sur  les  surfaces  obscures  qui  les  avoisîi 
et  cela,  indépendamment  de  Taberration  de  sphéricité   comiiK 
raccommodation. 

Pour  I  eminent  auteur,  ce  phénomène  doit  être  mis  sur  le  coi 
de  la  dispersion  des  eoideurs  et  des  autres  aberrations  monochi 
tiques  de  Fa/il.  Malgré  l'adaptation  la  plus  exacte  et  la  formi 
d'une  image  géométriquement  parfaite,  ces  cercles  de  dilfusion 
duisent  ce  premier  elTet,  «  qu'au  bord  de  l'image  rétinienne 
surface  éf /a /m',  la  lumière  s'étend  au  delà  de  rimagegéométn( 
la  surface,  »» 

Mais  on   doit  ajouter  que  i)ar  suite  du  même  mécanisme  gé< 
trique,  par  contre»   robscurité  empiète  en  sens  inverse  sur  le 
de  l'image  éclairée. 

Il  résulte  de  là  que  comme  dans  les  phénomènes  de  contraste] 
plutôt  en  sens  contraire  de  ce  qui  s'observe  dans   ces  dcrniei 
zone  qui  limite  l'image  éclairée  est  moins  vive  que  rensembll 
cette  surface,  comme  inversement,  la  zone  qui  borde  les  soi 
voisines  obscures  est  moins  saturée  d  ob^curitf  que  Tensembh 
dernières. 

D'après  cela»  dirons-nous  avec  M.  llelmhoîtz  ;  «  Tant  qu'on  m^ 
compte  que  de  V intensité  oùjevlii^e^  les  surfaces  lumineuses  ne 
raient  donc  paraître  agrandies,  parles  cercles  de  difliision  :  c'i 
contraire,  qui  flevrait  s'observer;  la  surface  dont  Fintensité  ùanài 
est  diminuée f  k  sa  périphérie,  par  le  fait  de    la  diffusion,  ne  d< 
pas  paraître  agrandie. 

C'est  ici  qu'intervient  l'explication  du  phénnuienc,  propos*-*- 
savant  physiologiste.  Et  ici  il  faut  prêter  tcnile  son  allenlion 
que  Fauteur  va  nous  transporter  dans  un  ordre  d'idées  nouvi 
introduit  ici  les  vues  particulières  des  écoles  allemandes  sur  It 
salion  elle-même  en  général,  et  la  mesure  de  ses  degrés,  ta  s^i 
subjectivement  considérée, 

'r  Si  Von  considère,  nous  dit-il,  que  la  sensation  lumineuse  (< 
toutes  les  aulres  sensations  dailleurs)  ne  varie  que  peu  ou  (Hiiol| 
Icfi  degrés  très  élevés  de  l'intensité  objective,  il  s*ensuil  qu'rtfi 
remarquer  bien  moins  la  diminution  de  lumière  dans  la  surface  • 
rée»  que  la  diminution  d'obscurité  des  surfaces  obscures  conU 
ou  Féclairement  de  ces  mêmes  bords.  On  doit  donc  être 


jlmU 


IRRADIATION, 


257 


frappé  de  raugmentation  de  surface  des  parties  claires   que  do 
parties  obscui*es;  Tauteur  dit  même  qu'on  doit  remarquer 
ei  ntUlevient  Tautre. 

ta  avoDÂ  essayé  de  reproduire  ici  Topinion  mume  de  rilluslro 
►gisti^,  sur  le  mécanîi>me  de  celte  curieuse  illcsiou  sensorielle. 
ir  lui  fera  Taccucil  que  lui  suggérera  la  nalure  habituelle  de 
iocltoDâ  en  matière  de  sensation  ou  d'observation-  Pour  nous, 
ie  d'argumentation  est  trop  subtil  pour  roi'eîile  de  noire 
!  nou»  renregistroûs,  mais  en  avouant  qu'il  n'a  pas  fait  la 
rlaos  notre  esprit.  Nous  préférons  quant  à  nous,  la  gène  et 
île  honte  d'un  point  d'ioterrogationî  à  Tembarras  d'avoir  à 
clair  pour  autrui  ce  qui  demeure  obscur  pour  nous-mème. 
avant  même  de  nous  poser  celte  questitm  métaphysique,  nous 
m^  encore  un  autre  point  d^inlerrogalion  devant  les  prémisses 
de  cette  argumentation.  Qu'esl-ee  qui  permet  à  Fauteur  de 
principe  qu'il  existe  des  cercles  de  diffusion  {provenant  de 
rrsion  des  couleurs  et  des  autres  aberrations  monochroma- 
i)  autour  dlmages  qull  suppose  lui -mi'"  me  géométriquement  par- 
ff  One  théorie  peut-être!  mais  assurément  par  l  observation. 
mr  en  finir  avec  ce  sujet,  nous  consignerons  encore,  pour  mémoire, 
lias  ancienne  explication  tentée  à  l'endroit  de  ce  phénomène» 
la  mÎBon  d'être  nous  échappe  en  réalité. 

Irr*^  grand  nombre  de   physiciens  et  de   physiologistes   ont 
poor  les  phénomènes  û' irradiation^  une  autre  explication,  que 
défendue  et  exposée  en  détail.  Ils  admettent  que  chaque 
ticrv<*u»cde  la  rétine  peut,    lorsqu'elle  est  excitée,   provoquer 
ion  dans  les  fibres  voisines,  de  telle  sorte  que  celles-ci  donnent 
II'  ilion  lumineuse,  sans  recevoir  de  lumière  objective. 

j«rai  I  \em pie  de  j{<?ws«fi'o«  syf/ipa^A/^ue. 

[«  D'aolrcB   nerfs  sensitifs  peuvent  présenter  aussi  des  sensations 
iques  de  ce  genre  :   c'est  ainsi  que   bien   des    personnes 
it^  par  exemple^  une  sensation  de  chatouillement  dans  le  nez, 
l'œil  reçoit  une  vive  lumière  :  ou  bien   elles  sentent   un 
daaftle  dos  lorsqu'elles  entendent  des  sons  aigus  ou  stridents.  » 
hypothèse  est-elle  biêJi  ralioimelie?Nous  n'oserions  l'aflirmer. 
it,  doit-on,  dans  ces  circonstances,  prendre  cemotsï/m- 
%  dans  son  sens  physiologique,  c'est-à-dire  comme  expression 
aciiiJQ  réflexe  du  centre  cérébral  ou  d'un  centre  local  intermé- 
etquif  à  la  suite  de  rébranlcuient  de  la  libre,  accroîtrait  l'éten- 
'MBSomlle  de  l'image  géométrique.  Ou  bien,  iloit-on  y  voir  seu- 
■1  Itf!  ré«^uUat  d'une  communication  de  1  él>ranlement  vibratoire 
wfiiifiiïté? 
«ilvnùque^  dans  cette  supposition,  on  accroîtrait  directement 

auc^reoiox*  -^  la  vision^  t? 
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la  surface  géométrique  d(^  Vimage  objective  elle-même  l  Non;&acl 
ignorer  quand  nous  ne   pouvons  mifux  laire*   Le  champ  ouvci 
IVibscrvation  n  esl  pas  déllnitivement  tiérnehé,  Qu\  ^ail»par  cxctn| 
si  les  recherches  nou%'cIles  sur  le  mécanisme  profond  de  la  phol( 
mie  rétinienne  rjouvrironl  pas  de  nouveaux  points  de  vue  sur  ce^ 
aomènes  qui  éblouissent  autant  notre  esprit  que  notre  organe  sh 

g  180.  —  De  quelques  illusions  produites  par  une  fausse  appréciation 

oculaire. 


C'est  ici  ïiî  lieu  tJe  s'occuper  encore  de  quelques  faits  «métiers  dans 
Teslimation  fniïeparnos  yeux  de  certaines  mcUnaisons  Jing^ulaire*  se  Imoi 
plein  dé-saccor<l  avec  la  rralité.  Il  s'agit  d'un  groupe  de  faits  curieux,  méritanli 
r»îmcnl  la  qualification  iViliuskmj<  du  seîis  visuel,  et  dont  les  prlucipaux  bci 
sujet  au  ,^  '2H  rie  la  troisièmr^  partie  de  ÏOptique  phi/siologiffue  de  M.  Heioibol 

a)  Dans  une  première  oliservatiun,  M.  HelniltoUz  expose  que  r 

«  La  moitié  d'une  droite  de  longueur  d«:^rinie,  prêalablenîeni  divisi^e  f  conii 
rêfle  métrique),  parait  plus  graude  que  Taulre  moitié  non  divisée.  * 

Dans  une  seconde  expérience  : 

»  Qu'une  droite  étant  divisée  en  ses  deux  moitiés,  sans  inscription  de  dttii 
l'it^il  droit  voit  la  moitié  droite  plus  grande,  tandis  que  ht  ipoitié  |3uche  deU{ 
paraît  plus  grande  à  l'œil  gauihe.  » 

Avant  de  chercher  avec  l'auteur  à  nous  expliquer  ces  pliénomiuics,  disons 
de  suite  qu'ayant  désiré,  à  difltTcnteB  fois,  nous  assurer  de  K'ur  réa^lité  expérii( 
taie,  nous  n'y  sommes  pas  parvenu,  ni  pour  le  premier,  ni  pour  le  second 
que  nous  venons  de  rapporter. 

Noos  n'avons  pas  éUi  plu*  heureux  dans  le  contrôle  de  l'illusion  décrite 
m<}nic  auteur  à  propos  des  arifçles  droits. 

Les  angles  représentés  dans  la  figure  16SI,  page 700, et  qui  donnent  à  M.Helc 
ta  sensation  d'anglesdroits,  imus  apparaissent  à  nous  tels  qu'ils  sont  dans  Hom 
celui  du  l'Mé  droit  plus  petit  que  son  .adjacent,  c'est-A-dire  aigu  ;  et  cela,  que 
envisagions,  iioit  avec  l'œi)  droit,  soit  avec  le  gauche,  suivant  Tinvitaiion  de  l'*ii 

Notre  estimation  ne  didère  pas  moins  de  la  sienne  en  ce  qui  coucerue  les 
représentés  dans  la  figure  IIJ,  page  I^L  Tous  ces  angles,  1,  3,  3, 1,  nous  panil 
comme  ils  le  sont  en  réalité,  égaux  entre  eux  et  à  90  degrés,  et  noa  piis  coupant 
lement  l'esipacc  autour  du  point  de  rencontre  des  deux  droites  (reciangul 
les  déterminent. 

Quelque  effort  que  nous  y  apportions,  nous  ne  découvrons  pas  dans  cescî 
ticulicrs  les  erreurs  d'appréciation  qu'y  apervoti  M.  Helmlrullï:;  non  plwf  qutl 

comparaison  des  deux  triangles  équilatéraux  diiïérejnment  rayé*  que  rcj 

figure  175.    (Io<;.  cit.,  Opt.  phys.) 

Nous  devons  donc  les  considérer  comme  des  appréciations  prr 

Mais  il  en  est  différemment  des  exemples  que  nous  allons  reji  i  pi 

quels  la  généralité  des  observateurs  est  unanime  dans  le  jugetiicnl  j«>rtè. 

A)  Premier  exemple  ;  Litjncs  parallèles  lU*  tlentui   (ftg.  5W).  —  DauB  cet 
deux  droites  i»arulléles,  repré-^entant  sur  le  papier  deux  horiionlaleiî  dut 
quelque  7  a»:*  fnilltmétres,  sont  bordées  sur  leurs  côtés  opposas  par  un« 
petites  hachurés  inclinées  >ur  les  parallèles,  et  symétriquement  disposiV»,  < 
•huis  la  OgUre  que  voici  : 

Or,  quoique  parfuiiemeni  parallèles,  c'esl*à-dire  équidistants  sur  tool 
gueur,  ce«  groupes  de  lignes  présentent  aux  yeux  deux  bandes  plftnes, 
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Mie  semble  élargie  en  son  milieu,  la  seconde,  au  contraire,  paraissant  étranglée 
«  cette  même  région  médiane. 


,V 


Fig.  55). 


Ikuxiéme  exemple  :  Lignes  parallèles  [à  croisillons  coupés)  de  Zôllner  (flg.  60). 
u  cette  figure  60,  dont  tous  les  éléments  sont  deux  à  deux  parallèles,  les  bandes 
•  «erticiles,  parfaitement  parallèles  entre  elles,  paraissent,  au  contraire,  soit 
■fVDtes,  soit  divergentes,  selon  le  sens  des  ligne!» inclinées  qui  les  croisent! 
^écartent  de  la  verticale  suivant  une  direction  inverse  de  celle  des  obliques 
k  er^apeot. 


SeO  DIOPTRIQUË  OCOLAIRB. 

Ces  apparences  sont  constatées  par  la  généralild' de»  obscrvateui's.  La  rech<iCtM      ,    ^-^ 
t  leur  mécanisme  ou  rie  l'origine  du  faux  jugentenL  tnj'elles  occasioiiiieiil  est  dûBt  *^ 


de  leur  mécanisme  ou  rje  rongine 
un  objet  qui  s'impose  au  physiologiste. 


§  lël.  —  Mâcanisme  de  ces  illusions. 


a)  M.  HetmhoUx  envisage  à  deux  points  de  vue  successifs  les  phénoniéQCs  cxpoaê 
dans  les  pages  précédentes. 
Il  les  rattache  d'abord  à  un  premier  ordre  4e  faits  dont  voui  le  plus  simple: 
"  Quand  une  bande  ou  une  ligne  relativcrrunit  lirgo  est  coupée  obliqnofin  rit  ^u*» 
une  li^iiR  plus  ou  moins  déliée  dont  elle  înionyitiipt  ainsi  la  continuité  sur  tjii<'  éteu 
due  appréciable,  les  deux  portions  coupées  de  ladite  ligue  app;iraissent  di''Nii^r>  ilti 
leur  direction  commune  preniittre  ;  elle*  semblent  être,  non  plus  la  coniiuuwioi 
l  ur»e  de  l'autre^  mais  former  deux  ptirallèles  à  angle  un  peu  plui^  ouvert,  de  chaip 
eèté  des  bords  di-  la  liande  qu'elles  rencon(reiit.  >* 

M.   Ileliuholts!;  croit  même  reconnaître,  en  uutre,  eu  ces  j>oiuts  de   rcncooCfi 

comme  un  petit  crochet,  nue  petite  inllexion  formée  aux  extrémités  dô  la  ligOi 

déliée?  I 

Cette  première  illusion  du  wns  visuel  csl  facile  à  snisir  dans  la  figure  61  qui?  fuà 

prunie  à  un  auteur  iVanijais,  M.  Prompt.  Cette  fij^^ure,  à  quelipies  minimes  déudli 

prè^,  représente  le  même  fait  général  que  celle  parlant  le  n"  Ht»  dans  J'ouvragodl 

M,  HeîmliolliE.  *      J 

Cette  première  circonstance,  l'afjrandissement  apparent  de  lan^leaigu,  que  )'o| 

retrouve  dans  l'expérience  de  ilering  et  dans  les  InuitlLS  deZrdlner,p;irail  à  M.  Hçlni 

hottz  une  des  raisons  d'ôlredu  phénomène.  Il  exprime  ainsi  son  opinion  à  cet  ép.inlf 

M  Les  angles  oigun  paraissent  en  j^énéral  irupt/tands,  lorsque  nous  lescouipari^a 

avec  des  angles  droils  ou  obtus  non  divisés.  «  j^H.,  p.  721.) 

Cette  propriété  de  l'iiniile  aigu  est  égalemetil  la  base  du  raécimisme  propusé  pli 
M.  Prompt,  el  il  la  fait  reposer  sur  des  expériences  de  même  ordre  que  celles  îowf 
quées  par  M.  llelmholtz,  et  dont  voici  la  plus  salisf;iisante  :  [ 

Le  dessin  représenté  fig.  62  et  qui  est  dil  à  cet  anteur,  offre  un  carré  parfait,  coni'^ 
posé  de  losanges  extrêmement  allongés,  dont  l'une  des  diagonales  mcsuro  le  oAU 
même  du  carré,  tandis  que  l'antre  n'eu  est  que  la  dixième  partie.  ^ 

Eh  bien!  il  est  visible  que  ce  dessin  nous  paraît  présenter  un  carré  long,  plus  Ioqi 
d'un  dixième  environ,  suivant  une  de  ses  dimensions. 

De  plus,  si  on  c<m[te  ce  carré  suivant  la  direction  commune  des  petits  axes  d«l 
losanges  qui  le  composent,  ou  parallèlement  au  ct')îé  qui  semble  le  plus  t'^ug,  coltl 
apparence  se  voit  encore  exagérée,  el  le  coté  du  cari-é  formé  par  les  pointes  des  lo- 
sanges produit  une  légère  sensatiou  d'épanouissement  en  évcntaiL 

L'auteur,   ne  trouvant  dans  ces  expériences  d'autre  fait  objectif  k  relever  q 
I  agrandissement  apparent  de  J'espace  occupé  par  les  branches  des  angles  aigu*, 
conclut,  comme  M.  Heliuholtz,  que  la  raison  d'être  du  phétiomëne  uc  peut  ^tre  cher-j 
chée  que  dans  la  propriété  des  angles  aigus  de  paraître  plus  giands  qu'ils  ne  sont 
réalité. 

Cette  expression  nouvelle  du  fait  observé  nous  rdpproche-t-elle  de  la  solution  du 

problème,  ou  ne  fiiit-elle,  au  contraire,  que  reculer  la  difficulté?  Voilà  ce  que  Tôt 

peut  bien  se  demander,  car  il  est  clair  que  nous  ne  saisissons  pas  beaucoup  niieaJb 

le  mécanisme  de  cette  illusion  sons  celte  forme  que  dans  son  simple  énoocé* 

L'érolc  allemande  possède  d»3  plus  grandes  clarJés  : 

Pour  trancher  cette  dernière  ilifliculté,  M.  Helmholli  renvoie  à  ia  tni  au  mo| 
de  laquelle  il  s'explique  la  production  des  phénomènes  de  contraste  simultané,  d 
diation,  et€... 

«  Bans  les  perceptions  sensorieileB^  toutes  les  différences  nettement  p 
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'pbuffnndei  f/tie  les  i/i/fèrences  ^ijalen  h  ceUes-ci^  mais  plus  difficilci  à 

fl  pu  biea,  à  première  vue,  ni  peut-èlre  même  après  réflexion,  la  rela- 
t'agrftiidlesement  apparent  de  l'anisieaîgu  à  cette  fonnule  mpigistrale 


B. 


0 

f 


Fig.  61. 


Vip  BO. 


Fig.  61. 

Bl,  Hoiroholiz  le  sent  Un-rtii^me,  devons-nous  croire,  car  il 


^     ni 

t' 

y^yurr^îT  lp  plu»  rîi«tinctement,  à  la  vision  directe,  c^esi  la  concor- 
di^  riiArne  espère.  «Iri  pcrt;olt  plus  difttinctejuent  la  différence  ûa 
tntcnt,  A  leur  l»n»M^eciion,  les  deux  cdiès  d'an  angie  ai^u  ou  ûbliif, 
lit.  <|Ui  existe  iMUre  l'un  des  cùtén  et  la  perpendiculaire  que  Von  mp- 
,1-  l'autre,  et  «lui  nc^t  pas  figurée. 


k. 


DIOPTRIQUE  OCULAIRE. 

«»  En  d'autres  tennes,  (a  quantité  dont  un  anfile  dilTère  de  léro  ou  de  190  d< 
paraît  exagérée  par  rapport  h  celle  tïont  il  difTère  de  îiO  degrés;  un  nng^le  ai^u|>. 
donc  plus  grand  et  un  anglp  obtus  plus  petit  qu'ils  ne  sont  en  réalité.  "  (H.,  p. 
Kous  avououâ  n'élre  pas  beaucoup  plus  éclairé  iiprès  avoir  lu  ces  lignes  qu^ 
ravant;  el  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  M,  HeliiihoUx  a  écrit  ces  deux  pn:>p^i4lt 
dans  l'ordre  ou  nous  venons  de  le*  reproduire,  plutôt  que  de  les  aligner  tn 
inverse  el  d'écrire  : 

«  Les  angle*  aigus  nous  paraissent  plus  grands  et  les  angleiobi 
qu'ils  ne  bont  en  réalité,  donc  nous  percevons  plus  distinctement  la.iuir.cu. 
sépare  les  uns  de  zéro,  les  autres  de  180  degrés,  que  l'un  quelconque  de«  û«n\\ 
ÎM)  degrés,  u 
Cet  ordre-là  n'offre  peut-être  pas  un  enchainemeot  moins  logique.  Mait 
Nous  avons  à  faire  remarquer  mainiennnt  que  dans  ft^xpérieocc*  en  qiied 
s'agit  aucunement  de  vision  indirecte,  mais  bien  d'une  >urface  visée  on  n* 
directement.  Si  Ton  répète  rt'xpériencc  sous  une  inclinaison  tant  > 
ou  si  la  bande  des  parallèles  et  la  ligne  qui  la  coupe  s^mt  très  pi 
cesse  et  le  sentiment  de  la  prolungation  recliligae  des  deux  parties  de  la 
interrompue  reparait  inttici  et  conforme  à  la  réalité. 

En  troisième  lieu,  est-il  bien  exact  de  dire  que,  dans  lesdîtes  eiptru-nce*, 
comparions  un  angle  aigu  ou  obtus  à  un  angle  droit  idéal  qui  rencadrerait  ui 
met,  au  point  de  concours  de  ta  bande  et  de  la  droite  déliée  qui  la  coupe? 

Cotte  affirmalion  est  également  Tort  arbitraire»  el  on  étonnerait  a^f  iv-^v-r.^ 
d'un  observateur,  même  habitué  aux  opérations  géométriques,  si  on  pu 
moment  où  il  jette  les  yeux  sur  cestigures,  il  fait  de  la  trigouuinélrie  m 
ficiente.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  qu'il  voit^  il  sent  une  inflexion  dans  des  li( 
réalité,  sont  droites,  mais  qu'il  ne  fait  pas  hcXq  ûa  jutfr//ient  ou  de  com| 
icnt  tout  Lonncmenit  ^^  apprend  ensuite  avec  surprime  que  sa  sensation 
recte. 

C'est  également  dans  la  comjiaraisoo  de»  angles  que  M.  Prompt  ptaceli< 
de  rillusion  que  nous  éludions  ici,  et  une  argumealatioQ  demCme  ordrettti 
opposer. 

Dans  Topinion  de  M.  Prompt,  l'illusion  produite  par  Tanglo  aigu  rdcomimll 
raison  d'être  une  errreur  de  jugement  (ou  une  faussenitsure  dans  une  coi 
qui,  en  vei*tucJc'  quelque  motif  détrnninè^  tend  à  iVjujrcer  toujours  dan 
sens,  et  ce  motif  déterminé  se  trouve  dans  notre  façon  Uabltuâile  d'esti! 
luer  les  nngtt*is. 

Analysant  alors  les  opérations  visuelles  au  moyen  desquelles  nous  ni  ' -  - 
différences  ou  les  rapports  entre  cos  quantités,  l'aulour  arrive  à  c» 
[Qe  nous  n'avons  d'autres  éléments  pour  établir  une  rumpnraisiin  etuir  u-. 
>rmé8  par  deux  lignes  quelconques,  dans  l'espace,  qur  les  rapports  oITerts 

dièdres  des  méridiens  contenant  chacune  de  ces  lignes. 
OTf  il  est  fitcile  d*élablir  géométriquement,  el  c'est  ce  que  fail  notre  c( 
cet  angle  dièdre  «st  le  plus  petit  de  tous  ceux  que  peuvent  fonner  entre  < 
lignes  droites  comprises  dans  ces  méridiens.  En  une  seule  circonstance,  il  ■)  ai 
entre  l'angle  desdites  droites  et  l'angle  dièdre  des  plans  qui  tes  coniieuneol, 
quand  elles  sont  l'une  el  l'autre  dans  un  méuie  plan  pcn>eudiculairc  à  la 
visée. 

Ln  ce  cas  seul,  notre  jugement  sur  la  valeur  de  Tangle  sera  correct  :  dant 
autre  circonslancc,  l'angle  inscrit  sur  la  rétine  (dièdre)  e^t  plus  p<< 
réel;  nous  prenons  dune  rtiabitude  d'attribuer  incunsciemmeni  à  i  .i..„ 
«ne  valeur  supérieure  à  fia  valeur  réelle. 
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1 1R2.  —  Critique  de  ces  opinions. 

lutiouB  M^mbleraJeut  assez  légitimes  si,  en  Taît,  dans  les  conditions  aux- 
•  AppliqueQl,  nous  nous  occupions  d^apprt'cier  des  valeurs  angulaires. 
t,  dan»  respècL",  d  un  in^i'iiieur  ou  d'un  homme  spécial  appliqué  à  une 
d'Atigle^T  nous  le  verrions,  eu  eti'ot,  fermer  un  wit^  et  avec  Vautre  com- 
11  vii>iit  â'ùtre  dit,  de*;  angles  dièdres. 
ifWànd  1m  ypuï  fonctionnent  en  associaîion,  c'est-à-dire  dans  la  vision  bin- 
on UAturcUe,  celle  qui,  f^eule,  crée  chez  nous  ThabiLude  invoquée  par 
ne  pouvons,  plus  apprécier  Icsdits  angles,  au  moins  comme  on  le 
ptométne  plane.  Tout  angle  réel,  dans  l'espacet  prêsctUe  pour  ehaqu*?  œil 
difïîèrenle,  el  de  leurconcisui-s  résulte,  non  Testiinalion  des  angles  d  un 
i  pmr  exemple,  msùa   la  noiiun  de  la  loi^alisalion  dans  l'espace  de  ses  tmis 

Ja  Tjaon  htnoculaire  ou  naturelle,  nous  ne  relevons  donc  point  d'angles; 
tÊicm  leurs  sominets  là  ou  ils  ?onl.  ainsi  que  les  directions  mêmes  de  leurs 
Tcspacc^  cJ  non  des  projections  planes.  11  ne  peut  donc  nous  demeurer 
de  La  vision  naturelle,  aucune  hahitudc  quant  à  la  mesure,  même  in- 
lle»  des  togles. 

înteoEuit  nous  revenons  aux  dessins  de  Herin^  et  de  Zûllner,  l'illudon,  ai 
ï  intriguer,  que  nous  oïTreul  ces  figures,  re<;oit-elle  véri laidement  quelque 
(  de  I*  nouvelle  lorme  i|ue  Ton  vient  de  lut  iloniier,  en  la  rapporlaut  â 
é,  inconnue  dans  sa  cause,  qu'auraieni  les  angles  aigus  de  paraître  plus 
iU  ne 6ont  réellement.  •* 

(t  tur  cettt^  sensation  (celle  produite  par  l'angle  aigu),  nous  devrions 


ronné  par  l'une  des  longues  parallèles  et  les  petites  obliques  qui  la 
^  nprlseiitant  une  bande  plus  ou  moins  large,  ainsi  que  fait  de  son  cOlé  la 
•ado  centrale,  raugmenlaliou  apparente  et  inconsciente  de  l'angle  aigu 
rc«  lignes  entre  elles  fera  prendre  une  inclinaison  apparente  à  la  bande 
et  n'affeclera  pas  ladirectinn  pariiUèie  des  petites  obliques  parallèles. 
^  dansiez  dessins  de  Hering,  la  hutide  centrale  A  paraîtra  élargie  en  son 
ni*  bande  B,  au  contraire,  étranglée. 

K  ligures  de  î£''dlner,  les  parallèles  .\  et  B  sembleront  écartées  par  wi 
IIMes  B  et  C,  au  contraire,  rapprochées. 
_   il  âommes-nous  plus  avancés  en  présentant  sous  cette  nouvelle  forme 
m  question,  si  nous  ne  pouvons  comprendre,  ni  pounpjoi.  ni  com- 
parait plus  grand;  ni  comment,  dans  cette  circonstance,  ce  sont 
fttnllêleii  qui  doivent  être  intluencées  et  non  les  petites? 
lien  l'une  ou  Tautre  de  ces  circonstances  se  railache-t-otle  à  la  proposition 
ÛBÎM  mdtapUysique  allemande? 
i  bt  perceptions  sensorielles,  toutes  les  différences  nettement  perceptibles 
KpliMgnodes  que  les  difTérences  égales  à  cellc&-ci,  moiâ  plus  ditOciles  à 

rfifii|v|e,  uous  ne  le  voyons  pas. 
hU.  da  nrile»  que  l'illustre  physiologiste  de  Heidelberg  n*a  lui-môme  qu'une 
ligniti^  dans  cet  ordre  d'arguments;  car  il  abandonne  la  considération 
»  de*  apparence»  capricieuses  de  l'angle  aigu,  ne  croyant  pas  hors  de  propos 
e«  rochi'rrJu's  d.Lu>i  une  autre  diiection. 

CaiU  e«péruaentaux  additionnels,  portant  sur  ces  mêmes  dessins  do 
VLéê  2û<ii»er,  lui  suggèrent,  en  eflei.  de  nouveaux  aperçus. 
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Ainsi  l'iOiision  produite  par  les  bandes  <le  Zùllner  tlisparaîl  ou  plutôt  new» 
pas, si re\ptTii'niL'  est  fnite  !\  la  lumière il'uiir  étincelle  électrique.  Il  en  est  d*i 
si,  l'observation  aty»nt  été  faiLe  avec  uneabsidue  immobilité  du  regard»  oii 
à  reirouver  les  niâmes  apparences  dans  la  contemplaiion  des  imagen  com 
t  illusion  ue  se  produit  pits;  le  pnirnlb^lîsme  des  lignes  se  maintienl  partout. 

Ces  faits  suggèrent  à  M.  Ilelmhrdtz  la  pensée  que  le  faui  jugement  port^ 
ces  circonstances  pourriiit  bien  tse  rattacher  nui  mouvements  du  regard. 

Des  cîxpL'neiJces  directes  très  curieuses  viennent,  en  effet,  à  Tappui  de  cette  i 
nière  conclusiont  sans  pourtant  jeter  un  grand  jour  sur  le  mécanisme  chercl 

M  Si  l'on  promène,  dit  M,  Helinlioïlz,  une  pointe  d'épingle  ou  de  crayon  pei 
cul  aire  me  m  à  la  direction  des  bjinries  panillèlcs  de  Znllner,  ei  parallèlement 
plan  —  ou  bien  que,  la  pointe  demeurant  immobile,  on  promène  en  sen&  ini 
plan  contenant  le  dessin,  le  regard  titant  d'ailleurs  bien  arrêté  sur  la  poi 
crayon  ou  de  l'épingle,  la  figure  afTecle  un  mouvement  étrange.  Les  bande« 
impair  sV/drwoiï^ pendant  que  celles  de  rang  pair  desvendront;  ei  rikîipi 
quand  Je  mouvement  change  de  sens.  •• 

u  L'élrjvation  a  lieu  pour  celles  de*;  bandes  dont  les  croisillons  obliques  vool 
leur  extrémité  la  plus  basse,  à  îtt  rencontre  du  point  (ixé  p;ir  le  regard. 

M.  Uelmholtz  ajoute  :  «  Ces  extrémitL's  supérieures  des  bandes  montantes  &1 
nent  sur  le  cùié  regardant  la  pointe  (ixée  par  le  regard,  et  exagèrent  ainfii  11 
uaison  caractéristique  de  Texpérience  première.  » 

Notre  observation  ne  nous  a  pas  paru  cooflimer  celle  du  savant  phyulolc 
PournoQS,  rhictinnison  première  se  conserve  pendant  toute  la  durée  du  nioui 

Quoi  qu'it  en  soit  de  ce  détail,  ces  expériences  permettent  de  concevoir  que 
l'illusion  dite  des  bandes  de  Zidlner,  le  mouvement  du  regard  peut  Jouer  un 
rôle.  SI,  Helmholtz  admet  donc  cctlc  cause  en  eonairrence  avec  l^agrandieii 
apprirent  de  l'angle  aig^u, 

A  notre  sens,  ou  plutôt,  si  nous  nous  abandonnions  k  notre  in'ïtinet.  cette  di 
cause»  le  mouvemeut  du  regard,  aurait  en  sa  faveur  autant  de  possiliilités 
que  ragrandisaement  de  Tangle  aigu  parait  réunir  d'objections  posillvt*s. 
toute  relation  directe  manque  encore  entre  le  mouvemeni  du  regard  et  led^ 
meni,  soit  en  tiaui,  soi t  en  bas,  des  paraMèleg  de  ZôWner,  et  à  fùrtiori  m^ 
inclinaison  mutuelle. 

Car  nous  ne  pouvon^^  admettre  avec  M.  Helmholtz  que  ces  difflcultéi  soioAil 
lues  par  les  considérations  qui  suivent  : 

«  Ces  circonstances  donnent  lieu,  pour  les  directions  des  lignes  cl  (Kiurteti 
ces,  h  une  sorte  de  contraste âoni  TelTetest  analogue  à  celui  étudié  d<^4ai 
intensités  lumineuses  et  des  couteuris.  Les  dilTérencci!".  entre  les  dircctiont 
Kcmblables  paraissent  augmentées;  en  coupant  une  ligne  par  un  ou  plu^i 
obliques,  on  lu  fait  paraître  s'inclinant  en  sens  inverse  d*«  ces  traits. 
Th,  Young  permettait  de  ramener  les  phénomènes  de  contraste 
neuses  et  des  couleurs  3  la  comparaison  il>xcitations  dtfférsDtt 
mais  qualitativement  égales.  Si  l'on  se  représentait  les  signe*  locacndi 
niennes  cnmme  étant  les  sensations  de  deux  qualités  répondant  à 
quelconques  de  coordonnées,  et  dont  l'intensité  varienUt  d'une  uianièi 
dans  la  surface,  on  pourrjiit  ramener  les  contrastes  des  directions  aui  mi 
4  ularltén  de  la  distinction  des  intensités  de  la  sensation,  que  lé  eoninutiï 
leurs.  »  (Helniholtï,  p.  731.) 

ConaJdéralions  qui  placent,  en  définitive,  les  phénomènes  curieux  dont 
de  nous  occuper  ««ius  U  loi  qui  tmd  déjà  sous  sa  dépendance  —  saiTmol  l*tt 
profési^ur  -^  tous  le*  phénomènes  de  eonlrasie,  cette  loi  déjà  citée  fior 
laquelle,  par  respwt,  nous  nous  Abstiendrons  de  joindre  aucun  Adjectif  î 
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mÈm  loi  pertïpptions  sensorielles,  toutes  les  liiiTérences  nettement  per^ceptiàleti 
mjÊial ptiÊi  groMdes  que  le»  difT/^renœs  éj^ales  à  cettes-ci,  mai.*î  plus  difficiiei  à 

iîâ  U^iiiettc,  en  toute  hiunîUlé,  nous  âubsiituerions  ¥û]ûnliers  la  suivante  : 

fiOllyse  des  elfels  ci  des  causes,  et  pour  les  perceptions  înlellectuetles  lîe 
U  de»  relations  mttement  petreptiùiea  semblent  devoir  fitre  plus 
tte«  rapportas  plus  profonds  peut-être,  miais  assurément  trop  obscurs 
emeiit  prrçm,  h 
(lérciiH)roiiSr-uoQ&  à  la  dis4.*uBston  de  ces  majestueuses  formules  resaor- 
ktme  dialectique  sang  doute  concluante  pour  des  et^priu  plus  ouverts;  quatii 
Wtwoçiùà^  titrée  nous  en  est  fermée  ;  Fa^icaî,  d'Alemberl,  Uiplace,  ne  nrtus 
m  pféparét.  Moins  ambitieux  que  l'Érole  qu«  nous  venons  d  inlerrO|jîer,nous 
Dit  It  stleiMX)  à  de  Sonore»  oljâcurités;  et  ouu»  demeurerons,  vt&  problèmes 
AttetkfUikl  leur  solution  d'un  peu  plus  de  lumière  jetéti  surate;;  ptiéiiomènes 
ES  pu*  de*  recherches  nouvelles,  on  sur  les  mécanîsuïes  qui  leur  ont  été 
par  des  explications  plus  A  notre  |iortée. 
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^  Varriftance  des  impressioas  sur  la  rétine.  ~  Résultats  généraux 

dea  observations. 

traités  classiques  de  physique  contiennent  loua  un  cliaptlre 
equrl  la  physique  propn^menl  dite  cAtoie  la  phyÈ^iolugie,  el  qui 

li  Jr  litre  placé  en  tète  de  c«tte  leçon. 

premier  paragraphe  aura  pour  point  de  départ  robservation 

ttfwi  banni  qui  sert  de  jeu  h  IVnfance,  «t  qui  consiste  dîins  l'appa- 
dy  chemin  de  feu  tracé  dans  Taîr  par  une  baguette  do  bois, 
lYvemeotet  dont  l'extrémiUi  est  incandescente.  Ce  phénomène 
itre  la  survivance  de  Timpression  faite  sur  un  point  de  la  rétine 
OMition  de   sa  cause,  et  a  naturellement  appelé  des  recher- 

laj^Dt  pour  objet  de  déterminer  le  temps  pendant  lequel  se  per- 

I  {.ret^^ion  lumineuse  f/iilt'  sur  la  membrane  sensible. 

II  que  la  duive  de  celte  persistance  reconnaissait  deux 
principaux:  l'intensité  de  l'impression  lumineuse  et  la  durée 

um  mémo,  en  sup(n);;ant  une  sensibilité  dnnnée  et 
.  membrane.   Pour  se  représenter  cette  durée  dans 
iii>n5  d'un  éclairage  ordinaire,  on  noiera  que  pour  qu'un 
— mnt,  à  secteurs  éiLçaux  alternativement  blancs  el  noii*«, 
impression  tout  a  fait  uniforme,  il  faut  lui  faille  exécuter 
tWigl  goitre  k  trente  révolutions  par  seconde. 
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Mais  cet  ordre  de  phénomènes  ne  s'ariMHe  pas  là;  et  suivant  lw( 
constances,  à  la  première  et  plus  ou  moins  durable  împi 
éprouvée  par  la  rôtine,  succède  une  série  de  (khénomènes  enhiplMj 
ou  qui  «e  passent  dans  Torgane,  et  dont  rèUide  offre  un  puifSAnt] 
térêt  et  physiologique  et  même  patholugique, 

Ges  phénomènes  sont  connus  sous  le  nom  d'images  consécutU 
accidentelles;  et  le  sens  de  ce  qualiticalif  va  ressortir  très  nelUïi 
de  Texposé  même  des  faits  généraux  observés  auxquels  il  se{ 
porte. 

Gel   exposé   nous    remprunterons   à  l'optique    physiolagiqu^ 
M.  MelmhoHï,  eu  égard  à  sa  grande  précision,  ajoutant  que 
nous  en  approprions  toutes  les  observalions  que  nous  avons, 
et  tant  d  autres,  maintes  fois  répétées, 

§  1^1.  —  Des  images  consécutives. 

Ix>rsque,    après  avoir  regaiclé  avec  fixité    et   pendant    un 
variable  —   court  en  générai  —  une  fenêtre»  par  exemple, 
du  dehors,  si  Ton  dirige  ensuite  rapidement  son  regard  suriiQ 
obscur,  on  observe  les  phénomènes  suivants  : 

huûge  posùive.  —  Premièrement,   on  voit,  sur  ce  fond 
obscuj',  apparaître  l'image  virtuelle  de  la  fenêtre  avec  ses 
premières f  ùlanche  dans  ses  parties  premièrement  éclairées  (le«- 
reaux),  noire  dans  ses  parties  premièrement  obscures,  les  morij 
membrures  de  la  fenêtre. 

Image  négative.  —  Bientôt  celte  image  s'ellace,  d'abord  sur 
tours,  puis  sur  sa  surface  entière,  fais^ant  place^  soit  graduelj«i 
soit  brusquement,  à  une  image  en  tout  semblable  à  laprcmièi 
cette  diirérencetoulerois  que  tout  ce  qui  élail  clairdans  çelle-d 
obscur  *hin^  la  oyuv»dle,ct  réci|»roqyement. 

Par  opposition  dans  le  langage  comme  on  l'observe  dans  loh 
première  de  ces  images  est  dite  /tositivet  la  seconde  négaltt^e. 

Celle-ci  disparaît  graduellement  à  son   tour,  se  fondant 
champ  général  obscur,  mais  dure  toujours  beaucoup   plus  de 
que  la  première. 

Aj<mtons  que  l'image  positive  ne  se  montre  que  iî  la  durée  dej 
pression  primaire  n'a  pas  été  trop  prolongée  (moindre  qu'une 
en  général I  ou  pas  trop  éclatante:  et  qu'inversement,  l'image 
live  n'apparaiira  pas   —  dans  des  yeux  sains  et  reposés  du  mi 
si  rimpreitsîon  primaire  a  été  do  durée  très  courte  et  d'ittl 
moyenne. 

Nous  no  parlons  ici  que  d'éclairemenls  modérçs, 

ÉdairetneiU  intense.  —  Si  réclairement  est  intense,  TinU 


itrangé  saie  ou  gris,  au  moment  du  passage  de  l'image  du 
tUjfatif. 
Vîmase  néKMtivj\  cot  orangé  se  transforme  souvenl  en  jaune 

uniit-re  priinuiro  naagî  que  très  peu  de  temps,  Torangé 
vent  la  dernière  couleur  perçue,  et  riniage  disparaît 
eolier  épuisement  des  phases. 

'ées,  —  Enfin,  ces  résultats  se  retrouvent  en  partie  si, 
oyer  la  lumière  blancLe  ou  solaire,  ou  fait  intervenir 
Ares-  raonochromatiques. 

ee  ca»,  l'imago /^os/z/yc,  ou  de  même  couleur  que  l'idijct  (sur 
ir),  esl  pluh'^l  [iroduile  par  Taclion  momentamk'  de  la  lumière 

Ige  négative,  au  contraire.  sV>btient  mieux  lorsqu'on  a  plus 
ps  fixé  l'objet,  comme  on  Ta  vu  pour  la  lumière  blaiictie  ou 
be.  Cette  image  uègative  est  nellenjent  dessinée  et  de  couleur 
tntaire :  celle  du  rouge,  vert  bleu;  du  jaune,  bleu;  du  vert, 
rêçipixiquement. 

rappeler  ici  la  defmition  du  mol  complémentaire  dans 
couleurs.  Ce  mot  se  dit  de  deux  couleurs  qui,  réunies, 
l  liti  àlatic  plui  ou  moins  pur.  Pai'  analogie,  et  comme  simpli- 
i dans  le  langage,  nous  étendrons  celle  qualification  au  rap- 
Mmc  avec  le  noif\  quoique  leur  réunion  no  donne  pas  le 
le  gris. 

frtroii»  observer  que,  dans  toutes  ces  expériences,  lo 
fij^Uao  de  1  objel  primaire  éclairé^  est  projeté  sur 
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pières  fermées  —  on  voit,  à  rinstant»  réapparaître  Timage  n^ 
disparue. 

Toutes  ces  circonstances  jouent  dans  rïnterprétation  «les  ph( 
mènes  un  nMe  ini portant. 

Ajoutons  encore  que  les  résultats,  moins  la  netteté  des  images 
leurs  nuances,  sont  encore  les  mt^mes  si  le  regard  est  projeté 
fond  g^risâtre  peu  éclairé. 

Lumières  éblouissantes.  —  Lorsque  Timpression  primaire  a  él 
vive,  éblouissante,  soit  par  son  intensité,  soit  par  suite  de  qm 
disposition  primitive  de  l'organe,  les  deux  phases  que  nous  venoi 
décrire  peuvent  se    succéder  plusieurs    fois,  passant  derecht 
négatif  au  positif,  et  vice  versa.  Dans  ces  circonstance*,  les  coi 
complémentaires  s'interposent  même  avec  certaines  irrégularii 
sent  qu'en  ces  cas  les  limites  du  fonctionnement  régulier  deTap] 
ont  été  plus  ou  moins  dépassées.  Explication  sera  donnée  plusU 
ce  phénomène  en  apparence  anomal. 

6)  Siffnifirnlmi  et  cotisètpienee»  de  ees  oh$ei*vations.  —  DeuX' 
inipûrtanls  rcssorlent  de  ces  observations  : 

1^  Danâ  l'Image  positive,  la  survivance  de  la  sensation  à  V 
sion  qui  l'a  produite  ; 

2''  Dans  riniage  négative,  quelque  chose  de  plus.  Par  quel 
ni.^me  une  image  positive  se  transforme- t-ellc  plus  ou  moins  si 
ment  en  sa  complémentaire? 

Cette  transformation,  dans  k  théorie  classique,  sexpliqai 
répuisement  de  la  sensibilité  de  la  rétine  pour  les  couleurs  qui 
frappée,  la  membrane  demeurant  encore  impressionnai  î 
unde^  lumineuses  des  régions  complémentaires  duspecii 
tion  très  concevable  quand  les  conditions  de  Texpérience  adi 
un  accès  fort  ou  faible  de  lumière,  si>it  riirecte,  soit  diffuse,  dai 
yeux. 

Mais  rîmage  négative  se  montre  encore  lors  de  l'absence 
de  toute  introduction  dans  Tteil  de  lumière  extérieure  ou  ncwt 
Cumment  s'expliquer,  alors  que  la  rétine  n'est  sollicitée  ou 
par  aucune  lumière  nouvelle,  que  C(vlte  membrane  puiss- 
un  dëllcit  dans  sa  réaction?  Contre  quoi  réagirait-elle? 


g  185.  -  Mécanisme  de  la  production  des  images  négatives  dâni  W 
de  Tabsence  complète  de  tout  accès  de  lumière  extérieure. 

M.  Helmhoitz  propose  à  cet  égard  la  solution  suivante  : 
«*  Le  champ  visur»!  lïbscur  ne  Test, dît-il,  qu'en  apparence;  iJ 
dans  rœil,  indépendamment  de  toute  influence  exlérîeurc»  unri 
d'éclairement  que  l'auteur  désigne  sous  le  nom  de  lumière  pi^ 
la  rën'uf.  » 
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la  immière  propre  de  la  rétme,  —  L'cmincnL  physiologiste  ne 
[u^  pas  très  posîtivemonL  sur  Torigine  de  cet  éctairement  au- 

jlé,  dit-il»  il  n'y  a  pas  de  champ  visuel  comptèlemenl 

;  même  lorsqu'on  exclut  loule  lumière  extérieure,  il  reste  tou- 

ne  certaine  excitation  faihk  de  la  rétine  par  des  causes  internes ^ 

pruduil  le  chaos  hmiineux^   la  poussière  lumineuse  du  champ 

cib^ur.  w  Et  plus  loin  :  «  Et  comme  ces  causes  jouent  un  rôle 

ntdao»  certains  phénûmènes,'tels  que  les  images  accidentelles ^ 

réanîron^  sous  la  désignation  de  lumière  propre  de  la  rétine.  « 

sailc  d'expérimentalions  de  Tordre  de  celles  exposées  ci- 

*en  d  autres  circonstances   encore,  il  existe  dans  rœil, 

cnl  »oustrajt  aux  influences  extérieures,  une  cause  û'excita- 

ia  rétine^  cela  est  incontestable. 

el  de  r origine  de  In  lumière  p7'opre  de  la  rétine,  — 
naQl,  celte  cause  siège-t-elle  dans  la  rétine  mêrae?  est-elle, 
le  suppose  M.  HeIrahoUx,  le  produit  de  sa  propre  activité?  cet 
I,  en  on  mot,   peut-il,  en  pleine  obscurité,   par  son  pouvoir 
elsans  le  concours  d'aucun  agent  extérieur,  engendrer  soit  de 
,  soit  un  accroissement  de  rohscurilé? 
la  prcfoièrc  question,  nous  pouvons  répondre  aftirmative- 
nais  en  &orlanl  du  domaine  de  la  physiologie  pour  entrer  dans 
la  pathologie-  Les  phénomènes  cntoptiques  connus  sous  le 
I  pbotopsief  de  chrupsie^  de  phosphènes  spontanés,  sont  con- 
à  cet  égard.  Mais,  en  dehors  d'eux,  nous  ne  connaissons  nul 
!  d  apparition  de  lumière  dans  un  œil  maintenu  depuis  un  cer- 
p$  dan»  Tobscurîté  complète.  Nous  soulignons  les  mots  w  un 
temps;  »  on  en  verra  ta  raison  tout  à  Theure.  Passons  à  la 
Mieâtion. 
Ppl-îl  parfois  le  théâtre  ou  le  témoin  d'un  accroissement  réel 
absolu  qui  l'enveloppe  (toujours  depuis  un  eertain  temps)  ; 
en  un  mot,  un  noir  plus  noir  que  Tobscurité  même? 
il  phénomène  entoptique  qui  nous  paraisse  répondre  à  cette 
i  pai«doxale,  o  été  décrit  par  Ga4hc  sous  le  nom  de  bandes 
t»moèties,  llelmholtz  le  reproduit  comme  il  suit  d  après  Pur- 
•e»  propres  vérifications  : 

Mmt  des  bandes  larges  plus  ou  moins  courbées,  séparécH 
I  ialarralles  moins  noirs,  et  qui  se  propagent  sous  forme  de 
Iriques  vers  le  centre  du  champ  visuel,  pour  y  dispa- 
I  lanlAt  se  coupent  en  ce  point  sous  forme  d'arcs  mobiles»  ou 
bore  ioument  en  cercles  autour  de  ce  point  en  formant  des 
(ttrvilJgDes.  Leur  mouvement  est  lent,  de  sorte  qu'une  sem- 
met  ordinairement  huit  secondes  à  parcourir  son  trajet 
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et  à  disparaître  cnlièrement  (Purkinje).  Pour  raa  part,  ajoute  Hel 
hoUz,  je  les  vois  le  plus  souvent  roprésenler  deux  syst^rne^  d'od 
circulaires  qui  s'avancpni  lentement  ver?  Iniii's  centres  située  des  J 
çAiés  du  poiut  visuel.  La  position  des  centres  m"a  |iaru  corre^poil 
aux  points  d'entrée  des  deux  nerfs  optiques;  leur  mouvemenl  est < 
chrone  à  la  rcspiralion.  »  ' 

Nos  propres  observations  sont  identiques  avec  cette  dernière,  1 
elles  comportent  quelques  réserves.  ' 

Et  d'abord,  c'est  que  ce  phénomène  est  loin  d'être  constant,  Ififi 
se  produire  à  volonté.  On  peut  passer  des  nuits  sans  l'observer»  <( 
qu'en  le  recherchant  avec  attention;  le  plus  Bouvcnl  il  survid 
r  improviste*  1 

Enfin,  d'après  notre  expérience  personnelle,  ce  phénomi>nt 
confiner  par  quelques  côtés  au  territoire  pathologique.  Nous  Tat 
le  plus  souvent  observé  concurremment  avec  quelques  autres  ia4 
de  perturbation  circulatoire,  comme  de  la  lourdeur  de  ïèie,  lâi 
turc  de  Téquilibre  général  produite  par  le  réveil.  Ajoutons  <jiiB 
ondes  successives,  tranchant  en  noir  sur  l'obscurité  mémo,  en  M 
parfois  de  colorées,  affectant  divers  degrés  de  violet,  nous  a*d 
dire  de  pourpre,  quoique  nous  ayons  cru  y  noter  quelque  appan 
de  roujB^e  ou  de  rose.  ] 

Dans  ces  circonstances  concomitantes,  on  ne  peut  raéconnallrc  I 
au  moins  des  troubles  passagers  dans  la  circulation  de  l'organe 
un  mot,  des  conditions  anormales  ou  même  pciil-étre  |>alhologi( 
cl  de  l'ordre  de  la  pholopsie. 

Quoi  qu'il  en  doive  être,  retenons  ici  seulement,  pour  ta  discud 
(]ui  nous  occupe,  ce  point  capital,  a  savoir  :  que  les  ondes  circuit 
ou  bandes  nébuleuses  de  Gœlhe  contiennent  en  elles  un  éléfl 
inconstant,  capricieux,  exclusif  d'une  détermination  neltemenl  | 
ï'iolo;::ique. 

Or,  la  lumière,  relative  tout  au  moins,  ijui  détermine  le  iihénoq 
représenté  par  l'image  négative,  est  une  circonstance  parfatt4îfl 
régulière  et  constante,  s'accenluant,  il  est  vrai,  dans  certains^ 
personnels,  mais  ne  manquant  jamais,  ne  connaissant  pas  le  capi 
en  un  mot,  comme  l'image  négative  cUe-méme,  se  montrant  toujl 
dans  les  mêmes  circonstances  et  avec  les  mêmes  caractt^rfs  génétt 
C'est  donc  un  acte  essentiellement  physiologique.  Jusqu'à  ce  qu« 
faits  nouveaux  nous  aient  montré  la  possibilité  d'une  activîli^  pb| 
génique  spontanée  do  la  rétine,  il  nous  ùmi  donc  chercher  la  C^ 
prochaine  du  phénomène  qui  nous  occupe  dans  des  conditions  j 
siques,  constantes  et  inséparables  du  fait  principal.  J 

Voici  celles  que  ûous  suggère  Texamen  attentif  do  C€ft  di 
stances.  H 
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enl  de  transcrire  les  J ignés  qui  vont  suivre  el  dans  les* 
noas  nous  proposions  frexposer  notre  manière  de  nous  rendre 
de  ce  phénomi^ne  difficile  à  inlerpréler,  nous  avons  rencontré 
îitléralure  spéciale,  toutes  formulées  déjà,  les  idées  que  nous 
irmion^  de  son  mécanisme. 

ni  dues  à  notre  savant  ami  le  professeur  Monoycrfde  Lyon), 
publiées  par  lui,  pour  la  première  fois,  dans  le  Bulletin  de 
éié  dts  iciences  natureiies  de  Strasùourff^  en  1868. 

—  D«  la  lumière  emmagasinée  dans  les  milieux  transpareiits  de  l'œil, 
ou  fluorescence,  comme  origine  supposable  du  phénomène. 

1  les  conditions  physiologiques  inséparables  de  toute  produc- 
mages  dans  l'œil*  il  n'en  est  aucune  qui  s'adapte  aussi  parfai- 
à  la  question  soulevée  que  la  propriété  inhérente  aux  milieux 
Ircnls  de  Tceil  d'emmagasiner  pour  un  ccrlain  temps  la  Iu- 
les a  traversés,  propriété  connue  sous  le  nom  de  /7«or<?s- 
170). 

il  que,  lors  de  l'absorption  des  rayons  lumineux  par  les  corps 
BTSotB  ou  au  moins  translucides,  il  arrive  qu'une  portion  de  ces 
y  développe  certains  env^s  chimiques,  à  la  suite  desquels 
iiîeux  se  mettent  à  émettre,  à  leur  tour,  de  la  lumière  dif- 
toiis  les  sens;  la  substance  elle-même  devient  aussi  éelat- 
esl  l'état  lumineux  désigné  sous  le  nom  ûq phosphorescence ^ 
[us  longtemps  que  Faction  de  la  lumière  primaire,  et /?mo- 
.  ou  dispersion  intérieure  vraie,  s'il  cesse  avec  l'action  de  la 
inîtiale. 

II X  transparents  de  ro<il  sont  doués  de  la  fluorescence. 

iiiontré  par  les  recherches  de  Brîicke,  d'Helmholtz,  de 

e  le  professeur  Regnauld. 

,  ne  serait-ce  pas  là  la  source  de  la  lumière  proyire  de 

t  Non  pas  la  stricte  fluorescence,  phénomène  éphémère,  el 

floition  imp»lîque  la  cessation  avec  la  cause  qui  l'a  produit, 

bic  phosphorescence,  c'est-à-dire  la  fluoreseence  quelque 

nie»  car  les  deux  propriétés  n'ont  que  cotte  survivance 

tèredifTérentiel. 

de  vue  strict,  nous  dépassons  ici  quelque  peu  le  réel 

t  expérimental.  Il  n'es(  eflectivement  pas  démontré,  par 

iences  positives,  que  la  fluorescence  des  milieux  dépasse  la 

lion  lumineuse  primaire.  Mais,  d*autre  part,  on  remar- 

elle  délicatesse  -ujverieure  est  l'organe  chargé  ici  de  Tob- 

Cesl  la  couche  profonde  de  la  rétine  qui  se  trouve  préposée 

i  des  effets  produits  par  ses  couches  antérieures.  Le 
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pbéoomène  est  si  intime,  la  quantité  de  lumière  phosphot 
nécessaire  pour  ]e  pi'yJuire  si  niiîiimtî,  qu'il  est  très  concevabl< 
des  expi'îrieûces  de  physique  pure  nan  dirit/ées  vei's  cet  objets  n'i 
pas  eu  qualité  pour  Face  user  s'il  existait. 

A  Fappui  de  celte  hypothèse,  rommagasînemenl  temporaire 
lumière  après  la  traversée  de^^  milieux  de  ru^il,  nous  rappellci 
caractère,  iempwmre  également,  de  la  durée  des  manifestaiionsj 
sibïes  de  la  lumière  propre  de  la  rétme,  La  dissipation  de  la 
intérieure,  après  un  temps  1res  limité  ;  le  retour  plus  ou  moins  al 
mais  fatal,  aune  obscurité  parfaitement  noire,  est,  nous  sei 
un  fait  en  parfaite  concordance  avec  la  suppoî^ition  d*an  él«l 
médiaire  entre  la  nuorescence  et  la  phosphorescence»  ou  d'un 
ga^incment  d'une  durée  assez  appréciable  de  la  lumière  primaû 
deux  circonstances  sont  pad'ailement  concordantes. 

Nous  nous  associons  si  entièrement  à  la  conception  de  M.  M< 
que  nous  n'avons  pas  eu  \g  courage  d'abandonner  notre  proprt; 
silion  en  faveur  de  la  sienne.  C'est  une  manière  indirect*  di 
rattacher  de  tuin  à  l'honneur  qui  lui  en  revient.  On  ne  noos  le] 
chera  pas,  nous  l'espérûns,  en  eonsidéralion  dt^  cet  avanUi^^e 
idée  nouvelle  qui  n^connaît  deux  origines  dilTén*nles,  et 
par  des  voies  non  concertées  à  des  conséquences  identiques^ 
decetlo  concordance  f^pontaiiéc  un  peu  plus  d*appui  que  d'une 
adhésion  a  posteriori, 

§  187.  —  Découverte  de  Boll.  —  Existence  d'une  couche  de  subil 
de  couleur  pourpre  tapiasant  la  sudace  postérieure  de  la  rétine. 

Les  problèmes  soulevés  [lar  les  faits  qui  précèdent  et  d'au! 
n*iiitéresscnt  pas  moins  l'optique  physiologique,  vunt  voir  s'ou^ 
nouveaux  aspects  par  tout  un  ensemble  de  faits  aussi  innpréi 
considérables. 

Chacun  sait  qu'au  commencement  de  1877  la  science  s^esl 
d'une  véritable  révélation  sur  la  constitution  intime  et  le  fonctij 
ment  de  la  rétine*  Le  professeur  Boll,  de  TUnivcrsité  de  Homr.^ 
de  reconnaître  et  de  démontrer  que  les  images  rétinieniu^^  ti* 
point  de  simples  clî'ets  vibratoires  d'ordre  pliysiquei  direct 
transmis  de»  undes  lumineuses  aux  éléments  nerveux  primitifs 
de  véritatdes  images  photographiques  impliquant  une  ail 
préalable  du  tissu,  en  d'autres  t*'rmcs,  un  nrie  thimii/ue, 
couche  externe  ou  postérieure  de  la  membrane  de  Jacob, 
une  substance  matérielle,  colorée,  inconnue  jusqu'à  no§  joai 
la  dôconqtosilioii,  sous  rinfluence  de  la  lumière,  se  Iraduît  p* 
altérations  de  sa  couleur  propre,  en  rapport  avec  les  qualités  cl 
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)a  loini^rt;  iocideatc.  La  face  externe  cii?  la  rétinet  en  un  moi, 
Mir  "1-  '  MU-  sen^ibilîséi*  à  pholt».E^raphie.  Un  intermédiairo 
Doi.  •  rmé,  *c  niniitre  clnni^  entre  la  physique  pure  el 
iîolo^ie*  Celle  couche,  dont  lexislence  est  demeurée  méconnue 
,  est  une  subtile  étendue  de  couleur  rouge  (Boll)  ou  pluiôt 
(Kiihne).  qui  bai^'ne  le  tiers  externe  environ  de  la  hauteur 
tofinets,  reposant  avec  eux  sur  la  couche  mosaïque,  ou  épithe- 
Iponnl  choroùiien  (le  tapis  chez,  les  animaux). 
la  démonstration  de  cette  couleur  rouge,  dit  Boll,  Tanimal 
a|i|>ropnt*  est  la  grenouille.  Uuaiid  on  divise  le  globe  ocu- 
-■■  nvec  de  tines  pinces  on  soulève  la  rétine  du  fond  obscur 
•  *nt  la  choroïde  et  !*ou  piji:meot,  elle  appnrait  au  premier 
li  dun  rouge  intense,  au  poiol  de  faire  croire  qu'on  a  extrait 
on  caillot  sanguin. 

il  1rs  dix  et  mi^me  les  vingt  premières  secondes,  dans  les 
des  (premier  stade),  celle  couleur  pàlil  peu  à  peu,  puis 
II,  oe  lai&»ant  après  elle  qu'une  légère  teinte  estompée,  jau- 
Alors,  pendant  les  trente  à  soixante  secondes  qui  suivent,  quel- 
pendant  un  temps  plus  long,  la  rétine  oflVe  un  éclat  de  salin 
ihètnc  stade).  Peu  à  peu  cet  aspect  brillant  se  perd  aussi  et  la 
d«îvi»*nt  complètement  transparente,  état  dans  lequel  elle  reste 
it  quinze  minutes  et  même  plus  (quatrième  stade). 
examen  microscopique  montre  que  la  couleur  rouge  du  pre- 
iUcie  ei  réclat  de  satin  du  second  ont  leur  siège  exclusif  dans 
mce   à  lames  Bues  qui   constitue  les  membres  externes  du 

riétêt  pbntogmphtqne$  de  ta  couche  pourpre  rétinienne,  — 
i|tj4â  un  fait  aussi  àaisissant  que  la  présence  d'une  couleur  aussi 
:onn«îssable  qu'un  rouge  souvent  intense,  tapissant  la  face 
'are  de  la  rétine,  a-t-il  échajtpé  si  lungtemps  à  robservation 
-erupuleux  anatomisles?  Pourquiu  la  rétine,  décrite  par 
-  comme  translucide  jusqu'à  la  iléeouverte  de  l'ophtal- 
i^  reconnue  comme  parlailemenl  transparente  à  la  suite  seu- 
de  celte  grande  découverte,  n'a-t-elie  pas,  dès  le   piincipe, 
de  ses  véritables  caractères  et  [irr*sentée  avec  la  eciuche 
la  tapisse  en  dehors  ? 
fient  de  le  voir  dans  rexpositiou  même  qui  précède  :  c'est  que 
rrtinieii  est  une  propriété  excessivement  lugace,  ou  plutôt 
;  que  l'action   de  la  himièn^  la  détruit   incessamment;  que, 
dm  rétines,  étudiées  toujours  après  une  certaine  durée  d'ex- 
««  la  lumière  du  jour,  u'tvlTraierit  plus  à  ranatomiste  leur  appa- 
'.^  -    -1    unique,  mais  une  surface  déeolorôe* 
..  j«iinien  est,  en  clfct,  soumis  a  unô  destructibilité  aussi 

i.uîlbCLDS.    —  LA   VISION.  t* 


274  DIOPTRIQUE  OCULAIRE.  (| 

assurée  que  rapide  par  la  lumière.  Celle  d'un  jour  ordinaire  en 
la  décolaratioo  en  une  demi-minute.  Au  soleil,  la  destrucCion  en 
presque  instantanée. 

Mais  si  la  lumière  détruit  la  substance  rouge,  par  contre,  V( 
rite  la  conser\'e. 

Ces  deux  propriétés  opposées  contiennent  en  elles  le  cttra( 
la  qualité  photographique  fies  imagées  rétiniennes,  mis  d  ailleoi 
évidence  par  des  expériences  directes. 

Des  3'eu\  de  gremunllp,  de  eabial,  de  lapin,  exposés  dans  dcS' 
ditions  expérimentales^  faciles  à  concevoir,  et  préparés  ensuite 
IVibseurité  ou,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  à  la  lueur  de 
lains  éoiairages  monoclir  omatique:?,  ont  pt-rniis  de  reconnaître 
feulement,  à   la  face  postérieure  des  rétines  exposées,  les  images 
nettes  des  ferfC'tres  éclairées  ayant  servi  d'objet,  et  dans  lesqi 
aux  parties  claires  correspondait  la  pâleur  de  la  membrane  ; 
lies  noires  (nienibrures  de  la  croisée)  étant  représentées  parité 
leur  rouge  fondamentale  inaltérée. 

Ce»  expériences  ont  été  reprises  et  développées  encore»  pj 
tiussitût  Mprés  leur  publication,  et  confirmées  par  le  professeur  K( 
{de  Heidclberg)  ^ 

o)  Eippériêiwes  cunfinnatwes  tie  Kùhne.—  Dana  ces  L^xpérieiices  nouvelles, 
prises  comme  contnMedes  précédentes,  Kuhiie  recomiut  d'abord  que  c'était 
eoiip  moins  ht  fraîcheur  des  n^fiiies  h  Iftijuetle  il  falliiil  Panacher  qu'à  la  pi 
iiê-ciîssatre  de  les  pn'-aerver  de  l'accès  de  la  iumière.  Le  teTiips  ne  faisant  plus 
aux  préparations»  ce  savant  put  reproduiru  avec  plus  de  constance  et  de 
les  ré.sultiits  ucnujs  par  l'autiut-  de  la  découverte,  et  même  y  ajuuler  quelqu(^] 
nouveaux,  dout  certains  d'unr-  praiide  importain-fî. 

La  prapriélé  phot<»grai»hique  de  lappiireil  visaeï  a  d'abord  été  mise  direct 
hors  de  cause  par  des  relevés  tr(/8  nets  des  imap^s  positives  «îea  croii»éps 
d*ol>ieL  Mai«  de  plus,  observation  très  féronde  eu  résultats,!  auteur  a  jni  recoiK 
expi^ss«5fnent  que  pendant  la  vie,  lors  de  1  exercice  de  la  vision,  te  rougtj  réti 
reproduisait  au  fur  et  à  tntsurt?  de  sa  décoloraHon. 

Pénétrant  plus  avant  dans  cette  voie.  Tailleur  put  bienlAi  se  rctirlre 
loutfiK  le»  oirconslances  de  celte  opération  physirdo^que,  et  découvrir  le 
mairice  de  oette  reproduction. 

(l)  Si^fft'f'f  ovf/am'  ttr  la  rrprotîudion  du  pourpre  r«*/»»»>«.— L'beurcuac 
qui  déniniiire  ce  nouveau  fait  si  considérable  est  des  plus  curieuses. 

Sur  UM  a'il  IValcbernent  cnucléé  et  ouvert  en  la  r*>rnieoi^inairet  par  divlaîoni 
turiale,  à  la  lumière  sodique,  l'auteur  soulève  délicatement  un  lambeau  do  la 

t,  Oo  rouge  rêtinîeu  avait  été  déjà  rencontré  sur  de»  espèce»»  inférieure»,! 
«aiii  donner  lieu  k  des  reclierches  sui  vies,  et  reiïardé  simplement  comme  fait  i 
par  Hannover,  e»i  iXlO,  diea  les  vertébrés  ;  par  Krobru  en  181i?,  cbee  les  céj 
|,  r  l^vdig,  dans  le  type  dcij  vertébrés,  rouj^e  chez  les  amphibies,  jauiW 


ij,  Ml   >     1877.  les  profesîieors  Schuck  et  Zenekeiltank  le  trouvèrent  à  Vi<ftQ< 
•cl  que  Bol!  lavai»  décrit  dans  la  grenouille  et  le  lapin. 
h^  fil  même  des  expériences  sur  le  pourfire  rétinien  humain. 


ear  conclut  donc  avec  une  grande  probabilité  de  vérité  que,  dans  ce  fonc- 
KBt  ti  intéressant,  la  rétine  ne  se  comporte  pas  seulement  comme  une  plaque 
aphique  sensibilisée,  mais  comme  un  véritable  laboratoire  photographique, 
|uei  le  préparateur  reproduit  sans  discontinuité  la  matière  sensible,  au  fur 
ure  de  sa  décoloration.  De  cette  décisive  expérience  on  peut  conclure,  en 
lien,  que  ce  n'est  pas  à  Tabord  incessant  du  sang  vital  qu'il  faut  attribuer 
DU  aurait  été  tenté  de  le  faire,  la  revivification  directe  de  la  matière  colorante] 
un  procédé  vital  sans  doute,  mais  à  l'une  de  ces  propriétés  de  la  vie  qui 
it  plus  on  moins  longtemps  à  la  vie  elle-même. 

mente  expérience,  en  second  lieu,  en  précisant  le  siège  du  mécanisme,  en  le 
it  dans  la  couche  épithéliale  mosaïque,  vient  apporter  un  nouveau  poids  à 
des  anatomistes  qui  rattachaient  cet  épithélium  à  la  rétine  et  non  à  la  cho- 
I  reproduction  du  pourpre  rétinfen  par  les  tissus  sous-jacents  ne  se  prolonge 
temps  après  la  mort.  Elle  cesse  complètement  avec  l'activité  nutritive  in- 
le  des  tissus,  ce  qui  arrive  très  rapidement  tout  au  moins,  comme  on  le 
z  les  mammifères. 

raction  dupourpre  rétinien.  —  Plus  heureux  que  Boll,  son  rival  de  seconde 
parvenu  à  isoler  le  rouge  ou  pourpre  rétinien;  Kûhne  a  réussi  à  le  dis- 
ans  la  bile. 

fut  tranché  le  doute  qui  suspendit  quelque  temps  les  conclusions  de  la 
découverte  du  professeur  de  Rome.  Ne  pouvant  isoler  la  précieuse  matière, 
sait  affirmer  que  cette  coloration  fût  le  témoignage  assuré  de  l'exi- 
itre  les  bâtonnets  d'une  substance  propre  et  indépendante.  N'était-ce  pas  un 
ffet  optique  de  l'ordre  des  phénomènes  de  coloration  des  lames  minces 
ïnces),  et  produit  dans  les  lamelles  superposées  qui  constituent  les  membre» 
de«  bâtonnets?  Question  qui  tombait  d'cllc-niéme  lorsque  hiditc  matière 

8  les  recherches  de  Capranica,  l'érythropsine  de  Boll  serait,  comn 
et  au  point  de  vue  de  ses  propriétés  chimiques,  spectroscopiquet  flt 
es.  extrêmement  voisine  de  la  lufpitif.  C^tte  dorniùre  substance  tMnài 
s  jaunes  des  ovaires  des  mammifères,  du  j:iune  d'œuf  des  oviparei,éi*««i 
»  de  la  graisse  jaune  du  lait,  des  cellules  du  lissu  adipeux,  ainrf  f«  *•  *- 
>arUe»  jaunes  des  végéUux  usuels,  gu.l.iues-uns  l'ont  déclarée'"^"""  ' 
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un  rayon  pniirpre.  Celle  d^&terminatîon  précise  nous  obligé  à  mloplftr  dorén»* 
prêf^ryuceaiinoni  ti'érythrojtsiin'  nouiçe  rétinien),  U  première  déstgnbtîoa 
par  Boll.  le  fch-purpur  ou  |i(jurprt'  n'-lmien. 

f)  tîiflufncf  itrs  lumin-rs-  woitfx'hromatiqunx  mr  te  pourj/rt*   t'ftinirn,  — 
des  propriélt's  «Ju  pourpre  rétinien  ne  devait  pas  se  limiter  à  relie  dr  Tii 
exrrct'e  pîir  la  Inmii'Tc  rnmposûe  ou  blanche.  Il  y  avait  évidemment  indi 
rechort!h*?r  si  la  photographie  rétinienne  possédait  ou  non  les  avantagées  p^^ti" 
par  sa  conp«''nt*re  de  rimlu!>irie,  à  savoir,  la  reprodartioti  dcsrouJeur*-  On 
analyser  le  pourpre  rétinien  dans  ses  rapports  avec  les  lumières- mimochroni»! 

Voici  les  résultais  sommaires  de  ces  recherches. 

Suivant  Doll,  la  couleur  fandamentale  de  ta  rétine  est  modifiée  diveri 
vant  la  longueur  diUV-ronle  des  ctudes  lumineuses. 

Tous  les  rayon.s  qui  ont  des  onde»  plus  longues  q\ie  celles  du  rouge 
àn^ire  entre  C  et  A  du  spectre,  modifient  la  couleur  Fondamentale  dans  le  %ei 
partie  la  moins  rcfranp^ible  du  spectre  et,  en  mt'tne  iji'mps,  la  rendent  plus  i 

Cela  veut  dire  qu'entre  les  raies  C  et  Ar  la  couleur  propre  de  la  rétine  »*e  v 
fotrff,  augiTienlée  de  ton. 

Tous  les  rayons  qui  ont  des  ondes  plus  courtes,  «i'esl-àHlirô  de  0  A  H.  m^Hlii 
couleur  roudauientale  dans  le  sens  de  la  partie  laplusréfrangible  et.  en  même 
la  pAtissenl. 

Les  résultats  obti^nus  par  KOhno  sont  assex  sensiblement  difTérents*  Sai 
dernier,  toute  tutniêre  niouochniniatique  décolore  et  pâlit  le  pourpre  :  comme 
la  lumière  Idanche,  mais  plus  lentement. 

Les  diUérenles  réj^ious  du  spectre  agii^sent  selon  l'ordre  décroissAHl  sur 
rapidité  :  jaune  vert,  vert  jaune,  %ert,  vert  Ideu,  bleu  verdAlre,  bleu,  incU^ 
ensuite  Jaune  et  orangé^  plus  tard  enfin,  l'ultra-violel  et  le  rouge. 'Ces  r^«u 
de  nombreux  points  cotmnuns.  mai^  aussi  quelques  discordances,  ti>nant  s^i 
aux  grande»  diftlcultés  des  préparation^  anatomiques  sous  la  faible  lumiè 
raie  D  du  spectre. 

il)  CircoTiHfnnccx  anntomiquet  conromitnuteM,  —  Au  fui*  et  à  mesure  de  «A 
ration,  la  rétine,  conune  ramollie  dans  sa  couche  de  Jacob,  ne  ^  Uis&e  plus 
facilement  de  Tépithélium  pigmenlaire  hexagonal;  elle  se  «léchiro  «te  plu* 
aisément^  entraînant  avec  elle  des  frajniienls  piinmenlés. 

Les  rétines  demeurées  a  l'abn  de  la  lumière  présentent  le  phénOfoéoe 
endnreissement,  une  indcpendauce  relatif^  plus  grands  de  laeouchedM 
et  du  pigment  (rétino-choroïdien). 

Ainsi  donc,  la  décoloration  de  Ift  rétine  est  accompainiée  d'un  ra 

équat  et  de  lextiHimité  des  bâtonnets  et  du  pi^^mr-nl  sur  lequel  ils  re 

UoU  vu  plus  loin;  l'observation  des  pièces  anatonnques  cnnervécs  lui 
que,  dans  les  yeux  qui  ifavaient  point  reçu  rinlluenco  de  la  lumière»  le» 
des  bâtonnets  étaient  complètement  indemnes  de  toute  peneiratî<.ii  d#» 
Ipigmeittaires,  tandis  que,  dans  les  yeux  précédemment  exposés  ii  la  i 
[cordons  de  pigment  brun   pénétraient  dans  ces  inlers|ic«s  et  «'et. .. 
|08qu'à  la  base  des  bâtonnets  et  h.  la  membrane  limitante  externe  : 
ftrmalives  du  n^  joué  par  la  couche  mosaïque  dans  ta  production  du 
nien,  et  dp  son  action  directe  sur  les  bAtonnets  eux-mêmes. 


1 168, —  L'action  exercée  par  la  lumière  sur  la  rétine  est  d'ordre  cbi 
Photocliimie  rétinienne. 


Fne  promiî*rt'  cl  ttnpurLanle  <îonelu*ii»n  rcs^iorl  li*^  cet  «ri?*Mn 
faits  inli3rc53arils. 
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Lilamière,  soit  composée,  soit  simple,  exerce  sur  le  pourpre  réti- 
et  consécutivement  sur  les  membres  externes  des  bâtonnets, 
action  qui  en  altère  la  composition,  une  altération  de  nutrition, 
dtiration  chimique. 
lais,  nous  dira-t-on,  est-ce  bien  là  une  action  chimique  ?  . 
Les  rayons  plus  particulièrement  dits  chimiques^  les  rayons  ultra- 
sont,  nous  Tavons  vu,  sans  action  sur  la  rétine.   BoU   le 
ntre  dans  ses  expériences;  la  physiologie,  d'autre  part,  nous 
rend  également. 
Qu'est-ce  donc  que  cette  chimie  qui  commence  par  exclure  de  son 

les  conditions  jusqu'ici  caractéristiques  de  l'action  chimique? 
fl  est  certain  que,  si  la  qualité  de  chimiques  ne  devait  être  donnée 
lax  rayons  agissant  sur  les  sels  d'argent  ou  quelques  autres  réac- 
duméme  ordre,  les  altérations  produites  par  les  rayons  lumineux 
rement  dits,  ou  compris  en^re  les  raies  A  et  G  du  spectre,  ne 
ent  recevoir  cette  qualification. 
Mais  les  actions  chimiques  de  la  physiologie  ne  sont  pas  comprises 
d'aussi  étroites  limites.  Les  rayons  jaunes,  par  exemple  —  qui 
passent  pas  pour  particulièrement  chimiques  —  sont  les'plus  actifs 
la  décomposition  de  Tacide  carbonique  au  sein  des  parties  vertes 
plantes  (Draper). 
D'autre  part,  les  rayons  ultra-violets  sont  spécialement  puissants 
ans  la  décomposition  de  la  résine  de  gaïac  ou  du  sulfate  de  quinine. 
Or,  les  uns  et  les  autres  sont  sans  aclion  sur  la  rétine;  mais  à  c6té 
i'eux,  les  rayons  rouges,  verts,  bleus,  violets,  jouissent  d'une  évidente 
•rtion  altérante  sur  la  substance  qui  nous  occupe.  Quel  nom  donner 
Acette  action  modificatrice  moléculaire,  si  on  lui  refuse  celui  d'action 
thimique? 
.Nous  conclurons  donc  que  : 

*  L'action  de  la  lumière  sur  la  rétine  est  essentiellement  d'ordre 
ddmique  et  peut,  à  bon  droit,  être  dénommée  une  photochimie.  » 

Celte  proposition,  à  la  lumière  de  laquelle  nous  nous  proposons 
fétodier  à  nouveau  les  phénomènes  de  la  vision  colorée,  comporte 
cependant  les  réserves  suivantes. 

i  189.  —  Réserves  à  faire  encore  sur  le  caractère  photographique 
des  images  rétiniennes. 

Certains  faits  nouveaux,  en  contradiction  apparente  avec  les  conclusions  qui  pré- 
*M^Dt,  doivent,  à  ce  point  de  vue,  attin;r  un  moment  notre  attention. 

Il  réfulte,  en  effet,  des  recherches  de  Kiihne,  que  le  powr/jre  n'est  pas  dans  la  rétine 
liseuli;  substance  que  puisse  impressionner  la  lumière,  bien  qu'elle  soit  la  seule 
iwjusquid, s'accuse  à  nos  yeux. 

11  existe,  en  effet,  d'après  cet  oiiservateur,  des  animaux  dont  les  rétines  ne  pa- 
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raissent  point  colorées  en  pourpre,  et  qui  jouissent  cependant  de  la  faculté  Ai 
guer  les  couleurs. 

Les  mêmes  observations  démontrent  encore  que,  dans  les  rétines  étudiées 
ce  jour,  les  bâtonnets  seuls,  et  non  les  cônes,  présentent  le  pourpre  rétinien.  L 
centralisa  centre  de  la  vision,  son  point  le  plus  parfait,  uniquement  formée  d< 
ne  contient  pas  de  pourpre. 

Ce  fait  a  été  rigoureusement  constaté  par  l'auteur  chez  deux  sujets  humain 
dans  Tobscurité.  Le  pourpre  rétinien,  magnifiquement  conservé  dans  toute  1' 
de  la  rétine  (bâtonnets),  faisait  entièrement  défaut  dans  la  région  polaire  (c 

La  Yision,  avec  ses  attributs  de  sensibilité  pour  les  couleurs,  peut  donc  s 
en  l'absence  de  la  coloration  pourpre  de  la  rétine. 

Cette  observation  semblerait,  au  premier  abord,  devoir  porter  atteinte  à  la  p 
photochimique,  dont  les  faits  antérieurement  exposés  conduisent  naturell 
investir  la  rétine. 

Cependant,  s'il  convient  d'avoir  égard  à  cette  particularité  exceptionnelle 
pas  se  montrer  trop  précipité  dans  les  conséquences  que  comporte  la 
photochimique,  on  devra  pourtant  prendre  en  considération  les  circoi 
suivantes  : 

Et  d'abord,  la  région  remplie  par  les  cônes  forme,  malgré  sa  prépondérat 
tionnelle,  une  trop  faible  étendue  de  la  surface  générale  de  la  rétine  pour 
apparence  exceptionnelle  d'écran  non  photographique  puisse  annuler  les  ei 
ments  apportés  par  le  reste  de  la  surface,  disons  mieux,  par  sa  quasi-intégr 
si  Ton  considère,  en  outre,  la  continuité  parfaite  de  ces  régions,  tant  au 
anatomique  qu'au  point  de  vue  de  la  sensibilité,  l'idée  d'une  différence  d 
nisme  a  peine  à  s'y  faire  une  place. 

Secondement,  si  Ton  réfléchit  attentivement  à  ces  faits,  les  dernières  obse 
de  Ktihne  ne  disent  point,  en  réalité,  que  la  matière  chimiquement  impressi 
à  la  lumière  soit  absente  dans  la  région  des  cônes  ou  dans  la  rétine  des  a 
où  n'a  pas  été  rencontré  le  pourpre.  Un  seul  fait  en  ressort  :  c'est  que  la  cou 
seule  jusqu'ici  révèle  cette  matière,  fait  en  ce  cas-là  défaut  ;  d'où  l'on  ne  peut 
avec  assurance  qu'à  l'absence  seule  de  l'attribut  couleur  qui  l'a  fait  reconr 
non  à  celle  de  la  substance  elle-même;  car,  constatant  sa  présence  dans  la 
généralité  des  cas,  et  son  absence  seulement  dans  un  point  circonscrit  et  do 
perfection  fonctionnelle  supérieure,  il  est  tout  aussi  légitime  de  supposer  en 
dans  l'érythropsine  ou  la  purpurine  une  destructibilité  supérieure  que  de 
son  absence.  Son  absence,  en  effet,  ne  laisse  plus  de  place  qu'à  cette  autre 
tion,  moins  probable  assurément,  à  savoir  :  que  la  couche  mosaïque  qui  I: 
dans  toute  l'étendue  de  la  surface  sensible  et  l'y  dispose  pour  la  formation  des 
perd  brusquement  sa  faculté  sécrétoire  dans  la  région  même  où  les  images 
plus  parfaites,  sans  que  sa  constitution  anatomique  soit  en  rien  modifiée. 

Or,  considérant  la  délicatesse  infinie  des  qualités  qui  caractérisent  la  pu 
il  est  assurément  plus  naturel  de  penser  que,  par  suite  de  circonstances 
Hères  et  toutes  encore  inconnues,  quelque  modification  chimique,  dont  I 
échappe,  a  pu  transformer  son  apparence  ou  son  vêtement  extérieur,  que 
dure  à  son  absence  première. 

Ces  contradictions  —  plus  apparentes  que  réelles  —  n'ont  point  écha 
physiologistes.  Un  des  plus  autorisés,  M.  Paul  Bert,  dans  une  leçon  surlesi 
de  la  lumière  avec  les  êtres  vivants,  rappelant  la  découverte  de  Boll, 
malt  à  son  propos  ainsi  : 

«  On  a  cru  tout  d'abord  avoir  trouvé  dans  cette  découverte  l'explication 
nomène  vision,  qui  se  réduirait  ;\  une  sorte  de  photographie  rétinienne.  ! 
bientôt  fallu  en  rabattre.  » 
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iUon  les  exp<5riences  rrétrirtives  dé  Kuhtie  que  nous  venons  de  reproduire» 
it  pràf<»$s^ur,  revenant  sur  le  fait  principal,  tonlinue  ainsi  : 

Vae  intéressiint,  et  qui  a  sans  doute  des  i^apports  d'ordre  nutritif 
iditiooi  de  l'inipulsion  lumineuse,  est  doua  loin  de  présenter  rim^ur- 
ï^on  «  ^oulti  loi  ftttribuer  tout  d'abord.  « 

'atuche  plus  d'iiiiéi^l  .m  fuit,  dt'îrMuvert  pur  l'Anglaiis  Etewar,  que  1^  mise  eu 
il^  Urt!-tine  par  (a  lumière  amène  toujours^  cornmp  eonst^quence  immédiate, 
Uion  d'un  courant  éleclrique,  •  /Soirées  scienliliqy<^>»  de  la  Sorbonne.  H^^vue 

ir,  20  avril  IWTS.) 

iiotts  «jsocioiiâ  avec  eiripressennonl  aux  appréciations  du  savant  professeur, 

WQi(  t«  réftervc  du  concourh  que  se  prêtent  les  deux  détouvertcs,  et  non  avec 

m  impUiiite  d  un  conflit  entre  clJea.  Le  fait  découvert  par  Duwar,  au  point 

an  priRcip^ï  ou  carncière  de  l'actiou  de  la  lumière  sur  la  rétine,  nous  eemble, 

À  M  lk*rt,  ahsulumeni  démons^tratif.  1^  dégagement  d'électricité  e&t  une 

îqtK  irrérnigiiMe  des  artlons  chimiques.  Mais  l'altération  de  la  couleur 

pino  r^tinicnnfl    emporte   aussi   ce  caractère.   Les  deux  faits 

le  temps,  d'une  altératiuii  locale  de  la  nutrition  ou  d'un  effet 


D^wsr  a,  nous  le  reconnaissons,  eu  outrt\  deux  avanUges  sur  son  eon- 

micr.  d'étendre  la  démonstratif  un  aux  portions  de  la  rf^tine  exceplion- 

.^•urvues  de  rapparenre  pourprée,  et,  à  cet  éjîard,  il  comble  une 

supériorité  est  celle  de  rantêriorité  de  date.  Mais  une  découverte 
tM^urf  quelque  t'hose  de  contestable  et  dlncerlain,  et  la  science  ne  peut 
À  la  concordance  de  deux  sources  de  hinvière  qui  viennent,  sans 
f»ire  rencontrer  sur  un  môme  point  obscur  des  ondes  de  même 

icmicloroftfl  doncren  toute  assurance  ce  chapitre  par  la  profiosiiiou  énoncée 

fociD&tloa  des  Images  rétiniennes  est  un  acte  photQchimiqtw,  •« 


— >  9(Hrvenes  coBsidératîons  introduites  dant  la  théorie  physiologique 
dfli  couleurs  à  la  suite  de  la  photocbimie  rétinienne. 


DOUA  flemandorons  maiiilenanl  avec  Bnll  : 

rapports  peuvent  présenter  ces  faits  avec  les  résultais  les 
lU  de  l'ancienne  physiologie  des  eniileiirs,  par  (•xennpîe, 
f»h#^noniènes  de  contraste,  des  couleurs  cnlopUquea,  de  la 
Youmc-HelrniioltE?  >i 
i|j  -,  pour  ciiriimeneer,  dn  moi  rouleitr ^  qui,  dans  les  ana- 

qm  '-.yji  compurle,  va  prendre  désormais  deux  signiticalion», 

;jasqu*à  pressent  connu  qu'une  seule* 
'à  ce  jour,   en  viTeX,  le  phénomène  dénî^nê  sous  le  nom  de 
a^étaii    en  somme  qu'une  .senî^alion,  une  réaction  do  Torga- 
iennhle  contro  une  impression  d'ordre  physique.   Entre  l'ac- 
loe  dan*  *on   mtide   d'exerciee,  de  l'unde  litmineuse  sur 
il  nerveux  primitif  rencontré  et  excité  par  elh?.  nul  autre  in- 
lîre  connu  qu'un  (ilet  n**rveu\'.  Nul  rapport  pénétra ble  pour 
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nouïî  entre  rondulalion  lyniincuse  et  la  réponse  de  rorganismeà' 

cLinlact,  canteiiiié  clans  le  mol  couleur.  . 

Ce  mot  ne  vi.se  donc  jusqu'ici  que  la  sensation  éprouvée  par  11 

vidu,  sa  réaclion  subjective.  Maintenant  si  nous  adincUùns,  titl 

dit  Bail,  que  les  faits  observés  chez  la  /sfrenouille  et  qy<^tqurs  wi 

animaux  se  véritient  chezrtiomme  avec  les  mêmes  caract'wli^j 

nau-s  nous  trouvons  en  présence  d'une  seconde  signLficalioa  qd 

prendre  ce  mol  couleur^  sig'nificalion  non  plus  subjective,  maUJ 

objective;  car  ce  terme  se  trouve  naturellement  empbiyé  par  ta 

misle  pour  caractériser  les  ph»^nomènes  objectifs  que   lui  prw 

l'examen  des  rétines  animales  dans  les  expériences  sus-relatées] 

altérations  qu'il    y   observe,  après  l'exposition  aux  diflérenls  ri 

du  prisme,  son!  en  etret  désiiJ^nées  par  lui  par  le  ehangenient  dej 

leur  qu'i]  y  constate,  et  il  n'a  pas  rfautre  expregsioo  à  donocri 

sensation .  I 

Or,  il  importe  de  n**  pas  laisser  s'établir  de  malentendu  el  d 

pas  confondre  ('indication  de  ia  eoulenr  donnée  par    ranalod 

avec  celle  qu'accuserait  le  sujet  en  expérience   s'il  s'exprimait  j 

notre  langue.  { 

Ce  dernier,  soumis  par  exempfe   à  l'action  d'une  lumière  J 

lorsqu'il  accuse  celte  couleur,  exprime  la  modification  éprouva 

la  constitution  intime  de  sa  rétine  lors  de  Vahsorptiou  de  celte  lui 

par  son  tissu,  ptiénomène  toujours  le  inèrae  en  présence  de  lai 

nuance  spectrale.  Mais,  au  fnèîne  instant,  s'il  pouvait  étaler  j 

porte-objet  de  son  microscope  la  rétine  ainsi  inilucncée,  Tanatd 

nous  désif,'nerail  sous  le  nom  de  ruuffc  clair  l'apparence  que  lui 

rait  ladite  rétine  par  sa  face  externe  ou  po&térieure.  Or.  cctlc  | 

rence,  qui  se  nomme  la  couleur  propre  dn  corps,  n'est  que  Tel 

la  réflexion  difl'uj<c  par  les  premières  couctics  d'un  corps  de  j 

de  la  lumière  tjui  le?  a  pénétrées,  l'autre  fiarlje  denieuraril  abi 

par  hii. 

Or,  c'esl  celte  dernière  »|ui,  seule,  a^il  chimiquement,  la  f 
dente  rayant  abandonne.  i 

Dans  les  mêmes  circonstances,  c*cst-à-dire  mise  en  rapport  id 
même  région  du  spectre,  la  rétine  sera  di»nc  toujours  modifl 
mémo  manière  dans  sa  constilution  intime»  et  de  même  ausi 
suite  de  cette  modilication,  la  couleur  propre  de  sa  face  extem 
dans  les  mêmes  cas  modifiée  aussi  de  faroo  toujours  idontiquol 
les  deux  caractéristiques,  din'ércntes  entre  e)lf'^,  n'en  seront  pasi 
constantes  «n  tous  cas  identiques,  n'en  seront  pas  moins  les  I 
gnages  invarialiles,  exclusif*  el  parallèles  il'un  smtl  el  méaivl 
Taltération  chimique  constante,  quoique  inconnue,  éprouvée] 
pourpre  rétinien  fondainentjil.  1 
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ce  >»Mifi  expressément  «lélinL  le  terme  «  couleur  »  peuti^tre  em- 

pjir  nous  flanqu»^  de  deux  adjectifs  suit  dillerentri,  soit  plus  ou 

î^mblables  suivant  les  cas,  mais  répundanl  l'un  au  témoignage 

rlif,  r:iutr«  au  ti^nioipnape  subjectif,  Inurnis  par  la  rétine,  d'une 

te  et  ideoliquc  modification  é[tniuvee  par  elle, 

'esl  pour  prévenir,  à  cet  égard,  un  maleutendu  nicnaeant,  el  aa- 

tl  o'a  pas  Complètement  échappé  hii-mérae,  queBoll  s'exprime 

5ur  c«;  coriflil  de  raot>  : 

Oui  nouô  assure,  dit-il.  cpi'une  rétine  devenue  Jaune  ou  une  ré- 
deveoue  àleue  ail  pour  l'âme  cette  même  signilication  île  jaune 
I Wpm  el  non  pas  la  siia^nilication  inverse,  c'esl-à-dire  du  bleu  pour 
jaune  el  du  jaune  {umr  la  rétine  hieue?  » 
:tivement.  ne  trouvons-nous  pas  dans  les  expériences  IVm- 
de  la  photographie  rétinienne  Timage  d'utie  fenêtre  sur 
tn*'nnbran<»  avec  ses  panneaux  décolorés  et  se^  membrures  d\in 
mUnse,  quand  nous  savons  que,  subjectivement,  l'impression 
earreaux  ou  panneaux  ciatrs,  membrures  noires. 
pouqm?  rétinien  ne  répond-il  pas  en  ed'et,  à  r*ibscurité  ou  au 
'poar  Ir  ^ensorium,  comme  sa  déeoloralion,  son  blanc  satiné  cor- 
la  sensation  de  la  lumière  blanche  ou  composée. 

—  Dm  images  persistantes  et  consécutives.  —  Mécanisme  de  leur  pro- 
Uni  dans  la  théorie  purement  physique  (Yoiin$^<tielmhoUz),  qu&  dans 
photochlxnique. 

rt  de  celle  éiyde  comparative  exi^e  une  exposition  préalable  do 

<Ias;>ii|ue  lii  p\u<.  jfféiiéralenient  en  fû\eur,  celle  loiioue  sous  le 

;-JbljL'itiil)(j|u.  N'yus  allons  <'n  donner  un  couri  résumé  par  anticipation 

ABaMiVpi<»  ([ui  en  <i*_'vr.t  tHre  fait»^  (voir  leçon  iiî',  |§  'A^û  el  suiv),  u  la 

U  ;  du  sens  chromiUitjiic. 

ir  fVYounff-Nefmhoitz.  —  Dans  eetie  lliéorie,  on  supiwst' 
vpeeire  Mjiaire  rMiiil  à  trois  couleurs  prinripalus  :  k*  rouj/e,  le  vj^t  et 
tl  rorttnn  taolée  ou,  au  coolraire,  en  diverses  proportions  associées, 
loQics  les  sensations  rolort^es. 

àii  ce»  trois  couleurs  l'orrespond,   dans   la    théorie    d'Young,    une 
et  exclusive.  Leur  ébranlement  deux  à  deux  devait,  dans  la  pensée 
r,  répondre  à  toutes  les  seûialions  correspondantes  aux  combinaisons 
k  4«tix   de»  couleurs  principales,  se  résolmnl  dans  les  nuances  intermè- 


lagvment  d'Heîmholii,  celte  conception  ne  représentait  pas  tous  les 
ofcwrvés;   elle  laissait  **n  dehors  d'elle,  sans  explication  possible, 
MiA  «xpérimeniaui  dont  il  fallait  pourtant  tenir  compte.  Nous  exposerons 
s  ces  faits  quand  nous  reprendrons  pour  l'analyser,  cette  théorie 


pttur}eniom»jint,  jIi  énoncer  la  modittcalion  inlrf>doiti*par  lielmhokî 
'iliéurie  d'Youog,  pour  y  laii'e  rentrer  les  nouveaux  fait*  recounub  iocompa- 
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Dans  1.1  pensée  du  l'hysiolo^riste  rt«*  Heidelberg,  les  irais  fibres 
d*Young  tiesoiil  pas  aussi  exclusives  que  le  supposail  cci  autour 

"  Chaque  région  du  spectre  adui  In  fm'i  sur  les  trois  ordres  de  fibres,  mal 
manière  très  fliJTérente  : 

«  Le  roujfo  simplp  t^xcitant.  par  exemple,  fortement  les  fibres  sensibles 
très  faiblement  l('s  cougénèi-es  :  sensation  roitge  et  ainsi  de»  autres;  V 
i'*g(ii<'  de  tHuies  le»  libres  par  la  tumitTe  compoi^ée  donnant  la  sensation 
ou  des  conleurs  blanchow.  « 

Ces  préliminaires  établis,  comparons  l'une  et  l'autre  théorie  (rHIe  p 
dToung'H»»lmhûltz  el  celle  fournie  par  la  découverte  de  Boll),  au  puiul  d« 
ta  facilité  qu'elles  peuvent  oflVir  Tune  et  l'autre  à  se  rendre  compte  du 
faits  remarquables  :  1"  la  persistance  des  impressions  primitives;  **  leur 
rescence  successive  lémoijçnée  par  les  phénomènes  des  images  nég^atives, 

ô)  1"  Fait  de  la  ptersûtance  première.  —  Dans  la  théorie  physique,  coq 
la  seconde»  le  fait  fondamental  de  la  persistance  s'explique,  pour  ainsi  dif*, 
seul  énoncé  : 

Dans  la  première,  la  flbre  nerveuse  ébranlée  met  plus  de  lemps  à 
repos  qu^elle  n'en  a  mis  à  entrer  en  vibriitiun.  Simple  traduction  du  fait 
dans  Vhf/pothéHe  d'une  vibration  physique  transmise  directement  de  ré*4 
lilet  nerveiix- 

Daus  la  th*Sjrie  chimique,  il  n'y  a  pas  besoin  de  recourir  à  une  hypothèse* 
sation  ««  survivant  à  Timpression  «  n'est  que  le  lémoig:najre  de  la  suoi^«i* 
de  l'image  malérielle  ù  l'action  qm  l'a  produite.  Cette  imo^e  et  la  sensatloi 
enfçendre  durent  le  temps  nécessaire  à  la  reprùducliou,  &  la  réparation  du 
rétinien  (expérience  de  Bnil). 

9*  ïma(je^néfjntivv!i^  datv^ln  théorie  phyxiqtœ  (Young-HelmholU}.  —  Le 
de  la  succesfiion  de  Timage  lié^rative  consécutive  à  rima^e  primsiTV  repose, 
rappelle,  sur  deux  circonstances  principiiles  : 

Premièrement,  l'épuisement  momentîuié  île  la  sensibilité  de  U  rétme 
couleur  qui  Vu  frappée; 

Deuxîèmeinentf  lu  mise  en  évidence  de  cet  épuisement,  lors  de  l'aclia 
nouvelle  cause  excitante,  soit  une  lumière  nouvelle  extérieure,  soit  te  qn 
appelé  la  lurni»''re  propre  do  la  rétine  (fluoroscenc-e  :  voyes  le  %  H*S,  même  II 

c)  Comment,  maintenant  dan»  cette  théorie,  se  rendrait-on  compte  de  I  a|i^ 
de  l'image  Lonsécutive,  négative  nu  complémentaire?  Parle  raisonnement 

L'ébranlement  communiqué   aux  libres  rétiniennes  lors  de  U  pn^duq 
rimagô,  xsurvit  à  la  c^use  qui  Ta  déterminé  ;  en  d'autres  termes,  l'exi 
plus  longtemps  que  t»a  cause.  Voilai  pour  la  première  phase  du  phéuo 

Mais  on  constate  un  peu  plus  tard  que  àous  rintlueuce  d'un  nûu 
lumière  extérieure,  ou  »ûub  celle  de  la  fluorescence  des  milieux  qui  Jaq$ 
rftb  eu  égard  à  ta  com  he  sensible,  l'image  persistante  change  d'asped  at 
cotileur  com|)lémentaire. 

Eh  bien!  cela  si^uille  que  la  substance  nerveuse  primitivement 
plUH  faiblement  la  lumière  réagissante  que  ne  le  font  les  autres  parties 
leur  sensibilité  est  amoindrie  plus  ou  moins,  épuisée  pour  de  nouvelles  e 
semblables. 

Celle  coriHéquenr.o  est  assurément  en  harmonie  avec  les  lois  général« 
physiologie  du  s)»ièmc  nerveux,  tant  sensiiif  que  moteur. 

Mais,  dans  l'espôce,  elle  «e  heurte  à  lanaiomie. 

Dans  Thypothése  do  Young,  à  chaque  élément  rétinien  ihésiqtiô 

(bâtonnet)  doit,  de  toute  nécessité,  correspondre  w«*  fre  es  cbi 

car  l'image  est  tout  entière  formée  i^ur  la  «lurfac^  postérieure  de  la 
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o»il#>>d  n'eit  corrslitui*»:»  que  partîtes  bfiUjnnets  ou  des  rônes;  or,  ving-t 
pr^^rAs  micrographiqueÂ    n>Iminihk<s  ont  été  ahâolumcnt  impuissants 
tr>U,  ni  mêrne  deux  fibres  dans  un  bàtonnei. 
Iivavoniriiou«  une  senibUble  di>>cordance  dan«  les  rt^fionses  de  la  théorie 
?  Cesi  ce  que  doiu  allons  rechercher. 

images  négatives  dafts  la  Ihôarn'  photochinuque,  —  Examinons 
leejour  nouveaa  les  conditions  rrapparition  de  limage  négative. 

lumiÂre  munochmmaLiquo  (Jun née  «Hère  chimiquement,  d'une 

constante  et  uniJ'nrmc,  \ft  pourpre  rêliriien  quVlIe  vient  ren- 

Or  le  bâtonnet,  ou  élément  nerveux,  primitif;  plonge  par  mn 

«ilérieurdàns  le  bain  formé  par  cette  làubstance.  Toute  l'bj'po- 

►rmuler  se  borne  donc  à  admettre  dans  cet  élt^menl  nei'veux 

de  senlir  de  manières  di/férenfesle  contact  intime,  de  milieux 

I,  exactement  comme  les  papilles  de  tous  les  nerfs  de  sensibi- 

îrale  ou  .spéciale  réagissent  difrêremment  contre  Texcitation 

apportée  par  les  corps  différents  qui  viennent  les  loucher»  ou 

ml  les  effleurer.  Les  nerfs  gustalifs  ou  olfactifs»  par  exemple, 

il-Uâ  pas  au  senâorium  des indieatlonï^ aussi  mtiltipliéeâqu  est 

des  liquides  ou  de»  eOluvi^s  qui  viennent  caresser  leurs  épa- 

'mentâ?  Ajoutons  que  l'altération  anaîomùfue  même  du  bâton- 

[(Bolli,  après  une  impres!?.ion  un  peu  prolongée,  témoigne  suffi- 

lenl  des  effets  qu'il  a  hii-méme  éprouvés  dans  le  bain  de  pourpre 

(voir  S  i87-A). 

sreement,  quand  la  cause  primaire  (l'objet  lumineux) aétô  sous- 
!,  la  fibre  nerveuse,  au  fur  et  à  mesure  de  la  reconstitution  chi- 
le  du  pourpre  rétinien  sous  rinfluence  de  robscurité,  annonce 
*e^  témoignages  successifs  la  revivilicalion  graduelle  du  bain  nor- 
fe  témoignages,  ce  sont  les  sensations  succeBsives  provoquées 
if  que  Toii  est  convenu  d'appeler  la  lumière  propre  de  la  réline 
plu*  haut)»  dans  ses  rapports  avec  la  substance  pourpre  dans  son 
uiiiel  au  moment  considéré,  c'est-à-dire^  pour  chaque  moment, 
)QG  complémentaire  de  la  portion  de  l'érythropsino  non  encore 


»d  la  réparation  est  devenue  complète,  la  sensation  est  le  blanc 
de  la  lumière  propre  (phosfdiorescence),  s'il  en  reste  encore 
ïil;  s'il  n'en  existe  plus,  le  rouge  rétinien,    non  sollicité,  ré- 
ItQ  noir,  ce  qui  est  conforme  à  l'observation. 
iCf  inècani>-me   n'a  p«'ul-étre  contre  lui  que  d'être  trop  naturel. 
?e  de  Celui  qui  s  applique  aux  autres  sens,  il  n'exî^e  aucune  hypo- 
nauvelle  et  sa  formule  n'est  que  la  simple  déduction  des  faits 
le^ens  commun  est  rexprcssion  banale. 
^explication  est-elle  moins  simple  dans  le  cas  de  la  lumière  com- 
I?  Aucunement. 
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Ce  que  nous  venons  de  dire  de  raction  d'une  undi?  liiniinfïiuêJ 
ordre  de  réfmngibllité  délcrniiné,  est  exactcmenl  applicable  -j 
expériences  Je  montrent  suni^ammeut  —  a  laction  de  deux,  dej 
d'un  nombre  quelçoni|ue  de  ces  ondes  lumineuses.  Chacune  n 
nous  l'avons  vu  dans  les  observations  portant  sur  le  eoiilnisle  *dl 
sif,  laisse,  après  Timpression  faite,  rêlénienl  toueh»'*  jdns  on  ■ 
insensible  pour  une  nouvelle  «inrle  de  même  rang  dans  ki  *énc  i 
malique,  mais  respecte  sa  sensibilité  pour  les  autres  ondes  otti 
plêmenlaire?.  j 

Gomment  se  traduira  cette  observalidu  dans  le  langage  impod 
les  faits  nouveaux?  Ne  sera-l-on  pas  autorisé  à  dire  :  chaqiiM 
détruit  ou  altère  cbimiquenieiit  la  iiiolécule  de  l'erythro peinai 
la  purpurine  d'une  faeon  qui  lui  est  propre  et  exclusive,  sausdâl 
on  elle  Taptiiude  à  subir  de  nouveaux  changements  déterniiâéfl 
l'action  des  autres  ondes  également  déterminj^es.  J 

Associées  ou  synchrones  dans  leur  action  Jes  ondes  tumineoscJ 
sent  toujours  individuellenaent  de  la  niiToe  manière,  La  vhm 
seule  est  complexe  ;  mais  la  constance  et  riderjtité  de  celle  résun 
ou  sensation  composée,  dans  des  circonstances  expériraentaleul 
tiques,  dénionlrenl  que  le  r«'de  joué  par  chaque  élément  comn 
a  été,  lui  aussi,  constant  et  uniforme  en  ce  qui  le  concerne.        I 

Ce  mécanisme  n'est-il  pas,  en  même  temps,  la  plus  siropll 
réponses  à  cette  proposition  —  question  posée  par  H<'lmholtz  i 
termes»  a  propos  de  la  sensibilité  obscure  de  la  rétine  pour  \e^  là 
ultra- violets?  1 

<*  Admelltms,  dit-il,  que  la  réttn**  perrolve  (a  Inmih'e  qutîlm 
eiie-itif'mt',  etc.*.  **  I 

(Juoi  de  plus  probable,  en  efVet,  que  cette  conclusion?  I 

La  lumiérf^  emmagasinée  par  la  rétine  dans  ses  régions  antéifl 
transparentes,  ♦♦t  qui  rayonne  on  s'épanche  dans  tous  les  sensl 
contre  à  sa  périphérie,  à  sa  limite  même,  la  couche  de  purpi 
Comment  imaginer  qu'elle  ne  la  modifie  pas  chimiquement  au  cJ 
immédiat,  cptand  elle  u  déjà  la  (iropriété  de  rinnuenoer  à  dislJ 

Paradoxe  offert  par  in  ihéuriede  Ytmng,  —  Le  paradoxe  cxpéfi 
tal  ipiî  avait  servi  de  base  à  la  modilication  apportée  par  IlefaB 
à  la  théorie  de  Young,  se  trouve  aussi  lui-même  réduit  dans  1«  Il 
chimique  à  ses  véritables  proportions.  L(*  fait  expérimcoté  éM 
se  le  rappelle,  le  suivant  :  I 

Vu  œil  reposé  est  moins  profondément  impressionné  fmr  isnfl 
leur  spectrale  pure  que  s'il  a  été  premièrement  fatùjur  par  ta  c*! 
uoinplémentaire.  »>  I 

Ce  paradoxe  apparent  est-il  en  conflit  avec  la  nouvelle  U  1 
comme  il  l'était  dans  celle  de  Youn§f  ?  I 


sée,  elle  vient,  dans  les  instants  précédents,  d'être  atteinte 
yons  delà  couleur  complémentaire,  ici^  lejaunCy  qui  l'ont 
difiée  d'une  certaine  façon. 

ience  physiologique  nous  apprend  qu'en  cet  état  l'impres- 
rielle  faite  par  les  rayons  bleus  est  plus  vive,  plus  accusée, 
e  cas  où  la  molécule  est  intacte. 

ivons  qu'à  enregistrer  le  fait.  Il  revient  à  dire  que  la  modi- 
éalablement  amenée  par  les  rayons  jaunes  dans  la  molé- 
ndue  plus  libre  pour  les  combinaisons  qu'y  déterminent 
bleus.  On  ne  l'eût  peut-être  pas  imaginé  a  priori  ;  mais  il 
?  cela  est  ainsi,  et,  comme  la  chose  n'a  rien  de  contradic- 
ce  que  Ton  observe  en  chimie  générale,  on  n'a  qu'à  noter 
reau  fait  d'observation. 
mots,  le  fait  signalé  par  Helmholtz,  qui  pouvait  paraître 
dans  la  théorie  physique  pure,  ne  l'est  plus  dans  la  consi- 
*un  processus  d'ordre  chimique.  Gomme  nous  ne  connais- 
it's  rapports  mutuels  des  atomes  dans  le  sein  de  la  molé- 
it  dont  il  s'agit  ne  peut  pas  phis  nous  surprendre  que  son 

s  actes  de  chimie  interstitielle,  qu'y  a-t-il  de  surprenant  à 
atomes  composant  les  molécules  exercent  certaines  actions 
>s  les  uns  sur  les  autres? 

De  la  lumière  propre  de  la  rétine  dans  la  théorie  photochimicnie. 

fî»-»  r^hnfnrhimifiiiP.  nV^f  na«i  on  mnin«   nnrfnif  rnnnnrt  avap. 


DIOPTRIQUE   OCULAIRE. 

On  sait  que,  dans  le  ca*  d'une  excltalion  produite  par  une  )i 

primaire  intrn&e»  limage  consécutive  éprouve  une  sùn^  de 
RUerntilïfâ  du  positif  au  néj^atif,  et  vke  versa,  avant  de  ?Vff« 
tièrement.  Cello  obscrvalion  îivaîL  conduit  Plateau  à  6«ppo#cri 
la  rétine  Texistence  d'une  force  de  réaction  à  phases  oscillantes, 
laquelle  cliat|ue  denii-uscillatiou  curre>ponHaii  à  la  couleur  coi 
mcntairc  de  l'autre  moitié  :  hypothèse  absolument  îubîli 
donnant  d'ailleurs  lieu  à  des  conclusions  démenties  par  les  CalU. 

Gonsidurécr^  comme  résultant  des  processus  chimiques  néi 
à  la  reproduction  de  la  purpurine,  ces  phases  ou  osciJIations 
lières  deviennent  bien  pliis^  intellijîible^. 

Si,  en  effet,  après  une  impression  lumineuse  modérée,  phj 
gique,  la  restauration  moléculaire  de  la  substance  suit  une 
régulièrement  progressive,  si  chaque  teinte  effacée  y  reparafl 
moment  physiologique,  il  se  conçoit  aisément  qu'un  grand 
comme  celui  apporté  par  une  lumière  éblouissante,  altère 
fondement  la  constitution  des  molécules  pour  que  leur  repi 
rcnéte,  pur  des  irrégulanlés,  une  telle  perturbation. 

Cette  opinion  trouve  un  point  d'appui  de  quelque  valeur  éi 
observations  senii- pathologiques  dans  lesquelles  ces  même* 
mènes  sont  produits  sous  riullucnee  de  lumières  à  moitié  iiit 
mais  sur  des  yeux  fatigués  et  quelque  peu  malades. 

De  ces  derniers  exemples  la  transition  est  des  plus  faciles 
nomèncp  de  la  photopsie  franchement  morbide,  aux  apparitu 
[mineuses  spontanées,   comme  il    »*cn   manifeste  dans   tant 
pathologi(jues. 

On  ne  saurait  être  surpris  qu'une  circonstance  quelconque 
à  déterminer  des  troubles  nutritifs  dans  la  choroïde,  nt?  fiH-ce 
congestion    passagère,  amenât,  comme  conséquence»   é^f 
adéquats  dans  la  sécrétion  ou  Tel  fit  delà  purpurine  dont  elle 
matrice.  Le   mécanisme  de  la  piMliirbalion  éclate  ici  dans 
jour  el  éclaire  tous  les  phénomènes  de  cet  ordre  depuis  la  pi 
des  ondes  nébuleuses  de  Gwthe  jusqu'aux  éclairs  photopsJqi 
p!us  sérieux. 

g  iv#.j.  -  C^DclQtiooB  :  Des  application  pa««ililefi  dM  conséquêacit 
décanvarte  dt  la  photochimie  réUmeaoe  à  La  physiologie  al  à  la 
lagie. 


L'introrhictioiiHec  pmprSHt«>!^  |ihotodiimiixii«>Ai1f»la  rv'lid^  dans  Kétud»*  li 
Oonséciltivot  n'CAt,  dans  <>ùii  t*i):iiicii«*  éa>urléi%  qu'un  promlâf  pA>  fail 
de  Aei  applicatiiMi*  à  U  phy&ioli>trie  et  1  la  pathulo^e* 

Noua  n'avwrift  pa*  besoin  diusisler  p«»ur  faire  pi*évoir  ta  fécondité  dilue  | 
élude.  Il  nous  «ufllru  de  ciutr  lc$  questions  relatives  à  rirradisiion,  aa  ee 
xitnultaniS  dfin»  l'aiiulysc  desquelles  ta  natuiv  de  la  loTntère  propm  ila  la  réë 


U  f  àAOAMIUô^tLilUtê  ÀAnè^s,  par  ilb  jduhill  anïèrtcaiil  t^NAïul- 

avant  sou  êcîosion,  la  dùcouverle  de  la  photographie  rôtiiiieiinc. 

pnmiptes  avaient  déji  tiré  des  conséquences  pratiques  considé- 

'  ta  préleudutf  découverte,  et,  avatit  même  que  1t*s  circonetances  et  pro- 

OttUi  deniière  ne  fossenl    connus  du  monde  savîiiit,  la  médecine  légale 

H>n,  obtenu  déjà  d'imporlants  reîiseigiietJieuis  de  Texaraeti  des  rétines 

i. 

to  remurquible  nippon  lu  par  notre  regretté  collègue  Vemois 

ik  itirtdecine  légale  (décembre  18GU)  au  sujet  d  une  épreuve  photo- 

uaîquée  à  cette  Société  savante  par  un  coufrère  de  province,  et 

l  U  rétine  d'une  femme  assassinée.  Sur  celle  épreuve  on  avait  cru 

im  rimage  de  1  assassin,  celle  d'un  enfant  tué  avec  sa  mère,  enfin  le  chien 

m  prt^pitant  vers  la  malheureuse  petite  victime  (sic). 

sardes  considérations  (générales   trè»  plausibles,  et   même  sur  des 

directement  instituées  dans  cet  objet,  mais  surtout  î^ur  les  circiinstance« 

du  préteodu  dessin  et  de  la  cause  crîminetleà  instruire,  Veruois  ^  n>ut 

à  réduire  &  leur  juste  valeur  les  ima^tialions  de  l'ardent  médecin 

l6K  «ipérimeatations  négatives  n*ont  de  valeur  q^j'à  litre  sui^pensif  et 

^  «I  le»  oonclttaons  de  Vernois,  légitimes  pour  son  ép^ique,  seraient  au- 

trop  radicale*  ;  car  s'il  était,  comme  il  le  dit,  parfaitemeni  impos&ible  à 

i  éc  retrouver  sur  la  rétine  d'un  cadavre  la  représentation  de  quelque 

piti:  tinée  au  moment  du  dernier  battement  du  cceur,  cette  asser- 

Mii  ,  Il  démentie. 

â  la  «MBCiOMoa  médico-légale,  elle  n'est  pas  moins  vmie  aujourd'hui  qu'il 
■^  es  «vaut  de  pouvoir  reconnaître  sur  lu  rétine  d  une  victime  le  portrait 
aaMin   il  se  passera  peut-être  quelque  ièiiip>. 

MaUe  communication  était  présentéL^  aujaurd-'hui^    elle    ne    st^rait  pud 

|imr  on*?  simple  Un  de  nou-recevoir,  juj^ement  toujours  suspecté,  .liaison 

en  (émuignage  rapport  de  tous  les  détails  d'eiràcution  assurant 

i  non  «euletntiQt  de*  conditions  si  spéciales  imposêeis  à  la  cnnser- 

maÎA  encore  du  perfectionneiaeat  des  procédés  DécesMires  pour 

BTiff^  let  altérer,  l'amplilication. 

W     ^ '•* -mm •— ■ -«-      ^    ^    K.*  -     --*■ . •-• •".—  •• -».P-    - 
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inoscopiquenfient  sur  la  rétine  vivante,  nous  devons  t'csp^^rer  pluidt  qtt*«i  uû 
la  possibilité. 

Mais  jusqu'à  ce  jour  les  faits  acquis,  difficilement  obtenus,  n'ont  pt» 
dêpa6&L'   l'eDceintc  des   labortitoires?  de  physiologie  expérimentale,  et  11*01 
rêaliiiH'S  que  grâce  à  la  grande  habileté  des  ex|M>rinrn?iit:ilcurs,  nppuvés  m 
scieiire  approfondie.  11  iiiipoi  te  de  jaitjdpe  ce  correctif  h  l;i  vul^nrisjitioti  d'un 
ciptî  nouveau,  riche  scuU'rnent  lie  •:oiiséqueuces  possibles,  tie  cnimte  que  l'i 

nul  usions  trop  hAlives  ne  rernpliire  par  des  illusions  aiîtuelles  des  résuliati 

Vi'Uit  d'espénuiceiï, 

N'oublioûîi  pasque  I'oïi  a  aiui«tn<:t'  comme  acquises  les  r|ualit4'-^  1  ' 
dt»  la  rétine  avant  de  sHve  douté  de  reiiatence  de  la  couche  du  p"u 
qui  en  est  le  siège! 

1 194.  —  Théorie  des  couleurs.  —  Bes  phénomènes  de  contraste;  ai 

CVsl  un  fait  d'ob.'icrvaliori  fori  ancien,  mais  particulièi 
élucidé  par  les  beaux  travaux  de  M.  Chevrcul  (1 832 1, qui*  de  la  j^ 
position  ou  du  rapprochement  de  deux  surfaces  de  couleurs,  on] 
plemciit  de  nuances  différentes,  résulte  pour  l^pil  noit  un  rcnfj 
ment  de  leur  teinte  à  l'une  et  à  Tautre,  une  plu»  grande  vivacité  lïi 
soit,  au  contraire,  un  affaiblissement  de  leurs  diflereoc^îs  de 
lion.  Ces  faits  ont^  d'une  manière  générale,  reçu  le  nom  de  p» 
mènes  de  contraste. 

Dans  renoncé  qui  précède,  l'influence  réciproque  des  deux 
l'une  sur  l'autre  est  caractérisée  par  répithête  de  simuitanèe; 
ristique  qui  a  pour  objet  de  diflerencicr  ces  phenonièiieâ  di 
lions  que  nous  venons  d'étudier  sous  le  titre  d'images  cojiséci 
accidpnteHes^  et  qui,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  offrent  à  un  haut  ai 
oppositions  vX  ces  contrasles,  mais  seulement  en  successif 
timultanément. 

Le  caractère  le  plus  fréqiieniment  observé  dans  ces  phénol 
l'onlraste  a{q*aremmenl  simultané^  lorsquVin  opère*  en  oppoi 
une  couleur  monocbromatique  donnée,  le  blanc  par  ou  le  g^riai 
c'est-à-dire  dans  des  circonstances  faciles  à  analyser,  consiste  enl 
que  cette  dernière  [bîanrou  fjns]  se  rec«iuvre  d'une  teinte  cum^ 
taire  de  la  surface  monochromatique  juxtaposée. 

Or  ce  fait  éveille  trop  manifesloment  le  souvenir  des  cxj 
de  contraste  successif  (images  consécutives),  pour  que  l'espril 
mette  à  l'irislant  en  ^arde,  et  ne  craigne  d'être  la  dupe  d'une 
sion  i»ntre  ces  deux  ordres  de  phénomènes.   Il  est  donc  de  \i 
haute  importance,  dans  ranal>sc  de  ces  observations,  de  difféi 
avec  le  plus  grantl  '^oin  les  intltiences  isochrones  ou  aclueileu,  île 
qui  ressortiniiènt  à  une  action  ronsécuttve. 

Nous  aurons  donc  à  distinguer  deux  sortes  de  contraste» 

Le  contraste  utrceisif  : 

Le  contraste  posilivemetit  simultané. 
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[luâ.  —  D9U  part  à  faire  au  contraste  successif  (images  consécutives) 
dans  les  observations  de  contraste  simultané. 

Lu  chapitre  de^  image:?  consécutives»  nous  avons  reconnu  un  fait 

ùii<^niblf»  tii  générn],  à  savoir  que  lorsque  nous  avons  arrêté,  un 

pluî<  ou  moinâ  long,  notre  allenlion  sur  une  surface  coloiée  de 

me  intensité,  à  une  impression  [lersistante  jjIus  ou  moins  fnji^n- 

ide  ladite  couleur,  succède  de  façon  subite,  une  impression  beau- 

plns  durable,  et  qui   ne  selTaee  ensuite  que  par  transitions 

i,  de  la  sensation  de  la  couleur  complémentaire. 

icore  sous  celle  impression,  nous  portons  lûovs  notre  regai"d 

ir  nouvelle  surface,  c'est-à-dire  sur  un  autre  plan  coloré,  cette 

négative  que  nous  portons  en  nous,  ajoutera  dans  le  fond  nou- 

00  influence  à  celles  de  même  nuance  qu'elle  y  rencontre,  ou, 

revient  au  même,  affaiblira  dans  ce  fond  nouveau  les  nuances 

^mentmres  à  elle-même  ou  semblables  à  celles  du  premier  fond 

a  la  un  exemple  très  net  du  contraste  successif, 

*  li  produit  par  l'image  persistante  négative  du  premier 
•  ré  t  inducteur). 

[^are  de  contraste  sMceessi/'cst  celui  rencontré  le  plus  commu- 

li.  Pour  qu'une  imaçe  consécutive  \M  produire  l'elTet  opposé, 

raviver  dans  le  nouveau  fond  les  nuances  lic  niènie  ordre 

\eB  do  fond  primitivement  observé,  il  faudrait  que  l'image 

mtc  fût  fjositive,  c'est-à-dire  encore  dans  sa  pbasn  primitive, 

lulie  par  une  lumière  ou  impression  de  grande  intensité  :  ce 

ir«t  p4is  le  cas  ordinaire.  Tue  fois  prévenu,  un  observateur  en 

Ttrs  faire  la  distinction. 

lî^mc  ne  saurait  manquer  de  se  produire  dans  nombre  de 
ic«*5  ou  Ton  croirait  étudier  les  seuls  phénomènes  de  con- 
r^cipruqtic  et  actuel. 
il,  en  cITel,  pour  que  les  deux  éléments  concourent  à  la  pro- 
du  phénomène  d'ensemble,  que  le  regard  vienne  à  se  déran- 
peu  du  point  de  repère  olTert  à  Fattenlion. 
peal  fcire,  en  effet,  de  façon  inconsciente  et  présenter  ainsi  les 
dont  nous  allons  tlonner  le  tableau  dans  rexpêrience 
êl  IrH  simple  que  voici  : 

an  large  pain  à  cacheter  blanc  au  milieu  d'un  eliamp 


I 


l'allention  a  été  maintenue  ^ur  le  «•♦•nlre  (dt'lini  par  un** 
t  croix)  (ie  ce  cercle  blanc,  pour  peu  qut.»  h'  regard  oscille  dans 
n  ol|}ecUf»  dans  des  limites  mémo  très  étroites,  le  fond  coloré 

—  LA  VJSION.  *  IW 
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se  borde  d'un  plus  vif  éclat  «ftin  côté,  Landk  que  vers  Text 
opposC'P  du  munie  diomètre,  le  ccrclf  blanc  se  borde  d*UD  liâCf 
couleur  complémentaire  du  fond.  Cela  est  classique. 

Mais  le  phénomène  se  présente  aussi  en  dehors  de  loulc  coi 
de  mobilité  de  rallcntion.  Sans  cesser  de  maintenir  celle-ci - 
centre  du  cercle  blanc,  rapprochez-vous  quelque  peu  dudit  p( 
mire»  l  image  du  cercle  persistant  sur  la  rétine,  vient  à  décou| 
projection  extériorisée  un  cercle  de  muindre  étendue  sur  la  | 
objective  du  pain  à  cacheter.  Ce  dernier  se  couvre  donc  d*uil 
circulaire  extérieure  très  marquée  de  la  couleur  complémenti 
fond. 

S'éloigne-t-on   au   contraire,  lesi  rapports   d'étendue  de 
consécutive  et  du  cercle  objectif  changent  de  sens  :  une  swm 
vivacité  pins  ou  moins  accentuée  se  dessine  autour  du  eercli 
fond  f'oioré  et  de  la  même  couleur  que  lui. 

On  reconnaît  là  évidemment  dans  le  1"  cas  (rapprochem 
robservateur),  l'inlîuence  de  l'image  négative  du  fond  qui  û 
sur  le  blanc  central;  et,  par  c<>ntre,  si  le  sujet  s'éloigne,  \ 
négative  du  blanc  délimitant  une  zone  de  rétine  moins  épuisée 
couleur  du  fond. 

Mais  dans  ces  expériences  mêmes,  si  elles  sont  bien  sérieiu 
conduites  et  avec  la  certitude  que  le  regard  n'a  pu  cri'er, 
reconnaître,  par  contre^  très  nettement,  Faction  simultanée  \ 
proque  des  deux  couleurs  juxtaposées. 

Pour  peu  que  la  sui-fare  du  fond  suit  étendue,  relativement 
en  rapport  avec  le  siège  de  l'attention,  cette  dernière  offre  elIeH 
dan^  son  centre,  une   nuance  plus  ou  moins  reconnaissabifl 
complémentaire  du  fond,  (in  ne  peut  méconnaître  là  un  fait  dl 
trasle  sinaultané. 

S  196.  -  Du  contraste  sitnuliaiié  par  opposition  an  contrait« 
ErpériencÊS  et  observations. 

Deux  surfaces  de  couleurs  différentes  étant  juxtaposées,  0 
le  plus  souvent  de  ce  rapprochemenl  : 

Que  les  couleurs  plus  foncées  le  paraissent  davantage  pari 
slUon  des  couleurs  claires   voisines,  et  réciproquement;  -^ 
encore  : 

Qu^une  teinte  complémentaire  de  la  couleur  voisine  se  rèp 
chacune.  Mais  il  se  rencontre  ausât  des  cas  où  ce  phénomène 
lieu,  et  où  la  couleur  influencée  Test  dans  le  sens  même  de  sa  ' 
et  non  de  la  complémentaire  de  cette  dernière. 

Pour  constater  sûrement  le  contraste  simultané  pur,  il  faut, 
nous  vu,  se  mettre  à  l'abri  de  toute  possibilité  d' intervention 
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luclioQ d'images  consécutives  ou  accideolellcô,  M  faul  ainsi  exclure 
îoin  l'ijnpressîon  directe,  même  momentanée»  sur  le  centre  de 
mention»  du  champ  inducteur. 

,k>efTeL3  du  contraste  simiiUané,  à  Tinverse  de  ceux  du  conlraçln 
iif»  sont  d'autant  plus  perceptibles  que  le  champ  inducteur  et 
Idiamp  induit  sont  moins  distants  en  couleur:  îIb  ressortisscnt  à 
tiibleîi  différence*  de  coloraîion, 
raison  de  cette  condition  se  reconnaîtra  phis  tard, 

M'édés  suivants  permettent  de  s'a;^surer  la  réalisation 
l'in,  Tabsence  de  toute  intervention  d'une  image  con- 
llve,en  d'autres  termes,  du  contraste  successif- 
)us  avons  dit  plu?  haut,  au  li;  195,  relatif  au  r61e  joué  par  les 
consécutives  dans  ces  phénomènest  comment,  dan»  des  obser- 
is  oii  Ton  s'est  parfaitement  assuré  de  la  fixité  du  regard,  on 
constater  cependant,  sur  la  régùm  fixée^  la  présence  de  la  com- 
itaire  du  fond, 

fait  peut  être  mis  en  plus  grande  évidence  par  le  procédé 
rt: 

Il  rt  Ou*on  prenne  un  fragment  de  papier  blanc  ou  gris»  an  bout 
petite  pince,  et  tenant  un  reil  fermé,  qu'on  le  regarde  fixement 
l'autre.  Si  Ton  place  ensuite  derrière  ce  morceau  de  papier  nne 
ïde  feuille  ou  surface  colorée  qui  remplisse  la  plus  grande  juirtio 
champ  \isue!,  on  voit  imniéfiialement  la  couleur  complémentaire 
Irc  le  petit  papier.  >•  (Helmholtz). 
arrive  encore  au  même  résultat  par  la  méthode  que  voici  : 
<<  Omtrmife  par  omàres  coiorées.  —  Les  circonstances  les  plus 
l«jrai)les  à  l'observation  du  phé- 
de   contraste   simultané 
»trrunies  dans  rcxpérience  des 
ires  colorées. 
moyen  le  plus  facile  de  les 
rer  consiste  à  éclairer  sîmul- 
icnl  une  feuille  de  papier, 
télé  L,  par  la  lumière  allai- 
'da  jour,  et  de  l'autre,  par  la 
d'une  bougie  B  (tig.  tî3), 
La  lumière  naturelle  L,  c'est-â- 
'lalumii^re  blanche  provenant, 
d*un  ciel  nuatreux^  soit  d'une 
blanche   éclairée   par    le 
♦«oit  enfin  du  disque  lunaire,  y.     ^^ 

Hn»  â  travers  une  ouverture 
ne  doit  pas  être  trop  large,  afin  qu'il  puisse  se  former  des  images 
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neltes.  On  place  ensuite  en  avant  du  papier  un  corps  opaque  tj 
conque  (le  doigt*  an  crayon  C)  qui  projette  aussitôt  deux  ombrei 
le  pat>ier. 

Nommons  ombre  de  la  lumière  naturetie  cpWf  qui  sa  formerait  i 
en  Tabsence  de  Ui  bougie,  cl  ombre  de  la  lumière  nrtifidelle^  cellei 
la  foi-motion  dépend  de  sîi  présence.  La  première  est  éclairée  pi 
lumière  jaoni'  rouge  de  la  bougie,  et  ne  l'eçoil  rien  de  la  lumièf] 
jour.  Elle  apparaît  donc  avec  une  coloration  objective  jaune  roug 

La  seconde  (ombre  de  la  bougie),  éclairée  par  la  lumière  du  ] 
ne  reçoit  rien  de  la  bougie;  sa  couleur  objective  est  donc  blanche 

Mais  celte  dernière  n'apparaît  pas  telle;  elle  se  montre  ave<j 
cokjration  blette^  c'est-à-dire  rompiémentarre  de  la  coloration  du' 
jaune  rouge  blanchâtre  ou  mixte  M,  qui  reçoit  les  deux  lumières 

Or»  que  le  regard  soit  maintenu  sur  Tombre  de  la  lumière  I 
relie,  ou  qu'il  y  revienne  après  avoir  erré  sur  le  fond,  cett*^  ml 
est  toujours  vue  bktu\  d'une  nuance  un  peu  moins  vive  dans  Id 
mier  cas  que  dans  le  second,  mais,  enfin,  toujours  bleue.  « 

(Hblicholtk.h 

Ce  phénomène,  on  le  voit,  estlemème,  ensomme,  que  celui  A 
parle  premier  [irocéd*'";  seulement  il  offre  une  grande  nettd 
laii^sc  moins  de  doutes  encore  chez  Tobservateur.         .  ' 

Il  nous  reste  maintenant  à  en  expliquer  le  mécanisme.  ' 

g  197.  —  Mécamsmfî  de  la  production  du  contraste  simultané  : 
i  Explication  proposée  par  M.  Helmboltx. 

Après  de  longues  circonlocutions  et  des  inductions  qui  ont  le  i 
1ère  confus  propre  aux  discussions  de  pure  philosophie,  Topidl 
laqu«'llo  s'arrèle  Tillustrc  auteur  de  rO/>//(/we  p/njsiolof/i  ■ 

qui  fait  dépendre  le  contraste  siniutluné  de  notre  seul  « 

un  mot  de  la  méiaphystque,  1 

Avec  Fechner,  M.  Hclmhollï  considère  Ic!»  sensations  du  eoiil 
êimuliaw^  pur^  comnie  un  acte  \\i\  jmjemeni^  de  la  pstjnhique  (p.  î 
et  il  s'en  justiOe  par  cette  remarque  :  «  Ceux  de  mes  lecteurs  qtii 
encore  peu  familiarisés  avec  rinfluence  des  actions  p  '  '  —  -  À 
perceptions   ai^usuelles,    admeMionl   peut-être    dill^  ,\ 

fonction  psychique  puisse  nous  faire  rof'r,  dans  le  champ  visuel 
couleur  qui  n'y  est  pas.  »  I 

Comme  nous  ne  voulons  allérer  en  quoi  i\ne  ce  soit  la  pcofl 
Fauteur  sur  ce  sujel^  et  qu'il  y  est  très  sobre  de  dév«*loppemcml*  j 
reproduinurs,  in  t'xtemu,  le  passage  d<i  ce  chapitre  importar 
signale  lui-même  comme  le  plus  concluant  à  ses  yeux  et  le  plu»  1 
parmi  les  faits  expérimentaux  à  servir  de  base  à  sa  doctrine,    1 
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l'our  prévenir  toute  mobiiilé  du  regard  perillfint  les  expériences, 
ma  un  point  quel  conque  n,  situé  dans  l'ombre  bleue  (celle  de 
bugie);  plaçons  devant  la  bougie  un  écran  opaque  de  manière  à 
hms*^r  parvenir  sur  le  papier  pendant  un  certain  tetups,  que  la 
du  jour,  jusqu'à  ce  que  l  effet  consécutif  de  la  lumière  jaune 
ce  ait  complètement  disparu,  et  que  la  lumière  du  jour  paratsi^G 
iMmveau  complètement  blanche,  et,  fixant  le  point  rt,  enlevons 
qui  masquait  la  bou^^iu  ;  aussitôt  Fombre  de  la  boug^ie  se  colore 
it  et  reste  telle,  même  sans  que  le  regard  ait  subi  la  moindre 
ion.  De  plus,  ïa  couleur  par  contraste  se  présente  aussitôt  sur 
[iarface  de  celle  ombre,  lursqu'après  avoir  fermé  et  recouvert  les 
pendant  un  certain  temps,  on  les  ouvre  brusquement  en  les 
eanl  vers  elle. 

Qu'on  place  un  tube,  noirci  int^îrieiircmcnt»  dans  une  position 
l'en  regardant  à  travers,  Tonlne  puisse  voir  que  despai'ties  du 
ïr  placé   dans    Tombre  de   la  btmgie;  si  on  ne  laisse  arriver 
ird  que  la  lumière  du  jour,   et  qu'après  avoij-  appliqué  Fœil  à 
rerture  du  tube,  on  laisse  arriver  aussi  la  lumière  de  la  bougie, 
oea  conditionâ,  l'observateur  ne  voit  aucune  des  parties  éclai- 
par  cette  lumière  ;  elles  sont  non  avenues  pour  lui,  et  les  parties 
Jtftpier  qu'il  voit  a  travers  le  tuyau  nv  présentent  aucun  change- 
il  d'aspect. 
%  Mais  si  l'on  dirige  le  tube  de  manière  à  apercevoir  une  partie  du 
éclairé  par  la  lumière  jaune  rouge  artilicielle,  l'ombre  de  ïa 
ie  devient  bleue; 

lul  cela  est  clair  et  reproduit  simplement  les  laits  identiques  h 
qui  constituent  le  contraste  siniullané;  mais  attention  à  ce  qui 


(Jne  fuis  ce  hlett  développé  d'une  manière  bien  intense ,   ajoute 
IniUoItz,  si  Ton  dirige  de  nouveau  le  tnlie  de  maiiièi'e  (jue  le 
ip  visuel  ne  contienne  plus  que  ce  t>leu  subjectif,  sa  cvloraltou 
soit  qu'on  laisse,  soit  qu'on   ne  ]aiss<?  pas  la  lumière  de  la 
arriver  sur  le  reste  du  papier,  ce  qui  est  évidemment  indiffei- 
puisque,  dans  ces  conditions,  l'observateur  n'en  perçoit  rien. 
;us  au  moment  où  Ton  supprime  le  tube,  le  bleu  subjectif  dis- 
oussi,  parce  qu'on  reconnaît  son  identité  avec  le  blanc  qui 
iVTf!  le  reste  du  champ  visuel. 

n  n'y  a  pas  d'expériences,  ajoute  en  terminant  M.  Uelmholtz, 
foMse  vm'r  (Time  manière  pim  frappante  et  piuH  nette  i'i'nfîttence  du 
\(  mr  nos  déterminations  des  couleurs.  Dès  qu*^  par  suite  ilu 
»le  successif  ou  simultané,  nctus  avons  Juf/é  ùieuv  la  couleur  de 
de  ia  bougie^  cette  couleur  parait  rester  bleue,  même  après 
«tttiiûalion  des  conditions  ijui  nnt  déterminé  ce  jugement,  jusqu'à 
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ce  que*  la  suppression  du  tube  ait  rendu  possible  une  noui^ 

mn  avec  d'autres  couleurs,  et  que  de  nouvenux  faits  proi 
nous  un  juijemeni  difTérenl, 

«  La  sensalian  bleue,  nous  diL  le  physiologiste  de  Berli 
bleue  lant  que  nulle  nouvelle  nuance  n'est  apportée  auprès 
soii  de  nature  à  provoquer  une  cùmparahon^   et  conséqucnii 
établir  uîi  jui/ement,  une  opération  psycliique.  )> 

Or,  un  mécanisme  beaucoup  plus  simple  s'ofîre  ici,  et  sal 
soit  besoin  de  riiilervention  d'un  ordre  d'idées  aussi  complexé 
succession  d'opérations  mentales,  | 

Sans  sortir  de  l'ordre  des  phénomènes  sensibles  ou  de  pert 
on  peut  aisément  comprendre  qu'il  en  puisse  iHre  ainsi;  et  i 
que  nous  allons  nous  efforcer  de  faire  voir  dans  le  paragraj 
suit. 


i  lOH.  —  Mécanisme  de  ta  production  du  contraste  sîmultMié 
Notre  théorie;  discussion  de  ceUe  de  M.  Helmbolts. 

Voici  quel  serait ,   suivant  nous ,  le  mécanisme  —  exduti 
physique  —  de  la  production  du  contraste  simultané  pur  ou  r| 

Rappelons  comme  type  IVxpénence  si  simple  du  rragmcntdê 
blanc  ou  cris  tenu  au  bout  d'une  pince,  et  en  arriére  duque^ 
subitement  une  surface  unie,  étendue  et  colorée  (§  196  a). 

Si  pendant  celte  expérience,  nous  avons  pu  consen^er  la 
absolue  de  rimmolûlité  de  notre  regard,  nous  devons 
Texplication  du  phénomène  toute  intervention  du  contras! 
Il  est  certain  pour  nous  qu'en  se  peignant  .sur  la  surface 
de  la  rétine,  le  fond  coloré  n'a  pu  envoyer  un  seul  rayon  diU 
la  région  réiinicnne  centrale,  siège  de  l'image  du  papier  bl 
gris»  objet  invariable  de  l'altention* 

Et  cependant,  sur  cette  image  immt^bile,  une  teinte 
Inire  s'est  répandue. 

D'où  peut-elle  venir? 

Le  fait  de  physique  organique  qui  a  paru  à  M,  Mono] 
à  nous  ensuite,  expliquer  rexistence  de  la  lumii-rc  propre 
fluorescence  de  ses  milieux,  ne  pourrait-il  rendre  compte 
de  celui-ci. 

Deux  mois  de  M.  Monr^yer  a  la  tin  de  son  article  additif 
théorie  présentée  par  Wundt,  nous  leraierd  penser  qu'il 
aN-is. 

Dans  l'espèce,  la  teinte   du   fond,    pour    aller   impre«tsit 
région  excenlnque  générale  de  la  rétine,  a  traversé  l'cm 
milieux  transparents  que  nous  savons  être  doués  de  Û\ 
c  est-à'dire  de  la  propriété  de  retenir  la  lumière  monoc] 
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îrse,  el  de  FémeLlre  ensuite  direclement  dans  touà  les  sens 
corps  lumineux  par  lui-même. 

lit,  depuis  les  déixniverli^s  de  KirchofT,  qu'un  corps,  lumi- 
ti-mt?njt;  t't  doué  en  mémo  lenips  de  transparence,  absorbe 
te  les  ondes  lumineuses  de  méaies  périodes  que  les  siennes. 

I      *        hlanchc  qui,  dans  rexpêrience  dont  il   s'agît  id,   Ira- 
ux  ieiiils  de  in  ctiuleiu'  du  l'ond,  y  sera  donc  dépouillée 

ttes  lurDÎnerises  de  même  durée  d'oscillation,  c'eFt-à-dire  que 

bplémcntaîres  seules  arriverorjt  à  la  nHinc. 

fue  blanc  sera  donc  tm  sous  la  teinte  de  la  complémentaire 


i»que 
1^1 


»ns  cette  ttrgumentatiun  a  rexpérience  même  de  M.  Helm- 
jlla  Bùivant  d'un  bout  à  l'autre  (voir  Éig.  03,  S?  ItJ(j). 
^■première  partie  de  ces  expériences,  M,  llelmhoHz  marque 
IR^dans  l'orabre  bleue  (celle  provenant  de  laboug:ie);  il  place 
î  devant  la  bougie  un  écran  opaque  de  manière  à  ne  laisser 
IrsDr  le  papier,,  pendant  un  certain  temps,  que  la  seule  lumière 
r»  jusqu'à  ce  que  letret  coiisécuLir  de  la  luniiî^j-e  jaune  rouge 
Ipjètement  disparu,  et  que  la  place  occupée  par  le  point  a  soit 
^Complètement  l>lanche;  tixant  alors  le  point  a,  on  enlève 
^B  masquait  la  bougie. 
^Brombre  de  la  bougie  se  colore  en  bleu,  etc. 
^TOjdus  simple  ;  le  point  a  vM  ?ur'une  partie  du  papier  qui  ne 
de  la  lumière  blanche  (comme  le  disque  de  papier  blanc 
ièrc  expérience);  cette  partie  paraît  donc  blanche  tant  que 
le  la  bougie.  Mais  au  moment  où  Ton  enlève  cet  écran, 
éclairé  de  loraiêre  mixte  ou  jaune  rouge  envoie  sa  lumière 
lervation.  Ses  milieux  sont  teints  de  cette  couleur  (fluo- 
»l  quand  les  rayons  partis  de  la  région  du  point  «,  rayons 
►rmés  de  toutes  les  omles  du  spectre,  viennent  frapper 
rendre  à  la  rétine,  ils  laissent  en  route,  dans  les  milieux 
,,  les  rayons  jaunes  rouges  qui  s'y  trouvent  absorbés,  l't 
rent  à  la  rétine  leurs  complémentaires  bleus, 
llelmbollz  ajoute  à  rexpérience  ce  détail  :  Pour  assurer, 
it^me  expérience,  la  parfaite  tixité  du  regard,  il  la  recom- 
iprisonnant  absoluinetjt  l\eil  dans  un  tube  étroit  noirci 
et  dont  l'embouchure  l'enveloppe  assez  exactement  pour 
contre  Faccès  de  toute  autre  lumière  que  celle  qui  lui  par- 
mi Taxe  du  tube.  Dans  cet  état,  Tœil,  comme  dans  le  pre- 
maintient  son  attention  sur  le  point  a  dans  le  centre  de 
dr  la  b4nigie. 

e  condition,  que  la   bougie  soit  masquée  par  Técran  ou 
Tombre  de  la  bougie  demeure  blancbe;  cela  n  a  rien  de 
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surpreaanl  pour  personne,  puisque  l'œil  en  expérience  est  tout  àl 
à  Tiibri  (le  ce  qui  so  passe  en  ileljurs  de  celle  rt'gion  lîmtléeelb^ 
défendue  qu'il  considère.  Il  n*y  a  naliirellemerd  lieu  à  aucun  [thé^ 
mène  d*inlluence  ni  de  contraste.  i 

«  Mais,  ajoule  M.  Helnihollz,  si  ]*on  difi;.'e  le  lube  de  mani^Tl 
apcrecvoir  une  partie  du  champ  éciairé  par  la  lumière  jaune  roi 
mixte,  l'ombre  de  Ja  bougie  devient  ùkue.  »  ^ 

Bien  de  plus  naturel  encore;  les  milieux  deviennent  llnure^c^ 
de  jaune  rouge,  et  dès  lurs  peuvenî  absorber  les  rayons  de  mi 
nuance  qui  iiont  compris  dans  les  rayons  composés  ou  bli 
venant  de  la  région  a  (ombre  de  la  bougie),  comme  ils  le  font  qui 
ils  revoivenl  ces  mûmes  rayouï*  obliquement  au  lieu  rie  les  recel 
dircclcmenl.  Seulement,  dans  ce  second  cas,  impressionnnul  la  ré| 
centrale,  îh  pourrimten  outre  y  lai^»er  une  image  consécutive  M 
tive,  c'est-à-dire  hleue^  qui  ajoutera  son  effet  à  celui  produit  pf 
fluorescence.  fl 

<f  Or  ce  bleu,  une  foi&  développé  d*une  manière  biett  tuwme^^ 
l'auteur,  si  l'un  dirige  de  nouveau  b?  tube  de  manière  que  le  chl 
visuel  ne  contienne  plus  que  ce  bleu  mhjectif^  sa  cohraiion  suâ 
soil  qu'on  laisse,  soit  qu'on  ne  laisse  pas  la  lumière  dn  '  -  '^  ^i 
aiTiver  sur  le  reste  du  papier,  ce  qui  est  évidcramenl 
puisque  dans  ces  conditions  Tobservateur  n'en  perçoit  rien.  » 

Au  lieu  de  cette  fin  de  phrase,  de  l'aveu  de  Tauteur  absolui 
su[iertlue,  M.  llelmbolt/  aurait  mieux  fait  de  nous  dire  combiei 
temps  (f  celte  coloration  f/leue  subsiste.  )>  Elle  subsiste  comme  p«l 
l'aire  toute  Imaj^e  consécutive  négative,  en  proportion  de  >un  if^ 
silé;  et  M.  Helmholt?.,  paraît  s*étre  attaché  k  rendre  interne  ce; 
développé  subjectivement,  c'est-à-dire  celte  image  consécutive 
galive. 

Tout  cela  est  forl  naturel  encore.  j 

Enfin,  M.  HelmhoUz  ajoute  : 

Mais  au  moment  ou  Von  supprime  le  lube,  le  bleu  subjectif  ill 
raltaussi,  parce  que,  ajoule  Tillustrc  physiologiste,  <*  on  reconaal^ 
idenlilé  avec  le  blanc  qui  recouvre  le  reste  du  champ  visueL  »     i 

Nous  aurions  dit,  nous,  parce  que,  si  intense  que  puisse  être' 
image  négative  consécutive  formée  dans  les  conditions  qui  vieq 
d*êlre  exposées,  lestjuelles  ne  comportent  rien  d*ébb'i 
images  négatives,  maitjtL-nues  avec  plus  ou  moins  de  pein 
d'un  tube  étroit  noirci  qui  les  défend  conlre  toute  cause  de  défiM 
meut  extérieur,  disparaissenl  tout  naturellement  devant  un  I 
fiuid  blanc  dont  la  lumière  viful  loul  d'un  coup  remplir  Tufil, 

Si,  comme  il  Texprime  en  tenntnant,  M.  Ib  Imhollx  ne  cuanall 
d'expérience  qui  o  fasse  voir  iVxuw  mantèn*   plus  frappante  cl  I 
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l'influence  du  jugement  sur  nos  déterminations  des  couleurs,  » 
irons,  nous,  que  voilà  un  fondement  bien  léger  pour  appuyer 
luction  de  la  u  psychique  »  dans  l'interprétation  des  phéno- 
sensibles. 

)  Texpérience  du  tube  étroit,  M.  Helmholtz  double  le  phéno- 
lu  contraste  simultané  d*un  résultat  de  contraste  successif, 
out  ;  et  la  plus  grande  durée  de  la  sensation  bleue  n'a  pas 
cause. 


QUATRIÈME    PARTIE 

DIOPÏHÏQrE   PATHOLOGIQUE 

PATHOLOGIK    VOHCTIONKELLB    DK    hk    VlSiOll    OHI-OCCULIIIS 


TREIZIÈME  LEÇON 

DES  DfFFÊEIENTES  ESPÈCES    DE   LÉSIONS  FONCTIONNELLES i 


>.  — Diagnostic  différentiel  des  différentes  eipèces  de  lésions  fonctioi 
Aiiiiblyopie«.  -  Anomalies  de  la  réfraction  et  de  raccommodalion.] 

Les  altérations  tJe  la  fnnction  visuelle,  considérées  duns  chaq 
pris  isolément,  peuvent  se  rapporter  à  trois  classes  principales 

1*  Défaut  de  transparence  des  milieux  dioptriques  : 

2"  Amblyopies  ou  alh*nttions  de  la  sensibilité  spéciale; 

3*  Anomalies  de  la  réfraction  et  de  raccommodation. 

Entre  ces  trois  classes,  le  dia^^nostic  différentiel  sera  aisé  àè 

Un  œil  alTeclé  d'alTaiblissement  visuel  est-il  atteint  dans  lu 
rence  des  milieux?  L'éclairage  lalérat  et  rophtalmoscopc  i 
promptement  la  questinn.  Cette  première  hypothè-*-  .  l<» 

ne  peut  voir  distinctement  à  aucune  distance^  aucun-       ,      ••  de 
ne  peut  Un  procurer  de  loin  \n  vision  nette;  le  cas  appartient  à  l'i 
blyopie  (Donders). 

Une  autre  épreuve,  non  moins  décisive,  consiste  ii  faire  vùcd 
sujet  à  travers  un  trou  d'épingle  placé  tout  près  de  l'œiL   Voilà  t^ 
réduit  à  Tétat  de  chambre  obscure  élémenlaire;  la  réfni>  ^ 
pour  ainsi  dire  plus  de  rnle  ^^voir  ^  "^-U  leçon  5*)  ;  s'il  y  .- 
samraent  nette,  il  ne  saurait  y  avoir  amblyopie;  et  Ton  est  en  p 
d'une  anomalte  de  la  rt^ fraction,  soit  statique,  soit  dynamique. 

g  20<L  —  Considéré  comme  instrument  dioptrique,  Tueil  m 
effet,  deux  modes d'uctiun:  Tune  fixe,  constante,  statique  en 
c'eât  la  force   réfringente  qu'd  développe  à  Tétat  de  repos, 
im»yen  de  laquelle  les  imuges  des  ubjcls  éloignés  sont  flirs«iii4 
l'écran    rétinien  ;    —    l'autre   variable,    facultative^  dynamicft 
vertu  de  laquelle  ces  images  sont  mainlenuet»  a  la  même  di 


lenlUie,  pendant  que  les  objets  se  rapprochenl.  La  première  ne 
que  de  la  structure  même  do   l'œil;  la  seconde  est  sous  la 

idance  d'un  appareil  musculaire  (voir  î:J§  78  et  96,  132,  133). 
luiomalie»,  ainsi  qu  elleâ-mémeâ,  forment  donc  tout  nalurel- 

t  deux  chapitres  distincts, 

.  —  Anomalies  de  la  réfraction  statique  ou  amétropie,  -  Définition». 

appelle  état  de  la  réfraciùm  d'un  anl^  RS,  la  force  réfringente 
eduol  il  jouit»  lors  du  repos  absolu,  du  sommeil  ou  de  la  para- 
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Fig.  64. 

j  sa  faculté  d*accommodation.  Cela  posé,  on  nomme  «  emmé^ 
l'état  de  Ja  réfraction  qui  correspond  à  la  re^ujuon  exacte  dea 
parallt^te:^  .sur  la  couche  des  bâtonnets  de  la  rétine»  pendant 
i  de  Taccommodation  (Gg.  t>4,  t;  78). 

e(iolr<:f,  on  appellera  âmétropie  («  |ii  ivatif),  la  déviation  de  celte 
Vn  œil  sera  aniétrope  qui,  »jtant  au  ivpos,  concentrera  les 


parallèles  en  deçà,  ou  bien,  au  eunlraire,  au  ddn  de  ladite 
feaiiblo  de  la  rétine.  Si  ce  foyer  des  rayons  parallèles  est  e« 
k  Ul  féline  (flg.  65).  r<i'il  est  dit  mifope,  Sî,  au  contraire,  il 
wirrv  de  la  membiane  sensible,  on  le  nommera  hypermé- 

ÉBpIfi  coup  d^œil  sur  ces  trois  {Igures  fait  voir  que  sî»  dans 
Ip^,  Icî^  rayoïis  propres  ù  former  foyer  sur  la  rétine»  pen- 
ffpo0  accotnmodatif»  doivent  tomber  »ur  la  cornée  à  Tétat 
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de  paraliéiisme ;  pour  produire,  iJans  les  mômes  condilions,  h 
eflet  dans  Tipil  fnt/opet  ih  doivent  tomber  sur  la  corm^c  ù  Til 
divergenre,  et  (Lnns  l'ctil  htfperméirope  ,i  l'tHat  df*  ritTiveroence. 


On  remarquera  ct^te  noiivi'llf!  nitHlindo  de  classiOcalion  dcâ 
rentes  vues.   Elle  repose  sur  la  délerniinaLiou  du   **  yunctUiH 
ttim,  »>  f^ur  la  manière  dont  Tii'il  ?!•  comporte,  eu  égard  aux 
parallèles. 

Les  anciens  s'étaient  attachés,  au  eimtraîre,  à  la  con&tdérai 
'-  pttnctm/i  proximitm.  » 

L'avantage  du  nouveau  point  (h*  drpart  est  liors  de  toute 
tion  possible. 

L'ancieinie  mêtlnjde,  eu  faisant  porter  la  classification  sur  U 
rapproché,  prenait  une  base  résultant  elle-même  de  deux 
réunies  et  mnfmidues  dans  une  même  manlfeUatùm,  à  savoir  :  la 
tion  statique,  cell**  qui  ne  dépend  que  de  la  forme  même  de  Toi 
et  la  réfraetîon  dynamique  qui  est  placée  sous  la  dépendant 
mécanisme  musculaire.  On  confondait   ainsi  deux  élémenlâ 
liellement  distincts  ;  auquel  d'entre  eux  rapporter  le  résultat  o 

Dans  la  nouvelle  méthode,  chaeun  des  mécanismes  appar:i 
ses  effets  propres:  elle  offre  donc  sur  l'autre  tous  les  avanUl 
In  simplicité. 

g  30$.  --  En  quoi  consista  anatomiqnement  ramétropit- 

Hépétons  les  délinitions  : 

i.'u'il  emuittrupe  est  celui  dans  lequel»  pendant  le  repus  del 
mtidation  {/mhient  stale  d'Young;.  les  rayons  pandièlcs  inctdi 
la  cornée,  vont  naturdieinenl  former  foyer  $ur  la  rétine. 

//(imëirtipie  consviU%  elle,  en  ce  i|ne  les  rayons  parallèles,  l 
pendant  le  sommeil  de  A,  réfraction  ilynannque,  sont  réunis 
ou  en  delà  de  la  rétine. 

Dans  les  yeuv  atteints  de  semblable  annmalie,  le  rapport  i 
de  la  quantité  de  réfiaclion  iléveloppée  par  l'appareil  dîuplrii 
diamètre  du  globe,  se  trouve  altéré.  Quel  esl,  des  deux  lerm 
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est  ainsi  changé  ?  Est-ce  la  quantité  de  réfraction  qui  a  varié 
manière  absolue?  Est-ce,  au  contraire,  la  dimension  du  globe 
i  l'est  modifiée,  Tappareil  réfringent  restant  le  même  ? 
De  nombreuses  mensurations,  très  nombreuses,  exécutées  sur  des 
emmétropes,  myopes,  hypermétropes,  ont  irrésistiblement  établi 
dau limmeDse majorité  des  cas',  Tœil  myope  présente  un  dia- 
trop^long  en  présence  d'un  appareil  réfringent  régulier  ;  tandis 
l'cBil  •  %permétrope   présente   invariablement   la   disposition 
nlFQdl  r^tivement  trop  court,  en  rapport  avec  un  appareil 
ttingent  rôgalier. 

Au  poiiit  de  Tue  mathématique,  si  nous  voulons  représenter  Tune 
I l'autre  de  ces  anomalies,  nous  pourrons  indifféremment  exprimer 
Ds  ODS  formules  que  Toeil  a  vu,  soit  son  foyer,  soit  l'écran  rétinien, 
déplacer  :  le  rapport  qui  constitue  l'anomalie  sera  toujours  le 


on  comprend  qu  au  point  de  vue  clinique,  il  soit  nécessaire 
savoir  laquelle  des  deux  circonstances  s'observe  réellement.  Or, 
K  venons  de  voir  qu'en  /hiV,  dans  une  amétropie,  c'est  le  globe 
ire  qui  change  seul  de  longueur  :  la  longueur  focale  de  Tappa- 
I réfringent  est  sensiblement  la  même  dans  l'œil  emmétrope,  myope 
hypermétrope. 


1 303.  —  Déterminatioii  optométrique  d'une  amétropie  et  de  son  degré 
(méthode  subjective). 


I  Ayant  théoriquement  défini  l'œil  emmétrope  et  ses  anomalies, 
■nment  déterminerons-nous  leur  existence  lors  de  l'analyse  opto- 
lélriqae? 

D'après  ce  qui  précède,  il  est  évident  que  nous  devrons  nous  pro- 
oser de  reconnaître  :  1**  si  tel  œil  donné,  lors  du  repos  de  son 
iccommodation,  réunit  sur  sa  rétine  et  tout  naturellement  les  rayons 
arallèles  —  et,  s'il  n'en  est  pas  ainsi,  à  quelle  distance  de  lui  se 
^fouve  son  punctum  remotum. 

En  un  mot,  nous  lui  appliquerons,  après  avoir  paralysé  son  accom- 
Sodation,  si  cela  est  nécessaire ,  la  méthode  ci-dessus  décrite  de 
fcnders  (§  115.) 

Pour  fixer  les  idées,  prenons  le  cas  où  ce  punctum  remotum  est 

1.  .Nous  n'entendons  jias  dire  ici  que,  dans  un  petit  nombre  de  cas,  la  myopie 
*«5Utée  ne  puisse  être  et  ne  soit  le  résultat  dun  changement  éprouvé  par  Tappa- 
■fl  dioptrique.  Mais,  dans  ces  circonstances,  il  est  presque  sans  exemple  que  ce 
*>ûgemeni  ne  porte  ou  sur  une  altération  de  tissus  plus  ou  moins  notable  des 
•*»branes  ou  des  milieux  transparents,  ou  sur  une  modification  de  la  réfraction 
panique  ou  accommodation,  en  général  de  nature  spasmodique.  Ces  cas  n'appar- 
'^nt  pas  à  la  myopie  commune. 
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en  avant  du 

sujet  myope 

Dans  FapplicaLiun  de  cette  niétliude,  le  sujet  est  pUoél 
lance  suffisante»  soit  de  6  à  10  mètres  et  plus  même  si  Ion  fl 
face  des  échelles  typographiques  ;  à  cette  distance,  il  se  déctai 
poserons-nous^  dans  l'impossibilité  de  lire  aui-un  eiirar.lèrc  | 
moins  en  rapport  avec  l'étendue  de  son  mimmxmi  séparai 
cette  distance»  eu  d'autres  termes,  avec  son  acuîlè  %*isuelle,  pH 
ment  vérifiée,  ou  au  moins  approximativemeiU  relevée  (j 
trou  d'épingle,  S  1 1*2  th). 

On  fait  alors  passer  devant  son  œil,  à  10  ou  12  millii 
cornée,  la  série  croissante  des  verres  concaves  île  la  t»oi(e  d'e^ 

Le  premier  ou  ie  plus  faible  de  ces  verres  successifs  qui  pr4 
vision  nette  ou  parfaite  (eu  égard  à  Tacullé  jiréalablement  ^eG^ 
réunit  donc  exactement  sur  ta  rétine  les  i-ayons  parallèles,  q| 
lui  se  rencontreraient  encore  dans  le  corps  vitré  (voir  lig*  36,  J 

Nous  avons  vu  de  pliL^  (au  môme  !:<  115)  que  la  longueur  t<i 
ce  verre,  placé  par  hyinithèse  au  fV»yer  antérieur  derii«il(l^ 
mètres  environ  de  la  cornée)  mesurait  précisément  la  di&lai| 
même  point  du  pnnctum  remolmn  de  lobservé.  \ 

Ce  verre,  comme  chacun  sait,  donne,  en  effet,  k  leur  èmm 
aux  rayons  parallèles  qui  viennent  le  frapper,  la  divergence 
qu'ils  affecteraient,  s'ils  partaient  naturellement  du  ptmrhtnt 
ium  de  l'indiviiiu  ;  et  l'on  voit  que  ce  verre  neutralise,  corrigôi 
ment  ramétrnpie. 

Quel  rapport,  au  point  de  vue  dtoptrii]ue.  i-elie  entre  eux  c6 
faits? 

C*est  ce  que  nous  allons  établir. 


tri^ri^ql 


§  SOI.  -^  Dans  l'osil  amëtrope,  la  distanee  de  la  rétine  au  foyer 
rieur  et  la  longueur  focale  de  la  lentille  neutralisante  sont  des  laj 
focales  conjuguées . 

D'après  ce  que  nous  venons  de  voir^  rcxcès  relatif  de 
statique  dan»  un  œil  alTecté  de  myopie,  étant  conigé 
position  devant  l'œil  d'un  verre  négatif  de  longueur  fo< 
réciprocitii  focale  conjuguée  entre  la  rétine  d'une  part, 
situé  à  une  distance  /  du  fnyer  aîiléneur  de  IVeil.  En  deux  t^ 
l*abâence  de  tout  effort  accommodatif,  \v  punctttm  remotum 
cl  la  rétine  sont  les  foyers  conjuiLÇUcs  tle  l'œil  au  repos. 

Cela  posé.  4jn  peut  nous  demander  quelles  sont  les  const 
triques  d'un  tel  œil,  cequî  nous  conduira  du  même  coup  à 
nation  dr  l'expression  matbcmatique  du  degré  de  celte  ami 


AMETROPÎE. 


ao3 


éihoâe  est  ample  eL  le  tableau  en  est  tracé  au  §  144  :  comlanies 
du  tyslème  résultant  de  tassoctatton  de  fœil  et  d'une  lentille 


voirons»  dans  ce  para§^raphe,  que  lorsqu'on  place  une  lentille 
\  de  longueur  focale  /',   au  royer  antérieur  de  Fccil  : 
*  lon^eurs  focales  princtpaks  du  système  résultant  de  cette 
on,  demeureut  celles  mt^me  de  l'œil; 

«   le  foyer  antérieur  demeure  également  conf^tanl  dans  sa 
(au  ocntre  de  la  lentille  f,  par  conséqunnt)  ; 
eal,  1«  foyer  postérieur  estdi'pîacé  (la  longueur  focale  poslé- 
iemeurant  la  même);  il  recule  avec  le  deuxième  plan  principal^ 

OIS  de  la  lentille  négative,  de  la  quantité  ^-:^  ; 

y"  étant  les  longueurs  focales  principales  de  Fo'il, 

s  v<*nons  de  reconnaître  (au  paragraphe  précédent)  qu'une 
était  neutralisée  quand  on  plaraiL  au  foyer  antérieur  de  Tœil 
Inlille  négative  d'une  longueur  focale  égale  à  la  distance  de  son 

tremntum. 
myope,  *»u  pt;ur  lequel  \e  punctum  remoittm  et  [b.  rétine  sont 
fc»yt*rs   conjugués,  devient  donc,  par  Tinterposition  de  la  len- 
f^  an  œil  emmétrope  dont   les  longueurs  focales  principales 
f"^  celles  tle  VwW  physiologique,  mais  dont  le  foyer  principal 

9    ?" 
lur  a  été  recuit;  <lo  la  distance  -~ . 

ille  de  celle  courte  analyse  que,   dan*  ces  circonstancfs, 
ri^îtion  de  la  lentille  (  —  f).  n  a  apporté  h.  IVil  donné  d'autre 

ilion  que  de  reculer  de  la  quanttif'  ^~-  le  foyer  des  rayons 


caX  di)DC  la  distance  qui  sépare  le  foyer  principal  postérîeLir 

myope  du  foifer  conjugué  de  son  punctum  reniotum, 

tout  système  dioptrique,  si  on  appelle  /,  /,  les  distances 
de  deux   foyers   ctinjugués  aux  foyers   principaux  cor- 
itB,  f\  f"  les  longueurs  focales  principales,  on  doit  avoir 
^IP*  (2*  leçon,  §  32).  C'est»  en  cttet,  ce  qui  se  vérifie  ici  ; 

le  cas  du  myope,  /,  n'est  autre  que  /*,  et  /j»  c  est— -^ . 

/i  par  /,,  nous  avons,  comme  on  devait  le  prévoir, 
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A)  Hijpermêtropk»  —  Maintenant  vaicî  un  deuxième  sujet,  d'un 
tout  opposé  :  placé  comme  le  premier,  après  paralysie  de  son 
mndati(jrj,  celui-ci,  devant  Ips  échelles  lypoprraphique*,  et  încaj 
tout  comme  le  préccdenl,  d  y  distinguer  les  caractères  en  rapporti 
son  mmimum  vtsiètk,  aucun  des  verres  négatifs  n'am<*liore  sa 
tout  au  contraire. 

Mais  prenii-uri   la  série  croissante  en  force  réfringente»  ccUi 
lentilles  positives,  plus  ou  moins  tôt  on  en  rencontre  une  qui  a 
efTetde  procurer  le  degré  de  vision  cherché. 

Or,  qu'a  fait  cette  lentille?  Elle  a,  comme  dans  le  cas  pré< 
neutralisé   ranomalie  existant  chez  le  sujet,  en  donnant,  k  Vé 
gcnccaux  rayon»  pai'aUèles  qui  viennent  le  frapper,  la  rom 
qui  conduirait  ces  rayons  à  son  propre  foyer  principal  poslérici 

L'analyse  du  cas  précédent  nous  apprend  ce  qui  s'est  passé 
celui-ci. 

Nous  ne  fatiguerons  pas  le  lecteur  par  la  répétition  des 
ment:>  que  nous  venons  de  produire  au  sujet  du  myope.  Tout 
nous  avons  énoncé   relativement    à  ry.'il    myope,  peut    être 
textuellement  en    changeant  simplement  (  — f)  en(  -f-  /")î  ï* 
recuîé  appliqué  au  mouvement  du  foyer  postérieur  de  Tœil  di 
myopie,  sera  remplacé  ici  par  le  mut  :  avancé;  et  la  mesure 


mouvement  sera  encore 


11 

r 


Lit  ligure  07  représeute  ces  rapports  de  distances  conjuguées  dana  left  dfoij 
il'amétnipie. 

Le  cercle  ponctué  complet  représeniuni  l'œil  wnmi'tropo; 

La  moitié  supérieure  de  la  fipure  représente  l'œiï  hi|ptîrmélro|»e:  lit  niutl 
Heure,  l'œil  myope. 

Fi  el  Fj  sont  les  foyers  prineipaux  de  l'œil  emnnîitropc. 

Maintefiant,  dans  la  partie  Inrérieure  de  la  figure,  cm  a  ittarqué  en  F,  Ia 


d'une  lentille  négulivede  foyer— /"que  Ton  suppose  i»eatrali*er fâxtistle 
de  l'œil  myope:  et  l'on  a  vu  que  cette  noutnilis/irion  avait  lieu  par  le  r^ciil  d' 
M,  le  point  M',  r»^er  antÎTieur^Tincipai  de  la  lentille  neutrali>iani6  ^  ^.  d  lij 
!H3nt  dont!,  par  rapport  au  système  réfringent  dé  Tceil  (dont  f '  et  f** 
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fcicalâi  (trineipales),  un  système  lîe  foyers  conjugués;  et  si  Ton  appelle 
X,  lu  distance  ûq  M'  à  F,  =  /'. 
\  celle  de  M  i\  F», 


X,\  =?'?", 


ou 


r\=^r 


quantité  ^-77--*  dislance  <le  la  rétine  au  loyer  postérieur,  dans 

hyp<»rmétrope,  uiiro  encore  pour  conjuguée  par  rapport  aux 
prbctpaux  de  cet  œil,  la  longueur  focale  fde  la  lentille  neu- 
'■      '     'Roulement  elles  devront  Tune  cl  l'autre,  les  deux  longueurs 
liguée?-,  prendre  le  signe  — ;  la  rétine,  en  eflel,  est,  dans 
opil,  placée  entre  le  erislallin  et  le  foyer  postérieur  de  l'œil  ;  /,  est 
une  tjuantité  négative  ;  mais,  d  autre  part,  le  produit  l^  /,  =  y'  i»" 
[ié<*e9sni  rement  positif  (/^  «prêtant  toutes  deux  de  même  signe); 
|itdoDC  être  égulement  négatif.  Or,  qu'est-ce  que  /j?  C'est  la  dis- 
an  foyer  antérieur  de  Fieil^  un punctum  remùlvm  de  cet  œil,  el 
dblance,  égale  à  /*,  est  à  prendre  négativement.  C'est  dire  que 
qui  formeraient  nalurellement  leur  foyer  sur  la  réline  de 
iraient  leur  point  île  concours  à  une  dislance  /  e/i  am^re 
antérieur  de  J'œil  ;  c'est-à-dire  que  ce  foyer  est  virtuel  et  que 
dont  s'îigit  tombent  eu  convergence  sur  la  cornée  (voir  Ja 
"inottlé  supérieure). 

ceâ  réi^rve^  quant  aux  signes,    les  choses  se  passent  donc 

leiil  de  même  dans  les  deux  cas  :  dans  Fcril  hyjiermetrope, 

dans  l'oeil  myope,  la  distance  de  la  rétine  an  fnyer  [jrincipal 

icnir  de  t'œil  et  la  longueur  focale  principale  de  la  lentille  neu- 

ite,  ^oni  des  quantités  conjuguées  par  rapport  aux  loyer»  p ri n- 

iJe  Treil. 

logic«  on  pourra  donc  dire  que  la  longueur  focale  de  la  len- 
1  le  est  en  même  tein|>s  la  distaine  tin  punctum  remotum 
iirlrope  au  foyer  antérieur,  niai*^  prise  négativement ^ 
««^dire  virtMllement  et  en  arrière  de  Tadl. 

Içmcnt  on  conclura  que,  dans  un  ii-il  amétn>pe,  la   rétine, 
parl^  et  de  l'autre  le  punctutn  remotum  du  sujet,  ou,  ce  qui  re- 
«u  même,  le  foyer  de  la  lentille  neutralisante ^  sont  des /jomfs 
de  fœiL 
xerrvm  plu»  loin  (§  219)  (flîagnoslic  oplitalmoscopîque  do 
,  que  lors  ile  Tobservation  d'un  «tîI  ametrope,  par  excès 
:i,  Timagc  réelle  reiiviT-sée  rie  la  papille^  ilan:<  la  niyo[>ie, 
i—  .1  «-  de  toute  lentille  atlditiatinelle,  se  fait  au  punctum  rvmo- 

t€  rœil  ;  <*t  que  l'image  drotte  *le  la  papille,  dans  r«eil  hyjtermé- 
^mi  firUàeUemenl  ûu  pimctmn  remotum  virtuel  de  cet  œil.  ou  i\ 
■uct^-rti'tox.  —  LA  VISION.  20 
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la  distance  de  la  longueur  focale  neuLralisante,  et  ea  arrière  de  T 
gane. 

g  205.  —  Expression  mathématique  du  degré  de  l'améiropie. 

Au  paragraphe  202,  même  leçon,  nous  avons  dit  qu'il 
nombreuses   mensuralions    des   éléments  conslitutifs   de   Ti 
réfringent  de;  l'oeil,  que  rexcès  ou,  au  contraire,  le  déficit  de 
lion  statique  de  l'œil  se  rencontraient  presque  constammenl 
des  appareils  réfringents  réguliers,  et  coïncidail,  dans  la  plupar 
cas,  avec  un  allongement  de  Taxe   antéro-postérîeur  de  l'fpil 
la  myopie»  un  raccourcissement  dans  l'état  contraire,  ou  hyp< 
tropie. 

Le  paragraphe  précédent  nous  donne  à  son  tour  la  mesure  dei 
allongement  dans  Texcès  de  réfraction^  et  de  raccourcissement 
son  déficit.  Celte  mesure  est  donnée  par  la  distance  de  la  rétine] 
foyer  principal  postérieur  de  rœil,  qui,  dans  l'œil  emmétrope  kV 
indolent,  coïncide  exactement  avec  la  couche  externe  de  la  membf 
de  Jacob. 

CetLe  distance  csL,  comme  nous  lavons  \u^    ±  -^r-. 

On  peut  donc,  avec  cette  formule  sous  les  yeux,  établir  le 
gramme  de  toute  amétropie. 

La  quantité  linéaire  dont  s'allonge  ou  se  raccourcit  un  a^il 
Irope,  celle  qui'  nous  venons  d'inscrire,  est»  comme  on  le  voit  d 
formule  ci-dessus,  inversement  proportionnelle  à  la  longueur  fo 
de  la  lentille  neutralisante  /',  ou  directement  proportionneJh 
nombre  de  dioptries  qui  mesurent  la  force  réfringente  d*^ 
tille  (voir  les  figures  ti4,  B5,  6ii,  fi7}. 

Autrement  dit,  si  Ton  suppose  que  les  lentilles  neutralisant 
diilérents  sujets,  aient  successivement  pour  longueurs  focales  : 

f=^\  ,  1/2,  l/:j,  1/4,  etc. 

l'excès  d'allongement  un  de  raccourcissement  de  l'œil  sera 
dans  celle  succession  de  eus  par  la  série  suivante  : 

^'f^'x!.     r'f"X!Ï,      y'r^XJ,  etc. 

En  d'autres  termes,  an  fur  et  à  mesure  que  la  lentille  n« 
liante  représentera  un  nombre  de  dioptries  suivant  la  série  nat 
des  nombres  l,    l,   3,    4,    elt\. 

LViccroissement    de  longueur  de  l'œil  dans  l'excès  de 
sou  raccourcissement  dans  le  déficit  île  cette  quantité,  correspocM 
à  la  série  suivante  : 

L,      L-fi,      L-J-i,      L  +  :i,      L4-4,    etc.,  cle. 
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après  ces  considérations,  il  est  naturel  de  prendre  pour  mesure 

egré  de  Tanomalie  la  quantité  linéaire  dont  le  globe  se  trouve, 

allongé,  soit  raccourci.  Or,  L  représentant  la  longueur  de  rœil 

liai  ou  emmétrope,  si  nous  prenons  pour  unité  l'allongement  ou 

iccourcissement  qui  correspond  à  une  lentille  de  1  dioptrie,  la 

:  dioptrique  ascendante  qui  suit  les  nombres  naturels  1,  2,  3, 

éseniera  exactement  la  série  ascendante  même  des  degrés  de 

imalie. 

I  d'autres  termes,  la  valeur  dioptrique  de  la  lentille  neutralisante 

itra  t expression  même  du  degré  àe  l'amétropie. 

I  peut  d'aUleurs  se  représenter  exactement  les  longueurs  propres 

t  accroissement  de  distance  entre  la  rétine  et  le  foyer  postérieur 

ipil. 

nous  supposons  /*=  1"  ou  1000°"°, 

„f  /         y^/        15"°'X20°V 

inité  des  variations  de  longueur  de  l'œil,  dans  l'amétropie,  est 
de  3  dixièmes  de  mîillimètre  par  dioptrie  neutralisante  ou  de 

Ilimètres  pour  10  dioptries  :  valeur  que  nous  reconnaissons  pour 
Irèsi  approchée  de  celle  que  mesure  dans  l'œil  l'étendue   du 

np  de  l'accommodation. 

ba:?e  fondamentale  des  déterminations  qui  précèdent  csl  prise 
le»  propositions  démontrées  au  S   144  de  la  leçon  9"',  et   que 

avons  suffisamment  reproduites  dans  ces  paragraphes. 

les  consistent,  comme  on  a  vu,  v\\  ceci  qu'une  lonlillo  ±  /étant 

au  foyer  antérieur  de  l'œil,  les  longueurs  focales  principales  du 

me    résultant  demeurent  celles  de  Tœil,  mais  que  le  foyer  pos- 

iir  est  porté  en  avant  ou  en  arrière  de  la  quantité  ^ —  suivant 

Te-t  positive,  ou  négative. 

\  omI  emmétrope  devant  lequel  on  met  une  lentille  positive  +  f 

•ne  rendu  myope  d'une  quantité  mesurée  [>ar  -^  ou  du  nombre 

"l'iplriei  qui  mesure  la  force  de  ladite  lentille  ; 

l  inversement,  rendu  hypermétrope  do  la  même  quantité,  si  la 

iUe  /est  négative. 

sio6.  —  Optomètres  de  de  Graêfe,    -  de  Perrin  et  Mascart, 
—  de  Badal,  —  de  Loiseau. 

I  dV'ïayé,  depuis  la  nouvelle  ère  ouverte  à  rophlalniologie.  <Je  remplacer  la 
v>^  Je  D«>nders  pour  la  mensuration  «le  la  portée  de  la  vue,  et  l'emploi  dispeii- 
I  de>  bi.>lte*  complètes  de  verres,  par  quelque  instrument  portatif  propre  à  éco- 
■»*T  ie  teinp«,  l'espace,  le  volume  et  le  prix  des  appareiU. 
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a)  1"  Optùmètrê  és  de  Graefe*  —  Le  premier  essai  de  ce  genre  est  dû  à  de  Gi 
{(iii  transforma  en  nptomêlre  Ja  lunette  île  «"lalilée,  en  réglant  codtcqs 
choix  lie  roculaire  H  iJo  robjeriif,  ei  en  munissant  le  tuyau  de  tirage  d'une i 
des  valeurs  réfringentes  corrospondanlps  â  chacun  de  leur>  intervalles. 

(Jel  inatruriiénl  eût  *Hé  partait  s'il  avaii   permis  en  même  temps  et  de 
l'acuité  visuelle  et  surtout,  celle-ci  étant  déterminée,  de  fuire  porter  ratt«Dt 
sujet  tiiur  des  inniges  en  rappurt  avec  cette  acuilé.  Mais  chacun  sait  que, 
lunette  de  Galilée,  la  grandeur  des  images  varie  —  et  grandement  —  a^ec  cl 
écartemenl  des  verres.  Or.  s*il  est  facile  de  consiv^ner  dans  un  tableau 
rapport  de  ces  images,  ou  In  valeur  du  grossissement  pourehaque  distance  de  I 
laire  à  l'objectir.  ce  tîiblcau  rrVipporte  pourtant  nul  avantage  à  la  prutique^ 
pour  chaque  observation,  on  est  dans  rincertitude   pour  décider  si  r;uiiéli( 
accusée  par  le  sujet  soumis  à  l'examen  jvrovienl  d'une  adaptalitni  plus  harau 
ou  d'une  image  plus  agrandie.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  de  ce  que  l'icst 
do  de  Graëfe  n'ait  point  pris  place  dans  la  pratique, 

h)  2*  Optomètrf  fA'  MM.  Perrin  et  Masatrt.—Suv  un  principe  analtigue  a 
loptomèlre  de  MM.  Perrin  et  .Mascart.  Ces  messieurs  ont  renvers*^  le  sens  de! 
laire  et  de  l'objectif  dans  ta  Innette  de  Galilée;  autrement  dit,  ont  fait  V 
positif  et  Tobjectif  négatif;  foUjet  à  viser  était  de  plus  à  distance  rappr^cht^ 
mais,  dans  ce  système,  la  grandeur  des  images  n'est  pas  plus  consiantc  qdl 
celui  de  de  Graëfe.  L'image  étant  suppitséeég;ileà  l'unité  lors  de  la  position 
(emmétropie),  y  aui;mente  progressivement,  dans  les  deux  sens,  avec  le 
de  la  lunette  mobile,  de  façon  à  atteindre,  aax  deux  extrémités  de  S4^ 
double  de  la  grandeur  première  ;  et  cela  encore  dans  uii€i  étendue 
limitée,  et  comprise  entre  un  excès  de  réfraction  de  1/3  (ou  3"),  et  un  déflciii 
(6  poucesK  Ce  qui  est  fort  loin  d'alleindre  les  limites  d'application  à  iizitiO*er| 
méthode  optrnnéirique. 

Mais  le  côté  défectueux  de  cet  instrunienl  et  qui  lui  interdit,  tout  aussi 
celui  de  de  Graéfe,  tout  espoir  d  établissement  dans  le  domaine  de  la  pratiqt 
la  variation  de  grandeur  des  images.  Sur  des  images  variautdc  dimension  »1 
de  la  réfraction,  il  nest  point  possible  de  fonder  un  fliagnoslictanl  soit  peu 
car  on  ne  sait  a  laiiuelle  dfs  variables  rapporter  la  rép'tnse  reçue  du  sujet 
à  la  neutralisation  de  ranomalio,  ou  à  la  production  d'une  itnage  plus  grande 

Ce^iaeunes  sont  comblées  dans  l'appareil  que  nous  allons  dècrin::  l'acuité' 
et  l'étal  de  lu  réfractiaii  y  sont  détenidnées  du  inèmii  coup. 

c)  Optomètre  de  Badat  {Ann.  tl'oadiitique,  1876,  l"  livraisoo).  —  tkji  ioi 
deé  plus  simples,  est  composé  d'un  tuyau  cylindrique  muni  k  l'une  de  ses 
d'un  œilleton,  et  contenant  :  l"  une  lentille  bi-convexe  fUé^^  à  une  dir»tjuic«i 
minée  et  constante  rie  l'œilleton  (distance  que  nous  définirons  tout  a  H 
S"  du  côté  opposé  à  l'adlleton  ppr  rapport  à  la  lentille,  une  plaque  photo| 
iiervant  d'objet  de  visée  et  rendue  mobile  au  moven  d'un  ingiion  et  d'une 
1ère,  Voilà  tout  l'instrument,  plus  son  support. 

*■  I. 

♦  5  «  j  ;  f  0  »  *  j  -  j  « 
ll»"'iHUHifMi>  I 


É 


W—X- 


Ptg.  «8. 

L'dîil  étant  appliqué  à  IcBilleton,  et  le  bord  orbitaire  en  conuct  avec \ê 
cet  fidlietou  (voyez  Ûg.  68),  le  foyer  principal  postérieur  de  la  leotiUe 
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•tl«  foyer  principal  antériourrli'  TœjJ  roïncidenf  :  c'est-à-dire  que  la  tentille 
4  ane  rli-irance  Oe  la  cornve  é/jfite  à  la  somme  de  ces  deux  longueurs  focales 


^^^^  rtîtiiaiion  relative,  les  deux  systèmes  lenliculaires,  Fœtl  d'une  part,  Tin- 
HBi«^<'  Tautre,  réalisent  C4?tie  combinuison  rurieiise  que  nous  avons  anal^^i^o 
k  Jl  51  «t  suivants  de  Ih  3'  leçon,  et  qui  consiituonl  une  dtTOi^ation  apparL^nteâuTt 
ISHiles  lie  G«u&t».  Les  ruyon»  parallèles,  d^ins  lu  pi'ornjer  tnilieu,  sont  encore  tels 
ÉpIftdrntUr.  le  foyer  postérieur  du  premier  système  se  trouvant  coïncider  avec 
fi^Hkn teneur  du  second. 

^HPVI  conflalant  que  cette  combiuaÎHon  particuHère  échappait  û  l'applicatinn 
P^r  ♦  rinoles  de  Gîiuss,  nous  ;ijouli<»ns  qu'élit*  eu  retenait,  en  compensation, 

Itt  -^  rxceptionneUes  qui  dédoinmagriienl  amplement  les  j?éomèlres  de  la 


^ni  renfermée!*  dans  les  deux  propositions  suivantes  : 
IP  un  couple  de  points  conjugués  du  premier  au  dernier  milieu,  les  dislances 
i,  comptées  des  foyers  principaux  de*  mi lieuï extrêmes,  \  et /i.  sont  entre 
ÛAQs  UQ  rapport  constant  : 

?..  «  o 

ttmns  ics  méroes  circonBlances,  quelle?  que  soient  les  distancp^  couju^uêes  /,  ou 
le*  aiilieux  extrêmes,  les  images,  dans  ces  milieux,  sont  dans  un  rapport 
tt  et  v^i  au  rapport  deg  lonii^ucurs  focales  principales  extrêmes  : 

fMt»po«îtioo8  coosUtuent  toute  la  théorie  dont  l'instruntent  de  Badal 
iplication. 

la  première,  à  quelque  distance  /,  que  soit  l'objet  (pla<pie  photo^rra- 
|,du  foyer  antérieur  de  la  lentille  /;  la  distance  \  de  I  image  au  foyer 


ili*  rœil, 


^>' 


*eX|in8t4ion  —  —-est  une  quantité  romtante:  pour  tous  déplacementif»  de  la 

pliolo^nifdiique  ^gaux  h  A,  3/,,  ;i/,....  les  diMances  deUmage  au  foyer  posté- 
It  l'sil  »«fronl  donc  également  >«.  *^X,<  9>^. . . 

tfi«  l^rnifs,  à  un  déplacement  pur  intervalles  équidistant»  de  l'objet  dans 
OlOleu,  corrcspondn^nt,  dans  le  dernier,  des  ib^placcmcnls  équidistiinls  de 
Mm  égsinS  au  foyer  principal  postérieur  uu  deuxième  système  (l'œil). 

maintenant  la  valeur  de  ce  déplacement  X,  =  ~  ^— -  t^  au  dépince- 

lofcr  dao»  la  méthode  de  Uondei-s:  ou  cherchons,  tMi  d'autres  ternies, 
Icstlllt*,  piac^  au  foyer  antérieur  de  Tanl.  crunme  dun»  cette  deniiiVre  mé- 
pour  cflfet  de  déplacer  dans  le  dernier  milieu  rimante  de  la  même  quaulitér 


%  appelons  F  la  lentille  de  Donders  qui  réalise  cette  égalité;  nous 


9'9' 


{déplacement  dans  la  méthode  de  Donders)  égale  =  —  -^-j^  fi  dan* 
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OU  -  =   -ij,  fp  qui  revient  à  dire  quVu  su 


lentille  F  In  longueur  focale  forresponckiil  à  AmiYé  df  réfi'ffrtforf,  t»f>n»  | 

/,=/'*  pnur  rêlchdue  du  «Iqilaefiment  île  iVjbjet  (plaque  pli  \x 

respond  à  l'aildltiun  à  IVcil  d'ime  iunlt^  ûv  réTraction  par  la  m  <•! 

De  même,  9/|  ^  2/^,  correspondronl  à  2  unités  de  réfraction, 

et  ainsi  de  suite, 

Dau$  cette  hyp«.>tbiji&e,  romiiie  nous  venons  de  le  dire,  le  déplacement 
dani  des  images  dan!>  l'œil  se  fait  au&si  partiuunliiî*»  é^^ales, 

\,     2Xj,     ax, 

IhtTïf.  Tjippareil  de  Undal,  la  lentille  {f)  choisie  est  d*une  tondeur  M 

0»06i,  dont  k»  L'arré  =0'"OÛl.  j 

La  graduation  do  rinatrumeni  est  donc  des  plus  simples,  puisque  les  déplM 

de  I  objet  correspondant  à  des  additions  ou  ^u»tractîons  de  réfractions 

cesfiivement  é^ale&,  sont  eux-m^mes  des»  intervalles  égaux;  que,  de  plus» 
deur  de  /|  correspondant  à  l'imité  de  réfraction,  est  Agale  à  0",00l,  on  n'ai 
inscrire  «en  deç.i  et  au  deh'i  du  foyer  antérieur  de  la  lentille,  ou  îéro  de  Vi 
de»  divisions  Aquidislntites  de  1  uiillimètres.  Chaque  inti^valU  rt^réfi 
dioptrie  métrique.  —  Il  n'est  pas  besoin d'iyouter  ([ue  l'rrcj*,*  de  réfraction  à 
correspond  au  mouvement  sexécutanl  du  ztro  ters  la  tmtilte,  et  le  déficit  wà 
cernent  en  sens  opposé. 

IL  La  seconde   proposition,  non  moins  importante,  qui  sert  de  base 
nleux  appareil  est,  avo«*-nous  dit,  la  ronstanœ  du  rapport  de  grandeur 

a  à- 

fimaget  quelle  que  soit  la  distaace  3*  du  premier,      -i  =  -^. 

Fi       y 

L'objet  étant  constant,  les  imaffe*,  dtmK  le  drmifr  milieu,  demeurent  dune 
(]rand**ur  pour  toute.t  les  posifioriM  de  futiji^t. 

D'après  cela,  si  la  dimension  de  la  photographie,  âervojit  d'objet,  «st  c 
façon  ù  répondre  au  tuinimum  vitdlnh  du  sujet,  k  quelque  dîMance  qu'on 
porte  dons  l'instrument,  la  recherche  de  l>iaï  de  la  réfraction  poam 
porter  sur  ce  minimum  viniùiten 

Une  photogi-aphie,  ou  plaque- épreuve,  prise  aur  le»  échelles  i 
classiques  et  réduite  de  fa^on  que  l'antçle  visuel  du  N'  1  y  représenir  une 
d'arc,  remplit  doue  exactement  le  rôle  dos  échelles  elles-mêmes. 

On  a  obtenu  jusqu'ici  ce  premier  numéro,  t»u  réduisant  le  N*  1  de*  éd 
M.  SneJlen,  calculé  puur  l  pied  ou  3il  centimètres,  ii  la  dimenision  qu'il  de 
pour  AouB-tendre,  h  0»06.j,  le  même  anifle  d'une  niinule,  One  dîilanctf  wt. 
celle  pour  laquelle  l'objet  arrivé  au  co«/<ic/  avec  la  lentillo  y  serait  vu  wu» 
angle  qu'il  Tœil  nu, 

Celio  remanpralde  propriété  di&tingwe  cet  apparoil  do  tou^  !*•«  aotr<»a  d| 
ordre.  Elle  permet  de  déterminer,  en  niAme  temps,  Tacuité  et  rétat  dcU  rtH 
et  h*  «e<-ond  de  er^  résultats  n'est  mèmfi  réaliad  que  parc«  que  le  premier 
d'abord. 

liauH  r«pparcil  de  M.  ftadal.  l'étendue  du  champ  do  réfra^^tion  in^aH 
do  -h  15.^  dioptheii  positive»  et  va  jnsqu  a  —  90  dioptrie»;  sort  SB,%  dio|i( 
totalité;  il  permet  donc  de  mesurer  Tèiat  de  la  réfraction  depui»  ut»  mf 
de  T  1/3,  ju»qu*A  une  hypermétropie  de  9  poucôS. 


i<me4 
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en  ce  momenl,  s'il  n«?  lui  sera  pas  possibl*?  pratiquement  eu  choî- 

lentîllo  fie  5  cenlimî'tres,  dt»  dnmit?r  à  son  optomètre  lu  mèrae  étemiii»^ 

KDt  qu'jiQX  boites  d'essai,  à  savoir  :  de  +  sJO  à  —  îM  dioptries. 

'  1^  Contordanf^  absolue  de  la  méthode  optométntjue  de  fladal  av^  celle  tU*  Dondt^rs. 

Le»  détails  compris  dans  les  parafe  rap  lit  s  prÉVÈdeiils  foiidenl  donc  la  earucté- 

me  H  lu  mesure  du  de^rré  de  lamt'îropîe  sur  la  détermination,  p.'rr  b  lentille 

(nlitonte  de  Donders,  de  la  distance  ûapuntiurn  tt'mofttm  réel  on  viitudde  Fœil 

!kin»l>mploi  de  la  méthode  optométrique  de  fîadal,  on  mesure  direcieineiit,  non 

dùutitîe  du  puftrtxun  retnotnm,  coniuKuée  de  rallungoinent  uu  de  la  réduction 

de  l'œil,  mais  direciement  cette  dernière  quantité. 

if'ce  ««sure  en  se  reportant  à  l'exposé  ci-dessus  du  mécanisme  de  l'optomMrc 

fSt  Bi4al  ;  on  voit  que,  dans  ce  dernier  instrument,  les  distances  Buccessiveii  de 

ndètk  au  fo^er  intérieur  de  la  lentille  varient,  pour  chaque  variation  dinp- 

€99t  unité,  par  déplacements  linéaires t'^aux;  de  sorte  quêtant  du  côté  de 

it  que  du  c6lé  deTcEil.  c  eslsi-dir«  dans  les  deux  milieux  extr^^ities,  à  des 

•ntA  é^uK  d*un   des  foyers  conjugués  correspondent  des  dé[>lacements 

4e  rautne.  Il  n'y  a  que  le  coefficient  qui  difTÈre. 

résumé,  les  distances  de  la  rétine  au  foyer  postérieur  de  l'œil  qui,  dans  l'umé- 

cofiititaeDt  le  degré  de  Tanninalie,  et  sont  mesurées,  daus  la  aiiéthode  de 

p«r  les  valeurs  successives  de  la  lentille  neutralisante  (F),  sont  fournies, 

[iBlt«4eM.  Badal,  par  les  variations  égaleinent  régulières  de  la  distance  /,  de 

îttve  à  la  lentille,  variations  dont  la  relation  avec  la  lentilie  neutra- 

de  Dacul«r«  esi  donnée  par  le  rapport  constant  --   =  -1  ;  formule  dans 

-— ^ ,  inverse  de  la  lentille  neutralisante,  est  le  nombre  même  de  dioptries 

do  degré  dr  l'amétropie, 

itf  à  propos  de  la  ptafjue  phntoffffiftftiffttr  st'rrmit  d'f'rfu^ft^.  -^  Nous  avons 
hatit  que  dans  roplomètre  de  Hadal,  Ifi  plaque  photographique  était  une 
lie  l'échelli*  de  Sneilen. 

noiu  écrivions  ces  ligneii,  nous  n'étions  pas  encore  sunisamment  édiné 
wmUfar  csomparatÎTe  do  cette  échelle  ou  de  la  nôtre  au  point  de  vue  du  prin- 

ieparabile. 
vu  BU  S  lU,  leçon  7*,  que  pour  t^tre  indépendante  de  lé*  lai  rage,  la  déter- 
{i|it4jiiiétrique  devait  ^tre  établie  sur  te   véritable  tnntifnum  neparahite, 
tiur  des  caractère»  formés  de  imîiH  pleins  de  même  épaisseur,  séparés 
clairs  de  m^me  étendae. 

r«ffD;ir^ae  est  plus  nécessaire  encore  qu'en  toute  autre  application,  dans  la 

•le  l'appareil  de  Badal.  Imprimée  en  clairs  se  détachant  par  transpa- 

jttr  Ibnrf  noir,  Tinfluence  de  la  quantité  de  lumière  y  est  plus  marquée  que 

[Ifli  t«lilcAiu[  imprimés  qui  forment  les  échelles  comnmnes.  L'acuité  <lu  im^me 

CM  lloiic  estimée  notablement  plus  haut  dans  Toptométre  par  transparence 

ICMtttea  échelles.  C'est  même  dans  son  usai^e  et  dans  les  dilTérences  que 

J  nde^oos  souvent,  que  nous  e^t  plus  seosibiement  apparue  la  qualité  d'in- 

iif  mobilité  que  uous  avons  signalée  dans  les  échelles  i\  caractères 

(WifCBf  llJf.  leçon  7i). 

d'ailleurs  que  ces  observations  ont  été  appréciées  par  M.  Badal  et 
seront  désormais  modillés  dans  ce  sens. 
ÛfiomÊttn  du  D'  Loùemi,  [Ann,  ttottuUnlique^  t.  lxxx«  l*'  livraison}.  "-  Cet 
et  l«  procédé  qu'il  a  pour  objet  de  rendre  réalisahle,  reposent,  comme  le 


312 


DIOPTRIQUB  PATHOLOGIQUE. 


précédent,  sur  Tapplication  des  propriétés  des  lentilles  associées  à  l'œil,  et  que 
avons  démontrées  en  1869  et  analysées  dans  la  9*  leçon,  g§  144  et  suivanu  < 
ouvrage. 

Dans  ce  travail,  nous  avions  établi  que  : 

1*  Lorsqu'une  lentille  quelconque  est  placée  au  foyer  antérieur  de  l'œil,  le 
gueurs  focales  principales  du  système  résultant  demeurent  les  mêmes  que  cel 
second  système  composant  (l'œil)  ; 

2*  Que  le  premier  foyer  ou  antérieur  du  système  combiné  est  encore  le  mèn 
celui  de  ce  second  système  (l'œil)  ; 

3*  Mais  que  le  second  foyer,  ou  postérieur  dudit  système  résultant,  est  po 

çV  » 

avant  d'une  quantité  :  — r-;  dans  laquelle  ?  et  ç"  sont  les  longueurs  focalei 
r 

cipales  de  l'œil,  et  F  la  longueur  focale  de  la  lentille  interposée  audit  foyer  antt 

Une  première  conséquence  dérive  de  ces  prémisses  :  c'est  que  si  la  lentill 

positive,  l'œil  devant  lequel  on  la  place  est  rendu  myope  par  avancement 

«'  m" 

foyer  postérieur,  de  la  quantité  ci-dessus  :  — ^r  ;  ^^ans  laquelle  <p'  et  ?"  sont  1 

p 

gueurs  focales  principales  de  l'œil  emmétrope. 

?>" 
Or,  cette  même  quantité  -=r-  est  celle  dont  la  lentille  F  reculerait  ce  mêm* 
"  F 

principal  postérieur  dans  l'œil  emmétrope,  si  elle  était  négative  et,  par  là,  n 

Userait  la  myopie,  conséquence  d'un  éloignement  anatomique  existant  entre  ! 

fl>'  <d" 

rétinien  et  le  foyer  postérieur,  distance  égale  à  cette  même  quantité  :  — =-. 

F 

Tels  sont  les  éléments  de  dioptrique  générale  qui  ont  servi  de  base  à  la  c 

tion  du  nouvel  optomètre  de  M.  Loiseau  : 

Dans  l'œilleton  d'un  tuyau  de  lorgnette  (fig.  69),  il  place  une  lentille  de  10 


Fr 


.^* 


Fig,  69. 


mètres  de  longueur  focale,  el  l'œilleton  encadre  l'œil  soumis  à  l'épreuve,  de 
que  la  cornée  soit  à  très  peu  près  à  \'i  millimètres  de  ladite  lentille. 

L'œil  emmétrope  en  question  est  donc  rendu  myope  par  translation  en  ar 
son  foyer  postérieur  d'une  quantité  mesurée  par  : 


\0' 


15x20 
100 


300  „ 
—  =3* 
100 


Si  donc  cet  œil,  emmétrope,  paralysé  préalablement  par  l'atropine,  est  ap 
porter  son  attention  sur  une  échelle  optométrique  (dont  la  grandeur  des  opt* 
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èin  imic  à  J'heure  détenninée),  placi-e  ello-mème  â  10  c?entini»»tres  de  (a  leu- 
«po^Iq  foyer  am^rieurUe  lœil,  tieXie  îîcheîle  sera  Iré-s  distinclenienl  vue  A  tra- 
is buiiiUi?,  comme  elle  ie  seniii  à  l'œil  nu  par  ito  m^ope  de  10  diopu-ics 
de  Ii>  ceoLim.). 

au  lieu  d'un  emmétrope,  supposons  {|ue  le  iiiujet  soumis  à  TépreuYe 

;  U  est  clair  que  celte  letiare  lui  devient  impossible. 

de  plus  que  Ton  remplace  la  lentille  F  de  10  centimètres  par  uue  autre 

.  li%  et  que  cette  dernière  rende  au  sujet  la  vision  nette  des  caractères 

qu'en  oouclurons-nous?  que  la  quantité  dont  le  foyer  de  cet  œil  a  été 

«B  AVftiit  no  mesure  plus  que  ;  .  ^,   ■  ;  îl  «Hait  dont-  drjA  èloiRn*!  de  la  rétine 


125- 


qoaottt^  imsurée  par 


lt)OuMi> 


9    Y 
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t^yH  était  donc,  mijttpe  '7  *ie  i  dioptriex. 

nus'tiinemeni,  appliqué  au  eus  contratrc,  nous  apprendrait  que  si»  au 

kr  lezitille  de  125  millimètres  de  lontçuj^ur  focale,  nuuâ  avions  dû  euent- 

f  de  ^••vS  pour  rendre  au  sujet  la  vision  nette  de  Téchell**,  le  foyer 


de  r«il  ainsi  éprouvt^  eùl  dû  être  rapproche  de 


d'uoe  quantité  supérieure  à  la  première  et  égale  à 


au  lieu  de 


9  9 


i- 


9' 9*        16.66  9' < 
100             8U.33 

0«,50' 

die  l'écart  qui  orrespondrait  à  uu  déficit  rf<?  t^ fraction ^  mesuré  par  ODe 
(1^  u.  50  de  foyer  ou  de  2  dioptrien. 
tr  coniriut  doue  avec  raison  que  si  on  laisse  constante  la  distance  de  la 
iJdttionnftUe  au  tableau  optométrique,  Tétat  de  la  réfraction  âtalique  de 
à  éprouver  sera  donnée  par  Téquatton  : 

Am.  (mesure  de  ramétmpie)  =  10  :p  N» 

la  tn/^icr  éioptrique  ^f^  la  lentille  qui,  substituée  à  la  lentille  de  10  dioptries» 
JavtsiOQ  nette  à  l'œil  soumis  à  l'épreuve  et  paralysé  par  l'atropine. 
icvlte  expreAsion,  la  valeur  fimitùe  est,  d'après  ce  que  Ion  vient  de  voir, 
A^rerrér  deréfra^'tion  ou  mt/opie)\  comme  la  valeur  négative  est  celle  qui 
à  (aoQ  déficit,  ou  &  rh\p4^rmétn>pie). 

plus  de  clarté,  din*  comme  ratjt«'ur»  que  le  degré  de  Famétropic 
idcprimé  par  la  valeur  10  — *  N.  ou  N  —  10,  pris  positivement  ;  \n 
reJtie  a  la  myopie,  la  seconde  à  l'hypermétropie. 
fif  retendue  ncrtmtntodative.  —  Pour  obtenir  cette  quantité,  avant  de  pa- 
rarr<ornmt>dation  par  rutropine.  on  cherchera  le  ven^  l*'  ptiM  faible  de 
r«  •^•Clttié*  à  la  lentille  de  lu  centim^Hres.  permettent  la  lecture.  Le  Diajci- 
^aocoiinBndatiOfi  obtenu  dans  nette  épreuve  donnera  le  punctum  proximum 
i, 

ai«yite  du  punctum  remotum  comme  il  vient  d'fttre  dit  ci-dessus, 
Taficoaunodation  par  Tatropiae. 
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L'auleuf  agonie  k  ce  ï^ujct  : 

M  L'intervention  de  Tatropiiie,  qui  fournil  pourinut  II*  rt'isiillal  le  plot  < 
plis  iuditjpensahli'  ù  la  rrcherflie  de  l'éUi  do  la  rétraclioi»;  tar,  parmi 
qui  permettent  la  lerture,  le  )di4s  fort  corrfspnnd  au  relfichecnenl  coa^ 
muAcle  riljnirc,  t  <immo  le  pJusi  l'aibie  i^orrespcjnd  ù  son  maximum  de  coaM 
L  aînplilude  de  raixninmudatitiniîeradèg  lors  ubtenue  i^n  retranchant  le  ^ecQl 
«lu  premier;  ot  la  presliytie,  la  par^sii:*  de  raccommudatiun  auront  p^our 
diflcrenoe  qui  oxistê  entre  A  et  le  chiffre  qui  représente  raccoiumodulk 
Ionique  aflt^rento  à  l'âge  du  sujet,  » 

Cette  Pi' flexion  est  des  plus  exactes  en  ce  <iui  roncerne  la  myopie;  rai 
d'hypernitHropio,  on  n'est  que  rarètiient  rerUiiii  d'obtenir  ainsi  1*^  irlij 
complet  de  l'appareil  acromniudaleur;  aussi,  dans  ce  cais,  pour  avoir  drip  1 
assurés,  rien  ne  remplace  Tatropine.  . 

Calcul  lie  la  difntfîmon  dea  uptoti/pcs.  —  Nous  av»>nfi  dit  plus  haul  que  11 
ision  des  caractères  de  IViohelle  devait  ùtre  prérilablenK'nl  déterminée. 

[jn  principe  sur  lequel  es^t  foiult^  le  ayàtème 
pons  ici  r-end  celle  di'ît'rminalion  bien  aiHée  : 


\ji  principe  sur  lequel  es^t  fonde  le  avàtènic  Mptoméirique  dont  nous 


Datjs  tout  sy&tt'mt*  dioplnque,  le  rapport  de  grandeur  de  rubjet  à  l 


4 


donnt'  par  la  formule 


p|  =  ^^(leçon9-,Sii3). 


Or»  ici  F,  est  constante,  quellequesoit  (a  lentilb^  employée,  ei  égale  à  f^,l 
tocale  antcneure  du  système.  Boit  ir»  iniiHtJi«M  rps,  j 

D'autre  part,  /,  distance  de-  (objt't  au  foyc-r  principal  antérieur  du  S||| 
également  constante, 

pour  un  Mjiiomcrre  donné.  /,  étant  conslnjit,  ie  rapport  de  grandrur  de 

/i 
•on  image  rélinienne.  doit  donc  aussi  tMre  con»t«ni  et  égal  à  —  ;  dans 

Fi 

^1  100 

ddéré  011  a  donc  :  —  --  ^  — . 
ft.         15 

Lei  échelles  optoméirtques  adoptées  par  l'auteur  sont  étahlie-}  »ur  le  tyjM 

de  Snellen;  l'épaisseur  du  trait  isolé  qui  forme  le  corps  do^i  coractcrrs,  é 

respond  k  l'acuité  I  (physiologique),  donne  sur  la  rétine  de  reell  >*mcn4 

o        10()x  0,0015       ^     ^„  „       _ 

image  deO^oOif»;  on  a  doue       Pi  = — =  0""0;J  pour  1  umt^ 

raetères  a  10  ceiiiimétre^.  J 

Dans  le  ca^  où  pour  étendre  le  champ  d'application  de  rinslnimenl,  on  11 
d'une  leulille  fixe  de  5  ceiHimélres  de  lon^çueur  focale  ou  de  20  dioptrie»» 
d'épreuve  devrait  porter  des  earactères  deux  fois  moins  épiûa,  og  dOttl , 
serait  plus  que  de  0"'«Oir», 

Ûu  voit,  par  ce  qui  précède,  que  la  méthode  optométhqiic  de  M.  U 
ri'spond  eniièreineiit  ei  cunime  dt'ierminatiou  du  de^rê  de  l  ométropic.  i 
(le  vue  de  la  ^Maiideur  des  iinajre*  n-îinienncs,  a  la  niéthijdc  de  Donckrs,  ql 
très  avûntaifeuseniHui  rem|>laf'er  sous  le  rapport  pratique,  eu   égaul  I 
volume  et  à  la  facilité  de  trans^porl  de  Tappareil. 

Soxii  ne  ferons  k  &tm  endroit  que  la  mi)me  remarque  que  nouib  atucu  fil 
formultsn  relativement  a  roploniétre  de  Badnl.  Nous  avons  signalé  à  i 
convenance  exposée  dans  la  note  insérée  par  nous  dans  le  numéro  dt» 
dtttuti'itique  do  mai-juin  (1H7t)),  ù  propos  du  travail  de  S\,  Javal  &ur  ta 
de  la  lecture,  de  liubstiiucr  aux  typet  upioniéirique!»,  formés  de  carncU^ 
deb  lype)^  étaJdis  sur  le  principe  du  nnninHim  ntpwnhih, 

{Nou%  n'avons  traité,  dans  cet  te  rapide  expositiou,  que  les  tfiieslion«  ilc 
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ais 


cooccmaiU  U  coiistruelion  d&  l'inslrumenl.  nous,  rtin voyons  uni 

)ailU'l»aoùl  187rt;  janvler-fcvrier  IHTiïj. 
celle  descripliofi   (Irlïullêc  on  verra,  exposée  «mi  rii(*'me  leinps,  l;i 
ion  iUjf>  rn^ini'^*^  npjiarLMis  en  phr^konitHre  ou  snstrumtnit  propre  à 
6ur  iliujitriquo  dus  lenlilleH,  Nous  rï»^  nous  y  arn^lerons  pas. 


ramétropie  par  excès  {myopie),  l'image  rétinienne,  tout  étant 
d'aillenrs.  est  plus  grande  que  dans  l'œil  emmétrope.  Elle  est,  au  con- 
t,  pins  petite  dans  l'anomalie  opposée.  —  L'image  est  égale  dans  les 
tipéces  d'yeux,  après  la  neutralisation  de  lamétropie. 

is  avons  rappelé,  dans  les  paragraphes  précédents,  les  eiïels 
lits  sur  l'état  de  la  réfraction  dan»  un  tvil  par  rinterposîtion  au- 
it  de  lui,  et  en  son  f^yer  principaf  antérieur  {c(^s['k-i\[vv à  12  mil- 
Dviron  en  avant  de  la  cornée),  d'une  lentille  quelconque  ±:  f. 
longueurs  focale»  du  système  résultant  y  sont  les  mêmes  que 
de*  l'<pil  hii-m^me,  le  foyer  antérieur  princijml  y  demeure  aussi 
e;  ^eufs  changent  de  place  le  foyer  principid  postérieur  et  avec 
xit^nie  point  nodal.  Tous  deux  sont  déplacés  de  la  quantité 


^  f  • 

e  7  se  rapporte  au  deuxième  plan  principal;  tl  veut  dir<« 
le  déplacement  a  lieu  d  arrière  en  avant  dans  le  cas  de  la  ten- 

tivc  et  inversremenl  dans  le  cas  ccmlraire.| 
,nt  de  ces  données,  on  peut  appréci^j'  l'influence  de  la  neutra- 
d'une  amétropie,  ou  du  déplacemenL  du  second  point  ûihIuI, 
pondeur  des  images. 
savons  d'abord  que  Vangle  visuel  sous  lequel  est  vu  un  objet 
que  nous  est  donné  par  langle  qui,  du  deuxième  pnint  nndal 
sommet,  embrasse  l'image  réUnienne.  Cet  angle  est  eelui  qui, 
nodal,  embrasserait  l'objet  lui-même. 
du^  le  cas  qui  nous  ocoupi\  qut-  ron  iolerpose  la  lentille  [^  ou 
pe  l'interpose  pas,  le  premier  point  nodal  ne  changeant  pas  de 
l'objet  situé  à  rhorizon,  qu'il  soit  vu  ou  ne  soit  pas  vti,  sous* 
le  même  angle  audit  premier  nodal. 

il  eêt  visible  que  le  deuxième  point  nodal,  s'éloignant  ou  se 
chant  de  la  rétine  avec  la  lentille  =b  f,  Tangle,  égal  au  précé- 
t  il  .^era  le  sommet  embrassera  sur  la  rétine  un  are  plm 
le  cas  d**  Sun  déplacement  en  avant,  e'esl-à-dire  de  la  len- 
\  plus  petit  dans  le  cas  contraire. 

**î>l,  dans  l'œil  emmétrope  regardant  au  loin  un  objet,  la 
r  de  l'angle   visuel,    ou  Tunité  de  grantleur  de  rimage  l'éti- 

r?Ccl  angle,  on  le  sait,  a  pour  tangente  — —  ;  elcommeGj^-y', 
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Tare  rétinien  est  ainsi  proporlionncl  a  ip',  ifinguenr  focale  ^4 
de  l'œîl.  ^H 

Maintenant,  lorsque  dans  un  œil  amétrope,  on  a  cof^H 
nialte  ric  Ja  j'éfraction  au  iii(*y*?n  île  la  lentille  db  /*,  on  a,  venoi 
de  dire,  tout  simplement  avancé  nu  repulé  le  deuxième  poin 
cipal,  le  deuxième  Tuyer,  et  le  deuxième  oodal  d'une  même  m 

=   I  ^-j^    )  ;  i«ais  G 2  ==  y'  est  demeuré  le  même.  Ainsi  don 

cet  œil,  aprV's  corn^etion  el  formatitm  d'imago  nette,  l'nro  i 
correspundîiaL  est  devenu  pruporliounel  a  y',  comme  dans  t 
niétrope. 

En  un  mol,  Timage  nette,  après  neutralisation  de  Tamélrop 
dans  l'œil  corrigé,  celle  môme  de  lu'il  emmutrope,  | 

La  ncutralisaliuri  de  l'amélropie  n  uniquement  eonsist«V  À  ij 
stir  la  rétine  l'image  de  Fteil  emmétrope^  qui  se  formait  pr^ 
ment  en  deçà  du  fuyer  dans  l'onl  myopo^  —  au  delà  de  ce  pou 
VœU  hypermétrope. 

Dans  le  premier  cas  elle  était  donc  plus  yrande,  avant  la  fl 
satioo,  puisque  le  rayon  du  cercle,  auquel  appartenait  rare,  ( 
entre  les  cfttés  fie  l'angle,  était ///as  grand:  inversement  elle  é 
petite  dans  ramélropie  par  déficit. 

Corollaire  L  —  L'acuité  vmtelle  dans  tamétropie  doit  Hrt 
après  sa  neutralisation,  —  Il  rosirlte  de  là  que  pour  avoir  al 
comparable  dans  la  mesure  dr  l'acuité  visuelle  entn-  un  umI  al 
et  un  oeil  emmétrope,  iJ  faut  commencer  par  neutraliser  Tara 
condition  qui  ?eule  établit  IVgalité  do  lare  rétinien  pour  m 
angle  visuel,  entre  roi!  arnélrope  td  Tceil  régulier. 

Toutes  les  conditions  sont  réalisées  à  cet  égard  et  de  I 
manière  exactement,  lors  de  Tapplicalion  de  In  méthode*  de 
ou  de  r»iptométrc  de  Hadal  ;  le  mécanisme  de  la  neulralisatio 
exactement  le  mémo.  La  seule  précaution  à  employer  eon&iàte  à 
h  l'abri  de  Tintervenlion  de  la  force  accommodative;  e'ei?l-â 
faut,  pour  obtenir  des  résuttats  comparables,  avoir  neutral 
dernière  par  Tatropine,  dans  l'hypermétropie,  soit  reoODn 
supposée. 

On  ne  devra  donc  jamais  —  si  l'on  lient  à  «Hrc  exact — eonfoi 
cuite  visuelle  prise  à  l'oeil  nu  et  au  punctum  remotum  chez  ui| 
avec  celle  obtenue  par  la  neutralisation  de  la  myopie  et  à< 
Le  chiffre  relevé  serait  évidemment  supérieur  à  la  mesure  cor 

Supposons,  en  eflet,  que  Ton  ait  relevé  chez  troi*  sujel.«i 
emmétrope  et  hypermétrope  un  chiffre  égal  pourPaouité 
le  même  minimum  sepnrabile^   en  opérant  direct^men 
sans  neutralisation  de  Tamétropie.  Quand  la  neutralisa 
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Tare  rétinien  du  myope,  la  même  étendue  sensible  {minimum 
Ue),  ciçigera  donc  un  angle  plos  grand  que  celui  mesuré  d'abord. 
lité  visuelle  relevée  était  donc  en  réalité,  sous  les  apparences  de 
ilé,  inférieure  à  lu  ni  lé. 

d^anires  termes,  l'acuité  mesurée  directement  (c'est-à-dire  sans 
on  de  ramétropic)  donne  chez  le  mtjope  un  chilTre  trop 

fésulUil  serait  loul  contraire  chez  Vki/permétrope,  Limage  {con- 
donnerait  un  objet  éloigné  dans  cet  œil  y  serait  plus  petite 
fi  rcBÎI  emmétrope,  puisque  la  neutralisation,  qui  Taccroit,  a 
■Ifet  de  la  rendre  égale  à  celle  de  femmétrope  (nous  supposons 
il  âans  accommodation  facultative). 

oIéTjitbb  II.  —  Acuité  visuelle  de  l'œil  accommodé,  —  Si  main- 
,  celle-ci  entre  en  action,  un  autre  élément  entre  en  jeu  : 
olr  réfringent  de  Torgane  est  augmenté  sur  place;  »'  et  y"  de- 
it  plus  courts.  G,  =  f*  (la  nouvelle  longueur  focale  antérieure) 
ln€  donc  encore ♦  pour  un  même  angle  visuel,  une  image  on 
Slinien  moindres  que  dans  l'œil  emmétrope. 
peut  donc  dire  que,  en  dehors  de  la  neutralisation  pour  la  dis- 
rAméiropie  par  excès  donnera,  tout  élant  égal  d'ailleurs,  une 
ftopérieure  au  seul  terme  de  comparaison  qui  existe,  celle  de 
mmélrope  —  et  que  le  contraire  aura  lieu  pour  Famétropic  par 

Ml  veut  maintenant  avoir  sous  les  yeux  les  termes  numériques 
comparaisons,  on  notera  qu'un  même  angle  visuel  embrsis^e 
réliniens  proportionnels  aux  quantités  suivantes  : 
H  TcBil  emmétrope  à..  ,  f'; 

"ivîl  mvnp»^  h f'  -\ —   ; 

aal  hypermétrope  à.  .    9*'  —  —^^  • 


§  908.  -.  Astigmatiime. 

Me  bien  encore  une  troisième  classe  d  anomalies  de  la  réfrac- 
kUqut*  ;  elle  est  connue  sous  le  nom  d'astigmatisme^  et  con- 
[dans  1  inégaliti'  des  quantités  de  réfraction  statique  dans  les 
^1»  méridiens  de  l'œil. 
trkégalîté  a  pour  cause  une  asymétrie  dans  la  conformation 
te  ■'•  d'être  un  appareil  centré.  L'étude  et  la  correc- 

Ui  I   'silion  devant  reposer,  vu  le  peu  d'étendue  de  nos 

iudu strie) les,  sur  la  considération  des  quantités  de  réfrac- 
pcofired  à  deux  méridiens  seulement  de  l'œil  astigmate  —  les 
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deux  meridi«*n5  les  plus  difFérents  en  réfraction  **  l'élude  dîopt 
de  celte  anomalie  ne  sera  qu'une  application  de  Thiétoire  dca 
anomalies  principales  [»ar  excès  ou  par  défaut  des  appareil*  r6| 
rcment  centré». 
Elle  fera  l'objet  d'un  chapitre  spécial  (voir  leçon  19*). 


QUATORZIEME  LEÇON 

OPHTALMOSCOPIE 


g  309.  —  Principes  fondamentaux  de  1  ophtalmoscoiiie. 

L'œil  est,  comme  il  a  été  surabondamment  élabli,  une  cl 
obscure,  fermée,  en  avant,  par  un  appareil  ilioptriquc  ab^l 
comparable  à  une  lentille  collective. 

Sur  le  f<ind  de  cet  œil  fttrmant  écran,  les  objets  extérieurs 
desîtincnt  une  image  nette  et  renversée  de  leur  propre  figure; 
ceux  du  moitié  ipii  «^ont  à  la  distance  pnur  laquelle  IVinl  est 
mode.  Pour  cette  distance,  les  iibjets  vus   nettement,  et  rêci 
rétine  sont,  eu  égard  à  l'appareil  réfringenl,  dans  la  .«îtuntion' 
proqup  de  foyers  conjugués.  Il  résulte  de  relie  toi  de  rèciprocit 
relie  les  foyers  conjugués,  que,  si  l'un  est  TimaL'*»  dr  l'aul 
proquement,  ce  second  est  fîmage  du  premier. 

Si  donc   rieil,   [lar  nu  procédé   ou  par  un  autre,   était  érl 
rcxtérieur  au  contraire  obscur,  les  parties  qui  composent  lc«  «m 
profonde*?  de  !*œil,  comme  vaisseaux,  interî^tices  pigmentairea, 
figurés  et  colorés  tjiN'lronques,  formeraient  au  dehors,  •* 
à  la  dL^tance  (mur  laqiielb*  l'teil  est  accommodé,  des  imnu 
renversées  qu'on  pourrait  recevoir  sur  un  écran,  si  l'on  eonni 
celte  dislance  poui'  laquelle  Tu-il  est  accounnodé. 

tin  peut  niémr  «lire  que  ces  images  existent  constamm<f*til,  l«j 
meut  intérieur  de  l  <eil   n'absorbant  pas  conqdètement  la  lui 
qui  y  pénètre.  Mais,  vu  leur  excessivement  faible  intensité,  par] 
port  a  la  lumière  difl'use  de  rcxtérîeur,  ces  images  ne  sont  réelle 
que  tliéori<|ues.  En  fait,  cependant,  on  peut  dire  que  cKneilti  A 
*oi  l'image  aérienne  de  sa  propre  rétine  *. 

1.  C«5lte  proposiuou  a  été  siiiguliérenietit  inlerpréiêt!  ti  hi-  .mi'*1«^?ui?«  oui 
ruI^utUittioii  t  Wiu»  avons»  lu  ijueiqu^^  part  »  que  rliaciiri  i  u«i  votr 

d,-  'Il  i.tuftrr  rétinr,  ^  U>*  nutouis  qui  nnt  iun«j  roinrnoiM  r»i«,   ne 

I  1^  t\ne  lé>».  ra^ouN  qui  vont  loriiM'r  lailUe  tnia^«.<'  at-tit <l><hi  , 

i(    leur  cheiiiin,   s'éloigiiiiiL'ul   il*.'  l'irit  «iprèf*  tis<ii(    l'inir   Îk^j^ 
liASAx^iw  nul  pouvoir  de  revenir  pur  eux-iiiémcH  vers  leur  pùint  di*.  déeurt 
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qvte  rcst€4*H  à  faire  pour  s'emparer  de  cette  image  ? 
iên?incnl  :   éclairer  l'œil   inléripiir ,   en  laissant  autour  de  lui 
Tepace  relativement  obscur.  SeL-ondcment,  se  placer  sur  le  chemin 
l'image  aérienne  du  fond  de  [uni,  pour  recevoir  les  rayons  qui  la 
II* 

propositions  difficiles  A  concilier;  car,  d'après  les  lois  de  la 

ique.  pour  se  trouver  sur  le  chemin  des  rayons  qui  sortent  d*un 

[il  faut  se  placer,  en  nu>me  temps,  sur  la  roule  de  ceux  qui  y 

it.   De  sorte  que  les  termes  de  la  ques^Uon  semblent  impli- 

!  contradiction.  Cest  même  cette  contradiction  qui  a  si  longtemps 

lé  la  réalisation  de  rophlalmascupie,  en   laissant  penser  qu'il 

lit  aucun  rayon  de  1  reil.  Mais  la  pupille  n'a[)paraît  noire  que 

que,  dans  les  circonstances  ordinaires,  l'extérieur  de  l'œil  est 

>up  plus  éclairé  que  rinténeur:   el  secondement,   que  si  nn 

avec  une  lumière  artilieiulle  même  éclatanLc,  on  est  toujours, 

nature  même  des  choses»  en  dehors  du  chemin  suivi  par  cette 

à  sa  sortie. 

1^  910.  ^  Éclairage  de  rceil.  —  Manifestation  de  la  lueur  oculaire. 

iisation  de  cette  première  partie  du  problème,  l'éclairage  de 

^été  obtenue  de  diverses  manières.  Cumming  et  Babhage,  eu 

f,  y  sont  arrivés  en  mettant  ra*il  à  observer  en  face  d'une 

et,  se  plaçant  eux-mêmes  en  arrière  de  la  lampe,  préservés 

[m  écran  de  sou  éclat  direct.  Leur  regard,  rasant  alors  le  bord 

féerao,  le  bord  de  la  lampe  et  suivant  Taxe  même  de  Toeil  soumis 

len,    a    pu 

que  la  pu- 

s.aînù  observée, 

ruuffe   el   non 

C'est   la  pre- 

manifestation 

ïlifiquê  du   phé- 

^ûe  de  la  «  lueui* 

re.  a 

lard»  et  pour 

adre    le    même 

Il  perception  de 

lueur    oculaire  . 

iojtz  a  procédé 

tulre  manière, 

[plan  qu'il  adoptu  '  '^     •' 

Il  la  description  appartient,  de  droit,  à  Ihisloire  de  la  science, 
le  suivant  : 
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Ayant  placé  une  lampe  sur  le  côté  et  un  peu  en  arrière  du  stjH 
observer,  en  garantissant  ce  <icrnier',  par  un  écran,  des  rayons  rti^| 
de  la  source  de  lumière,  JlelmlioltZt  placé  <lcvant  lui,  reçut  sucH 
glace  non  étamée  à  faces  |>aral1éles,  jouant  le  rùle  de  miroir  r^M 
teur,  les  rayons  de  (a  lampe,  el  obtint  de  celte  dispositi»>n  lcâ^| 
suivants  :  0  i^fig.  70)  étant  Tœil  à  observer,  et  0'  ceiai  de  l'ob^H 
teur ,  /  la  lampe,  M  N,  la  glace-mii'oîr,  était  inclinée  sur  ^| 
commun  à  robscrvatcur  et  à  Tubservé,  de  façon  A  ce  que,  confci^B 
ment  aux  lois  de  la  catoptrii|ue  (égalité  des  anju^les  de  rétlexioH 
d'incidence),  le  faisceau  réfléchi  vers  Toeil  suivît  l'axe  même  /Ali 
Forgane.  ' 

Danîj  ces  circonstances,  l'œil  observé,  nuturelleraoni    ; 
pour  la  perception  de  Fimage  nette  de  la  flamme,  devait  la  voir 
un  point  f  symétrique  de  /  par  rapport  à  la  glace  MN. 

De  éon  côté,  robservateur,  placé  sur  l'axe  0'  A,  derrière  la 
miroir,  se  trouvait  sur  le  chemin  des  rayons  émergeant  de 
observé,  puisque,  d'après  les  lois  de  laréfractinn,  ces  derniers  d 
suivre,  en  sen»  inver:>et  exactement  le  chemin  suivi  lors  de  \n 
tratiiHK 

De  même  que  lors  de  rincidencc  prennrn-  >ur  la  gla 
seulemoiït  de  ce  faisceau  venant  vers  robsnrvateur  travers; 
sans  déviation,  Tautre  partie  était  rélléchie  vers  la  source  de  1 
et  par  conséquent  perdue  comme  effet  utile.  Celle  pourtant  qui 
versait  la  glace  suflisait  encore  à  procurer  la  manifestation 
lueur  oculaire. 

On  reconnaît  bien  que  ce  iTétail  là  qu'une  lueur  et  non  une  i 
les  faisceaux  partis  de  la  lampe  se  rendent  en  effet  en  dwt 
vers  Tœil  observé,  ils  convergent  donc  quand  il*  en  sorteiit,  v< 
fiommet  du  c^me  émergent  t. 

i     Ces  faisceaux  sont  donc  impropres  à  former  une  ima^o  dans 
de  robdcrvateur  emmétrope  (celui  pour  qui  nous  écrivont]  ; 
peuvent  inscrire  que  des  cercles  de  diflusion. 

Ce  n'e»t  donc  encore  jusqu'ici  que  ta  moitié  du  problème 
vtjit  réalisée;  Tobservaleur  ne  peut  encore  reconnaître  dan* 
lueur  rîi»n  qui  ressemble  à  une  image  des  objets  figurés  rln  fond, 

g  ^11.  —  Réalisation  da  rimage. 

L  observateur  placé,  comme  il  vient  d'ôtre  dit,  en  pré.v^nco 
pupille  de  I'cpII  observé  émelttint  des  rayons  parallèles,  cot 
s'appropricrn-t-il  us?  tHIe  est  la  seconde  partie  du  prol 

à  résoudre. 

Deux  méthodes  «oITrenl  pour  cela  :  celle  dite  à  Vimagetin* 
seconde  portant  le  nom  de  méthode  par  Vimage  renversée. 
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Pracédé  de  Timage  droite. 


y^nre  parallèle.  -?-  Plarons  en  îiv;int  iJe  VkvW  observé  une 
mcavc  dt^  1*2  pouœs  de  Irmgucur  locale,  par  exemple,  ou 
itioptrie^.  Les  rayons  parallèles,  émergeant  de  la  pupille,  ren- 
tent  la  lenljlle,  et  en  surtenl  dans  la  divergence  qn'iU  affeete- 
I  î*  iU  émanaient  d'un  point  F  s^itiiê  a  12  pouces  un  ♦Sii  ccntim. 
pîc*rc  de  celte  lentille  (son  foyer  principal  pusLérieur). 


tt  lîg,  71,  O  l'uMl  observé; 

k  JeoUUe  négative  de  33  centinnètres  ; 

pu  2*  foyer,  0'  r«pil  obs^crvaleur; 

pn  point  déterminé  du  Cond  de  Treil  observé  ; 

lÉemier  étant  supposé  accommodé  pour  l'horizon,  les  rayons 

B      "        itiisde  A,  en  sorlenl  dans  te  paralléliî^me  ;  rencontrant 

1.  .;le  négative  L,  îb  en  émrrgcnï  en  divergeant,  comme 

EDt  du  foyer  F  de  cette  lentille, 
râleur  qui  se  placerait  en  (f  et  ipii  arrnmmodcrail  pour 
F,  verrait  donc  en  ce  point  K  l'injaitie  virtuelle  et  droite 
llnt  A.  Tel  e^t  le  procédé  dit  de  l'imof/c  droite.  Chacun  sait,  en 
qu'itii  regardant  au  loin  (c  e?»t-a-dire  avec  des  rayons  parallèles) 
|rrs  un  verre  concave  ou  di!5(jer:*ir,  on  voit  les  idijels  rup[U'ocliC's 
pis.  (>*oîr,  Bgurc  72,  la  construrliim  de  Timoge.) 
|è  pour  [es  rayons  émergent  parallèles. 

^-t*il  plu*  diflicile  de  s'approprier  les  rayons,  s'ils  ^oiient  de 
Télat  de  diverf^enee  (cas   rare,  qni  sera   «'xaminé  au 
de  i*h>*permétropie),  ou  à  l'état  de  convergence,  ce  qui  e&t 
?  Aucunement. 


imergenh  divfrfjtmtH,  —  Si  la  Ic^ntillc  négtâtive  L  a  <>u  le  pouvoir  de  ftiiro 

,4-  F  I.,»  rayuns  intiiitMils  parallèles  ùc  la  fl^ul*t^  les  rayons,  déjà  divcr- 

ii-e«  rtfiiduB  encore  plus  divergeais  par  cette  Icnunc,  parnitront 

^iiué  plus  priîB  d'elle,  k  savoir  entre  Fel  la  leniillo  L,  L'observa- 

f'ncore  parfiiitcmeni  s'approprier  rifnag:tj  A  avec  la  lentillo  F,  ou 

î  en  choisir  une  tm  p**M  pïu«  Taiblis 

I    :  M.N.  —    Là    VISION.  ïl 


L 
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c)  Bit  au  contraire,  les  rayon*  sortent  fortveiv/en^w,  la  knitille  L  dctra 
forte  que  pour  les  riivoiiâ  psirallèles,  puisqu'elte  devra,  par  une.  premiers 
^n  action,  les  amener  d'aliord  uu  paratlétiBme,  puis,  j>!tr  une  sec^jiide 
faire  diverger  du  point  F. 


4 


Fig.  7i. 

l4  figure  7i  montre  la  marche  des  rayons  dans  cette  ciTrouslance 
p  fi  étant  le  diamètre  vertical  de  lu  papille  optique»  p'  û'  en  est  Tim 
formée  à  uuediatance finie.  MaintenajU,  on  inierposela  IcntiUe  dispersive 
nï  l'on  applique  ici  les  règles  pra(kjuei^il«3  la  con&lrucliou  desima^es* 
rayon  parullèle  à  Taxe  et  passant  par  w\  oflVe,  après  la   réfraction.  U  dil 
IF  w";  d'autre  part,  le  rayon  qui,  pour  aller  former  limage  »',  pa&Aerait 
la  réfraction,  par  (/,  y  passe  encore  après  rinlerpo&ition  de  la  lentille;  il  n'< 
pas  dévié. 

i»*^  se  trouve  donc  à  Tinterseclion  de  ces  deux  dernières  Ligne»-  L'inuige 
renversée  par  rapï>ori  kp^  »',  centre  de  la  lentille»  est  donc  droite  par  rajipor 

§  21^.  —  Procédé  de  l'image  renversée. 

Mais  il  oxiâle  encore  tin  autre  moyen  de  réaliser  Timage  chef 
et  nous  le  trinivons  dans  \e  procédé  dît  de  l'image  renversée* 


Vig.  -ii. 

L'œil  A,  ob&ervtf  fig.  73,  est  toujours  supposé  adapté  piiur  Tbaj 
L'observateur,  au  lieu  d'une  lentille  dlspersive,  en  prend  une 
coUective  au  contraire  : 

Ou'arrivc-l-il  dans  ce  cas?  a)  Les  rayons  parallele^i  *orUd 
rencontranl  la  lenlillf,  L  et,  réfractés  par  elli>,  se  n^uniii^eot  j 
d'elle,  À  âun  foyer  principal  F. 
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lors,  l'œil  B  de  l'observateur,  placé  au  ilclà  île  F,  *A  s  accum- 
»t|H>ur  la  flUlîince  qui  le  sépare  de  cv  puint,  verra  le  point  A  en  F, 
is  ilivcrgonl  vers  lui. 

l,  eu  elYel,  qu'en  regardant  à  l'horizon  avec  un  verre 
U  faut,  pour  avoir  une  imajçe,  s'éloigner  de  la  leTitille  d'une 
In  -     -r.'rieure  à  sa  longueur  focale,  et  alors  on  voit  les  objets 
b  '*  d'ailleurs  la  coustruelioii  de  Fimage,  fig.  74). 


awint£iiarit  dans  le  cas  de  rayons  émergeant  de  rœil  ob^rvé,  à 
If  ilifrrgencc  ou  de  convergence? 
pyoïM  ém*rtf^ftni  f*n  Konvertjence ;  c'est  le  cas  général»  celui  liaris  lequel  Tanl 
|il  €Ht  une  disrance  flnic,  distance  à  laquellp  exisie  daii»  l'air 

É  tét  N'ses  prirlies  profondes.  De  même  qu'un  i«hjet  situé  à  celle 

le *e  ]  I étiue en  envoyant  vers  la  (ornéc  des  rnyoos divergents, 

irli*^s  prufondes.  de  IVeil.  formée  en  son  lieu  et  pdace,  le 
tyeii  de  rayun^i  cnuvcrgetiU.  Ces  rayon:*  converge  «ils,  lobservitteur  ne 
♦rqwe  s'il  se  place  au  delà  de  leur  point  de  concours  à  partir  duquel 
•nt  divergeais:  l'œil  normal  esi  impropre  à  s'approprier  les  rayons  con- 
Eh  bien,  supposons  que  rob!*ervateur  place  encore  devant  Tcpil  observé 
rutleclîve  L,  il  e«t  cbiir  que,  puisque  dans  le  premier  cas  (rayons  paral- 
leDlillo  avîiil  pour  effet  de  concentrer  en  F  les  rayons  paralJèles,  des 
[di^à  coovËi'g^nls  au  monieul  oït  ils  In  rencontrent^  viendront  se  réunir  plut; 
tfue  &tm  fuyer  principaK 

L  ramène  doiu'  en  deçii  de  F  Timage  aérienne  indéterminée  formée  par 
ré;  cl  ojinine  h  peut  élre  pris  d'un  très  court  foyer,  lûbservuteur  a  tou- 
focullt*  de  (Ixer  â  une  dist.inie  à  très  peu  prés  connue  et  très  vr>isiue  de  lui, 
renver*»^r  du  fond  de  l'œil  observé,  et  alors  il  peut  se  placer  lui-méîne  à  iii 
lîoQvonaJde  an  delà  de  cette  image. 

I  montre  la  marche  des  rayons  dan*  cette  circonstance  :  p  w  élanl  le 
iWtical  delà  papille  optique,  ^'  p'  en  est  limage  renversée  à  unedistance 


m^,  -4. 


ikt  le  fojer  |»(j3lèrjeur  de  l;i  leulille,  l  nuage  <'«»';/  sera  rumeiiée  en  '^" p''  eu 
f,  piii>qtie.  il  l'image /fû  étrûl  k  l'intini,  ladite  leulille  ta  ramènerait  à  la 
F  rUcMnéme. 
rt»ienl  (pareiception)  de  l  œil  observé  à  rélat  de  divergence 
r  piimipid  de  rail  siitié  au  delà  de  la  rétine),  il  faudrait  évi- 
a,  lin»  If  même  elVel  que  daiis  le  c«s  de  rayons  pariillêle». ajouter 

1.  e  de  réhaeliou  suftlsant  à  timener  au  pttralb'tlsme ces ruytjns 
i^U,.  AUu  rien  n'est  changé  au  mécanisme  rie  la  méthode. 
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Tel  est,  en  ilétJiiiiivc,  le  procédé  dii  «  de  l'image  renversée.  »  Noua  rtni 
jilus  Inin,  dans  l'étude  des  anomaliei*  de  la  réfraction  de  Tœd,  sur  le*.  r»:inw«q« 
praiiqui's  à  tirer  de  cette  discussion  du  probltMiie  général  de  roptitalmoscoftie* 

d)  il  y  à  encore  un  cas  qui  peut  se  présenter,  quoique  hien  raremeut.  Ctsi* 
où  l'image //w'  de  la  litrure  71  se  formerait  naturellement  tout  près  de  hiili 
elle  émerge.  Cf  serait  le  cas  d  um*  inynpip  très  élevée.  Pour  réalit»er  les 
que  nous  venons  d'analyser,  il  faudrait  donc  mettre  la  leutille  collective  Li 
)dus  près  de  roeil  que  ne  l'est  Timage  :  ce  qui  serait  sans  ellet  utile  t>t  le  chai 
l'image  est  assez  étendu,  Kn  dételles  circonstances,  robservatcur  voil  l'imi 
versée  k  Tceil  nu. 

La  lentille  collective  a  erpendani  encore  ici  son  application.  Pincée  m^ 
vattur  et  t'imar/e,  mats  de  manière  à  ce  que  ma  foyer  suit  entre  ladite  image i 
observé,  celte  lentille  fait  alors  office  de  loupe  tm  verre  grossissant.  Elle 
I  inl«g^•  réelle  en  question  ;  et  comme,  dans  c*  càft,  cette  dernière  est  1res  prti 
intervention  ne  serait  pas  sans  avantage. 

ijuiconqiir  jiura  uncirlw  nette  de  la  marchn  tic  la  liimièro  dai 
citTonsLaru-'cs  que  nuiis  venoni^  d  eluflier,  ne  dira  donc  jamais 
vioitt  év  YiHv  le  fnnd  île  Vunl,  mais  limatje  (soil  réelle  cl  reni 
soit  droiti;  €l  virLuellc)  du  fond  de  twiL 

IXSTRUMENTATIOir 
?%  2L:j    —  Des  différentes  espèces  d'ophtalmoscopes. 

I)aii7>  ^^^v|J(>sê  t|iii  [«récrdu,  luiu?  ne  riuus  somme»  occupé  que 
furm^iUon  et  de  racquisittoii  de  l'image  exlra-oculaîre ;  nous  ai 
supposé  l'œil  éclaiiT,  et  nous  avons  dit  âculement  qu'il  Tétail 
Uioyen  d*iin  miroir  qui,  réflf^ehi^^anl  la  lumière  émant>e  d'une 
laine  &«mrce,  î^îtiice  laU'r*aiement  nu  en  arrière,  penneltiiit  à  loi 
valeur  de  se  placer  sur  le  trajet  du  rayon  p<:miHrani  daiif  Vf 
con.séquenimcnl,  du  rayon  émergent  qui  suit  la  même  direrU<»n. 

Les  miroirs  employés  à  eet  eflVl  s^ont  de  Iroî^  »Mrlr.?»  :  1*»  1*J 
c'est  celui  île  rinvenleur,  M.  Helmliolly.,  et  qui  appartient  ii  VhU 
«le  la  science, 

Nous  avons  commencé  par  sa  description  (S  510.  flff,  TR)  llii^ 
théorique  de  rophlalmii.^copie. 

Mais  ^'il  jouit  de  ce  grand  intérêt  liisturiqui-,  re  pmcede  ne 
pas  de  présenter  certaines  iniperfeeliunA  pratiques. 

Iâh  région  éclairée  dans  r<eil  observé  est  extrêmement  réduite 
se  borne  à  la  faible  étendue  de  l'image  de  la  flamme  d'une  h 
Olle-ci  étante  supposons-nous,  k  iîO  centimètres  de  IVeil  obî>ei 
imaife  ent,  comme  étendue  diamétrale  éclairée,  à  celle  de  la 
de  lalarnpCt  dans  lu  rapport  inverse  de  liijc<^nt««»»*  à  !*>■■  enviroi 

15      i 

*4^*  .T7t:  =  -irr:  (^e  la  surface  de  la  tlamme  do  la  laon  pej* 
yiHI       hd  '    ' 

On  voîleombien  un  tel  éclairage,  compietpour  la  démonstril 
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^eipe  «le  I*ophlalmo5copie,  éUiit  insuftisrinl  puur  la  pralique. 
litoDs,  en  ce  qui  concerne  la  quantité  de  lumi^ru  réfléchie  vers 
que  la  lame  de  verre  mni  étamée^  n'utilisait  (ju'iirio  très  falbiâ 
ï  àt.  celle  émise  par  la  lampe. 

HemholtK  remédia  lui-même  à  ces  deux  inconvénients.  Il  réalisa, 
niûdiflaDt  avantageii-*ement,  une  idée  conriie  premii^remenl  par 

El,  el  ijui  avait  pour  objet  de  rrmuentiTr  préalablement,  en  un 
u  coDvergent,  les  rayons  destinés  à  l'éclairage  de  Tceil.  Par  lît, 
ait  déterminer  la  fnrmaïion  de  Timaji^e  de  la  lampe  dans  Tin- 
même  de    l'oeil^  t-n  plein  corps    vilré,  de  sorte    qu'au    lieu 
peiite  image  welle,  la   rétine  el  la  choroïde  recevaient  des 
de  diffusion  plus  un  moins  étendus;  efTet  accru  encore  par 
iUe  collective  des  fijf.  73  et  74  (dite   ophtalmoscopique)^  et 
à  procurer  ri  mage  renversée. 

«jouta  à  ces  avantages  rintroduction,   dans  Tinstrumenla- 

un  miroir  concave  qui  rassemblait  nu  nombre  de  rayons  utiles 

plus  grand,  et  assurait  la  fiirmation  du  foyer  lumineux  inlra- 

aussi  bien  dans  l'absence,  qu'avec  le  secours  de  la  lentille 

ve  L,  la  suppléant  dans  le  cas  de   l'examen  à  Timage  droite; 

n  action  à  la  sienne  dans  Texploration  au  moyen  du  second 


|^»15  rnoatre  lous  ces  avantages  réaUs4^s  : 
MX  an  mii^iir  concave  de  ra ^un  «>C,  Ao  l'axe  de  Vœï\  observé,  L  U  iioftitifiii 


l«e»oiti  i]o  iliit'  ^|ue,  la  (^lace  n'^tarït  pas  étaniée,  une  partie  dei  rayons 

4ê  1'.  la  iravni'siiicnt  ^)ftur  s*»  itMidre  vers  l'ubservateur,  comme, 

t  f«rt,  mi'  ,  'ulemeiii  de  ceux  de  la  lampe  /  étaknt  rénéetiîK  vers  l'œil 

ra»lrè  partie  continuant  sa  route  en  ligne  droite,  eu  é^C^ird  au  parallé- 

Kx  faoeft  de  la  gtaci^  plane  MN  ^flg.  '0,  p.  n\^). 

m  relui  des  images  sptH^trales  de  la  féene  moderne. 


i 
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Pour  que  le  rayon  lumineux  Lo  soil  réfléchi  suivant  oA.  il  tnut  qucilcsdeui 
de  la  normale  Co,  axe  principal  du  miroir,  l'uriglc»  d'incidence  LoC  =  r«fi0(< 
flexion  CoA  ; 

La  position  du  niirotr  e?t  ainsi  d^'^lemno^e  quant  i  son  indinnUon  sur  hv 

Maintenant,  où  est  limiipe  /  ûe  L  (imapt»  réelle  ei  fvi\vop*<^e)? 

On  la  trouve  en  tirant  la  ligne  LC  du  point  I,  par  le  centre  do  courbuivdu 
puis  en  menant  le  rayon  U  paiallcle  à  l'axe  Co;  enfin,  en  jolguiuil  i  au  railiri 
ligne  Co,  foyer  principal  du  miiTiir  ;  /  se  tnjuve  aînpi  à  rinlt»pstH;tiou  des  d«ur 
LC.  iF, 

H  ne  reste  plus  qii'ù  rapprocher  ou  éloîjarner  le  miroir  de  façon  h  placer  le 
vers  le  centre  de  IVeil  oliservé.  On  obtient  ;ilor^  le  plus  grand  des  cercles  et 
Bion  possible  mn. 

En  résumé,  réclaiiage  de  l'œil  cat  procuré  par  la  formatioa 
centre  (approximatif)  de  ro?il  observé,  (h  Tirringe  réelle  rjl  rem 
(le  L,  au  moyen  d*yn  miroir  arderiL  uu  collecteur,  au  crnlre  dl 
un  petit  orifice  ménagé  permel  à  Tobservaleur  de  fdacer  son 
Dans  ces  condîtionsi,  la  plus  large  zone  de  himière  m  n  e?l  étcni 
fond  de  ru-il  «discrvé,  si,  comme  on  le  voit  dans  la  ligure,  la 
de  lumière,  le  centre  de  courbure  du  miroir  et  le  ccntri?  <lis 
observé  sont  à  peu  près  en  ligne  droite.  Celte  donnée  est  facile 
liser,  si  l'on  a  eu  soin  préalablement  de  déterminer  la  longu 
rayon  de  courbure  de  son  mindr. 

Cette  règle  répondrait  à  l'examen  à  l'imnge  droile.  Nou5  v 
plus  loin  *pïe,  dans  l'examen  à  l'image  renversée,  c'est  la  positi 
la  lentillo  collective  qui  détermine  celle  du  poinl  /. 

L'ophtalmosenpe  de  IM.  Tiuote  est,  depuis  eetle  i''pi>i(uet dan»  la  praïaïue.  et 
rt^paiidu.  Fixe  ou  niobib*  (ipD'^tton  de  roiiven»nce,de  cunimodité,  et  nu»  de 
il  est  reprt'senté  par  les  inHirunn'ntK  de  MM.  iae^'er,  Steliwag  vi*n  Cari 
gnostttkis,  Ulrich  jeune,  Ha^iier,  Liehreirh,  KoHiu,  Desm^rres,  Ciiim*»\  l«.»  tiviii 
pour  ce  dernier,  ce  qui  concerne  sou  aïkptuti'M»  ù  la  vision  bf 

L'objet  qu'il  réalise  a  éténlieinl  avec  la  nn^nte  exactitude  i  niaîl 

de  conuTtodité  dans  le  muriiement,  pi\r  le-;  miroir»  plans  de  M  ts,  I 

«'l  EpkiMjs,  Meyerslein,  et  coiivexe  île  ZelitMider.  DauH  ce'^  lll^  ■■■,  \^ 

soit  plaji,  soil  convexe,  est  associé  avec  une  lenlilli»  convexe  qui  reunil  iui 
lélat  de  couvcrgenre.  les  fait^ceaux  diverpents  de  la  larnpe  :  IcfTi*!  rsl 
tique  à  celui  du  miroir  concave  *. 


I  914.  —  Pratique  de  l*opfatalmoscopie.  —  Régies  à  suiirre. 
Procédé  de  l'image  raoTorsée. 

a)  Éclairage  de  rœii.  —  fi  apports  de  distance  etttre  Cœll  «An 
lentille  objertivtt.  —  La  première  indication  h  remplir  est  d'à* 
toutes  circonstances  égales  d'ailleurs»  le  maximum  d'éclairage, 
à-dire  d'obtenir  *^ur  la  rétine  les  cercle?^  de  din'u?<ion  les  plus 
comme  dans  la  ligure  75.  Pour  cela,  il  faut  tpn*  l;i   lentillo  nbji 


1.  Voir  le  8  30«  de  noire  Tmité  de  ta  vision  btnoculairt. 
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la  région  du  crislalliii,  La  lentille  objective  doit  donc 
^e  de  l'œil  d'une  quantité  à  peu  près  égale  à  sa  propre  Ion- 


îilian  d(î  lu  lentille  objective  a  un  autre  avantage  assez  cofi- 
Itanl  à  unp>  distance  de  l'œil  observé  égale  à  sa  propre  lon- 
le,  elle  joue,  relativement  aux  parties  fintérieures  du  globe 
*iris  nulammenl,  la  conjonctive  bulbaire,  etc.,  le  nMe  de 
m  peu  au  delà  de  In  distance  foi^ale  de  la  loupe,  ces  par- 
d'être  vues  distinctement  :  elles  n'attirent  donc  plus 
avec  la  même  fixité  et  permettent  ainsi  à  l'observateur 
rr  sur  rimage  aérienne,  ce  qui  n'est  pas  ebose  inutile, 
détails  de  Tiris  i^ont  vus  avec  quelque  netteté,  et  il  n'est 
lin  que  cette  netteté  soit  grande,  ils  forment  pour  l'observa- 
b>leau  dont  son  attention  se  détache  difiicilement,  L'accom- 
Bobéit  en  effet  a  ratlention,  sans  que  l'observateur  non  pré- 
Bdoule.  Or,  l'image  réelle  et  renversée  du  fond  de  rœil  est 
Bpour  une  lentille  collective  de  2  pouces),  à  3  pouces  1/2 
K  au  minimum,  du  plan  de  l'iris.  On  a  donc  sur  le  même 
îl  deux  images,  l'une  vers  l'horizon  (l'image  droite  et  virtuelle 
■Taotre  (l'image  renversée  du  fond  de  IVeil)  à  6  ou  M  pouces 
Bqui  constitue  un  écart  accommodatif  de  5  à  6  dioptries; 
■se  nullement  indifférente.  Il  est  certain  que  cette  discor- 
Kfiour  beaucoup  ûtïn^  la  difficulté  éprouvée  par  certains  sujets 
Kàrétufie  de  l'nphtîilmoscopie.  Cet  obstacle  est  très  sérieux 
Mia  Tobservation  monoadaire.  Il  est  certain  qu'il  a  été  et  est 
^pcore  la  cause  principale  de  la  non-réussite  première  des 
^tatmoscopiques  qui  déeoura^enl  tant  de  persrmnes.  Nous 
(iliiB  loin  comment  cet  i^bstacle  se  trouve  au  contraire  écarté 
ition  avec  le  concours  des  deux  yeux, 

de  posttion   du    miroir   réflecteur   et   de  la  Sùurt.e  de 

la  lentille  collective,  placée  devant  l'œil  observé  à  une 

le  à  sa  propre  longueur  focale .  est  ainsi  chargée  de  réunir 

m  de  la  pupille  mi  du  cristallin,  les  faisceaux  de  lumière 

réclairage/  il  convient,  pour  que  l'observateur  ait,  en 

it,  présentes  à  l'esprit  les  circonstances  de  détail  où  il 

[que  les  rayons,  réfléchis  par  h*  miroir  vers  la  h-nlille,  le 

[atde  parallélisme. 

rot,  îl  faut  que  la  lampe  soil  à  une  di^^tann*  du  miroir  sen- 
^gale  à  la  distance  focale  de  celni-ci  *. 

l'un  miroir  conc&ve  a  pour  propriéti^  tte  réunir  en  son  foyer  tous 

fur  lui  à  Télal  de  paraHélismè,  et  réc»pn>queitient,  «Je  réfléchir  i 

tiinne  tous  rayon»  homwcvatriques  partunt  île  «on  foyer.  (Tous  les 
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c)  Ohervatettr,  —  Ses  rapports  de  distance  avec  i'ùhet'vé.  —  Qi 
à  l'observateur,  la  condition  ainsi  remplie  par  1*^  miroir  lui  pti 
Irait,  en  écarlant  ou  rapprochaoL  à  volonté  «ieTa^il  observé,  le 
et  la  lampe,  de  &e  nu'ttre  à  une  distance  convenable  de  Timage, 
réelle,  soit  virtuelle,    fournie  par  les   deux  proeédé.s.  Dttur  tl* 
vue  longue,  il  pourrait  s'éloigner;  myo|M%  se  rapprocher  à  loisir,. 

IJ  y  a  cependant  des  limites,  et  assez  r.'ipp  roc  bées,  à  celte  lat 
apparente  ;  elle::»  sont  imposée?,  du  côté  de  rèloignement,  parla 
aution  de  l'image  dont  les  détails  échappent  promptement  à 
vateur,  obligé  de  se  reculer  pour  satisfaire  aux  exigences  de 
réfraction  de  son  leiL  Du  cùté  du  rap[>roebement,  les  condil 
rétlexion  de  la  lumière >  la  proxiouté  de  la  lampe  peuvent 
également  plus  d'un  obstacle  matériel. 

Il  convient  donc  de  demeurer  à  uee  certaine  distance,  à  pelT 
constante,  ou  ne  variant  qu'entre  certaim-â  limites.  On  l'a  lix«*.e 
reUement  assez  rapprochée,  la  plus  rapprochée  possible  de  la  Ici 
objective.  C'est  le  moyen  (ravoir  de  plus  grandes  images. 

l^es  distances  ont  donc  été  lixées,  dès  le  principe  et  tout  natQ] 
ment,  pour  les  vues  plutôt  courtes,  et  dès  lors  il  n'y  a  plus 
préoccupation  à  sauve^'arder  :  mettre  les  vues  longues  en  étal  dêl 
iles  imagées  trop  rapprochées  pour  leur  état  ordinaire  de  refr 
(Uiacun  eoraprend  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  cela.  C'est  d*armer  li 
roir   ophtalmoscopique  de   lentilles  convexes,   disposées  diinâ 
monture  située  deirierc  le  trou  central,  ou  bien  de  garnir 
d'un  verre  a|jprnpri»*  à  son  degré  de  presbytie. 

L'ignorance  de  toutes  ces  règles  a  reculé  de  six  à  huit  anrii 
lu  France,  la  possession  réelle  de  rophtalmoscopie. 

I  915.  —  Procédé  de  l'image  droite. 


Les  développements  conlcnus  dans  le  §  211,  même  leçcMi, 
«iquent,  dan»  ce  cas,  la  conduite  à  tenir.  Nous  donneron-*  simplem^ 
'conseil  «l'avoir  nn-ourr^,  pour  rexamen  k  l'image  droitâ^,  aux 
concaves  en  série  ifue  t«Mit  ophlalmoly^i^le  a  dans  sa  boUc, 
peuvent   t^lre  disposés   derrière   rophlalinoscope,   comme  '^ 
convexe  l'est  pour  le  prestiyle.  Alors  f>n  ne  change  rien  aux  <. 
Piiniilieres  d'exploration,  et   l»iu^  les  petits  calculs  que  eel  cm 
pcrmtd  di*  résfuidre  (comme  nous  le  verrons  dans  l'élu'ï**  d*** 
malies  <W  la  réfraction)  deviennent  d'une  grande  facilité. 

Quantiti^  de  nioiJi^le!»  diflréreiits  remplissent  cet  ot^et.  Ln  plus  oomplau 
m  arrière  du  miroîninc  pla^m^  louniante  renfermant,  soms  iU»er 
»ule  lu  )»«*He  tIfs  viTri'à,  tant  positifs  (|ue  m'-gntils,  de  n.>«  ïmltM  Û'i 
l>c  luuteM  C(.«H  combinai^otH,  wWc  qui  mniA  paraît  la  plus  «iRif^lt  et  hi  pfuil 
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due  au  D'  Bada],  qui  embrasse  toute  la  série  dioptriqite  de  0  à  i^O 
seau,  avtv  le  1/4  de  dioplrie  pour  les  premiers  numéros, 
occasion  d  eo  reparler  à  propus  ûa  l'applicatiofi  de  rophCulmoscope 
s  anoiïmlie»  de  la  réfracUon  slalique  (voir  §§  220  et  suivants). 

ft  êecondnires  par  réflexion,  —  On  est  souvent  gêné  par  les 

de  la  lampe  et  de  rophLalmoscope,  que  rctléchissent  les  deax 

la  lentille  objective.  Un  léger  mouvement  dlnclinaison  du 

Sentille  rejctle  Fune  d'un  cuté,  Taulre  en  sens  opposé. 
ts  eu  notre  pouvoir  de  uoiis  débarrasser  complètement  des 
blables  fournies  par  la  cornée  et  les  erisialtoïdes  :  leur 
I  seule  nous  permet  d'en  faire  abstraction;  il  n'y  a  même,  à 
%tni  parler,  que  celle  formée  |>ar  la  cornée  qui  soit  parfuis 
il  géiiajile  et  qu'il  faut  s'habituer  à  ne  point  voir. 


i  91d.  '  Éclairage  latéral  (ou  local). 


LÏsceau   k 
>yée   à    \j 
n  opé-     ^ 


kll  nécessaire  de  suivre  les  enseignements  qui  précèdent, 
rer  au  regard  le  tableau  des  parties  profondes  de  Fo^il 
I  qui  fournit  en  même  temps  uue  vue  liés  avanlageuse  des 
^Hricures)^  l'examen  de  ces  parties  antérieures  peut  avoir 
^■int  encore  d'autre  façon, 
j^^ri  latérale  d'un  faisi 
^r©   éclatante,   renvoyét 

tir  par  la  réflexion 
e:s     premières    surfaces     ^  ^ 
l'appareil  oculaire,  suf- 
i  à  faire  distinguer  tous 
Ùlà   matériels  que   peuvent 
î«îS   membranes    ou   les 
dies  séparent, 
dans  ou  sur  ces  parties, 
plus  ou   moins  Hpa- 
iviennent  le  siège  de  l;i 
U  lumière  j*éflécbip,  tM 
lirectement  perceptib!e> 
aleur. 

le  consiste  à  concentrer, 
[«l'une  biupe,   le^  rayuus 
lampe,  en  dtrtgeatit 
rayons,  et  se  pla- 
ie   sur  le  chemin   du 
c'est-à-dire  à  angle 
ire  cAté  de  la  normale  au  point  d'incidence  (voir  fig.  76). 
de  Purkinje  (tu  fie  Sansim*  —  Mais?  quaiul  ou  éclaire  lalé- 


/ 
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ralement  ïa  région  antérieure  de  Tteil,  en  sus  des  altérations 
blés  des  surfaces  Iransipannites  on  des  milieux,  et  surtout  eo 
abj*f*nce,  on  rencontre  une  aulrfi  série  d'images.  Celles-ci  ne  *4int 
l'«?iret  de  la  réOexirm  irrégulière  ou  diflTuse;  elles  sont  produites  pl( 
les  trois  surfaces  des  milieux  que  Ton  a  sous  les  yeux  et  que  la  nati 
polie  et  lisse  de  ces  surfaces  dote  des  qualités  des   min>ir* 
chissanls. 

Ces  images,  au  nombre  de  trois ^  romme  les  surfaces  qui  U- 
Rcut,  portent  le  nom  de  leurs  premiers  observateurs,  /^fn  , 
Sariëon. 

Voici  comment  on  en  réalise  lobservation  : 

Lorsqu'on  lient  (fig.  7li)  une  l>ougte  allumée  L  à  quelques 
d'un  œil  sain,  on  voit  s'y  former  trois  images  réfléchies  l,  2,  3 
flamme,  situées  l'une  derrière  l'autre»  L'image  antérieure  (l) 
posléricuro  (3)  sont  d rentes,  la  mriyenne  (2)  est  renversée,  L' 
Heure  (1)  est  la  plus  brillante  et  la  plus  distincte,  la  postérieui 
relie  qui  l'est  le  moins;  la  moyenne  (2,  renversée)  esl  la  plai 
des  trois,  et  à  l'état  physiologique»  toujours  plus  nette  et  pré- 
la  postérieure. 

L*image  antérieure  (1)  est  formée  par  la  cornée,  la  moyenne  (' 
la  face  postérieure  (concave)  du  cristallin,  la  postérieure  (:}) 
face  antérieure  (ou  convexe).  Dans  la  formation  de  ces  im 
cornée  et  la  face  antérieure  de  fa  lentille  agissent  comme  mi 
vexes;  la  cristalloïde  postérieure  comme  miroir  concave.  Cet 
nière  donne  donc  lieu  à  une  image  réelle,  ou  positive,  etrenv 
deux  autres  surfaces  à  des  images  droites  et  virtuelles,  celle 
cornée  ayant  son  siège  du  même  côté  que  la  Juraièrc  incidente 
vement  à  l'axe  de  l'œil ,  et  dans  l'humeur  aqueuse;  celle  de  la 
loïde  antérieure  du  même  côté  encore,  mais  plus  pmfondémeDl 
rhumeur  vitrée. 

En  conséquence  de  ces  qualités  des  images,  et  de  leur  siège, 
•  m  imprime  un  mouvcmcTit  à  la  bougie,  les  deux  imap-  '"^ 
déplacent  dans  le  même  sens  que  celle-ci,  Timoge  ren\ 
opposé;  les  deux  groupes  se  rapprochent  donc  ou  au  coutrairr 
gnent  l'un  de  Tautre,  suivant  que  l'ubî^er valeur  (placé  toujours 
triqurment  à  l'axe  de  Pieil  observé  par  ra(q)orl  à  la  bougie] 
proche  nu  éloigne  dehd-ménie  la  bougie  qn1l  tient  à  la  main. 

Pour  simpilifier  cette  élude,  nous  nous  abstiendrons  de  vnïc 
détail  le  méeanism**  de  la  formation  de  ces  images;  pur  probt 
catoplrique.  ijuû  nous  suffise  de  dire  que,  «le  ces  trois  imag^; 
s'offrent  toujours  (dans  rodl  sain)  immédiatement  à  la  vue, 
d'ailleurs,  sous  le  rapport  pratique,  les  plue  utiles  à  consulter 
voir  ri  mage  droilc  cornéenne,  et  l'image  renverse  fourni* 
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IJiiirfr.  poslérieurc.  Tant  que  le  cristallin  rst  limpide,  celle  der- 
',  qnoicfue  très  petite,  est  toujours  fort  ueiU\ 

Mique  souvint  l'I  pai*  huîLi'  des  cundilinns  optiques 
-  par  cliaque  cas.  CVsl  rimfîge  (3)  iormée  par  la  lace 
irr  du  cristallin. 

^la  raison  cri  rj^t  simple  :  ?!,  en  face  d'une  source  quclcnnquo  de 
l»mi.Tf' envoyant  vers  lui  des?  rayons  dhHrf^attSf  un  ruir(>ir-  ronvvxe 
V  (oujottrs  lieu  à  une  image  virtuelle  cl  droile,  le  résultat  n'est 
i«*  mi'^m*^  si  de  robjcL  lumineux  arrivent  sur  le  miroir  des  faîs- 
\\  convergents.  I/image  alor;^  change  et  de  sens  et  de  dislance,  et 
dans  la  discos^sinn  de^  imagc;^  fournies  par  les  miroirs  con- 

r,  c'est  ce  qtii  arrive  pour  les  rayons  appelés  n  former  Timage 

par  la  surface  antérieure  du  cristallin.  Ces  rayons,  une  fois 

lia  chambre  aqueuse,  y  sont  à  l'état  de  eomm-gf^nee^  et  dès  lors, 

il  le  degré   de   cette  convergence,  donnent,  relativement  au 

convexe,  lieu  à  tontes  les  variations  olîerics  par  la  discussion 

lages  dans  Je  cas  de  rayons  divergents  et  de  miroirs  concaves  : 

je  peut  Atre,  suivant  les  cas,  soit  réelle,  soit  virtuelle. 

rerseraent  en  osl-il  de  l'image  fournie  par  la  surface  postérieure 

lentille  loujour§  formée  par  des  rayons  convergents. 

r,  de»  faisceaux  convergents,  tombant  sur  une  surface  réfléchis- 

coDcavc,  sont  dan*  le  même  cas,  quant  au  lieu  de  Timage,  que  des 

IX  divergents  renconlrant  imc  surface  convexe;    l'image  est 

de  même  sens,  ici  réelle. 

comprend  par  là  comment  les  deux  images  do  la  cornée  et  de 

irface  postérieure  du   cristallin  sont   timjnurs    visibles,  et  corn- 

seule,  celle  donnée  par  la  surface  antérieure  de  la  lentille,  peut 

rv<*r  des  modillcations  oplitptcs  équivalentes  à  sa   disparition, 

ml  le  degré  de  convergenre  des  rayons  destinés  à  la  former. 

point  de  vue  pratique,  on  rend  rexpéricnce  beaucoup  plus  nette 

imnant  à  la  source  lumineuse  un  pins  grand  éclat  :  il  suffit  pour 

«le  se  servir  pour  foyer  d'éclaircmcnt  i\e  l'image  d'une  lampe 

lie  par  le  miroir  de  rophtalmoscope  (employé  d'ailleurs  oblîque- 

l),  "o  plus  commodément  encore  par  une  lenîilie  rotwexe  que  Ton 

«»che  ou  que  l'on  éîoigne,  par  un  facile  tàlonnement,  des  surfaces 

i'iïD  veut  explorer. 

ir  cette  observation,  il  faul  avoir  soin,  comme  l'indique  la 
7U,  de  se  placer,  eu  égard  à  l'axe  caloptriqne,  dans  une  posi- 
^Iftétrique  avec  In  bougie. 
r&cherche  de  ces  images  est  un  [u'écieux  moyeu  de  diagnostic 
le  cas  de  soupçon  de  cataracte  commençante  ou  daii»  celui  tout 
lire  d^absence,  par  luxation  ou  autrement,  du  cristallin. 


intf 
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L*imagp.  cornéenne  servant  de  point,  de  repère,  on  cherch*  T 
renversée  ou  de  la  eristalloïde  postérieure.  On  peut  négligei 
plu*  pAie  et  quelquefois  plus  difficile  à  manifester  de  la  cri^U 
antérieure.  Ou  en  comprend  la  raison  :  si  l'on  voit  celte  petite  i 
celle  de  la  eristalloïde  poî^térieure,  normalement  très  line  et  trèsoal 
et  qui  se  meut  eu  sens  contraire  des  mouvements  de  celle  de 
née  détermines  (lar  le  déplaccmenl  de  la  lentille  collective, 
afiirmer  que  le  cristallin  existe  et  qu'il  est  trauï^parent.  Si  on 
la  faire  apparaître,  on   peut  armoncer,  st  d^atlieurs  les  nuiifuxi 
tlnirs,  que  le  cristallin  n'est  pas  a  sa  place;  enfin,  sî  elle  est  %\ 
étalée,  de  eouîenr  ambrée,  on  peut  y  reconnaître  un  commenci 
de  sclérose  du  noyau. 

tin  voit  apparaître  alors  les  moindres  obscurcissements  qui 
siétçer  sur  la  cornée,  sur  les  surfaces  et  dans  Tintérieur  du  m; 
Si  la  pupille  est  largement  dilatée,  on  peut  même  insj)ecter  U 
mières  couches  du  corps  vitré.  Dans  cet  examen,  les  opacités, i 
montrent  le  plus  souvent  sous  un  aspect  soit  blanc,  soit 
deviennent,  au  contraire,  d'un  beau  noir  quand  rexploratirm 
tiquéc   directement   ou   par    iransparence  (ophtalmoscopiqui 
C'est  par  celte  méthode  que  Helmhoitz  a  reconnu  que  la  eoi 
plus  pure  comme  tiansparence,  dill'use  pourtant,  u  sa  surfa 
théliale,  une  partie  assez  notable  de  la  lumière  incidente  poi 
croire  souvent  à  un   explorateur  inexpérimenté ,  à  la  pi 
néphélions  anciens.  Mais,  louti?  cornée  présente  ce  phèn< 
Ton  n'y  doit  faire  attention  qu'en  présence  d'une  exagérât 
dente  de  ces  effets  (voir  §  170). 

I/exploration  à   ï'éclairafîe   latéraî  est  doutant   plus    pi 
d'abord,  que  raeuîlé  visuelle  de  robservateur  est  plus  pal 
va  sans  dire;  en  second   lieu,   qu'il  peut  s'approcher  davant 
l'œil  observé  ;  or,  ce  maximum   de  rapprochement  repose  sar 
éléraenhs  :  l'amplitude  de  l'accommodation  dont  i)  jouit,  d'aDej 
et  de  l'autre,  sa  facilité  plus  ou  moins  grande  à  amener 
visuels  en  convergence  sous  de  Ki'^nds  ang:les. 

Pour  aider  a  la  première  de  ces  forces  actives,  nous  avun» 
convexe  appnqirié.  Pour  vejiir  au  secours  de  la  seconde,  la  pi 
adduririee  des  axes ,  nous  rappellerons  une  roéibode 
nous  f^n  \><\\{\  au  ^  'IWl  de  notre  Traité  delà  vision  binoculatrt ^ 
consiste   en  une  decentration,  en  dedans,  des  verres  rm^v.'*» 
ployés  binoculairemenl. 

Le  livcteur  Inuivera  la  description  de  la  méthode  et  rex| 
des  principes  sur  lesquels  elle  repose,  aux  i;i;  'lUÎ  v\  A^»'2  dt»^  pf 
leçons 

t);ifH  la  pntUqur  de  IVulistiqui'.  ilJ>on»  K*ulciiittnl  ici  que  if'ttr  ii»élliO«fe< 
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lier  âet  iauett**»  conveies  de  3  â  o  di'^pines.  en  inst^ranl  ila.ii«  let^  ilrus 

:  le»  deui  régions  excentriques  0}>p0!i«''<'S  d'une  m<^ine  lentille,  fîe  Ryfii*>miî 

\ié^  fïppnî?  de  lonpnjes  anni'jes,  les  plus  tnustunts  sorvict^s  el  est  iliuifi  notre 

urnulier.  Il  est  rjo  hi  plus  giandr  cornm«Miil»^  ilîiiis  réX|i|ora- 

I   rai,  *^t  vaut,  comme  elR^t  pratique,  rorlhoscoptî  de  Cteniiak, 

\A  pnitVjtitleur  de  la  chambre  antérieure  cl  des  clifTérencee  de  plun» 

'  'gions  de  liri*. 


OPHTALMOSCOPÏE  BINOCULAIRE 

I  în.  —  Ophtalmoscope   de  lauteur. 

cope  binoculaire,  ainsi  que  lexprîmc  sa  qualirication, 
l'usage  simuUané  des  rleux  y<?ux.  11  met  l'observateur 
fs  conditions  d<ï  la  vision  (inlinairc  ou  cumplèle,  païlageant 
If 5  deux  3'eux  de  l'observa- 
s  faisceaux  émergeani  de 
i«ervé,  fai^ïccaux  qui,  dans 
Imoscope  [)reHîiL'remêul  en 

op  se  rendaient  qu'à  un 
I.  U  n  y  a,  en  efVet,  en  Ire 
DX    méthode^,    que    celle 

diflerence,  à  savoir  que, 
i  oAlre,  les  deux  veux  de 

^fiquel  mécanisme  e^i  procurr 
^■Og'  Ti).  L'appareil  eouïdsti' 
|Be  ûù  rtiornlKitMJres  l\,  enfer 
i  une  bijtle  et  placés  en  arnért' 
ir  concavi?  ordinaire.  f>s  rhoin- 
eo  crou-ft-f/ldsK ^  représentent 
Ui  «)<<uhle  prisme  à  ifi*^  propre  à 
!  1a  réflexion  totale  sur  ses  faces 
t.  O*  deux  rhojïihnedres  en  con- 
un  de  leurs  âomraets,  se  par- 
Pfin^-triqucment  lV>r«rtce  o,  pra- 
iat  le  Diimiîr  ophtalnioscopiquf^ 
'tsce$.a  liimim'ux  divergent,  parti 
de  limage  r»5eite  ou  vir- 
il, ei  venant  traverser 
divine  à  droite  et  à  gauche, 
fois,   dw   chaque   cùtô,  la, 

et  émerge  enfin  des  rhonibuLMlres,  par  une   des   faces  droîieB, 
à  la  direolion  première,  niais  transporté,  du  centre  à  l'extérieur, 
égale  «  la  dimension  lonj?iludiria!e  des  prismes.  Tous  le*  points  de 
ifranièrc.  et  par  touséquenl  cette  image  elle-même,  fioul  donc  reproduits 
ïtère  dist^auce,  à  droite  en  d,  et  en  y  à  gauche;  or,  comme  la  largeur 
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d*un  des  rhomboèdres  mesure  le  demi<écurtetnenl  des  yeux,  robsenratflor  tt\ 

avoir  devant  lui  deux  images  at'i'jennes  placées  cotnuie  le  soril  les  iniuges&l 

piques.  Il  ne  sagit  pïus  que  de  les  amener  à  eoalescence.  On  y  parvinit  nbi 

comme  dans  le  stéréoscope,  au  moyen  d»'5  petits  priâmes  ji 

le^ne/^  //,  qui  joueni  le  mOme  rôle  que  dans  le  sleréoscupe,  ^ 

dehors  à  J'émerjs'ence,  procurant  ;iinsi  la  fusion  des  deux  images  sur  la 

diaiie»  quelque  pari  ea  a'. 

Dans  l'instrument,  ces  petits  prismes  sont  au  nombre  de  deux  de  chaque 
deux  intérieurs  appartiennent  à  des  surfaces  piftties  et  con^rieunent  aux 
basses.  Les  deux  prismes,  placés  à  Textérieur  dans  les  coultsseattx.  sonl 
à  des  lentilles  convexes  des  n**  2  ou  3  dioptries  (on  peui  les  choisir  ci 
fentend),  et  ont  pour  objet  de  diminuer  la  divergence  des  rayons  pour  le*  m 
n'ont  paâ  raccommodation  facile  paur  les  objets  rapprochés. 

Dans  les  premiers  exemplaires  mis  en  circulation,  la  lumière  devHît  être 
sur  le  plan  m>*ridien  el  par  ronséquent  au-dessus  de  !a  t^le  du  malade-  Lînn 
lion  due  à  M.  le  tlucteur  Hunt,  de  Boston,  permet  d'incliner  le  miroir  $«r  1 
placer  la  lamiie,  ainsi  que  pour  Pophtalmoscopie  monoculaire,  «ar  la 
sur  la  gauche  du  m\ei. 

Un  autre  amendement  apporté  pur  Ihabile  constructeur    de  cet   in^t 
M.  Nachet,  permet,  eu  mobilisant  la  moitié  extéiieun;'  de  Ton  des  rhonilv:) 
adonner  aux  doubles  ima^^s  un  écartemenl  variable,  et  de  les  mettre  aiinti 
port  avec  lous  les  écartemeut»  des  yeux  que  l'un  peut  rencontrer  dans 
nique  '. 

Pour  expoiier  s&nt^  longues  phrases  le  mode  d  emploi  de  l'ophtalmoscopêj 
culttire,  nous  donnons  ici  trois  planches  qui  n>ontrent  dès  le  premier  coup 
par  leur  s^eule  reprcsentatiun,  comment  est  réalisé  le  mécanisme  pratique 
schéma  gèoniélrique  est  tracé  1»^,'.  77. 

La  figure  77  A  nous  montre  rinstrumetit  dans  son  ensemble. 

La  suivante,  la  dîspoi>ition  relative  du  miroir  et  deH  priâmejs«  Dans  c«m( 
rhombuèda^  de  droite  est  coupé  en  deux  pour  obtenir  I  ecartero«nl  vai 
7eux  (modification  de  Nachet), 

La  fii^ure  77  C  expose  la  position  resjn'clivp    que  <loivcnt  (ircndre  I'^Im 
lahRervatour,  eu  égard  à  la  lampe  servant  à  I  éclairage  et  qui,  dans  celte 
doit  Aire  placée  au-dessus  et  directement  en  arrière  de  I  observé,  Lfl  hatill 
la  lampe  o*i  des  sièfçe^  doit  élrn  choisie  de  fa4;on  à  ce  que  le  faisceau  incid 
le  miroir  ne  passe  que  de  peu  au-dessus  de  la  létede  lobscrvé.  La  Uirecli 
rayons  est  ainsi  plus  aisément  rendue  perpendiculaire  à  la  «urface  dei 
boèdres. 

Qu'il  nous  soil  permis  de  rappeler  ici  quelques-uns  des  avaa 
►qui  nous  ont  paru  rcalisèî»  par  celle  nio<îltlcalion  di  '  *     î 

iircrlc  de  M.  HelmliHitz^  et  que  rasseiitimciil  public  j 

Le  premier  «f.L  le  plus  simple  coni^îsle  en  ce  que  tleux  y 
seatent,  sur  un  seul  ttûl,  doubk  chance  de  rencoiilrer  lui  àt*é  pt  i» 


1 


1.   Ce  perfeciinnnement.  la  pi\ilique  ul«  nous  u  pa*  convaincu 
tage  éjfai  k  sa  vdli*ur  théorique.  Le   rhomboèdre  mobde.  vu  ' 
dremeut  métalliqur  qui  le  porte.  ollVanl  une  surface  de 
[nie  son  junu'au,  nuit  quebpie  peu  n  Fêteitilue  de  no»  im  i 

lené  4  cooAeiller  la  con^lrucliori  de  trois  morlcle-,  diiri 
[Uréseutcraieni  chacun  une  lonjîueur  de  27«w««'/,^  :i(i  ,«1  .ijf  ,, 
àllfliécttrtciuentti  oculaire»  de  f>5«  tH)  el  rarement  til  millimcttc». 
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de  rîmage  dont  l'observateur  veut  s'emparer.   Dès  qu'un  di^s  y 
rencontré  un  des  points  de  celte  image,  Taulre  y  est  au6$ii6i 
Comme  conséquence  instaiiUinée  de  ce  premier  fait,  nous  ajou 
que  le  concours  des  deux  axes  visuels,  fixant  en  outre,  et  Ins 
ment,  la  position  dans  l'espace  de  l'ïmage  aérienne  fusionnée, 
mine  et  entraîne  avec  lui  le  degré  harmonique  de  l'accomm 
L'observateur  n'est  dès  Inrs  [>lii!î  dans  cet  embarras,  inhérent  à 
servation  monoculaire,  que  cause  un  œil  trompé  par  les  app 
et  qui  lend  à  s'adapter  à  8  pouces^  quand  l'objet  n'e^l  pas  à  p 
4  à  5  pouces  de  lui.  Celte  cîrconslance  est,   à  elle  seule^  d'un  fi 
inestimable. 

Mais  la  vision  binoculaire  ou  associée  a  d'autres  efTels  encore, ( 
marquants  peut-Ôtre.  Les  objets  qui  viennent  se  peindre  dans  l'ill 
aérienne  ophtulmoseopique,  sont  des  objets  à  troi»  dimensià 
rimage  aérienne  oflre  donc  aussi  ces  trois  dimensions.  Vue  m 
lairement,  la  dimensioa  qui  appartient  à  la  profondeur  dis] 
elle  se  présente  en  projeetii>n;  Pima^'^e  est  un  dessin  et  non 
objcL  Ija  vision  binoculaire  rend  au  sensorium  les  elTelâ  de  c 
dimensions.  On  sait  quel  en  est  le  premier  résultat:  c'est  la  se 
du  relief  ou  la  détermination,  nette  pour  l'esprit,  des  position* 
Heures  ou  postérieures  relatives  des  dillerents  détails  qui  com 
cette  image.  Géométrie  de  position,  sensation  des  forme*  et 
i\vs  qualités  (dureté  ou  ramollissement)  de  ces  objets,  l<»ls 
avantages  procurés  [lar  la  visioti  naturelle  ou  associée.  Al 
apprécie  parfaitement  la  distance  qui  sépare  la  membrane  I 
antérieure  de  la  rétine  ou  la  ctniehe  vasoulairo,  des  couches  qui 
tiennent  à  la  choroïde.  Ainsi,  toutes  les  extravasations»  cxsud 
dépôts,  corps  quelconques  soit  intrus,  soit  déplacôSt  se  vni 
leur  position  réelle  :  ainsi,  la  papille  optique  ^e  voit  avec 
forme;  i)  n'y  a  plus  moyen  de  prendre  unv  papille  convexe  po 
papille  concave  ou  réciproquement,  etc.,  et^. 

Nous  nous  arrêtons  Ui',  plus  loug  panégyrique  no  si^r.iit  pai 
de  notre  part.  Mais,  nous  nippetant  que  nos  premières  énon 
sur  ces  qualités  de  l'instrument  binoculaire  (en  parliculter, 
sensation  de  relief)  avaient  été  mises  en  doute,  nous  notis  1 
aller,   avec  quelque    complaisance,  à  les   reproduire,    roaio 
quelles  ont  trouvé,  à  l'étranger,  des  défenseurs  imparti.iit&, 
renvoyons  le  lecteur  au   remarquable  travail  publié  h  ce  -•*■ 
M.  le  professeur  Knapp,  d'Heidelberg '.  Il  y  verra,  fierupul 
analysées,  toutes  les  circonslanees   de   l'examen  ophlalnt 
binoculaire,  et  y  reconnaîtra  qu'elles  n'avaient  pas  Hé  §«rfdiU^ 


1.  Annalet  d'octi/i^/iyiie,  Janvier  18G1,  pp.  '3$  et  suiv. 
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ner  élan  de  satisfaction  d'auteur.  Nous  lui  signalons,  en  parli- 
l'cxpérience  rapportée  an  n"  1  du  S  B,  et  au  moyen  de  laqnellc 
H?   pnKUirer  la  vue   du    e:lol)c   oculaire   entîpr.  Ir/itisfiorté 
un  gl«jb«*  de  cristal  en  avmti  de  la  Irntilln  objerlive,  el  pré- 
k  la  fois  à  robservatenr,  et  avec  leurs  distances  relatives, 
:  '       l'I  ton!  rnrp?  opaque  qui  pourrait  ÔLrc  suspendu  à  une 
«nque  dans  le  corps  vitré. 
procure  cet  avantage  en  prenant  une  lentille  de  l"  3/4,  par 
lur  lentille  objective  et  en  Téloignant»  pendant  Tohserva- 
'h  3  pouces  rio  l'iDil  observé. 
lapp  a  également  constaté,  dans  l'usage  de  l'instrument  bino- 
ilage  d'un  éclairage  plus  intense,  attendu,  dit-îl  avec 
It  qu'un  objet  paniit  plus  eclatrf"^  si  on  le  reif^arde  avec 
%  yeux  que  lorsqu'on  n'en  emploie  qu'un  seul. 
lamfi  visuel  superficiel  esi  plusrHendn;  ceci  se  comprend  aisé- 
m  «ongeanl  qu'outre  la  partie  de  l'image  commune  aux  deux 
I  y  a  encore,  pour  chacun,  une  partie  latérale  propi*c  que  ne 
i  |»otnt  l'autre,  mais  que  perçoit  le  sen^orium. 
I,  les  perceptions  sont  plus  nettes  et  plus  sùres^  parce  que 
rÎMiel  est  plus  naturel  et  plus  firécis  avec  deux  yeux  qu'avec 

I'. 

Ilèmc  auteur  a  opposé  au  tableau  brillant,  dressé  par  lui,  des 

1^    ■•-•'♦r»^  pur!,  lejngcîTient  }iort<^  sur  notre  tiphUiatmoacope  j»iir  M.  Rolierl 

<  rincent  et  conii>l**t  imvail  «sur  rinthlhaliivj??C'>piL'  : 

M^LMM^.t'.*^*'  enlrr  les  eiïoli?  priuluits  |mr  l<s  oplilhalmostnpes  nr.niijcuJiiirc'S 

ialri»  ««t  très  cotisiUémUUi  ;  <'l,  pnur  un  *?utnmcMi<;:int  «m  un  Mbservfitcur 

té,  delà  plus  grandi'  inip'>rlaiu*t\  IN-m*  apprécier  exac-lerncnt  ceUe  tliiïé- 

Itet  54^  £r)uvi^nir  que  les  dirikuHés  Je  l'<jliservatinn  nphlhulmix^copitjuti  Font 

iK>rt«^.  U  y  a  d'ab^jrd  la  (Jiflkulié  dt?  vuir;  il  y  a  fiisuile  celle  lîinlL'rpréler 

bt  cç  qu'un  a  vu.  La  première  eu  la  mt>Tne  avec  tous  les  insirumciils;  mais 

fep»raU  bàjioculaiiv»  riMlitisent  la  sei'onde  à  un  mi  ni  mu  m. 

l'ciBpM  de  rophlhalmnsiiyipc  iimniiculairt^  (îe  MM,  i^occins  uu  Liebreich 

ttff  n^fV  en  d^pit  de  rab<indanrp  de  la  lynji«'n'  et  de  la  piirfmte  netteté 

t  ■     '  '  «lu  tableau  ajtparaissent  Imis  daiii^  le  uiî^me  plai».  Les  vais- 

|i  ivrnl  ^tre  distingués  de  ceux  d«'  la  «  lii>roïd»*  à  leur  couleur  t»t 

iFctUii*!,  iiiais  nnn  par  une  différence  appn''cialde  dans  leur  position  n.'la- 

Kl^^rruifjn»  formées  parratrttphie  choroïdicnne,  le  ètaphylôrnc  ptvsiérieur, 

■ft  |.i     ■  j».ir  l<?8  liém*irrliapies  ou  sijflusÎMïis  àuiis-rétinirnnes.  onVenl 

Kl  »'  l'^  U  Couleur,  dfs  contrastes  nvce:  le  champ  ^'t-m-ral  voisin; 

J  "       I         I  T  'it  quelque*  apparences  de  nature  à  suggénT, 

I  '  îsaillie  aj  de  profondeur  relatives.  La  forme 

...j.,.  +  î.r  ,a*  .u*',  la  plus  marqui'e  de  toutes  le^difTi^rences  de 

r  le  fond  de  l'iril,  si  elle  ^e  trahit  principalement  par  Iti 

4(^  , ..      .. 4v  sur  ses  h^rds.  ♦•^l  souvent  pri^c,  à  lu  vrritcpar  des  ob*ef- 

texp^fimnitt^s,  pour  une  olcv.ilion,  t)n  pcul  sans  t«'in«'*ritt'!  afllrniorqup 

4*00  «ul  (ml,  dans  l'appréciation  correcte  du  relief,  est  lu  principale 

Imlti*  il&ns  riuU'rprêtaliou  ilcf  apparences  opIitlialnioH'opiqueif;. 

Itefttnutu^nt  tiinuculaio',  c»'ite  dnikculté  scvanuuit.  LadilTéionco  entre!  les 

^icnréea  (tar  le«  deux  méthodes  |u!Ut  fe  comparer  h  celle  qui  résulte' 

—  LA   VISION  2% 


i 
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avant a^es  de  la  nouvelle  inslramentation,  le  fait  d*un  mi 
pou  plus  difficile»  particulièrerncnt  quand  il  sa^d  de  di^lini 
rôgion-^  t^quatorialcs  de  la  rétine.  ^ 

Celle,  objcctiun  n*e^L  pas  sans  fondement,  dans  rexamen  ordl 
Mais,  si  l'on  dilatr  la  pupille,  et  quVjn  applique  le  procédé  mi 
M,  Knapp^  rèluignenienl  de  la  lentille  de  ranl  obscn*é,.i 
mouvenient-i  de  celte  lentille  adroite,  à  gauche,  en  bauij 
pendant  les  mouvements  opposés  de  Tœil  observé,  permetl* 
aisément  une  vue  successive  de  toute  la  surface  de  Tœil  interii) 

Quant  à  la  difficulté  que  l'on  rencontre  quclquelbi;»  à  faire  C 
der  la  convergence  avec  l'accommoilation,  c'est  là  une  ^tmplât 
d'harmonie  entre  les  mouvements  musculaires  deà  yeux  de  |) 
vateur  et  l'angle  des  prismes  oculaires.  Un  changement  il^ 
angle  corrige  à  ['instant  cette  discordance.  L.*ophthalnio*co|^i^ 
culaire  duil  être»  comme  tout  instrument  de  ce  genre,  approj 
seulement  à  ViXi'û^  mais  au  système  de,  la  vision  associée  de 
doit  s'en  servir:  et  cette  adaptation  coûsiste  dans  la  réunion 
dilious  suivantes: 

l"  Longueur   des    rhomboèdres  ,    mesurée  sur  l'^cartcmi 
pupille?  : 

■1''  Ctioix  du  prisme  oculaire,  au  point  de  vm3  de  la  réfrarU< 
pic,  presbytie,  hypermétropie}; 


raitdcrefTet  produit  par  un  arbre  vu  on  pleine  camfNurito  ou  «lins  nu 
sciiîcmonl  on  ret-ciimati  à  première  vue,  i:onime  iineé^  i{ 

d»  nerf  opUqin',  mais  on  reeuniiait  i]e  m<>nje  de  petit- 
lymphe,  de  ^^énl]n,  ou  nu  eutitraire,  de;»  placer;  atrophiée»»  iij«iiuie»t<' 
au -dessoui^  du  niveau  environnant.  Les  vaisseaux  de  lu  nUine  «ont  \\. 
cuup.  éiiiervcHnt  eti  lij;iie  droite  du  fond  de  IVieuvation,  puis  fïV'teii 
plan  ûvideinnient  antérieur  à  eelui  de  tu  «Uoroide.  Dans  de  jeunes  yojui 
bien  eelHirés,  les  vaisseaux  de  eette  flernitrre  inemUrane  peuvent  dire< 
lerihMit  dans  ti'Ules  ses  eonehèt^  *«uc,epâ8ives, 

«  Le&  eliimiKienH  d/  -  ^sioii  du  iniinieiueiit  a:>âurê  de* 

ment»,  el  exen^és  dans  l  t  ion  des  apparence-i  qu'ils  fouriiii^ii 

débarrasser  Uea  illusi<in>  I  lueurs,  «uj  chez  qui  ruK;ijjLMli 
devenu  conime  instinetif.  n»*  ri-cronnaissent  d'ahoni  à  I 
qu'une  plus  gninde  lustulé  du  1al)lcau  ofTerl  u  leue  voe<  .U.«i>,  |»  nu  . 
moins  savantH.  il  e*i  «l'une  bien  autre  valeur. 

»•  Dans  iVxanieii  ophlhalniUi>e(ipique,  il  y  a  peu  '•'•  'V!»'-!—"-  "i"- 
point  de  vue  du  dJagiHJ^tie  ou  du  pronostic,  qu» 
miner  iiune  ma^ne  de  idumenteMt  iiililirée  entre  1 
îkée  an-ile^Mius  drllr,  dans  lii  ehorofde.  Il  est  d  une  nuporuncc 
na|ti\t  avct  e«'nitude  le  ronimem^eineiU  d'un  êpanchenirnt  srreux  soi 
moyen  de  In  vision  binoculaire,  toute*  reb  eirconstances  sont  precii 
mier  raup  d'iriL  La  vision  moiirN^ubiire  n'y  arrive,  ^i  eUe  y  parvient 
exatttrti  pmlon^é  et  qui  souvent  n  est  pnâ  suiih  datipT. 

«•  Il  suit  de  li,  kMou  moi.  que  tout  observateur  qm  veut  appn  tutr.* 
rophlhalnio^oope  vite  et  Ideîi,  et  4!"Viter  les  «trrcur»  de  liiH 
tteqnl'i^  mir  bn'n  longue  «îJfpêiieiice,  doit  suua  hésiter dounui 
ment  binoculaire.  » 
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3«  Choix  de  l'angle  du  même  prisme,  au  point  de  vue  de  l'angle 
de  convergence,  déterminé  lui-môme  par  les  conditions  musculaires 
des  yeux  de  Tobservateur. 

\  il7  bis.  —  Modifications  apportées  à  rophthalmoscope  binoculaire  pour 
obtenir  une  amplification  de  l'image  ophthalmoscopique. 

Dans  la  séance  du  congrès  interuational  de  1872  à  Londres,  M.  Schrœders  a  pré- 
KBté  au  Dom  de  M.  le  professeur  Coccius  de  Leipzig,  une  modification  apportée 
firce  savant  dans  la  construction  de  rophthalmoscope  binoculaire.  Cette  modifica- 
fcii  ojnsistait  dans  l'application  d'une  jumelle  commune  d'opéra,  appropriée  à  la 
des  objets  rapprochés  (principe  de  la  loupe  de  Briicke).  aux  orifices  de  la  boîte 
Miscopique  de  Tinstniment.  M.  Coccius  ajoutait  à  la  disposition  première  la 
d'une  lentille  additionnelle  convexe  de  12  pouces,  placée  symétriquement 
Tant  de  la  ligne  verticale  de  contact  des  rhomboèdres,  immédiatement  en 
de  l'orifice  du  miroir;  cette  dernière  lentille  avait  pour  objet  l'accroisse- 
de  la  force  amplificatrice  de  l'instrument.  L'image  était  redressée  au  moyen 
tilles  négatives  de  2  à  3  pouces. 

perfectionnement  réalise  un  agrandissement  de  Timiigc  approchant  du  double 
obtenue  dans  les  conditions  ordinaires  et  procure  les  avantages  inhérents  à 
amplification  de  cet  ordre. 
Jbis.eu  égard  au  long  chemin  imposé  aux  rayons  lumineux,  l'instrument  est  peu 

le  et  son  champ  est  d'une  surface  bien  réduite. 
5008  avons  essayé,  avec  succès,  d'atténuer  ces  inconvénients,  en  prenant  pour 
Indes  tuyaux  de  la  jumelle  d'opéra,  la  longueur  même  des  rhomboèdres,  en  pla- 
comme  M.  Coccius,  l'objectif  commun  accru  notablement  en  force,  entre  le 
Wroiret  les  rhomboèdres,  et  en  mettant  les  oculaires  prismatiques  immédiate- 
•aten  rapport  avec  la  face  d'émergence  desdiis  rhomboèdres.  L'objectif  consiste 
Aine  lentille  positive  de  32  lignes,  et  chaque  oculaire  en  une  lentille  négative 

Facette  disposition  l'instrument  ne  subit  aucun  accroissement  de  dimension,  et 
champ  de  vision  se  trouve  augmenté  en  diamètre  dans  la  proportion  où  se  trouve 
ttnite  la  longueur  focale  de  l'objectif. 

L'observation  s'exécute  alors  dans  les  conditions  habituelles  eu  ophthcilmoscopie, 
sor  une  image  accrue  dans  le  rapport  de  18/10.  En  enlevant  ces  lentilles, 
astnunent  est  alors  ramené  à  «os  conditions  premières. 

§  218.  —  Méthode  des  déplacements  parallactiques. 

lors  de  Texamen  ophthalmoscopique,  l'image,  soit  réelle,  soit  vii- 
Idlcdu  fond  de  l'œil,  a  trois  dimensions  dans  l'espace,  ainsi  que  les 
liets  corporels  qu'elle  reproduit.  Dans  ces  images,  soit  réelles,  soit 
lies,  les  points  de  l'objet  situés  le  plus  en  avant,  donnent  égale- 
leurs  images  relativement  plus  en  avant.  Ces  images  procurent 
,  à  la  vision  binoculaire,  les  mêmes  sensations  de  relief,  ou  de 
lice  relative,  des  différents  plans,  que  l'objet  corporel  même  qu 
oomit. 

lais  il  n'en  est  pas  de  mùme  lors  de  l'observation  uni-oculaire. 
»  ce  cas,  deux  points  situés  à  peu  de  distance  antéro -postérieure 
ùde  l'autre,  conapris  par  conséquent  dans  le  même  champ  d'accom- 
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modation  ou  de  Gzermak,  sont  perçus  comme  s'ils  étaient  dans  le 
même  plan,  et  Tirnage  aérienne  s'offre  soumise  aux  conditions  pletMi 
d'illusions  de  la  vision  avec  un  seul  œil. 

L'histoire  ophthalmoscopique  du  glaucome  est  là  pour  en  faire  foL 

On  peut  cependant,  au  moyen  d'un  certain  artifice,  procurer  à 
l'observation  uni-oculaire  un  jugement  juste  sur  l'éloignement  relatif 
de  deux  points  voisins. 

Ce  moyen  consiste  à  déplacer,  légèrement,  dans  son  propre  plan, 
la  lentille  qui  sert  à  l'observation.  Lors  de  ce  déplacement,  en  effet^ 
deux  points  voisins  inégalement  distants,  dans  le  sem  de  la  profondeur^ 
éprouvent,  dans  le  sens  de  la  latéralité  des  déplacements  inégaux,     i 

Si  la  lentille  employée  est  positive  (et  l'image  renversée),  le  poèâ 
le  plus  antérieurement  situé,  se  déplace  davantage  et  dans  le  même  soi 
que  la  lentille.  J 

C'est  le  contraire^  dans  le  cas  de  limage  droite.  L'objet  qui  éprov 
le  plus  grand  déplacement  est  alors  le  plus  distant. 

On  peut  s'en  rendre  aisément  compte  par  l'argumentation  suîvanl 


Fig.  TS. 


Soient,  figure  78,  deux  points  B,  A,  visibles  du  fond  de  l'œil  ; 
inmges  réelles  a,  b,  et  l'observateur  o'  sont  situés,  par  hypotl 
sur  une  même  ligne  droite,  ainsi  que  le  centre  de  similitude  Gj 
l'appareil  optique. 

Prenons  d'abord  le  cas  de  l'image  renversée  :  l'observateur  pi 
cno'  (fig.  78),  vise  les  points  a,  b  images  réelles  de  A  et  B  placéesi 
Vaxedyj  système  ophthalmoscopique;  et,  vu  cette  circonstance, 
lingue  difficilement  lequel  est  en  avant,  lequel  est  en  arrière. 

Il  déplace  alors  quelque  peu  la  lentille,  en  portant  son  centre  4 
G  en  G'.  Par  le  fait  de  ce  mouvement,  le  point  a  est  porté  en  a* 
l'axe  secondaire  AG'  ;  le  point  b  en  b'  sur  l'axe  secondaire  BC';  chi 
conservant  d'ailleurs  sa  distance  à  la  lentille,  ce  qu'il  est  inutile^ 
démontrer. 

Mais  on  voit  que  vu  la  distance  GB  plus  petite  que  GA,  VangU 
est  plus  grand  que  G'AG.  Le  point  b  a  donc  éprouvé  un  mouvi 
angulaire  bb'  plus  grand  que  celui  de  aa'. 

Le  mécanisme  est  renversé  dans  la  localisation  de  l'image  d 
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obtenue  par  la  lentille  concave.  Dans  la  figure  79,  A  et  B  (œil  observé  0) 
ont  leurs  images  réelles  renversées  en  a  et  6  sur  Taxe,  et  dans  le 
même  ordre  de  succession,  b  plus  distante  que  a. 
Quand  la  lentille  concave  intervient,  elle  renvoie  ces  images  en  a' 


Fig.  79. 

y  du  côté  de  Tlncidence,  dans  leurs  rapports  premiers  avec  l'œil 
rvateur  (/  ;  vient-on  alors  à  transporter  son  centre  C  en  C,  Taxe 
un  qui  porte  a  et  ^  est  dédoublé  en  bO!  et  aC;  et  il  est  visible 
c'est  le  nouvel  axe  C'a  qui  fait  avec  Taxe  principal  le  plus  grand 
e.  C'est  donc  of  qui  sera  vu  dans  une  position  plus  écartée  de 
fixe:  c'est  ici  Timage  du  point  A  le  plus  éloigné  de  l'observateur. 
Eq  résumé,  le  principe  de  la  méthode  dite  des  déplacements  paral- 
ytiques^ consiste  en  ceci  :  que  dans  le  cas  de  Timage  renversée  (c'est- 
Hiire  placée  entre  la  lentille  et  l'observateur),  le  déplacement  en  un 
(frtain  sens^  de  la  lentille  dans  son  plan,  transporte  dans  le  même  sens 
l«s  images  de  deux  points  inégalement  éloignés  situés  primitivement 
inr  Taxe,  en  déplaçant  davantage  le  plus  antérieur. 

Dans  le  cas  de  l'image  renversée,  redressée  par  la  lentille  concave, 
b  déplacements  ont  lieu  en  sens  inverse.  Si,  dans  les  deux  cas,  le 
placement  angulaire  le  plus  grand  est  en  faveur  de  l'axe  qui  porte 
Hmage  la  plus  rapprochée  de  la  lentille,  cette  image  est,  dans  le  cas 
^  l'image  renversée,  celle  du  point  le  plus  antérieur;  dans  l'image 
itdressée,  au  contraire,  celle  du  point  le  plus  éloigné. 


QUINZIÈME    LEÇON 

OPHTHALMOSCOPIE  (suite) 

S  919.  —  Diagnostic  ophthalmoscopique  de  l'amétropie. 

ia  détermination  diagnostique  de  l'état  de  réfraction  d'un  œil 
^népeut  se  faire  indépendamment  de  toute  réponse  du  sujet  et 
pw l'observation  ophthalmoscopique  seule. 
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Il» 


L'image  des  parties  profondes  de  l'œil  se  présente  en  effet  avec  dti  ! 
caractères  propres  et  exclusifs,  suivant  qu'elle  est  offerte  par  ii  * 
organe  emmétrope,  hypermétrope  ou  myope. 

Dans  rœil  emmétrope,  les  rayons  émergeant  de  la  cornée  sortenl 
en  parallélisme.  Un  observateur  emmétrope  placé  sur  leur  trajet,  et 
qui  aurait  [a  faculté  consciente  de  maintenir  au  repos  sa  propre 
accommodation  ,  se  trouverait  donc  dans  les  conditions  requise! 
pour  que  ces  rayons  pussent  former,  par  eux-mêmes,  une  imagii 
nette  sur  sa  rétine  (fig.  71-73  §§  210-212).  Si  la  pupille  du  sujet 
observé  est  assez  large,  il  pourra  alors  percevoir  un  petit  chami 
superficiel  dans  l'étendue  rétinienne,  comme  s'il  regardait,  au  travefl 
d'une  loupe  diaphragmée,  un  objet  situé  au  foyer  postérieur  m 
de  cette  loupe. 

Mais  cette  étendue  perceptible  sera  d'autant  moindre  que  le 
phragme  (pupille)  sera  plus  rétréci,  ou  que  l'observateur  s'éloi 
davantage  de  l'observé. 

C'est  dire  que  le  plus  souvent  dans  un  cas  d'emmétropie,  l'a 
vateur  (toujours  supposé  lui-même  emmétrope)  pourra,  et  dans 
circonstances  les  plus  favorables,  tout  juste ^  en  se  rapprochant 
de  son  sujet,  percevoir  directement  quelques  détails  (vaisseaux) 
parties  profondes,  mais  la  sensation  sera  sans  netteté,   ce  qn' 
appelle  flou  en  photographie. 

Lors  du  déficit  de  la  réfraction  statique  (hypermétropie),  ou  de 
excès  (myopie),  il  en  est  tout  autrement. 

Dans  le  premier  cas,  les  rayons  émergent  de  l'œil  observé  à  1 
de  divergence  [image droite)  (voir  la  fig.  67  bis^  ci-dessous,  coi 
pondant  à  la  moitié  supérieure  de  la  figure-diagramme  67,  §  21 


Fig.  6T  bis. 

Ces  faisceaux  sont  donc  dans  les  conditions  exactes  de  la  vision 
objets  dans  la  nature,  ou  dans  celles  de  l'observation,  à  la  loupe,  d1| 
objet  situé  en  deçà  de  son  foyer  principal. 

Cette  image   droite    pourra    donc    être   perçue   directement 
l'observateur,  soit  à  l'œil  nu,  soit  au  moyen  d'un  verre  cono 

Dam  le  second  cas  (myopie),  la  condition  est  tout   opposée, 
rayons  qui  sortent  de  l'œil  observé  le  font  en  convergence^  eli 
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former  une  image  réelle  et  renversée  en  avant  du  sujet,  et  d'autant 
ploâ  rapprochée  de  lui  qu'est  plus  élevé  le  degré  de  la  myopie. 
Cette  image  est  alors,  quant  à  sa  perception,  dans  les  conditions 


Fi  p.  67  ter. 

objet  r^/, />OMr  l'observateur  qui  serait  placé  au  delà  du  point 
concours  des  rayons  qui  vont  la  former,  et  à  une  distance  de  ce 
Il  au  moins  égale  à  celle  de  son  propre  punctum  proximum  (voir 
;67,  §  204  (moitié  inférieure)  et  67  ler^  ci-dessus), 
is  les  deux  cas,  les  vaisseaux,  ou  autres  détails  rétiniens,  pour- 
donc  être  vus  à  Tceil  nu,  mais  dans  des  conditions  différentes, 
téristlques  et  que  nous  allons  examiner  sous  les  deux  chefs  dis- 

iclères    fournis    par  l'image   droite;   caractères  fournis    par 
fe  renversée. 

s  ^20.  —  Caractères  fonmis  par  le  mouvement  apparent  de  l'image. 

)  image  droite  [hypermétropie), —  Nous  avons  décrit  (au  Ji  21 1),  et  la 
.67  bùy  §  219,  représente  le  procédé  ophthalmoscopiquo  dit  «de 
droite.  »  Dans  ce  procédé,  l'observateur,  se  servant  ou  non  d'un 
■e  concave,  voit  devant  lui  une  image  virtuelle  et  droite  dos  vais- 
IX  qui  rampent  dans  les  membranes  profondes.  Ces  vaisseaux  eux- 
Des.  quil  ne  voit  pas,  et  leur  image  virtuelle  qu'il  voit,  sont  donc, 
rapport  à  lui,  placés  sur  des  plans  dilTércnts,  les  vaisseaux  en 
Bt,  leur  image  en  arrière.  En  avant  des  uns  et  des  autre;*,  et  paral- 
ment  à  leur  plan,  se  trouve  encore  le  plan  de  l'iris,  par  l'ouver- 
ï  dutfuel  les  rayons  arrivent  à  l'observateur.  Tirons  par  la  pensée 
11  lignes  droites  qui,  de  l'œil  de  l'observateur  soient  tangentes  aux 
Il  bonis  droit  et  gauche,  de  l'ouverture  pupillaire:  entre  ces  deux 
sera  compris  (dans  le  plan  horizontal)  le  champ  de  vision 
b  par  Finiage  virtuelle  de  la  rétine  vl  de  ses  vaisseaux. 
Sippa&ons  maintenant  que  l'observateur  fasse  un  léger  mouvement, 
«adroite  à  lui-même  :  les  deux  lignes  qui  circonscrivent  ledit 
ip  de  vision  se  déplaceront  avec  lui,  leur  point  de  reni'ontro 
*  son  œil)  se  portera  sur  la  droite,  le  champ  de  vision  au  cou- 
rse déplacera  sur  la  gauche:  ce  sont  les  bords  de  la  pupille  do 
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l'œil  observé  qui  servent  de  points  fixes  dans  co  mouvemeot  inxi 

Les  vaisseaux  de  rinmge  droite  seront  donc  successivemeulcac 
par  le  bord  de  l.'i  pupille  du  cota  mema  vers  let/uel  tohif^rvateuf  stj 
lem,  tandis  ipio»  du  vAU'  t^ppa^é,  apparuîtronl  de  nouveaux  vat*3^ 
précédemment  invbitile?^* 

En  d  autres  termes,  les  vaisseaux  sembleront  se  miniv^ur,  dà 
devant  robservateur  dans  le  sens  nu^me  de  son  propre  mouveiiM 
lui-même.  , 

h)  Image  réelle  et  renversée  {mi/opie;  voir  fi  g.  <j7  ter,  §  2!^).     i 

Dans  ee  cas- ci,  avons-nous  vu,  l'image  est  en  avatit,  du  sujd 
formée  par  des  rayons  qui  poursuivent  de  le  leur  route  en  divcrn 

LVdiservateur  placé  au  delà,  et  à  une  distance  au  moins  égl 
celle  de  son  punetum  proximnm,  peut  Aune  l'apercevoir  comme U  l| 
un  objet  réel. 

Comme  dans  le  cas  précédent,  la  portion  visible  de  cette  iiQiig 
encore  comprime  dans  langle  formé  par  les  deux  droites  ttM 
à  droite  et  à  gauche  au  bortl  pupitlaire  et  le  pnint  nodal  de  Toi 
vateur;  mais,  en  ce  cas-ci,  Timage  réelle  est  en  avant  de  roi 
éclairé  formé  parla  pupille,  en  opposition  avec  le  cas  prérédefl 
cette  image  était  plus  ou  moins  en  arrière  du  même  urificel 
phragmé.  I 

Lors  d'un  mouvement  de  robservateur  sur  sa  droite,  cet  au 
déplace  doue  par  son  snmnïet  vers /a  droile.  Dès  lors  il  découp^J 
Timage  renversée  de  la  rétine  du  sujet,  une  portion  située  d'J 
plus  à  droite  que  le  mouvement  en  question  sera  plus  pronuneéJ 

Or,  eu  égard  au  renversement  de  Timage,  sa  région  <î  V 

répond  à  la  partie  de  la  rétine  située  k  la  gauche  de  Toi»-  «i 

mouvement  de  ce  dernier,  en  s'accenluant,  lui  découvre  don! 
régions  rétiniennes  situées  de  plus  en  plus  sur  sa  gauthe.  Le*  pi 
profondes  du  ro.*il  observé  semblent  donc  déliler  derrièr*»  Tiil 
droite  à  gauche^  pendant  le  mouvement  de  l'observateur  de  la  jgk 
vers  la  droite  :  c'est-à-din^  en  ce  cad,  en  sens  inverser  de  sun  fi 
déplacement.  I 

On  peut  mettre  ee  double  phénomène  en  toute  évidence  pJ 
exempte  bunaL  I 

Un»*  rangre  de  soldats  est  placée  dans  un«  cour  fermé<*,  et  «■ 
meneur  |iasse  tlevant  la  porte  qui  est  ouverte  :  à  cbaquc  pas  qui 
il  verra  un  soldat  de  moins  du  côté  vers  lequel  il  s'avatsce,  et  I 
plus  du  côlé  dunl  il  s'éluigne.  S'il  se  croyait  immobile,  alnM  qj 
porb\  il  lui  seudderail  <|ue  les  soldats  défilent  devant  lui  dans  M 
qu'il  suit  en  réalité.  I 

Plaçons  maintenant  le  peloton  de  soldats  entre  la  porte  et  d 
supposons  qiill  ne  puisse  voir  que  ceux  qui  se  détachent  dant  \À 
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portier  comme  dans   le  cas   de  Tininge  renversée  ophlbalmo- 
m\ 

le  m^me  mouvement  que  lors  du  ras  prucédenl,  à  chaque  pas 
1er»,  le  promeneur  verra  un  s(ddal  tle  plus  dans  le  sens  de  son 
p  mouvement,  un  soldat  de  moins  en  arrière. 
se  croyait  immobile,  ainsi  que  la  porte,  les  snidats  lui  paraî- 
il  donc  détiler  en  sens  cuiilraire  du  mouvement  précédent,  ou  do 
jinipre  mouvement  réeL 
résumé,  dans  le  eas  d'une  image  droite  et  virtuelle,  le  déplace- 
dcs  Tai*iï*caux  a  lieu  «ians  ie  sens  mémo  de  eelui  de  l'olvserva- 
c'est  le  contraire  dans  le  cas  de  Timage  réelle  et  renversée. 

»  de  rfii  nppiiratmns,  --  Nous  avons  exposé  au  comraen- 

••lle  discussion  que,  dans  le  cas  d'un  sujet  emmétrope, 

•pUoQ  de  rimage  droite  étailj  eu  réalité,  par  elle-même  une 

CMi  lé  reconnaît  aisément  quniuJ  on  veut  lire  un  mot  occupant 

mrrine  d'une  luupL*.   A  peine  (>eut'on  y  distinguer  en  traits 

confus  une  lettre  complète  :  admettez  maintenant  qu'on  inler- 

par  «n  diaphragme  une  zone  excentrique  de  la  loupe  et  que  l'on 

ir  sur  Mm  axe,  on  se  rendra  compte   de  l'incertitude  du  ren- 

iipiil  direct  apporté  par  1  examen  ophthalmoscopique  en  cas 

létropic.  La  notion  résultant  de  cette  exploratiiui  sera  plutiH 

>,  et  c'est  par  exclusion  seulement  que  l'on  pourra  conclure  à 

d'em mélropie.  c'est-à-dire  par  suite  de  Tabsence  de  toute  per- 

nelle  dlmage  soit  dniite,  soit  renversée. 
mtonâ  qu'il  faut  encore  que  l'observateur  soil  mailre  de  relâcher 
liml*^  ?on  accommoilation.  A  cet  égard,  rophthalmo'^cope  binocu- 
pr^icntc   un   certain   avantage  sur   rifistrumenl  mooocidaire. 
00  supprime  les  prismes  convergents  placés  devant  les  ocu- 
!e«  images  fournies  par  l'instrument  simt  vues,  à  droite  et  k 
p-tr,  ^ur  des  axes  parallèles,  tout  disposés  par  conséquent  pour 
^r>iii.-bement  accommodatif.  Cette  circonstance  est  bonne  à  avoir  en 
à  roccasion. 
m9  au  ca^  de  Vimagi'  ilrutte,  dans  Thy permet ropie. 
'Ot!'^   image  étant  formée  virtuellement  en  arrière   de  l'ieil,   et 
■  h  rohf%ervaleur  par  fies  faisceaux  divergents,  sera  vue  à 
di^lnnce,  comme  tout  f^bjet  placé  devant  l'observateur,  ou  bien 
U  comme  il  verrait  tr  la  loupe  un  objrt  placé  en  deçà  de  son 
ipaL 
rentNrrêéf.  —  Celle-ci,   avons-nous  dit,  est  réelle,  située  en 
i  ée  Tifliservé,  el  d'autant  plus  voisine  de  lui  que  la  myopie  est 


Ml  <^bêonrateur  pourra  ilonc  la  percevoir  nettement  sous  la  seule 
lUond'étre  placé  mi  delà  du  lieu  qu'elle  occupe,  et  à  une  distance 
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mimma  égale  à  celle  de  son  piopn»  punctnm  prmnmum.  Celle  dii 
mmùna  mesurée  de  Toeil  observé,  est  donc  exactemenl  éj^e 
somme  des  deux  quanliles  suivantes  (voir  fig,  67  (e/\  î^  219)  : 

i"  DiïUiiice  du  punclum  retuolum  du  sujet  (lien  de  l'imagû^ 

2*  Distance  du  punctnm  prommum  de  rob^ervateur. 

Mainlenant  il  y  a  lieu  de  se  demander  si  celle  dislanc»'  qui 
minimum,  n'a  poijUde  UiniU'si^^alemt'iil  du  côté  de  réloî^QeoK 

Or,  elle  en  a  une  en  effet;  c*esl  celle  à  laquelle  Tubservateur 
rail  de  se  trouver,  au  regard  de  son  acuité  visuelle  el  de  récUii 
de  rimage,  en  rapport  avec  la  dimension  des  détails  de  Tim* 

Dans  les  cas  ordinaires  celte  distance  ne  peut  guère  dé) 
ou  18  pouces. 

La  somme  des  distances  du  punctnm  remotum  du  sujrt  el  du 
mam  de  l'observaleur  ne  peut  ainsi  communément  être  portée  ai 
do  18  pouces  uu  51)  cenlimèlres. 

Si  donc  nous  supposons  la  dernière,  la  position  du  puncium 
mtim  dt*  l'tdjservaleur,  à  6  pouces,  il  en  restera   12  pour  le  put 
remotum  du  sujeL  ce  qui  currespond  à  une  myopie  de  S  dioplrii 

Or,  ces  suppositions  sont  des  moins  forcées,  el  il  n'est  pas  de 
bytc  quî^  avec  le  verre  dont  il  se  sert  pour  la  lecture,  ue  le» 
accepter. 

Toute  myo((i('  di:  1/12,  3^  el  au-dessus,  offre  donc  àropblhi 
logisle  une  image  reuviM-sée  des  plus  faciles  à  jiercevoir. 

Avec  cette  double  donnée,  le  praticien  ne  peut  donc  être  un  il 
embarrassé  pour  poser  le  diagnostic  objectif  d'une  anomalie 
réfraction,  et  même  pour  en  apprécier  approximativement  le 
Nous  parlerons  loul    à  l'heuri'   de  la  détermin-ilion    rxarlr  t{ 
dernier. 

Bornons-nous  à  établir  fiour  le  nitmient  ces  dt^u\  prniufit'a  p 
sîtions  : 

S'il  existe  une  anomalie  tant  suit  peu  notable,  les  vaUseaux  dy 
de  TcRil  sont  nettement  visibles  à  twit  nu.  S'ils  se  déplacent 
mt^me  sens  tpte  t'ofjservatcnr,  Timage  csl  virtuelle;  dans  le 
traire f  elle  est  réelle. 

Le  premier  cas  ilémontre  une  hypermétropie^  le  second    ' 
d'une  myopie. 

l/ypermétropie.~~  Avec  quelque  btibilufle.  le  diamètre  a ppari 
calibre  des  vaisseaux  dans  l'imai^e  droite,  donne  déjà  un  pi 
renseignement  sur  le  degré  de  rhyiierraélropje. 

L'image  droitr,  en  rtIVq,  est  diuilanl  pliis  gnuide  qu'ella, 
éloignée,  ou  (|ue  rauMUiJÎit  c^l  |>tii>  fjiiibl*'  id.nm  r«'n)rTié(r4i|u4 
virtuelle  est  à  l'intini  . 

Do0  vaisseaux  lins  et  d(tltés  auuunçeul  donc  uue  liypen 
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1>  tlfgn?  i^cpcntlanl  ne  pniuTa  être  précisé  qu'après  Tappli- 
d<!5  mélhade^  exposées  plus  loin  au  i$  *22'2. 
Umi5  encore  un  détail  : 

lypermiHropet  la  pupille  esl  généralement  moins  large  i[ue 
iHrope  et  à  fortiori  que  chez  le  rayope,  surLoul  dans  un 
océ.  Dans  ce  dernier  cas.  les  images  par  rénexinii  fournies 
cri^UUlin  et  la  cornée  peuvent  rendre  robservation  difficile. 
^tre  convenable  ator^^  d  appeler  Talropine  à  son  aide. 
Iiir»  — Pour  celle-ci,  comme  nmis  venons  de  le  dire,  toute  dîF- 
eii  absente  dès  que  son  degré  alteint  1/12  ou  3^.  Avec  un  peu 
lie  ir4>lonlé  on  arrive  même  à  recevoir  encore  une  image  utile 
■BKipie  do  15  et  niAme  18  p4>uces.  Mais  pour  les  applications 
^^^■/ellBft  cette  méthod»>  slmpose  (Tcxarnen  des  conscriLs  par 
),  la  limite  de  (1/12)  ou  3°,  semblerait  avoir  été  fabriquée 
Ijrès  en  vue  de  la  facilité  exceptionnelle  de  son  application 

L'analyse  objective  qui  précède  est  supposée  exécutée  par 
cinnnétrope*  Il  est  clair  que  ses  résultats  seront  les  mêmes  pour 
^nrateur  ^«nl  myope,  soit  liyperinétrope,  chacun  d'eux  ayant 
par  neutraliser  ^on  amétropie  au  moyen  du  verre  qui  le 
à  la  perception  nette  des  objets  situés  à  Thorizon. 


ItTODi.  à  dessein,  rapproché,  dans  ce  para^'caphe,  îa  figure  67  (théorique) 
4erQXJifn«^n  ophthalinoscopiqiie  de  ramHrupio. 

ût  I  kmaife  virtuelle  p'm  de  la  fijînre  07  his  esi,  en  effet,  exactement 
(—/»;,  delà  distance  {—k)  de  Ja  tigure  67;  comme  celle  ûy  de  la 
Hit  0it  la  conjuguée  Xi  de  la  distance  i^  de  la  même  figure  67.] 


1«  ^  Carmcières  fournis  par  les  variations  du  diamètre  apparent 
de  l'image  renversdo. 

ift  de*  earaetères  fournis  par  les  mouvements  apparents  de 
à  r«TiI  nu,  pour  le  diagnostic  de  la  nature  d'une  amétropie, 
ood«!  application  de  ropldbaimoscttpe  s'idfre  à  Tobservateur, 
wéche  sans  doute  que  les  précédentes,  mais  qui,  faite  en  cours 
fraUon,  et  comme  involontairement,  lui  permet  cependant  de 
lltqutr  extemporanément  ime  amétropie,  et  qui,  en  particu- 
nâltiD  »ycnpt6me  objectif  précieux  au  diagnostic  de  l'astig- 

néUloçle  repose  sur  les  modilications  de  grandeur  imprimée» 
lï  iqihlhalmosciypiriue  du  disque  optique  par  les  mouvemeuls 
hcineut  ou  d'éloigncment  imprimés  à  la  lentille  ophthal- 
elle^m^me. 
lentille  Mphthalmoscopiqne  usuelle  est,  comme  ou  sait,  une 
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leritillo  positive  d'un  assez  coiiii  foyer,  de  2"  au  plu- 
mesiirani  au  moins  20  dioptries  métriques. 

Le   praticien   oplithalniologue    a    intérêt  à  cunnallre    Tml 
exercée  ?ur  les  diiijen.^iun.s  apfiarenies  de  rimagc  du  disque 
par  la  lentille   qu'il  emploie  dans  se*  observations,  suivant 
rélùigne  uu  qnV»n  lu  rapproche  d«»  l'œil, inlliiencc  qui  n>st 
intérêt  dans  la  circonstance  qui  noii>  ocrupe. 

Les  efl'els  de  réioignement  de  la  lentille  à  partir  de  sa  |kïsH 
plus  voisine  de  l'oeil  (foyer  anlRri^ur  de  celui-ci),  sur  la  ^i 
l'image  ophthalmoscopique  dans  IVnnmctriipie  et   l'amêti 
exposes  au  §  147  de  la  9*  leeon, 

a)  En  ce  qui  concerne  l'iMil  emmétrope  on  y  voit  <|ue,  quell 
la  distance  à  laquelle  on  porle  fie  ToMt  la  lentille  ophthalm< 
l'image  du  disque  optique  ne  change  point  de  dimension  (voir 
§147). 

h)  Mais  il  n*en  est  pas  de  même  dans  le  cas  d'amétropic.  Aii 
qui  roncerne  Vhi/permé/ropie  ou  déficit  de  la  réfraction,  si  Ton 
dère  l'elTet  produit  par  la  lentille  ophthalmoscopiqne  pendi 
n»ouvement  progressif  d'f^toù/nrmetif  de  I'omI,  on  constate  : 

1"  Que  pendant  toute  la  durée  de  ce  mouvement»  Hmage  dai 
optique  diminuera  constamment  (voir  fig.  4B,  ï^  147). 

2*  EL  Ton  retiendra  de  pJu.s  re  fait  que  lorsque  la  lentille 
à  un(î  distance  de  Vtv'û  (premif*r  plan  principal),  «-î^ale  à  sa  pi'op^ 
gueur  focale  (ïig.  46,  position  F,,  image  m^u^)\  celte  image  du 
optique  aura  les  mêmes  dimensiom  qu'elle  a  dans  l'œil  ami 
dans  toutes  les  positions  de  la  lentille. 

c)  Amélropie  par  excès^  ou  myopie,  —  Par  opposition,  dt 
mi^mes  circonstances,  nous  voyons  l'œil  myope  donner,  au  fi 
mesure  de  réioignement  progressif  de  la  lentille,  de*  in 
en  plus /yr/i?K/es  (voir  (îg.  44,  î^  147i;  mais,  de  nit^me  .; 
hypermétrope,  quand  la  lentille  est  arrivée  à  une  dislance 
(position   F,,  image  w,w,\  fin  plan  principal  de  IVnl.    Vxmx 
encore,  en  ce  cas,  éfjale  à  ceilr  ronstatite  que  donne  Tûpil  emi 

Mousse-t-on  le  mouvement  plus  loin,  il  arrive  un  instant  im 
tille  F  occupe  [f*pftncltwi  remotum  mi*me  «le  l'iidl,  cV^st-à-dire 
conjugué  réel  de  la  rétine  île  r<ri!  myope  ((josition  Kg  tle  1»  \\{ 

En  cet  instantf  l'image  oplithalmoscopique  est  celle  même 
abstraction  faite  de  la  lentille,  qui  ne  joue  en  ce  point  auci 
SI  fa  marche  de  la  lentille  continue,  IMmage  ophllialmo! 
continue,  il  est  vrai,  agrandir,  mais  elle  est  désormais  virtueile\ 
accroissement  est  sans  limite,  jusqu'à  ce  que  la  dislance  de 
tille  à  l'image  réelle  ait  atteint  une  mesure  égale  h  sa  propre  h 
focale.  Depuis  le  moment  où  la  lentille  a  dépassé  le  lieu 
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;c  rècilw,  elle  joue,  en  effet,  vis-à-vis  de  cette  image,  le.  mèiuQ  rôle 

-à-vlâ  d'un  objet  réel  {f>osili4»n  F^;  iiriîif^i^  virtuelle  t/t^ti^), 
résumé,  'ûrs  de  robservaliun  upljlhalmoscof»iijue,  quand  ialen- 
ii  à  une  disUnce  du  premier  plan  principal  de  Tuail  égaie  à  sa 
longueur  focaJe,  si  Ton  suppose  au  disque  optique /«  w^/we 
amalomique  réelle  quel  que  soit  l'œil  ubservé,  son  image 
et  rroTerséc  aura  même  dimension  exactement  que  Tœil  soit 
^iropr,  myope  ou  hypermétrope. 
iijit^iiant  si  un  élaif/ue  la  lentille  de  l'œil,  l'iniage  demeurera 
grandeur  si  TtEil  est  emmétrope;  décrokra^  sll  est  hyper- 
./fr/i,  s'il  est  myope:  si,  an  contraire,  on  la  rapproche  de 
:  Ittujonrâln  même  pour  fu-il  emmétrope;  c roî Ira  ponv 
'rmélrope;  dêa-oUra  pour  l'o'il  myu[ie. 

'  A  rappel**!'  c<»s  propositions  lorsque  nous  arriverons  au  cha- 
l'^rne»  éUii  complexe,    pour  te  tliaginistii':  ophthalmoscopique 
a|»porteronl  de»  éléments  tout  préparée. 

I  %^i,  —  Mesure  objectÎTâ  du  deg^ré  de  l'amétropie. 

directe  pm*  les  fmUes  deuai,  —  La  nature  ou  Peâpèco 
^Iropie  ayant  été  reconnue  au  premier  coup  d'œil  par  Texa- 
Imuseopique  à  Tifil   lui  de.s  JiJ^  '2U)-2'2H,    l'épreuve    peut 
yiDplélée  par   la  détermination    même   du    degré  de  Tamé- 
\f.  même  examen  objectir,  et  sans  attendre  les  réponses 
par  la  mesure  de  la  distance  de  Hmago  droite  uu  vii-tuclle, 
cli^tAnee,   l'analyse   exposée  au  §  204,  lei;on  13'^,   nous   la 
lire  aisément.  Elle  est  celle  tlu  puncimn  remotum  réel  on 
au  foyer  antérieur  de  r*eil,  et  dans  chaque  cas.  elle  nous  est 
Ia  longueur  focale  du  verre  neutralisant,  c'est-à-dire  de 
I,  plucr  au  fuyer  antérieur  de  To^il  ubservé,  ne  laisserait  per- 
qac  la   lueur  oculaire,   rendant  parallèles,    à   rémergence, 
rit?  [jarli^  des  profondeurs  de  l'uûl  étudié. 
est  alors  des  plus  simples. 

*'  méthode,  —  S'agit-il  d'une  hypermétropie,  caractérisée 
»r{»rrii\CîS  précédentes,  faisonspassersuceessivementdevant  l'œil 
*'i  h  12  ruillinK  de  la  cornée),  une  série  de  lenlilles  convexes, 
»nt  par  les  plus  faibles.  Tant  que  nous  ilislingucrons  les 
'(clteté,  rhypermétropie  subsiste.  Mais  il  arrive  un 
netteté  devient  confusion,  et  où  Ton  ne  perçoit  plus 
oculaire.  En  cet  instant   l  hyperopie  est  annulée,  eila 
t  :  lisante* 

•  jf  myopie,  supposée  d  un  degré  tel  qu'à  la  dislance 

\énL  da  rub^ervation,  on  aperçoive  à  Fceil  nu,  Timage  renversée, 
le»  verres  concaves;  ce  sera  la  seule  différence  :  la  neu- 
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Iralîsaiiun  correspondra  encore  an  mt»ment  ou  les  tinages 
Uml  ptiice  à  la  confusion  île  la  lueur  oculaire. 

Dans  les  deux  cas,  nous  le  savons,  la  Force  réfringenle  de  lu  U 
neutralisante  donne,  en  dioptries,  Texcès  ou  le  delicit  de  la  rêf 
statique  de  Tù'il  »jbservé  ,  comme  sa  longueur  focale  pi 
exprime  la  dislance  du  punclum  remolum  réel  ou  viilnrî  mt 
antérieur  de  l'œil. 

Dans  le  cas  de  myopie,  et  pour  un  degrt*  d'anomalie  i 
rieur  â  1/12  i»u  3'\  le  simjile  examen  à  twil  nu  résoui 
vent  la  question  avec  une  suffisante  approximation. 

En  se  rapprochant  de  l'observé  jusqu'au  moment  où  l'ii 
versée  d'atjf>rd  très  nette,  devient  léjiÇèrêriient  confuse,  ï'ohi 
atteint  le  point  où   sa  dr'slance  fi  Voitservè  esi  exacti^ient  ép 
somme  des  distances  du  punctum  remotum  de  ce  dernier  et  de  soo] 
punctum  proximum.  Or,  comme  nous  ne  supposons  pas  qu'un 
niolo^ue  ig^nore  la  distance  de  son  pro|n'C  point  rapproché,  la 
sion  est  simple  : 

L'excès  de  la  distance  totale  sur  cette  dernière  donne  U 
linéaire  de  la  myopie  du  sujet  examiné. 

Pour  un  premier  aperçu  ce  [U'oeédé  est  tout  â  fait  concli 
suffit  dans  tous  les  cas  où  Ton  tia  pas  à  d(*terrnincr  le  choij 
verre  de  lunette,  dans  ses  rapports  avec  i*hygiène  de  la  vw<!, 
classer  une  myopie  parmi  les  légères,  moyennes  ou  fortes;  an 
de  révision  par  exemple  (voir  $i  220). 

f/j  Appiication  du  mrmf^  principr  dans  les  iiphthalmoxcopi*»  À 
ti'on*  —  L'application  de  cette  méthode  de  détermination  obji 
degré  de  Famétropie  a  été  rendue  notablement  plus  facile 
prompte  par  la  réunion  de  roplifhalnjnscope  et  de  la  «*«*ri**  d«»* 
dVssui  sur  un  seul  inslrumenl.  Mais  pour  rendre  pratique  une 
combinaison,  il  était  nécessaire  que  l'observalmir  fût  supposé 
voisina^'c  le  jdus  grand  possible  «le  l'onl  ob^*'rvé»  Kn  cîTei^  pi 
la  lentille  neutralts:iute  soit»  comme  elle  iloit  l'ètro,  nu  foyer 
rieur  de  Firil,  il  faut  que  robservatour  et  son  sujet  soient  eox^ 
pour  ainsi  dire  au  contact,  le  verre  neutralisant  devant  éire  Imm? 
tf'ment  derrière  le  miroii*  tle  ropbthalmo^cnpe.  Ce  nippm*  li 
f,amplet  ne  peut  être  réalisé;  il  ne  l'est  qu'à  l  pouce  ou  queli 
llmètres  prés,  ce  qui  vicie  d'une  dioptrie  peutnHre  I» 
Quoi  qu'il  en  soit,  au  point  de  vue  pratique,  ve\\> 
e^t  généralement  suflisante  dans  leà  cas  où  la  méthode  upli> 
subjective  n'est  fias  applicable. 

Dans  ladite  méthode,  un  cercle  mobile  autour  de  san  centre 
«upposerons-nous,  la  s^^rte  des  verres  métriques  depuis 
20  dioptries  tant  |K)sitifs  que  négatifs. 
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Pour  J 'appliquer,  envisageons  d'abord  le  cas  de  V image  droite  :  Tob- 
Ltenr,  aussi  rapproché  que  possible,  appliquant  son  œil  à  Torifice 
miroir  non  armé,  voit,  supposerons>nous,  très  purement  les  vais- 
rétiniens.  Il  imprime  alors  au  cercle  le  mouvement  qui  doit 
passer  entre  son  œil  et  celui  de  Tobservé  toute  la  série  croissante 
dioptries  positives.  Au  fur  et  à  mesure  de  ce  mouvement,  lesdits 
du  fond  de  l'œil  perdent  plus  ou  moins  rapidement  de  leur  net- 
i;  eoOn,  à  un  certain  moment,  ils  deviennent  confus.  C'est  le  point 
^passage  de  Témergence  divergente  à  l'émergence  parallèle;  c'est 
iuutralisation.  Il  n'y  a  plus  qu'à  regarder  le  numéro  du  verre  qui 

luit  ce  dernier  résultat. 
l'exploration  de  la  myopie  se  fait  de  la  même  manière  avec  la  série 
ive,  mais  en  sens  inverse.  Expliquons-nous  :  Quel  que  soit  le 
de  la  myopie,. à  moins  qu'il  ne  dépasse  40  dioptries,  ce  qui  n'a 
^tre  jamais  été  rencontré,  l'observateur,  placé  à  un  pouce  ou 
Ilim.  de  Fœil  observé,  quand  il  plonge  à  l'œil  nu  dans  ce  der- 
,ne  reçoit  que  des  rayons  émergeant  en  convergence.  La  percep- 
U  meilleure  qu'il  puisse  avoir  du  fond  de  Tœil  est  donc  plus  ou 
notablement  confuse;  l'image  réelle  et  renversée  se  trouve  en 
tplus  ou  moins  loin  en  arrihe  de  son  propre  œil. 
lieu  de  faire  tourner  le  cercle  portant  la  série  négative  jusqu'à 
i^  les  vaisseaux  rétiniens  deYlcnncnt  confus  (ils  le  sont  dès  le 
lencement),  c'est  en  sens  contraire  qu'il  faut  opérer.  On  cherche 
la  succession  régulière  des  verres  celui  qui,  au  contraire,  lui  pro- 
la  vision  nette  des  vaisseaux  de  la  rétine.  Dès  que  ce  point  est 
it,  l'émergence  a  dépassé  le  parallélisme  et  est  devenue  quelque 
de  la  divergence.  La  limite  est  donc  entre  les  deux   derniers 
essayés. 

ne  nous  arrêterons  pas  à  décrire  les  différentes  combinaisons 
lées  pour  obtenir  sous  un  moindre  volume,  et  avec  le  moindre 
)re  de  verres  associés  par  couples,  toute  la  série  dioptriquc 
is  -}•  20  jusqu'à  —  20  dioptries, 
llly  en  a  presque  autant  que  de  professeurs  ;  chacun,  à  un  moment 
—  nous  ne  nous  en  exceptons  pas  —  ayant  tenté  de  se  con-^ 
son  petit  ophthalmoscope  à  réfraction.  Celui  qui,  par  son  petit 
ie,  le  petit  nombre  de  verres  employés,  l'étendue  de  la  surface 
i«s  verres,  la  facilité  des  combinaisons  nous  a  paru  devoir  obtenir 
fKéférence  est  celui  de  M.  le  docteur  Badal. 

description  détaillée  en  est  donnée  dans  le  Bulletin  de  Id  Société 

^^kirurgie,  séance  du  25  octobre  1870. 

\  Défauts  de  cette  méthode  et  moyem  d'y  remédier.  —  Cette  dernière 

^délaisse,  dans  la  pratique,  quelque  place  à  l'erreur;  il  est  dif- 

W^y  sinon  impossible,  d'éclairer  à  peu  près  convenablement  l'inté- 
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rieur  de  VœW,  au  moyen  de  Topàthalmoscope,  et  de  placer» 
temps,  le  plan  du  miroir,  ou  du  disque  portant  la  série  de  1#m 
12  ou  même  à  15  miltiraètres  de  la  cornée.  Dans  TapplicaliDi 
tient  toujours  plus  mu  moin;^  dt>Unl  de  cotte  position,  quonp 
rapproche  assez  pour  se  croire  en  dmit  de  néKlijçer  récarlqucT^ 
commet. 

Si  Ton  prétend  à  quelque  exactitude,  il  faut  5*appuyer  dan* 
évaluations  sur  une  mesure  exacte  de  la  distance  ;  et,  en  mèm^t«?ro| 
éclairer  convenablement  rœîl  en  observation. 

On  y  parviendra  aisément  en  se  reportant  aux  proposition 
lées  dans  nos  §g  145  et  suivants,  où  sont  exprimC-es  les  ti 
apportées  a  la  rêFraetion  de  l'œil,  par  une  lentille  qui,  pla 
au  foyer  antérieur  de  Torgnne,  en  est  graduellement  éloi| 

On  a  dr^riiontré  dans  ces  [»ropi>-itions  : 

1*  (Jue  dans  toute  am*'tropie  la  leulilie,  négative  ou  positive  (i 
qui»  placée  flw  foyer  ofUérteur  de  fœil^  neutralise  Tanomaïie 
réfraction  (et  par  suite  peut  lui  servir  de  mesure),  a  pour  lof 
focak  la  dislance  (±  /,)  âa  fjunttum  remotum  réel  uu  virtuel  dej 
amétrope  au  /ôyer  antérieur  du  système  dioptrique  (ccïul  dCj 
emmétrope)* 

*2<*  (Jue  la  neutralisation  de  celte  amétropie  peut  encore 
Usée  par  des  lentilles  de  même  espèce  que  les  précédentes, 
plus  ou  moins  loin  de  l'œil. 

Oue,par  exemple,  dans  le  cas  cTe^reè» de  r^/r'oe/ibn( myopie)  m 
tille  négative  (—/'')  plm  forte  que  /en  valeur  réfringeoti?  (oo 
pourquoi),  graduellement  éloignée  du  foyer  antérieur  d«  Vft\\^ 
nait  neutralisante  a  une  distance  d  de  ce  jioint,  telle  que  V 
e/  =/,  —  /'  (en  valeur  absolue),  c  est-à-dire  à  un  éloignemcnl 
la  diUérence  entre  la  distance  ilu  punctum  rernotum  de  l'œil  ol 
et  la  longueur  focale  de  la  lentille. 

En  ce  cas,  on  voit  que  /  =  /,  —  d;  cette  longueur  focale  ir*l 
plus  petite  que  (/)  (\nx  est  égale  à  /,,  ou  sa  valeur  réfringeol 
grande, 

3*  Képéterons-nous  qu'il  en  est  de  même  en  sens  inverse,] 
l'hypermétropie  (défieitde  la  rèfraetion).  ptuir  laquelle,  la  Icnl 
question  devra  être  positive,  mais  plus  faible  que  la  lentille  net 
santé  placée  au   foyer  antérieur  lui-même.  On  a,  en  efTet,  rn 
</,  chemin  parcouru  par  la  lentille  /,  pour  devenir   neutrali 
=  /*  —  /,  (en  valeur  absolue);  ee  qui  donne  pour  f  ss  l^^é. 

Cela  posé,  revenons  à  la  pratique  : 

Deux  partis  se  firésentent. 

Supposons  qu'il  s'agisse  d'un  cû»  de  déficit  de  réfraction  (hypi 
pie)  ;  on  pourra  prendre  une  lentille  positive  quelconque  UiféH« 
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iear réfringente  à  la  lentille  neulralisante,  r.'esl-à-du'e  tellequp^  placée 
ifoypr  antérieur  de  l'œil,  elle  latsscencorenettemenipercevoirrimagc 
nie  (Jes  yaisseaux  rélinienf^:  puis  on  Téloigne  lentement  de  l'œil 
Tvé  jus-qu  an  point  où  flevienneiiL  eonfiis  lesdits  vaisseaux.  Meso- 
H  alors  la  distance  d^  ou  le  chemin  parcouru  depiiii^  le  foyer  antè- 
ir<ie  Tijeil,  ûu  raèine,  pins  grossièrement»  depuis  l'œil  lui-même, 
lualion  ci-dessous 

f*  =l^  +  d       on       l^=,f^d 

lonnera,  dam  /j*  la  distanee  ûu  punctumremotum  virtuel  de  l'œil 
déré,  ou  la  meâure  de  son  hypermétropie. 
rtgît-U,  au  contraire»  d'un  cas  de  myopie,  la  même  manœuvre 
être  pratiquée  en  prenant  une  lenliïle  négative,  supérieure  en 
ce,  ou  inférieure  en  longueur  focale,  à  la  lentille  négative  qui 
liseraît  la  myopie  au  foyer  antérieur  de  l'œil, 
la  reconnaîtra  à  ceci  que,  par  suite  de  s(tn  interposition  en  ce 
l'œil  observé  sera  rendu  hypermétroije,  c'est-à-dire  que  les 
ox  rétiniens  seront  vus  à  l'image  droite,  au  lieu  de  l'être  à 
e  renversée,  comme  ils  pouvaient  TtUre  (dans  le  cas  de  myopie 
)  avant  cette  interposilion, 

fait,  éloignant  la  lentille  de  l'œil,  il  arrive  un  moment  où  cette 
droite  devient  de  plus  en  plus  confuse  et  finalement  se  brouille. 
ce  moment,  la  lentille  employé! — /"')  est  deveinie  neutralisante, 
Ton  a  entre  elle»  \e  punctum  remotum  positif  de  lo-il,  et  la  dis- 
«/directement  mesurée,  la  relation  : 

d=^l^  —  f\       ou       l^^  f  -^-  d  [vn  valeur  absolue), 

^Unl  hi  dtslance  du  puTivlum  irmotuin  de  l  (cil  considéré  et  -r-  la 

ire  de  l'excès  de  réfraction, 

ioiqtie  parfaitement  ralionnel,  ce  procédé  est  cependant  com- 
met embarrassant.  Le  choix  par  tâtonnement  de  la  Icnlille  peut 
Heu  à  des  longueurs;  de  plus,  la  lenlille  adoptée,  quoique 
idunl  aux  conditions  théoriques,  peut  forcer  l'observateur  à  se 
d'une  quanti  lé  d  trop  considérable,  et  peu  compatible  avec 
^mion  nette  des  détail?. 
e*l  donc  plus  pratique  de  faire  porter  les  variations  sur  la  force 
lentille  an  laîssnnt  flf  constante.  On  fixe  donc  la  valeur  de  celte 
»ce,  à  laquelle  se  fera  robservation,  de  façon  à  être  suffisamment 
»Ih  l'œil  pour  en  bien  percevoir  les  détails,  et  d'autre  part  assez 
^^fi  Jf  lui  pour  que  la  lumière  incidente  ne  fasse  pas  avec  le  miroir 
f»-'rup  grand  angle. 

'^  (iisLaDce  de  lU  centimètres  nous  parait  réunir  ces  deux  condi- 
i*"^*  "|>pt>sée3. 

^ JUPD-TgULON.    —   LA   VISION.  23 
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De  ranneaii  ou  reflet  brillant  de  la  région  polaire  de  la  rétine. 


♦ibs^nMtifiQ  ophthalmoscopkiue  *le  la  régplon  polaire  de  l'œil  {manda  lutea),  ou 

jaune,  K-pon  la  moins  connue  quant  aux  difrércnces  qui  peuvent  caractéri- 

éUl4  4iiïalomiques  dans  la  sanlé  et  la  maladie»  présente  certaines   parli- 

iiù  la  constitution  rinîit<>miqye  de  la  région  et  Taction   de  îa  lumière 

isex  leui-s  inJîuenres  propres,  pour  que  nous  les  pré^ntions  ici  sotninaire- 

p«'inl  de  vue  purement  physkpie. 

rvfion  de  la  macula  se  dislinjîuc  d'une  manière  générale  du  reste  de  lu  sur- 

de  la  rétine  par  une  couleur,  sait  pluj»  sombi'e,  !W)jt  plus  rosée  —  suiviint  les 

—  embrassojit  un  cercle  d'un  diamètre  variant  entre  une  fois  et  demie  et  deux 

icelnj  de  la  papille  optique. 

centre,  occupé  par  la  fm^ea^  se  présente  parfois  (Liebreich)  un  point  blanc  ou 

ifi.ltre  ajialoçue  au  reflet  brillant  de  la  membrane  du  tympan.  L'existence  de  ce 

}>■>»{  est  très  Tftrtuble;  nous  l'avons  rencontré  dans  des  cas  pathologiques;  mais,, 

■*me  le  dît  fort  bien  M.  Pnnas,  son  apparition  au  centre  de  la  mafiuta  ji'a  encore 

lue  signilicalîon,  si  Tacuité  visuelle  centrale  est  intacte. 

:».irisl^nce  d'ordre  purement  physitjue  que  nous  avnns  à  signaler  à  propos 
ré^on  si  particulièrement  prépondérante  dnns  Vm\,  et  malheureusement 
étudiée  encore,  est  le  phénomène  suivant,  «^ui  a  fait  l'ohjet d'une  analyse  inté- 
iie  de  M.  le  professeur  Panas. 

lui  empruulen^ns  sa  description  : 
Ua  reflet,  moins  instant  (|ue  le  précédent,  circonscrit  parfois,  sous  la  forme 
ellipse  à  grand  nxe  horizontal,  le  pourtour  \h> Aiwtacula.  C'est  Scliirnier  qui. 
ipremier,  a  signalé  Texistcnce  de  cette  auréole  brillante,  désignée  par  Maulhner 
le  nom  A'annenu  hviUant  argenté;  ce  qui  montre  que  dans  certaines  circon- 
il  offre  un  grand  éi^.lal. 

fantôme,  comme  l'appelle  Brecht,  ne  se  montre  qu'exceptionnellement,  et 
it  chez  les  enfants,  dont  le  fond  de  l'teit,  fjs<i  Rufllsammenl  pigmenté,  1^  rétré- 
înt  de  la  pupille  ou  sa  dilat.tlkiu  artificielle  par  l'atropine  fait  dispariiîlre 
uiréole.  Une  dilatalrtm  movennc  de  ronflce  pupillaire  de  3  à  4  millimèlres, 
oéceâ&aire  à  «a  production.  Chose  digne  de  remarque;  lundis  que  le  hord 
Jateroe  est  très  net,  le  bord  externe  de  ranneuu  lumineux  eî^t  plus  dill'us  et  se  perd 
iiocasifaleiîient  sur  le  fond  éclairé  de  l'œil.  De  plu&,  ta  largeur  de  «^ei  anneau  varie 
*»iK  les  inclinai»':>nH  qu'on  imprime  au  miroir,  avec  rinteiisité  de  l'éclairage,  avec 
ledeirré  de  la  dilatation  pupillaire.  D'après  Brecht,  ce  rellel  serait  dû  k  la  saillie  des 
i«*eaux  i{ai  bordent  Xi^rnftntht^  et  &ttr.  plus  ou  moins  de  largeur  lieudniil  h  ce 
ijyp  «a  limite  eïterne  nesi  autre  que  la  projection  lîu  bord  |>upill;iire  sur  le  fond 
l  «il,  et  dont  cet  Rnneau  suit  les  variali^uis. 

dernière  condition  qui  favorise  rapparition  de  ce  reflet  réside  dans  la  irans- 

et  ta  pureté  parfaite  des  milieux  de  lœiUet  cette  condition  ne  se  rencontre 

ledans  le  jeune  Age."  [Leçons  sur  ieHrctinttea;  Panas,  18"8.) 

dcmièpe»  circonstances  caractérisent,  en  elTet,  la  nature  de  cet  anneau  lumi- 

it  qai  n'e^i  qu'im  simple  elîet  de  lumière  le  plus  à<juvent  beaucoup  moins  accusé 

De*enU4e  lecumporlcr  sa  dénomination  m\  peu  exagérée  «  d'anneau.  «  Si  nous 

^w*cru  dev«"ir  attacher  à  ce  phéniunéne  une  iniiportance  ((uclconque.  nous  l'au- 

f>liil/»|  comparé  aux  rellets  du  lustre  des  lames  minces,  dont  le  degré  ou  l'éclat 

4*ec  tous  le^  aC4-idenlH  de  lumière.  Ni>us  ne  lavons  jamais  ren<'onlré,  en  cfTeL, 

^^u»;  i|>i»î!  ,i|i^  sujets  jeune>  et  pigmenléti,  et  n'avons  pus  jittrilnié  ^u  cause  a  hi  sBule 

n,  quoique  le  ton  plus  »jhst:urdu  fond  choroïdien  ait  un  rùie  dans  sa 

'II.  Nous  croyons  tpj  il  fjuit  luire  aut^isi.  dans  le  phénomène,  une  part  à 


!bpînîons  sur  ce  mécnnîsmn  étaient  folles  qunnd,  à  li'i  sesMan  de  la  Sodêl/' 
U^logique  américaine  pour  1870,  M.  Edw.  LoritijiÇ,  peu  édifié  sur  leut-  valeur, 
IjÉÉns  une  communication  spéciale  une  touL  autre  cxptîcatiot). 
Hl travail,  aux  propcâitions  piécédanie^  : 
il«  la  rénexioti  observée  est  prtximte  par  la  colonne  sanguine, 
ne  le  vais»eau  n'est  point  Iraverst-  par  la  lunii«"'re. 
Hnnir  opponail  les  propositions  diamétralemeal  contraires,  a  savoir  ; 
i'«ti  égiànJ  à  ià  iransparenre  parlaile  el  égale  à  celle  de  la  rétine  qui  l'enve- 
to  naisaéau  ne  réfléchit  point  seniiib)eme»l  la  lumière  qui  le  frappe,  mais  lui 
au  contraire,  libre  passage  ; 

ie  c«it<»  luiiit'&re»  après  l'avoir  iraver&é,  est  renvoya  en  arrière,  fjuelque  peu 
I  iHjs^te,  mais  suftuul  par  les  membrane!»  sn^iue-jacentes- 

y  »n«i,  fondées  sur  nne  analyse  physique  el  (féoinétrique  des  plun  cor- 

t&ppuyi'-câ  par  d  intrciiienses  et  roncluaiues  ex  p»'*  rien  ce  s.  Par  elles  se 
vue  délaissée  par  Jceperel  que  conleuaii  la  phra&e  citée  plus  haut 
irita  oubliée  '  «  L'effet  observé  a  Taspect  que  donnerait  au  vais&eau  un  éclai- 
r  mnipârenee.  » 

,  dans  son  anirumentation.  M.  Lorin^  établit  que  les  parois  du  vmÎs- 
qui  les  remplir,  n'ont  pas  un  indice  de  réfraction  sensiblemenl  dinV- 
mUitrux  transparents  qui  le^  euveloppeui  :  coniinent  pourrait  donc  s*ûpérer 
jurfzici*.,  soit  une  r^'flexion,  soit  une  réfraction  t^eiit^ibles  / 
Ire  part,  les  expériencefi  très  probantes  décrites  pur  M.  Lorin^,  expériences 
ftvims  reproduites  de  noire  chef,  et,  en  second  iieti,  au  nioven  de  ^on  ingé- 
pp«reii,  nous  ont  permis,  comme â  lui.  de  reproduire  dans  des  mbesde  verre 
fèflecteiirs  ou  par  transinisHton  directe  de  lu  lumière,  toutes  hif^  circou- 
dcs  phénomènes  dont  il  s'agit. 
M  «lonr  point  douteux  pour  nous  que  si  Icâ  vais&eaux  réliniensdt^  quelque 
kocc  •e  présentent  k  nous  nornialement  sous  la  forme  d'un  doubli»  lilet  tdiscur 
par  Wkt  tranche  claire  à  peu  près  de  même  diamètre,  celle  apparence  est 
iréflerion  perpendiculaire  de  la  lumière  incidente,  renvoyée  vers  Tobserva- 
rU  '  ddien  et  le^i  tissus  interposés,  après  avoir  traversé  perpendi- 

1  11   ',  11-  .au  et  rewenmit  parle  même  chemin. 
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Il  est  superflu  d'énumérer  le»  linoni^tajKe»  cliniques  si  noinhreosflH 
amener  celle  diminution  de  tr.Tns|iareii(o  are  poini  préris,  oii  les  détails 
de  la  circulalion  réltniemre  peuvent  être  reconnus  avec  assez  de  netteté 
Ton  constate  uniquement  l'absence  du  lilet  l'iair  central  qui  nous  occupe. 

2*  La  transparence  de&  milieux  antérieur?^  à  la  rétine  étant  parfaiLe^  In  r 
môme  peut  pri^senter,  soit  partiellement,  soit  dans  sa  superflcio  totale  ou  q 
un  empfUûniftil,  œdème,  iu/fH<itju,i\m  voile  a^»ez  le«  vaisseaux  pour  înleree 
lumière  vers  les  parties  plus  pnvforitle»,  ou  s'opposer  à  son  retour  par  rélll 

3*  Les  vaisseaux  eux-mèmefi  peuvent  être  isolément  le  siège  d'un  pareO  i 
empalement. 

Toutes  les  formes  de  la  iiîtinite  répondent  au  premier  de  ces  deux  dem 
graphes;  rintlammation,  l'œdème  piirivasculaires  localisés,  la  proUfénUio 
entiuectif  envirounaiit  répondent  à  h  seconde  de  ce&  ciitégonei. 

Il  en  est  de  même  des  altéraiiuiis  des  parois  vasculaires  par  ilégéoérMOf 
romaleuse  ou  amyloïde  de  leur  tissu. 

4'  La  réduction  considérahle  du  calibre  des  vaisseaux,  comme  dans  Ical 
formes  de  l'atrophie  choroïdo-rétinienne  :  eu  ce*  cas,  le  vaisseau  de' 
déliée  sa  courbure  trop  Torte  par  conséquent,  pour  permettre  le  passage 
luraîneux  de  suftisante  étendue  pour  être  perçu. 

La  présence  du  pig:ment  le  long  des  gaines  des  vaisseaux  dans  ratrophi 
sjve  (retinitis  pigmenlosa),  pourrait  joindre  son  inlîwence  aux  autres  cire 
lialhologiques  concomitantes, 

5*  Aux  conditions  qui  f  opposent  au  premier  passage  de  la  lamière  è 
vaisseau,  il  est  évident  qu'il  faut  joindre  celles  qui  interdisent  sa  réfleiio) 
premier  passage. 

La  circonstance  anormale  qui  s'ollreon  premier  lieu  ^era  l'ai  léral  ion  d*^ 
reliée  hissantes  du  réflecteur  représenté  par  le  tapîs  choroïdien  ;  fNîul-étn 
trouble  des  couches  les  plus  profondes  de  la  n'^tine,  comme  dans  la  cborold 
U'A  prodromes  du  décollement  de  la  rétine,  etc. 

6"  Enfin,  les  changements  de  teinte  dans  le  liquide  contenu,  une  CCM 
foncée  du  sang,  le  rendant  plus  ou  moins  imperméable  à  la  lumière. 

Si  la  différence  de  coloration  entre  artères  et  veines  dépas^  noiabi 
proportions  ordinaire!^,  elle  est  par  elle-même  un  signe  diagnostique 
de  l'état  de  la  circulation  générale;  or.  le  premier  degré  de  c^tte  difTém 
être   reconnu  dans  la  diÀ[»arition  du  filet  central  dans  les  veines^  au  H 
celles-ci  sont  remplies  d'un  sang  trop  peu  oxygéné. 

Ajoutons  que  ces  sYmplùmes  peuvent  ne  pas  :>'étendre  à  toute  la  Mp€l 
rétine,  mais  raffecter  seulement  par  places,  et  donner  ainsi  lieo  à  de  ni 
spécialisations  diagnostiques. 

g  225.  ^  Auto-ophliialiDOSGopie. 

Kn  1851,  en  donnant  connaissance  au  monde  savant  de  sa  magnifi 
M.  Helmholtï  avait  indiqufi  sommairement  que,  par  une  combinaîsoi 
cevolr,  de  miroirs  réfiecteurs,  il  était  possible  d'étendre  l'application 
idiV  à  l'examen  d'un  œil  par  l'autre  chez  le.méme  individu. 

a)  Autù-ophthalmoscope  de  routeur.  Étudiant  celte  question,  oon 
arrivé  à  réaliser  cet  examen  par  le  procédé  suivant,  qui  consiste  simple 
moyen  de  deux  miroirs  plans  à  16%  à  plier,  à  intléchir  deux  fols,  à  angfi 
système  de.^  rayons  lumineux  qui,  dans  l'examea  classique»  relient  Vtmït 
l'œil  observateur. 

Deux  miroirs  plans,  m,  m^  verticaux  et  inclinés  run  sur  l'autre  à  90-,  i 
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Four  rappliquer,  envisageons  d'abord  le  cas  de  V image  droite  :  l'ob- 

teur,  aussi  rapproché  que  possible,  appliquant  son  œil  à  Torifice 

niroir  non  armé,  voit,  supposerons-nous,  très  purement  les  vais- 

rétiniens.  11  imprime  alors  au  cercle  le  mouvement  qui  doit 

passer  entre  son  œil  et  celui  de  Tobscrvé  toute  la  série  croissante 

dioptries  positives.  Au  fur  et  à  mesure  de  ce  mouvement,  lesdits 

s  du  fond  de  Tœil  perdent  plus  ou  moins  rapidement  de  leur  net- 

;  enûn,  à  un  certain  moment,  ils  deviennent  confus.  C'est  le  point 

passage  de  Témergence  divergente  à  Témergence  parallèle;  c'est 

Il  neatralisation.  Il  n'y  a  plus  qu'à  regarder  le  numéro  du  verre  qui 

uit  ce  dernier  résultat. 

exploration  de  la  myopie  se  fait  de  la  même  manière  avec  la  série 

ve,  mais  en  sens  inverse.  Expliquons-nous  :  Quel  que  soit  le 

de  la  myopie,. à  moins  qu'il  ne  dépasse  40  dioptries,  ce  qui  n'a 

être  jamais  été  rencontré,  l'observateur,  placé  à  un  pouce  ou 

lim.  de  l'œil  observé,  quand  il  plonge  à  l'œil  nu  dans  ce  der- 

',  ne  reçoit  que  des  rayons  émergeant  en  convergence.  La  percep- 

la  meilleure  qu'il  puisse  avoir  du  fond  de  l'œil  est  donc  plus  ou 

notablement  confuse  ;  l'image  réelle  et  renversée  se  trouve  en 

plus  ou  moins  loin  en  arrière  de  son  propre  œil. 

An  lieu  de  faire  tourner  le  cercle  portant  la  série  négative  jusqu'à 

que  les  vaisseaux  rétiniens  deviennent  confus  (ils  le  sont  dès  le 

encement),  c'est  en  sens  contraire  qu'il  faut  opérer.  On  cherche 

Ijarla  succession  régulière  des  verres  celui  qui,  au  contraire,  lui  pro- 

[Cirera  la  vision  nette  des  vaisseaux  de  la  rétine.  Dès  que  ce  point  est 

Ittemt,  l'émergence  a  dépassé  le  parallélisme  et  est  devenue  quelque 

de  la  divergence.  La  limite  est  donc  entre  les  deux   derniers 

tttti  essayés. 

Sous  ne  nous  arrêterons  pas  à  décrire  les  différentes  combinaisons 
ttginées  pour  obtenir  sous  un  moindre  volume,  et  avec  le  moindre 
iwnbre  de  verres  associés  par  couples,  toute  la  série  dioptrique 
depuis  -{*  20  jusqu'à  —  20  dioptries. 
11  y  en  a  presque  autant  que  de  professeurs  ;  chacun,  à  un  moment 
ioDné  —  nous  ne  nous  en  exceptons  pas  —  ayant  tenté  de  se  con-- 
>Jniire  son  petit  ophthalmoscope  à  réfraction.  Celui  qui,  par  son  petit 
^Dme,  le  petit  nombre  de  verres  employés,  l'étendue  de  la  surface 
k  ces  verres,  la  facilité  des  combinaisons  nous  a  paru  devoir  obtenir 
Il  préférence  est  celui  de  M.  le  docteur  Badal. 
1a  description  détaillée  en  est  donnée  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
^chirurgie,  séance  du  25  octobre  187G. 

^}  Défauts  de  cette  méthode  et  moyens  d'y  remédier,  —  Cette  dernière 
mêlhode  laisse,  dans  la  pratique,  quelque  place  à  l'erreur;  il  est  dif- 
ficile, sinon  impossible,  d'éclairer  à  peu  près  convenablement  Tinté- 
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serve  lui-même»  Tautre  étant  fermé.  Dans  une  chambre  ubscure»  l'auieiu 
vers  MJie  lampe,  mais  u|jliijiieiii€'iJl.  un  tuyau  de  lurtmeilfi  lerrainé,  du  uôl 

pJir  une   ieritille  coUecliva 

I  Au-  i](*  l'œiJ  observé  —  4 

leur,  par  uu  miroir  ophtkil 

pique  plan  ou  ptuK^t  légi 

i  ou  vexe,  et  tiunL  la  face  p 

tourtit^e  du  côte  de  lœil. 

tiervaleur  reçoit  alors  la  I 

de  la  lampe  par  1»^  trou  du 

et.  comme  nous  dji^ious^  ( 

ment,  la  lentille  eouvexeqq 

le  luyau  à  l'extérieur   dfl 

àur  une  région  ejaeiilriqu 

r<''line.  puisque  l'observalôu 

son  aiienlioQ  sur  uu  autu 

l'tmap-e  d^^   la    lampe,  mi 

imA)?e  diffuse;  l'œil   sera 

ment   èelairê   par  des  ccl 

ditru>iion.    Une    partie    dl 

lumière  sera  absorbée  paf 

roïdt^,  mais    une  autre  so! 

Vm\  :  celle-ci  viendra  reiM 

en  sortant,  le  miroir  opii 

s«;opique  <|ui  est  tenu  loul 

IVBiL  Elle  le  reneonlrera 

bords  de  J'oritiee.  Mais  al<l 

lumière  sera  de  nouveau  i 

viMs  l'œil  el  une  portion  ^  n 

suivant  une  direction  syn 

(égalité  des  angles  d*inci< 

de  réJlexion)  de  la   direc 

l'émiergencc.  La  région  di 

vuta  ou  de  l'altcution  a^ 

mise,  par  celte  réJïexion, 

port  avec   la   région  exo 

qui  reçoit   l'image   dilTug 

lampe.  Dès  lors,  cette  pari 

éclairée,  deviendra  \-isibl( 

servabic  au  regard  attenti 

siège  eîit  sur   la  tache  jl 

faisant  varier  lu  pusilioa 

Irumenl,  on  peut  éclairer  i 

ve  m  (  '  Il  t  d  i  ve  rse  s  i*égi  e  j  ns  dei 

deursde  l'ceilet  les  ètudiel 

L'autt3-uphthalniû8Copedi 

cius  a  été  présenté ,  en  l 

congrèâd'ophtbalmologiâi 

(Voir  lig,  81  '.) 


hg.  «1. 

NK.  inha  cylindrique  opaque  ; 

L^       UtQpe'; 

B,       lentille  callectivR  couverle  aux  doux  tiers; 

MN,  miroir  plan  ou  lfcgrirfliin?nt  vmiy^jic,  |>urc«  en 
«<iii  cf  utre  tle  l(>uv(îrtur(«  pupillaire  m  n; 

0,       œil  obsorvt*  et  observateur  k  la  fois  : 

p,  p«piU«  optique  tii^Iairée  i]irecl«m4i>til  par  un 
cercle  de  diffusioa  de  la  lampe  L;  eo  cercla 
de  diâbaion  renvoie  sa  luini«r@  en  dehors; 
celle-ci ripncontrantW  miroir  mn,  estreflt'chîe 
ver»  c;  Jp^rayotLHrùflc'cbiM,  autres  réfractioo 
danu  l'œil,  vic'uixuil  former  imugo  en  p" , 
image  projelee  «lors  .srnHori^^ilemi^ut  e*>  F'. 


1,  C'est  plutôt  comme  contribmiyn  à  l'histoire  de  ta  science  ul  d'uae  d( 
riodcfi  de  grande  activité,  qu'au  regard  de  la  pratique,  que  nous  avons  don 
description  instrumentale  ;  ces  instrumeuis  ne  nous  paraissent 
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§  œ,  ~  Ophthalmométrïe, 


rares 


dttM.  IMmholtz.  —  A  càté  de  ces  instrumeiits,  qui  i>ei  medent 

dansï  les  profondeurs  dû  l'œil,  et  se  fondent  sur  une  crMinuis- 

la  iUoplrique<rt::uIaiie,  qu'nn  iiutis  permettEMj'rri  décrire  un  nnuveuu, 

ue  qu'à  lÏHude  de  la  snperfîcif?  û^  IV.rf^aiie,  H  a  pour  ubjet  dV-tudier 

t*  accomplis  diâJislesiMiirhmvs  d^s  membraiits  antt^rleures  *H  inins- 

Tonl,  AU  moyen  iIp$  Uni*  du 

on  réflexion  de  la  Jumière. 

»^  dont  remploi  a  permis 

la  dernière  précision  à   la 

omni>jd.ition,  et  dont  Vnp- 

fondement  à  tout<*s  les 

des  courbures  de  la  cnr- 

du  cristallin»  relevées 

états  de  l'œil  qui   vont 

chapitres  Buîvaiits,  est 

de  M.  Hâlmholu. 

rde  un  objet  AB,  à  ira- 

Tf«»rrL'  H  surfaces  para!- 

porp4-Mid  icii  I  ai  remplit 

les  rayons  qui  ira- 

MN  la  ii'aversent  san^ 

jdtefUè-dire  sans  dt^viation*  t>l 

»u  da^HH  sît  positicm  réplltv, 

observateur. 

e  MN  est  tenue  obliqtjo- 

tioo  de  la  ligne  visui'lle, 

la  ligne  AO,  le  rayon  AU 

»i  l'entrée  dans  la  lame  de 
Hir  U  gauche  (il  y  est  rap- 
anrmale  n).  A  la  sortie. 
1  ia première  direction,  ou  du 
lilffKlInn  parallèle  à  celle  (|tj'il 
iMiailt>meiit.  étant  dévié  d'uni' 
fflln.  ea  sens  contraire.  La 
f  qae  «liât  ce  rayon  est  donc- 
è  «a    direction    première  A4».  ^'^   ^** 

i,  aili«  leidites  deux  dîreciions  piinillrleï^,  un  p>'tit  intervalle  qui  dépend 
I  âlmdmÊÂson  de  MN  >ur  Al)  et  de  IVpELisseur  de  la  lan»e. 
■&»■■  Iiftit  objet  AB  est  vise  â  une  nerlain»»  distance  â  travers  un  t*'le6* 
blilé«  Oun^He  d'opéra),  (dans  les  exeniples  <pii  nnus  concernent,  ee  petit 

rB  é'nne  lampe  sur  une  cornée,  sur  une  cristalloïde,  etc..  etc.);  on 
rase  du  télescope,  deux  lnme$de  verre  MN^  PQ,  inclinées  en  9en» 

*U  fétoliilinnd'un  problème  mécanique»  assez  difficile,  de  dioptrique  phy- 
fiS<MMi^  ne  croyons  pas  à  leur  très  t;rande  utilité  pratique,  eu  égard  aux 
I  ^If  iA  roaJMVtivre.  Nous  ferons  cei^niliuil  exception  pour  l'un  d'eur»  le 
M  paru  donner  des  résultats  vérilahlement  utilisables,  et  encore 
d'un  praticien  expérimenté*  «'est  r^dai  du  i»rotVss^ur  Coj*eiu?.,  que 
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oonirain»,  «?n  ronUict  par  leur  épaisseur,  comme  *m  Ir  \*à{  sur  la  fljrufr,  *i( 
que  ledit  axe  passe  entre  les  tleux  lames,  liirijreni  à  leurs  surfaces  lïe  tsM\tMt 

On  Mïn  ce  qui  arrive  :  rnbj»'t  AB,  à  travers  la  lame  MX,  e-il  vu  sur  U  et 
travers  la  lame  VQ  sur  la  gauche,  déphicù  de  part  et  d'autro  d'une  mèa 

Or,  celte  iiuaiititè  d«3  déplacement  varie  avec  l'ariple  mutuel  de»  d^an 
sont  montées  dans  un  t  ^liadre  lixe,  Quand  elles  ne  font  point  d'ange  mat 
qu'fïlleâ  sont  perpendicutaires  à  la  direction  du  regard,  il  n'^  ii  point  de 
ineiil,  l'objet  ABest  v*i  simple.  Mais  tournons  len;  plaqui's,  l'iniajre  AB  »a 
lilort?t,  piturun  certain  single,  les  dooldes  images  ser*mi  en  contact  ct>f 
«^  de  Id  Jljrui***,  }\  *?sl  mlble  qu'en  ce  moment  la  distanct*  ou  l\V*Art<*mt't»l 
Iniagi^'H  est  égal  à  leur  commune  largeur. 

Parle  degré  d'inclinai<»on  donne  aux  lamc^  MN,  PQ,  îl  eèi  dune  Encile 
rer  Técarl  des  deux  images  ou  retendue  do  Tune  d'elles. 

Tel  est  l'nphtlialiiv>inètro  de  M.  Ilelmhultï;  on  a  pu  (!onslatcr  déjà  les  a\ 
Si»n  npptiealiuii  dans  la  rcciiorche  du  inta-anii^nie  de  raccommudation ;  uni 
pas  moins  Irappé  de  au  valeur  dans  les  études  qui  vont  suivre. 

tf]Souv(rftu  prûCf^dé  U'op/tthahHométrif  pnv  titrision  tie  runitatre.*^^Atii>\ 
enlever  licn  à  la  preiîieusc  et  féconde  invention  d'Helndiultx,  nous  demaiu 
pennission  de  faire  suivro  sone.xpositkm  de  celle  d  une  autre  eombinai^on 
conduire  aux  infimes  rés^uUats  et  peut-âtre  à  moins  di-  friii:>  de  caktii  et  dr  di 

Gomme  on  vient  de  le  voir.  rophth«lmoiiv«ire  de  M.  ItelmholU  est*  en 
un  micnimètre  a  double  image.  Nuuk  oceupant*  en  ISID,  du  problème   $i 
de  la  t^témétt'ie,  noua  avons  fait  nos  proniier*  essais  avec  cet  insirum*-ni.  Sli 
complication  relative  des  calcula  no u^s  ayant  porté  a  chnreher  quelque  m^l 
plus  simple,  non»  avoiis  Hû  conduit  à  la  eunfection  d'un  nouveau  mirn 
doulde  itnage»  «'Onuu  AoUR  le  noril  ûù  Tt'l^'mHrt^  pav  ilitiisiitn  Hr  tucttlntr^. 

Voir.i  la  description  «ommaîro  de  cet  appareil,  extraile  du  résumé  qui 
pn'senlé  par  nou:*,  avec   riuslrumejU  lui-iuômt*,  /<»  7 /mi>i  1K75,  à  r,i< 
si'êttme»  (voir  aux  lomptes  rendus)  : 

u  La  méthode  projtosée  repos**  sur  deux  prijuipes  distincts  :  Le  î 
aur  lequel  se  base  k  construction  du  micronièire  à  double  image  ^j 
riiéliumèlre  -  noun  pourrions  ajouter  :  et  de  l'ophtlmltnoniètre  —  le  dimiit 
Htnag»  oirerte  k  l'observateur;  seulemtMit,  au  lieu  d\ïtn»  obti«nu^  ciimi 
rbéliomèlrCt  parla  division  en  deux  mtjiliés  de  Wthjrvttf  do  la  lunette, 
ptîcation  de  Timage  e»l  réulisi^e  Ici  par  la  divihion  d»?  |Vk  nlaire,  dont  J'uo^i 
demeure  lixe,  pendant  que  Tautre,  liée  au  mouvement  d'une  vi«  mit 
peut  8û  déplacer  a  volonti  '=     uil  sur  le  diamètre  commun. 

*  L'auteur  démontre  q-.  la  mise  en  contact  des  deux  imagesi 

sentécs  à  l'obriervateur,  ei  si  i  "H  >iq>pose  la  lunette  adaptée  pour  le» 
lèles,  à  la  surtie,  comme  à  l'entrée,  le  déplairement  du  deiui-ocuUirti 
comme  dans  rhéliomélre  —  exactement  égal  à  VetemlM  de  rîmaips 
par  l'otijeelir.  Pour  touU?  autre  adaptation  donnée  de  l'}nstrumi*iit^  la 
courus  par  l'oculaire  varient  proportionnellement  iil'éUmduedc  cr1l4» 

La  méthode  par  division   de  l'oculaire  «.applique  à  toutes  1rs  lui 
comporte  donc  d'autres  limites  que  reUe>  qui  ré&ultent  de  U  voleur  i 
instruments  auxqueh  on  l'adapte. 

L'auteur  Ta  appliquée  au  problème  de  In  télêmétrio  avec  dus  ré»tiltat6  trH  I 
«ants. 

Elle  trouverait  d'autres  applications  aussi  Taciles  qu'avanlageunes  d»n* 
ffpophie.  C4jmme  moyen  de  mesurer  les  image»  objectives  offertes  à  la 
de  l'oculaire,  et  serait  ainsi  ài*s  plus  propret  a  la  délenniuatiuo  du  pnuvtiif  i 
flaoi  dc«  microscope «.  comme  clb»  l'est  île  celui  di»  lêlescop<»  {voir  VA 
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i*au  même  tilre  cet  îii^triunent  serait  d'une  parfaite  îipplicalioiii 
ripériinentaux  iraili'-s  piir  lophlhalrnomètre,  el  avec  moins  de  Ion- 


l»r».'   ,    «l,-iO' 
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%  tu,  —  De  l'hypermétropie  eu  hyperopie.  —  Clinique. 

àvon^  défini,  aux  §§  201  el  àinvants,  rhyperméLnipie  et  les 
jti«  dioplriqiies  qui  constituent  cette,  anomalie  fonctionnelle. 
à  f^s  caractères  cliniques. 

^ficii   de   la   réfraction    slnlique  s'observe   tianè   deux   cas  : 
le  fuit  congénital  el  ponvfint,  par  cnn.*équeni,  se  constater  à 
■;  2*  comme  fait  acquis,  et  alors  comme  |ihénomëne  sênile. 
i,efi  eflel,  au  §i  151,  qu'après  soixantenJix  ans,  dans  un  œd  em- 
\  le  |K>înt  «  reniutum  ^i,  r,  reculait  lui-même  quelque  peu  au 
rîotlni.   Lceil.  s'airuphianl  dans  ses  éléments,  s'aplatit  et 
par  là  naturellement  adapté  pour  des  rayons  convergents, 
►re  une  autre  série  de  cas  dans  lesquels  un  u'il  peut  pré- 
conditions  dioptriques  cle  rhypi^rniétnipie  :  mais  ce  soni 
paUiolo^ique^  avec  modifîcattons  anatomiques  ou  organiques. 
enstallin  peut  être  abser*t,  soit  par  suite  iru|WMation,  abais- 
L  exlmclion.,  soit  par  luxation  ou  résorption  trauuialique; 
serooL  spécialement  envisagés  à  lartlele  «  Aphnkie  j>. 
ae  nous  occuperons  ici  que  rie  rhy(»ermélropie,  sar^s  nltéra- 
k»  cm  Iraumatique  du  lissu^  f'bypermetropie  fonctionnelle. 
eette  f(»rmi%  elle  est,  comme  nous  l'avims  dit,  congénitale  et 
Lier  dés  qu'il  devient  possible  d'étudier  rn*il  cFun  enfant, 
miielldinent,  elle  se  présente  sous  deux  états  (inncipaux, 
Igtieniîf  ou^  au  contraire,  mantfesie, 

intente.  —  Au  premier  abord,  on  devrait  penser  que 
ttflf<!Cté  dedéiicit  de  la  refractittri  statique  est  ttans  Timpos- 
[«b^jlue  de  distinguer  nettement   les  objets  éloignés»   Il   n'en 
©I  là  plupart  du  temps  un  fiyprnnélro|ie  voit,  au  contraire, 
ijles  objets  distants,  A  cette  lin,  il  met  enjeu  unt*  accomino- 
[ue  rcmniiilrope  n'appelle  en  exercice  que  pi>ur  les  ubjcts 
Pour  robservateui-,  celte  hypermétropie  est  donc  dissi- 
«  lal<;iite.  »  Bien  plus,  sur  certains  de  ces  sujets,  un  verre 
faible  qui  devrait,   a  finslant  où  il  est  présenté,  améliorer 
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leur  vue,  non  .seulement  ne  l'améliore  pus,  mais  la  trouble, 
encore,  un  verre  concave,  ajoutant  à  cette  hypermrlropit*  une 
ou  une  fraction,  de  rlélicit  «i-ms  la  nîfraciion»  peut  |ïarroi>  mu 
némcnt  l'aniélioror.  Et  cependant  le  sujet  est  bien  ri'elb-aieiil 
nîétrope,  comme  nous  allons  le  montrer. 

Qu'on  paralyse»  dans  de  tels  cas,  par  une  iostillalinn  dui 
solution  d'atrupiiu!»  raccommodaliun  du  sujet;  au  bout  d'une] 
la  vue  des  objets  distants  est  parfaitement  confuse,  et  ce  n\ 
verre  convexe  qui  lui  rend  sa  netteté.  Dans  tous  ces  cas-là,  V 
modalion  masquait  le  délieit;  le  masquait  nu>me,  comme  ilm 
d'une  myopie  apparente  de  une  dioptrie,  jusqu  a  simuler  V 
réfraction* 

Telle  est  l'hypermétropie  latente. 

Elle  ne  se  rencontre  évidemmenl  que  chez  les  sujets  de 
quarante  à  cinquante  ans,  c'csi-à-tlire  qui  ont  encore  de  I*a< 
ilation  à  leur  service. 

/>)  fitfpennélrûpie  mani(eUe,  —  Prenons  maintenant  un  suJ4 
à  ce  dernier  Age,  et  très  souvent  un  beaucoup  plus  jeune 
point  besoin  de  paralyser  son  accommodation  pour  recom 
déficit  de  la  réfraction.  Chez  lui,  le  verre  cunvexe  améliore  il 
temejit  la  vision  de  loin.  Le  caractère  de  la  vue  e*l  donc 
reconnu,  rhypermétropie  est  «  manifeste,  o  Cependant, 
avoir  reconnu  le  degré,  si  Ton  instille  Fntropine  et  qu'on  re 
l'épreuve,  on   reconnaît  un   deiîcit  plus  élevé  qu'auparavi 
•(  rhypermétropie  latente  »  qui  ae  révèle;  ajoutée  à  la  premli 
«*  flonne  l'ht/perntéfropte  totale,  » 

Cet  empire  du  sujet  sur  son  accommodation  distingue  émini 
l'hypermétropie  des  états  différents  de  la  réfraction.  Soùs  lli 
de  latropine,  chez  le  myope  et  chey.  l'emmétrope,  le  puncit 
tum  ne  s'éloigrïc  pas  sensiblement ^ 

Il  est,  au  point  de  vue  physiologique,  d'autres  divisioQS  qi 
établies  dans  Tétude  de  lliypermélro|»ic.  M.  Donder-»  dî 
une  hyp<*rnn'tropie  alyM»lut!,  et  une  hypermélrojiie  rel.» 

Il  appelle  «  hypermétropie  absolue  >♦  le  déficit  de  la  rtfi 
laquelle  le  punctum  proximnm  est  lui-même  an  delà  de  l'îi 
nul  eir<»rl  n*^  pi^rmet  au  sujet  de  voir  ïicttement  le?  nbjeU  di 
désigne  ^ous  le  nom  d'  rt  hypermétropie  i-elative  m    un   i^lâl' 
avec  le  précédent,  ceci  de  en  mm  un  que  le  punrinm  pnxxi 


\.  DtoiH  hi  myopie  frumhe,  classique,  l'alropine  r»*>  fait  (lùlnt  nH*uli!r  II 
t^rmatum.  O  roriil  no  &«*  proiJuil  que  dâtu  les  cas  (patholoffiqap»)  d*  tf 
cnusicli*  c:iliairc. 

Ceit^  a^Kerviition.  par  sa  gf-néraliié,  a  ^erti  a  »'n«ltlii-  «lu'il  o'y  a 
û'arcommodaiion  négative  <votr  %  161), 
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de  rinfini»  mais  qui  s'en  distingue  par  la  faculté  (Ui 
nn  jeu  (iccommodaUf  plus  mi  moius  mar(|Uf\  par  la  coover- 
^  l*o*il  frappé  de  déficit.  Kii  plaçant  cet  œil  dans  la  sitnaLion 
iame  interne,  soit  sponlanémeiit,  soit  au  moyen  d  un  prismo 
D«lehor&.  ce.s  sujets  arrivent  h  dii^linguer  plus  ou  moins  nel- 
es  objets  éloignés.  Le  dînant  prufessrur  d'Ulrecht  avait  donné 

Ipr  gfiire  d'anomalie  le  nom  de  facultative.  C'est  plutôt  la  con- 

É  &trabique,quien  triomphe,  qu'il  ei'it  convenu  trappclerfaciil- 

Mr§2:Jl). 

■tes  genres  d'hypermétropie  deviennent,  après  cinquante  ans, 

MTmiHropîe  absolue. 

crmèlropie  eï^t  très  généralement  héréditaire,  comme  la  myo- 
I  cette  hérédité  se  fonde  sur  des  éléments  dilTérents.  II  est 
;  dans  In  famille  d'un  hypermétrope,  on  ne  trouve  pas  d*au- 
priDélropes  ou  des  individus  aircelés  de  strabisme  eonver- 
ique  s'ils  sont  jeunes,  concomitant  s'ils  sont  plus  ou 


g  2SH.  ->  Caractères  analomiques. 


t  Famétropie,  nou>  avons  dit  que,  dans  la  presque 
ck»,  Tcidl  my**pe  présente  un  diamètre  ti-op  loufç  en  pré- 
appareil réfringent  régulier;  tandis  que  IVeil  hypermé- 
le  invariablement  la  disposition  inverse,  un  œil  relative- 
iirl  en  rapport  avec  un   appan*il  réfringent  régulier.   II 
justifier  celte  proposition.  Commençons  par  les  éléments 
Itueat  l'appareil  réfringent  : 

1^,  ' —  Cette  membrane  ne  saurait  être  mise  en  cause  :  à 
va^le^î  ulcérations  centrales,  elle  n'est  cliex  rhypermétro|)e 
ni  |ilus  convexe  que  chez  remmétrope  .  un  grand  nombre  de 
toR:^  l'établissent. 

lailin,  —  Il  ne  saurait  non  plus  èlre  accusé  dans  celte  cir- 
\  :  le*  mesures  positives  manquent  en  ce  qui  le  concerne; 
I  inculquent  tout  autant  en  ftiveur  de  la  proposition  invei-sc; 
li  €l4>QC  supposer,  sur  aucune  ba>e  certaine,  qu'il  soit  moins 
ne  «lans  l'œil  emmétroj»e.  Toul  ce  que  l'on  sait,  cVstqull 
pproché  de  la  cornée  que  dans  les  yeux  emmétropes  ou 
cette  situation  apporterait  un  élément  de  myopie  et 
pic. 

e.  —  Les  conclusinns  snnt  tout  dillerentes  en  ce  qui 

dons  son  entier.   L'œil  de  l'hypermétrope  est  un  œil 

petit,  offrant,  comme  non^  avons  dil,  ce  caractère  remar- 

iDtUefidu  d'une  cornée  relativement  en  ^.aillie  sur  la  seléro- 


i_J 
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tique  aplatit',  îiplatie  en  avant  ri  en  arrière,  maU  courbée 
dans  sa  roginn  iMju.-itni-iîiln.  Dr  (elle  ï4*»rle  (jtii*,  si  l'on  fait 
regnnï  fVirtriiuMif  «mi  dr^lufis,  «li'  rn;uiièrr  n  ninenrr  loiil  :i  Uilivl 


la  ^^Tande  ci rconfL* ronce  île  la  sclérotique,  le  giabo  nriilairf  aj 
comme  le  globe  terrestre,  aplati  yr.r.-i  les  pôl»»s»  rende  /*  l'rqni 
Les  mensurations  exactes  contirmenl,  et  hautement»  cette 
coneluaîun.  L'«eîl  hypermétrope  rrun  inilividii  de  moyenne 
ofl'ert,  dans  son  rliamùtrr  antéro-posléneur,  des  diminutions  si 
jutHijifà  3  millimètres  sur  la  longneur  moyenne  (voir,  pour  U 
tèrcs  opposés,  dans  la  myopie,  la  fig.  iV6), 


§  -22tL  —  Caractères  apparents. 

Les  caractères  apparents  de  Thypermétropie  se  ralUirhenl 
les  circonstances  que  nous  venons  de  déerii-e,  Prtilessechi  plol 
tissement  de  la  srlrndiqne  en  avîiut,  saillir  iïc  lequaletn*,  eh 
enûn,    parfois   même,  aplatissement   apparent  éeé  ns  qui 
Forbile.  On  remarquera  à  cet  égard  qu*une  personne  affecl 
forte  dilTérenrr  dans  rélal  de  la  réfraction  des  deux  yeux,  ai 
vent  le  front  aplati»  déprimé  du  côté  de  rhypermélropie  pi 

§  230.  "  Strabisme  apparent  divergent  de  rhyperméirçpic 

Une  autre  condition  anatomiquc  importante  a  relever 
hypermétrope,  c'est  la  situation  de  la  cornée.  La  cornée  y  eit 
en  dedans  de  son  propre  a^e,  par  J*axc  visuel  :  et  cette  d< 
angulaire  mesure  en  moyenne  7".   Or,  cher  TemméliTipe^  cel 
dans  le  m^me  sens,  n*attcint  que  !>•;  et,  chez  !•?  myope,  est 
encore  et  quelquefois  même  disposé  en  sens  invej-si»  (voir 
«5  64,  angle  a). 

Oea  dispositions  dilTercntes,  qui  sont  eonslautc«»  m 
néjBrliff^r.  Comme  on  ju^e  du  regard  d'une  personne  p 
apparente  de  ^es  cornées,  l'hypf  rtnelrope,  quand  il  dii 


HYPERMKTROPIE.  367 

iurThoriion»  c'est-à-dire  dans  le  parallélisme  désaxes  npliques, 

présenter  l'apparence  du  sLrabianie  divergent.  Ainsi  Tera  d'ail- 

qnoiqti'Â  on  moindre  degré,  remniélr<ipe.  Le  myope,  an  con- 

5,  tSans  les   mêmes  circunslances,    pourra  ofTrir  Taspecl  d'un 

ibî«me  convergent.  Ce  sont  ces  aspects  (jtiî  ont  rvru  le  nnm  de 

ridé  à  quoi  devaient  être  attribuées  ee&  déviations  de 
if  rJc  ia  LOI  a«ie  sur  l'axe  optique,  en  dehors  chez.  riiypermLHrupe, 
dedajiâ  chez  le  myope.  Tout  doit  faire  penser  que,  dans  le  premier 
I.  la  po&iUon  en  dehors  de  Taxe  de  la  cornée  dépend  de  la  position 
•Ifhnrs  de  la  tache  jaune.  Selon  toutes  apparences,  rhyperme- 
piecst  le  produit  d'un  arrèl  de  développement  de  la  moitié  externe 
lœii,  anomalie  portant  la  tache  jaune  plus  en  ilehors  que  dans 
i^mmélrope. 

»malie  s'est  établie  en  sens  inverse  chez  le  myop*^  :  on  verra 
que  Ja  myopie  est  due  à  la  rétropulsion  des  membranes  pro- 
amincies. (Cet  aminrisspment  portant  surtiKit  sur   la  région 
^  U  est  simple  que  la  tache  jaune  demeure  relativement  plus 

'•) 

g  331.  —  Sirahismâ  convergeât  périodicfue  de  l'hypermétrope. 

*étal  de  strabisme  apparent  divergent ^  que  nous  venons  de  décrire, 

^muvent  piace^  chez  l'hypermétrope,  à  un  étal  tout  eonlraire,  au 

me  ronvergent  réel,  avec  exclusion  de  la  vision  associée.  Ce 

îme  se  manifeste  (à  son  début)  au  moment  ou  fc  sujet  fixe  sou 

ion,  même  à  distance. 

l'opinion  de  M.  Donders,  Thypermétrope  appelle  alorâ  la  cou- 

ic^.  au  !*ecours  de  la  vision  nette,  excluant  un  œil  de  la  vision 

faire  bénéficier  l'autre  de  la  synerfrie  avantageuse  que  la  con- 

mec  exerce  sur  raccomnnïdatîon.  C  est  cet  ellet  que  le  f^avauL 

inrlais  a  désip^ne  sous  le  nom  d'  «  liypcrniétropiç  facullaiive^  » 

ibisme  convergent  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il  fait  con- 

avêc  le  strabisme  apparent  décrit  *|uelques  lignes  phi  s  haut;  Il 

*qaent,  sans  être  conslant,  et  ne  s'observe  pas  de  jirélerence, 

le  on  pourrait  le  supposer,  dans  les  degrés  élevés  de  rhyper- 

ïpîe. 

9  233.  —  Caractères  fonctionnels^  ~  Aâibénopie  accommoduiive. 

des  principaux  caractères  de  rhypermétropie,  celui  qui  amène, 
iparl  du  temps,  le  malade  au  cabinet  de  consultation  du  médecin, 

Voir  ftu  chapitre  «lu  sriabisinet  «lan^  st^s  rappoils  avec  les  amkHropies,  notre 
niécanisme  par  lêqiitfl  sônl  produlrs,  suivant  nous,  t^int  le  strabisme 
it  ttf/fénrêni  qur^  1*>  ^tr^ihisme  convergeiiT  rt^fl  iIp  rhyperniétropie  (  v.  si  433 1, 
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c*e3t  r  i«  asLheiiupif.  »  A  lui  seul,  il  peut  Rtflire  au  diagni>9lîr, 
moms  |»in*;s,'inim*'nl  IVîc.lairrr, 

Sympfmnatnhijk'.  —  La  fU'scripLion  de  celle  maladie,  car  c*€Ol 
util',  no  saumil.  èlrr  mieux  formulée  qu'en  l'empruntant  à  l'hoi 
rniinpnt  qui  m  ^u  lo  premier  la  reconnaUre,  la  déerîre  et  la  çuérii 

««  Une  ernnliMori  moibide  [wirlicidière  des  yeux  a  longtemps 
raltention  des  ophllialmHingÎHles.  Les  phénomènes  qui  la  conslil 
sont  éminemment  caractéi'isliques.  L'œil  a  une  apparence  pari 
ment  normale;  les  mouvements  en  sont  réguliers,  la  converi 
dos  lignes  visuelles  ne  présente  aucune  difficulté,  la  facultil'  vÎ! 
est  plutiM  aigui'  qu'cmoussée;  et  néanmoins,  en  lisant,  en  écrii 
en    s'appHqtianl   à   tout   travail    rapproehé ,   particulitTcmenl 
lumière  artificielle,  ou  dans  nn  endroit  obscur,  les  objets,  api 
c(^nrt  espace  de  temps,  deviennent  indistincts  et  confus,  un 
ment  de  fatigue  et  de  tension  s'accuse  dans  les  yeux  et  spécial 
au-dessus  des  yeux,  nécessitant  la  suspension  du   travail.  La 
sonne  ainsi  éprouvée^  ferme  alors  involontairement  le»  ycu 
sa  main  sur  le  fnmt  et  les  paupières.  Après  un  moment  de 
voit  de  nouveau  distinetemi^nt  ;  mais  les  mêmes  phénomj^oe." 
duisent  et  plus  promptem<?nt  que  la  première  fois.  Plus  a  d 
repos,  plus  peut  être  grande  également  la  durée  de  la  repi 
travail,  F*ar  exemple,  après  le  repos  du  dimanche,  on  ri 
semaine  avec  une  ardeur  et  une  fraîcheur  nouvelles,  bu 
d'un  nouveau  désappoinlemcnL  Si  roccupation  ne  porte  pa^  M 
objets  rapprochés,  racuilé  de  la  vision  parait  normale  et  toute 
lion  désagréable  est  i)i'évenue.  Veut-on.  au  contraire,  malgré  U 
qui  s'ensuit,  remporter  de  haute  lutte  sur  la  difticullé  et  s'appi 
au  travail  rapproelié,  les  sympt»>mes  continuent  leur  marche 
dante.  La  tension  frontale  est  remplaeée  par  une  douleur  ro 
parfois  une  légère  rougeur  et  un  écoulement  de  larmes  y  su( 
tout  devient  confus  devant  les  yv\\\  et  le  malade  ne  jouit  plus 
vision  nette,  même  à  distanee.  Enfin,  afirès  une  tension  trof 
temps  prolongée,  le  malade  est  obligé  d'abandonner  pour  bmf 
t<»ul  travail  apfiliqué.  11  est  à  remarquer  que  la  douleur  dans  Iwj 
fux-mômcs,  api'ès  un  travail  même  longtemps  continué,  est  une 
exceptiuiimlle.  ->  (Uondkrs.) 

Tiîlle  est  la  description,  cotte  fois  complète,  d'une  fnala«li4 
commune,  description  déjà  bien  des  fois  essayée,  mais  toujoirr^] 
fonflue  avec  des  éléments  qui,  de  fait,  y  sont  étrangers. 

Nmnenclahive  tinrtvtnir  ffe  I  asthcnopic.  —  On  en  peut  jug4*r 
nomenclature  dan?  les  auteurs  classiques;  elle  suffit  à  mont 
points  de  vue  sous  lesquels  l'afleclion  a  été  suecessîvemenl  cnt 
i«  débilitas,  hebéludo  visùs,  impaîred   vision,  muscular   ai 
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kUtian  à  la  fatigue  des  yeux,  kopiupie,  atiiblyopie  ^LhértiqiJL*  et 
lliuqtte,  el  cnlin,  plus  rt^cemment,  faligue  de  racconimodalion.  » 
^l)i»eac«  de  Uuile  .iU/*rntion  dans  la  tran:sparence  des  milieux, 
B  les  membranes  profitiuleti  de  VœW,  dans  le  jeu  des  musolet^, 
Bre  saffi^amment  qu  aucun  de  ces  nom:«  ne  saurait  lui  convenir. 
Wn  l«  «lerfiier  (fatigue  de  raceommodation),  semblerait  au  premier 

r!  exprimer  la  nature  du  mal  ;  mais  un  peu  de  réHexion  doit  le 
écarter.  Dan^  le^  mêmes  circonstances  et  dan.-*  un  œil  cmmè- 
,  quelque  durée  qu*aît  son  exercice^  la  faculté  d'accommodation 
jK  CatisTue  point  plut^M  que  les  antres  éléments  de  l'organe.  Si  elle 
ii^tiê  chez  Ihypermétroije,  c*e^{  qne,  dans  cet  (ril,  elle  est  en 
îfnpuiî<s4iule ,  eu  égard  aux  conditions  physiques  qu'elle  a 
itelle. 

o&l  [aeoudition  qui  était  cachée  sans  le  mot  :  n  pn^disposilîou 

»e  des  yeux;  »>  cette  prédisposition»  cest  rhypcrmélropie 

lèroc  :  c*e«t  rînsuflisance  de  la  réfraction  statique  et  que  U 

V  namique  doit  suppléer  (Donder.-^).  Et,  eu  efîet,  on  voit 

iilui*  disposition  ç'évanfiuir  quand ^  par  l'interposition  du 

iCOfiTctiabli*,  ou  5up|»lée«iudéHcit,CHUge  première  de  tout  !e  mal. 

?  et  nature  de  rmthênopre.—ha  cause  évidente  de  l'astlié- 

esi  dans  la  continuité  d'une  action  en  excès  du  pouvoir  acconi- 

ilif.  Obligé  à  se  maintenir  à  un  type  constant  de  raccourcisse- 

muscle  ciliairc  se  voit  plus  ou  moins  vite  épuisé.  Il  éprouve 

que  tout  autre  muscle   ivsseid.  daiis  les  mêmes  condition?, 

-rue,  conduisant,  si  la  cause  dure,  jusqu'à  Finertie  subite  ou 

[■r  du  muscle,  d'autres  fois,  au  contraire,  à  un  état  de  spasme 

itiracture,  tl  n'est  pas  besoin,  pour  comprendre  ce  point  de 

oit*,  de  recourir  à  des  changements  dans   la  réline,   dans  la 

de*  lluides,  dans  la  circulation,  changements  dont  aucune 

ion    régulière   ne  ilémorttre   rexïstence.   La  rétine   semble 

^oir  toujours  échappé  â  toute  aUnintu  sérieuse,  dans  des  cas 

^.      u  l'amblyopie  paraissait  imminente. 

tL  Bôhîn  avait  reconnu,  dans  la  symptomatologie  de  rarreclion, 
ili  nviiir  son  siège  ailleurs  «luc  dans  le  sysième  tims- 

._ .  .  avuil'il  [larnntcment  bien  compris,  les  nerf*  du  niou- 

inmi  el  non  ceux  du  ^ientiment  qui  tiennent  lu  fatigue  dans  leur 
(Niofiiénalité. 


f  iJa.  —  ÉpoquA  de  la  maiiilostatioii  de  l'asthénopie. 


TlT%n«  lea  degrés  moyens  el  même  un  peu  élevés  dcrhypermélnqùc, 

«i|iie  n«  ic  montre  que  lorsque  raccommodation  lacullativi-. 

'      '  nos  l'enfance  et  la  jeunesse,  commence  à  faire  défauL 
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Un  remarque  en  efTeL  que  Tasthénopie  apparaît  le  plii$  soavefil 
même  temiJâ  qire  n  rhypernirtropie  manireste.  w  Ain^î,  il  résuttaj 
slalistiquCsS  de  l'ucoJo  (rUtrechl,  que  raslbcnopie  se  tnonlre  géi 
ment  d'autant  plus  tîit  que    le  degré  de  rhypermétropie  totidi 
plus  élevé,  M.  Dtuiders  a  jm  même  établir  celle  rè#;le  :  (ju*^  \\i*>\ 
nopie  se  lountrc  à  un  âge  dont  le  ehiflre  e&L  le  flênommalcur 

fraction  jr-   lexpj'ession    du    degré   de   rhypermélropie    manifi 

dans  laquelle  ll„,  longueur  focale  de  lu  lentille  ncutralUante, 
exprimée  en   pouces).  Il  faut   corriKer  celte  rprmule   en  y 
figurer  un   élément  très  impoilnut,   »  «avoir  :   le  nomhrc  d'hi 
employée>  par  jour  à  une  vision  soutenue  de  près.  La  formol 
M,  Donders  n'est  exacte  que  dans  les  profession?*  laborieuses  s*C3 
cunlinoellemcni  nu  de  faeou    soutenue  sur   les  t>bjels   délicaU 
doivent   être  tenus  rapprochés,  A  eel   égard,  U  y  a  une  dilT^ 
marquée  entre  I*hypermétropie  el  la  presbyopie,  au  point  de 
la   production  de  rastbénopic.  Le  presbyte  n'a  aucune»   paî* 
accommodative  à  appliquer  à  des  dislances  inférieures  à  son 
tum  proœi'mHm.  Il  lui  est  donc  impossible  de  se  fatiguer.    U  n 
pas,  voilà  tout,  en  deçà  d'une  distance  donnée.  Mais  il  en  eM  ai 
meut  chez  rijyperniétrope,  el  e'est  le  fait  même  d'avoir  rru  «a 
sessiou  une  étendue  d'accommodation  encore nolable,  mais 
daul  insuFlisanle,  qui  crée  chez  lui  la   possibilité  de  rasthéiiii|iiei 

%^£Ai.  —  Distinction  entre  l'asibénopie  par  hypermétropie  et  cetle 
par  paresis  de  l'accommodatioa. 

Une  simple  «  paresis  de  raccommodation  »   apré»  les 
débilitantes,  p«'ut  amener  Toeil  emmétrope  aux  m^*me§  condi 
cela  est  de  toute  évidence;  mais  la  dillérencialion  des  deux  tHait^ 
aisée  :  l'atropine  mettra  rasthénope  par  hypermétropie  dtins  Tii 
sibilité  d'y  voir  à  distance,  ce  qu'elle  ne  fera  pas  chez  Vemmë 
Ce  derniiM'  ne  sf  ra  Iroublé  que  dans  la  vue  do  prés. 

Dans  le  cas  de  simple  paresi»  ou  d'affaiblissement  pré 
raccommiidatiiin,  on  csl  en  préï*ence  d'une  mniadie  de  cette  dei 
function.  CV^t  une  anomalie  île  la  rérraction  dynamique  que  Ti 
traiter  et  non  plus  de  la  réfraction  italique  (voir  les  anoirii 
l'accommodation,  leçon  20"). 

M  Jàb*  —  Diagnostic  olimque  de  l'Ityperaétropie. 

A  un  malade  accusant  des  troubles   de  la  vue,  et  presentaol 
caractères  extérieurs  que  nous  venons  de  décrire,   on  posera  c 
question  :  *<  Pouve/.-vous  travailler  longtemps?  m  La  réponse  I 
tive,  décelant  l'asUiênopie,  devra  faire  soupçonner  ThypenDéln» 
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Hùdecbosti  li  faire  sera,  après  la  oieâure  de  l'acuité  at)  Iruii 
^^^^ki  de  la  vision  ûv  tuîri,  à  Tiji'il  nu  d'aborrJ,  puis  avec  de^ 
IM^mK».  11  arrivera  siouvenl,  ^urlout  si  le  ^ujot  a  moins  tïe 
t»t<»  an»,  que  cette  dernière  épreuve  sera  8ûnâ  rosullaL;  uvaiil 
poqui»  fie  la  vi**,  riiypermétropio  manifeste  suppose  rexistence 
lut  degré  d'H  luLalc- 

peut  donc,  et  il  arrivera  même  fréquemmefil^  i]\w  \Uypormé- 
dafU4*urtTa  latente  et  (jiraiiciiii  witv  posilif  ne  sijula^'era  le 
I  clau5  la  vision  de  loin.  Il  puntra  niùnie  etieore  arriver,  rommr. 
*av0O$  dit  au  commencement,  «prnn  verre  nf'galif  de  P  ^em- 
kinélîorer  la  vue  :  tant  ee-t  grande  ici  rintlnent-e  de  Thabitude 
p  ei  <jui  a  (ju  >c  monter  au  tan  «lu  >pa>me  musculaire, 
ubtenir  une  conclusion  dêliiiiliv**,  il  faut  dotie  su|iprimer  le 
,  ce  qui  est  faeîle,  an    nioyni  de  rafropine;   un   bitm  euconj 

fr  h  l'examen  ufddhaInios»-opii|ue  (voir  J;  *2UI);  car,  datià  le 
poââif,  l'hypermétropie  manifeste  se  laisiise  reconnaître,  le 
ce«*anl  dan?  rinatlention  (Douders). 
cependant  Uten  des  cas  où  l'on  ne  peut  fain*  usage  de  l'atro- 
J  faut  alors  recourir  à  i|ueh|ue  autre  mélfiodc  <rexploration> 
m«  méthode  à  laquelle»  t-n  semblahli*  eirenu^tance,  f»n  peut 
iccours  : 

p^rmt'tropie  étant  un  déticit  de  la  r«.-fraetion  statique,  Tliyper- 
^«mpluie  une  portion  de  la  réfrac tinn  dynamique  à  combler 
Pour  passer  de  lu  vision  parallèle  à  une  distance  rappro- 
nce  donc  la  convergence  progressive  avec   ce  déficit 
ti  dynamique.  Comme  tous  les  hon^mes  du  même  âge, 
nditions  nornialeît  de  santé,  ont  un  pouvoir  neeoramodatif 
égal,  ipiand  ou  arrivera  <lu  côte  du  punrtum  prnjhntttni 
i  de  rhyt>ermétropc  !?e  fera  i^entir,  et  ledit   point   sera  plu.-* 
che^  lui  que   chez  Temmétrope.  On  pourra   donc  mesurer 
t  ir  le  dèiieit  éprouvé  par  raectimniodation  du  côtédn 

-iirera  exacteaient  comme  c»"lui  de  la  presbytie  (voir, 
de  Ja  presbyopie,  10"  leçon,  g  !5G).  Seulemc^nt,  on  aura  un 
1er,  Le  pre^sbyte,  arrivé  a  îson  point ;^,  ne  wm^  induit  pa?  en 
riHtiunait  aisenjenl,  et  à  trè:*  peu  près,  le  lieu  où  se  trouve 
Gomme  il  »*a  plus  d'accommodation  à  mettre  enjeu,  il  ntr 
de  rensei^fmenis  Irooipeurâ. 
n'est  pas  ilans  ce  ca.^;  arrivé  à  î«on  point /j,  il  sait 
encore  de:s  efl'orts  à  meltre  en  action^  et  il  devient  parfois 
V-f^nir  une  réponse  exacte»  C'est  donc  moins  in  netteté  de 
faut  interrof<cr  cliex  lui  que  la  ftittgur  tpril  éprouve  t6l 
tirw  II  une  distance  inférieure  à  son  vériUable  point />.  Une 
f|uc»tidienti6  do  vingt  anjiceâ  nous  a  éclairé  sur  la  valeur  de; 
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OC  lîmct^dû.  11  est  très  suffisant  dans  la  pratique.  Nous  ne  recom 
ratropiin*  (jii't'n  ras  île  >pa>mr  rrrniinii  ou  soupçonné.  Dans 
ordinaires,  quand  Tophtlialmosicupe  a  dëmontri*  objectivement  Vi 
tence  évidente  de  l'hypermétropie,  il  est  sufOsamment  exact  clé 
cher   ilirertement    la  «listance    du    puNctttm  proximurft.   On 
la  distance  de  ce  poini  /j,  au  moyen  de  roptoinèlre  de  M.  de  Gi 
ou  du  no  1  deë  échelles  de  caractères  progressifs.  Connaissant  l». 
lance  de  ce  point  //,  on  la  comjare  h  celle  donnée  par  lu  table  (U 
çon,    §    151)   pour   ît:   mrme  âge,  ^ï  le  point  p  est  à  une   dii 
plus  grande  que  le  tableau  ne  l'indique,  il   y   a  donc,    relativi 
k    luge,   déficit   de   la    réfraction    dynamique.  Or,  s'il   n'y  a 
maladie  générale  débifitaide.  de  lièvre  grave  antérieure  4  accuï 
grande  probabilité  est  que  le  déficit  de  réfraction  signalé  nVsl 
porter  qu'à  I1iy permet ropie. 


g  â^O.  —  Causes  d'errear  &  éviter  dans  les  épreuves  diagnostic 
exécutées  au  moyen  des  verres  convexes. 

Il  ne  suffit  pas  loujours,  pour  établir  le  diagnostic  de  l'hypt 
tropie,  que  le  sujet  ait  donné  une  réponse,  en  apparence  coneli 
dans  les  essais  au  moyen  des  verres  convexes  (hypermétropie 
fesle),  on  évitera  l'ncore  de  se  prononcer.  Il  faut  s'être  aupai 
mis  en  garde  (par  l'essai  pri'alable  au  Irou  d'épingle)  contre  cci 
formes  d\imbIyopte  qu'améliore  Fusage  des  verres  convexes, 
certains  aiTaiblissemeuts  rétinîenà,  il  arrive  souvent  que  le  *ùj 
déclare  soulagé  par  des  verras  convexes  qui  n*ont  eu»    en  sol 
d'autre  effet  que  d'agrandir  sensiblement  les  images.  Or,   po\ 
malades,  il  est  quelquefois  [duii  essentiel  d'avoir  de  grandes 
tpjt'  des  conliHirs  parfailonjcnt  d(''!lnis. 

On  apporlei'a  d'autan I  plus  de  soin  à  la  mesure  de  Tactiité 
vision,  que  la  finesse  de  perception  do  la  rétine  est  parfois 
moins  dimintiee  dans  rby[»erno*lropic.  Cela  tient  sans  doul 
elTets  de  farivl  dr  dévelo|q»ement,  qui  a  dû  porler  sur  les  él< 
nerveux  comme  sur  h'^  autres  éléments  de  l'organe;  mais  plw 
vent  encore  a  quelque  strahisme  ancien,  redressé  par  suite  de 
blyopie  ex  non  usu. 

On  devra  se  précautionner  encore  contre  la  circonstance  sui 
qui  a  longtemps  conduit  à  confondre  rhypermélropîe  avec  ta  m; 
Il  n'est  plis  rare  ijue  l'bvftermélropie  soit  accompagnée  d'um 
hlyopie  qui  jieut  en  impoî^er  pour  la  myopie.  Ainsi,  le^  maJ^d^ 
gnent  quelquefois,  mais  surtout  approchent  de  leurs  yeu\  les 
objets,  à  lu  niardére  des  myopes.  Il  ffiul  donc  ne  pas  se  laisser  a 
par  les  premières  aiqiarences. 

Ces  malades,  en  effet,   voient  mieux  les  petits  objets  dp  tuât 


HYPKRMETROPIE, 

îçi^  de  quelque  distance.  C'crL  là  yn  vérUable  ftarailoxo  appai-enl. 
\h  Graëfe  a  donné  de  ce  fait  une  rabon  ns^ei  plausible.  Il  a  nal- 
fulfî  que»  dans  ces  ciiTonstanccs,  la  gniridenr  de*  imagr.s  rroîssoit 
Ipacoup  plus  rapidement  que  la  grandeur  des  cercles  de  diiïiisiuH 
Kloul  quand  la  convergenee  est  de  la  [tariîe,  par  son  action  ré(.rè- 
Hmte  sur  la  pupille)»  Or,  la  grantfeur  de^  images  est  plus  recher- 
fm  que  leur  netteté  par  les  amblyopes.  D'autre  part,  dans  les 
le?  circonstances,  on  observe  les  phénomènes  connus  sous  le  nom 
|<  polyopie  Fnonoculatre  «  (11*  leron.  !^  171),  et  le  cercle  de  dilï'n- 
tlant  remplacù  par  plusieurs  iraagrs  d'inégal  éclat,  l'une  d'elles 
être  plus  perceptible, 

^  ^'îT,  —  Traitement  de  l'asthénopi©  dans  l'hypermétropie. 


|u  au  moment  où  a  été  Càraclénsée  la  véritable  eau!*e  de  Tas- 
ne,  tout  son  traileraenl  a  consiste  dans  le  repos  fie  la  vue,   le 
lenl  de  profession,  etc.  Les  plus  hardis  avaient  conseillé  par- 
des  verres  convexes,  mais  eechainés  par  le  préjugé,  les 
dlés  étaient  toujours  insuffisanls. 
HVI.  Bôhrn  et  Ruete  y  avaient  joint  des  conserves  bleu  cobalt. 
un  pas;  le  bleu,  étant  plus  réfrangible.  agit  comme  verre 
se:  mais  la  mesure  était  en<'ore  au-dessous  des  nécessités, 
vrai  remède  est  dons  le  verre  convexe;   mais  le  verre  eonve- 
Or,  quel  est  le  verrf  convenable? 
"Aoàr  ries  iuTtfties  flans  f'/if//jermf}f}'opir.  —  On  est  en   |jrésence  tie 
îors  données  ;  hypermétropie  absolue,  hypermétropie  Inlenle, 
tétropie  manifeste,  dont  on  a   ?u  déterminer  le  rlpgré  :  Qup\ 
doil-on  faire  dans  cliaquo  cas? 
ffypennétrof/ie  absolue  [le  punctum  prnxhnum  est  au  delà  de  Tin- 
|.  —Ce  cas  est  simple  :  l'individu  est  comme  amblyope;  tous  les 
ris  de  son  accommodation  ne  réussissent  pas  à  le  faire  voir  not- 
ant» même   à  Thorizon*  Les  indications  à  remplir  sont  nettes  : 
Le  f/tiaiitiim  de  rhypermélropie  totale   mesure  on  indique  la 
du  verre  correcteur  pour  la  vision  à  dislance. 
L'hypermétropie  lolrtle  étant  neutralisée,  la  mesura*  directe  du 
proximum  dira  le  chinVe  tlu  degré  de  presbytie  rhi  sujet.  Ce 
«lyouié  à  celui  de  rhypermélropio  totale  donnera  la  force  du 
:essaire  à  la  vision  de  près. 

t:i  pas  t<iujourâ  nécessaire  de  mesurer  la  distance  Au  jmnclum 
^mtm;  Vàfiv  du  sujet  fournira  souvent  une  indication  suffisante. 
h  Vhjfpennéh'opie  tuiale   es^t  emtnue:  on  fa  nwsi/rèL'  (tu  mmfen  de 
^>pmi!.  —  Dans  l^trigine,  on  avait  cru  pouvoir  conseiller,  pour  le 
comme  pour  le  prés,  l'usage  du  verre  qui  corrige  relie  hypf*r- 
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mL'trnjïiu  tolalr.  C'étail  une  erroiir;  il  exisLe  chez  rhypermélro[ 
prèftMlnnl  établi,   une  hnbitiide  arquise.   L'hypermétrope  rnipkikj 
pour  une  convergence  donnée,  une  partie  iiêtprmin<î'e  de  l'ai 
dation  qui  hii  resle.   En  neutralisant  lont  son  déHcil,  il  Cal  i 
employer  encore  pour  la  vision  de  loin,  la  m^me  do*ie  de  son  *i 
aeçommodatïve.  1!  lui  (Yuil  donc  lutter  contre  cette  tendance,  cl 
cher  cette  partie  de  son  étendue  aceommodative  qu'il  employait] 
il  estaussii  pénible  parfois  de  relâcher  une  accommodalion  en 
que   de  suppléer  à  une  aeeouimodation  en  défaut.  Aussi  ce 
auquel  on  donne  ce  verre  correcteur  de  riiypcrmétropie  totale^ 
ou  qu'il  nV  voit  pas  net,  ou  que  le  verre  le  fatijpie  (103). 

Pour  la  viii»ion  de  prè*,  1(^  mi''me  inconvénient  subsiste;  à 
qu'il  lait  converger  ses  axes  optiques,  rhypermétropc  emploie 
la  mt'me  dose  de  cette  accommodation  qui  lui  est  habituelle 
dcjE^re  rie  converjîence;  en  y  ajoutant  Faction  du  verre  qui  neuï 
son  dêficil  total,  il  a  donc  enciue,  pour  chaque  distance,  une 
lion  trop  éle%ée.  Il  est  alors  obligé  de  rapprocher  l'objet  ji 
point  où  son  accomniodation  fera  di^faut;  mais  le  voilà  en  daftj 
rencontrer  ra*thenojiie  musculaire,  par  sifile  d'un  trop  gri 
prochemcnt  des  ol>jets,  et  de  la  tension  oculaire  que  la  coi 
correspondante  amène  infailliblenierd   à  sa  suite.  Il  n'y  a' 
lieu,  quand  le  sujet  révèle  l'existence  d'un  certain  degré  d1 
tropie  latente,  de  corriger  dès  Fabord  toute  la  mesure  de  ce 
La  conduite  à  tenir  va  ressortir  de  l'armlyse  des  cas  suivants  : 

c)  Quelle  conduite  df*Trn~t-f m  tenir  quand  on  aura  reconnu  f  hjfi 
tropie  manifeste?  L'aslliénopie  accommodative  se  montre  le  plus 
à  peu  près  en  même  temjis  que  rhypermétropie  manircstc. 
part,  on  sait  que  celte  hypermétropie  manifeste  mesuri»  jaï 
cette  quantité  de  réfraction  dynamique  que  Thypermélrope  ef 
à  rendre  utiles  pour  lui  les  rayons  parallèles»  mais  qu'il  laissa 
empressement  reposer,  quand  s'ollVe  le  secours  d'un  %*crre 
approprié.  On  sait  enc*ue  que  cette  force  musculaire,  ou  accoi 
lion,  employée  ainsi  à  la  vision  »le  loin,  fait,  par  contre, 
Tautre  extrémité  du  champ  visuel,  et  i]\w  la  distance  d« 
proximum  en  est  accrue  d'autant.  (3n   peut  donc  être  i 
degré  de  l'H  manifeste  est  le  minimum  de  ce  4|ue  l'on  -  |^^ 

de  secours  au  sujet  pour  sa  vision  de  près.  Quaml  on  Ta  coiTi( 
a  donc  placé  le  sujet  en  état  de  lire  à  la  distance  du  putiûtum 
ntum  de  son  iVge. 

Cela  peut  suffire  tant  que  ce  pvnrtnm  proximum  est  riM 
élément  en  deçà  du  point  où  commence  la  presbytie  pratiqaCi 
dire  tant  que  le  sujet  est  trè.H  jeune;  précisons  :  quand  il  a  ror 
vingt  à  vingt-deux  ans. 
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ue  le  punctum  proxùnum  afjprorhr  de   la  linute  df^  la 
ut  à  la  correction  de  rhyi>ermélro|yie  manifeste  ajouter 
^n  do  la  pre^bylîe. 

ers  avait  donnfV  une  ivgio  pJus  invnrinblp;  il  ajoutait  à  ïa 
rhypennétrupie  manifeste,  le  quart  de  cpIIp  de  Thyper- 
nle.  l>a  rai.non  de  ce  ronseil  élail  lirêe  d'une  rpman]ue 
vanl,  que,  sous  tie  furtes  convergenres,  riiy|iermtdnjpe 
n  peu  moins  que  ne  le  peut  l'emmétrope, 
soit  celle  des  deux  pratiques  que  l'on  suive,  que  l'on  se 
|inc  nou^  le  faisons,  à  corriger  la  sinde  H  manifeste,  quand 
ins  de  vin^l  ans,  uu  que  l'on  ajoute  à  cette  correction 
ri  de.  l'H  latente,  ou,  au-dessu>^  de  vin^t  ans,  le  degré  de 
dans  tous  les  ea.s,  l'épreuve  apprendra  bientôt  si  le.s 
liés  étaient  trojj  faibles  ou  trop  furts.  Trop  faibles,  il 
liénopie  accommodalive;  trop  forts,  on  voit  apparaître 
lie  rasthériopie  raoscnbtire  (voir  ce  mol  §  26i.»   :  huuf- 
yiU  intei-nes  [rayopieJU  de  la  douleur  flans  Tangle  de  Tor- 
ar  le  front  comme  <l.ins  lacconimodatiou  douloureusr; 
temps  plus  ou  moins  long,  Thypermètropie  latente  dimi- 
ermêtropie  manifeste  s'accroît  d'autant  (Hj -|- H,„  =^  H,, 
,  la  somme  de  V\l  inanifesle  et  de  l'H  latente),  par  la  ces- 
ismc  ciliaire,  ou  ludiminulioii  de  ta  tension  habituelle  et 
'accommodation. 

mouvement,  en  augmentant  progressivement  la  (Vu'ce 
fin  rhypermëtropie  latente  disparait  pour  faire  place  à 
ipie  manifeste  ou  tnlale  confondues  ensemble.  Eu  la  eiun- 
lais^e  an  sujet  la  disposition  île  loute  la  fueullê  accom- 
son  âge,  et  il  n'y  a  plus  de  risque  de  voir  se  reprnflnire 
ii.  Ja«qu*à  l'apparition  de  la  presbytie,  1p  m«^me  verre  sufiil 
iioci  de  près  et  de  loin. 

ons  ne  concerncnl  que  les  hypermétropie:?  très  élevées 
Daos  le  courant  des  cas  ordinaires,  on  n'a,  jusque  vers 
e  année,  qu«^  la  vision  de  prés  h  sauvegarder  par  l'usage 
ropriés. 

impie  latpnte.  —  <>n  suppose  ici  que  ii'  -ojct  n'accuse 

('•tropie  manifi'^te,  mais  seulement  de  rastliénnpie;  et 

diagnostiqué  H  que  par  ladite  asth/^nopie,  la  recherche 

praximum   et   rnphlliaimnscope ,    renseignements    qui 

qtiehpies  ineerlltuiîes  comme  cliirTreSt  ^^i  l'on  n'a  pa,^ 

ine.  On  traitera  alors  le  cas  comme  une  presliytie 

la  détermination  la  plus  précise  possible  du  pimcttim 


aecammodfttt'fs.  —  Enfin  il  peut  arriver  qu'il  y  ait  du 
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spasme,  une  tension  accommodative  plus  ou  mûiiis  pers^istanto, 
naut.  certaine^  corUraiiiclîons  entre  les  chillVfls  ln>uvés  dans  la  v 
do  loin  t'I  celle  dt*  près.  Dans  tous  ces  cas  douLoux,  îl  ne  faut 
prononcer  sans  avoir  mesuré  derechef  la  réfraction  aprt'^  parai] 
artifîcinllo  de  Taccommodation  par  Talropine. 

§  2:j8.  —  Doit-on,  pour  la  Tision  distante,  oonseiller  l'usage  dtê 
coavexeB  qui  neulralisont  l'hypermétropie  manifeste. 

On  est  obligé  de  le  Taire^  i?!,  dan»  la  vision  à  distance,  le  mi 
éprouve  des  pympt»'>mes  d'aîîthénnpie,  —  cfî  qui  n'e<?l  pas  d'aill 
le  cas  ordinaire.  En  gént^raU  cette  nécessité  ne  s'impose  que  d.-u 
degrés  élev*'?^  de  cctt*^  hypermétropie  manifeste»  si  le  sujet  est  jci 
—  et,  secondement,  t]uand  il  est  assez  figé  pour  cesser  d'habil 
tout  effort  arcommodalif  dans  Texereire  de  la  vision  di^tunli* 
son  acuité  visuelle,  déprimée  dans  la  vision  a  distance,  est  nol 
ment  relevée^  à  son  grand  bénéfice,  par  l'usage  des  verres  coni 
flans  la  vis^ion  à  di«tance. 

§  239.      Correction  de  la  presbytie  chez  l'hypermétrope, 

La  correction  âv  raf^ihénopie  chez  l'hypermétrope  étant  exa< 
modelée  sur  !a  méthode  qui  procure  la  correction  de  la  pi 
ruhjet  étaid,  «Iims  les  deux  cas,  de  rapprocher  le  punrtum  ;#» 
dit  sujet,  l'asthénopic,  en  un  mot,  représentant  optiquement 
prcshyopie  prénjaturée,  Ja  solution  du  problème  se  conçoit 
eflbrt. 

lorsqu'un  hypermétrope,  dont  on  a  déjà  corrigé  Ta^thém 
éprouve  non  plus  une  récidive  fie  ses  symptAmos  d  accommoda 
pénible,  mais  les  effets  du  recul  absolu  de  son  punctum  proxit 
e'esl-â-flire  la  nécessité  d'éloigner  son  livre  de  ses  yeux,  o| 
tout  simtileinent  au  verre  dont  il  t'îiil  usage,  la  quantité  de 
i[ue  Ion  donnernît  au  presbyte  dans  le  même  cas;  pour  lui  perin^ 
de  rapprocher  de  la  même  quantité  son  punctum  proxhnutn  efleci 

%  3ii\  —  On  préjugé  régnant  à  l'endroit  des  verres  de  plus  en  plut  Ux 

Quand  on  se  trouve  dan»  la  nécessité  de  conseiller  à  un  as 
l'usage  des  verres  convexes,  il  n'est  malheureusement  pas 
heurter  à  ce  préjugé,  que  I  usage  des  verres  de  plus  en  plus  f< 
Hnîr  par  metire  le  sujet  dans  la  condition  d'un  **  aveugle  i»,  |>arîi 
sibilité  de  trouver  toujours  des  verres  asvsez  forts.  A  celte  ubj 
on  peut  répondriî  que,  le  déficit  total  de  la  réfraction  de  roeil  hy 
métrope  pAl-il  atleindj-e  le  ilegré  cje  Taphakie,  se  trouverait 
compensé  par  une  lentille  fie  Itl  dioptries;  et  si  Ton  y  joignait  le 
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lœodalion,  égal  aussi  à  tlP,  cela  donaerait  les  20  iltoptries 
d'essai.  Maïs  un  tel  rauximum  est  puretnenl  Ihéoriqun; 
h  on  n'a  bes^oin  de  11)  di<iplries  pour  la  visiuii  «le  près  :  un 
[piaol*  à  20  centimètres  de  l'u'il  Oï^L  tléjâ  l>ien  iapî>inrlié,  et  il  nû 
»nd  au  plus  qu'à  une  accommudaLion  de  l'i  diuplrics.  Au  grand 
,  rm  n'aurait  donc  bi*suîri  un  plus  que  de  Ki  dioptries. 


S  311.  —  Traitement  de  l'aroblyopie  consécutive. 

pas  indifférent  de  corriger,  dann^  un  ceil  hypprmfHrope  on 

tique,  Tétat  de  la  réfraclion.  L'acuité  s'en  restent  et  s'amo- 

Trr$  souvent,  quand  une  ditî'érence   nolable  existe  entre  les 

é^  t\es  deux  yeux,  l'œil  le  plus  faible  oublif*  de  concourir  à  la 

et  fait,  comme  dans  le  strabisme,  abstraction  de  Timagc.  En 

I  sa  sensibilité  endormie,  par  des  exercices  avec  le  verre 

tour  de  ramêlropie,  on  lui  rend  peu  à  peu  son  aciiit*"*,  el  bienl«*it 

associée  depuis  plui4  ou  mciins  longtemps  perdue. 
'iroîl  ces  nriêraes  effets  dnns  certaines  amblyopies.  Dans  les  cas] 
-   *-  il  faut  s'a?surer  d'abord  que  le  sujet  est  apte  encore  à 
ulion  sur  la  macula.  S'il  t'ii  est  ainsi,  lïes  verres  convexes 
propres  à  produire  de  grandes  images,  stimulent  avanta- 
eot  la  sensibilité  de  l'orenne  et  ramènent  Ta  cuite  à  un  lype 
o  avec  le  fonclionneniçut  de  ceïui-ci.  Des  estais  de  buit  à 
de  durée,  répétés  trois  ou  t|uatre  fois  par  jour,  avec  le 
l'une  loupe  à  lecture  de  4  à  Tî  dioptries,   Ttril   sain  étant 
moyen  d'un  écran  ou  d'un  bandeau»  suriisentà  procurer  ce 


9  dis.  —  De  raphakie(ou  al»tence  de  cristallin), 

du  degré  de  i'ainélropk'  daim  Vivil  tjftiuii'trnpf'  dépotirvn 
m  [ûpAakie).  —  Plusieurs  causes  peuverd  priver  on  o'il  de 
dlîn.  Les  principales  sont  lextraction  ou  rabaissement  iPune' 
îli;,  la  luxation  de  la  lentille,  son  absorption  îi  la  suite  d'une 
Iraumatique  ou  patbidugique  de  ?a  capsule;  toutes  circon- 
r^duiaent  r<pil  à  un  seul   système  n-rringenl,  celui  que 
comee  réparant  Tair  d'un  milieu  d'un  indice  de  rél'raction 
qui  remplit  alors  le  globe, 

'il  réfringent  de  l'oeil  ainsi  réduit  est  des  raoin?  complexes; 
nvec  une  exaetilude  presque  absolue  le  système  sphé- 

mnt  df»  vue  dioptrifpie,  comme  soos  le  rapport  physiologique» 
de  le  «emparer  au  système  normal. 
\r  aperçu  nous  montre  tout  d^abord  que,  comme  appareil 
I,  ce  système  est  haulenienl  hypermétrope. 


À 
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La  liirigueur  focale  poslérieare  principale  du  système  siin 
cornée  nous  est  connue  et  devenue  banale  par  Tusage  que 
avons  fait  depuis  le  commencement  de  ce  travail;  elle  est  de 
tandis  que  la  dii^tance  de  !a  rétine  à  -*nn  origine,  ou  longueur 
n'est  que  de  23*"*,30.  Le  foyer  des  rayons  parallèles  dans  u 
se  fait  donc  à  8*'"»40  au  delà  de  r<'*cran, 

A  première  vue,  voilà  un  haut  degré  d'hypermétropie. 

Le  [iremier  besoin  pour  nous  est  d'en  déterminer  le  degré.  j| 

Nous  suivrons  pour  cela  les  principes  indiqués  dan?  les  leço 
précèdent;  nous  clienherons  la   valeur  rèfrinjçcnte  qu'il  faut  | 
il  cet  appareil  pour  réunir  sur  la  rétine  les  rayons  parallèles,  eê 
très  termes  la  lôn«:ueur  focale  de  la  lentille  qui^  mise  en  rapp< 
Torgane,  produira  cet  eWel. 

Deux  méthodes  nous  conduiront  à  ce  résultat. 


û)  Mélftode  ckuiique.  "  Pour  JêtLnuniiier  à  priori  lu  valeur  d«  I* 
placée  à  un  demi-pouce  «le  la  cornt^e,  dîstnnce  moyeniio  ou  habituellr^  de* 
lunpttos.  ri^iinil,  en  Fabsence  ilu  ci  istalUnJes  r;iyoni?  paralfèlessur  la  rétiiii 
faut  rapji^ItT  tes  fonnules  employt'es  déjà,  et  qui  lionneiit  les  runsUiiili'S  i)i 
d'un  syftlèmt?  combiné  formé  de  d<"ux  syistèmes  «zompOTianls,  lefiqu«*ls  miA 

1'  La  cornée,  avec  le  milh^u  de*  densité  l.'ii  qui  ta  >uil  ; 

t'  l^a  lii-iitille  positive  itiTonoijo  .r,  planée  à  la*"'  de  t»<'Ornée. 


fh  =  ~ 


dr 


F,  - 


«*'  4-  /" 


ç'  +  r-*' 


F,- 


r?' 


*  +  f" 


ilans  lesquelles  f  =f"  =  x  représentetit  la  longueur  foca^le  inconnue  de  1^ 
rherctiée  ; 

9\  <p'\  tes  loofueurs  focales  principales  du  aecond  système,  l&  cornée,  pq 
ment  égale», 

f  =  î'J.7  «."-=31.7 

dans  iPHquplles  encore  d,  distnnco  du  8e<^ond  plati  principal  du  prr*Tni«»r 
premier  pi iin  principal  du  second,  fui  l'palo  à  l'i'"'";  vu  que  la  \r:  • 
mince  pour  qu«^  Ton  c«insidî*rp  Ips  dtnix  planfi  principaux  comme  > 
centre  de  fijjure,  et.  secondement,  que  te  syatème  dp  la  cornée  est  un  iYgu>fl 
rique  i^inople^ 

Aujq nettes  cunsidéralionR  il  faut  en  ajouter  une  demiôre,  4  savoir  que  l« 
combiné  devant  réunir  tes  rayons  paratlèlrs  sur  la  rt'tinc,  mi,  ••n  d'aulre» 
avoir  en  ce  lieu  son  foyer  principal  postérieur,  ce  second  foyer  dctm  t^tre  &" 
de  la  cornée. 

On  aura  donc,  en  substiluanl  ces  valeurs,  *1an&  les  équations  ^nérmlfi 
&U1  quantité»  aJiirébriques  qui  leur  corrcspiindent  : 


Ux:« 


13XaK7 


valeur  absolue  positive  {x  étant  néoessaîrempnt  positive),  el  qui  uoMi'l 
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^fe4eixièiiie  plan  principal  du  système  résultant  sera  en  avant  de  la  cornée,  de  la 
Af  ci-dessas. 

*      x+10.7 

également  positive  et  qui  devra  être  comptée  d'avant  en  arrière,  à  partir  du 
|oint  H,. 

Or.  c'est  cette  quantité  Fj  qui  doit  avoir  son  extrémité  postérieure  à  23'*^m,30  de 
h  cornée; 
On  doit  donc  poser  : 

F,  =  23«".30  +  ht  (en  valeur  absolue) 
TX^1£7^  13x_31.7 

X  +  10.7  "     "^  X  +  10.7 

i  donne  pour  x  «=  79"">. 
t)  Méthode  de  Badai.  —  Une  méthode  aussi  simple  qu'élégante,  due  à  M.  Badal, 

permet  de  résoudre  encore  plus  facilement  ce  problème. 
[Cette  méthode  consiste  dans  une  application  plus  judicieuse  que  celle  faite,  dans 
^mes  circonstances,  jusqu'à  lui.  des  formules  de  Gauss. 
problème  posé  était  le  suivant  :  «  Étant  donnée  la  longueur  focale  du  verre 
permet  &  on  œil  privé  de  cristallin  de  voir  au  loin  avec  la  plénitude  de  son 
visuelle,  en  déduire  l'état  et  le  chiffre  de  la  réfraction  de  cet  œil  avant 
Je.  • 
Or.  comme  on  Ta  vu  tout  à  l'heure,  les  bases  classiques  de  cette  recherche  repo- 
sur  les  modifications  de  la  réfraction  apportées  dans  le  système  oculaire 
,  par  des  lentilles  successivement  posées  à  un  demi-pouce,  soit  12  à  13  milli- 
,  de  la  cornée;  distance  qui,  dans  l'œil  pourvu  de  son  cristallin,  correspond, 
on  sait,  au  foyer  principal  antérieur  de  l'appareil.  Cette  heureuse  coïncidence 
HBplifie  à  un  haut  degré,  comme  on  a  pu  le  reconnaître  déjà,  la  plupart  des  calculs 
fopCométrie. 
Miis  quand  on  place  à  cette  même  distance  de  la  cornée  les  verres  d'essai  dans 
_hphakie,  on  n'est  plus  du  tout  dans  des  conditions  aussi  simples.  Le  foyer  anté- 
ir  de  Tœil  atteint  d'aphakie  n'est  plus  à  12  ou  13  millimètres  de  la  cornée;  il  en 
ai  deux  fois  plus  éloigné. 

hnr  conserver  les  avantages  de  la  méthode,  il  faut  porter  le  verre  d'essai,  non 
ii2.  mais  à  34  millimètres,  lieu  du  foyer  antérieur  de  l'œil  dont  tout  l'appareil  de 
i)rfraction  est  réduit  au  système  sphérique  simple  que  constitue  la  cornée  avec  les 
Mieox  réfringents  qui  la  suivent,  système  dont  les  longueurs  focales  principales 
m: 

«)'  =  23.70    et    «"=31.70, 

I  dont  le  plan  principal  unique  est  tangent  au  sommet  de  la  cornée. 

Cela  posé,  appelons  f  la  longueur  focale  de  la  lentille  qui,  placée  au  foyer  anté- 
linrdece  système  simple,  ramènerait  sur  la  rétine  les  rayons  parallèles. 

/ttt,  comme  on  sait,  relativement  au  foyer  antérieur  de  l'œil  aphake,  ta  conjuguée 
M  ^éistanee  au  foyer  principal  postérieur  du  même  système^  du  lieu  occupé  par  ta 

Cei  deox  quantités  sont  les  /, ,  /^  de  la  formule  générale  /,  U  =  ç'?"  (leçon  1'*, 
\^,<n  de  la 2*  leçon,  §  32),  dans  lesquelles  /,  =— /",  et  où  ^  est  la  distance  de  la 
i^aD  foyer  principal  postérieur  du  système  (la cornée  seule). 

Comme,  d'autre  part,  ç'  =  23 .7 

<p"  =  31.7 
*»dooc  /^oB  23.7  X 81.7  =  0,075. 
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3!aîs  U,  dans  le  problème  posé,  est  comme  :  dans  l'œil  emmétropt  dont  __ 
occupons  iei,  celtQ  distance  /,  est  rpxrét  de  h  hm/uciir  focote poMtériewc  dui 
coniéalt^''  jturia  htitjufiir  mfUnc  deTwil;  cVsto"  — 23*30;  on  a  Jonc  : 

/^  -  31.70  —  ^3. 30  =  8.40. 

RemplafJint  alors  4  par  sa  valeur  dans  la  forinnlc  [nVcédenle  : 


ïl  vient  : 


^=S=  — 


Dans  ViL'ïi  emmétrope,  privé  de  eristalliti,  pour  ramener  sur  la  i*^tirie  l« 
parallèles,   la  lentille  placée  au  foyer  antérieur  du  syslèrae  roméal.  cVsI-Ah 
21  millimètros  du  sommet  de  la  corni^c,  doit  avoir  0^,089  de  longueur  focale. 

i:)  Concortltmce  de  *:es  frsutttifs  du  entent  enttf  cM.r  et  avrc  ceux  de  Pei 
directe.  —  Si  maintenant  nous  rapprochons  les  résultats  de  ces  deujt  méthutkf ] 
uns  des  autres,  nous  voyons  eonibien  îLs  concordent  entre  eux^ 

Dans  la  première,  c'est  une  lentille  de  79  millimètres  de  longueur  fo 
placre  à  12  millimèlres  rie  la  cornée,  ramène  sur  la  rétine  de  I'œiI  aph^ke  M 
trope)  les  rayons  parallèles. 

Dans  la  seconde,  si  on  porte  la  lenlille  qui  doit  remplir  les  nat^me^  conditko 
foyer  antérieur  du  système  cornéal,  c'est-à-dire  à  It  millimètres  plus  loin,  la  II 
doit  avrtir  une  longueur  focale  plus  grande  de  10  millimètres  environ 
mesurer  K9  millïmi^tres. 

Obligations   tout  à  fait  en  rapport  avec  ce  (jue  l'on  sait  de  Taccrtiisç 
réfraction  qui  résulte  pour  l'œil,  de  l'éloignenient  graduel  d'une  l&ntille  plaçai 
sa  cornée  (t*'  ]et;on.  g  Ut). 

Ce!»  résultats  ne  ««oni  pa.«;  moins  en  tiarmoiue  avec  ceux  fournis  pjir  Texi 
lation  directe. 

L'expérience  nous  apprend,  dit  Dorders.  que,  dan^  la  majorité  desc«9,  l'af 
trouve  sa  correction,  pour  la  vision  diïitante,  dans  un  verre  de  !J  )K>uces  àJ  pouci»! 
placé  à  un  demi-pouce  de  l't«il  :  or,  ia  première  de  res  valeur»  eal  en  parfaili 
avec  les  déterminations  que  nous  venons  doblenir  direote«tent  : 

3  poucex  convertis  on   rm>tre  équivalent,   en  eflei»   à   81  millimètres,  êt\ 
venons  de  trouver,  comme  résultat  du  calcul  direct,  7«  millimètres  pour  la 
théorique. 

On  ne  saurait  deniatwJer  d«'s  rapports  de  concordance  plus  &aii8faJ$<aniïL 


§  S4i).  —  Schéma  ou  coosUntes  dîopiriques  de  l'œil  privé  de  crirtailii 

Une  lentille  de  89  millimètres,  soit,  pour  plus  de  âiuiplicilé,  90  mi' 
Il  dioptries),  plactV  au  foyer  anlérîeur  du  système  cortical  de  r^i'iUii 
de  son  cristallin,  neutralise,  venon^-rious  de  vuir,  l'antétropie  de  cet  ttiL 

Les  constante^  dioptriques  du  système  résultant  de  cette  associalion  pkurrt 
inTéreK.«.aJiics  à  connaître;  elb's  nous  seront  procurées  par  de  très  - 

llappelons   d'abord  les   formtilts.  fondaintMitab'^  de  ïoutes  déterii 

înre. 

A,  =  — 


P.  = 


?'  -h  r  --  d 


A,= 


F, 


Ç'  -[f'—ii 


SCHÉMA  DE  L'ŒIL  APHAKE. 
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econnaltrons  tout  de  suite  les  notables  siinpIiAcations  que  leur  apporte  la 
ie  Badal  : 

■nière  résulte  de  la  position  de  la  lentille  /"=  90«mi  au  foyer  antérieur  du 
le   l'œil  aphake;  les  longueurs  focales  principales  du  système  résultant 
mêmes  que  celles  du  système  cornéal  lui-même,  à  savoir  : 

F,  =  (f)'  — 23.7    ;    Ft  =  <p"  =  31.7. 

»us  reste  plus  à  déterminer  que  la  position  des  plans  principaux  de  ce  nou- 
ème,  ou  les  origines  des  longueurs  focales  principales. 
;s  expressions 


h' 


»•  +  r 


/«.  =  - 


?'+/•'-  rf 


«uflira  de  remplacer  :  /  et  f"  par  90"",  ©'  et  «"  par  leurs  valeurs  23.7  et 
fin  d  par  24"",  qui  nous  donnent  pour  A,  =  —  6.32  et  pour  y^,»  —  8.45;  le 
à  6**  ,32  en  arrière  de  la  lentille  f;  le  second  à  8*",45  en  avant  de  la  cornée. 
si(?nes  négatifs  afifectés  à  ces  quantités,  ces  résultats  donneraient  le  schéma 


6.32 


H. 


r»-8.«->{ 


:h, 


23.30 


-23.30 


3.23: 


24.- 


3li0 


Fiff.  63. 


*eniarque  qu'à  5  centièmes  de  millinièlre  près,  ce  schéma  nous  reproduit 
eni  la  longueur  propre  de  l'œil. 

nodaiix. —  Une  détermination  non  moins  intéressante  à  ajouter  aux  précé- 
st  celle  de  la  position  des  points  nodaux . 
tient  CCS  constantes  en  se  rappelant  les  formules  bien  connues  : 

G,  =  F,;  r.,=  F,. 

^?t  -i^.7,  longueur  focale  antérieure  de  l'appareil  cornéal  :  le  second  point 
i  le  plus  important  à  déterminer  (car  c'est  lui  qui,  pour  les  objets  distants, 
le  nMe  de  centre  de  similitude),  le  second  point  nodal  est  donc  à  23"»,7  de 
e.  c'est-à-dire,  à  une  fraction  de  millimètre  près,  au  sommet  même  de  la 


remière  et  remarquable  conséquence  résulte  de  ce  déplacement  en  avant  du 

K>înt  nodal  :  c'est  que,  pour  tous  les  objets  distants,  à  un  angle  visuel  égal, 

Hidra.  dans  Pœil  aphake  neutralisé  par  la  lentille  éloignée  de  24  millimètres, 

83.7 
étinîen  qui  sera  avec  celui  tie  l'œil  physiologique  dans  le  rapport  de  -rr-, 

Kx/o  de  85  à  15.  c'est-à-dire  de  près  de  5  à  3. 

>ot  donc  dire  d'une  manière  générale  et  approximative  que  l'œil  aphake 

se  joait  d'images  supérieures  à  celles  de  l'cBil  physiologique  dans  ce  dernier 
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§  244.  —  Étant  donné  un  œil  privé  de  son  cristallin,  reconnaîtra  si  c 
avant  l'aphakie,  étoit  emmétrope  ou  affecté  d*amétropie,  et,  dans  ce  i 
cas,  en  déterminer  le  degré. 

La  méthode  de  M.  Badal  permet  de  résoudre  presque  extemporanément 
problème  pratique. 

Cette  méthode  (voir  le  §  242)  nous  a  appris  qu'en  désignant  par  : 

/,  la  distance  de  la  rétine  au  foyer  postérieur  du  système  réfringent  de  la 
et  par 

/*!  la  lentille  qui  placée  au  foyer  antérieur  du  même  système,  réunit  si 
rétine  les  rayons  parallèles, 

<f  et  9''  les  longueurs  focales  principales  du  système  simple  de  la  corn 
/* étaient  des  longueurs  focales  conjuguées  pour  ce  système  simple,  et  qu'a 

avait  :  Uxf=  tp'ç"  =  0.075. 

Dans  le  paragraphe  auquel  nous  empruntons  cette  formule,  l'œil  frappé  d 

étant  supposé  emm^trope^  l^  nous  était  connue  et  ezactenvBnt  égale  à  o*' 

(longueur  de  Toeil)  =  8.40,  et  il  nous  fut  facile  de  déterminer  la  valeur  dt 

tille  f; 

0.075 
f  nous  fut  donnée  par  f  =  -r-rr  =  0",089. 
8.40 

Gela  posé,  un  œil  nouveau  pour  nous,  et  que  nous  pouvons  soupçonnei 
été  amétrope  avant  son  aphakie,  étant  placé  devant  les  échelles  optom 
et  à  distance,  nous  essayons  successivement  les  lentilles  convexes,en  les 
au  foyer  antérieur  de  r<pi7  aphake^  c'est-à-dire  à  24  millimètres  de  la  coméi 

Soit  4*  la  longueur  focale  de  la  lentille  qui  procure  la  plus  parfaite  acu 
qui  réunit  les  rayons  parallèles  sur  la  rétine;  transportons  cette  donnée  dai 
mule  : 

/,»!»=:  0.075. 
0.075 

Nous  en  dégageons  :  4  =  — ; —  • 

Or,  cette  valeur  ^  c'est,  avons-nous  dit,  la  distance  même  de  la  rétine 
postérieur  de  Tœilaphake;  or,  si  quand  nous  avons  affaire  à  un  œil  f^t 
cette  valeur  est  exactement  de  8ii"n,40,  lorsque  nous  la  trouverons  plus  gn 
8.40,  c'est  que  la  rétine  était,  antérieurement  à  l'aphakie,  trop  en  avant  < 
postérieur  du  système  cornéal,  ou  l'œil  trop  court,  ou  finalement  hypeni 

0.075 
tandis  que  si  /,  =•  — ;; —  est  <  8,40,  c'est  le  cas  contraire  :  la  rétine  était,  a 

'I' 
rement  à  l'aphakie,  en  arrière  de  ce  môme  foyer,  ou  l'œil  trop  long^  c'e 
myope* 

Nous  avons  donc,  dans  ce  simple  calcul,  la  preuve  assurée  de  Texisten* 
amétropie  antérieure  à  l'aphakie,  et  sommes  en  même  temps  avertis  du  sens 
anomalie. 

Avant  de  faire  le  calcul,  nous  pouvons  même  être  édifiés  sur  cette  quali 
ricure  de  l'œil  ;  remarquons,  en  effet,  que  dans  la  formule 

/,  +  =  0.075 

^  et  4^  marchent  en  raison  inverse  l'une  de  l'autre  : 
4  sera  donc  égale  à  8.40  (emmétropie),  si  4»  =  0.089. 
Nous  devrons  lajrouver  >  8.40,  si  ^  est  plus  petite  que  0.089  (accroisse 
la  valeur  réfringente  de  la  lentille),  hypermétropie; 


APHAKIE. 
8.40  cm  ^  piu!>  grdoU  que  0.089  (réductiun  Ue  la  force  réfringente  iIê 

t  pas  tout»  et  1  ou  peut   se  ^irociuer    extemfMjranément  la  valeur 
lAdlte  amrtritpte. 

m  io  nombre  de  dioptries  uu  lu  quanlité  lic  lefractioii  nue  iwesure  le 

Tamétropie,  nout*  savons  qu'une  diHerejite  de  duc  dioptries  reiirésenit; 

nqu^ur  de  rieil,  ou  le  itt*jiildccnu>iit  du  foyer  postérieur  relativement  à  la 

|i  uc  qiJ  on  peut  évaluer  à  3  niillimètres.  Le  dixième  deeelti'  iiuati- 

►        i  -i  !  L^enie  donc  le  d^plact?menl  dû  à  une  dioptrie. 

mg^rrmrt  dt  iùntjumr  di>  l'œil  amétrope  i-évélèe  par  rexpérience  ci-dessus, 

hoBiiéep&r  4—  ^'  id  (valeur  positive  dans  le  cas  d'hyperniétropie,  iié^allve 

!•  de  myopie).  En  divisant  eelle  ditTérence  par  0.3,  nous  aurons  donc  Je 

l4fai|»<rifti  propre  à  représenter  le  degré  d>?  lannitrupie  antécédente  : 

_  U  -  g.  10 


§  ^5,  —  Diagnostic  de  l'aphaide. 

Aïe  de  l'aphakîe  reposp  siir  plusieurs  élémenls  :  la  con- 
dc  l'hypermétropie  et  l'évaltiiiliori  ih^  son  degré  d'une  part; 
«rt,  l^cxarncn  caloplrique  de  IVcil  et  T^bsence  ou  la  présence 
15  phénomènes  subjectif!?. 

\en  calnplriqui*  de  l'œil  se  pratique  par  la   recherche  des 

Purkinjo  :  il  est  clair  que  l'image  renversée  ne  saurait  s'y 

\  non  plus  que  Ja  seconde  image  droite.  Tout  au  plus  quel- 

lIoo  ditTuse  jiourra-t-elle  être  opérée  par  les  restes  de  la 

A%ïé   ou  moins  opalins.  11  est  rare   qu'il  ne  reste  pas^  dans 

pupillaire^  quelques  légères  obscurités  sur  les  capsuies 

►aritîon  du  crislalito,  L'interrogation  du  stijet  sur  le  fait 

Icin?  subjeetives  conlirrnt'ra  ces  premièiX'S  données  : 

rextraclion  du  cristallin,  le  spectre  slellaire  (images  cntop- 

[ue,  ainsi  que  la  pvdyopie  nj<»norulaire.  (Disrms  eepeudanl 

peut  élre  pnMJuite,  même  en  l'absence  du  cristallin,  jiar 

•A  membranes,  faisan!  réseau  dans  la  pupille  et  y  reconsti* 

ronililioos  de  ro|itoniètre  de  Scheiner  (ijg  90  à  171). 

lire,  la  cornée  léiimii^iie  [M'e?i(|iie  lonjoiirs  «le  son  astîgma- 


on  de  raccommodatioa  dam  I  ceil  privé  de  crisUUia. 

du  remplacement  du  cristalUn  par  une  lentille  convexe 
LèLres  de  longueur  fticale  [jour  procurer  la  vision  nette  à 
fi*<»l  |>*â  le  seul  inconvénient  que  ressente  un  œil  dépourvu 

rmppelle  ^Ic^'on  G*»  ^  %\\  que  cet  organe  est  en  même  temps 
dis  l'iidaplation  de  Tœil  aux  distance*»  ou  accommoda- 


aA 
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Itan.  Cetlr  faiiilli;^  ili?paraît  donc  avec  lui,  et  c'est  Diômc  ccllf  cil 
stance  dotil  la  nianifestalian  bien  positive  a  établi  irrévocablfll 
quel  étail  rinstrunient  réel  de  celle  fanclioii. 

Malgré  ûei^  oppositions  récentes,  la  loi  de  Donders  est  ileiw 
intacte;  cl  il  est  loiijmii's  constant  qu'avec  le  cristalJiji  dUpai 
faculté  de  l'accoinniodation. 

Un  troisième  cRractére  ou  conséquence  de  Taphakie  est  di 
noter  dans  Timpiiissance  de  IVl'ÎI  à  s'accommoder  aux  ûhtance^ 
prochées. 

§917.—  Restitution  de  FaccommodatioQ  dans  Tapliakiâ.— Choix  dM  lam 
pour  la  vision  rapprochée. 

Enoncer  celle  infériorité,  c'est  réclamer  eu  même,  temps  son  rd 
Un  facilo  calcul  le  procure, 

llappelons-nous  la  règle  formulée  au  §  11)3;  un  œil  emmcl 
pour  passer  de  rétat  de  l'indolence  apte  aux  rayons  paralték?, 
état  de  réfraction  propre  h  réunir  >ur  la  rétine  les  rayons  diva 
partis  d'une  certaine  rlistancc,  doit  ajouter  à  sa  réfraction  stalii 
indolente  la  quantité  d'action  réfritïgente  développée  par  une  I 
ayant  ponr  hnifucur  focale  principale  la  distance  de  V objet  vinc. 

Si  donc  le  sujet  doit,  pour  ses  occupations  obligées,  tenir  l'ol 
son  attention  à  33,  *2:j,  ou  même  20  cenlimétres  de  ses  yeux,  iJ] 
être  ajouté  au  verre  correcteur  de  l'aphakie  pour  la  vision  dii 
une  lentille  convexe  de  33,  25,  ou  20  centimètres  dt  longueur! 
c'est-à-dire  mesunml  3,  'i,  ou  5  dioptries. 

Ainsi,  dans  rhypijlhèse  où  le  verre  correcteur  de  laphakie  pi 
rayons  parallèles  serait  de  11  dioptries,  on  devrait  indiquer  pi 
vision  de  prés,  dans  les  Lrois  cas  supposés  ci-dessus,  Id,  t4,  ou  il 
tries.  I 

Ces  chiffres  représentent  ceux  des  cas  moyens  ou  de  remméli 

Si  l'on  était,  au  contraire,  en  présence  d*un  ca*  d*amélriij 
cbilfre  «iiii  représentait  le  degré  de  celte  dernière  avant  l'cxlrt 
du  cristallin,  et  qui  mesurait  soit  l'excès,  soit  le  défieîl  de  la  Ion 
di*  IVeil,  devrait  être  retranché  (cas  de  la  myu|iie'i  de  celui  i|uiq 
pond  à  remnielrupie  (Il  dioptries),  ou  lui  être  ajouté  s'il  s*«| 
d'un  tfiil  précédemment  hv[)èrmétrope  par  lui-même. 

Il  faut  donc  i\  TomI  privé  de  cristallin  deux  verres  con^^lfiinnn-ii 
portée  :  l'un  pour  la  vision  distante  nu  indifl'éiente :  l'aulre  fil 
vision  de  près. 

D*uno  manière  absohu^,  il  lui  en  faudrait  nu'^me  un  jmmji  d 
distance,  ce  qui,  comme  on  peut  penser,  est  impraticable.         j 

On  peut  retnédicr  en  suflisante  mesure  à  cet  inconveiiitjiit,    j 

Nous  avons  démontré  dans  notie  t)"  le(;on,  aux  îi§  !4ë  et  «al 
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tisme,  l'appareil  cornéo-vitré,  système  homogt'iie,  témoigne  ii 
diatement  par  TaberraLion  i\e  î^phéricitC',  de  sa  qualîb)  do  «yi 
sphénqCîc  simple. 

La  pcriphério  du  champ  visuel  sera  donc  le  théâtre  d'une  tînoI 
très  peu  assurée. 

Le  chirurj^ien,  en  df^niiaiil  à  s*m  iipérc  s»is  lunettes,  devra  U'  pfè 
venir  de  cette  irréinêdi aille  imiiPrleetion.  i 

Une  dernière  infériorîté  mérite  uno  description  parlicuUèrf 

§  240,  —  Correction  de  rastigmatisme  qui  suit  très  souvent  Taphakie.    J 

L'appareil  diojilrique  oculaire,  quoique  constituant    un 
centré,  ne  Test  pas  si  régulièrement  tjue  rablatiun  d'une  des  r — ,„ 
réfringentes  laisse  le  système  qui  lui  succède  aussi  régulier  que  V^ 
sem!>ie  primitif.  Ku  d'autres  ternies,  h^-^  flifférentcs  surfacr 
succèdent  pour  la  constitution  de  l'appareil  iliopU'iquc  4o  i 
chacune  quelque  peu  irrégulière?  ou  asynnétriqucs,  et  la  r« 
finale    est  le  plus  souvent  le  résultat   de  compeniîatjons  muti 
d'asymétries  opposées. 

On  formule  cette  observation  le  plus  souvent  en  disant  que  Ti 
raatisme  du  cristallin  et  celui  de  la  cornée  sont  ordinairement  tni 
Tun  de  l'autre,  et  se  compensent  par  là  en  partie. 

L'aphakic  met  donc  en  évidence  l'asymétrie  premièri'!  de  ta 
Dès  lors  pour  le  choix  du  verre  dcritiné  à  remplacer  le  cri^Jl 
est  indiqué  d'éprouver  INeil  au  point  de  vue  de  ra.Htig-mali»iikO' 
corriger  1©  déficit  au  moyen  d'une  combinaison  cylindriqtif?  a| 
priée.  (Voir  As.  §  312,  leçon  VJ\) 


DIX.SEPTIÈMK   LEÇON 

MViMMIi  (M) 


«k  200.  —  FrélîminaireB  ,  défini tioa. 

iUï  iléisiguc  ?ous  le  nom  de  mtfopi'e  celle  «'onclilion  di!s  veux 
rend  la  vue  confuse  et  iudisUncte  au  loin,  et  Tielte  fr 
objet»  rapprochés;  et  qui  pp^sente»  eu  outre*  celte  pai  i: 
immédiatement  et  exh^èmement  améliorée^  dans  son   appfii 
nftjet»  distofttêf  pnr  f  iNterposijtton  de  verret  caneaves  d'un  frtï 
ou  moins  court  . 

Oottti  définition,   flans  loâ  ca»  oii  son  application  eiii  m 
entière,  caractérise  absolument  la  m>»jpie.  Mai.^  iJ  faul  qii' 
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qn'il  n  y  ail,  dans  l'espèce,  aucun  doute  sur  la  présence  de  toutes 
condition»  qui  la  conglitueni. 

i,  si  on  h'arrtMail  îi  sa  première  partie  :  tuœ  cottfuse  de  loin  et 
(meti  seulanenl  de  pvh,  on  |HHjrraiL  se  voir  induit  en  erreur.  Il 
!,  en  etfei»  plusieurs  états  pathologiqiii's  dîtrérenls  et  qui  ont 
lor  sympttjme  commun  la  néccssitfî  ou  riiabilode  de  rapprocher 
rlemenl  des  yeux  Tubjet  du  travail  ou  de  rallenlifjn.  Ainsi  nous 
•on&  journellement  des  malade*  mellre,  pour  airtsi  dir«v,  If»  nez  en 
ïl^ct  avec  le  livre  qu'ils  veuleni  dechillrer.  sans  avoir  rien  autre 
cette  habitude  ou  cette  nécessité  en  commun  avec  la  myopie  : 
sont  des  amblyopes,  des  astig-maliques  et  même  des  hypermé- 
ï»**  (ropposé  absolu  des  myopes);  tous  états  qui  présentent  ou 
f^uv.'ut  présenter  en  même  temps  ce  caractère  :  de  n'y  voir  de  loin 
plus  ou  moins  confusément. 

U^  dans   ces  conditions  pathologiques,   la  vision  ne  se  trouve 
améliorée  —  et  surtout  de  façon  immédiatement  convaineaide 
rinterposition  d'un  verre  concave  et  dispersif.  Et  c'est  là  quest. 
ftetimn  de  la  mi/itpie. 

$  ?5l.  —  Caractéristique  dioptrique  de  la  myopie. 

Foir  leçon  l:3s§20î). 

I  2&^  —  Expression  maitièiiiattquG  du  degrô  de  la  myopie. 

m  leçon,  §  204), 

I  253.  —  Des  caractères  anatomiques  de  la  myopie. 

^délinition  malhématirjuc  de  la  myopie  n'exfirirne  qu'un  mp^tut  : 

réfraction  eu  égard  à  la  distance  de  Fécran,  ou  à  la  longueur 

*il.  Mai?  les  termes  de  ee  rapport  sont-ils   inddT'ércnts?  Heu- 

re-l-on»  en  fait,  tantùi  un  excès  absolu  de  réfraction  d.ins  un  omI 


I-  'limerisions  régulières,  ou  —  inversement,  dans  d'autres  cas,  un 

«iHnjj»  long  quoique  doté  d'une  quantité  du   réfraction  moyenne? 

^  ^   —  cliniquement,  ce  n'est  pas  un   simple  rapport  que  l'on  ren- 

:  cV-st  très  f/éttèralement  un  excès  de  îtmgueiir  de  l'œil  vorrespon- 

■'  un  état  de  réfraf:lwn  mot/en. 
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En  d'autres  termes,  dans  IVeil  myope  (comme  do  reste  daos  Y 
Impie  contraire,  rhjTtcrmiUropin),  rornt'e  et  cristallin  ont  ni 
courbure.s,  mêmes  distances  relatives;  les  milieux,  uni  enli 
m^mes  indices  de  rcfracUoo  que  dans  Fœil  emmétrope.  Maisl«( 
un  lieu  d'être  sphéroïdat,  oflre  la  forme  d'un  uvale  à  grand  axe  ai 
postérieur;  on  a  vu  cet  axe  antéj'o-pustèrieur  de  l'œil,  qui.  à 
physiologique,  ne  dt^passe  guère  '24""",  atteindre  jusqu'à  2^' 
même  exceptionnellement  ^^lî""  i^Donders)  (voir  Hp.  65). 

[Nous  exceptons,  bien  entendu,  le>  cas^  très  particuliers  dam 
quels  une  altération  du  tissu  de  la  eurnéf,  reconnaissable  àTexi 
flirect,  comme  dans  le  kéraloconus,  les-  staphylt''mes  anl»>rie«n 
liels^  a  produit  de^  déforniations,  avec  excès  de  courbure  de  la 
brane  antérieure.  Mais,  en  ce  cas,  la  myopie,  accompagnée  du 
d'autres  manifestationn  non  moins  sensibles,  se  présente  à  Toh 
Leur,  non  comme  un  état  essentiel,  subjectif»  purement  optique 
mais  comme  le  symptôme  d'une  altération  de  tissu  évidente  a  p 

%  354.  —  Signification  et  mécanisme  de  la  diEposition  OYslaire  du  gl 

oculaire  dans  la  myopie. 

Dans  les  développemcnls  qui  prêc<*dcnl  iiou?  avons  vu  i 
myopie  et  l'hypermétropie  n^présentaimt  les  deux  états  op 
caractéristiques  des  anomalies  de  la  réfraction  statique.  Nous  pa 
ajouter  qu'au  point  de  vue  purement  anatomlque,  celte  m^mc 
silion  se  maintient  identique.  SI  liril  myope  est  ro.Ml  trop  ton; 
sa  quantité  de  réfraction,  par  contre,  l'u-il  hy|)ermétrope  e^ 
court  pour  la  m^me  quaiililé  de  réfraction,  égale  en  général,  di 
deux  cas,  à  celle  de  Tteil  régulier  ou  emmétrope. 

Mais  si  dans  rhypermétr<»pie»  les  recherches  anatomiques  n 
vent  faire  admettre  pour  cause  de  cette  brièveté  relative  du  gm 
de  r<riK  qu'une  sorte  d'arrêt  de  développement  congénital  d 
jçane;  s'il  ne  s'y  rencontre  aucune  lésion  anatomo-[ialholc 
sérii^use,  il  n'en  est  plus  de  même  de  la  cimdition  contraire,  I 
de  longueur  du  globe  chez,  le  myope. 

Dar»>  l.'i  myopie,  en  elfet,  cet  rxcès  de  lonjeueur  n'est   |mui 
nital;  il  consiste  en  un  allongement  propnrtionnel  au  degré  de 
delà  réfraction,  allongement  pathologique  produit  par  des 
lions  anatomiques  trop  son  vent  énormes. 

Ces  altérations,  qui  olIVent  l'ctat  analomo-pathologique  CtHH 
du  slapbylAme  scléro-choroïdien  postérieur,  de  lu  eboroidile 
atrophiqup.  sont  reproduites  dans  les  tableaux  suivants  : 

L'un  écrit  stius  la  dictée  de  rophlhalmoscopc  et  que  nous  p< 
qualifier  ûanatomie  pathologique  owanie,  le  second  complu 
précédent  par  Texpose  des  lésions  ftost  mortan  {oculi}* 
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Boimées  ophthalmoscopiques.  —  Diagnostic  objectif  et  mesure 
du  degré  de  la  myopie. 

Foir lès  §§  21  y  et  suivants  de  la  lerun  15*). 

^~  Élude  ophthalmoscopique  des  parties  profondes  de  rœil  m^rope. 
t  Auâiomie  pathologique  vivante. 

"es  avoir  exploré  TaMl  nmelrope  suivant  les  dirccliuns  don- 

BU  4$   219»  robservaleiir  nrnu^  rophtludiiRiseûpe  d'une  lentille 

:e,  pour  J'examen  à  Timage  renversée,  el  se  procure  ainsi  le 

ku  d'ensemble  du  fond  do  Vunlf  il  reconnaît  alor^  les  pariicula- 

8  ai  va  nies  : 

lion  paptllatre,  —  1"  Un  crnissanl  pigmenlaire,   plus  ou  nïoins 
|ué  ciïibra«^5e  le  bord  interne  (image  renversée)  de  l'entrée  du 
[opliquc.  Cet  aman  obïicur,  variant  du  gris  au  noir,  se  partage 
\i3  en  deux  on  trois  stries  cnneenlriques. 

bien,  toujours  du  nu>me  côté  de  l'entrée  du  nerf  optique,  la 
â<le,  séparée  du  bord  du  nerf,  laisse  entre  elle  et  lui  un  petit 
kfil  Tariaiit  du  gris  au  blanc  éclatant,  de  fojme  régulière  ou 
ièrc,  et  dont  la  concavité  embrasse  aussi  Tanneau  du  nerf. 
Iftîao  encore,  ce  croissant,  plus  développé  dans  le  méridien  hori- 
k,  s'avance  en  dedans  (toujours  image  renversée),  gagjiant  pro- 
raicnl  la  région  de  la  macula  ou  pôledeToMl^  marcliant  Riissi, 
dfi  façon  moins  marquée,  en  haut  et  en  bas,  comme  pour  em- 
ir  plus  complètement  le  disque  optique. 
pad  ile  plus,  et  le  nïénio  proeessus  ai>paraissant  à  l'auti-e  bord 
|tjc,  on  voil  ce  rlernier  entièrement  enveloppé  d'un  double 
it  elliptique^  à  grand  axe  horizontal  plus  ou  moins  irrégulier 


axe  du  rroissanl  elliptique  offre  en  effet  le  plus  commu- 

il  la  direction  horizontale;  cependant  il  n^est  pas  rare  de  lui 

ïr  le  sens  vertical  ou  toute  autre  inclinaison. 

poiairt*  nu  de  la  taacttia  initia.   —  Ww  même  temps  (juo  ces 

s'obseiTent  autour  de  \n  pa|dl]e  optique,   la  région  de  la 

ai  criiez  qui  ravoisineut  ont  perrlu  ruiuforniilé  de  surface 

lie  l'étal  normal.  De  petits  amas  lloeonneux,  gris  ou  bruns, 

\i  Comme  semés  sur  b  surface.  Ce  sont  des  granules  pig- 

sorti»  de  leur  enveloppe  cellulaire  el  so  disséminant  dans  la 

épithéliaie. 

plu»  haut  degré  ces  granules  disparaissent,  et  la  choroïde  se 

avec  de   petits  interstices  gris  ou  blancs,  qui  lui  donnent 

cliiiiè,  éraille. 
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Ces  apparences  rJivnrscs  présentent  les  degrés  successifii  dr  là 
parition   de   la    ch(H'oide,   [tfir    atrophie    ou  résorption,  sur 
l'étendue  que  nmis  viimjRs  do  déerire. 

La  surfilée  blnriche  albugiiiée  y  est  fournie  par  la  sclérotique 
même  mise  à  du  par  la  chonVide  disparue  ;  les  parties  gris&tres 
ducs  à  la  présence  de  pigment  dissocié. 

Héyian  éf/tmionaie,  — Dans  cette  région^  ou  plus  généralement I 
autour  des  parties  qui  sont  le  siège  des  lésions  que  nous  venoi 
décrire»  les  vasa  vorticosa  se  montrent  jjhis  nmges  et  plus  eii^ei 
que  d'ordinaire;  symptôme  de  l'étal  intlammatoire  sous-jaceat  à 
processus  atrophique,  et  de  In  dispariliôu  de   la   couche  épH 
hexagonale. 

De  ce  qui  précède  on  peut  déjà  conclure  que  plus  ftsl  étendi 
surlace  de  la  sclérotique  mise  à  nu,  plus  elle  est  blanche  cl éclal 
plus  est  prononcée  raltération  de  la  membrane  vasculo-pigmenl 

La   blancheur,   l'éclat  du  croissant  péripapillaire    scml   tïoni 
raison  de  raiieii'nïieté  du  processus  atrophique. 

Un  autre  ordre  d'observations  doit  encore  attirer  rattention 
cette  partie  blanche  ou  albuginée  an  voit  courir  deux  sortes  de 
seaux;  l^de  petits  fils  vaseulatres  rou^'es  s'étrndant  en  ligne 
plus  ou  moins  liorizttntah^,  d'un  point  de  la  surface  dénudée 
disque  optique  pour  aller  se  perdre  danfi  la  choroïde.  Ce  sonllfts< 
seaux  scléro-choroïdtens  formant  le  couronne  vasculairr  i 

2"^  D'niitres  vaisseaux,  d'un  volume  un  peu   plus  fori 
el  étirés  comme  les  précédents  :  ce  sont  les  vaisseaux  propres 
rétine. 

Dans  tes  premières  phases  de  ce  processus  morbide,  pendj 
développement,  la  choroïde  apparaît  comme  graduellement  rt^sol 
érodée,  rongée  sur  son  bord  papillaire;  elle  laisse  voir  sa 
comme  coupée  à  remporte-pièce  et  sur  elle  <m  reconnaît  des  pi 
les  unes  noires,  les  autres  d'un  brun  rouge  assez  régulièi^menl 
tribuées,  et  qui  ne  sont  autre  rtiosi*  que  les  distributions 
laires  cl  pîgmentaires  du  parenchyme  même  ou  slrtjma  do  la 
brane. 

A  un  certain  degré  de  ce  développeuient,  le  |»lan  du  dtsque  u| 
se  présente  sou»  une  forme  ovale  dont  le  grand  a\e  e^i  pci 
laire  à  celui  de  la  dènudntion  ellipti^pie  ci-dessus  décrite. 

Cette  forme  ovale  ne  paraît  pas  dans  les  premières  degcHptioi 
en  ont  été  faites,  avoir  reçu  immédiatement  rintorpréUition 
conjporte,  On  Ta  dérrite  comme  un  simple  changement  de  fo 
n'était  pas  suftisant,  Ia'  disque  optique  ne  change  point  tie  foi 
reste  circulaire,  maii*  se  montre  ovale,  eu  égard  à  son  inclinai: 
1mm  d  du  disque  en  rapport  avec  le  croissant  est  eu  eltiH  rri 
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Iimère,  avec  Je  croissant  lui-nir^me  auquf^I  U  adhère,  et  forme  ainsi 
pi ^ipbylôme  partiel.  On  peut  s'en  assurera  Texamen  monoculaire, 
pmuyen  d'un  petit  mouvement  de  latéralité,  imprÎBié  à  la  lentille 
kiillitaJmoscopiquo,  un  (Utemiine  des  diirércnccs  dVtendue  dans  le 
H^cejuent  ï*elatif  des  bords  du  ilisipie,  et  on  en  conclut  l'existence 
pSë  dilTérence  adéquate  dans  la  profondeur  relative  de  ses  parties 

La  l'examen  à  l'image  renvers^'u',  le  boni  du  disque  qui  se  déplace 
iuntage  est  celui  le  pln.^  rapprocLû  de  l'observateur.  Pareille 
pervatîon  faite  à  ]'inia;<e  droite  donnerait  lieu  à  la  conclusion  con- 
|ire.  Mais  Tobservalion  est  beaucoup  plus  frappante  à  Texamen 
biculaire« 

■ci  le  doute  n'eal  pas  permis;  et  la  notion  de  la  diftérence  des  plans 
fcupés  par  les  deux  bunh  ofiposôs  de  la  circonférence  du  disque  ne 
ke  pai^  rinterprétation  errer  sur  la  cause  de  Tapparence  elliptique 
lia  papille,  à  savoir  Vohlùfuité  de  son  pian  sur  Taxe  dioptriquc.  L'in- 
Baison  de  ce  plan  est  telle  que  son  bord  le  plus  éloigné  se  fond 
mè  la  partie  la  plus  slaphyloniateuse.  De  ce  même  c6lé,  les  fibres 
loerf  optique  sont  distendues;  du  càiù  opposé,  elles  se  replient  au 
fctraire  brusquement  pour  se  répandre  dans  la  rétine* 
P>ans  d'autres  cas,  la  disparition  atrupbique  des  membranes  pro- 
■ileSf  lectasie  on  stapliylùme,  n'est  plus  exclusivement  propre  à 
■D  rleii:  quadrant-^  de  la  circonférence  du  disque  optique,  mais  par- 
laient annulaire  ou  cireulaire.  ha  j'amullissomenl,  et  la  distension 
bieoest  la  conséquence,  sont  plus  uniformes  et  s'élendent  dans 
miti  les  directions  autour  de  la  papille  optique.  Ce  disque  ne  se 
t»rr^-eftle  plus  alors  sous  l'obliquité  ù  laquelln  est  ilue  son  apparence 
>val<',  mais  de  face  comme  à  l'état  normal,  et  dès  lors  circulaire, 
m\k  CCS  deux  formes,  la  première  représente  le  staphylonie  de 
PftrpA:  lasecondt;,  le  sta|>bybmie  annulaire. 

I  Daa*  la  première  pbasc  et  dans  la  période  de  début  de  cet  élat 
^ilhwlogique,  on  remarque  souvent  que  la  région  centrale  tlu  disque 
"ptique,  lexcavalion  dite  p/tf/siolofjiffue  se  trouve  comblée  par  un 
''Vudal  gélatineux  d'un  jG;ris  rfKissâtre,  qui  couvre  même  quelquefois 
'*  p'iffillc  dans  son  entier,  cfnnme  si  le  nerf  optique  lui-même  parti- 
«iwt  àla  proliiératiou  inllammatoire;  ou  bien  plutôt  que  la  cbo- 
riM.lf  rùl  lai>.-M-  trnnssnder  ce  magma  de  sa  tranclie  mise  à  vif. 

^•>  symptômes  objectifs  ne  peuvent  laisser  de  doutes  sur  Tcxis- 
^fio-  trunc  disteosiim  du  globe  dans  sa  face  postérieure, 

lammenl  des  apparences  ophtbalmoscopiques,  on  peut, 

i>  de  tb'gré  élevé,  s'en  assurer  d  ailleurs  directement,  Eear- 

^•»ta?ecleA  doigts  les  paupières,  et  invitant  le  malade  à  porter  for- 

^^niffftl  t'o'il  en  dedans,  on  arrivt^  à  voir  presqiu*  tout  le  globle  suivant 


302  DIÔPTRIQOE   PATHOLOGIQUE.  [M 

son  diamètre  aiiléro-pfjslérieur.  On  recoûnaît  alors  que  ce  globe  m 
senle  un  allongement  considérable  suivant  son  ax*»,  ou  une  ixaam 
staphyluinateuse  sensible  à  travers  la  conjonctive,  sôus  laquelle  «I 
fait  saillie  ou  olTre  une  teinte  azurée.  I 

6)  Périodes  uliimes.  —  Les  tableaux  piécédents  exposent  la  pà 
mière  pho^e  du  processus,  caractéristique  «les  causes  de  la  âympl 
matûlogie  myopique,  période  pendant  laquelle  l'œil  existe  eoel 
comme  t»rf<ane  de  vision,  souvent   d'ailleurs  extrêmement  atténJ 

Il  nous  reste  à  compléter  le  Lahleiiu  tle  et;  prucesôus  quand  ilcJ 
linue  à  se  développer»  à  partir  du  moment  ou  l'œil  ne  peut  plus  il 
nifester  d  autre  p4>MVùir  ipie  celui  de  distinguer  Tonnhitî  d<l 
lumière.  I 

Cette  exposition  sera  contenue  dans  le  tableau  ophthalmoscopiJ 
des  dernières  phases  du  staphylAme  scléro-choroïdien.  I 

Dans  ces  périodes  plus  avancées,  robservation  ophtbalmoscopifl 
moins  précise  souvent  quant  aux  ilétails,  n'est  pas  moins  conciuÉ 
au  point  de  vue  des  conséquences.  I 

Le  premier  fait  qui  frappe  lobservateur,  c'est  l'aspect  extrémeiii 
lumineux  des  parties  profondes.  La  lueur  oculaire  n'est  plus  nm 
mais  d'un  blanc  éclatant,  miroitant,  renvoyant  la  lumière  opbtl 
moscopique  à  la  façon  du  tapis  d**s  animaux;  et  cette  apparence  d 
pas  circonscrite  ou  limitée  à  de  faibles  étendues  comme  celle  ém 
papille  optique  :  elle  ne  disparaît  point  pour  faii*e  place  à  ta  tel 
ordinaire  tle  la  choroïde  sous  ractioa  de  faibles  mouvement!*  deVé 
elle  semble,  au  contraire,  en  embrasser  toute  la  surface  prafofl 
Elle  s'aperçoit  firesqu'aussi  complètement  à  l'œil  nu  qu'avec  le  seofl 
de  la  lentiJIe  ophthalmoscopique;  sur  elle  se  détachent  les  vatSM 
rectilignes  décrits  plus  haut.  Des  ilôts  plus  sombres,  soit  bruofi,  I 
noirs»  y  sont  découpés  comme  des  cartes  de  géographie;  ce  son 
débris  ou  restes  de  la  choroïde,  et  des  amas  de  pigment  non  f^H 

Dans  le  corps  vitré  se  meuvent  des  flocons  gris  ou  noirs,  deToB 
variable,  des  membranules  tlottantes  de  même  couleur:  indice  a 
tain  du  ramollissement  avancé  de  cet  organe. 

Bientùl  s  y  joint  le  trouble  pouvant  aller  jusqu'à  lu]  «H 

même  corps;  eidiii  s^aperçoiveot  au  pùle  postérieur  du  en  i    à 

opacités  étoilées  sur  la  face  antérieure  de  la  cristalloïde  po»lédM 
des  dépôts  byaloïdiens  sur  la  face  postérieure  de  la  même  capifl 
Ciimmencement  de  participation  du  cristallin  à  la  lésion  ^énérall 
la  nutrition  intrà-oculaire.  I 

A  cette  époque,  et  malheureusement  souvent  plutôt,  on  peut  J 
lement  •listinguer,  soit  des  dépôts  hemorrhagiques  dans  la  chois 
et  le  vitré,  soit  même  le  dècoUement  de  la  rétine,  accidents  tro|i  ^ 
mûris  rlans  la  myopie  progressive  de  degré  élevé.  I 
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I  357,  ^  Anatomie  pathologique  (poai  mortem  oculi>. 


esquissant  ce  tableau  symplomatologique  sous  la  dictée  do 
!,  nous  avons  devancé  les  enseignements  de  l'anato- 
lologique.  La  transparence  des  diverses  parties  de  ces  organes 
permis  de  surprendre  sur  le  vivant  les  alléralions  et  ménne  les 
pathologiques. 

»aiie  pathologique  nous  upprend  en  ctrel:  h  que  lafTection 
[la  de  la  vue  connue  sous  le  nom  de  myopie  consiste  en  un 
Il  de  taxe  aniént-posiérienr  du  f/iofte,  par  ectasie  ou  dis- 
pro^prtssive  des  memùranes  profondes,  » 

le  celte  ectasie  aireele  deux  formes  :  soit  qu'elle  porte  pres- 
irmément  sur  toute  la  surface  postérieure  de  Vw'û,  soit,  plus 
iitétDent,  sur  une  r(!'gion  plu.s  localisée,  le  bord  externe  du 
optique^  où  s  établit  un  staphylème  tout  â  fait  comparable  à 
CklH^rvés  dans  la  région  antérieure,  au  pourtour  de  la  cornée, 
il  même  dire  que  la  première   forme   n'est   le   plus   souvent 
exitomïon  de  la  seconde  qui  est  généralement  celle  de  début* 
ré^îOD  de  début  est,  sinon  sanscxceplion,  du  moins  très  géné- 
itt  Ia  portitm  dv  la  cburoïde  qui  confine  au  bord  exierne  du 
opUqoe. 

n'oubliera  pas,  en  elfet,  que  le  tableau  symptomatique  dessiné 
est  calqué  ^^ 

renversée 
par  la  len- 
ktliaiiQo&eo- 
et  que  partout 
«  mêeme  »  li 
igiaptésanier  le 
ou  ex- 
pwUeâ  pro- 

fini  de  départ 

ittonricî 

rnie  pa- 

rie) 

eiile  étroite 

ralairc   Hg.  84)  de  la  couche  fibreuse  intérieure  de  la  scléro- 
comble,  en  avant,  l'interstice  cellulo-libreux  qui  sépare 
les  lieux  tuniques  du  nerf, 
elfci  8*étend,  ainsi  que  le  montre  le  tableau  sym[>tomatido- 


Pîg.  «t. 
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a  artère  cetilr*!». 


M  D«rf  optique, 
I  tAm«  criblée. 
4»  *?xcavalion  ]jhy.HiolopiqiiL% 
t  tiuHU    ceUuLuirtf    tuter^li- 
Ueh 
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j^iijut',  vi\  suïfacc,   tli'jiunirîtul   luujours  en 
inlerne   et  concave,  avec  l'anneau  dii  tissu 


rapport , 
cûiincctir 
optlq 


UP 


pei 


'1 


r  rétine. 

t  chorotde  Alrajtltiev  «la 

Il  région  t.  t. 
«  tel  erotique. 
/  tlbr(«H  nrrvanstf». 
u  artère;  CMuLr^le. 
M  faille    Hu  nrrf  ii[ili(|U(^ 


/ 


(•'iiac^  criblée  (lAinKsumii 
vu  ra|>j»nrl  av<fc  lu  cuu- 
vUc  interne;  «lo  \a  «olé- 

•^  fiiMvalinn  [thyHiolof^jqur. 
i  tiisftu  coutieciif  (tilemuiipl 
(liHtendii. 


la  portion 
dan  te  de  I* 
gaines  du 
uno  dllataliôiti 
lente ,  doc^H 
dans  le  pîfflfl 
horizontal ,  air© 
me  d^in  clou  \ 
rigée  en  avnnt 
Bicntèt  rc( 
tendant  ei 
membram 
pression  in) 
lerslicG  d< 

minué  el 
au  contact 
ensemble,  eonstituent,  en    arrit>rc,    le   fond  iKunc  lui 
amincies,  comme  une  vésicule^  dan»  la  pntximité  imnj 
(.►piifpie.  C'est  le  i^UiphylAme  de  Scarpa. 

(Jiiand  ce  slaphylôîne  a  alleint  une  certaine  étendue,  q 
annulaire,  il  (>eut  se  développer  en  tous  sens  et  arriver 
laire.  Abpr*  lotile  la  j^urtaee  ilu  fond  cède  fomine  unifori 
s'aplatif^sant*  l.a  vésicule  initiale  de  Scîirpa  l'st  pn?>re  à  \] 
phie  ectatique  générarmée. 

Cf^rnplîrnltons. — ^  L'itplititahnnsropc  nous  a  rév«*U'  ce 
pendant  ce  processus,  l;i  ehoroïde  e^e-m(^nle.  Distendi 
point  d'attache  lîxc  à  Tanneau  du  nerf  en  arrière»  cl  piir 
férence  antérieure,  à  la  région  ciliaire,  elle  s'atrophie  proj 
ment,  se  jvdnisant  û  sa  eharpentt^  c<mnectivti  qui  ne  .•Miade  h  I 
et  comprenant  passint  des  traces  de  pigment  et  des  restes 
que  élastique.  Lêî^  vaisseaux  résorbés  ont  disparu  dans  t 
ties  atrophiées  '. 

La  scléinlîqne  ne  subit  pas,  en  ce  qui  la  concerne» 
proprement  dite  de  ihf^a  :  elle  est  Beulomcnt  amincie  et 

1.  Le  niêcani^irnt'  ili»  rrlti»  n'iior|ilk>ii  est  inlércs^itnt  :  av«'(  un  f  < 
ri|>hth,*itmôs4fjf»i(jitc  on  priit  M^uv^ni  Iç  fiuri»rtndrt*  «ur  U* 
Icurii  itî visions,  avant  de  «lis|uinUlrc,  piv&tntiMil  l  aspfct 
l'hatif.  Leui   lijiiiiero  y  t-st  cvicliMiiniewl  toiiihlte  j».ir  un  r 
libn-iiv,  sur  Icnuel  sV.xcrcb  lmisuiIl-  la  |juiBSiiiice  |kMr(iculk'i 
éUUtinaminatoUt*. 


i  1^ 


STAPHYLOME   POSTÉRIEUR. 


393 


fétifiej  dans  la  majeure  parli»»  ries  ras,  passe  librement  «lu-Urvant 
lilâphjrlôme  dont  la  sépare  «in  tliiid«>  aqueux*  Dans  un  slaphylnnie 
iL'p,  plie  adhère  cependant  par  j>laces  à  la  ehum'ule,  surlcml,  dans 
don  dp  la  macula.  Mats  ces  adhérences  el  ces  lésions  ne  se  tnani- 
it  qD«  tardivement  si  le  déveioppemenl  du  slaphyl6me  est  IcnL 
les  portions  distendues,  nn  voit  les  vaisseaux  de  la  rétine  lé- 
ler  de  celte  distension  par  leur  trajet  reetiligne  et  leur  calibi-e 


rapports  nouveaux  existant  entre  la  chnrfude  et  la  rtUhie  sunl 
lt»iireusenif*nt  la  cause  trop  fréquente  d'un  terrible  aeeident,  con- 
Uemetit  suspendu  sur  la  myopie  progressive.  A  une  certaine 
»e  du  développement  du  staphylôoie,  il  arrive  trop  sfnjveni  que 
line^  détachée  par  raccumulation  progressive  du  (luide  aqueux 
I étend  entre  elle  et  la  choroïde,  ou  tiraillée  entre  les  adhérences 
a  contractées»  se  trouve  ainsi  entièrement  éloignée,  refoulée 
Ide  la  choroïde;  elle  arrive  à  former  ainsi  des  ampoules  remplies 
[tjide,  s'élevanl  dans  la  chambre  postérieure»  et  finalement  à 
librement  dans  le  corps  vitré  ramolli. 

est  le  terrible  accident  connu  sous  le  nom  de  décoliemenl  de  in 

[didocat'tù  retiruv),  (hydrnpisie   sous-rélirjienne    partielle  tui 

!);  le  rorjàs  vitré,  dans^  les  ectasies  considérables,  est  généralement 

lé  dans  ses  parties  postérieures  (ce  qui  explique  comnurnt  la 

peut  arriver  à  y  IloUer)  ;  il  est  parsemé  de  petites  parcelles  de 

>raiiules  qui  lloltent  dans  ce  milieu  ramolli  (corps  tlutlunts  du 

\f  et  paraît  tantôt  assez  transparent,  tantôt  (le  plus  souvent) 

troublé. 

memhranules  sont  le  degré  le  plus  élevé  des  scotômes  mobiles 
tchei  volantes  {voir  leçon  11)*,  §  183). 
mouches  proprement  dites  proviennent  anat(>miquement  d'une 
ilion  des  cellules  des  couches  les  plus  postérieures  du  vitré,  à 
de  troubles  circulatoires  amenés  dans  la  choroïde,  nourrice 
ûrganes,  par  le  fait  de  la  distension  qu'elle  éprouve. 

vient  ia  lentille^  qui  présenle  elle-même  souvent  des  signes 
icipation  au  trouble  commun.  Elle  le  témoigne  par  des  opacités 
»nt  à  son  pnle  postérieur;  les  couches  corticales  postérieures 
incDt  cataractées  à  la  suite  de  1  altéiatiou  première  (les  eiuicbes 
lu?  antérieures  du  vitré  et  de  la  luembrane  hyaloïde  elle-même. 
Ir-  tableau  symptomatotoi|<ique  du  §  274,  la  diminution  gra- 
led*?  l'acuité,  l'extension  du  point  aveugle^  les  interruptions  sur- 
dans?  la  continuité  des  images  tiennent  naturellement  à  la 
ItùènUdion  locale  et  à  Tatrophie  consécutive  des  couches  ner- 
dela  rétine  sépai'ées  de  leur  membrane  de  soutien. 
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§  258,  —  Conséquences  de  ces  constatations  anatonûques 


Les  tableaux  qui  précèdent  correspondent  évidemment  û  uM 
cesâUâ  palholog^iqup  dr  nature  inflammatuirc  et  caracliirbt'  1 
ramollissement,  la  distcuâion,  enfin  Fatropliie  îles  envelop 
dans  ses  parties  profondes. 

On  y  distingue  nettement  deux  périodes  :  Tune  ajgut-,  ae 
gressive  ;  Taulre  stationnaire;  et  ces  deux  phases  correspundei 
circonstances  symploniatic|ues  et  palhogéniqueg  (nous  le  m<Jn( 
plu*  loin)  également  différentes.  Mais  la  Rcct>nden\*st  jamais, 
nitive,  que  l'arrêt,  le  repos  de  la  première  et  peut  en  être  coo 
eomme  la  guérison  relative. 

Ce  tableau,  on  le  voit,  établit  une  difTérence  considérable  e: 
anomalies  par  dé/ivit  et  celles  par  exch  de  la  réfraclion;  la  pi 
(hypermétropie)  semblant  constituer  un  état  presque  phy^îu 
de  Faûl  (au  point  de  vue  du  moins  de  sa  nutrition):  U  scc^w 
maladie  aigur  et  fort  grave  de  cet  organe. 

§  '2T)9.        Des   caractères  apparent»  ou  extérieurs  de  la  myopie 
nomie  un  myope.  —  Aspect  de  ses  yeux,  et  en  particulier  de  sa  p^ 
Ses  attitudes  générales. 

D'après  la  lecluje  des  paragraphes  qui  précèdent,  on  fieut 
qu'un  <L*il  atteint  de  désordres  aussi  considérables  que  ceux  <[i 
venons  de  décrire,  doit  se  faire  reconnaître  à  première  vu 
immédiatement  lobjet  d'un  diagnostic  assuré. 

Il  n  en  est  rien  ;  dans  des  myopies  élevées,  lorsque  la  forme 
du  globe  â*eBt  prutbndément  accentuée,  comme  on  l'a  indiqué  i 
on  peut  reconnaître  cette  élonpation  cl  la  forme  elliptique  du 
même  un  staphybjme  partiel  de  Scarpa,  en  écartant  les  |>| 
avec  les  doigts,  et  invitant  le  malade  à  regarder  fortement  en 
un  du  côté  du  nez.  iMais  c*est  là  le  seul  renseignement  eertl 
puisse  fournir  une  exploration  sommaire  extérieure.  Ivn  del 
lui,  il  n'existe  que  des  indications  propres  à  faire  hiou 
dont  il  s'agit. 

Mais  le  degré  de  myopie  de  nature  à  permettre  une 
formelle  est  trop  élevé  pour  conslituer  la  règle  dan*  les  ol 
journalières,  et  le  médecin  agira  sagement  en  ne  se  pro 
à  la  légère. 

Cela  lui  sera  quelquefois  difficile,  eu  égard  aux  préjugé? 
régnant  a  cet  endroit. 

Rien  n'est  plus  ordinaire  qui-  do  voir  les  malades  s^aaMair 
vous  avec  cette  pensée  qu'au  premier  coup  d'œil  jeté  Sttr  e 
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^prononcer  sur  la  portée  de  leur  vue.  On  a  tant  répété  et  écrit 
lehez  le  myope,  la  cornée  était  plus  fortement  courbe  que  dans  les 

Ëy«mx  que.  dans  roiânion  du  monde,  cette  particularité  de 
ire  fiait  immédiatement  frapper  tout  médecin  expérimenté, 
s  avons  exposé  tout  à  llicure  (ii  253)  le  peu  de  fondement  do 
|^u|>poâîUon  et  l'identité  générale  fie  courbure  de  l;i  cornée  dans 
K^iue  Lolalité  des  yeux,  ainsi  d'ailleurs  que  des  autres  éléments 
appareil  dioplrique.  S'il  est  vrai  que  dauï»  les  myopies  élevées, 
pEe  nous  venons  de  le  dire,  la  cornée  paraisse  présenter  un  accrois- 
|9fit  «le  courbure,  c'est  uniquement  parce  que  faisant,  dans  un 
oculaire  djstenjlu,  .suite,  ^an^  interruption  de  surface  géomé- 
;,  avec  la  sclérotique,  elle  paraît,  par  cela  même,  plus  pointue, 
iillani<^,  «?t»  qu'en  outre,  le  volume  acquis  par  le  globe  lui  fait 

ff.»  ^léborder  Touverture  palpébrale. 

lons-nous  donc  aux  symptômes  iTaverlissement  qui  tloivent 

induire  à  rechercher  les  caractères  positifs  de  la  myopie. 

In  myopie,  observation  fort  ancienne  el  due  à  Porterfield,  le 

généralement  plu^  dm*  qu*à  l'état  normal;  il  résiste  davan- 

is   la  pression  du  doigt.  On  ne  saurait  s'en  étonner  sachant 

it  cfiie  la  myopie  est  le  symplAme  optique  d'une  des  formes 

lîdile  séreuse,  aliection  de  r«irdie  fies  maladies  glaucoma- 

Ics  phases  aiguës  de  cette  malaflic,  l'œil  est^  en  outre, 

fidovent  humide  et  le  malade  y  accuse  de   la  chaleur  et  de 

lyopc  offre,  relativement  à  l'iige  du  sujet,  une  pupille  dilatée. 
oralement  plus  de  facilité  à  l'explorer  à  Tophlbalmoscopc 
itrcs  yeux  du  même  âge. 

de  celte  dilatation  relative  est-elle  due  à  la  suspension 

rllc,  dans  cette  sorte  de  vue,  des  elForls  accommodatifs,  ou  bien 

;bc-t-elle  à  la  prépondérance,  innée  chez  le  m^ope,  du  sys- 

moteur  rie  la  divergence  (voir  î^  2fi3  cl  suiv.)  ;  c'est  ce  que  nous 

permettrons  pas  de  décider. 

pariieuUères  au  myope,  — Le  myope  a,  disent  les  auteurs, 
liirl<»  qui  lui  est  propre  :  voyant  fort  confusément  à  distance, 
demeure  vague  et  indécis;  sa  démarche  est  embarrassée, 
^,  celles  de  la  timidité. 

'autres,  au  contraire,  peu  préoccupé  de  ce  qui  Fentoure  — 

it  fort  peu  les.  assistante  —  il  oiTrirail  les  caractères  oppo- 

dr  l'assurance. 

aTfii>  (Iré  des  uns  et  des  autres  el  craindrions  de  noua 

mil  d  une  qufrstion  qui  dépend  plutôt  rlu  caractère 

4|ue  de  l'organe  visucL  Si  nous  nous  bornions  à  dire  que 

asl  f^néraJemeul  maladroit,  nous  Aerion»  plut<^t  dans  la 
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vérité  logique?»  rm  moins  en  ce  qui  concerne  les  mouveiuenlsg^ 

car  pour  rexoculion^e  1res  petits  ouvrages»  les  myopes  ?.f>nt,  au 
Lrairc,  plutôt  favorisés*  Un  remarque,  en  effet,  qu'ils  ont  en  Ki 
une  écriture  fi  ne  (pattes  de  moycheî*),  qu'ils  écrivent  sur  4e9(>apl( 
petite  diniPTision,  etc.  On  a  même  infère  de  ces  divers  dêsa^ 
visueb  que  lu  iaculle  d'ub:?ervatiun  constante  de?  mille  incic 
la  vie  manquant  au  myope,  son  éducation  expérimentale  dei 
fiouIVrir  et  qu'il  manquait  *m  général  des  qualités  diplomatiques 
saire;^  dans  tous  le.s  rapports  tiumains.  Nous  lais8oni«^  In  di 
ee  fioint.  à  la  sagficité  des  Lahruyères  futurs. 


§  'H'tO.  —  Biagnosiic  clinique  sommaire  de  la  myopie. 

a)  Épreuve  par  in  lecture  de  près,  —  Plaçant  un  livn*  enl 
mains   du   sujet ,   on   remarque  qu*il  le  rapproche  immédiat 
très  près  de  sou   visage,   on  qu'il  incline  au   même  degi 
vers  le  livre.  It  lit  alors,  je  suppose,  à  une  distance  de  4  À 
(ID  à  13  centimètres),    de   très   petits  caractères  et  coui 
mais  éloignez-vous  le  livre  de  2  à  3  pouces  de  plus  (6  à  S  ce 
très),  il  n'en  lit  plus  même  le  litre.  Cette  premi«*re  épreuve 
cluante  au  moins  quant  à  la  myopie  apparente,  et  elle  a  m(ixKi| 
résultat  de  vous  renseigner  approvimativemenl  sur  le  degré 
myopie»  en  vous   indiquant  que  le  puncium  remolum  du 
situé  entre  la  première  et  la  seconde  des  positions  du  livre. 

Cette  première  épreuve  vous  impose  immédiatement  Toblq 
de  procéder  au  diagnostic  précis  et  scienlilique  de  la  myopie  et] 
délermination  de  son  degré,  tels  qulls  sont  expuséâ  aux  §^  2*11 
de  la  leçon  13*  et  219  et  suivants  de  la  15*^,  par  lu    rechcrc 
pttnctitiit  reumhim^  après  conslatatiou  préalable  de  l'acuilf^  vUui 


g  M\ 


Doutes  pouvant  naître  6Ur  1  exactitude  de  la  mesure  do  Ai 
d«  la  myopie.  —  Myopie  spasmodiqtie^ 


Ce»  analyses  terminées,  sera-t-on  absolument  en  droit  d*i 

la  myopie?  Pas  encore*  quoique  dans  rimjnetJse  major! lé 
nîsultal  aîu'^i  nlilenu  ?oil  îihsolu.  Mais  ([Uelqui's  ca-?  p^'uvenl 
à  erreur* 

Rappetofi-.-iuiu>  t|ui^   kk  myiipii'   pnqm'nn'nt   dite    ••si    mu   *tl 
e\cèë  de  ia  réfraction  nfatitjtie.  l.rs  chiffres  obtenue  dans  lc5  epl 
précédentes  ne  sont  donc  positifs  que  soUs  la  condition  que  ï\ 
sera  mis  à  Tabri  île  toute  intervention  de  la  part  de  Paccommo 
OU  réfraction  fhpmmiquv. 

Le  doute,  dans  toute  circonstance  ou  11  sera  légitime,  »era 
dil  moyeu  de  la  paralysie  artificielle  de  raccommodaiioit*  I 
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k  oûê  goutte  de  la  soliiUan  rralr^rpine  au  ccntiV^me  ou  cent  ving- 
ke,  après  diîux  heures  irinslillaLion»  aura  gênr'ralenncnl  stii^p^nrlit 
Ifwuvoir  accommodalif-  Après  ce  laps?  fie  lemp^^,  recommençant 
Ipreuve  de  Dondcrs,  on  devra  trouver  le  même  ehiUVe  pour  le  degré 
•  myopie,  un  du  moin»  un  chinVe  extrêmement  peu  dînèrent. 
iCesl,  disiins-le  en  passant^  ee  résultai  presque  constant  des  expé- 
pces  raitcs  sur  les  myopes  qui  a  détroit  Thypothèse  de  rexistence 
mr  accommodation  tiegafir*'.  Pas  plus  chez  le  vrai  mynpe  que  che/ 
■ifflélropef  ralrupinc  n'éloi|^ne  sensiblement  le  punrfmn  niuotmn 
Wrleg!5!). 

pil  en  était  autrement,  si  Tatropine  faisait  apparaître  un  puncttim 
mtum  notablement  plus  distant,  c'est-à-dire  difFérent  des  2/3  ou 
he  demi-dioptrie,  on  serait  en  présence  d'une  affeetion  spasmo- 
kulti  muscle  eiliaire,  d'une  anomalie,  non  (dus  de  la  réfraction 
HW9,  mais  de  la  r^fraetion  dynamique. 

■  devra  soapeonner  qu'il  peut  en  ôtrc  ainsi,  et  recourir  à  Femploi 
Atropine^  dans  les  ea^  oiïranl  quelques  contradictions  apparentes, 
h  plus  frappante  de  ces  contradictions  «ierait  celle  a|>portê«*  par  le 
kgnage  «le  loplittialmoscope;  et  c'est  ici  que  se  placerait  naturel- 
kit  IVx^^osé  de  la  mélhode  clinique  opkfkalmoscopfque  do  diagnostic 
Il  mesure  de  la  myopie.  Mais  comme  cette  méthitde  a  été  déjà 
liée  avec  tous  les  détails  qu'elle  comporte  (ii  2UI),  nous  y  ren- 
nis  le  lecteur. 

brfi4|ue  les  signes  objectifs  «tires  rie  l'ophtlialmoscopie)  paraissent 
k^accord  soit  avec  le  degré j  mesuré  subjectivement,  de  la  myo- 
|*oit  même  avec  la  supposition  rb-  celte  amélropie  (rabacnce 
LflaphylAme  postéri»Hn',  par  exempte),  la  détermination  du  punc- 
mntximum  (voir  ï^  1  lA'i  fb'vieni  aussi  nécessaire  que  cellr  du  ptttif'- 
Ireinulum  lui-même.  A  moins  que  le  sujet  ne  soit  déjà  relativement 
r  et  que  son  pouvoir  nccommodatif  n'ait  disparu  par  Tatrophte  ea: 
I  util  des  libres  biliaires  (Ivanluifl'i,  Tanqditude  aceommndative, 
■roximativement  la  même  chez  t<^U'-  les  bommes  du  mémo  âge,  con- 
■e  lotacte  U  position  ou  la  distance  relatives  de  son  punctum  proxi- 
m.  Setde  peut  se  trouver  intluencée,  par  un  spasme  mosculaii'e  «lui 
l^iapproehe  dn  puncittm  proximum^  la  posititïn  du  point  distîiiil.  Eu 
|tturant  directement  Tune  et  laulrct  dans  les  cas  douteux,  onrecon- 
I''  I  'î.ilementsileurs  puïjitions  respectives  sont  telles  que  Tam- 
i  "pinmMdative  répondant  à  Fàge  du  sujet  soit  conservée. 

M»t*i  que  noas  le  rappelions  dans  une  polémique  récente  {Ann. 
bttMftie,  mars-avril  IKKO),  cette  finme  se  différencie  de  la  myopie 
^H''*^'^"  axili-)  : 

B*Par  lifs  clfels  de  l'atropinC,  <|ui,  en  quelques  jours,  ou  parfois  en 
pc^ue» semaines,  réduit  le  tlegré  de  la  myopie  ou  la  fait  disparaître; 
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2**  Par  remploi  dos  courants  continus  qui  constiluent  un  des 
précieux  moyens  de  triompher  de  ce  spasme; 

3**  Par  la  pnsiiion  du  pmiclum  proximum  ; 

4**  Enfin,  par  la  mesure  objective  (oplihtalmoscopique)  do  la 
Lion  tle  l'œil,  Schiiebel  a  pu  vérifier,  dans  cet  état  même  de  cool 
lion  ciliaire,  la  constance  de  la  loi  de  DoîMJerH,  que,  sons  latHmîâ 
rophthalmoscopef  se  mantYesie  oèjectivemenl  Vétai  réel  de  la  réj 
statique. 

§  Wi.  —  De  quelques  autres  caractères  extérieurs  symptomAf 
ou  concomitant»  de  la  myopie.  —  Du  clignement. 

Parmi  les  circonstances  qui  frappent  robservateur  mb  en  pi 
d'un  myope  et  qui  conduisenl  le  praticien  k  Tapplicalion  des  met 
précédentes,  nous  rencontrons  la  suivante  :  Tattenlion  du  s^ujeij 
elle  appelée  vers  un  objet  plus  ou  moins  distant,  des  plis  s-e  fc 
à  la  racine  du  nez,  en  même  temps  que  ses  paupières  se  rapp 
il  rétrécit,  réduit  à  une  fente  horizontale  louverture  palpél 
cligne  y  d'où  son  nom  même  de  myope  (/iv«v,  cligner).  Cette 
a  pour  effet  de  lui  faire  percevoir  immédiatement,  avec  une 
netteté  relative,  des  objets  qui»  sans  celle  intervention  de  Ti 
demeureraient  confus  et  formant  seulement  des  masses  plus  ou 
indistinctes. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ce  petit  procédé  tm 
d'amélioration  fonctionnelle  de  la  vue  ont  généralement  dit  (el; 
après  eux)  que  son  efïîet  était  ou  devait  être  de  réduire  l'apj 
réfringent  sphéj'ique  de  l'œil  à  un  seul  méridien  —  ce  qui  est  di 
et  par  là  de  diminuer  TinOuence  perturbatrice  des  cetrles  di 
s/oft»  ou  bien  encore  de  corriger  rastigmatisme  plus  pronoocé 
une  anomalie  de  réfraction  que  dans  !  état  physiologique. 

Le  véritable  elTet  de  celte  pratique  est  plus  complexi* 
causes  :  il  avait  été,  dés  le  dix-septième  siècle,  mis  en  lumii 
Dechâles,  savant  jésuite. 

Déchûtes  avait  observé  que  le  cercle  de  tlillusion  de  l'appareil 
ticulaire  de  l'œil  ne  saurait  être  de  tout  point  assimilé  au  ce 
diffusion  constaté,  lors  de  Tab^rration  focale,  dans  les  lentilles  b< 
gènes  ou  inorganiques. 

Le  cercle  de  dilTusion  rétinien  n'est  pas,  à  prapremeai 
cercle  ni  une  ellipse,  ni  une  autre  ligure  simple.  U  t&i 
un  groupe  de  plusieurs  images  (Déchoies  les  allribunit  h  rinlcrv< 
des  cils)  disposées  à  c<Mé  les  unes  des  autres  et  empiétant  mèmi 
ou  moins  les  unes  sur  les  autres,  el  dont  Tune  est  plus  noi 
st's  voisines,  et  attire  par  là  plus  particulièrement  V 

Le  mécanisme  qui  pnside  à  ce  dernier  phénomène  joui 


MYOPIE  (CLiGNF-MENT).  401 

lou.  U  est  dù  à  la  constilulion  mèmu  Juji  ths  firincipaux 
de  rapfiareil  dioplriqtie,  le  crisUiUin.  Celle  knLiite,  en  eliel, 
Il  formée,  comme  celles  île  nos  cabinels  de  physique,  d'un 
►^nient  ilc  '«plière  composé  iJ'uiie  fîiibitauce  homogène,  et 
le,  par  conséquent»  tout  soit  identique  à  toute?  distances 
do  l'axe  de  centration.  Sa  conï^truclion  rep0ï?e  sur  lo  grou|>e- 
pur  le>  .commets  d'im  certain  nombre  de  sertettrs  se  partageant 
île  suivant  le  système  hexagonal,  et  donnant  Heu  chacun  «  une 
propre.  Au  foyer*  toutes  ces  images»  égales  d'ailleurs,  se  super- 
lU  Mais  elles  ne  se  super[ïyâent  et  s'identifient  (jneii  ce  point,  et 
écran,  porté  en  deçà  ou  au  delà  dufHt  foyer,  fait  appuraitreeha- 
ï  séparées.  Le  myope  accuse  spontanément  ce  mécanisme 
|ae  propre  au  cnslallin,  quand  il  se  plaint,  ee  qui  est  constant 
ii,  de  voir  plusieurs  cornes  au  croissant  de  la  lune,   ou  même 
it  |ilu*îcurs  lunes.  On  comprend  alors  à  merveille  que  le  eiignc- 
Hiuisant  nécessairement  ces  images  à  deux  qui,  appartenant 
méridien  ou  aux  deux  secteurs  les  plus  opposés,  chevau- 
mutuellemeot  moins  que  toutes  les  autres,  et  dont  l'une  est,  le 
iitvt>nl«  plus  accentuée  que  laulre,  rend  au  myope  un  service 
'S  et  permet  parfois  à  sa  vue  de  produire  des  effets 
jc  laissait  pas  soupçonner  (voir  le  >;  171), 
que  comme,  en  général,  le  degré  de  myopie  est  presque 
«idns  les  deux  yeux,  l'action  fusionnante  binoculaire,  portant  sur 
t  images  lea  plus  marquées  à  droite  et  û  gauche,  accentue  d'au- 
rr  importance,  et  leur  donne  ainsi  une  valeur  nouvelle  et  pré- 
taiiti*. 

pf'ul  ée  rendre  compte  soi-même  et  par  une  expérience  bien 
du  reflet  du  clignement.  Kendez-vous  myope  pour  un  moment 
(I  d»'vnnl  vos  yeux  (quf  je  suppose  emmétropes)  deux  verres 
de  l/tJ  un  1/8  par  c\en»ple.  Tout  ce  que  vous  cherchez  à  voir 
me  devient  immédiatement  confus.  Cligne/,  alors,  rapprochez 
de  façon  iï  réduire  à  une  fente  de  1  millimètre  1/2,  plus 
s,  roiivcrlure  première»  ces  objets,  sans  devenir  entièrement 
pour  vous  avec  leurs  formes  déiinies. 
l^oineQi  oùjécris  ce»  lignes,  je  regarde  sur  le  trottoir  opposé 
large  rue  une  femme  cl  un  erdunt  marchant  cote  à  c6te.  Les 
4-  l/H  me  les  changent  en  deux  paquets  informes  où  il  serait 
le  <le  reconnaître  les  deux  êtres  en  question.  Je  cligne  et  k 
jr  ««onnai.s  clairement  la  femme  et  l'enfant,  et  avec  quelque 
Q  de  plus,  je  «lislingnc  même  les  images  multiples  de  ce  phc- 
Oë  pby. biologique  de  la  polyopie  moiujculaire. 
M  son  étude  sur  l'équivalence  à  établir  entre   la  vision  d'un 
^  «  d  no  eliilTre  donné  regardant  au  loin  sans  lunelle*,  et  le  defr4 
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correspondant  d^amblyopie,  M.  leD'  Noël  a  eu  occasion  decooi 
et  en  quelque  sorte  meifii/rr  J'influence  du  clignement,  sur  U 
notre  Iravail  sur  le  service  miliUiire  avail.  appelé  latlention. 

Cet  observateur  a  remarqué:  1"  que  chez  plusieurs  ^ujeUl'i 
visuelle  se  voit  doublée  par  le  rapprochement  des  paupièif^; 
chez  la  plupart  elle  est  notablement  améliorée;  qu^nfin  dans  ui 
nombre  de  cas  seulement  elle  demeure  sans  moditicatîon  ai 
geusCf  eu  égard  à  certaines  circonstances  secondaires,  telle*  i 
présence  de  cils  trop  lonlTus,  de  couches  de  larmes  ou  de  mue 
la  cornée,  peut-être  une  pression  sur  cette  m<«mlïrane...  etc., 

§  96U.  —  Du  fttrabisme  apparent  et  du  strabisme  réel,  iamiliarf 
dans  cette  amétropie. 

Vn  des  aspects  les  plus  fécuuds  en  même  temps  que  le^  plusn 
du  tableau  symptomatologiqucdes  anomalies  delà  réfracliun,; 
contre  dans  1  étude  des  rapports  de  ces  anomalies  avec  \es  m< 
sons  naturelles  ou  innées  des  deux  axes  optiques  l'un  à  l>gi 
l'aulre.  La  ciel' de  l'étiologie  de  la  myopie  en  particulier^  cellci 
thérapeutique  de  cette  maJadie^  rexplication  du  mécanisme 
manifestation  du  plus  ^'raiid  nombre  des  déviations  strabiqucsifj 
cachées  au  Ibnd  de  ce  chapitre. 

Dans  toutes  les  descriptions,  classiques  aujourd'hui  (depuis  \Ài 
d'années  il  est  vrai),  de  ces  anomalies,  nous  rencontrons,  ei 
flans  les  premières  pages  les  propositions  que  voici  : 

'<  Dans  la  plupart  des  yeux  aHeclés  de  déficit  de  la  réfracUi 
liipie  (hy|»ermétropie),  on  renccuitre  ou  Yappoj'imce  du  straùimnti 
cent,  ou  Vexàleuce  du  strabisme  convergent.  » 

Chez  le  myope  (excès  de  réfraction  statique),  les  rapports 
versés.  S1I  existe  un  mlraffàint*  évident  ou  seulement  vi  '  i 
(et  que  Ton  met,  comme  nous  le  dirons  plus  loin,  très  l 
évidence),  ce  strabisme  réel  est  divergent.  Mais  les  apparence 
slrahisme  n'existe  pas,  sont  celles  d'ime  rotwergence  en  excèd. 

Expliquons  ces  paradoxes. 

Dan.-*  l'onl  emmétrope,  mu-mal  ou  régulier,  regardant  3D 
un  clorher»  par  exemple,  loé  deux  axes  diapiriqués^^  oii  ^ar 

L  Nous  rcmpUçonjijci  parf/m/»/n/7«<*i  ]aquali!lculiond'o/3r/'7 
quemont  en  Fr.ince,  ct^leituii;  Euier,  pour  lii^sigtuT  Taxe  de  < 

le  rv^ *'  '      "  '  '^  qui  ijvjiit  |iassi''  tlo  là  avw  ce  nn^iru' 

illo  Jw  jih',   M*iis  depuis  un  rerUin  notnluv 

^iilli't* ..  ...i.,  I  nom  \Vnj-c  ofitùjuf  ;'i  l'îuif  (Je  tiiîure  *il  .  m  ^-iul- 

'ou  \\\:\w  piHftuiU  (lar  If  ceulre  ilé  l'uuvcrliiru  sdéro-toruéalc  et  |»ar  le 

r>    .i!i,,rt    lin    ^'Iribi'.    l*ar    huilO,    ♦'}|<'  a  <b^   .idunit  r  noin    I  ;inriin    A\r tt«|| 

<  un  (luuveau  iioiu.  tuAwï  d'u' 

l  l'our  cviler  la  cdMfusiorj,  inévi  ^.  ,.,. 

noii»-méinê  den  tenues  empoitaoi  avec  eux  leur  détiuitiQu. 
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iforment  le^  images  du  point  de  visée,  seul  évidemment  en  paral- 
it. 

;s  axes  sont  également  ceux  de  la  j>mjccttun  ?!cnsorie)le,  ou  siii- 
le^quels  s'opère  la  sensation  visuelle  exlértorxsiie;  ils  passent,  en 
S  par  le  centre  de  Ja  fovea  reniraiis  de  chaque  rétine.  On  peut 
mêle-  dénommer  indifféremment  diuplriques  ou  vii^uels. 
?i  maintenant  on  imagine  une  seconde  ligne  passant  par  le  centre 
î  la  figure  (sphéroïdale)  de  l'organe  et,  en  outre,  par  le  centre  de 
iverlure  sclérale»  cercle  d'enchùssement  de  Ja  cornée,  lîi^ne  que 
is  nommerons  axe  de  /it/ure  de  torgane^  les  reciierches  moderne!? 
apprennent  que  ces  dernières  lij^nes  et  les  axes  dîop triques  sont 
ie  se  confondre  (voir  la  ligure  19,  4*  loeon), 
I»  des  yeux  parfaitement  normaux  et  emmétropes,  dirigés  vers 
[inéroe  point  de  Thorizoa,  et  dont  les  axe^  dîoptriqucs  sont  consé- 
aenl  en  parallélisme,  les  axes  de  figure  de  l'urgane  ou  de  la 
rejDrardent  un  peu  tn  dehors;  l'angle  a  que  l'ait  ulor?»  l'axe  de 
avec  l'axe  dioptriquc  est  d't-nviron  3"  de  chaque  e(!>té.  Antre- 
dit»  les  axes  de  figure  corneaux  sont  en  divergence  de  6"  en- 
r  rapport  aux  axes  dioptriques  (visuels  des  Allemands). 
il  ne  constitue  pas  le  stralusme,  même  ap|iareid,  pour  le 
des  mortels.  Cependant  pour  un  artiste  plein  desprit  d'oh- 
ion  et  de  justesse  de  coup  d'oeil,  les  yeux  normaux  pourraient 
effnrl  être  qualifiés  de  divergents  en  ap/iarem-e,  car  c  e.-^t  la  posi- 
la  corriée  dans  l'ouverture  palpéhrale  qui  carachirise  puur  le 
rexistence  ou  la  non- existence  du  strahisme. 

\  il  a  été  reconnu  que  lors  de  Texistence  d'une  anoukalie 
H  in,  l'angle  «  (de  l'axe  du  ligure   avec   Taxe  dioptrique) 
U  augmente  dans  le  cas  d'hypermétropie  el  cela  jusqu^à  B°  ou 
façon  à  ce  que  pour  une  personn»'  nn-diocrement  fdiservatrice, 
Lxd'un  hypermétrope  dirigés  versi'horizuu,  s'ecarlant  du  paraU 
de  12^  à  13"  nu  14",  prennent  lapparence  de  la  divergence, 
il  à  la  myopie,  c'est  le  contraire  :  I*angle  a  diminue,  peut 
ir  nui  et  même  négatif,  c'est-à-dire  que  l'axe  de  ii^zute  passe  vu 
de  l'axe  dioptriquc  ou  visuel.    Dans  ce  cas,  l'apparence  des 
^es  conduirait  à  supposer  les  yeux  en  convergeucc  «H  non  pas  en 
lisme. 

sont  les  apfmrenrcs   offertes    par   des   yeux  emmétrupes, 

ilropes,   myopes,  lors  du  [lurallélisme  du  ret/ard.  Elles  sont 

du  strabisme  divergent  poui-  rhyperniélropie;  du  strahisme 

irgent  pour  le   myope  (dans  les  cas  bien   caractérisés,   c'est 

Min). 

regiird  de  ce  premier  ui'dre  d'obsBivations  eu  voici  un  second, 
iii  parait   absolument  contradictoire  (nous   verrous  plus    loin 
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commenl,   au   contraire,   ils  se  rallient  pat-railement   à 


la 


origine). 

Les  statisliquos  montrent  que  les  trois  quarts  des  strabisme 
vergeHts  les  plus  în€*>ïitestabk'S  se  rencontrent  chez  de*  hypermél 
et  Jes  Iroiii  quarts  des  glrabismes  divergents  cliest  les  nayopes. 

Or,  qui  dit  strabàme  dit  impossibilité  de  diriger  k  la  fois 
axes  dioptriques  vers  ^hûri^on,  c'est-à-dire  do  les  mettre  en  p 
lisme. 

Dans  le  premier  cas  {strabisme  convergent  de  riiypermétroj 
deux  axes  visuels  demeurent  donc  en  convergence  dans  le  rr^ 
loin  ;  et  dans  le  second  (myopie),  en  divergence. 

Nous  pouvons  donc  conclure  que  chez  l'hypermétm|je,  ê*\\ 
pas  strabisme  convergent  réel,  soit  latent,  soit  patent,  îi  cxit 
contraire,  une  appareme  de  divergence;  et  que,  chez  le  niyo| 
n'existe  pas  un  strabisme  divergent  réel,  soit  latent,  soit  pal 
y  a  apparence  plus  ou  moins  sensible  de  strabisme  convergent. 

Nous  verrons  tout  à  l'heure  combien  simplement  cesconlrâ< 
apparentes  se  rattachent  à  la  même  origine  causale. 

§  S61.   —  Sa  VéqiiiUbrd  synergique  des  forcei  musculaires  motricet  dl 
dans  le  regard  associé.   —  Ses  limites  dans  la  convergence  et  du 
parallélisme.  -  De  la  prépondérance  musculaire  dans  l'un   ou  Taut 

(Pliy^iolugie). 

Dans  des  yeux  bien  conformés  sous  tous  les  rapports,  la 
gence  mutuelle  des  axes  optiques  peut,  sans  un  excès  itol 
fatigue,  être  amenée  jusqu'à  2"  2,3,  soit  7  centimètres  environ  i 
des  cornées.  D'autre  part,  s'ils  Hxenl  un  objet  distant,  ces 
yeux  le  voient  encore  simple;  les  axes  opttqui^s  sont  alors  pai 
Dans  ce  cas  (parallélisme  des  axes),  si  Ton  place  devant  le^  yei 
prisme  dont  l'angle  soi!  dirigé  en  dehors,  on   trouve   que»  di 
moyenne  des  cas^  cet  angle  peut  aller  jusqu'à  2  ou  3  degrés 
chaque  mil,  sans  produire  d'images  doubles,  mais  gu^re 
d'autres  termes,  dans  la  f^'ënéralitê  des  cas,  les  axes  optiques 
dépasser  chacun  de  2  à3  degrés  la  position  correspondante  au 
lélismc  dans  leurs  mouvemenis  associés,  bien  entendu,  Laj 
convergence  moyenne   des   axes   optiques   correspondra  donc 
^situation  moyenne  entre  7  centimètres,  du  c^dé  des  objet» 
chés,  et  le  paraUélisme  (ou  Thorizon)  accru  même  de  5  à  (ï  di 
l'addition  de  prismes  dive*rgents  mesurant  ensemble  ce.^  6  dei 

Cette  siluali(m  moyenne  currcspoml  a  une  distance  de  GA7 
(17  a  11)  centimètres].  ICu  d'autres  termes,  c^cst  sur  celte  dis! 
î*Y»tablira,  iian$  les  cxere4ce$  de  la  vision  ùinoculaiiH*^  \a  baie 
les  forces  du  la  convergence  et  de  la  divergence  mutuelle  éi 
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jeyx,  dans  celte  condition  moyenne,  présentemnl,  l'état 
kre  physiologique  cnlre  leàdites  forces  mutrice»  (voyex  §4G0). 
le,  plaçnnl  nn  objet  à  la  distance  ci-dessus,  18  centimètres, 

moyenne,  on  interpose  devant  de??  yeux  pliy^^iologiiiuement 
b«  deux  prismes  de  18  a  19  tlegré:*  chacun,  avec  leur  base 
Jn  dehors,  ees  yeux  verront  encore  l'objet  unique  :  ces  prismes 
19  degrés  (convergents)  ramèneront  eu  ctlet  le  point  de  con- 
»  fies  axes  optiques  à  7  centiuiètre^, 
ement.  si  on  les  place  les  bases  en  dedans,  ils  deviennent  dî- 

ei  ramènent  les  images  de  Totijet  au  parallélisme.  Dans  cette 
te,  le  sujet,  physiologiquement  constitué,  pourra  encore  jouir 
k^airon  unii]ue. 

Ions  maintenant  que  le  sujel  en  exp<^Tience  surmonte  du  côté 
vergence,  ou  des  objrts  rapprochés,  non  seulement  les  IHrui 
ft  des  prismes  placés  devant  ses  yeux,  mais  'i,  5,  0  degrés  de 
c|U*ati  contraire,  en  retournant  les  prismes  le  sommet  en 
I  n'arrive  plus  à  fusionner  les  images  doubles,  nous  dirons 
%  ce  sujet,  les  forces  convergentes  ou  adductrices  l'euqnïjtent 
l'Opposées,  que  le  sujet  olTre  le  cas  de  la  prépondérance  des 
tîroils  înlernes  sur  les  muscles  de  labd  notion. 
çhey.  un  autre  sujet,  c'est  la  eoudilion  rtpposéeqiii  s'observe, 
Itii»  la  fusion  des  images  doubles  s  etcjid  de  H  à  12  et  même 
f  au  delà  du  parallélisme,  tandis  que,  du  cùté  de  raddu<*tion, 
fe  pas   à   vaincre  les  18  degrés  eoavergents,  nous   devrons 

quû  la  prépondérance  appartient  ici  aux  muscles  externes, 
t  sujet  est  alTeclé  tïùisu//t)iatice  des  j}itisrtes  droùs  hîterfics, 
pnitians  qui  précèdent,  ou  l'exposé  des  conditions  de  I  équi- 
té Iwi  forces  qui  président  à  la  convergence  ou  à  la  divcr- 
jh^xes  visuels,  dans  lo  regard  associé,  supposent,  avons- 
Bi  au  commencement,  l'existence  d'un  étal  parfaitement 
^physiologique,  non  seulement  entre  ces  forces  considérées 
rs  rapports  mutuels  d'un  œil  à  l'autre,  mais  encore  dans  les 

de  chacun  de  ces  groupes  avec  un  aulre  onlre  d'énergie  mus- 

les  forces  aceonimodalrices. 

I  m^mc  ces  forces  accommodatrices,  celles  qui  président  à  la 
lis  images  ou  des  sensations  visuelles,  qui  servent  de  lien 
^itrc  les  sy Mêmes  moteurs  propres  à  chaque  a*ii,  Car,  si  nous 
iTon  des  yeux  de  la  vision  commune,  J  autre  n  aura  plus,  lors 
leinenls  d'adduction  ou  d'abfluction»  d'autres  limites  que  le» 
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dans  cette  loi  :  qu'un  rapport,  formel  relie  rélatdel'accûmmodalinoj 
degré  de  convergence  des  tixes  optiques.  I 

Getlf  remfirque  nous  fait  romii rendre  le  rapport  surprenant,  à  d 
mière  vue,  des  anomalies  de  l:i  réfraction  avec  les  anomalies  ai 
convergence  des  axes  viauels.  Les  développements  qui  vont  $ul 
élucideront  eomplètement  ecs  questions  délicates.  1 

g  ^6!*.  -^  Le  strabisme  convergent  seulement  apparent,  ou  le  strabisme  dl 
gent  réel  <  qu'il  soit  patent  ou  encore  latent)  de  ta  myopie,  sont  1  edeifl 
même  cause  s'exerçant  à  des  degrés  inégaux,  à  savoir  :  linsuitisanc^] 
mnscles  droits  internes  ou  la  prépondérance  des  droits  externes.  1 

La  lecture  des  paragraphes  précédents  nous  a  appris  quej^l 
qu'un  o'il  appartient  à  la  classe  des  anomalies  par  déficit  de  iflH 
lion  (hyperm*^tropie)»  ou  à  TaiiuHropie  contraire  (myopie),  Tan] 
fait  par  Tiixr  «le  figure  de  Tf^îl  avec  l'axe  visuel  e?t  amené  ou  M 
dehors  ou,  au  ron traire,  un  peu  en  dedans,  e'est-a-dire  du  cÔ^^^ 
convergence  mutuelle.  ^H 

Mais  cette  ohservation  de  fait  ne  renferme  qu'un  rapponl 
énoncer  que  Tanglo  «  est  grand,  ou  Taxe  de  tigure  de  la'il  tll 
notablement  en  dehors  de  Taxe  visuel,  revient  évidemment  à  dirci 
ce  dernier  axe  visuel  est  f litige  en  dedmn  de  l'autre;  ou,  Ui 
choses  égales  d'ailleurs,  *|u*il  esl  plus  près  de  la  conv».Tgencel 
luelle  que  celui  offrant  la  disposition  inverse.  I 

L'angle  «  exprime,  en  efî'et,  le  rapport  de  deux  systèmes  ahJ 
ment  indépendants  ilaon  leur  fonctionoenient,  comme  dan»  leurd 
loppement.  Qu\*5(-ee>  en  eflet,  que  Taxe  d**  figure  de  rfeil,  di^fitiil 
haut  par  cette  condition  de  passer  par  le  centre  de  rotation  du  jE^lobfl 
centre  de  la  coque  oculaire,  »lu  levier  auquel  sont  appliquée» 
forces  nudrices)  et  le  centre  de  l'ouverture  scléro-coroéîde?  fl 
Taxe  (lu  st/sthue  moteur  :  c'est  lui  qui  représente  les  rapport*  d'ia 
tion  iîes  njuscles  extrinsèques  ou  moteui-s  du  globe,  rien  de  pluM 

Qu'est-ce  que  Taxe  visuel  ou  dioptrique?  L*axe  dtt  système  sea 
et  réfringent.  1 

Or,  l'observation  du  développement  pmbryogéniqop  de  r<feill 
apprend  que  l'enveloppe  oculaire,  coque  et  ouverture  selérQ-corol 
et  les  muâcles  i*xtérieurs,  se  développenl  ensemble  el  §uiveoH 
même  loi,  tandis  que  les  syslômes  dioptrique  et  sen§ilir(do  Ucd 
à  la  rétinel  suivent,  ensemble  aussi^  inu*  autre  loi  al  ni  ni 

pendante.  Le  fait  est  si  positif  que,  dans  un  cas  d'anri      ;       li.\  fl 
avons  pu  voir  U>ut  le  système  scierai  et  moteur  (puissance  el  lev 
plf'tetrtent .  tntégrnlemetd  fln'rfo^tpé,  coïncidant  avec  rahienee 
de$  systèmes  diuptrùpte  et  rfitwu'n,  nn  sensùtf  [s'inr  §  431), 

Il  suit  de  [h  que  si,  tors  du  développement  indépendant  de 
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système,  dans  le  cadre  d*iin  levier  rreux  destiné  à  le  recevoir, 
lie  (lioptrico-seûsitif  ne  se  trouve  pas  înctÎDé  de  façon  absolument 
ïatbématique  et  do  manière  à  faire  avec  celui  du  levier  un  angle  « 
K^'ienienl  de  3  degrés,  ce  dernier  axe  en  dehors^  Tûeil  en  question 
penchera  du  côté  de  la  coDvergence  ou  de  I»  divergence.  Du  côté  de 
icûovergence  si  langle  «  est  plus  grand  que  3  degrés;  du  cAtô  de  la 

^eiif  e  s'il  est  plus  petit. 

dernier  cas  est  celui  de  la  myopie.  Gomme  nous  Tavons  dit,  le 
tt  a  éiv  établi  dans  se^  manifestations  les  plus  frappantes  par 
ibrf^ervalion  plus  que  fréquente,  |>resque  ennstanle,  du  strabisrau 
rergent  et  permanent,  associé  aux  degrés  très  élevés  de  la  myopie 

')* 
Gftfiëte  a  ajouté  à  cette  proposition  les  preuves  de  l'association 
lente  du  strabisme  divergent,  intermittent  ou  périodique,  à  cette 
16 anomalie  de  la  réfraction,  dans  ses  degrés  moyens. 
tant  à  nous,  dans  plus  de  In  raoïiié  ilos  cas  de  myopie  progres- 
I,  au  début,  où  existait  déjà  une  trace  de  croissant  staphylnma- 
nous  avons  rencontré,  en  m^^nle  trmps,  Unsuffisance  des  droits 
les, 

il  Ion  réfléchit  un  moment  sur  le  mécanisme  qui  préside»  îi  la 

m  binoculaire  simple,  on  reconnaît  bientùLque  le  strabisme  diver- 

aecompli,  soit  intermittent,  soit  permanent,  n'est  que  In  eonsé* 

ïce  d*une  insuffisance  de  Tangle  a.  Par  son  déficit  sur  le  t}*po 

l,  cet  angle  «  annonce  que  lorsque  les  axes  de  figure  des  globes 

font  entre  eux  la  divergence  mutuelle  normale  (celle  de 

imélropie),  les  axes  dioptrique;*  sont,  eux,  nalurell<»men(  portés 

en  dfhors.  De  tels  axes  ont  donc  plus  de  chemin  à  faire  que  ceux 

normaux  pour  se  placer  dans  une  convergence  donnée.  Or, 

ic  cette  difficulté  atteint  un   certain  drgré,  IVflbrl  ûo  conver- 

«st  vaincu,  et  l'^i^il,  se  déliant   de   Tînlluence  du  besoia  de  la 

binoculaire  simple,   se  met  à  l'aise   pu   laissant   reposer  ses 

'  'actrices,  autrement  dit,  il  se  met  en  diverg+^ncL'.  Et  tel  est 

-me  de  la   production   de  ce   genre  ilo  strabisme  plus  dir 

i*A4  mr  100. 

Xuu§  conclurons  donc  eoninie  nous  avons  commencé,  c'est-à-dire 

la  formule  inscrite  en  tète  de  ce  paragraphe  : 

5 strabisme  convergent  seulement  apparent,  ou  le  strabisme rf/'ife;*- 

n^l  Isoïl  patent,  soit  latent)  de  la  myo|ÛP  sont  l'ellél  d'une  même 

s'exerçanl  à  des  degrés  inégaux  :   TinsufOsance  relative  des 

e*  droits  internes  ou  de  la  cfmvergence- 

Umème  mode  de  raisonnement  appliqué  mutatin  nmfiwfiis^  en  sens 

*«fi§e,  i»auB  rend  raison  des  rapports  existant  entre  Thypt-rmétropie 

*l«ilrabisme  convergent  (voir  §S  230,  231). 
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§  %&,  —  Épreuve  ou  déterniiiiaiion  clinique  de  l'insuffisance  des 
droits  iDtêrnes^ 

Puur  contrôler  rexacLilude  des  propositions  qui  précèdent, 
que  pour  se  donner  à  soi-même  une  base  expérimentale  tn«li»CQl 
dans  rétablissement  iJe  la  Ihérapeulique,  toutes  les  fois  qu'on 
elélerminer  ta  condition  fonctionnelle  iVun  œil  myope,  on  fera 
de  rechercher  Texistunce  ou  l'absence  et,  dans  le  premier  c«s 
déterminer  1  étendue  uu  le  degré  de  iin$uffisance  des  muscles 
intef^nes. 

Plusieurs  méthodes  conduisent  à  ce  résullaL  : 

î^  La  prendèrc  consiste,  pendant  que  le  malade   lit»  h  inlei 
aubiiement  nn  écran  entre  le  livre  et  l'un  des  yeux.  On  voit  aln 
o^il  se  dévier  suus  réeran,  pendunt    (jue  le  sujet  continue   :■. 
l "autre;  souvent  même,  dans  des  cas  plus  prononcés,  on  s'apei   .  .,  ^^ 
Fun   des  yeux   ne  prend  point  part  à  l'exercice  que   Ton  croii 
commun,  et  que  le  déplacement  deTécran,  «l'un  œil  à  l'autre,  -^ 
d'un  mouvement  adéquat  de  VniU  redevenu  libre  |iour  pnur- 
leclure  un  instant  inteirompue. 

2**  Un  second  et  excellent  moyen»  dansée  même  ordr* 
'consiste  û  faire  épeler  au  malade  la  première  ou  la  derin 
la  série  de  lignes  successives  d'une  pa^^e,  de  façon  a  maintenir  9| 
regard  sur  une  même  verticale  pendant  toute  la  durée  do  roh#<f1| 
tion  ;  en  couvrant  alors  allernalivemenl,  pendant  la  lecture,  VfUki 
yeux  Y  puis  l'autre,  on  reconnaît  bientôt  la  divergence  si  elle  exiil 
Dans  cette  épreuve,  en  eilét,  To^il  qui  no  fixait  pas  pendant  la  II 
ge  déplace  pour  fixer  dé^  que  fo'il  qui  ht  est  couvert. 

3"^  Une  épreuv»'  tout  à  fait  analogue  peut  se  faire  en  se  servant^ 
écran  mobile,  d'un  wrre  dépoh.  La  demi-trnnsparence  de  cet 
[lermet  è  l'observateur  de  vuir  l'œil  caché  derrière  lui  i*l  d'en 
les  mouvements,  tandis  que  cette  demi-tronsparence  oc  laisse, 
l'œil  mémequi  eslen  contact  avec  lui, de  passage  qu'à  la  lumiéi-edi 
Le  verre  dépoli  joue  ainsi  duuble  rùle  :  écran  parfait   pour  Tu 
contact  avec  lui,  il  n'est  qu'un  demi-écran  pnur  robservaleur 
dès  lors  très  simple  de  juger  par  là  de  l'iiarnionie  ou  du  de 
des  deux  yeux,  Ce  procédé  aussi  simple  qu'ingénieux  ealdû  à  M.  K» 

4"  On  peut  encore  mettre   en  évidence  rinsuffisanee  de* 
internes  en  étufliant  le  rapport  du  balancement  entre  lesforccf 
convergence  et  celles  de  l'abduction,  par  une  application  dedpi 
î*îtions  développées  au  îij  2tî4.  Un  a  vu,  dans  ce  paragraphe,  qu^ 
yeux  emmétropes,  dirijfés  sur  un  objet  situé  au  loin,  poavaienl 
conserver  une  image  uniquede  cet  objet,  ou  fusionner,  par  leur 
^ence  spanhinêe,  des  prismes  fie  :i  degrés  à  anjrle  diriKi^  tm 
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ce  que  nous  avons  liit^  si  le    bulancomenl  des  axes 

es  l'emporte  du  cùté  de  la  divergence,  cet  angle  sera  plus  ou 

facilement  dépassé,  et  la  pr(^pnnd*^rance  <tps   muscles  exl^^- 

§*accuscra   par  la  facililé  qu'aura  le  sujet  de  vaincre,  dans 

xpérience,  de^  prismes  de  5^  {»  et  jusqu'à  7  ou  8  degrés  de 

la  méthode  la  plu*  ]jnk'isi'  est  lu  sulvaido  : 
féiAode  de  von  Gra^fe.  —  Lorsque  la  vision  simple  binoculaire 
i$p«nduo,  d'une  manière  ou  d*une  autre,  rem|)irc  de  la  force 
nodativc  sur  la  s^ynergie  musculaire  se  voit  aussi  dans  de  cer- 
limites,  suspendu.  Le?  yeux  §e  mettent  alors  dans  les  rapports 
nce  qui  leurstmt  le  plus  faciles.  Or,  il  est  un  moyen  aisé 
cire  lempurairemeut  eetic  vision  simple.  Présentant  au  sujet 
à  l>xamen,  un  point  marqué  sur  une  ligne  verticale  (fig,  86), 


nt*«. 


Kig.  §' 
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fiin  des  ifcux  un  prisme  dont  ou  tourne  l'angle  direc- 
îl  en  haut,  soit  eji  bas.  Ce  prisme  dunoé  alor^i  lieu  à  la 
eux  images  inégalement  élevées  de  ce  point;  et«'RS  images 
\  |Mir  io^^galité  de  hauteur,  le  sensorîum  ne  témoigne  nulle  veU 
\  les  fusionner,  La  nécessité  de  voir  simple  ne  pèse  dès  lors 
r  le  degré  de  convergence,  et  les  a\<'s  optiques  se  placent 
iioieâ  souâ  l'angle  le  plus  eu  rapport  avec  le  balancement 
lif'  î 'terminerait  la  seule  synergie  accouimodalrice,  S*il 

Bt»f  «t  rapport  régulier  entre  le  balancemeut  musculaire 

MnoKHliiliou,  les  images  restent  doubles,  mais  par  umle  iné- 
;*  la  hauteur;  elles  ne  seraient  pas,  en  outre,  Tune  à  droite, 
a  gauche.  Dans  ce  cas,  avec  un  pri&me  do  12  h  W  degrés,  dont 
larait  dirigé  eu  haut,  un  point  noir  marqué  sur  une  ligne  ver- 
-  "-  -  à  13  ou  21}  centimètres  des  yeux  donnerait  lieu  à  Tillu- 
i'oials  situés  l'uu  au-dessus  de  rautre,  sur  cette  mt^me 
t,  laquelle  demeurerait  simple  (tig.  87). 
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§  '2iiO.  —  Épreuve  ou  àéterroination  clinique  de  l'insuffisauce  det  musclf 
droits  internes. 

Pour  contrôler  rexactitode  des  propositions  qui  précèdent,  o 
que  pour  se  ilonuer  à  soi-même  une  base  expérimentale  indisc» 
dans  i'élabliïisumcnl  de  la  lliérapeutique»  loulcs  les  foi»  qu'on 
«lèterniiner  la  condition  fonctionnelle  d'un  œil  myope,  on  fe 
de  rechercher  1  existence  ou  labsence  el,  dans  le  premier 
déterminer  l  elendne  ou  le  degré  de  l  insuffisance  th 

Plusieurs  méthodes  conduisent  à  ce  résultat  : 

I*»  Lit  première  consiste»  pendant  «pu*  le  malade   lit,  a 
suàitemetit  un  éerau  entre  le  livre  et  Tiin  des  yeux.  On 
œil  se  dévier  sous  réeran,  [jcndant   que  le  sujet  conliuiit 
Tautre;  souvent  même»  dans  des  cas  plus  prononcés,  on  s'rv 
l'un    des  yeux   ne  prend  point  part  à  Texercice   qui 
commun,  et  que  le  déplacement  de  récran^  d'un  œil 
dur»  mouvement  a4léquat  de  l'ojil  redevenu  libre  p 
lecture  un  instant  inteiTOmpue. 

^«  Un  second  et  excellent  moyen,  dans  ce  mmie  ( 
consiste  ci  faire  épeler  au  malade  la  première  ou  la  t 
la  série  de  lignes  successives  d'une  page,  de  façon 
regard  sur  une  même  verticale  pendant  toule  la  du 
lion;  en  couvrant  alors  alternativenièHl,  pendant  l 
yeux,  puis  raiilre,  on  reconnaît  bientôt  la  diver^ 
Dans  cette  épreuve,  en  clTet,  Tieil  qui  ne  fixait  pa 
se  déplace  pour  fixer  dés  que  l'oeil  qui  lit  est  cou 

S**  Une  épreuve  tout  à  fait  nnalof;ue  peut  se  fak: 
écran  mobile,  d'un  verre  dépoli,  La  demi-lrarv 
permet  à  l'observateur  de  voir  l'œil  caché  det- 
les  mouvemeiils,  tanijis  que  celte  fleuii-lrans. ^ 
J'œil  même  qui  est  en  conUicl  avec  lui,  de  passa  i^^  ^ 

Le  verre  dépoli  joue  ainsi  double  rôle  :  écr-  ^..^^^J^^^*" 
contact  avec  lui^  il  nVst  qu'un  ilemi-écran.  ^ 

dés  b»rs  très  simple  déjuger  par  là  de  Vh 
des  deux  yeux.  Ceprocédi}au&$i simple qtilrw 

4''  On  peut  ej 
inlérnes  en  éholi 
convergence 
?*îiion^  ilévei 
>eux  emrn 
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ins  la  première  enfance.  L'observateur  exercé  peut  recon- 
cx  un  tri»<i  jeune  j^iijet,  de  7  à8  ans»  une  préiiispasilioii  au 
ainent  des  membranes  oculaires  prûfondes.  Un  des  signes  les 
>res  à  la  lui  indiquer  est  la  présenc«^  dans  l'excavalion  phy- 
e  du  petïl  exsudai  ^éi.itineux,   que  nous  avons  signalé  au 

tis  il  est  vérilablemenl  rare  tlob-erver  une  myopie  supé- 
,  ou  l'existence  d'un  vrai  slaphyïùnie  avaid,  cette  époque 
statistiques  —  et  non  pas  cellei^  de  ce  si**ele  seulement 
^ent  de  la  rareté  de  la  myopie  parmi  les  populations  rurales, 
s,  maritimes  ;  elles  constatent,  au  contraire,  m  fréquence 

rs  les  classes  civilisées.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  les 
du  service  militaire  pour  myopie  n'atteignent  pas  plus  de 
ir   1(.K)0  dans  les  campag:nes;  nous  avons  eu,  par  contre, 

rp  d'une  promotion  à  l'École  polytechnique  contenant 
ur  iOÙ  conscrits. 
evés  précis  faits,  dans  ces  dernières  années,  dans  de  nom- 
bJî^ements  scolaires»  jettent  sur  ces  aperçus  une  éclatante 
[je  docteur  Hermann  Colin,  <le  Breslau,  s'est  imposé  la  tâche 
sr  iui-mùme  un  nombre  considérable  (10,060)  d'élèves  et 
\s  de  toutes  catégories,  et  û\m  mesurer  la  vue. 
■  fOj>60  sujets,  il  a  relevé  1,334  anomalies  fonctionnelles:  et 
emiêres  I^OO'i  myopes^  dont  10  héréditaires  et  58  devenus 

d'autres  aU'ections  oculaires.  Ainsi,  premier  résultat,  dans 

la  myopie  est  cinq  fois  f*lu5  IVéïpieuh^  A  elle  seule  qiw  toutes 

anomalies  visuelles  réunies. 

Jysesde  cette  intéressante  statistique  sont  du  reste  résumées 
rift  des  propositions  suivantes  : 
extsU^  pas  d  école  sans  myopes; 
lont  relativement  peu  nombreux   ilans  celles  des  village» 

UM))  : 

15  «>nt  H  fois  plus  dans  celles  fies  villes  (ll,'i  pour  100); 
i  Ji»  écoles  primaires  des  villes,  il  y  a  ^  h  l\  foiïi  plus  de 
ae  dans  les  écoles  rurales  ; 

i  U»  écoles  urbaines,  la  prop(>rtion  fies  myopes  s'élève  en 
des  écoles  : 


^Bn    certain  nombre  dVcoîes  moyennes   nonnales  ou  de 
pk  nombre  proportionnel  des  myopes  ditfére  peu  d'une 


Écoles  |»rimairos ....      <i.7  ji.  liio. 

Écoles  moyen  ne<i 10,3      — 

Ecoles  normalf's., îî>.7 

Gymnases. .•.-. ^,'i 
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7*  Diiiis  leâ  gymnases,  plus  de  la  moitin  ilea  lîiùvos  de  prriul 
classe  s€)ni  myopes;  dans  toute  école,  iilmporlc  à  quelle  caiégi 
elle  appartienne,  les  classes  supérieures  conliennent  plus  de  iny^ 
que  les  inférieures; 

8'  Relalivement  à  Page  du  sujet  et  au  de^ré  des  écoles,  l'auta 
observé  que  la  mynpie  augmenle  de  degré  d'une  façon  asseï  |j 
lière,  de  deux  en  deux  années,  dans  les  écoles  rurales  commei 
celles  des  villes.  M.  Cohn  n*a  pas  trouvé  de  myope  parmi  les  él 
,  qui  n'avaient  pas  encore  un  demi-semestre  révolu  de  fréquenti 
des  écoles  ;  i 

9*  En  ce  qui  concerne  le  degré  de  la  myopie,  les  facteurâ  iiii| 
iants  sont  l'âge  du  sujet  et  le  degré  de  rèeole  :  le  degré  moyen  4 
myopie  suit  une  pmporliun  ascendante  des  écoles  rurale**  aux  I 
nases.  Ajoutons  enfin  que,  dans  toute  celte  série  de  relevés  nul 
ques,  toute  myopie  supérieure  à  1/24  s'accompagnait  de  sUpn 
postérieur  d'une  étendue  en  rapport  avec  l'excès  de  la  réfractiol 

Une  conséquence  inéluctable  de  ces  observations  si  nombroj 
confirmées  d'ailleurs  pour  chacun  de  nous  par  notre  pratique  d«| 
les  jours,  doit  faire  reconnaître  dans  l'application  continue  de  II 
aux  objets  rapprochés  l'un  des  principaux  facteurs,  si  ce  n'est  m 
le  principal,  de  la  production  du  staphylôme  postérieur  et  àâ 
symptôme,  la  myopie.  j 

Et  nous  ferons  un  second  pas  dans  cette  recherche  pathûgéuiqi 
étiologique,  en  établissant  la  remarq  ue  suivante ,  à  savoir  :  q  ue  les  pi 
sions  même  les  plus  délicates,  comme  celles  de  graveurs,  horloger»  J 
mais  qui  s'exercent  au  moyen  de  la  loupe  et  par  remploi  d'ual 
œ'\\^  comptent  notablement  moins  de  myopes  que  les  autres»  a 
cations  soutenues  de  la  vue  de  prés.  L'application  bt'noctilm 
montre  ici  comme  un  second  facteur  de  la  myopie.  I 

.^  268.  —  Par  quel  mécanisme  le  travail  de  prés  devient-il  une  c«iii 
raccroissemeut  de  la  tension  intra-ocutaire,  même  dam  les  condttioMj 
Biologiques  ? 

Les  propositions  de  fait  qui  précèdent  étant  établies,  il  esi  nil 
de  se  deniander  quels  rapports  peuvent  exister  entre  lexercicoj 
tenu  de  la  vision  de  près  et  une  exagération  de  la  tension  inléq 
de  Foeil  capable  de  produire  des  altérations  anatomiques  lelied 
celles  que  nous  venons  de  décrire  aux  ti§256  et  257.  C'esic«qM 
allons  essayer  de  déterminer*  I 

Et  d'abord,  quelles  sont  1er;  forces  en  jeu  dans  la  visioB  | 
prochée?  I 

II  y  en  a  de  deux  sortes  :  raccommoda tion  el  le  mouvomii 
ctmvergence  mutuelle  des  yeux.  I 
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amiDOilation,  chex  le  myopr,  n'a  pas  grand  service  à  rendre 
sons^qucot,  grande  fatigut;  à  subir,  La  myope  a  loujoyrs  plua 
imodation  qu'il  n'en  réclame.  H  l'épargne  ou  la  relâche  plutôt 

la  mel  en  oeuvre.  La  proposition  cnitreiire^  celle  qui  ralta- 
la  production  du  staphylôme  à  Faction  accommodatrice  (ou 
^e  ciliaîre)  a  reparu  dernièrement,  s'aiipuyant  sur  une  expé- 
Lioo  de  Hensen  et  "Walkcrs,  d'après  laquelle,  pendant  l'acte 
(Odatif,  les  fibres  longitudinales  du  tenseur  de  la  choroïde  se 
eoi  de  manière  à  porter  en  avant  cette  niembrane,  et  par 
BOt,  a-t-on  dit,  à  tirailler  les  attaches  postérieure»  à  Tanneau 
énh 
Uiisans  de  cette  théori».^  n'avaient  pas  poussé  assez  loin  leur 

Bensen  et  Walkers  ont  en  eflet  démontré  en  même  temps, 
ÉjWacement  de  la  choroïde,  pendant  Faccommodation,  ne 
Wê»  la  macula  /nfea^  par  suite  de  la  présence  d'attaches  ner- 
It  Tascnlatres^  accumulées  en  cet  endroit,  et  qui  relient  la 
!  à  la  sclérotique.  Le  croissant  atrophique,  s'il  de[)€^ndait  de 
In  muscle  eiliaire, devrait  doncsn  localiser  [dutùtau  côté  de  la 
»pposé  à  la  macula  lutea.  Et  cependant  le  contraire  est  une 
ris  exception. 

m;*,  dit  M.  Schnabel,  à  qui  nous  empruntons  cette  argu- 
>n  que,  si  Fiilrophic  était  la  conséquence  d'un  tiraillement 
lar  le  muscle  eiliaire,  on  Fobsiervcrait  bien  plus  fréqucmn)eut 

Jeux  hypermétropes  que  dans  les  yeux  myopes.  Les  premiers 
■  effet,  faire  des  eflortetaccommodaleurs  beaucoup  plus  cou- 
■que  ceuv-ci. 
pliie  choroïdiennc,  au  niveau  du  cône,  ne  peut  donc  être  un 
des  cooiractions  du  muâcle  eiliaire;  elle  n'est  point  la  cause 
ftreetasle;  c'est  riuversc  qui  est  vrai. 
m&  maintenant  Finfluence  de  la  convergence  des  axes  ap- 


mutuelle  tles  axes  opiir/ues.  —  Lo  ja:lobc  oculaire 
ne  on  lésait,  suspendu  en  équilibre  entre  deux  groupes  de 
,  le»  droits  et  les  obliques.  Une  loi  doit  régir  cet  équilibre 
le  repos  comme  pendant  le  mouvement  de  Forg^ane  :  le  res- 
nuûnlien  de  la  forme  sphéroïdale  du  jçlobe;  l'exactitude  des 
Toamics  au  fteusorium  par  les  images  rétiniennes  e^t  à  ce 
m  du  mouvement  de  F<eil  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  les 
qui  se  raccourcissent  pouf  déterminer  ce  mouvement  accrol- 
l  pression  intérieure  du  globe  et,  pur  suite,  le  déformeraient 
seles  anlagoniétes  ne  se  relâchaient  en  proportion.  Ce  prin- 
.  être  présent  à  notre  esprit  dans*  Iciî  dcveluppements  qui 
W9  :  il  appartient  à  M.  Jules  Guérin. 


k. 


41+  DIOPTRIOUE   PATHOLOGIQUE. 

Dfin^  l'acte  de  la  convergenci.^  pure  et  ^^imple,  dans  le  plao  ! 
zonlal,  Taxe  du  mouvement  est  Taxe  vertical  du  globe;  lu  force 
ractivitè  le  détermine  est  le  raccourcissement  du  muscle  droit  in 
Muant  au  point  d  ap[>ui,  il  est,  dans  cette  circonstance,  d'une  e 
|iarticulière.  Ce  poùii  d\ippui  est  it  in  surface  même  du  ievtej' ^, 
mis  eo  mouvement. 

Gela  posé,  au  moment  où  la  contrai'tion  du  droit  interue 
porter  en  arrière  son  point  trinserlion  scierai  (action  <[yi»  s*i 
seule,  tirerait  simplement  le  globe  en  arrière),  la  résistance 
ïoppée  par  les  muscles  obliques  et  le  droit  externe  retient  le  glol 
place  et  le  force  à  tourner  autour  de  son  axe;  la  cornée 
portée  dans  l'adduction.  Dans  ce  mouvement,  le  point  il'ins 
obliques  au  globe  est  entraîné  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  d 
en  avant  et  de  dedans  en  dehors,  de  tout  le  cheraio  que  fi 
arriére  et  en  dedans^  l'insertion  antérieure  du  droit  interne;  ain 
également»  en  avant  el  en  dedans^  Tinsertion  du  droit  exlernc 

Ce  nest  pas  tout  :  à  mesure  que  se  prononce  le  mouvem< 
convergence,  la  zone,  le  cercle  que  circonscrivent  les  muscler 
ques  autour  du  globe  se  rapproche  de  plus  en  plus  il'un  grand 
de  la  sphère.  Cela  revient  à  dire  que  le  globe  lui-même  tend, 
fait  de  sa  forme,  à  distendre  de  plus  en  plus  la  somme  des  loo^ 
des  obliques.  Or,  pareil  efret^  |>roduit  par  les  muscles  obliquai 
une  poche  au  contenu  semi-lluide.  ne  peut  s'accomplir  sans  une 
tion  égale,  manifeslée  par  *m^  dernier.  Cette  réaction,  c'est  un  4wx 
sèment  de  la  pression  intérieure.  Le  simple  mouvement  phytioii 
de  convergence,  dans  ie  pian  horizontal^  impliffue  donc  nécesiairem 
tendance  fi  raccroissetnent  de  laprcitswn  întra-actdatre, 

hifluence  de  Vêlévatwn  ou  de  l'abaissement  du  regard  etssocie  roi 
*jenL  —  Mais  cette   tendance  est  bien  autrement  sensible,  si  le 
vement  de  convergence  â'accom]dit  dans  uq  plan  dirigé  de  hai 
bas  et  d'arrière  en  avant,  comme  dans  la  plupart  des  uccupali 
la  vie  civilisée.  Dans  notre  étude  sur  les  mouvements  phy&ioloj 
des  yeux,  au  S  '^  de  nos  Leœns  sur  le  itraààme  et  la  diplopit^ 
avons  analysé  celle  inlliience  fb:  rabaissement  ou  de  IVdévaliui 
plan  de  la  convergence  sur  la  tension  intra-oculaire. 

Uuand,  {^oor  le  regard  à  distance,  Taxe  optique  d'un  œil  se 
en  bas  et  en  «Ipdans,  !e  mr lidien  vertical  de  cet  ui'il  se  voit  incli 
haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans.  Lauli*e  œil  se  nicl  dans  le  | 
lélisme  avec  cette  inclinaison,  et  nulle  tension  exagérée  ii*esi 
Lors  de  la  convergence  mutuelle,  il  en  est  autrement  ;  le*  drux 
dieu»  restent  verticaux,  rinelinaison  sus-notee  n  a  point  lieu.  Il  y 
donc  an  muscle  qui,  dons  ce  ilernier  cas,  rétablit  ou  maiiitieiit 
chaque  cûté  la  verticalité  du  plan  méridien  vertical.  \}n  titîul  nt 
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fil  en  position  d'opérer  celte  action,  lors  du  regard  en  bas,  c'est  celui 
dflfiibaisseurs  de  Tceil  qui  podîîède  uiio  cMniposantc  propre  à  porter 
feglabe  dîins  la  rotation  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans,  /e 
tmcte  Mique  supérietit'  (s'il  s'agissait  du  mouvemeiii  de  convergence 
en  haut,  ce  serait  Toblique  inférieur,  voir  §  394), 

VoiJâ  une  cii'constance  aggravante  qui  ne  peut  être  méconnue^et 

|QJ  pèse  d'tin  grand  poids  sur  la  pression  intra-oculaire;  car  elle  aussi 

à  comprimer,  par  rêtrf^cissemenl  du  périmètre,  le  cercle  de  la 

re  circonscrit  par  les  obliques.  Noua  pouvons  donc  conclure  que 

DTcrgence  physiologique  des  axes  optiques  réunit  toutes  les  con- 

uns  propres  à  accroître  la  pression  dans  rintérieurdeToeiL 


—  De  linsuflisance  des  muscles  droits  internes  comme  cause  d'accrois- 
it  de  la  tension  intérieure  de  l'œil,  lors  du  mouvement  de  convergence 
izes  optiques. 

Mmple  mouvement  de  convergence,  venons-nous  de  voir,  suffit, 
ides  yeux  très  physiologiquemeiit  constitués,  à  anjener  un  accrois- 
nl  de  la  tension  intérieure  <le  ces  organes.  Tous  les  yeux  des 
unes  s*appliquant  à  des  travaux  rapprochés  ne  sont  pourtant 
affeclés  de  myopie,  ou  atteints  d'un  excès  dangereux  de  pres- 
11  existe  donc  quelque  autre  circonstance  qui  se  joint  aux  prê- 
tes pour  transformer  la  condition  prochaine  en  fait  pathoJo 
accompli, 

lie  circonstance,  c'est  l'insuffisance  des  muscles  droits  internes, 

anatomiqueinent,  l'anomalie   de   position  du  point  d'insertion 

de  la  sangle  des  muscles  obliques,  insertion  congénitalement 

ou  moins  portée  en  dedans j  ou  du  cùté  de  l'axe  de  l'urbit"'. 

ppo^ons,  en  etfet,  pour  un  instant,  le  point  d'appui  Iburui  par 

loscles  obliques  au  globe  oculaire,  repoussé  de  quelques  milli- 

j>lus  e«  dedans  que  ne  eumporle  l'équilibre  parfait  des  forces 

qu'en  résultera- t-il  pour  les  mouvements  du  glube?  Évi- 

cnt  an  accroissement  de  puissance  dans  la  somme  des  rotateurs 

obe  en  dehors,  et  inversement  pour  Teiret  antagoniste.  On  peut 

,  au  point  de  vue  mécanique  ,  représenter  Jlnsuflisaiicc  des 

les   droits   internes  par   !e  recul  en  arriére   et  en  dedans  de 

rlioïi  postérieure  des  muscles  obliques. 

itudiouï.  donc  cette  circonstance  dans  ses  conséquences  sur  la  pres- 

du  globe. 

recul  de  l'insertion  postérieure  des  obliques  entraîne»  comnio 

r  i-n'et,  la  dimijuitiuu  d'étendue  s*jit  en  surface,  soit  en  péri- 

dii  cercle  de  la  spheri:  nrulairc  embrassé  par  la  sangle  des 

Ce  cercle  est,  en  clfel,  un  peu  plus  distant  du  centre  que 

r«^lal  physiologique,  [il us  petit,  par  suite,  qu'à  l'état  normal. 
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Dès  lofîiij  dans  un  œil  afl'ecté  de  celle  anomalie  de  rapporU  en 
levier  (globe)  et  les  force:*  qui  tui  sont  apjiJiquées,  Taccomplî 
du  m«>Mvcnnent  de  convergence  des  axes  optiques,  décrit  dans  le 
graphe  précédent,  va  renconlrer  un  accroissemcnli  plus  rapide  el| 
[)ninoni'e  qu'à  ïviiil  physiologique,  des  diamètres  successif*  du 
qu'il  doit  euihrasser*  Il  est  clair  de»  lors  (ju'avec  ledit  niouvemc 
verra  croître  Télongation  ou  plutôt  la  distension  desditi  m 
ubliques»  et  avec  elle  la  réaction  du  conlenii  ou  la  tension 
rieure. 

Llnsuflisance  des  muscler  droits  internes  se  reneoiilraDi  d 
yeux  destinés  au  travail   rapproché»  *levicnt  donc  une  cau: 
directe  à  ajouter  à  celles  que  la  physiologie  reconnaissait  à  ce 
vement  comme  propres  à  amener  Fexcès  do  tension  intra-ocu 

§  210.  —  Mécanisme  ds  la  prûâuctio»  du  stâphylôme  postériflfiir| 
dans  les  cîrconitances  qui  précédent. 


Pour  se  faire  une  idée  précise  de  In  relation  mécanique  qui  rai 
à  rinsufrtstince  des  droits  internes,  loi-^  du  mouvement  de  c< 
gencc,  Ja  |»rodu(?lîon  du  slaphylome  postérieur,  il  faut  jeter 
un  coup  d'iL'il  sur  les  dispositions  analomîques  particulières 
par  celte  région. 

Cette  étude  nous  apprend  d'abord  : 

a)  Etal  phf/aiofof/ifiuc.  —  1°  (Jue  dans  sa  région  postérieure, 
rotiquc  est  coustiliiùc  par  deux  lames  fibreuses  que  sépare  unt^ 
peu  étendue,  mais  très  appréciable,  de  tissu  conneelifou  lamiî 
qui  forme,  autour  et  un  peu  en  arrière  de  ta  lame  criblée,  une 
de  disque  plutûl  étroit; 

2*  D  autre  part  que  le  névriléme  du  nerf  optique  présente 
pnsitinti  analogue.  Il  est  également  formé  par  deux  couches  ftbi 
annulaires,  séparées  aussi  par  du  tissu  cellulaire,  comme  on  v< 
exemple,  la  libre  nerveuse  formée  d'un  périnèvre,  d'un  eyltndrc-d 
et  entre  eux,  d*urie  /une  annulaire  de  moelle.  De  ces  deux  coadj 
fibreuses  du  oej  1\  la  plus  interne  se  relie  intimement  à  la  larac  crib^ 
à  la  choroïde  et  entin  à  ta  lame  Ûbreuse  înlérieur^  de  la  scléroU^I 
La  plus  extérieure  va,  pendant  ce  lemp«,  %c  fusionner 
externe   également  ilc  la  seiérotîquu,   et  ile  la   mt^niv 


I.  A  pr<j|»u«  (le  riiinuctire  ck*  rin^ufûâance  de»  ûvoiitt  lutenies  «t  «k  U 
gfiice  sur  la  (iroductiMii  da  la  myopie  : 

<*  Let  ellurt!»  de  la  cunver^t-nce  agissent-ils  en  <^levRi  r»«tilU| 

oculaire?  ou  soui-ils  Biiiipleuieuï  une  ciiiise  d  afllu\  ta^én^  qui 

SiHi  tour  une  l'k'valiuii  de  pression .'  M.  de  ArU  pense  qu  uni  partie  des  Hfiortr 
«Aires  (le  la  chonmJe  p»^uve«t  élre  comprimées  par  les  droit*  externes  «rt  U 
P»^nflîiJit  U  convurKence  forcMc.  »   (HalleaholT,  Congrès  de  «ienèvtî,  lêl'*.) 


1IÇ05.]  8TAPHTL0ME   POSTÉRIEUR;  SON  MÉCANISME.  417 

lamelles  plus  lâches  du  tissu  çonnectif  intermédiaire,  appartenant  à 
Fan  et  à  Tautre  organe,  vont  se  fusionner  entre  elles. 

La  figure  84,  §  257,  donne  une  idée  nette  de  cette  disposition. 

I)  Dispositions  anatomiqties  constituant  la  région  devenue  staphylo- 
wtttuse,  —  La  figure  85,  §  257,  représente  en  coupe  la  région  que 
MHS  venons  de  décrire,  lorsque  le  staphylôme  est  produit. 

An  point  même  où  Tophtlialmoscope  nous  a  montré  Texistence  du 
croissant  péri-papillaire,  nous  constatons  que  cette  zone  (le  staphy- 
iftme)  est  formée  par  la  distension,  Tamincissement  et  enfin  Tatrophie 

e  la  choroïde  soudée  par  son  tissu  çonnectif  avec  la  lame  intérieure 

e la  sciera  et  la  zone  du  tissu  lamineux  sous-jacent  intermédiaire. 
Ces  parties  distendues  forment   avec  la  lame  criblée  une  vésicule 

us  ou  moins  prononcée,  faisant  saillie  en  arrière,  et  reposant  sur  la 

me  extérieure  de  la  sclérotique  :  c'est  le  staphylôme. 

Maintenant,  devons-nous  nous  demander,  comment  l'excès  de  pres- 

intêrieure  déterminé  par  le  mouvement  de  convergence,  dans  le 

(insuffisance  des  droits  internes,  permet-il  d'expliquer  le  pas- 

^(la  premier  de  ces  états  anatomiques  au  second?  Voilà  ce  qu'il 

Igit  d  exposer. 

t]  Mécanisme,  — Dans  son  ensemble,  l'enveloppe  extérieure  du  globe 

tllaire,  celle  qui  lui  donne  sa  forme,  la  sclérotique,  est  constituée 
une  tunique  fibreuse  formant  un  seul  tout,  unique  et  continu,  de 
ferme  sphéroïdale  et  perpendiculairement  k  la  surface  de  laquelle 
■exercent  les  pressions  réactionnelles  du  milieu  fluide  ou  semi-fluide 
V^He  renferme. 

Hais  dans  sa  région  postérieure,  cette  unité,  cette  continuité  sont 
Werrompues  : 

!•  Par  le  fait  de  Texistence  dun  orifice  circulaire  servant  à  la 
téoétration  du  nerf  optique  ; 

î*  Par  une  disposition  particulière  de  la  sclérotique  et  par  laquelle 

I  amené  son  fusionnement  avec  la  tunique  dudit  nerf  optique,  en 

(même  point  de  pénétration. 

Vanité,  la  continuité  de  résistance  à  la  pression,  déjà  détruites  en 
cipoint  par  le  seul  fait  de  l'existence  du  vide  annulaire  optique,  le 
*nl  à  un  autre  titre  encore  par  le  mode  de  fusionnement  des  tuniques 
fc  globe  et  du  nerf. 

Bans  la  figure  84,  on  voit,  par  exemple,  que  tout  au  pourtour  de 
finneau  scierai,  la  sclérotique  est  formée  de  deux  couches  distinctes 
■garées  par  une  lamelle,  d'une  étendue  variable  de  tissu  çonnectif 
|hs  00  moins  lâche. 

*  «1  en  est  de  même  du  névrilemmc  du  nerf  optique,  formé  aussi  de 
linx  gaines  séparées  également  par  une  couche  de  tissu  çonnectif. 
I    El  dans  Tacte  anatomique  de  leur  fusionnement,  les  deux  couches 

!  GISAUD-TEULON.  —  LA    VISION.  î'ï 
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intérieures  de  la  sciûra  et  du  nerf  se  Ibndeot  Tune  dans  l'aulrc,  coni 
le  font  de  leur  côté  les  deux  couches  extérieures. 

La  lamelle  du  tissu  connectif  suit  la  môme  loi,  faisant  un  touvd 
tinu  qui  afTecte  la  forme  d'un  véritable  entonnoir.  J 

Examinons  les  résuHals  d'une  telle  combinaison  sur  ]e  tnécaiJ 
de  la  résistance  à  la  pression  interne.  1 

Tant  que  relie  pression  ne  dépasse  pas  le  degré  physiologiqti 
est  clair  que  tout  lefrort  réactionne!  du  contenu  sur  le  conl«naal 
en  entier  supporté  et  équilibré  par  la  résistance  de  la  couche  I 
rieure  de  la  sciera,  dont  la  discontinuité  est  comblée  par  une  leJ 
harmonique  ou  suffisante  de  la  lame  criblée.  La  conservation  delà 
grilé  de  la  forme  du  globe  le  démontre  suffisamment.  I 

Mais  supposons  qu'intervienne  un  accroissement  plus  ou  m 
louiçtemps  maintenu  de  la  pression  intérieure;  Ja  couche  internel 
raie  ou  la  lame  criblée,  ou  même  les  deux  simultanément,  seulea 
posées  à  répondre  à  cet  effort,  peuvent  y  devenir  in  suffi  santés.  1 

Dans  cette  hypothèse ^  si  la  lame  criblée  seule  est  douée  d'uneifl 
fisante  ténacité,  elle  cède,  et  on  est  en  présence  de  rcxcaviitionl 
glaucomateuse.  1 

Si,  au  contraire,  elle  ne  cède  en  rien  comme  ténacité  au  ti?3U  d 
couche  interne  de  la  sciera,  à  elles  deux  cWvy  supportent  l'cffiod 
à  elles  deux  y  cèdent  plus  ou  moins.  ^M 

,  Qu'arrive -t- il  alors?  .\lors  l'efTorl  est  communiqué  à  l^B 
fibreux  //,  formé  par  la  fusion  des  deux  couches  extérieai*es  J 
sciera  d*une  part,  de  laulre  du  névrilemme  optique;  effort  irsd 
d'ailleurs  par  les  couches  intermédiaires  du  tissu  connectif  qJ 
ftéparc.  Or  il  est  visible  que  ce  mode  de  connexion  constitue  V 
point  faible,  mécaniquement  parlant  :  cet  anneau  externe,  poil 
qu'il  ail  d'élasticité,  doit  céder  plus  ou  moins  devant  tout  coqil 
tendrait  à  y  pénétrer  sous  une  pression  quelconque  continueJ 
façon  d'un  bouchon  faisant  fonction  de  coin»  1 

Or  tel  est  bien  le  genre  d'action  que  Ton  doitalleiidrc  d'uoi 
^de  pression  développée  dans  l'intérieur  de  la  chambre  post^rieHI 
Tœil  et  s'accusant,  dans  cette  région^  par  une  sorte  de  bomba 
uniforme  de  la  calotte  sphérique  constituée  par  la  couche  interne  j 
icléra  fermée  au  trou  optique  par  la  lame  criblée.  L'exemple  M 
logique  qu'on  en  pourrait  offrir  est  celui  du  bombement  de  la  p 
des  eaux  dans  un  col  utérin  commençant  à  céder. 

Mai»  notre  analyse  ne  s'arrêtera  pas  ici  :  les  forces  en  jeu  nooi 

.  sentent  encore  des  particularités  instructives.  Ces  forcr.«  §oi 

actions  tangentielles  appliquées  k  Tenveloppe  elle-même,  el  làfll 

se  passe  un  acte  mécanique  qui  semble  bien  jouer  un  p&le  dm 

détermination  de  ce  lieu  d'élection  du  stapbyl^me  posiérteyr.  1 
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|r*âceroiÂsement  de  la  pression  inlerne»  avona-iious  dit,  est  sous 
lu^nce  indéniable  d'une  convergence  dinicile;  eh  binn!  cette  con- 
et  la  pression  qui  en  l'st  la  conséquence,  ont  pour  éléments 
celte  région  deux  actions  opposées  dont  il  importe  d'appré- 


monvement  difficile  (ïafiffftrtf'fm  rlf  ht  cornée  répond  à  un  trana- 

ideotjqaement  difficile  iVabditction  du  point  d'insertioD  des  obii- 

»,  lequel  fait  corps  avec  la  couche  extérieure  de  la  sciera. 

itre  le  point  antérieur  dlnsertion  au  globe  du  tendon   du  droit 

le»  et  celui  postérieur,  de  la  sangle  des  obliques,   la  circoafé- 

dii  globe  oculaire  est  soumise  à  deux  actions  opposées,  si  on  la 

>id^re  dans  rhémiBphère  antérieur  ou  dansl'héfnisphère  postérieur. 

fraction  directe  du  droit  interne  d'une  pari;  d'autre  part,  ia  résis- 

passive  (mai»  en  e.Kcè**,  eu  égard  à  la  prépondérance  des  forces 

ou  à  Finsuffisance  des  droits  internes)  des  obliques,  ten- 

A  porter  au  maximum  la  tension  de  lenveloppe  dam  sa  réqion 

\  à  la  relâcher  au  contraire^  en  arrière,  par  le  rapproche- 

mulael,  dans  rhémisphèrc  [îostérieur,  des  insertions  du  droit 

i€  et  des  obliques. 

leto  de  tension  de  la  première  moitié  s^e  manifeste  alors  par  le 
icnl  de  la  poche  choroïdieniie  coiffée  parla  I«melÎ€  antérieure 
■dénitique  portant  la  lame  criblée;  et  pour  peu  que  les^  con- 
tos  ne  soient  pas  entre  ces  deux  lames  d'une  parfaile  homogé- 
^  on  renconlrera  dans  cette  région,  rel^iehée,  de  l  enveloppe,  les 
iUoas  propres  à  faciliter  le  gii?*âemrnl  de  Tune  des  lamelles  ^\\r 
»,  Lai  solidarité  implique  rhomogénéilé  des  connexions. 

les  conditions  anatomiques  de  cette  région  du  globe,  existe 

Boe  circonstance  qui  en  rend  la  résistance  mécanique  insufti* 

lors  d'ïine  pression  f>lus  ou  moins  en  excès;  ce  qu  on  appelle 

ntki.  faible;  et  si  le  point  où  se  manifeste  en  premier  lieu  cette 

met  cfit  le  bord  externe  du  disque  optique,  il  y  a  tout  lieu  de 

que  dans  cette  région  faible,  c'est  ce  point  qui  e>t  oaturelîe- 

plus  faible.  Lii  circonstance  déjà  signalée  du  arége,  en  ce 

endroit,  du  dernier  point  de  réunion  embrj^ogénique  de  la 

•rlèrale,  ajoute  son  poids  à  celui  de  cette  conclusion  niéea- 

légitime, 

le  nous  parnU.  être,  dans  son  enchaînement  logique,  la  relation 
qui  unit  à  l'insuffisance  des  droits  inlernes,  mise   aux 
Sfec  le  travail  rie  près  soutenu^  la  production  de  rectasie  pro- 
\%t  de»  rocrobranes  profondes  de  IVeîl. 

nfieaWon  clinique. — Sont-ce  là  des  vues  utirqut'ineul  sficeulatives? 
m.  h^  point  de  départ  de  ces  rechercher  est  dans  la  clinique  elle- 
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Il  n*C8t  pas  un  ophlhnlmolagisle  qui  n'ait  eu  1  occasion  de  rcoco; 
des  sujets  chez  lesqyrb,  à  son  grand  élnnneinpnt,  existaient  de$  Il 
plus  ou  nuiin^  marquées  de  slaphyliuiie  i»ostérieur,  coïncidanl 
Fabsetice  iU-  loutt'  myopie.  Dondeis  luinirme,  à  qui  e:^l  duecel 
que  le  staphyl6me  postérieur  est  à  considérer  comme  le  syin| 
pathagnamnntque  de  la  myopie,  Donders  a  observé,  et  même 
ffêquemmenU  de  légères  traces  d'aLropliic  au  bord  exlerue  de  II 
papille,  quelquefois  même  un  anoeau  complet,  en  Tabsencc  de  luall 
myopie,  deux  J'ois  même  avec  Ihyperopie.  (IJ  invoque,  pour  expi 
(pier  ce  fait  en  apparence  paradoxal,  la  disparitiun  de  la  myopie 
une  iniïuence  glaucomateuse). 

C'est  précisément  la  mAmo  remanjué  (|ui  nous  a  conduit  à  ici 
plus  avant  le  problème.  Notre  attention  étant  difigée  de  ce 
nous  avons  pu,  dans   l'espace  d'un  an  à  dix -huit  mois»    recti 
trente-huil  à  quarante  observalions  jetant  un  jour  nauv.-au  sur. 
point  délicat. 

Dans  le  travail  d'où  nous  extrayons  ces  lignes,  nous  avutis  inséré 
tableau  contenant  38  cas  très  régulièrement  observés, cum[irenanl 
cas  de  mt/opie  légh'e,  c'est-à-dire  inférieure  à  2^,  le  plus  général 
de  P  à  l'',25;  sur  ces  huit  cas,  «leux  étaient  manifesliMuent  tlc-i 
pies  acquises;  dans  deux  autres,  la  myopie  u^avait  art(>iiil  qu  un 
fjuant  aux  trente  autres,  ils  se  partageaient  en  20  cas  d'œil  € 
trope  et  10  cas  d*œil   hyperope. 

Chez  tous,  le  bord  externe  de  la  papille  portait^  cuinnie  dan» 
observations  de  Donders,  des  traces  plus  ou  moins  marquées» 
indubitables,  d'atrophie  choroïdienne  ou  de  staphylAme  p^  '  ~^ 
au  début.  Tous  ces  sujets  olï'raient,  en  outre,  les  symptùmt's  tir 
fisance  des   forces  convergentes.  Pour  constater  celle  insu 
nous  nous  sommes  toujours  appuyé  sur  l'épreuve,  par  le  pn^»»^ 
angle  supérieur  ou  inférieur,  indiqué  par  de  (iraefe  (voir  §  2&6).     i 

En  présence  du  cet  ensemble  d'observations,  nous  avan^  cru  pii| 
voir  établir  les  deux  propositions  suivantes  :  j 

1"  Si  la  myopie  j-econnait  généralement  pour  cause  procblil 
l'existence  ou  le  développement  de  Fectasie  des  membranes  «le  rof 
—  le  ntaphylôme  postérieur  a  tous  ses  degrés,  —  celle  eclaÉ>ie  dt 
même  se  produit  sous  1  intluencc  d'une  cause  prochaine  et  d'une  en 
préflisp<»>aot«%  La  première  est  le  travail  sur  les  objeU  rapproclM 
la  seconde  1  însuflisance  des  muscles  droits  internes; 

2*  Au  nombre  des  signes  rliagnostiques  de  rinsufTisance  cl«§  ilrt 
internes,  et  comme  un  de  t*es  principaux  caractères,  il  c*  la 

de  placer  dorénavant  la  présence  de  tout  étaphylôrae,  et  ^ 
ment,  au  début,  celle  d'une  petite  érosion  de  la  choroïde  surio 
externe  du  disque  optique.  En  un  mot,  le  staphyl^me  j>o 
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la  symptôme  de  ririsonîsanee  rle^^  forces  de  la  convergeiice  que 
de  la  myopie;  ou  Wwn  encore  :  myopie  el  staphylome  posLé- 
ir  relèvent  de  rinsufftéauce  des  droit!»  iuleiiies. 

th  IVpoque  à  laquelle  ces  lignes  ntiL  éU^  écrites  (1865),  la  pra- 
ûpbthalrnuscopique  courante  nous  a  donné  mainte  occasion  de 
iriner  ces  premières  vues. 


IHX-IIUITIÈME  LEÇON 

MVMPIE   {Suite) 


U  —  fi«  Certaines  myopies  (rares)  symptomatiques  de  staphylôme  postérieur 
primitif,  ou  du  moius  exempt  de  toute  insuffisance  musculaire^ 

la  tenf^ion  i*n  excè;«  rlu  ploh**  ocnlaire,  iiR'caTiîqnerneiif  am«»nép 

le  travaiJ  de  prè«^  dans  le?*  conditions  du  strahi?^mc  fliverg"enl 

L,  e«kt,  suivant  nous,  réiément  le  plus  nettement  Habituel  de  la 

'    ti  du  staphylôme  posléricdr  ou  de  fectasiie  de*^  membranes 

anus  devun«i  cependant  dire  que  celle  ecta!*ie  peut  recon- 

et  rrconnalt,  en  effet,  des  causes  moins  géométriques^  desori- 

'    rures  et  ressortissant  a  de  tout  autres  couflitions  (pie 

n'esl,  en  elïet,  pas  absolument  rare  de  rencontrer  des  staphyU'imes 
irs  plus  ou  moins  prononcés,  peu  élevés  pourtant,  en  firénéral, 
des  «ujets    n'ayant   que   médi<>crennMil   appliqué  leur  vue,   el 
inroâ  d'ailleurs  de   tous  symptômes  (l'insuffisance  des  droits 

ces  cas,  l'observateur  est  en  présence  d'altérations  idieqja- 
IM  de  la  choroïde,  et  la  cause  de  celles-ci  est  A  rechercher  dans 
aulreâ  voies  que  celles  de  la  mêcanitpie  binoculaire. 
é|fard,  toute  circonstance  propre  à  amener  un  trouble  quel- 
re  dans  le  rôle  ré|;ruli«'r  el  réci|»roi|ue  de  Tarière  el  de  la  veine 
liniques;  —  toute  condition  de  nature  à  modilicr  les  rapports 
Lox  entre  la  résistance  opposée  à  la  systole  artérielle  ou  les 
çî**»  motrices  présidant  à  la  tension  veineuse,  peuvent  être  sui- 
de sluse  ou  d'hyperi'tnie  choroidienne  et  CHnsriiiMvement  de 
le  «iéreuse, 

immenl  des  lésions  directement  (u'oprrs  au  j^'iobe  oculaire 
le  croupe  des  alTeclicms  localisées  dans  cet  organe,  nous 
ranc  clans  l'économie  générale  nombre  do  perturbations  en  état 
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d'amener  ces  même»  eïïets.  Telles  sont,  par  exemple  :  toutes  les 
Iftdies  aptes  à  déterminer  une  rupture  notable  de  l'équilibre  wor 
enlrc  la  circiilatinn  K'^ïK^t'^Ie  et  les  circulations  spéciales  à  ctr 
appareils,  comme  la  circulation  cardiaque  d  abord,  puis  celle  dul 
(ëysléme  de  la  veine-porte),  des  poumons,  du  système  utérin  (la 
nopause),  1rs  mala<lies  qui  se  rattachent  au  système  vascuUiir 
même,  la  gouite,  par  exemple,  en  conséquence  peut-être  des  (l< 
calcaires  apportés  par  elle  dans  les  troncs  vasculaires  de  la 
crAne;  les  hémorrhoïdes,  les  dispositions  variqueuses,  etc.  \ces 
nières  alTectiuns  dialhésiques  étant  héréditaires,  la  prédïSf 
morbide  se  comprend  d'elle-même). 

La  vieillesse,  par  son  action  ffénéralc  et  celle  particulière  qiiV 
sur  la  résistance  des  tuniqueg  vasculaires. 

La  syphilis,  cause  si  fréquente  de  choroidile  disséminée. 

Tous  ces  états  pathologiques,  et  nombre  d'autres  moins  fré< 
menl  observés,  devront  donc  être  présents  à  Pesprit  de  Tophthali 
gisLe  et  exercer  sa  sagacité,  lorsqu'il  se  trouvera  en  présence 
myopie  consécutive  à  des  altérati(*ns  choroïdiennes  ou  dans  iesqoj 
rintervention  d'un  travail  soutenu  de  prés  ne  pourra  évidemmi 
être  invoquée  comme  élément  causal. 

Dans  ces  cas  d'ailleurs  la  symplomatulngie  accuse  des  difféi 
assez  marquées.  Ainsi  la  myopie  comporte  des  degrés  bien 
élevés;  d'autre  part  si  la  choruïdite  n*est  pas  moins  destructif 
staphyl4')me,  plus  /généralisé,  atteint  une  bien  moindre  profoQ< 
11  y  a,  en  somme,  plutôt  choroidite  chronique  atropiiique  que  d*i 
loppement  rapide  d'une  ectasie  aigué. 

Nous  devons  mentionner  aussi  les  cas,  non  absolument  rare6, 
existe  autour  delà  papille  et  du  côté  externe»  un  petit  aro  de  V 
des  slaphylômes  de  début,  et  qui  ne  serait  que  la  trace  d'un 
déveluppemenl  du  globe  au  moment  de  la  fermeture  de  la  featoi 
raie;  circonstance  qui  se  rencontre  parfois  et  plutôt  avec  Thyp 
Dans  cette  espèce,  la  progression  du  staphyl^me  estplutAt 
f't  on  puise  dans  cotte  remarque   un  élément  de  dia{^o<liC 
rentieL 


§  ^2.  —  D«ft  causes  indirectes  do  U  myopie,  et  déterminant  cetU-^j 
par  la  nécessité  de  regarder  de  trop  près. 


Si  le  travail  rapproché  est  te  fait  déterminant  de  U  myopie 
l'insuffisance  des  forces  adductrices  est  le  facteur  prédUi 
circonstances  particulières  de  nature  a  obliger  lo  sujet  à  m  ni 
cher  plus  qu'un  autre  de  l'objet  de  son  travail,  deviennent  di:^ 
accessoirea  ou  secondaires  de  cette  anomalie  foiicUontielle, 
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)  devons  donc  inscrire  sous  le  chef  étiologique  de  la  myopie  : 
es  les  condilions  qui,  réduisant  ou  ayanl  réduit  le  pouvoir  de 
Lion  visuelle,  obligent  à  diminuer  la  distance  des  petits  objets 
>tenir  de  plus  grandes  Images  rétiniennes.  Au  premier  rang 
evoos  placer  les  opacités  se  rencontrant  sur  le  trajet  des 
lumineux,  et  parmi  ces  dernières,  celles  ayant  leur  siège  sur 
ée. 
opacités  coroéales,  à  tous  les  degrés,  sont  un  des  reliquats  les 

Eemment  rencontrés  des  maladies  oculaires  dt*  Tenfance,  et 
féquerament  un  grand  vMe  dans^  le  mécanisme  préccdem- 
écrit,  au  début  des  études.  Quand  nous  découvrons  ces  traces 
ï  œil  plus  ou  moins  âgé,  nous  avons  déjà  un  certain  fondement 
ii|>V'*^n*ï6^  myope»  pourvu  qu'il  ait  eu  l'occasion  iréquentc  de 
B  soutenu  de  la  vision  de  près. 

Sri  de  même  des  dépôts  (plus  rares)  sur  ou  dans  le  cristallin, 
u  vers  Tàge  où  les  études  deviennent  sérieuses. 
NTCUpatJon»  prolongées  dans  des  lieux  insuffisamment  éclairés 
leol  naturellement  aux  m^^mes  conséquences.  Dans  ce  cas, 
dans  le  précédent,  c'est  le  défaut  de  lumière  qui,  forçant  a  se 
er  de  plus  grandes  images,  impose  la  nécessité  d'un  plus  grand 
chement  de  l'objet. 

iblyapie,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  conduit  naturellement  aux 
conséquences.  Nous  n'insisterons  pas. 

Eli  l^s  causes  les  plus  ordinaires  de  la  myopie,  on  cite  généra- 
rhértkîilé.  Le    fait   est  incontestable  et  se  vérifie  sur  une 
clic.  Et  cependant  peut-on  dire  que  la  myopie,  comme 
héréditaire.  Nous  ne  Iv  cruyoas  pas.  Si  Ion  a  suivi  atten- 
développements  donnés  par  nous  à  la  question  de  la 
,  on  se  convaincra  avec  nous  que  ce  n*est  point  la  myopie 
itaire  dans  les  familles,  mais  bien  la  prédisposition  a 
e  (ijisuf&saoce  des  forces  de  la  convergence).  Pour  que 
ontre,  il  faut  Tintervention  de  la  cause  déterminante. 
'«  prolongé, 
cet  élément  n'a,  pas  fait  son  enti^ée  dans  la  vie  du  sujet, 
s  membranes  profondes  dont  la  myopie  est  le  symptôme 
meure  dans  les   futura  cotjtingents.   Rien   n'est  plus  rar«* 
lile  staphylùmc  postérieur  cbez  l'enfant  qui  ne  sait  pas 


dû  U  prédisposition  héi*éditaire  proprement  dite,  il  convient 
également  la  prédi^^position  sociale  :  dans  la  plupart  des 
ition  d'un  travail  rapprocbé,  qui  a  été  chez  le  père  le  fait 
\i  ta  myopie,  se  rencontrera  ausài,  et  comme  une  circon- 
idilaire,  chez  l'enfant.  Il  est  rare,  en  eiîet,  que  les  jeunes 
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f^r-nérations  nées  dans  les  villes  retournent,  pour  leur  édin  :iJmn  à1 

charriiR. 

Celle  manière  de  voir,  si  nous  nous  en  rapinirlnns  aui  ciUUi; 
tivanles  empruntées  à  M.  le  profcss^eur  Haltenhollde  Genève» 
^aJement  celle  de  deux  savants  très  autorisé.^,  MM.  Donders 
part,  <le  Ârlt  (Vienne)  de  raiilre  : 

H  Donders,  grand  partisan  de  l'hérédité,  n  use  se  proiioncff 
l'existence  congénitale  de  la  myopie,  même  dans  des  eus  évîderiM 
héréditaires.  11  incline  à  pen!?er  qu'elle  ne  se  développe  que  plusil 
années  aprè«  la  naissance»  ») 

M,  lie  Arlt  ne  croit  pas  à  la  myopie  congénitale  el  n'admet  coi 
héréditaire  qu'une  disposition  anatoniique  au  dèvcloppemrnl  ik 
myopie  ;  celle  disposition  ennsislerait  flans  un  manque  de  coh< 
et  de  résistance  de  la  sclérotique,  comparable  à  Félal  de  U 
dans  le  kératoconus.  Mais  cette  disposition,  suivant  lui,  peut 
à  jamais  latente,  si  les  yeux  sont  soustraits  dès  l'enfance  aux 
déterminanles  et  efficientes  de  la  myopie.  Ces  causes,  inhérentes 
excès  de  travail  oculaire  do  près,  paraissent  donc  dominer^ 
l'etiologie  de  la  myopie,  le  principe  si  puissant  de  Phérédîté»  ■ 

Haltknhoft. 


j^  37â  btK.  —  Des  mauvaises  attitudes  sans  vices  lonctioimels  propi 
à  les  justifier. 

Parmi  les  causes  de  début  de  la  myopie»  nous  venons  de  si^m 
défauts  d'acuité  visuelle  dus  à  des  éléments  pathologiques  Imi 
rtement  reconnaissables,  ou  à  découvrir  par  des  recherche* 
et  qui  s  offrent  alors  comme  une  explication  des  plus  légitimes' 
nécessité  de  se  rapprocher  de  l'objet  de  son  travail.  En  de 
cas,  l'enfant  cherche  instinelivement  à  compenser  rimf>orfecti«ll' 
riniage  par  son  accroissement;  on  le  conçoit  parfaitement,  et  d«*  ml 
encore  si  l'éclairage  est  insufïisant. 

Mais  comment  expliquer  les  cas  ou  toutes  rt's  corv!  -m 

tueuses sunt  absentes;  où»  ainsi  que  la  santé  générale,  ï\> 
emmétrope,  où  l'acuité  est  normale,  où  il  n'y  a  pas  d'insuffisance 
droits  internes;  enfin,  où  l'éclairage  est  abondant  :  cas  qui  «e 
poiiit  rares  chez  les  enfants;  nous  en  avons  observé  plus  d'un*  Or, 
ces  cas,  nulle  autre  circonstance  ne  nous  est  apparue  qu'une  ccrtii 
indolence  ou  lâ*^heté  musculaire  générale,  portant  l'enfant,  b-  '*"•* 
ailles,  même  déjà  assez  grandes,  à  s'abandonner  sur  leur  lab. 
vail,  laissant  tomber  la  tête  presque  jusqu'à  t«nicher  1  * 
attention;  tendance  résistant  à  toute  admonestation  quch^...   ..,  .^^ 
iju'cn  fût  le  renouvellement,  ' 

Notre  souvenir  s'est  reporté  dans  ces  circonstances  «rnr  l'origl 


À 
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fc  par  plus  d'un  orlhopédisle  h  certaines  scolioses,  résultat 
|if  de  mauvaise*  allitinJe»  dues  à  Tabsence  de  ténacité  muscu- 


nnis 


I  (m  stijt'l  que  niius  signalons  comme  objet  d'étude  ou  d'atten- 

I  qui  peut  bien  jouer  un  rùle  considérable  dans  la  production 

pyopie.  Nous  n'y  voyons  d'autres  remèdes  que  Tadoption  de 

mécaniques    propres  à  empocher  ces  vicieuses  attitudes, 

des  lables-bancs  avec  une  espèce  de  rîltelier  ne  laissant  passer 

bras,  mais  s'opposant  au  mouvement  de  la  tôte  en  avant;  des 

mèC  ou  à  brassières  remplissant  le  même  objet;  che?,  une  jeune 

it  de  longues  tresses  »  j'invitai  la  mère  à  les  lui  attacher 

li>re  à  la  ceinture,  pour  lutter  contre  sa  propension  à  s*in- 

^u  avant;  et  le  résultat  de  ce  conseil  se  montra  avantageux. 

f  D'mae  forma  pariictiliêra  de  myopie  caractérisée  par  l'absence  de 
}}àme  poslérieur.  jointe  à  la  présence  d'un  strabisme  convergent  réel.   , 

damment  de*  myopies  simplement  apparentes  à  rattacher 
mes  de  raccomoinilalion  (myopie  à  distance),  on  rencontre 
autre  formi*  ile  myojne  également  progressive  et,  comme 
!€  spasiDodîqne,  dépourvue  de  staphyhVme  postérieur. 

parlieulier,  et  en  quelque  sorte  pathognomonîque  de 
la  eoncomilance  avec  elle  d\m  strabisine  ctmvergent, 
progressif.  La  myopie  ici  est  bien  positive  ;  la  vue,  trouble 
L  est  ïiméliorée  par  les  \erres  concaves,  aussi  bien  après  l'em- 
l'atropine  qu'à  l'état  naturel,  et  elle  progresse  avec  les  années. 
De  temps,  le  malade  commence  à  se  plaindre  de  diplopin  quand 
ide  ati  loin  ;  el  si  on  analyse  le  sens  de  celte  diplopie,  on  recon- 
.'cll«  est  homontftne^  c'est-à-dire  symi»tomalïque  d'un  strabisme 
t. 

symptônïcs  progressent  ensemble  et  un  arrive  eidin  à  un 

de*  plus  prononcés»  et  tel  que  le  patient  ne  peut  voir  bino- 

qu'à  très  courte  distance. 

Mnen  ophthalmoscopique  a  l'œil  nu  (§  211*) confirme  l'exldlenee 

wyopt^  adéquate  au  degré  de  convergence  des  axes;  mais  l'in- 

ioD  de  la  lentille  ophthnlmMscopique»  en  étendant  le  chamf* 

Btel  de  l'observation,  n'y  fait  point  reconnaître  de  staphylome. 

lécaïusme  de  cette  myopie  est  tout  difTérenl  de*  circonstances 

ms  avons  eu  à  envisager  jusqu'ici  et  se  comprend  inslanta- 

,  Le  rapport  physiologique  préétabli  entre  les  forces  accoramo- 

#1  celles  qui  président  à  la  convergence  mutuelle  de»  axes 

^^tt,  ici.  rompu  en  sens  contrain*  du  partage  ordinairement 

^Hlfts  la  myopie.  A  des  forct-s  acconimi^datives,  normales  par 
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dominancn  des  forces  adductriees.  Aucune  luUe  ne  ft*éUlilil 
entre  elles.  Lors  du  travail  rapproché,  accommodation  el 
genee  s'associent  au  lieu  de  se  tenir  en  respect,  et  à  1 
longue  hatiiUide  du  Iravaît  de  près,  rio.suffisawce  des  di 
originelle  a  fait  place  au  strabisme  convergent  confirmé. 

L'histoire  de  celle  maladie  plut6t  rare,  tout  à  fait  la  contrc-i 
de  Fasâûcialion  de  rinsufflsance  des  droit;^  internen  avoc  l'hj 
Iropie,  ressortit  donc  à  rétudc  des  slrabismes  d'origine  optiqi 
remède  assuré  est  aussi  du  ressort  de  ce  dernier  chapitre,  et 
dans  le  recul  des  insertions  des  droits  internes  (ou  téoectopie  du 
biâme  convergent), 

1 174.  ~  Complications,  ou  plutôt  symptomatologie  générale  de  U 

acttiellemeat  progressive. 

Nous  n'avons  envisagé  jusqu'ici  la  myopie  qu'au  point  de 
'son  diagnostic  formel  et  absolu,  et  sans  nous  occuper  de  la  sj 
niatologie,  de  ses  complications,  consîslaol  particulièrement di 
troubles  accessoires  qui  amènent  le  plus  souvent  le  maJnde  au 
de  consultation.  Ce  sont,  en  elFet,  ces  symptômes  accessoires  q« 
vnqoent  son  attention  ou  ses  in(|uiêtudes,  la  myopie,  en  elle-i 
eu  égard  aux  préjugés  généraux  régnant  à  scm  endroit,  élan! 
heureusement  encore  con^^idérée,  par  la  plupart,  comme  un 
l'Œil  plutôt  favorable  que  périlleux.  La  lecture  dos  t^Ji  2.>ti  et 
justice  de  ces  préjugés,  en  même  temps  que  la  vue  du  labh 
l'anatomie  pathologique  inspirera  aux  médecins  en  général, 
Buite  à  leurs  clients,  une  Unit  autre  opinion. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  myopie  progressive»  car  c'est  la  seola 
importante  à  considérer,   la  myopie  progressive  d'accusé 
ensemble  «le  complications  dont  il  importe:  de  tracer  ici  l'ex] 

Dans  la  myopie  progressive  on  rencontre  habituellement  : 

1°  Des  phases  d'irritation  et  de  congestion  dues,  indépenc 
des  autres  causes,  à  la  tension  qui  détermine  rélongattun  pro( 
par  ramollissement,  des  membranes  profondes.  Ces  étals  *'< 
par  une  sensation  fréquente  de  chaleur  à  l'œil,  la  pesanteur  de»î 
pières,  rhumidité  habituelle  de  l'organe,  Tapparition  de  phof| 
le  soir,  lors  du  mouvcmenl  rapide  des  yeux,  des  orgeoletâ,  d< 
pharites;  enfin  tous  les  signes  de  congestion  de  l'appareiL 

2^  L'amblyopie  myopique  ou  diminution  de  l'acuité 
lésion  llnale,  jmaloniiquc,  de  la  choroïde  et  do  la  rétloe 
et  hyporémiées.  Cette  dimirmtion  de  perception  offre  de*i 
Bouvenl  particuliers  :  les  conlourè  et  surfaces  mêmes  de»  |iettLtj 
sont  interrompus  ou  distordus  ;  la  llxution  de  l'attentian  Xki 
invariable;  elle  mi  comme  oâcillantc,  Ténergie  vUuelle  île 
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if  atténuée  par  l'atrophie  staphjiomaleusp  Jenle  et  progressive 
rahit  la  rég-ion  polaire,  réiiuisant  !a  f|ualitô  du  point  central 
ré  de  celle  des  parlle^î  imméclialeineiil  voisines  et  bientôt 
(Mis  de  celledes  régions  excentriques,  L'ophlhalmoscope  apporte 
dénient  le  nK^me  rensei^nninent.  Cette  région  de  l^anl,  au  lieu 
rUcté  habituelle,  se  montre  tomenleuse  et  rappelle  le  flou  des 
aphîps  mal  venues;  on  y  voit  de  petites  agglomérations^ 
QoconneuAes»  de  pi|2:ment  dissocie.  Bit*nt<*d  eet  «Hat  et  ses 
iccs  objectives  s'aggravent  comme  les  sympl6nii*s  subjectifs; 
I  plus  du  tout  d  aciiîlé,  de  loin,  au  trou  d'épingle,  ni  même 
ïtin  verre  concave.  Et  cependant,  mettant  un  livre  entre  les 
u  sujet,  ce  dernier  lit  très  passablement,  1/ophtbalmoscope 
Blora  toute  la  région  polaire  éraillée,  chagrinée,  rappelant 
parence  des  étoffes  chinées.  C'est  un  degré  plus  élevé  d  atro- 

I  point  le  plus  central  est  mort;  mais  tout  autour  de  lui  il  en 
plas  ou  moins  vivants,  et  en  assez  grand  nombre  pour  établir 
laiié  des  impressions  en  surface,  au  moyen  de  laquelle  la 
peut  avoir  Heu. 

\i  pourtant  cette  faculté  elle-mèmo  s'émousse  ou  graduelle- 

II  tout  d'un  coup;  dans  le  premier  cas,  les  mots  ne  peuvent 
roir  dans  leur  entier;  des  lettres  on  d*^s  syllabes  complètes 
ploà  perçues;  dans  le  second,  la  fixation  est  tout  à  fait  abolie, 
^me  Ctîntral  s'est  déclaré,  après  la  formation  duquel  le  malade 
;  ploi  que  de  la  vision  périphérique  on  d  avertissement.  La 
ton  de  Pacuité,  l'extension  graduelle  du  nombre  et  de  réten- 
éroé-ions  disséminées  dans  la  région  de  la  tache  jaune  et  de 

i  slaphylOme  principal,  imposent  au  médecin  l'obligation  de 

fréquemment  les  degrés  de  la  myopie,  de  racuité  de  la  vue 

du  champ  en  surfae»?.  L'examen  ophlhalmoscopique 

%*érilé  des  notions  comparatives  sur  le  caractère  sta- 

"mT progressif  de  la  choroïdite  atrophique;  mais  ces  notions, 

faar  la  mémoire  la  plus  lidèle,  ne  sauraient  équivaloir  à 

lieinCfit  fourni  par   les  cbiOVeâ   conservés  d'une  époque  à 

iches  volantes,  fréquentes  causes  de  tourment  (voir  leur 

g  163,  Myioik>psie)  ;  elles  suivent  en  gônérid  la  marche 

'aiguës  ou  congestives  de  la  choroïdite  séreuse  dont  elles 

ité,  le  premier  symptôme  révélateur.  Nul  état  de  l'œil 

gourab  que  la  myopie  p r ogres:* tve. 

degrés  plus  élevés,  ces  mouches  ou  scotômes  mobiles  sont 

de  véritables  opacités,  des  CMrp«  llottants,  des  mem- 

loaisftables  dans  le  corps  vitré  au  moyen  de  lophlbal- 

ijrmiotde  perd  sa  transparence  rompue  par  uu  fin  poin- 
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lîlîé  qui  la  remplit;  enfin,  la  région  polnire  de  la  capsule  poslèfll 
se  montre  tachée  et  Ton  assiste  au  début  de  ta  cataracte  poMèiil 
corticale.  Toutes  ces  obscurités,  mati'-riellonxent  inlerpos»''p5  Am 
l'observateur,  sorit  dues  à  la  lésion  de  nutritiun  du  vitré,  coiiaéal 
aux  altérations  éprouvées  par  la  choroïde  qui  préside  f^hysid 
qtiement  a  cette  nutrition.  Il  nVst  pas  sans  exemple  que  la  (inl 
seène  sc  montre  lu'llemeut  glau comateuse.  I 

5"  Vne  des  formes  les  plus  tristes  que  prenne  Fatrophie  progTV 
de  la  choroïde  dans  la  myopie,  c'est  la  eécité  subite  par  ép<É 
ment  sanguin  dans  les  meuibranes  et  donnant  lieu  a  un  oa  pm 
scolômes  étendus.  Plus  grave  encore  est  l'épanchemeDl  séreaxJ 
moins  fréquent,  qui  s'observe  entre  la  rétine  et  la  choroidi%  enl 
très  termes,  le  décniiernent  de  la  rétine;  terrible  accident,  dont  II 
quencc  si  regret  table  est  la  meilleure  réponse  à  faire  au  préjafl 
fait  de  ru'il  myope  un  organe  enviable!  1 

§  Ttb.  —  Influence  de  t'éiat  myopique  sur  la  (onctioii  visuelle.  —  Des  carJ 

de  la  vision  chex  le  myope;  des  préjugés  régnants  i  cet  endroit.] 

La  myopie  est  considérée  dans  le  public,  même  médical,  cJ 
un  simple  état  optique,  et  oiéme  comme  une  vue  avanUigeusel 
myope  est  un  bon  œil.  I 

Cette  opinion  est  un  déplorable  préjugé;  l'histoire  aDntomia 
la  myopie  vient  de  démontrer  que  cette  condition  de  la  vue  n'ci 
simplement  une  condition  optique,  mais  bien  une  maladie,  uo^i 
die  grave  tant  que  sa  cause  continue  d'agir,  et  il  est  de  la  plus! 
importance  que  le  sentiment  général  change  du  tout  au  Uiod 
endroit.  I 

11  n'est  point  de  jour  où  nous  n^ntendîons  quelque  chose  cm 
ce  qui  suit  :  I 

<f  J*ai  des  yeux  excellenlâ;  je  lis  des  caractères  que  la  plupaJ 
personnes  de  mon  âge  ne  peuvent  distinguer  :  au  crépuscule  m 
clair  de  lune,  cette  supériorité  de  mes   yeux  se   manift  '    fl 

plus  étonnanleencore:j*ai  plus  de  soixante  ans»  et  n'aij^-r  A 

le  besoin  de  lunettes  ;  je  vois  positivement  aujourd'hui  à  dM 
des  objets  qu'assurément  je  n'aurais  pas  distingués  il  va  vinra 
L'œil  myope  est  donc  meilleur  que  l'œil  commun,  et  Ar  plu?.! 
évident  qu'il  s'anudiore  avec  les  années.  » 

Ces  observations,  considérées  en  elles-mêmes,  sont  exacU-*,  <*k  rà 
dant  leur  comiusion  est  absolument  fausse;  c'est  ce  que  tioas  J 
faire  voir. 

Premièrement,  l'o'il  myope  distingue  des  caractères  mitmtka 
ne  saurait  voir  un  œil  commun  du  même  âge.  La  chose  est  iil 
la  supériorité  dont  il  jouit   en  e^tte  circonstiinre  lient  aaiqDen.. 
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K»  pluA  courte  diiitance  k  laquelle  Tobjci  est  rripproché  (J*3 
ge  en  est  d'auLanl  agrandie,  de  sorte  qu'à  une  acuité  réel- 
rtdre,  peut  correspondre  une  percepllon  apparente  supé- 
M^lus  petit  mùinnum  visiùile.  Ce  qui  est  en'cctivenicnl  \v  cas 
^.  Chez  timmeitsa  quaniiié  des  mt/opes  au-dessm  de  1^8, 
^épnstP pas  1/2.  Loin  d'être  supérieure  au  taux  normal,  elle 
contraire,  dans  la  général itt^  des  cas,  notalilenieut  myindre 
ableau  ci-dessous,  fig.  HU). 

Eté  de  lire  ou  travailler  au  crépuscule  ou  au  clair  de  lune 
gne  d'une  plus  grande  valeur  de  la  supériorité  de  Tœil 
unement. 
I^^ii  ^rand  rapj>rochenient  de  Fabjet  par  le  myope,  et  à 
^■ioeiit  proportionnel  de  rimajk'e  rétinienne  qui  s'ensuit,  la 
^Rtculiére  propre  aux  myo|ies  de  posséiler  de  larj^es  pupilles, 
lenl  plus  grandes  (jue  celles  des  autres  yeux  du  même  âge, 
comprendrez  suftisamment  qu'il  réclame,  tout  étant  égal 
i,  moins  de  lumière. 

RUence  de  l'u^'il  myope  est-elle  démontrée  par  Tabsencc  de 
Ides  Itinettes  (convexes)  pour  les  occupations  rapprochées, 
e  C4immun  <les  hnmmes  les  requiert?  Pas  davantage^  Dans 
lîtions  moyennes,  cette  circonstance  peul  être  wn  avantage; 
t  ne  préjuge  rien  quant  à  l'étal  même  de  l'œil.  Elle  signifie 
I  ^  1  ir  Treil  en  question  n'éprouve  point  les  inconvénients 
pratique, 
^•nou»  : 
Tionoe  qui  ne  dc^îrjinL'  [>n'sl»yti%  puisque  cette  dispusi- 
d  ne  èousiste  que  daji^  le  rwxû  du  ptmcium  proxtmttm  avec 
et  proportionnellement  à  leur  nombre  {§  151).  Seulement 
cation  graduelle  du  pouvoir  dynamique  de  raccommoda- 
sse naturellement  [>as  la  [jusiiion  du  puneimn  vemutum. 
ce  dernier  ne  soit  pas  k  plus  de  12  à  14  pouces  (myopie 
14),  la  presbytie  du  sujet  ne  saurait  s'étendre  au  delà  de 
(;  ce  dernier  pourra  donr  lire  sans  lunettes  à  ladite  dis- 
Tà  la  fin  de  ses  jnurs.  Mais  son  acuité  visuelle,  ni  la  portée 
l'en  sont  aucunement  aHeetées. 

de  distinguer  de  loin,  à  cinquante  ans,  par  exempte, 

n'aurait  p(ûnl  pu  qualifier  à  dislance,  lorsqu'iui  était 

plus  jeune,  l'oljligatiun  de  reculer  le  livre  pendant 

loin  qu'on  ne  le  faisait  jadis,  sfont^clles,  comme  îl  le 

n  effet,  des  marques  de  la  dimiuuliun,  de  la  régression 

9 

iTaotâge;  le   recul  physiologique  H  régulier  du  punctum 
LpUque  amplement  la  lirturf^  un  peu  plus  distante  à  l'épo- 
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que  normale  de  la  presbytie;  et  dautre  part,  la  réduction  gnidafl 
avec  les  années,  de TouverLure  de  la  pupille,  dîniinuant  les  cercliH 
dilTusion  mhércnts  à  toute  image  empreinte  d'aberration  rocal<*,fl 
non  moins  aisément  compte  de  ramélioration  relative  de  la  pcfH 
lion  des  objet»  situés  au  delà  du  pimctum  remotum,  Mai^aueun  dcfl 
avantages  n'est  à  rapporter  à  la  diminution  de  la  myopie,  celle-ci  ■ 
pouvant  pas  rétrograder  en  réalité,  plu^  que  ne  le  saurait  faiiv  | 
slaphyl<*^me  postérieur  dont  elle  est  le  symptôme.  Une  seule f 
très  bien  dêdnie,  mars  au:*si  très  limitée,  peut  être  opposée  à  om-.v.r 
clusion.  Après  soixante-douze  ans,  on  note  assez  régulièrement  l^rwi 
(de  près  d'un  vingt-quatrième)  flu  pitnrium  remotum  luî-mt>mt'  (c'a 
rhypermétropie  acquise  de  Donders  S  1^>1).  Une  myopie  slationnaîi 
bénéficie  donc  de  ce  résultat  de  révolution  sétule,  et  diminue  d'aotU 
relativement  au  degré  qu'elle  mesurait  pendant  la  maturité  d«*  PAf 

Telles  sont  les  circonstances  qui  ont  donné  naissance  à  cette  of 
nion  générale  que  la  myopie  s  améliore  ou  diminue  avec  les  antiéa 
La  vérité  est  que  nulle  myopie  ne  rétrograde  à  pro(>reraent 
mais  en  revanche,  il  est  constant  ipitme  myopie  slationnaire 
à-dire  dont  les  causes  mécaniques  ont  été  détournées  par  an 
gement  apporté  dans  l'exercice  de  la  vision,  peut  éprouver 
fait  de  Tage,  certaines  transformations  plutnl  avantageuses. 

Mais,  si  l'on  considère  en  quoi  consiste  anatomiquement  la  royop 
(choroïdilé  séreuse  à  marche  alruphîque),  ses  caractères  désastremi 
mcnl  progressifs  continuent  a  r^-gner  tant  que  les  causer  qui  V\ 
fait  naître  ;  si  Ton  jette  les  yeux  sur  le  tableau  des  C0Q9équence$ 
lières  du  staphyb^me  postérieur,  on  est  promplement  obT'- 
surlVil  myope  un  jugement  directement  opposé  au  préjii 
Le  ramollissement  du  vitré,  la  disparition  de  la  choroïde,  couche  |i^ 
couche,  dan!^  le  district  et  jusqu'au  centre  de  la  macuia  htten  (ceal 
de  fjerfecliun  des  images),  !es  scotômes  plus  ou  moins  centrao'S  ■ 
hémorrhagies  cboroïdiennes,  les  Mpacilés  de  la  fossette  hyaloidienoti 
des  couches  postérieures  de  la  lentille:  enfin,  le  terrible  déeolleinJ 
de  la  rétine,  voilà  notre  réponse  aux  opinions  encore  généraleiM 
répandues  sur  les  qualités  de  IVeil  myope. 

Tout  ce  qu'on  a  pu  en  dire  de  favorable  ne  peut  s'appliquer  af| 
le»  i^éserves  indiquées,  qu'à  la  seule  myopie  stationnatre  de  det^léfi 
c'est-à-dire  la  myopie  qui  a  succède  à  la  période  progressive  dfpJ 
longtemps  éteinte  par  le  fait  de  la  Buspension  des  causes  qui  Vv^ 
produite  et  plus  ou  moins  développée. 

Mais  si  Ton  veut  connaître  exactement  rinfluence  e^ 
degré  d«^  l'acuité  visuetle  par  le  degré  de  la  myopie,   ii         ^ 
âaiisfaire  le  lecteur  en  mettant  sous  ses  yeux  le  iablc«ii  sunUJ 
tableau  pré*teulé  par  nous  à  TAcadéraie  de  médecine  le  15  juin  181 
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d  reproduit  dans  le  Dictionnaire  encyclopédique  des  sciences  médicales, 
Mtopis,  et  dont  voici  le  résumé  : 

TABLEAU  FIGURATIF 

U  PlOPORTJOIff  DE  L'aCITIIÉ  VlâUEll.E  DANS  SK^  AAFPOiTS  AVKi:  1*1  DËGHÈ 
DE  IIYOPIE  PHOGRESSIVK 
if  «pré»  le  neleré  «latia  tique  de  Ht  M  cas  (le  celle  loaladle. 

«a 


Fiff.  f9. 


Ui  lignes  verticales,  ou  ordonnées,  représentent  Tacuité  visuelle. 
lii  borizontales,  ou  abscisses,  le  nombre  de  sujets  ayant,  au  moins,  l'acuité  cor- 
^tDdaote  à  Tintersection  de  la  courbe. 

Û  eoorbe  brisée  (elle  n*est  pas  schématique,  mais  fournie  par  les  nombres 
}  réunit  touB  les  points  appartenant  à  chacune  des  cinq  catégories  de  myopie 
par  I/I2  ou  3» ,  entre  lesquelles  ont  été  distribués  tous  les  cas  relevés. 

1"  ligne,  ou  couche  enveloppante  extrême,  M  <=  1/13  ou  inférieure  à  l/li2. 
*    —     M  compris  entre  1/12  et  1/6. 
>   —     M  compris  entre  1/6  et  1/4. 
*•    —     M  compris  entre  1/4  et  ly3. 
V    —     M  =  1/3  ou  supérieure  à  1/3. 

%Be  horizontale  supérieure  représenterait  Pacuité  =  1  chei:  100  sujdtâ. 
rkf  myopies  =  1/13  et  inférieures,  elle  se  réduit  à  28, 94,  presque  le  tiers< 
ifse  horizontale  noire  inférieure  représente  l'acuité  absolument  nulle  ou  leg 
i*réu  dans  chaque  catégorie. 
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Ce  tableau  reproduil»  suus  forme  graphique»  le  résumé  de  m»?  M 
près  relevés  statistiques  reeueillis  sur  le  jutirnal  de  no&  obâervatjj 
quotidiennes.  G  est  une  î^lalistique  exat-ti-menl  clinique,  porlanl] 
lous  les  cas  de  myopie  qui  se  sont  présentés  à  notre  cabinet  de  t 
à  1H74  inclusivement,  et  dans  lesquels  ont  été  scrupuleusement jJ 
le  dfigré  do  la  tnyupie  et  celui  de  l'eicuité.  j 

Ces  observations  eomprennent  898  yeux  myopes,  mesurée  d«d 
cours  de  ces  onze  années,  et  dont  les  donnt^es  numériques  ?ontl 
servées  au  point  de  vue  dp  la  surveillatiee  clinique  des  phases  a 
m^'opie  progressive.  1 

Sur  la  verticale  de  gauche   sont  inscrits  de  haut  en   bas  h*.-»  J 

fres  10/10,  9/10 I/IO  et  0  représentant  les  variations  de  Vêi 

par  dixièmes.  ] 

Les  lignes  horizontales  comprises  entre  la  verticale  île  gai 
el  le  point  correspondant  de  la  courbe,  sont  d'une  longueur  pnJ 
lionnelle  au  riomljre  de  sujets  sur  llMj  possédant  celle  acuité  au  md 

L'examen  de  ce  tableau  fait  promplement  *.---ii'»îr  U-w  «^nsefl 
ments  généraux  à  recueillir  dans  ces  relevéî^.  1 

On  y  remarque  d'abord  :  | 

Que  dans  la  première  classe  (myopies  comprises  entre  t'cni 
tropie  et  1/12),  sur  100  cas,  1/3  au  plus  (28,94  p.  100)  [iféi 
Tacuilé  normale  ou  ==  l  ^  10/10;  les  4/5  environ  (,79 JO  p.  lOOi] 
acuité  de  1/2,  Au-dessous  de  ee  dernier  chîrtre,  21  seulement,  | 
avec  1 ,25  d'yeux  perdus  (gros  trait  noir  terminant  la  ligne  hoHiM 
inférieure).  — Dans  la  deuxième  classe,  comprenant  les  myopicédd 
à  1/6,  Tacuité  normale  ne  se  rencontre  plus  que  10  fois  sur  1(^)1 
10,75).  L'acuité  1/2  y  figure  encore  à  peu  près  pour  les  2/3  (64J 
mais  au-dess(His  de  1/2, on  trouve  34,25  p.  101), avec  K85  d'yeux  ptA 

De  tivllc  snHf  que,  à  part  la  réduction  de  l'acuité  iiu*de^S4ia| 
l'unité,  mais  ti»ujours  entre  1  et  1/2,  ces  deux  classes  sont  asseij 
sihiement  comparables.  I 

Continuons  :  Entre  un  quart  et  «w  sixième,  les  myopes  eommefl 
h  forlemenl  décliner,  sous  le  rapport  de  Tacuilé.  Sur  KM)  cjealre] 
on  ne  compte  f>lus  (pie  3,62  doués  d'une  acuité  normale.  L'acatll 
y  fiiçure  toujours  pour  les  2/3,  soit  43,44;  mais  au-dessous  d  elM 
nombres  correspondants  aux  degrés  inférieurs  d'acuité  s'arcnMl 
sensiblement  et  s'élèvent  à  56,56  p.  lOÙ,  dont  1 1  au-dessous  dr  I 
et  4,34  entièrement  perdus.  ] 

Entre  1/4  rt  t  3  In  ilisprtïporliim  s'accenlue;  plus  un  i^iiî] 
d'acuité  physiologique;  tacuite  1/2  s'atténue  et  ne  roontt*  [tlta  l 
22,80  p.  100,  soit  un  quart.  Au-dessous  d'elle  se  montre  dcJ 
menaranls  le  chillre  de  77,20  p.  100,  dont  22,80  fiu-de6«oUâ  dt  I 
et  11,40  |>erdus.  ] 
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tableau  est  plus  sombre  encore  quaiifl  un  aborde  la  der- 
jorie.  Le  nombre  des  cas  où  l'acuité  natleinl  pn??  1/2 
•,55  p.  100,  dont  31,15  au-dessoûs  de  I/IO  et  28,48  perdus. 
me,  60,63  p,  IDOjSans  valeur  industrielle  quelconque. 
D  Dolera  que  sous  la  rubrique  jjeux  perdus  nous  faisons  allu- 
E  accidents  suivants  : 

ime»  centraux  pai-  hémorrhagic  choroïdicnnc,  ou  envahisse- 
i  la  région  polaire  par  le  staphylômc  postérieur,  décollement 
line,5ynchisis  ou  raniulli-semcnt  opaque  du  corps  vitré,  cata- 
onsécutîves,  etc.,  etc. 

bîfTres  nous  sembleat  ajouter  quelque  poids  aux  énonciations 
lues,  niai."i  toutefois  un  peu  vagues,  formulées  déjà  par  Don* 
08  son  magnifique  ouvrage.  Voici  ses  paroles  textuelles  : 
18  le  rapport  de  facuité,  la  vision  des  myopes  est,  en  général, 
irg  à  celie  des  emmétropes.  Dans  les  faibles  degrés  de  M,  la 
Best  extrêmement  légi^rc;  mais,  dans  les  degrés  élevés,  au 
^me  le  progrès  des  années,  elle  devient  considérable,  même 
e  l'anomalie  soit  compliquée  de  grands  changements  analo- 


Vmyopie  est  >  l/tî,  Tacuite  est  souvent  imparfaite,  à  moins 
nyopie  ne  .^oit  congénitale  et  le  sujet  fort  jeune.  Si  le  degré  de 
^b  1/^1,  rimperfcelion  est  la  régie;  au-dessous  de  1/4,  cette 
jn^eonnait  plu!^  d'exceptions.  Dans  (es  hauts  degrés  de  M» 
tlécfoftavec  les  années  bien  plus  rapidement  que  dans  lemmé- 
El  dans  les  cas  où  M  ~  1/4  ou  1/3,  à  00  ans,  cette  acuité  ne 
plus  de  </3.  " 

78.  —  De  retendue  de  raccommodation  chez  le  myope. 

a  la  même  étendue  de  pouvoir  accommodatif  que  Tteil 

cela  esl  rendu  évident  chez  un  jeune  myope  dont  on 

[exactement  l'excès  de  réfraction  statique  au  moyen  d'un 

ive.  l*e  sujet  voit  alors  nettement  depuis  Thorizon  jusqu'à 

égale  à  celle  du  puficittm  proxhnum  de  TcEil  emmétrope 

Cette  faculté  parait  cependant  s^éteindre,  chez  lui»  plus 

mi^r  ou  avaoï'é  ipie  dans  rueil  pliysiologique.  L'atro- 

ff^ti  des  libres  circulaires  du  muscle  cilialrCf  reconnue 

k  Pautopsie  d'yeux  Agés  et  affectés  de  hauts  degrés  de 

d'accord  en  ce  puint  nver  les  observations  cliniques. 

de  changement    qu'éprouve   la   position   du  puncdtm 

myope,  quand  on  neutralise  son  accommodation  par 

uioolre  en  initre  ce  qu«'  l'on  doit  penser  de  riiypolhèse — 

encore  parfois  dans  quelques  écrits  —  r/e  i* accommodation 

ir§§  irilet  227). 

>T1t(rLO]l.    —   LK   ViâlOK<  38 
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Lairopinf  n'y  fait  apparaître,  pas  plus  que  chez  renin«^lrt)pe, 
force  qui  permetlrait  ilc  r»^ciiler  le  puncium  reinotum  au  delà 
limiles  proalablemenL  LléleimiDées. 

§  277*  —  Rapport  de  !a  myopie  et  de  la  presbytie;  cometlOB 
de  ce  second  état. 

B'après  la  détinitiuD  nouvelle  donoéfi  a  la  presbyopic  (recul 
duel  «lu  punrtiun  proxtmum),  il  appert  qtie  tout  œil,  quel  «jue  Mti 
étal  de  réfraction  statique^  y  V6i  nécessairemeiil  soumis,  *>pcm 
pour  être  réelle,  la  presbytie  peut  ne  passe  faire  sentir  par  des 
^pratiques,  11  siinil  pour  cela  que  In  pNnctum  pj'oxtmum^  dans  son 
Tement  de   recul  ou  d'éluignenient  (irûgre.s.sif  avec  les  ann< 
puisse  paâ  parvenir  à  une  distance  en  desaccord  avec  les  obi 
de  la  vie  civilisée.  Cette  distance»  au  delà  de  laquelle  la  lecture 
autres   occupations    soutenues    ne    peuvent   plus    s'accomplir 
aisance,  est  communément  de  8  à  L2  pouces  ('25  à  33  centimèt 
tout  individu  qui   ne  verra  jamais  son  punctum  proximmn]  poi 
delà  de  celte  distance,  n'epiouvera  donc  jamais   les  efl'ets  di 
géants  qui  annoncent  aux  dames  le  passage  du  cap  de  quarant 
à  cifiqiiantc  ans.  Or,  quel  est  cet  individu?  G  est  le  myope  en  ai 
12  pouces. 

Vers  6IJ  à  tJ3  ans,  le  ptmrtuw  proximum  se  confond  avec  le  pi 
remnium;  il  est  donc  à  12  pouces  chez  le  myope  de  12  pouC4*<  on 
Ce  dernier,  à  tlU  ans,  sans  le  secours  de  verres  appropriés,  ne 
donc  voir  avec  neltetë,  ni  en  deçà,  ni  au  delà  de  12  pouces  (Sllcenl 

Mais  dans  des  myopies  plus  faililes,  de  1/18,  par  oxeinple, 
le  punctum  prorùnum  arrive  entre  12  cl  18  pouces,  le  sujet  s> 
çoit  de  son  état  prcsbyopique  ;  il  réclame  alors  des  verres 
pour  voir  dcprès^  et  des  verres  concaves  pour  voir  de  loin.  Il 
fois  myope  et  presbyte  :  et  on  ne  verra  pM  là  de  coniradtcl 
ipresbylie  n'esl  point,  en  ellel,  rommc  on  IVidmel  dans  le  pul 
Contraire  de  la  myopie.  La  myopie  est  une  anomalie  de  la  réfr 
fixe  ou  statique;  la  presbytie  un  étal,  variant  physiologtqueii» 
îommodalion  ou  réfraction  dynamique,  c'est-à-dire  le 
iBt'fjQVt^c  les  nunceUf  du  puncluni  proxùntttn.  CcMi   anah -e  a 

M.  Douders  d'établir  la  loi  suivante  : 

<t  Tout  humme,  dit- il,  qui  réclame  avant  Jj  uii  il»  ans  de*  lui 

convexes  [jour  la  lecture  est  nécessairemenl  hyprrope;  —  m} 

kent,  tout  homme  qui,  après  4o  ans,  lit  et  travaille  sans  \nm 

loir  surtout,  qui  se  vante,  avec  une  certaine  coq       " 

iprès  4^»  ou  !i(i  ans,  sa  vue  de  2il  ans,  cet  liomm» 

plus  ou  moins  myope.  » 

Nous  disions  tout  à  l'heure  que  le  5ujet  all'eclc  d'une  mv 
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forte  que  1/12,  c'est-à-dire  ayant  son  punctum  remotum  en  deçà  de 
12  ponces  ou  33  centimètres,  ne  risquait  point  de  voir  son  punctum 
fnximum  dépasser  jamais  cette  distance,  et  se  trouvait  à  jamais 
exempt,  par  conséquent,  de  la  nécessité  d'armer  ses  yeux  de  verres 
convexes.  Cette  proposition  comporte  deux  exceptions  ou  plutôt  deux 
remarques. 

Premièrement,  l'acuité  de  sa  perception  visuelle,  faculté  qui  di- 

tdnoe  avec  les  années,  peut,  après  la  cinquantième,  lui  imposer  la 

Décessité  de  rapprocher  davantage  de  ses  yeux  les  petits  objets,  et,  en 

.ftmséqaence,  de  s'armer  de  verres  propres  à  permettre  ou  faciliter 

ce  rapprochement. 

.  Secondement,  après  65  ans,  comme  nous  l'avons  vu,  le  punctum 
'^^motum,  lui-même,  s'éloigne  et  presque  à  une  distance  qui  peut  se 
Besurer  en  dioptrique  par  une  lentille  de  1/24  ou  de  1,5  dioptries 
jiiétriques  (c'est  l'hypermétropie  acquise  de  Donders),  ou  la  mesure 
i de  l'évolution  sénile  atrophique  de  l'organe.  A  cet  âge,  par  consé- 
nent,  un  myope  qui  a,  depuis  l'état  stationnaire  de  sa  myopie,  con- 
tamment  vu  son  punctum  remotum  à  12  pouces  ou  33  centimètres, 
voit  désormais  à  66  centimètres,  et  se  trouve  alors  dans  les  condi- 
à  la  fois  myopiques  et  presby tiques  d'un  myope  de  66  centi- 
nèlres,  âgé  de  plus  de  65  ans. 

S  aiS,  —  Des  myopies  spasmodiques  ou  par  contraction  ciliaire, 
et  de  la  myopie  (in  Distanz). 

Nous  avons,  au  chapitre  consacré  au  diagnostic   et  à  la  mesure  du 
fcgré  de  la  myopie,  appelé  toute  l'attention  du  médecin  ophthalmolo- 
sur  la  nécessité,  avant  de  prononcer  sur  une  anomalie  par  excès 
réfraction  et  sur  son  degré  numérique,   d'exclure   les    causes 
oreur  qui  peuvent  se  placer  au-devant  du  diagnostic. 
Parmi  ces  causes,  nous  avons  en  premier  lieu  signalé  l'absence 
tt  staphylôme  en  rapport  avec  le  degré  de  l'amétropie. 
Secondement,  chez  un  individu  n'ayant  pas  atteint  un  âge  très 
icé  et  chez  lequel  le  muscle  ciliaire  peut  et  doit  être  supposé  ana- 
iqaement  intact,  une  discordance  marquée  entre  les  positions 
ïdatiTes  du  point  rapproché  et  du  point  éloigné  du  champ  del'accom- 
ion  (autrement  dit  une  diminution  de  Tamplitude  accommo- 
dans   ses   rapports  avec  l'âge   du   sujet)  devra   également 
inire  le  médecin  à  scruter  davantage  le  cas. 
^ns  ces  circonstances,  le  médecin  doit  soupçonner  ou  redouter 
tnrention  d'un  élément  dynamique  ou  musculaire  dans  la  ques- 
t.  Afin  de  s'en  affranchir,  il  pratiquera  dans  les  yeux  à  observer 
Boa  plusieurs  instillations  d'atropine  à  quelques  heures  de  dis- 
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tance,  et  recommencera  alors  les  épreuves  tant  subjectives quoliM 
Livcs  (voir  les  iisj?  21V6  à  2Bil;.  j 

Si,  comme  cela  se  reiicontr'G  assez  souvent  encore  dans  la  pralid 
il  trouve,  dans  ce  second  examen,  la  myopie  annulée  ou  diminuéeJ 
lin  rapport  normal  entre  le  nouveau  point  éloigné  de  la  vi&ioiij 
Taûcien  point  rapproché,  il  conclura  naturellement  â  rcxi^lcnr»'  ffl 
spasme  accommodatif  s'exerçant  sur  la  vision  à  distance. 

Dans  le  cas  contraire,  c'est-à-dir*^  si  le  [>oint  distant  ne  subii  auol 
intluence  de  la  part  de  l'atropine,  il  y  aura  lieu  d'accuser  rcxi^tei 
chez  le  sujet,  d'une  cause  entravant  rexercicc  complet  de  laccd 
modatton  rapprochée,  c'est-à-dire  une  paresse  de  la  réfraction  dm 
mique.  L'étude  de  cet  état  ressortit  à  l'histoire  de  la  paralysil 
l'accommodation  (voir  leçon  2t)").  1 

Parmi  les  formes  de  spasmes;  accommodatifs  on  a,  dans  lesp 
niiers temps  des  études  ophthalmolojuiqucs  exacîles,  noté  avec  élod 
ment  la  suivante»  assez  singulière  pour  lui  avoir  fait  donner  un  ■ 
spécial  :  ta  myopie  pour  la  distance  [Myopta  in  Difttatiz).  1 

Voici  Fexposè  schématique  d'un  de  ces  cas  :  j 

Deux  individus  du  même  âge  lisent  nettement  un  même  carftd 
typographique  en  rapport  avec  le  degré  de  leur  acuité  vis-uelle,! 
et  Tautre  à  un»^  même  dislance  de  4  pouces,  hmite  extrême  dul 
prochcment;  mais  ih  n'y  voiejit  nettement  au  loin  ni  l'un  ni  t'ail 
En  outre,  dans  leurs  ellorts  pour  découvrir  les  objets  dislanl^,  I 
arrive  à  distinguer  les  objets  bien  plus  nettement  que  le  second.  1 

On  vient  alors  à  leur  secours  avec  des  verres  concaves,  et  | 
remarque  que,  pour  leur  procurer  une  vision  égale  et  parfaite,  >f1 
donner  au  second  un  verre  de  9  pouces,  tandis  que  le  même  irsollj 
est  procuré  chez  le  premier  avec  wi  \t\rç  moitié  moins  fort,  à 
de  18  poucet*. 

Conclusion  :  Tamplitudc  accommodative  qui  devrait»  phy$i< 
quemenl,  être  égale  chez  ces  deux  sujets,  est  donc  patho' 
diminuée  du   c6té  de  la  dislance  chez  le  second.  Celle  ■    i 
consistant  dans  la  difliculté  ou  l'impossibilité  de  relAchcr  son 
niodalion  au  maximum  physiologique,  ne  pt*ul  élre  que  syroi 
tique  d  ujie  contracture  de    lagcnl  dynanjitjue;  elle  rentre 
ment  dans  le  cadre  d(^s  aO'ections  spasmodiques  musculôiri». 
elles,  elle  doit  élre  combattue,  avant    toule    prescription   ii*l 
ou  d^administration  du  régime  fonctionnel  de  la  vue,  par  Talni 

On  trouve  également  ici  une  a|q>lication  très  avantageuse 
rants  voltaïques  constants  (méthode  de  Hernack). 

Dans  un  récent  travail  (1872i,  le  docteur  Hock.  après  »v< 
quelques  propositions  tirées  de  son  expérience  et  eonfirmnti^ 
celles  que  nous  venons  d'énoncer  nuus-mêmo,  ^oute  : 
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«  La  crampe  accommodative  ne  consiste  pas  dans  une  contracture 
tétanique  du  muscle  ciliaire,  mais  bien  dans  une  activité  exagérée  et 
spasmodique  pendant  Tacte  visuel. 

•  Cette  crampe  disparaît  pendant  Texamen  ophthalmoscopique  et  la 
léfractioD  naturelle  vient  au  jour.  Par  conséquent,  la  détermination 
k  la  réfraction  au  moyen  du  miroir  et  à  Timage  droite  est  le  seul 
Boyeo  certain  de  diagnostic  pour  la  myopie  apparente.  » 

Nous  acceptons  la  dernière  de  ces  propositions»  pour  la  généralité 
des  cas;  cependant  il  nous  a  été  donné  d'observer  plus  d'un  cas  où 
la  crampe  accommodative  n'a  cédé  qu'à  l'atropine  ou  aux  courants 
tODtious. 

L'auteur  termine  ainsi  :  «  L'état  réfractif  naturel,  ainsi  que  l'accom- 
■lodation,  peut  se  rétablir  par  l'usage  énergique  et  longtemps  pro- 
loDgé  de  l'atropine.  » 

A  ce  travail,  et  sortant  de  la  même  école,  a  succédé  un  second 
Bémoire  plus  complet  de  Schiess-Gemuseus  (Bâle,  1873)  sur  le  même 
«jet,  et  semblant  avoir  pour  conclusion  que  toute  myopie  confirmée 
mence  par  un  spasme  de  l'accommodation,  en  d'autres  termes, 
le  la  myopie  est  seulement  apparente  avant  de  devenir  réelle  et 
miqne.  Nos  observations,  déjà  assez  longues,  sur  ce  sujet,  ne 
permettent  pas  de  nous  rencontrer  pleinement  avec  cette  école. 
[Sans  nier  que  bien  des  myopies  n'aient  que  cette  forme,  à  laquelle  a 
ité  donnée  depuis  quelque  temps  la  dénomination  de  a  myopie  de 
courbure,  »  nous  croyons  qu'il  faut  continuer  à  la  distinguer  de  la 
e  axilCy  nouveau  nom  que  l'on  vient  d'infliger  à  la  myopie  vraie 
avec  staphyl6me,  ou  par  ectasie  des  membranes  profondes.  Et 
distinction  reposerait  sur  cette  observation  que  la  myopie  de 
bure  ou  spasmodique,  se  lie  beaucoup  moins  nettement  que 
tntre  à  la  présence  d'un  staphylôme;  nous  voulons  dire  qu'elle  se 
Btre  plus  souvent  exempte  qu'accompagnée  de  cette  alté- 
rons ajouterons  que  les  débuts  de  cette  même  espèce  de  myopie 
it,  non  sans  fréquence  relative,  avec  une  conformation 
létropique  de  l'organe  ;  et  que  prise  dans  sa  première  phase, 
une  première  fois  par  l'atropine  ou  les  courants  continus, 
eède  définitivement  au  traitement  de  l'asthénopie  accommoda- 
I c'est-à-dire  à  l'usage  des  verres  convexes. 
1^  ces  circonstances,  pas  très  rares,  l'état  spasmodique  du 
ciliaire  se  trouve  donc  démontré  à  la  fois,  par  la  nature  du 
ïtement  qui  y  met  fin  (atropine  —  courants  de  Remack,  verres 
«xes),  et  par  la  constatation  objective  faite  à  l'ophthalmo- 
»  des  caractères  constitutionnels  de  la  conformation  hypermé- 
Hae. 
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C'est  assurément  à  des  ca^de  ç^^  genre  que  sp  rapporte  la  remarque  sttinfltr, 
par  >1,  Jiival.  k  propos  du  milrne  sujet  : 

Parlant  d'une  certaine  myopie  qui  se  produirait  dam  df^xt/eux  tfui  **aJth 
h  moindre  effort  (de  la  vue  rapprochée )t  •>  rhez  ces  myopes,  dit  Al.  J«t«1,  J  i 
arrêter  imiu»''diatemejil  le  progrès  du  niai,  en  preHcrivant  /Woy  *Us  termn 
pendant  le  inivait;  et  Theureux  résultat  de  cette  pratique,  absolurnenl  coûl 
lii  routine»  qui  interdit  l'usage  des  verres,  ou  à  ta  demi-science,  plus  funeàti* 
i\m  fait  porter  dtis  verrt*  concaves  à  des  enfaiils,  est  une  dénions lrali*ju  bu 
de  l'exactitude  des  vues  que  je  viens  ij'expo&er.  >- (Etn,  %avttl,  Ann^tTi 
sept.-oct.  I87i>.;;i 

l>ï  dernières  ligne-^,  bous  la  plnmo  d'un  savant  autorisé  et  pouvant,  ptr  âu 
lion  officielle  en  ces  malièreR,  exercer  sur  l'hygiène  de  la  myopie   (iri- 
îtinuente,  nous  obligent,  quoi  ([ue  nous  en  ayons,  û consacrer  quetqur 
men  critique  des  doctrines  nouvelles  de  lauteur  sur  ce  point  de  paLh      ^ 
s  idûignent  trop  des  données  scientiliquos  les  mieux  dt^montrées,  pour  que  nouKJ 
sionsles  laisser  passer  sans  protestation.  Nous  le  ferons  dans  le  parnigi-aphe  mjlJ 
pour  le  moment.  Il  nous  faut  poursuivre  notre  sujet, 


Revenant  donc  à  la  myopie  de  cnuri>un\  ou  spasmodîquc,  i» 
contracture  ciliaire,  nous  conclurons  qu'un  clmpitre  spécial  loi' 
èlre  ouvert  dans  rhistoire  mécatnque  des  conséquences  de  la 
rapprochée  et  la  genèse  de  la  myopie. 

Au  point  de  vue  de  l'importance  numérique,  ce  chapitre  oceuj 
à  la  vérité,  un  rang  relativement  secondaire  :  il  ne  peut  eut 
effet,  quant  au  pourcentage,  en  comparaison  avec  la  myopie  classî^ 
ou  par  ectasie  progressive  de>  membranes  profondes.  Mais  les 
pics  propres  à  affirmer  son  existence  comme  espèce  palhologiqt 
sont  nullement  rares,  etTélude  qui  ne  peut  manquer  d'en  ^tre 
en  déterminera,  avant  qu'il  soîl  bien  longtemps,  les  véritables 
tores» 

A  ce  propos  une  dilTérenliation  devra  être  faîte  et  nous  a  ff 
dé}k,  entre  deux  aspects  très  nets  rie  celte  forme  de  myopie. 

Dans  une  des  formes,  cette  anomalie  (conlirméo  et  ne  cédiint, 
ni  à  l'usage  prolongé  de  ratropinc,  ni  aux  courants  conlinus) 
sente  ni  trace  de  slJipliylôme  »   ni  inanifeslalion  d'insuffisanc*| 
droits  tnlcrnes.   Dan-   la   seconde  elle  nflre,  ;iii  contraire,  re-* 
ptômes. 

Nous  avons  rencorilrè  ces  formes  si  parfaitement  di-  ; 
deriîièn*,  plus  d'une  fois,  dès  son  début,  avec  la  eor\(-«. h.m 
lionneUe  des  deux  termes  de  l'asthénopie»  à  savoir  :  la  confoi 
hypermélropique  de   Torgane  et   rinsuflisanco  des   droits  inl 
ou  prépondérance   du  système  divergent,  circonstance  tout 
contraire  à  la  règle  en  cas  de  déficit  de  raccommodation. 

Ici  nous  n*avons  pu  méconnaître  le  concours  simultané  et 
thique  des  deux  foices  supplémentaires  appelées  k  Tunivrc  pool 
liser  les  conditions  de  la  vision  associée  de  près.  Cet  appel  àë  il 
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^'D  excès  légilime  la  prutluclion  simullaûée  eL  de  !a  conlrac- 
cOiaire  et  de  l'excès  de  pression  interne  auquel  est  due  Tectasie 
ijriamateuâc. 

seconde  fornie^  renlranl  ainsi  dans  la  loi  la  plus  générale, 

considérée  par  nous  comme  un   ras  particulier  de  la  myopie 

[ao,  nfïttis  offrant  certaines  difficullc^s  pratiques,  quant  à  la  thé- 

itique  ou  à  l'hygiène   à  adopter ,  car  on  est   en  présence  de 

actionâ  mécaniques  en  excès  qui,  communémentt  ne  coexistent 

Tible. 

|iirera,  dans  chaque  cas,  des  principes  généraux  posés  dans 

deux  dernières  leçons,  en  tenant  compte  du  degré  d'influence 

(le,  snit  du  degré  de  rannmallc  de  réfraction,  ^oit  de  celui  de 

ICC  musculaire, 
il  à  la  forme   purement  spasmodiquc,   ou   par   contracture 
!,  nous  l'avons  renccintrée  plus  particulièrement  dans  les  cas 
•  : 

lîèrement,    à  la  suite  de  l'usage  de  verres  concaves  ou  trop 
uu  tout  à  fait  intempestifs.  (Dans  le  nombre,  nous  citerons  une 
éfiidémie  d'insanité  survenue  dans  une  ctiambrée  de  grands 
t,  qui  avaient  trouvé  gracieux  de  s'afl'iihJer  de  pince-nez  ou  de 
concaves  sans  la  plus  légère  indication.) 
itlecnent,  dans  des  eus  d'astigmatisme  hypermétropique. 
Lement,  sous  rinfluenco  d'une  névropathie'plus  ou  moins 

soo»  la  rubrique  trop  vaste  des  origines  inconnues. 


T»}i.  —  By^êne  ei  thérapeutique.  -  Principes  généraux  de  traitement. 

Im  ifôritahle  ttiérapenlique  de  tc»tjt  étal  morbide  e*ît  la  suppres- 
id«sft  cause,  c'est  dans  la  ftathugénie  de  la  myopie  que  nous 
aller  rechercher  les  armes  propres  à  la  réduire. 

tout  ce  «jui  a  été  déjà  dit  à  cet  égard»  il  n  y  a  évidemment 
lent  proprement  dit  a  formuler  qu'à  l'endroit  de  la  myopie 
:  oelle-là  seulement  est  une  maladie  active,  la  myopie 
n'étant  plus  qu'un  état  fixe,  une  conséquence  déOnitive- 
aequijie^  un  processus  arrêté  dans  sa  marche, 

oinsal  de  ta  myopie  se  décompose,  comme  nous  Tavons 

rn  deux  facteurs  qui  jouent  à  son  égard  le  rôle  de  compo- 

loaUïs  les  deux  également  nécessaires  : 

Uoe  prédisposition,  congénitale  le  plus  souvent,  el  même  hôré- 

te,  à  U  divergence  des  axes  visuels,  uu  strabisme  divergent  à 

\  blfiol,  qui  a  reçu  le  nom  d'insuftlsance  des   muscles   drtiitâ 
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2*  La  mise  en  jeu  de  cfîlle  insuffisance  des  muscler  adduclM 
par  une  application  intempeslLve  de  la  vue  à  des  travaux  &outGnu#i 
près. 

Tout  myope  qui  demeurera  son  mi»  à  l'action  continue  de  ces 
circonstances  réunies,  ne  pourra  iVliiipiiiT  aux  profçrèsde  recta»ie( 
membranes  qui  résultent  du  contlîL  de  ce»  deux  énergies  coni 
toires  :  Fattenlion  de  prè-i,  d'une  pari,  et,  de  l'autre,  rexcèsd'èn* 
à  développer  par  les  adducteurs  pour  maintenir  les  deux  axe*  vi« 
en  convergenre  sur  un  point  toujours?  trop  rapproché  pour  eux  'Vi 
pour  le  mécanisme  même  de  ce  conllit,  et  son  action  sur  raccroi 
ment  de  la  pression  intra-ocuîairc,  le  S  268). 

La  cessation  du  conllit  ne  peut  être  amenée  que  par  la  suppj 
de  Tune  des  causes  composantes,  à  savoir  :  le  travail  rapproché,! 
le  sLrabismr  latent. 

L'observation  journalière  nous  permet  de  surprendra  la  pn 
de  ces  solutions  sur  le  fait.  Tous  les  jours  nous  constatons  des 
pies  devenues  statiôunaires.  Or,  dans  quelles  conditions  les  obsci 
nous?  Toutes  les  fois  qu'un  changement  radical  a  été  introduit 
le  genre  de  vie  du  sujet,  et  que  ce  changement  a  consisté  da»i 
passage  d'une  vie  de  travail  assis  à  une  existence  libre  nu  grand 
La  plupart  des  myopies  station n aires,  qu'il  nous  a  été  donné  de 
surer,  se  sont  arrêtées,  par  exemple,  à  la  fin  des  éludes  de  l'unii 
site  ou  des  hautes  écoles,  chez  des  sujets  qui  ont  quitté  les  haocs 
la  vie  active. 

Un   second  exemple  du  passage  de  la  marche  progr* 
myopie  à  Tétat  stationnaire  s'oflrc  encore  à  nous  dans  l      _ 
moins  communs,  sans  être  pourtant  très  rares.  Nous  vouions 
des  cas  dans  lesquels  TefFurt  musculaire  en  excès,  appelé  att  BCi 
du  maintien  des  axes  optiques  en  convergence  rapprochée, 
fournir  son  concours,  et  où,  par  conséquence,  l'un  des  yeux  se 
spontanément   et   franchement   en   strabisme  diveriçfnil   foi 
arrive  alors  assez  souvenl,  dans  ces  eas-lâ,  que  l'œil  qui  d< 
seul  en  exercice  voit  sa  myopie  passer  à  l'étal  stationnaire. 

On  observe  plus  particulièrement  cette  solution  dans  les  ci\ 
stances  où  ce  strabisme  divergenl  suit  une  inca[mcité  absolue  de 
survenue  plus  ou  moins  subitement  dans  l'œil  dévié,  et  ayant  ûèfiU 
déterminé  cette  déviation,  comme  les  hémorrhagies  centrairs* 
scotômes  de  la  fovea,  et  notamment  le  décollement  rétinien;  et  c*iil 
môme  par  ce  motif  qu'on  peut  trouver,  non  une  eonsolalioa,  maiiil 
adoucissement  aux  regrets  causés  par  un  tel  accident,  en  voyaûtdail 
cette  cruelle  circonstance  un  sérieux  motif  d'espérer  que  la  idanM 
de  la  myopie  pourra  suspendre  ses  progrés  dans  l'œil  demeuré  sut 
En  imposant  alors  au  malade  un  repos  atisolu  de  la  vue  p^ndâalsq 
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OU  an  an,  on  peut  espérer  obtenir  le  passage  à  l'état  permanent 
myopie  jusque-là  progressive,  et  terriblement  menaçante»  puis- 
Jlellc  a  déjà  détruit  un  dej^  organes  de  la  vue. 

premier  conseil  à  donner  est  donc,  s'il  peut  être  suivi  —  ce  qui 

i»rl  rare  —  de  changer  ilo  genre  de  vie,  de  fuir  toute  occupation 

lire  appliquant  la  vue  de  près.  Vcxistence  au  grand  air,  dans 

horizons,  loin  ihs  livres  ou  des  objets  minutieux  de  la  vie 

!,  tel  esl  le  premier  fondement  d'une  giicrison  assurée. 

i»  on  comprend  combien   un  ehangement  aussi  radical  dhahi- 

est   le  plus   souvent  diffieile,   la  plupart  de   nos   consultants 

par  la  force  de  mille  ctnisidératioiis   tnuLeî^-puissaoteiî,  dans 

iâibjlite  d'abandonner  une  carrière  qui  est  toute  leur  fortune. 

n'y  a  dès  lors,  comme  moyen  radirat,  qu'une  conduite  à  tenir,  à 

;    l'annulation  du    second    facteur,    llnsuffisance   des   droits 

les  ou  strabisme  divergent  latent  :  le  moyeu  consiste  dans  le 

du  tendon  de  l'un  des  abducteurs,  de  2  à  3  millimètres  (voir 

kUOrroiliK,  tii^  467-173). 

le  conduite  est  absolument  indiquée  ilans  toute  myopie  supé- 

k  i/5  ou  7**,  dans  laquelle  le  strabisme  latent  est  déjà  presque 

[«trahisme  patent,  et,  particuliuremenl,  si  la   région   de  la  tache 

le  &<•  voit  déjà  menacée  par  rcxtension  du  staphylôme,  menace 

par  une  diminution  notable  de  Facaité  de  la  perception 

de  tels  cas,  Tun  des  yeux  côtoie  les  plus  graves  accidents 

CompUcadonêde  la  mt/opie)  s'ils  ne  le  font  même  tous  les  deux. 

ti^t  la  conduite  rndicalc  à  tenir,  et  c'est  assurément  la  plus 

lie  dans  toute  myopie  très  élevée  et  où  commencent  à  se 

les  désordres  anatomiques  des  staphylAmes  étendus,  ou  bien 

lesquels  la  tension  musculaire  se  manifeste  avec  intensité* 

Icf  moyens  radicaux  ne  sont  pas  toujours  acceptés  ou  appli- 

\ti  Ton  se  voit  souvent  obligé,  soit  à  un  ajournement,  soit  à 

à  des  méthodes  moins  srtrcs  dans  ces  cas  graves.  Celle  que 

peut  être  contraint   de   subir,   au  détriment  possible  du 

»,  et  que  l'on  retrouvera  exposée  en  «létail  dans  le  paragraphe 

it,  c'est  le  Irailement  fonctionnel  des  myopies  non  immédiate- 

limemiçaotes,  celles  qui  seront  inférieures  à  l/îi  (7"), 

le  cas  cependant  où  le  simple  régime  diététique  laisserait  trop 
fifihiies  nu  médecin,  nijus  lui  conseillerons  d'if  joindre  rexclusion 
H  permanente  de  tun  des  tjeux  de  la  vhion  associée.  Un  écran 
ladeaa  porté  à  demeure  sur  le  même  u'il  (le  plus  faible)  y  déter* 
nll  une  déviation  en  divergence  qui  pourrait  devenir  stable  et 
rter  désormais  IVï^il  de  toute  association  funeste  avec  son  con- 
1.  Mal»  pour  être  efficace,  ce  moyen  doit  être  appliqué  d'une 
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manière  cunslanle  dans  la  vue  de  luin»  comme  dans  celle  qui 
de  près,  et  sans  aucune  intepruplbn.  On  comprend,  en  effcl,  qtM 
la  vision  associée  trouve  occasion  de  se  reconstituer  vinçl  foi 
jour,   l'harmonie  synergique  ne  se  voie  pas  assez  InngtenijK 
pendue  pour  se  soustraire  à  l'empire  derhabitude. 

g  2H0.  —  Régime  fonctionnel  à  imposer  à  toute  myopi«  progressîTe,  m 
que  1/5  et  dépourvue  de  complicatioDS  inllammatoires  graves. 

Ne  pouvant  demander  que  le  travail  cle  prè?  s'accomplisse,  0 
la  vue  iiistante,  dans  les  conditions  du  parallélisme  de^  axe« 
ques,  on  se  rappruiiiera  le  |»lus  possible  de  celte  formule,  en 
la  distance  de  l'objet  de  façon  à  procurer  le  moindre  dejçrrt^  p< 
de  convergence  de  ces  axes^  en  d'autres  termes,  en  écartanl  Vo 
plus  qu'il  se  i)ourra  des  yeux.  Eu  égard  à  Toutilla^e  servant  à 
civilisée  et  à  la  longueur  des  bras,  la  distance  de  1*2  à  H  | 
(35  à  40  centimètres)  étant  le  maximum  d'éloignoment  où  J*on 
communément  tenir  un  nbjet  maniable  et  de  petit©  dimension 
tlistanec  sera  le  jtiitiimtim  à  fixer  au  myope,  à  moins  de  eirç 
tout  à  fait  particulières. 

La  premièj'e  conséquence  de  cette  prescription  sera   le 
donner  au  sujet  de  modifier  ses  babiludci^  calligraphiques, 
mer  son  écriture  en  lui  donnant  un  type  plus  large  et  de  plus  gi 
formai;  il  devra  éliminer  de  son  usage  les  livres  a  caraclèrei 
menus,  les  instruments  et  les  ouvrages  trop  minutieux.  Nous 
terons  pas  qu'il  devra  corriger  les  \4cieus6s  attitudes,  adopt 
lui  depuis  longtemps,  ne  plus  courber  !a  tète  sur  sa  poitrine,  cl 
sur  sa  table  de  travail;  cette  rélormc  se  trouve  implicitemcnl 
prise  dans  Texigence  des  occupations  maintenues  à  Ii5  ceotiu 
Mais  il  ne  suffit  pas  d'édicter  un  semblable  conseil,  il  faut  Ir  i 
réalisable  ;   un   myope  de    1/7,  par  exemple,  ne    peut  de  lai- 
lire  un  caractère  d'impiimi'ri<?,  même  de  ffvos  texte  ou  du  grùt  n 
à  une  distance  de   12  pouces.  Puisqu'on  ne  peut  rapprocher 
l'objet,  il  faut  donc  en  rapprocher  Timage,  c  esl-à-dire  armer  se 
d*un  verre  concave  de  force  suffisante,  autrement  dit  niefuiniiS 
moins  la  quantité  de  réfraction  qui  correspond  à  la  différence 
tance  entre   12  pouces  ou  33  centimètres,  position  de  rahj 
7  pouces  ou  *2Û  centimètres,  lieu  de  Timage  : 

Soit,  dans  l'ancien  système, 

7      1-2  "17 
ou,  en  dioptries  métriques. 


.del 


en  résumé,  un  verre  de  O»,?)!!  ou  18  pouces  de  ]onKii«*iir  foeîl 
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«té  a  donné  et  donne  naissance  à  la  question  suivante  : 
que  le  myope  porte  des  verres  concaves  dans  le  travail  de 
ic  il  lui  est,  d'antre  part,  nécessaire  ou  au  moins  agréalde 
fen  porter  pour  la  vue  à  dislance,  ne  convient-il  pas  de  lui 
*r  constaniment  les  verres  qui  neutralisent  sa  myopie?  Par 
rœil  myope,  pourvu  comme  tout  autre  d'un  appareil  accom- 
VKr,  se  trtmverait  dans  les  conditions  de  reminélj-opie,  et  y 
■Bomme  ce  dernier,  à  toute  distance  comprise  entre  rhorizon 
m€ium  proximmn  atFérent  à  son  âge.  C'est  une  question  qu'il 
Pp  en  effet,  grandement  d'examiner  et  dont  la  solution,  débuilue 
bêcoles,  domine  tonl  le  régime  de  la  vision  du  myope. 


^^  Le  myope  doit-il,  pour  toute  distance  et  cûastammeiit,  porter 
le  Terre  correcteor  ou  neutralisant  de  9a  myopie. 


I  question  ne  ferait  pas  doute  si  rœil  myope  se  présentait  à 

triant  tel  tout  formé  de  TœyJ"  utérin,  et  sans  les  longs  nntécé- 

fai  Tout  graduellement  amené  à  Fêtât  actuel, 

Dtt&  avons  surfisammenl  établi  que  la  myopie  n'existe  pas  con- 

BCaent,  ni  même  dans  la  première  enfance,  mais  que  le  sujet  en 

feulement  avec  lui  la  prédisposition  qui,  dans  des  circon- 

■ftiljiied,  doit  y  donner  naissance. 

Kreu^ment  le  cas  n'est  pas  aussi  simple.  Un  myope  de  degré 

Hloins  élevé  et  qui  n'a  -^  suivant  les  préjugés  universellement 

it£  — jamais  employé  les  verres  pour  la  vision  de  près,  a  pris 

ude  de  relâcher  son  accommodation,  autant  que  cela  lui  est 

felorâ  des  applications  rapprochées.  11  y  est  contraint  par  la 
I  choses.  Un  certain  rapport  primitivement  établi  existe,  en 
■e  raccommodation  et  la  convergence  normales.  Et  à  tout 
ostincllf  ou  volontaire  de  convergence  des  axes  o|iliques,  cor- 
pbysialogiquement   un    eflort   rélïexe   ou   sympathique  de 
ition. 
qoe  dés  qu'un  individu  affecté  d'insuffisance  des  droits 
loit  amener  ses  axes  optiques  en  convergence,  il  est  obligé, 
luire  j'elfet  voulu,  à  un  effort  plus  grand  que  ne  l'exige  un 
normalement  équilibré.  Cet  etTort  supplémentaire  dans  les 
idducteurs  se  reflète  sur  raccommodation  et  celle-ci  suit  le 
it.  Le  premier  résultat  de  cette  espèce  de  conflit  est  la  rup- 
Inella  de   Téquilibre  -pliysiologique  établi  entre  ces  deux 
peine  d  obtenir»  par  Texcés  du  jeu  accommodatif,  une 
I,  pour  chaque  degré  de  convergence,  eu  avant  du  plan 
le  myope  est  donc  obligé  de  relâcher  constamment  son 
^o.  D  où  la  proposition  suivante  : 
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Pour  un  degré  de  convergence  donné,  le  royope  développa 
d'acconumodation  active  que  r^mmétrope  et,  a  fortiori ,  qH 
perope.  t 

Cela  posé,  neutralisons  subilement.  Ja  my«>p>e  d'un  sujell 
vendes  appropriés.  Vu  la  longue  accoutumance  qu'il  a  de  rciàd 
accnmmodatiun  quand  il  converge,  le  voilà  tout  d*un  coup  < 
relativement  hyperope,  c'est-à-dire  dans  un  étal  de  déficit  at^ 
datif  pour  une  convergence  donnée.  Aussi,  en  pareil  cas,  n 
bienlùt  la  réclamation  suivant»:"  :  <«  Les  verres  tlont  vous  m'avii 
crit remploi  me  fatiguent  horriblement;  ils  me  tirent  les  yeuj 
puis  lire  quelque  temps  avec  eux  sans  éprouver  des  maux 
Le  malade,  en  un  mol,  tient  le  langage  syraptomalique 
nopie  accommoda tivc. 

Voilà  pourquoi  il  nous  faut  avancer  seulement  pas  à  pas  dl 
réforme  fonctîonneHe,  en  réalité  très  nécessaire  et  qui  serait  | 
verainc,  n'étaient  les  habitudes  contractées  depuis  longtempi 
sont  devenues  une  seconde  nature,  Donders  a,  en  effet,  deptd 
temps  obj^ervé  ce  fait  que  les  niy<)pe5  qui,  dèi  le  début  de  la  ni 
tation  de  degrés  moyens  ou  légers  de  myopie,  avaient  neutni( 
excès  de  réFraclion,  avaient  ipm  facto  arrêté  les  progrès  de 
tropie,  et,  à  quarante  ou  cinquante  ans,  présentaient  le  mèm 
de  myopie  qu'à  leur  quinzième  année;  observation  que  nouâ, 
roccasion  de  vérifier  plus  d'une  fois  depuis. 


de 


1383. 


iU&^ 
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es  do  réft 
à  33  €eol| 


Conduite  pratique  à  observer. 

Dans  une  myopie  établie,  on  ne  peut  donc  songer  h  annpf 
début,  le  malade  des  verres  qui  neutralisent  son  excès 
en  lui  conseillant  ou  en  lui  permettant  de  travailler  à 
ou  12  pouces  de  distance  avec  les  mêmes  verres  qui  lui  servoi 
la  vue  distante.  Ou  devra  lui  assigner  des  verres  ditrérent* 
deux  usages,  les  uns  neutralisant  exactement  Texcès  d6 
jiour  les  rayons  parallèles  ou  la  vue  à  rhorizon,  les  sca 
lexercico  de  la  vision  à  35  ou  4l)  centimètres. 

La  formule  suivie  sera  calquée  sur  Texemplo,  que  noas 
plus  haut,  d'une  myopie  de  1/7  (d^). 

Dans  celte  supposition  :  m  c=  1/7^  Texcès  de  la  réfrac t 
étant  de  5  dioptries  métriques,  la  vue,  à  distance  seulemei 
rigée  par  le  vern»  neutralisant,  c'esl-A-dire  qui  mesure 
{ — 7  de  ranrien  système), — 5  du  rrouveau. 

Quant  à  la  vue  de  près,  c'est-à-dire   à  12  pouce*   n 
mètres,  on  a  vu  au  §  280  comment  il  fallait  procéder;  en! 
H". 33  la  distance  comporte  une  dinérence  de  réfniction 
dioptries  ou  2  dioptries,  c'est-à-dire  un  verre  de  0* ,50  oui 
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plus  simple  de  la  correclion  sera  donc  la  prescription  de 

I  -  distincts,  l'un  pour  la  vue  do  loin  (n^  5  m^'gatif  de  la 

ij  M  ,  f)u  —  7  de  l'ancien  système);  le  second,  pour  le  tra- 

Pl>rès,  ( — 2)  ÛP  la  môme  série,  ou  —  18  de  Taneien  syâlème. 

f  est  la  méthode  que  le  raisonnement  le  plus  simple  indique; 

le  comporte,  comme  on  le  voil,  1  obligation  pour  le  malade 

igcr  de  verres  on  de  tuncties  chaque  fois  qu'il  veut  passer  de 

distante  à  la  vision  de  près,  ou  réciproquement. 

obligation,  te  raalade  pourra  s'y  s^ouslraire  en  tenant  compte 

constances  suivantes  : 

U*itDe  manière  constante,  ou  du  moins  tre^  suivie,  rpi'est 
Bp  myope  l'usage  des  verres  concaves.  Ces  verres  ont  pour 
|dq  de  lui  procurer  une  vision  plus  parfaite  :  l'image  que  ces 

Knent  au  fond  de  l'œil  est  au  contraire  plus  petite  que  celle 
jet  pourrait  jouir  si!  évitait  de  s'en  servir.  Leur  unique 
i  permettre  la  vision  à  une  distance /jte  grandt\  et  même 
îrdire  le  rapproeliemcnt  exagéré.  Il  faut  donc  que  ces 
lent  constamment  portées,  parce  que  les  occasions  de 
le  près  avec  attention  sont  de  tous  les  instants  chez  Thomme 


à  la  vue  distante,  il  en  est  autrement;  sauf  les  nécessités  se 
l'exercice  de  la  chasse,  de  la  vue  dans  un  musée  ou  au  théâtre, 

Eil  du  peintre-paysagiste,  les  conditions  d'une  vision  parfaite 
§iie  sont  que  d  agrément  et  exclusivement  momentanées, 
bpc  doit  donc  porter  constamment  les  verres  nécessaires  à  la 
prochée ,  et  par  intervailes  seulement  les  verres  neutraîi- 
bteni  rien  n'est  plus  simple  pour  lui  que  de  remplir  cette 
n.  11  n  a  qu'à  ne  jamais  quitter  les  lunettes  de  la  vision 
à  les  compléter  par  rapi>0"^ilJon  ninmentanée  devant 
s  qui  formeraient  avec  les  premiers  une  somme  égale 
ulralîsant. 
cas  que  nous  avons  tout  à  Tlieure  spécitié^  par  exemple,  le 
lé  d'une  myopie  de  1/7  ou  de  o  dioptries,  et  qui  porte  pour 
|i  des  lunettes  de  —  IH  pouces  ou  2  dioptries  négatives,  n'au- 
ind  U  lui  plairait,  et  par  instants,  de  voir  très  nettement  au 
*à  «mener  temporairement  au-devant  de  ses  lunettes  ( —  18), 
f  à  mmn  pendue  à  son  cou,  et  armée  de  verres  mesurant  (5 — 2) 
opines  métriques,  c'est-à-dire  des  verres  de  12  pouces  ou 
unètres.  I^  malade,  armé  de  ses  lunettes  ^ — ^18,  absolument 
peut  être  alors  comparé  à  uo  myope  de  ( —  1/1*2)  seule- 
vue  à  distance,  et  qui  corrigerait  celle-ci  seulement  par 
nd  il  voudrait,  pour  un  objet  ilélerminé,  y  voir  plus 
t  au  loin. 


I 
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I  983.  —  Des  indications  de  remploi  de  l'atropine,  comme  adjuftnl 

du  traitement. 

Les  premiers  temi>s  ih'  Fusage  des  verrez  concaves  dfins  l<*5 
palions  rapprochées  uflrent    une   période  délicate  à  traverser, 
grand  changement  dans  les  habitudes  est  quelquefois  difficile  à 
duirc  avec  constance >  et  le  sujet  éprouva  souvent  le  hesom  de 
[ïrocher  de  nouveau  les  objcU  et  de  reprendre  les  atliludes  vi( 

Si  Ton  a  quelque  raison  de  redouter  cet  ccucil,  et  pour 
rexêcution  des  prescriptions  précédentes,  on  fera  bien  de  paï 
méthodiquement  l'accommodation  au  moyen  d'une  instillation  j( 
nalière  d  une  goutte  de  sulfate  d  atropine  au  1/120,  Par  là, 
dislance  sont  irrévocablement  liés  l'un  à  l'autre ,  et  toute  svuei 
Faccomrafjdatiun  avec  la  convergence  étant  rompue,  les  liabil 
anciennes  ne  viennent  point  se  jeter  à  la  traverse  du  ptao  a  Am\ 

Au  bout  de  trois  ou  quatre  mois,  le  collyre  d'atropine  est  ero| 
à  doses  de  plus  en  plus  éloignées,  et  enfin  abandonné,  le  rcsl 
traitement  demeurant  conforme  aux  règles  que  nous  venons  cl' 

|S81.  —  Reconstitution  graduelle  (optique)  de  l'œil  emmétrope. 

Au  bout  d'un  temps  suflisamment  prolongé»  û%  mob  au  moi 
même  une  année,  le  verre  employé  à  la  vision  rapprochée  sera 
pour  un  verre  un  peu  plus  fort;  on  l'accroîtra,  par  exemple,  de  1 
trie  (i  mètre  ou  \Wi  pnuces)  (eo  valeur  absolue);  on  pa$set 
exemple,  du  verre  (—18  ancien  système)  ou  (0",50),  mcguraal  i 
tries,  à  3  dioptries  représentées  par  le  verre  ( — 1 2  ancien  ou '— 
nouveau). 

Par  contre,  la  face  à  main,  destinée  à  compléter  la  correclionj 
la  vue  de  loin,  sera  diminuée  d'autant,  c'est-à-dire  d'une  diopl 
passera  de  (—  12)  à  (—  18}  ou  de  (0°,33  à  (l",;i())  de  longueur 

Par  cette  manière  de  faire,  en  même  temps  qu'on  laisâe  j< 
réapparition  d'une  portion  de  l'accommodation,  on  lui  permet 
de  jeu  dans  llntervalle  des  deux  verres.  L'objet  de  cette  coii4t 
de  ramener  graduellement  la  reconstitution  tUi  la  vision  bii 
urthoiioxe»  en  conduisant  progressivement  le  mVope  k  Vaim^\ 
marient^  ei  pour  toute  distance,  des  verres  neutralisants.  De  relie 
on  rétablit  les  rapports  réguliers  de  Taccommodation  et  de  la 
vergence,  et  on  neutralise  l'excès  de  réfraction  :  le  sujet 
quelque  sorte,  redevenu  emmelrojie. 

Ce  résultat  est  aisément  obtenu  ert  trois  ou  quatre  annéi»; 
plan  que  nous  traçons  ici  pour  robtenir  n'est  point  utio  &ini|ilfî 
de  théorie.  Nous  avons  arrêté  par  son  moyen  nombre  du 
progressai vca  et  ne  saurions  trop  le  recommander  à  lias  coafr 
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--  Décentration  des  verres  concaves  ;  prismes  dîvergetita,  à  joindre 
oorrectloQ  de  l'excès  de  réfraction  pour  Le  Boulagement  des  muiclei 


Giose  prédisposante  de  la  myopie  étant  dans  l'insuffisance  des 
préposées  k  la  convergence  mutuelle  des  axes  optiques,  tout 
ra  propre  à  soulager  ces  forces  devra  être  bien  venu  dans  le 
nenl  hygiénique  ou  fonctionnel  de  la  nnyopie.  De  ce  genre  est 
iciion  aux  verres  correcleur.s  de  Fexcès  de  réfraction  d'autres 
ayant  pour  effet  de  donner  aux  rayons  partis  de  Tobjct  de 
tioD  de  près,  une  direction  visuelle  qui  dij-place  l'imag-e  dans  le 
e  la  divergence.  Ces  verres  sont  des  prismes  à  sommet  dirigé 
lors  et  dont  nous  étudierons  l'action  dans  rartiele  consacré  à  la 
peulique  de  rinsuffisance  (S  485  et  lijKr.  106). 
prismes  divergents  peuvent,  de  diverses  manières,  être  montés 
s  mêmes  branches  que  les  verres  concaves.  On  peut  aussi  pro- 
un  résultat  analogue  à  leur  action  en  portant  plus  ou  moins  en 
de  chaque  axe  optique  le  centre  du  verre  concave.  On  aiTive 
à  tniHtJ'e  Taxe  de  l'œil  en  rapport  avec  la  région  divergente 
ne  du  verre.  Ainsi  pour  un  écartenient  mutuel  des  axes  de 
êtres,  moyenne  de  notre  race,  on  portera  le>*  centres  des 
à  65  ou  70  millimètres  (si  le  verre  est  faible)  de  distance  mu- 
L  Pour  00  objet  distant  lie  12  pouces,  le^  deux  axes  se  rencontrant 
I  distance  seraient,  dans  le  plan  des  verres,  à  60  millimétrés 
faulre;  Us  couperaient  donc  les  verres  dans  leur  région  pris- 
le  à  sommet  externe  de  2"", 5  à  3  millimètres  en  dedans  de  leur 
ce  qui  suftit  comme  effet  prismatique  pour  cette  distance, 
méthode  de  traitement  ou  plutôt  de  régime  que  nous  venons 
1er»  on  devra  naturellement  associer  toutes  les  prescriptions 
tau  cLapître  des  complications  inllammatoires  de  la  myopie 
274). 

r**ra  naturel lenieut  la  sévérité  de  ces  prescriptions,  leur 
leur  nombre,  la  durée  de  leur  application,  aux  phénomènes 
présentés  par  le  malade,  en  partant  de  ce  principe  qu'il 
de  myopie  encore  progressive  qui  n*offre  plus  ou  moins  de 
mènes. 

S  ma,  —  Complicatioas  dt  la  myopie.  —  Traitement. 

slion  choroïdienne  étant  Tàme  de  tous  les  troubles  secort- 

^  accompagnent  la  myopie,  le  remède  le  plus  immédiat  à  y 

consiste  dans  un  traitement  dérivatif  plu^  ou  moihs  éner- 

irailement  pourra  même  être  quelque  peu  déplétif,    si  lea 
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circonstances  deviennenl  împorieuses (menaces  d'hémorrhaçic  bl 
oculaire,  de  décollement  rétinien,  etc.).  Dans  le  premier  ca*.  dériva 
aloétiques  ou  atitres  sur  le  tube  inteâtiDal,  répétés  tous  les  deui 
Irois  jours;  ventouses  sèches  au  nombre  de  six  à  huit  appliquées 
la  nuque  et  le^  épaules;  on  losBcarifleni  ou  on  emploiera  la  saoj 
lleurteloup  aux  tempes,  si  un  a  décidé  d'y  joindre  leiFet  déplélif,' 
applications  seront  faites  tous  les  huit  jours  environ,  et,  après 
eu  ne  d  elles,  un  repos  absolu  sera  observe  ^  dans  une  demi-obs 
pendant  24  ou  30  lieures. 

Au  point  de  vue  hygiénique,  on  recommandera  d  éviter  lool 
causes  de  congestion  vers  la  tète,  comme  la  fatigue,  rintlueoc 
Téclat  des  lumièies  trop  vives,  du  feu,  les  réunions  nombreux 
constipation,   les  émotions  violentes,  etc.  On   se  rappellera  Vé 
vite  conservatrice  de  la  ehoroïde,  celle  éponge,   sur  le  sang 
aborde. 

Les  lampes  seront  garnies  d 'abat-jour;  les  foyers,  d*écraii! 
fenêtres  exposées  au  soleil,  de  rideaux  bleus.  A  la  grande  lumi^ 
lunettes  seront  teintées  en  cette  dernière  couleur* 

Enfin  on  emploiera  avec  avantage  les  ablutions  journalièrcst  ^î' 
matin,  sur  les  yeux,  soit  au  moyen  d'une  petite  éponge»  soit  souè 
forme  de  douches  d'eau  finement  jmlvérisée,  à  la  lempèralure  de 
chambre  (appareil  de  Hichardson).  Ces  douches  pratiquées  sur 
yeux  fermés  deux  ou  trois  lois  par  jour,  et  pendant  une  a 
minutes  chaque  fois»  sont  d'un  excellent  effet. 

La  myopie  progressive  est,  en  somme,  une  affection  glauco*' 

{choroïditc  séreuse)  ;  on  devra  donc,  surtout  chex  les  sujets  ù;^ , 

la  vie  desquels  les  digestions  tiennent  une  place  souvent  morbide,  Jll 
veiller  cette  fonction.  (h\  lenr  rec«unmandera  de  diriger  ou 
leur  aUmenlalion,  de  rcgler  la  buisson  de  façon  à  ne  janiaie  - 
la  tête  lourde  ou  congestionnée  après  les  repas'. 

1 8B7.  —  Myopi«  très  élevée  compliquée  d'une  diminution  également 
notable  de  Tacuité  visuelle. 

Quand  la  myopie  atteint  un  degré  très  élevé,  lacuité  c^t  n 
vent  elle-même  diminuée  dans  une  proportion  cgalement  < 
rable  (voir  le  tableau  §  *275).  A  moins  de  se  cundamucr  à  la  i 
llnalc  de  tout  essai  d'application  de  la  vue  aux  objets  qui  j»iu 
la  vie  du  civilisé,  le  myope  doit  donc  s'en  procurer  une  imiige 
samment  grande* 


1.  M.  Suiomon  a  àimoncc,  en  18GS,  avoir  obtenu  de  lions  ràs^uluts  éè  la 
de  HunioL'k  ijan*  la  myopie  progressive.  Noas  n'avûiis  |^»^g  vu  qac, 
bons  elteis  aieiil  été  vantt's  ou  reconnus  jiur  d  aulres  ohnoivaieur». 

[Mrti,  Time»  aH«i G^tHir.) 
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Poordc  très  courts  moments,  pour  l'examen  pendant  peu  d'instants 

d'iiDobjetrelatlvenieiit  délicat f  on  pourra  lui  permettre  de  rappro- 

éer  ledit  objet  de  son  visage  ou   plutôt  de  Torgane,  pour  ce  trt^s 

r^art espace  de  temps,  mais  sous  l'expresse  condition  de  n'y  employer 

œil;  el  encore,  pour  assurer  de  façon  plus  formelle  l'exclu- 

de  l'autre,  lui   interdire  toute  participation  à  l'eflbrt  de  son 
féaère,  on  devra  le  fermer  avec  la  main,  ou  un  raouclioir  faisant 

iD,  en  le  comprimant  légèrement. 
rant  à  des  occupations  plus  soutenues,  comme  la  leeture,  au 
is  pendant  une  demi-hcurcjiaasa^wî,  on  ilcvra  essayer  d'en  obtenir 
^alisaiion  s'il  est,  sans  trop  de  péril  pour  la  conservation  anato- 
le  de  lorganc,  possible  de  procurer  aux  malheureux  dans  cette 
ilc  condition  quelques  éléments  île  distraction, 
►ici,  à  cet  égard,  les  moyens  que  Ton  peut  recnmmauder  : 

Une  large  loupe  de  Chamblant  de  5  à  6  pouces  de  foyer,  four- 
mi une  grande  image  virtuelle;  cette  loupe  est  tenue  à  dislance 
du  plan  du  pupitre  sur  lequel  on  fera  glisser  le  livre  ou  la  feuille 
jlecture.  Le  myope»  armé  alors  d'un  verre  concave  presque  neutra- 
il,  ftc  tiendra  a  quelque  distance  de  la  loupe  el  pourra  lire;  on 
lil  parla  une  amplification  suffisante  de  Timage  à  une  distance  en 

»rt  avec  une  atlitude  favorable  (voir  aussi  §  492); 

Les  Allemands  se  servent  aussi,  à  cet  effet,  du  verre  conique  de 

iheii,  de  Munich;  cet  instrument  est  formé  d'un  seul  bloc  de 

de  1  pouce  environ  d'épaisseur  :  la  face  tournée  vers  Tobjet  est 
;;  celle  en  rapport  avec  l'observateur,  concave.  Les  rayons  de 

lure  en  sont  calculés  de  façon  à  ce  que  l'image  soit  présentée  au 

à  une  distance  qui  ne  dépasse  pas  celle  du  punclitm  remodim; 

image  se  Irouve  d'ailleurs  amplifiée  par  un  mécanisme  géomé- 
ic  fondé  sur  le  principe  de  la  lunette  de  Galilée; 

Oo  peut,  du  reste,  calculer  pour  chaque  sujet  les  éléments  d'une 
Ite  de  celte  dernière  sorte,  applicable  aux    distances  rappro- 

s  comme  est  la  loupe  dite  de  Bnicke,  mais  offrant  un  grossisse- 
»l  notablement  moins  élevé.  Inutile  d'njouier  qu'il  faudra,  dans 
jue  circonstancet  mesurer  le  degré  minimum  des  caractères  typo- 

iique«  à  permettre,  d'a|»rès  le  degré,  cunstaté  préalablement,  de 
visuel  le  ; 

Xouâ  recommandons  encore,  en  ce  cas,  une  judicieuse  association 
lorgnon  sténopéique  avec  une  loupe  de  court  foyer,  imaginée  par 

wlal,  et  qui  procure  une  image  rétinienne  plus  grande  et  plus 
^tnje  qu'avec  le  trou  sténopéique  seul,  et  plus  nelle  qu'avec  la 

eieu/e.  Triple  avantage  au  point  de  vue  de  Tacuité.  (Badal,  (7/- 
,  t  *iphthalmolofjiffin\  l>el  a  baye ,  1 879.  ) 
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—  Corrfictioti  de  la  presbytie  dans  la  myopie. 


D'après  ce  que  l'on  a  vu  au  g  277,  la  presbylie  (recul  p 
avec  les  années,  du  punctum  proxtmum)  ne  peut  se  faire  senti 
le  myope,  et  de  façon  ;t  lui  interdire  les  applications  rapproch 
lorsque  ce  punctuni  pmxhnum  est  arrivé  à  atteindre  un  «loi 
de  10  à  12  pouces»  27  à  30  ou  33  centimètres.  Jusque-là,  le  m 
voit  bien  obligé  de  reculer  un  peu  s(»n  livre  ou  son  travail,  m 
en  éprouver  aucun  inconvénienl,  à  moins  d'une  dirainulioo  eq 
de  l'acuité.  < 

Or*  pour  que  le  punctum  proximum  puisse,  à  un  moment  do 
la  vie,  arriver  à  une  distance  de  12  pouces,  il  faut  que  le  ;K 
remntum  soit  lui-même  :*u  moins  à  celte  distance,  ou  tiat 
ment,  ou  parce  que  le  malade,  déjà  vieillard,  a  éprouvé  la 
de  l'hyperniélropie  acquise  ou  sénile. 

Il  nV  aura  donc  en  définilive  et  d'une  manière  j.rénéraU',  dil 
bytie  réelle  à  corriger,  quedan;^  les  cas  d'une  myopie  plus  fail 
1/12,  et  encore  ce  cas  ne  se  présentera -t-iJ  que  for!  tard.  UnmiP 
1/18,  par  exemple,  ayant  perdu  toute  son  accommodation,  c'e^fc 
dont  \t  punctum  proxiinum  a  atteint  le  punctum  remotum^  aura 
pour  lire  à  12  pouces,  d'un  verre  de  presbyte  (convexe)  de  1/12< 
ou  1/36,  mais  seulement  vers  sa  soixante-cinguiètue  année. 

Dans  les  cas  de  myopie  plus  élevée,  la  correction  rie  la  pn 
n'aura  plus  lieu  par  l'apport  de  verres  convexes,  mais  par  lai 
nulion  de  force  et  même  la  suppressinji  définilive  des  Vt 
dont  nous  avons,  dans  les  paragraphes  précédents,  c<n: 
pour  la  vision  de  près. 

Les  conseils  formulés  tout  à  l'heure  pour  la  direclion 
la  myopie  progressive,  ne  sont  donc  plus  de  nûse  dan;*  V 
c'est-à-dire  aux  environs  do  55  à  titJ  ans.  Alors  Va> 
est  assez  faible  pour  ne  plus  entrer  en  conflit  avec  la  ron 
c'e^l  même  â  son  secnurs  qu'il  faut  venir  pour  les  diMaoi 
chéea.  Aussi,  dans  ce  eas-là,  c'est-à-dire  à  Tépoque  o(i  la  pr 
pratique  commence,  vers  45  à  50  ans,  la  nécessité  de  gin 
lunettes  concaves  dans  la  vision  de  près  cesse,  cl  la  coi 
miére  à  apporter  à  la  presbytie  consiste  alors  à  ôter  ses  IuimHI 
caves  pour  les  travaux  rapprochés. 

En  résumé ,  lorsqu'après  45  ans,  le  myope  peut  iïrtt  à 
12  puuces  sans  lunettes,  leur  usage  de  prèi  ne  peut  qu'être  péa 
le  myope  ne  les  devra  plus  employer  que  dans  la  vue  di»Unt4 
alors  c*cst  le  xevTG  neutralisant  qu'il  dnit  porter. 
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I —  Hygiène  publique.  ^  Des  droits  et  des  devoirs  de  Thygiéne  publique 
dans  cette  question. 


deux,  mois  dont  le  rapprochement  étonnera  le  lecteur  qui 
il  sur  ce  passage  sans  avoir  lu  les  articles  qui  précèdent.  Maïs, 
pIftCe.  ce  chapitre  acquiert  immi'diatement  une  importance 
échapper  à  personim. 
myopie  est  un  produit  exclusivement  artificiel  de  la  civilisa- 
eel  état  de  la  vue  est  une  maladie,  si,  de  pïus,  son  caractère 
if  en  fait  une  maladie  grave,  menaçant  d'nnlnril  pins  sérieu- 
iC  les  sujet*  qu*elle  a  commence  à  frapper,  que  son  accroisse- 
degré  devient  lui-même  une  cause  nouvelle  d'aggravation  ; 
de  cette  affection  dangereuse  se  lie  péremptoirement  au 
des  études  dans  nos  écoles;   sj  elle  arrive  à  frapper  jusqu'à 
et  au  delà,  des  élèves  de  nos  hautes  études;  si,  par  suite, 
du  danger  de  la  myopie  croit  avec  la  valeur  intellectuelle 
et»  qu'elle  atteint  ou  le  capital  actfuis  qu'ils  représentent,  il 
crois»  superflu  d'ini?isler  sur  le  droit  qu'a  celle  classe  inté- 
c  de  malades  à  réclamer  sa  place  dans  les   préoccupations 


d'intérêt  général  elle  va  donc  frapper  : 
Im  porta  de  tous  nos  établissements  d'instruetlun  publique^  à 
0thccr  par  les  plus  humbles; 
celle  de  tous  les  ateliers  grands  et  petits  réclamant  une  appli- 
de  la  vue  ^ur  des  objets  délicats  ou  de  menue  dimension  ; 
âeuil  de  toutes  b's  administrations  exigeant  des  occupations 
0f  prolongées,  à  courte  elistancc  des  yeux; 
D,  et  sans  présomption  déplacée,  la  myopie  demandera  à  se 
ieprés^nler,  non  seulement  dans  les  conseils  de  révision  pour 
mllitairet    mais  même   dan«*    les   coîtseils  supérieur!^   de 
misaljoo  de  l'armée;  proposition  que  nous  allons  justifier  dans 


avant  toute  autre  sollicitude,  elle  devra  éveiller  Tattenlionded 
p]6,  donner  et  même  souvent  imposer  t^on  avis,  tant  pour  le  choix 
•ijon,  (pje  pour  la  direction  à  donner  aux  études  qui  y 

s«  it-rlure  de  l'article  qui  précède,  ce?  questions  irexigeraîent 
déirrluppement ;  leur  énoncé  sufTil  h  leur  adoption.  Mais  qui, 
^eoâ  spéciaux,  s'avisera  de  parcourir  cette  longue  disser- 
non;*  donc  en  queliptes  lignes  rargumentalion  générale 
Hic  grosse  question  et  établît  ses  rapports  directs  avecî 
publique. 
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S  âOO.  —  Bavoirs  des  parenU. 

Contrairement  à  ropinion  générale  ou  \Tilgaire,  le  myope  ne 
point  tci:  il  apporte  seulemenl  en  naissant  une  prédisposition 
dans  des  circonstances  données,  donnera  lieu  plus  ou  moins  ini 
bicincrjt  au  développement  de  la  myopie.  Celte  prédispositioa 
une  insuffisance  primitive  des  muscles  droits  internes  h  [»rtici 
sans  péi-il,  la  convergence  des  axes  optiques  nécessaire  aux  app 
lions  du  travail  de  prùs. 

Dans  beaucoup  de  cas,  cette  insuffisance  pourra  u'èlre  pas 
notable  en  elle-même;  mais  elle  sera  rendue  telle  par  l'nhli^ 
imposée  au  jeyne  sujet  de  se  rapprocher,  plus  que  la  généralité  r|f 
camarades,  de  Fobjct  de  son  attention;  obligation  naissant  dequf 
imperfection  de  l'acuité  visuelle,  soit  native,  comme  serait  unel 
blesse  rétinienne  de  nature  amblyopique  quelconque,  soit 
(cas  extrêmement  fréquent),  comme  seraient  des  nébulosités  ou 
cornéales,  reliquat  d'ophthalmies  de  la  première  enfance. 

Dès  que  des  parents  attentifs  remarqueront  qu'un  enfant 
pour  lire  ou  écrire  une  mauvaise  attitude,  qu'il  rapproche  d'une 
excessive  ses  yeux  de  son  livre,  qu'il  incline  sa  tète  de  côtétn 
vant,  qu'il  prend  des  tics  toutes  les  fois  qu1l  veut  examiner  une 
attentivement,  ou,  circonstance  plus  positive  encore,    que  *a 
semble  ifaisser,  leur  sollicitude  devra  être  éveillée  et  Tenfanl 
être  non  seulement  repris,  ni-dressé,  mais  soumis  à  Tcxamm 
homme  spécial.  Un  vice  fonctionnel  quelconque  se  cache  r^am 
mouvements  instinctifs,  et,  au  point  de  vue  qui  noua  occtipe,  *e 
cent  au  premier  rang  Tinsuffisance  absolue  des  muscles  addocli 
ou  leur  insuffisance  relative,  c'est-à-dire  déterminée  par  une 
quelconque  de  débilité  do  la  perception  visuelle. 

Et  si  Fune  de  ces  circonstances  est  démontrée,  il  fi*f*l  pa§ 
d'ajouter  qu'à  un  tel  sujet  un  ré/çime  de  vue  déterminé  est  nécefî 
et  que  de  ce  régime  va  dépendre,  non  moins  nécessairement, 
direction  à  donner  aux  éhirles,  et  le  choix  de  la  profes^sion 
métier,  soumis  ultérieurement  aux  mêmes  conditions  fonclioni 
particulières* 

Ce  régime  consistera  non  seulement  dans  Temploi  des  lunrlti 
culées  avec  soin,  mais  encore  flans  la  réunion  non  moins  impéi 
de  conditions  hy^'îéniques  spéciales  et  dclermiuées,   dont  la* 
sont  formulés  aux  §^  280  et  suivants,  et  seront  rappelés  dw» 
que  nous  allons  consacrer,  à  un  point  de  vue  plus  général,  «us 
gâtions  imposées  aux  chefs  d'établissements  scolaireâ;  et  rédnci 
privée  devra  y  aller  puiser  des  renseignements  spéciaux,  le» 
dans  leur  expression  générale.  Pour  TinBlant,  nous  nous  bomcfoiui 
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«u  chef  de  famille  de  quel  intérêt  il  est  pour  l'avenir  des 
lea  êtres  qull  a  introduits  dans  ce  monde  d'être,  à  l'avance  et  de 
me  ticure,  dirigés  d'après  leurs  apliludes;  combien  il  peut  lui 
)rter  d'écarter  à  l'avance  des  dangers  du  travail  de  cabinet  un 
!t  né  pour  la  vie  au  grand  air  et  façonné  par  la  nature  pour  les 
5C5  horîxon!^ ;  enfiiit  et  à  tuut  événement,  la  condition  sociale  étant 
^e  par  d'autres  droits  ou  d'autres  devoirs,  combien  il  l^sL  inté- 
it,  pour  leur  plein  accomplissement,  de  suivre  dès  le  principe 
conduite  rationnelle  et  scieotiflipie,  et  de  réaliser  les  bienfaits  de 
_dviiii.ation  productrice,  sans  subir,  avant  IMieurCj  ceux  de  ses  effets 
5S  d'un  cachet  délétère  ! 

[.  —  ÉUbli88ements  d'instruction  publique.  —  Hygiène  de  ta  myopie. 
Moyens  prévôntifs  à  opposer  à  son  développement. 

le  chef  de  tout  établissement  scolaire  réunit  en  lui  Tautorité  et 

idevoirs  du  chef  de  famille  qu'il  représente*  sa  sollicitude  préven- 

devra  être  éveUlée,  au  môme  titre  que  celle  de  ce  dernier,  par 

remarque  provoquée  par  quelque  attituile  vicieuse  dun  enfant 

e  l'application  de  la  vue  de  près,  et  signalée  par  nous  dans  le 

raphe  qui  précède. 

mieux  placé  pour  observer,  et  plus  éclairé  que  les  parents 

iDèmes,  iJ  lui  sera  facile  de  se  procurer  admioislrativement,  en 

ques  heures,  un  tableau  d'ensemble,  qui  abrégera  singulièrement 

he  el  la  rendra  moins  susceptible  d'erreur.  Il  n'aura  qu'à  faire 

une  fois  par  année,  à  rouverture  des  classes,  l'examen  ophlhal- 

pique  et  fonctionnel  de  Tappareil  visuel,  par  un  homme  spécial, 

totalité  de  sa  population  d'élèves.  Le  classement  établi,  il  ne  lui 

a  plus,  en  dehors  des  cas  particulièrement  soumis  à  un  régime 

spécial,  qu'à  porttiT  son  attention  sur  les  conditions  générales 

bonne  administration  delà  vue  de  celte  population. 

iitions  générales  sont,  au  premier  rang,  le  maintien  assuré 
iice  minimum  de  33  centimètres  entre  l'objet  du  travail  et 
ytax;  et,  pour  répondre  à  cette  première  nécessité  : 
•  \jl  détermination  des  dimensions  minima  k  fixer  aux  objets  de 
lenlioQ  sous  le  rapport  de  l'angle  visuel  sous-tendu  par  eux  ; 
La  réalisation  d'un  éclairage  répondant  à  ces  deux  indications 


ier  de  ces  préceptes  exigera  donc  le  choix  d'un  matériel  de 

(tables- bancs)  qui  permette^  dans  les  cas  généraux,  le  facile 

(fien  de  cet  écart  de  33  centimètres  entre  la  table  et  les  yeux; 

i,  dans  les  cas  spéciaux,  impose  cet  écart. 

'Uî  dernière  prescription  vise  les  sujets  qui  ont,  pour  une  cause 
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OU  une  autre,  tendance  à  se  trop  rapprocher  de  leur  livre.  Pouri 
ci,  il  ne  suffira  pas  qu'ils  puii^senl  se  tenir  droits  ou  observerni« 
une  bonne  attitude;  il  faudra  qu'ils  soient  mt?*par la  table  elU 
ou  par  des  corsets  spéciaux  (voir  le  §  272  fm)  dans  Timpo?^! 
absolue  de  se  courber  sur  leurs  cahiers. 

Gomme   complément    de  ce  premier  objet  à  réalis«?r,  e^i-u 
d  ajouter  que  pour  les  sujets  déjà  alteitjtb  parla  myopie,  oui^ûtii 
quelque  autre  anomalie  fonctionnelle,  le  médecin  spécial  nm 
appelai  à  assigner  les  lunettes  propres  à   procurer   celte  visii 
\\'^  centimètres  (voir  les  i;ii  280  et  suivants) . 

La  seconde  indication  â  remplir  portera  sur  les  objets  mAm( 
travail. 

Si  la  distance  des  yeux  au  livre  doit  être  réglée  auspî  expi 
la  dimension  des  caractères  de  récriture  et  de  la  typographie  srol 
facteur  essentiel  de  celte  distance,  doit  être  elle-même  soumise 
sélection  attentive.  L'impression  des  ouvrages  scolaires  doit  éirri 
qu'à  un  éclairage  relativemeut  faible,  la  lecture  courante  boI 
facile  à4Ô  centimètres  de  distance  pour  un  homme  de  quaranlaj 
doué  d*une  vue  moyenne. 

Dans  un  rapport  présenté  à  l'Académie  de  médecine,  par  M,  M. 
rin,  le  23  mars  18HIJ,  a  propo?  d'un  travail  sur  ce  sujet,  d»»  M. 
Javal,  il  a  été  établi  d'abord  qu'on  devait  écarter  ••  à  jamais  de» 
des  enfants  ces  livres  dangereux  dans  lesquels  on  semble  s'élrej 
posé  de  réunir  sur  une  page,  de  couleur  grisâtre,  le  mailmi 
lignes  réuni  au  maximum  de  lettres  dans  chacune,  conibinés 
minimum  de  noir  dans  Tenere  et  de  blancheur  dans  le  papier 
nuels  et  dictionnaires), 

H  Secondement}  que  pour  équilibrer,  dans  une  juste  mesyt 
conditions  du  prix  de  revient,  et  celles  imposées  par  Thygléof 
vue  chez  les  entants,  on  pourrait  exiger  que  les  livres  dcolaire^l 
tinssent  au  maximum  7  lettres  par  centimètre  counuil,  ce  qui  c«i 
pond  en  général  à  H  points  typographiques,  » 

En  veillant,  par  surcroit,  à  ce  que  le  papier  soit Buftisamment 
et  l'encre  assez  noire,  nous  admettrions  volontterà  cette  mesnre. 


Ctmleur  du  papivr.—  M.  Javal  s'élève  contm  Tu^ugu  du  papier  blmoc  al 
ractères  à  encre  noire.  »  Devant  eiu,  dit-il.  Ta*!!  est  en  préitence  du 
plus  absolu  qu'on  puisse  ima^ner.  ^  It  propose  d'atténuer  li*:(  tnronv^4ikattl 
contraste  en  faisant  usage  de  papier  jViunr  (Kjur  riiiipre««iou  des  livrer,  La 
du  jaune  n'eât  pas  iiîdifférenie  :  ^  Noua  prélêroits,  ttjouie>l'il,  un  jauiie 
Tobsence  de  rayons  bteus  et  violets,  uiialotçu»  à  celui  que  duuuent  li<s|WUtf 
•t  qu'on  corrige  bien  à  tort  par  une  addition  de  bleu  d'uutre-itier,  œ  qui 
grii  et  uun  pas  du  blanc.  >» 
Là  raison  de  cette  préférence  pour  le  jaune.  M.  Javal  l'expriine  ainsi  : 
«  L*œU  n'étant  pas  achromatique,  la  vision  doit  être  plus  niitte,  quaiMl  on 


du  spectre  fourni  i^ar  la  couleur  du  papier;  ne  pouvant  amortir 
Ine  d'avoir  un*ï  tointedun  vert  foncé  qui  serait  insupporialile,  sur- 
du  gax^  il  faut  recourir  à  mi  papier  qui  réfléchisse  le  bleu  et,  le 
bemeal  que  les  autres  eouleur^;  !e  papier  jaune,  de  la  teinte  produite 
»i5»  remplit  bien  ces  conditions.  ••      (Ann.  d'oc,  uov.-déc.  1879.) 
lions  que  nous  avons  fait  valoir  relativement  au  choîi:  de  la  nuance 
m  8»,  §  136}  nousconduiniienl  peut-être  à  nous  ranger  àropiniou 
Javal  ;  dans  quelques  cas  du  moins,  à  savoir  :  Tapplication  à  des 
jaune  est  eipre;^st^nient  doux  et.  par  exemple,  nettemerit  préféré 
cas  soiil  excepiionneU,el  ce  ne  pourrait  assurément  pasctre  d'une 
particutièrement  pour  îes  motifs  invoqués  par  notre  ctmfrère, 
ïhons  ù  son  avis, 
n'est  pas  achromatique.  •»  Cette  proposition,  quoique  professée 
iuent»,  a  été  déjà  i'ot^jet  de  notre  critique.  Si  faitj'œil, /b^icf/OH- 
^uenieitt,  est  iicliromatique.  Ses  tissus,  ï^ans doute,  ne  te  sont  pas; 
_à  la  loi  qui  régit  tous  les  corps  transparents  «m  réfringentsi 
lo  la  refraction  oculaire,  les  aberrations  de  réfrangibilité 
ralîsées  au  foyer  par  des  aberrations  symétriques  et  con* 


l,  dans  la  (umière  blanche,  les  rayons  de  l'une  des  extrémités  du 
Ip  propose  M.  Javal,  loin  de  reméilier  à  un  prétendu  acliromatisme 
tirait,  au  eonlraire,  en  évidence  ses  composantes  chromatiques, 
uilihrée«. 

suivant  nous,  nulle  indication  de  principe  à  condamner  te  papier 
de  vue  de  l'achromatisme. 

le  contraste  offert  dans  la  lecture  par  l'opposition  du  blanc  au  noir, 
inconstance  que  l'on  doive  si  expressément  s'attacher  à  prévenir? 
d'un  éclairage  éblouissant,  on  pourrait  discuter  celte  opportunilé; 
conditions  communes  à  tout  milieu  détude,  la  lumière,  de  l'avis 
^confrère,  esi  moins  en  excès  qu'en  déficit.  Ce  contraste  semblerait 
plut<!)it  avantageux  que  nuisible,  et  c'est  sur  lui,  en  déflnitîvef  c(ue  se 
jofl  des  caractères. 

ir  une  règle  flnale  &  cet  égard,  nous  réserverons  donc  cette  question, 
la  résoudre,  les  enseignements  que  nous  apportera  ta  pratique.  Et 
pas  trop  se  faire  désirer,  un  de  nos  plus  éminents  éditeurs  ayant 
rrer  au   public  des  ouvrages  imprimés  sur  te  papier  indiqué  par 

r  fétlcùrage,  —  Ces  prémisses  posées,  Dotis  arrivons  à 
ittal  qui  fJuil  relier  l'organe  du  travail  à  son  objet,  à  la 
>cljiirage  clans  ses  i^apporLs  avec  Je  travail  de  près. 
^iBalheureiisement,  est  encore  des  plus  neuves  et  des 
et  les  satisfactions  à  en  retirer  ne  sont  pas  propor- 
imporlance. 


i^crivaut  ces  lignes,  nous  ne  nous  doutions  pas  que  Touvrage  qui  les 
miiussanc«  du  public,  serait  lui-même  édité  sur  ce  papier  nouveau. 
lonc  tui-méme  à  l'étucidation  pratique  de  ce  petit  pndrième.  Nous 
it  à  dégager  complètement,  en  cette  circoiislance,  notre  rospoosâr 
de  nos  lecteurs»  et  vis-à-vis  de  la  science  appliquée».  Cest  ab&otu- 
çn  dehors  de  notre  participation,  que  ce  papier  a  été  l'objet  du 

{tiùt^  de  tauienr,) 


im 
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Bornons-nous»  pour  le  moraenl,  à  extraire  des  langues  dmm 
—  et  quelquefois  vives  —  auxquelles  celle  question  a  donné  lieu  di 
ces  derniers  temps,  les  préceptes  qui  ont  surnagé,  étant  ou  évidcols» 
communénieiit  acceptés. 

A  cet  égard,  une  première  distinction  est  à  faire  :  noos  av<i 
envisager  Téclairage  naturel  et  réelairage  artificiel. 

fl)  Éclairage  naùirei.  —  Nous  n'énoncerons,  en   ce  qui  rej 
1  éclairage  naturel,  qu  une  première  proposition  asseï  banale 
dispenser  de  toute  discussion  :  cet  éclairage  doit  être  aussi  dit 
de  réblouissement  que  de  rinsuffisance.  Il  est  inutile,  en  effetj 
chercher  à  démontrer  que  Téelat  direct  de  la  lumière  solaire  eslatif 
à  éviter  que  Tobscurité  relative  qui  porterait  le  travailleur  à  se  li 
porter  pour  lire  auprès  de  la  fenêtre,  comme  on  le  fait  à  Tinvasiûi 
crépuscule. 

Ce  point-là  est  admis  de  tous;  mais  non  le  «  nnuiiu  farienài^ 
tiné  à  y  satisfaire,  comme  on  le  verra  ci-après. 

On  a  sans  duule,  et  d'un  avis  unanime,  proscrit  Tinlroduction  dii 
du  soleil  dans  les  classes,  et  particulièrement  par  une  paroi  f« 
face  aux  élèves.  C'est  par  une  lumière  diffuse,  mais  suffisante,  qi 
doivent  être  éclairés, 

Lo  second  point,  contesté  celui-là,  a  porté  sur  la  question  de 
si  le  jour  serait  admis  par  la  droite  ou  par  la  gauche,  ou  à  lafc 
de  droite  et  de  gauche. 

On  a,  d'un  commun  accord,  éliminé  la  supposition  de  raccêf 
lumière  par  rarriêre  :  il  est  clair  qu*une  telle  disposition  ne  sai 
être  favorable  à  réclairemcnl,  puisque  chacun  se  porterait  oml 
soi-même  « 

La  question  véritablement  controversée  porte  donc  sur  et 
La  lumière  doit-elle  être  tmilatérate  (et  d'après  la  lendan 
ih\  la  gauche  vei'^  la  droite)  —  ou  bilatérale^  c'est-à-dire 
les  deux  faces  à  la  fois. 

Cette  question  de  détail,  objet  de  graves  discords,  mm»  a 
comporter  quelques  malentendus. 

Nous  la  distribuerons  sous  trois  chefs  distincts  ; 

1**  L'éclairage  doit-il  être  nécessair^teiU ^  soit  bilatéraJ,  MÛi 
latéral? 

2*  Peut-il,  aussi  avantageusement,  venir  de  haut  «n  bas,  el  im 
d'arrière  en  avant  (puisqu'il  est  entendu  de  tous  qu'il  ne  doit 
tomber  directement  sur  les  yeux  des  élèves)? 

3"  S'il  est  unilatéral,    doit-il    venir  de  gauche  à   droîliî,  oit 
droite  à  gauche?  < 

Nous    commencerons   par   exclure   ce  dernier  GftB«   La  loini 
devant  spécialement  porter  sur  lo  point  auquel  notre  maîn  e»1  appcfi 
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►j  lït*  iluit  point  projeter  l'ombre  de  cette  dernière,  on  dP  rinslni- 
BAt  donl  elle  est  armée,  sur  le  chemin  que  Ja  plume  vient  de  par- 
ïrir,  et  qui  donne  le  senti  meut  de  la  direction  à  i^uivre.  Or  nomme 
écrit,  de  gauctie  à  druite,  la  lumière,  si  elle  est  unilatérale,  doit 
ptutijt  au»si  venir  de  gauche  à  droite. 

rions  donc  à  la  [»remière  question  : 
f     i-il  nécessairement  que  réclairage  soit  ou  unilatéral  exclusire- 
Bent,  ou  bilatéral. 

-ité  exclusive  de  l'introduction  unilatérale  de  la  lumière 

■ment  de  gauche  à  droite)  a  été  très  savamment  soutenue, 

«187H,  devantle  Congrès  internatiooal  d'hygiène.  Mais  il  nous  a 

^ru  que,  dans  cette  circr»nstance.  Il  y  avait  eu  quelque  malentendu. 

Ainsi  l'objectif  prédominant  dan*  la   pensée  «les  partisans  de  cette 

Union  nous  a  semblé  reposer  sur  un  ordre  de  considérations  quelque 

étrangères  à  Tobjet  même  en  discussion*  Ainsi  Féminent  archi- 

rle  qui  a  le  plus  insisté  sur  cette  néeessité,  paraît  avoir,  en  une  eer- 

le  mesure,   dépassé  l'objet  unique  offert  à  la  discussion  —  Thy- 

ic  de  la  vue  —  pour  porter  presque  exclusivement  son  attention 

un  ordre  de  considérations  beaucoup  plus  élevé  sans  doute,  mais 

peu  supérieur  aux  dinicultés  à  résoudre.  Cet  objectif,  M.  Era. 

lai  l'a  placé,  dans  la  réunion  des  conditions  les  plus  favorables  au 

slopperoeol  du  sens  de  la  forme  plaslù/ue  chez  les  écoliers,  sui- 

Diode  d'éclairage  de  nature  à  procurer  la  distribution  de  l'ombre 

delà  lumière  la  plus  propre  à  faire  naître  chez  les  jeunes  sujets 

\k  lentiment  des  reliefs  et  des  contrastes, 

Mr  H  tel  est  bien  le  but  qui  doive  diriger  dans  la  construction  d'un 

^ilrJuTde  peintre  ou  de  sculpteur,  on  voit  assez  que  telle  n'est  pas  la 

lietination   principale  d'une  salle  d'école.  Pour  cette  dernière,  ce 

'  '  pas  la  répartition  plus  ou   moins  savante  des  ombres  portées 

fi  i  -  ajçit  de  régler,  c'est  tout  uniment  un  éclairement  suffisant  qu'il 

it  répandre  sur  chaque  place,  et  dans  une  direction  qui  ne  puisse 

prwhiire  ni  éblouissement  ni  fatigue. 

')r  ce  dernier  résultat  nous  seml>le  pouvoir  être  atteint,  soil  par 

me  de«  méthodes,  soit  par  l'autre;  et  si  les  conditions  locales  ne 

t^ntit^Uent  de  procurer  que  par  Tune  d'elles  la  t/uanttté  de  lumière 

^ 'uIul-,  nous  ne  croyons  pas  que  par  ce  fait  la  question  de  l'hygiène 

^^Ibvuc  w  trouve  compromise. 

8j,  sans  accroissement  de  dépense,  la  quantité  de  lumière 

et  suffisante  peut  être  introduite  d'un  seul  côté,  toutes  les 

iÛDni*e  trouvant  satisfaites  par  cette  solution,  il  nous  semble  que 

"♦peut  sans  péril  décider  qu'en  un  tel  cas  la  lumière  sera  admise 

«wwule  face,  de  haut  en  bas  et  de  gauefie  à  droite, 

^"^  ri»nverrons  à  cet  égard  à  un  règlement  qui  parait  sérieuse- 
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menl  élfiboré,  celui  du  royaume  de  Wurtemberg,  et  dont  les  oui 
sions  encore  un  peu  indécises  se  rapprochent  des  précédente*. 

«  Un  (-éclairage  suffisant  et  bien  dlslribuô  est  d'un  besoin  imi 
piiur  U*ul  locaJ  scolaire.  Il  sera  d'autant  nioiiiSi  ar^suré  que  la  Im 
tombera  de  plm  haut.  Le  jour  de  face  dans  la  paroi  où  est  adr 
chaire  doit  être  absolument  condamné»  *» 

Quant  aux  proportions  à  établir  entre  la  surface  des  baies  oui 
à  Taccès  de  la  lumière  et  celle  de  la  classe,  c'est  une  question 
nique  à  réserver  aux  architectes  et  qui  doit  dépendre  des  condil 
locales.  Leur  préoccupation  principale  devra  se  borner  à  a»i 
suivant  l'heureuse  indication  formulée  par  M.  Javal,  une  quantil 
lumière  sullisante  et  même  abondante  à  la  place  la  luoinâ  fav< 
de  la  salle. 

b)  Lumière  arfifictelle.  — ^ L'éclairage  artificiel  comparé  àtVch 
naturel,  comporte  et  des  analogies  et  des  dilTérences. 

Occupons-nous  d'abord  de  ces  dernières;  les  analogies  devant 
duire  aux  mémos  concbisions. 

Ùr  le.'î  dillérences  sont  »le  deux  sortes,  différences  de  qualité^ 
rences  de  quantité.  Elles  n'ont  pas  moinsd'importance  l'une  qiwl'i 

En  ce  qui  concerne  la  quantité,  M.  Javal  résume  hei 
leurs  rapports  : 

»<  La  dtiïérence  capitale  entre  1  éclairage  naturel  et  l  éclaii 
liciel  t*é»ide  dans  Vejccessive  faiblesse  de  ce  defviier.  Pour  prouvéF 
bien  est  faible  le  plus  brillant  éclairage  arlificiel,  i\  siidM  de 
remarquer  combien  est  insignifiante  la  claiié  répandue  en  plein j 
par  la  plus  forte  lampe,  w  (JavaJ.) 

Si  donc  nous  avons  dû  conclure,  en  ce  qui  concerne  Tédi 
naturel,  que,  sous  la  réserve  de  ne  pas  être  éblouissante  et  de 
frapper  de  face  les  yeux  du  travailleur»  la  quantité  de  lomiére* 
l'on  peut  introduire  dans  une  salle  d'étude  ne  pouvait  guèjv* 
la   pratique,   être  trop   abondante,  uq  u  â  furtiori  w   logique 
nous  montrer  que  jamais,  sous  des  réserves  analogues,  un  **.c\i 
artificiel    ne  peut   être»  nous  ne  disons  pas  troj»  fort,  mai* 
$uffimnt. 

Cette  proposition  est  pour  repondre  aux  préoccui>atioiid  qui  d*l 
tude  paraissent  absorber  les  familles.  Toutes  les  inlirmités  ucul 
des  enfants  qui  commencent  leurs  études  sont  invariablement 
portées  par  les  parents  à  Tiulluence  pernicieuse  de  l'éclairage  au, 
Et,  en  cela,  ce  n'est  pas  seulement  la  qualité  de  cet  éclairage,  c' 
quantité  qu'ils  semblent  généralement  accuser,  son  excca  àt  f 
prielcs  iumineuses. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  tout  à  l'heure  fait  justice  de 
ment  de  raccusation. 


MYOPIK;  —  HYGIENE.  459 

ire  générale,  réclalrage,  même  au  gaz,  du  ne  salle  est 
ï^anl  qii'<^xct'ssir.  Son  inrériorité  relativement  a  b  lumière 
i*aji  jour  ordinaire  le  démontre  suffUararaent;  si.vers  quatre 
beures,  et  plus  I6t  en  hiver,  rinsuflisance  du  jour  oblige  les 
^  st?  rapprocher  de  leur  papier  (condition  directe  de  !a  fabri- 
Ma  myopie),  la  grande  différence  signalée  ci-dessus  entre  les 
Kitilés  d'éclairement  alTérentes  au  jour  et  à  la  lumière  arii« 
ue  peut  qu'inspirer  du  doute  sur  la  valeur  efficace  de  cette 

^  infériorité  écrasante  impose  comme  compensation  lerap- 
it  des  foyers  lumineux:  et  e'est  ici  que  se  montre  la  qualité 
»du  nouvel  éclairage.  La  lumière  artilicielle,  la  seule  jusqu'à 
lii  it&aget  ei^t  fournie  par  la  combustion  des  hydrocarbures, 
■anlient  une  immense  quantité  de  rayons  jaunes  rouges,  et, 
Ibttx,  non  moins  de  rayons  eaUirillques.  Or,  ces  foyers  sont 
Iretnent  plus  ou  moins  rapprochés,  quelquefois  à  la  hauteur 
les  yeux  :  Il  y  a  donc  un  courant  notable  de  calorique  chevau- 
ers  les  organes  sur  les  ondes  purement  lumineuses. 
[yoique  les  milieux  antérieurs  de  rœil  jouissent  de  grandes 

d'absorption  des  ondes  caloriliques,  il  n'en  est  pas  moins 
ï  ce  qui  en  arrive  à  la  rétine  peut  être,  dans  certaines  con- 

en  excès  relativement  à  une  saine  nutrition  des  membranes 

pkiAge  au  gnz,  et  même  avec  les  plus  belles  himpes  Carcel, 
ne,  dans  toutes  les  conditions,  être  considéré  comme  fsdble  en 
^  Irop  fort  en  chaleur. 

bier  excès  semble  plus  particulièrement  être  le  défaut  du 
eonvient  dune  de  placer  les  becs  au-dessus  de  la  tète  des  éco- 
pl  us  loin  possible,  sous  réserve  dun  éciairementsufiisant. 
voit,  les  conditions  à  remplir  présentement  sont  plus  ou 
iradictoires  enlre  elles. 

tncJusion  d'hygiéniste  spécial  sera  donc  de  réduire  le  plus 

^urra  les  applications  de  la  vue  de  près  à  la  lumière  artiJi- 

it,  dans  la  distribution  du  temps,  les  études  du  soir 

u*ut   oral ,   aux  descriptions  faites   au  tableau  —  sur 

»p«at  ac<5umuler  à  la  fois,  sans  péril,  les  rayons  lumineux  et 


ona  nous  amènent  à  parler  des  autres  sources  d*éclai- 

lumîère  au  magnésium,  de  la  lumière  électrique.  Celles-ci 

riches  on  rayons  purement  lumineux  ou  photochimiques, 

ues  de  rayons  caloriliques. 

n'étant  pas  encore  «*ntrées,  vu  leur  prix  de  revient, 

c  tant  suit  peu  commun,  elles  sont  Irop  peu  connues 
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pour  qu'on  puisse  encore  en  parler  avec  assurance,  et  songer  k[ 
employer  communément. 

Nous  ne  possédons  sur  leur  compte  que  robservalion  suivi 
à   L.    Foucault,   et   relative    à   la  lumière  électrique;  elJe 
quelques  détails  précieux  sur  Tinfluence  exercée  sur  TcmI  (ti 
comme  nous  l'avons  répété  jarlis,  d'après  la  plupart  des  auteur*, 
ses  milieux)  par  la  lumière  électrique. 

Dans  âe  nombreuses  observalionè ,  puis  dans  des  expériences  eipr 
répétées  adhoc,  M.  Foucault  a  acquis  la  démoiislration  des  mauvais  efleUj 
sur  l'organe  de  la  vue,  et  plus  particulièrement  *ur  son  Opiderme  (épithélii 
sont  point  les  symptétiies  de  la  rétiiiile»  de  la  ihôroidite,  ni  de  l'hyperesl 
ineinUrane  sensible  qu'on  observe  après  une  exposition  plus  ou  rnuttis  protOï 
l'organe  à  la  lumière  éleelnque.  C'est  une  phlegmasie  de  !a  muqueu^(cofij 
vite),  douloureuse  comme  toute  conjonctivite,  el  compliquée  d'un  (rouble 
rornée  qui  perd  son  poli  comme  dans  les  kératites  superficJeHes.  Cet  état  »*i 
pagne  d'une  rou^urérysipéUiieuse  de  la  peau  de  la  face  ei  surtout  àe% 
et'  du  front,  et  u  une  durée  variable  qui  peut  se  borner  à  quelques  heurcf» 
l'observalion  à  la  lumière  électrique  n'a  pas  été  prolongée  outre  mesure.  & 
rapport,  Teflel  de  la  lumière  électrique  serait  très  comparable  k  rinsoli 
trouble  de  la  vue  prodtiit  par  une  longrue  exposition  à  TÀclat  de  !&  tieigt  (f 
bhndnes*}.  Le  verre  €olurô  à  l'oxyde  d'urane  est  d'un  effet  menreilUus 
garantir  de  ces  troubkg  fâcheux,  (L'Œil.  Paiis,  1867.) 


Les  discussions  qui  précédent  mettent  en  plus  grande  évîdt 
jamais  rimportance  des  conseils  que  nous  formulions  en  II 
noire  petit  traité  de  l'œil,  sur  un  dernier  ordre  de  con$idérali< 
soumettre  aux  administrateurs  de  Thygiène  de  Tenfance,  et  qui 
serviront  ici  de  conclusion  : 

<f  U  n'est  paâ  de  médecins,  disions-nous,  qui,  dans  son  inU 
journalière  auprès  des  familles,  n'ait  occasion  de  protester  cool 
ccmtume  souveraine  encore  —   quoique  amointlrie  pourtant  auj< 
d'hui  —  dans  les  écoles  soumises  au  régime  universitaire,  de* 
continues  prolongées  outre  mesure,  jusqu'à  des  trois  ou  quatre  b< 
ininterrompues. 

Pour  tout  jugement  médical,  une  telle  continuité  do  tension 
brale  constitue  évidemment  une  des  plus  hautes  infractions  qt 
puissent  commettre  en   matière  d*hygiéne,  appliquée  surtout 
jeunesse.  L'anatomiste  se  représente  instinctivement  ce  que  d^y 
nent,  ati  bout  de  ces  longues  heures,  la  pie-mère  congesUoni 
jtoumons  gorgés  de  sang  noir,  et  cette  vue  ne  le  rassure  point 

L'observateur  moins  spécial,  ou  Thomme  d«  monde,  au 
où  l'ouverture   des  portes  pour  la    récréation  donne  is*uc  à 
bruyant,  où  de»  clameurs  confuses  et  universelles  viennent 
et  faire^ en  un  moment,  bourdonner  les  oreilles,  comprend  tm 
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ment  aussi  qu'une  puissante  réaction  s'opère  dansées  jeunes  naturi'â, 
faction  provoquée  par  un  immense  besoin  de  changement  d'équili- 
bre circulatoire.  Les  circulations  pulmonaire  et  cérébrale sinsurgent 
»lafoi5  et  protestent  par  leur  voie  naturelle,  le  larynx. 

£b  bien!  nous  rappelleronï^  au  médecin  que  lappareil  de  la  vue  a 
nne  pie-mère»  lui  aussi,  la  choroïde  ;  la  choroïde,  cette  One  éponge 
fir^TR  aussi  de  sang,  mais  moins  habile  à  ë'en  débarrasser  que  le 
res^âu  vasculaire  des  voies  respiratoires.  Ah!  si  elle  pouvait  protester, 
elle  aussi  î  Mais,  hélas!  elle  ne  le  fait  que  sous  la  lumière  de  l'ophlbal- 
aùscupe,  ou  par  les  progrès  de  la  choroïdite  séreuse,  lesquels  ne  se 
BuQtrenl  qu'au  jour  où  ils  sont  déjà  en  droit  (ralarnier. 

Nous  De  voulons  pas  insister:  une  question  ainsi  posée  ne  reclame 
^de  longs  développements.  Si  les  hauts  conseillers  de  rinstruction 
ne  ne  se  sentaient  pas  suffisamment  incités  à  Tétudier  parla 
^  -..:ij  de  ce  simple  aperçu,  nous  ne  croyons  pas  à  une  influence  plus 
ffficûce  de  vains  frais  d  éloquence* 


:l»^.  —  0fl  U  mjopia  dans  ses  rapports  avec  le  service  militaire. 


If  titre  seul  de  ce  chapitre  permet  d  en  saisir  immédiatement  toute 
Timportance  ;  et  la  plus  brève  rétlexion  fait  embrasser  avec  la  môme 
Wpidite  les  nombreuses  questions  qu'il  devra  poser  et  résoudre. 

De  tous  les  é/û/s  de  la  vue,  la  condition  optique  de  Torgane  qui 
[findra  le  sujet  le  moins  propre  à  voir  de  loin  sera  évidemment  celle 
offrant  avec  le  service  militaire  le  plus  d  iiicompatibilités.  Or  de  tous 
troubles  fonctionnels  dépendant  de  la  seule  qualité  réfringente  de 
ipareil»  c'est  la  myopie  qui  remplit  le  plus  communément  cette 
îase  condition. 

''4utre  part,  comme  on  Ta  surahondamment  vu  tout  le  long  do 

leçoo,  la  myopie  est  une  maladie  de  fabrique  humaine  ;  elle  est 

expression  regrettable,  mais  incontestable,  du  degré  de  civilisa- 

i,  et  particulièrement   du    degré  de  culture   intellectuelle  d'une 

lUtioo  donnée.  On  doit  donc  en  voii*  le   chifFre  proportionnel 

rer  progressivement,  ainsi  qu'il  le  l'ait  visiblement  depuis  le  com- 

icement  de  ce  siècle,  dans  le  percentage  de  la  population  annuel- 

i^'nt  appelée  à  former  les  contingents  de  Tarmée. 

U  première  question  qui  se  pose  devant  ladminislrateur  éclairé 

Btcell»îde  savoir  si  ce  nombre  proportiounel  ne  peut  arriver  à  un 

cJiilîre  Ici  que,  sous  peine  de  réduction  des  contingents,  il  n'yaitobli- 

falifïn  à  incorporer  un  nombre  plus  ou  nïoins  grand  de  myopes.  Elle 

^9t«ile-méme  résolue  par  rafdiinativp,  dans  la  pratique,  car  la  seule 

>tiou  qu'en  réalité  se  posent  les  gouvernements  à  ce  propos  est  la 
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suivante  :  A  quel  degr*^  de  myopie  s'arrétera-t-on   dans  le  départi 
opérer  entre  les  sujels  atteints  de  cette  maladie  à  incorparcr  « 
exclure  ? 

Maïs  la  solution  de  cette  question  en  suppose  préalablemenl 
une  autre:  à  quel  degré  d'îiITaitili^sement  visuel  pour  le  fonctioi 
ment  au  loin  ou  à  dislance,  correspond  un  degré  de  myopie  d( 
On  comprend,  en  effet,  qu'un  myope  jouissant  d'une  acuiti^  pai 
dans  !a  lecture  à  25  centimètres,  par  exemple,  soit  absolument  il 
bile  à  remplir  un  service  n'exigeant  qu'une  i>erceplion  même  de  mt 
inférieure  à  la  précéflenlc^  dans  la  vision  à  distance,  si  sa  myopie 
pas  préalablement  neutralisée. 

Ces  premières  données  doivent  donc  être  préalablement  ft: 
avant  que  Ton  puisse  songer  à  déflnir  le  degré  de  myopie  liini 
inscrire  dans  lu  loi  de  recrutement. 

a)  Du  mmùnum  d'acuùé vtsueUe  au  hm,  compatible  auec  te  $€mtt\ 
taire,  —  C'est  pour  cela  que,  dans  un  travail  produit  devant  l'J 
demie  de  médecine  ynin  lM7o),  nous  demandions  que  raulnnlé 
patente  voulùl  bien  réunir  les  éléments  propres  à  rétaJjli>femt*ni 
coefficientm  visuels  à  imposer  aux  différentes  calégorics  qui  cam] 
aujourd'hui  l'armée,  à  savoir: 

I**  Le  service  actif  ou  armé  chez  le  simple  soldat: 

2"  Les  cadres,  ou  les  éléments  de  leur  formation  dans  Tai 
(volontariat  et  écoles  militaires)  : 

Ijo  L'armée  territoriale  ; 

4*  Les  services  auxiliaires  et  spéciaux  de  l'armée. 

Ces  questions,  il  semble  qu'il   soit  presque  naïf  deiï   rcci 
solution,  et  ïl  est  difficile  d'imaginer  qu'on  en  soit  encore  à 
Rien  n'est  pbis  vrai  cependant  ;  car  un  seul  article  du  règlement 
nique  du  recrutement  s'en  occupe,  et  d'une  manière  aussi  soroi 
que  déjMJurvue  de  base  critique.  Ce  règlement  se  jTduit,en  cl 
cetle  sini[)le  et  unique  disposition  :  «  Rendra  inapte  au  service: 

"  L'umhlyopie  ou  réduction  de  l'acuité  visuelle  à  un  t/ttnrt.  '♦ 

En  d*autres  terme'*,  fautorité  militaire  se  contente,  |»our  lejM^n 
d'une  vue  distante  ne  mesurant  que  le  quart  de  la  vue  normaJe. 

Or  comme,  d'autre  j>art,  radmiuislration  déclare  dans  les  et 
rations  générales,  servant  de  préambule  à  son  règlement,  qti« 
étrr  îidno-*  dans  l'armée  tout  fumutte  doit  jouir  de  la  plHtitufîr  ai 
facultés  phisique»  et  intellçetnelles,  on  ne  peut  s'empêcher  de  lro( 
entre  ces  deux  énonciatîons  une  contradiction  méritant  tout  au 
une  ex[dication. 

Une  vue,  réduite  au  quartde  sa  valeur,  ne  permet  point  à  un  «oJ 
de  viâer  une  cible  au  delà  de  loO  mètres  ;  telle  est  la  limite  iropo 

service  militaire  pur  le  règlement  d'avril  1873.  Cette  limite 
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itftblemenl  bien  choisie?  La  mission  du  soldat  armé  n'esl-elle  pas 
plus  délicate  que  cela  ?  Pour  nous,  il  nous  paraissait  néceumre 
qa'iuie  sentinelle  avancée  pût  voir  à  la  tlislance  on  elle-même  peut 
#tre  me.  Et  ^i,  dans  les  armées  européennes^  racuîté  parfaite,  ou 
«file  à  l'unité,  était  admise  quelque  part,  je  crois  qu'il  deviendrait 
"  -  io  !a  décréter  anssi  chex  nous.  Ainsi  Tarmée  angluiso  «Hait 
r  à  admettre  ce  chiflVe  1  ;  mais  nous  voyons  dans  Ip  iManiiel 
publie  par  le  chef  du  service  de  santé  de  cette  armée,  M.  Longmore, 
ipi'oD  a  cru  devoir  rabaisser  à  1/2,  de  peur  de  ne  pas  trouver  de  sujets 
nombre  snftîsant  pour  son  recrutement. 

sait   d'ailleurs  que  ce  recrutement  est  fondé  sur  le  système 

enju^agements  à  prime,  et  non  sur  la  conscription  de  tous   les 

ens. 

On  voit  que  la  question,  si  sommairement  tranchée  parla  circulaire 

â  avril  1873,  est  un  peu  plus  complexe  qu'il  ne  parait  au  premier 

et  que  si  Ton  demandait  à  un  chef  de  corps  quel  minimum  il 

âl  disposé  à  accepter  dans    la  vision  des  sentinelles  avancées,  ce 

pas  à  coup  sur  du  quart  d'une  vision  parfaite  qu'il  aurait  Fidéc 

ière  de  se  contenter. 

riemanderait  assurément  des  vues  parfaites  et  ne  consentirait  à 
ine  exigence  moindre,  que  sur  la  démonstration  de  Timpossibilité  de 
procurer  un  nombre  suffisant  de  soldats  doués  de  cette  vue  par- 

Il  y  a  donc  là  bien  des  données  à  réunir  et  à  emprunter  à  de»  sources 

Ponrces  motifs,  ne  considérant  pas  notre  expérience  d'ophthalmo- 
Jfi^^tc  comme  suffisante  en  matières  aussi  complexes,  nous  demaii- 
wowpour  le»  étudier  la  formation  de  commissions  forméesde  physio- 
"  -  '.  de  physiciens,  d'administrateurs,  d'officiers  appartenant  aux 

-ayantes,  à  la  marine,  etc, 
Ce^ commissions  auraient  à  déterminer  à  quelsexemples  ouàqucis 
tP*^.  dans  l'exercice  de  la  vision  commune  à  distance,  et  sous  Tin- 
noniCf  des  diflerenls  dégrés  il e  pureté,  dliyjçromélrie  ou  de  lempé- 
fsliire  de  Tatmosphère»  on  peut  comparer  approximativement  les 
ftbélles  mathématiquement  construites  comme  celles  qui.  dans  nos 
^net4,  servent  à  la  détermination  de  Tacuilé  visuelle. 
l*ourleur  servir  de  point  de  départ,  nous  ajoutions,  comme  exem- 
iw*  pratiquer  : 

Uiiiant  de  côté  Finflucnee  du  degré  de  saturation  de  l'atmosphère 

'    trnidilé  ou  les  réllexiuns  diffuses  de  la  lumière,  on  peut  consi* 

'  'jnime  représentant  l'acuité  normale,  ou  égale  à  1,  une  vue  en 

*'^  *le  compter  à  une  distance  de  6(50  mètres  environ  une  llle  de  5  à 

*^Qimes  se  touchant  par  la  poitrine  et  de  profil.  Leurs  tètes,  mesu- 
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rant  "20  centimètres,  seront  ainsi  séparées  par  des  intervalleàde  mèii 
valeur. 

Pour  ilonnor  quelque  élaslicilé  aux  expériencesit  admelloni 
distance  300  mèlrcs  au  lieu  de  660,  telle  sera  doAc  la  mesure  i 
Tacuité  l.  Les  commissions  de  l'armée  ûu  de  la  marine  devront  i 
décider  si  cette  base,  qui  s'approche  de  la  condition  phy5iologic|l 
est  de  rigueur,  ou  bien  s'il  est  permis,  sans  nuire  au  service, 
se  contenter  du  même  résultat  à  230  ou  à  300  mètres»  par  enem] 
ce  qui  équivaudrait  à  une  réduction  de  l'acuité  à  1/^,  ou 
à  150  mèlres,  distance  qui  correspondrait  à  une  proportion  de  l/< 

Celle  première  question  a  fixé,  dans  les  mêmes   terme*»,  raltcnl 
du  Congrès  International,  tenu  à  Bruxelles  en  1875,  et  voici  l'oj 
à  laquelle  il  s'est  arrêté  : 

M  La  section  est  d'avis  qu'il  est  nécessaire  de  déterminer 
ment  le  degré  minimum  d  acuité  visuelle  compatible  avec  le  sei 
militaire.  Aussi*  bien  qull  ressorte  des  débats  que  ce  degré  minii 
e?.t  probablement  compris  entre  l/'i  et  2/5  de  l'acuité  visuelle  noi 
pour  l'œil  droit,  l'œil  gauche  pouvant  ne  posséder   qu'une  a( 
moindre,  il  est  désirable  que  ce  point  soit  exactement  détenniiié] 
des  recherches  nouvelles  qui  seraient  basées  sur  une  connais 
parfaite  des  exigences  du  service,  w 

Nous  nous  étions  rangé  à  cet  avis,  moins  par  conviction  que 
avoir  une  première  base  établie,  servant  aux  observations  foii 
Nous  ne  retirons  pas  cette  adhésion,  mais  nous  ne  cesserons  pout 
pas  d'insister  sur  la  nécessité  d'une  discussion  approfondie,  fwir 
commissions  compétentes,  du  point  de  savoir  si  on  ne  dtMt 
abandonner  1/4  pour  2/5  ou  i/2,  et  peut-être  pour  le  chiffre  l 
môme. 


§  S93.  —  Équivalence  fûnclionadlle  à  établir  dans  la  visioa  A  dittiMt 
entre  Tamblyopie  et  la  myopie. 

Si  maintenant  Ion  suppose  que  l'acuité  minnna  compfitibl»  ê^ 
service  militaire,  soit  pour  l'armée  eu  campagne  1/2  Qn  2/5,  H 
les  services  auxiliaires  1/4  de  la  vision  physiologique,  une  qi 
nouvelle  surgit,  la  suivante  : 

Un  myope  doué  de  la  vision  parfaite  ou  de  Tacuité  ^  1  pMiif 
distance  inférieure  à  celle  de  ^un  fmiwtum  rt^moiumt  lorsqu'il  cbci 
à  voir  au  loin  sans  lunettes,  devient,  pour  cette  distance,  reliitivf 
amblyope.  Pour  résoudre  la  question  principale  posée  en  t«le 
chapitre,  <*  à  quel  degré  de  myopie  poser  la  limite  de  l'incorpai 
il  faut  donc  préafablemeni  avoir  déterminé  it  quel  degré  d' 
peut  être  assimilé,  dans  la  vision  à  distiince,   un  excèt  docmé 
réfraction. 


UÇOH.j  MYOPIE;  —  SERVICE  MILITAIRE.  465 

Cette  qaestîon  ayant  donc  été  explorée  préalablement,  mais  de 
façon  tout  à  fait  sommaire,  et  pour  obtenir  des  limites  approxima- 
thres  (le  temps  nous  manquait  pour  faire  davantage),  nous  sommes 
irriTé  à  celte  conclusion  que  :  à  des  excès  de  réfraction  croissant  dans 
Tordre  suivant, 

l'acuité  visuelle  correspondante,  pour  la  vision  à  distance,  décroissait 
dus  la  proportion  suivante 

4       2       10* 

Rapports  que  nous  déclarions  être  loin  de  considérer  comme  défi- 
nitifs ou  absolus,  mais  qui  nous  paraissaient  propres  à  montrer 
l'urgeDce  des  études  que  nous  réclamions,  et  même  à  leur  servir  de 
base  première  ou  provisoire. 

Ces  résultats,  d'ailleurs,  ont  été  concordants  avec  ceux  recueillis 
iusquelques  cliniques  allemandes;  et  les  ayant  visés,  le  Congrès  de 
fraxetles  a  pensé  pouvoir  assimiler  provisoirement,  au  point  de  vue 
h  la  vision  à  dislance,  à  une  amblyopie  de  1/10  une  myopie  de 
3nnité3  métriques  ou  de  1/12  à  1/13. 

Des  recherches  plus  récentes,  inspirées  à  M.  le  docteur  Noël,  secré- 
tiire  de  la  section  ophthalmologique  du  Congrès  de  Bruxelles,  par  la 
discussion  qui  eut  lieu  sur  cette  question,  ont  conduit,  dans  cette 
feémevoie,  ce  regretté  confrère  à  des  résultats  reposant  sur  un  plus 
grand  nombre  d'observations  et,  par  conséquent,  plus  précis. 
Voici  les  conclusions  auxquelles  est  arrivé  cet  observateur  : 
«A  des  myopies  de  1/60,  1/48,  1/42,  correspondent  respectivement 
des  acuités  de  2/3,  i/2,  2/5; 

«  Dans  les  myopies  de  1/30  îi  1/20,  le  coeflicient  de  l'acuité  (S) 
tombe  au-dessous  de  1/4  ; 

«  Ce  coefficient  atteint  seulement  1/7  en  moyenne  pourles  myopies 
del/i8àl/15; 
«  Cette  moyenne  devient  1/12  de.S  dans  les  myopies  de  1/13  à  1/10; 
«  Elle  se  soutient  à  1/14  de  S  pour  les  degrés  de  1/10  à  1/6.5;  mais 
<Ue  tombe  lourdement  à  1/30  chez  les  myopes  de  1/6  et  de  1/5.  » 

On  voit  par  ce  tableau  plus  concluant  que  nos  expériences,  puisqu'il 
''pose  sur  un  nombre  d'observations  plus  grand  que  les  nôtres,  qu'il 
w  quelque  peu  réduire  nos  chifi'res,  en  ce  qui  concerne  les  myopies 
*i/l8  et  au-dessus,  et  que  la  loi  qui  paraissait  se  dégager  de  nos 
^pwiences  exprimerait  une  diminution  progressive  de  Tacuité  un 
ï^pltts  rapide  que  ne  la  donnent  des  nombres  suffisamment  grands, 
ïlais  la  différence  qui  s'observe  entre  ces   deux  séries   de  faits, 
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d'abonl  n*est  pas  assez  grande  pour  infirmer  nos  résullaUgènériuu 
et,  secondemenl,  ne  ?*ucciise  qu'au  delà  dps  limites  qui,  d'un  aviî  udu 
nime,  rcndcnl  impropre  au  service  mililaire.  \ 

M.  NcM'I  conclut,  comme  nous,  qu'à  partir  de  1/3Q  (nous  niellioid 
nous,  i/24),  la  myopie  non  corrigée  rend  absolument  inapte  kvBxm 
en  campagne,  I 

M*  Noël  nous  apprend  encore  que  la  loi  de  diminution  proiffessi 
do  racuilf*  au  loin,  à  mesure  que  la  myopie  aufçmenle,  n'est  qu'iioal 
des  moyennes  ;  elle  permet»  en  efî'et,  des  différences  de  l  à  2,  du  tim 
au  douèle,  pour  un  même  degré  donné  d'excès  de  réfraction.  U  jt 
donc  la  un  nouveau  coefricient  à  chercher  et  que  Ton  pourrait  appa 
celui  de  rtv/î/a/fbifi/;e7*so//Jie//e,  et  qui  varie,  pour  un  degré  donne  i 

1^.1  i 

myopie,  entre  -  el  — ,  J 

De  nouvelles  éludes  seront  donc  encore  de  quelque  utilité  av 
que  Ion  soit  tout  à  fait  fixé  sur  la  loi  mêmequi  préside  à  ces  rappifl 
Il  existe  nécessairement  quelque  élément,  dans  le  phénoi.  m 

rinÛuence  variable  se  dérobe  encore  au  calcul;  selon  touh  ;  i^i 
cette  variable  doit  dépendre  des  difl'érences  de  dimeosion»  il» 
pupille  suivant  les  sujets  et  suivant  les  circonstances, 

Quoi  qu'il  en  soil,  nous  répéterons  avec  plus  d'autorité,  ♦>»  n»^ 
appuyant  sur  l'avis  du  Congrès  de  Bruxelles,  ce  que  nous  en 
déjà  en  1870  (Gazette  hebdomadaire^  19  aoiU  187IJ),  «  qu'un  m 
1/12  peut  difiicileinonl,  sans  luneltes,  reconnaître  uncficrsom 
minée,  ou  pointer  une  pièce  d*artillene,  ou  viser  avec  les  nouvc 
engins  de  guerre.  Nous  n'hésitons  pas  à  dire,  ajoutions-iiou»,  qu' 
proscrivant  le  port  des  lunettes  dans  le  rang,  une  scntinelU*,  «^ 
vigie,  alTectées  d'une  myopie  de  1/H,  nous  paraisseût  exposée-* 
cruelles  méprises, 

"  La  mesure  changerait»  bien  entendu,  de  base,  si  la  questloni 
lunettes  recevait  une  solution  nouvelle.  Armé  du  n*  H»  un  myoj*« 
ce  degré  peut  rendre  les  meilleurs  services,  ei,  ô  ft,rftt,ri  \>ni\r3 
myopies  de  degré  moindre.  » 

C'était,  si  nous  ne  nous  trompons,  la  première  fois  qu 
sérieusement  en  France  cette  question  de  l'admission   r* 
lunettes  dans  les  rangs  de  Farmée;  nous  étions  alors  &  I  oovi 
Lja  Iriste  série  de  nos    désastres,  et  les  six  mois  qui   commi 
F  allaient  accumuler  pour  nous  les  raisons  d'étudier  administmltii 

CCS  réformes.  Aussi»  nous  confiant  dans  une  expérieuce  arec 
^ijous  croyions  le  public  médical  plus  familier  que  depuiji  il  nu 
"l'être,  répétions-nous  avec   une  pleine  espérance,    k*  iî  juiu 
devant  rAcademie  de  médecine  : 

H  tl  est  inconttjstable  aujourd'hui  que,  dans  une  poiuilatinn  d. 
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le  nombre  des  myopes  et  le  degré  de  la  myopie  sont  en  rapport  con- 
stant avec  le  degré  de  sa  culture  intellectuelle. 

cD'uDefaçonsommaire,  on  peut  dire  que  sur  le  nombre  total  des 
appelés,/)/!»  ou  moins inshmits j  les  myopes  peuvent  figurer  dans  les 
proportions  du  dixième  au  cinquième  ;  et  sur  celui  des  très  instruits 
peuvent  monter  au  tiers.  Il  n'est  pas  à  croire  que  l'armée  renonce 
délibérément  à  la  possession  d'un  tel  élément  de  force  dans  ses 


«  Une  somme  de  connaissances  de  plus  en  plus  élevées  devient 
aassi  nécessaire  aujourd'hui  aux  ofûclers  et  même  aux  sous-officiers, 
qn'one  excellente  portée  de  vue  est  indispensable  au  simple  soldat.  » 

Or,  l'acquisition  de  toutes  ces  connaissances  est,  comme  nous 
rayons  surabondamment  démontré  dans  cet  article,  grevée  d'un 
coefficient  fatal  de  myopie.  Il  est  donc  inévitable  que,  de  jour  en 
jour,  les  cadres  de  notre  armée  aient  à  s'ouvrir  à  un  nombre  plus 
grand  de  myopes,  et  par  conséquent  aux  lunettes  elles-mêmes.  Et  ces 
considérations  nous  conduisaient  aux  conclusions  suivantes  : 

«Désormais,  au  lieu  de  repousser  du  volontariat  (pépinière  des 
cadres),  et  d'admettre  dans  le  service  actif  la  myopie,  plus  ou  moins 
faible,ce  serait  directement  le  contraire  qu'il  faudrait  faire  :  Repousser 
da  service  actif  ou  armé  simple  la  myopie,  quel  qu'en  soit  le  degré, 
et  ouvrir  —  par  Tadmission  des  lunettes  dans  les  cadres  —  à  la  myopie 
de  1/12  et  peut-être  même  de  1/8  —  l'accès  du  service  militaire  aux 
instruits.  » 

Ces  conclusions  n'ont  fait  que  précéder  de  peu  celles  adoptées  à 
Bruxelles  et  que  voici  : 

«Avant  de  s'occuper  des  formes  particulières  d'amétropie,  l'as- 
semblée, après  des  débats  prolongés,  a  voté  à  l'unanimité  cette  pro- 
Ntion  préalable  : 

«  1*  Considérant  que  l'interdiction  des  lunettes  dans  les  rangs  peut 
priver  l'armée  active  d'éléments  utiles,  et  peut  nuire  considérablement 
1»  recrutement  des  cadres,  en  faisant  reléguer  bien  des  hommes 
intelligents  dans  les  services  auxiliaires,  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu 
•l'admettre  l'usage  des  lunettes  dans  les  armées. 

«  2'  En  supposant  que  l'usage  des  verres  correcteurs  soil  admis 
iltnsles  armées,  la  section  prend  les  décisions  suivantes  : 

«  Le  plus  haut  degré  de  myopie  compatible  avec  le  service  mili- 
taire doit  être  corrigé  complètement  par  le  no  5  de  la  nomenclature 
Oïétrique;  ce  degré  correspond  à  une  myopie  de  1/7  ou  1/8  de 
l'ancienne  nomenclature,  basée  sur  la  distance  focale,  en  pouces, 
•les  verres  correcteurs. 

«  3»  En  supposant  que  l'usage  des  verres  correcteurs  ne  soit  pas 
admis  dans  les  armées,  le  plus  haut  degré  de   myopie  compatible 
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avec  le  service  militaire  doit  être  au-clessous  de  ^  nnîlé*  m^lnfîtin  «ws  1 
de  1/12  à  1/13  de  l'ancienne  nomenclature.  " 

Après  réclaL  de  la  discussion  intervewie  sur  ce  !?njet  devani  i  .m>i*J 
déraie  de  médecine  de  Paris»  el  l'adnii?vsian  implicite  ou  déciarpe.paf| 
les  représentants  du  conseil  de  santé  dans  TAcadémie,  de  louteà  \tâ 
considérations  qui  précèdent,  il  est  dinicile  de  penser  que  l'adminu^ 
tration  de  la  ^^ueire  conserve  les  dispositions  édictées  par  elle  daoA 
riostruction  du  conseil  de  santé  du  3  avril  1873,  et  qui   (txnit^nt  k\M 
le  degré  limite  de  myopie  compatible  avec  le  service;  et  difficile  mim 
par  conséquent,  qu'elle  ne  mette  pas  à   l'étude  la  question  praliqof 
de  Tadmission  des  lunettes  dans  ledit  service.  L'administration 
d'ailleurs  publiquement  engagée  par  lorgane  de  l'un  de  ses  ici-;, 
sentants  les  plus  élevés  {Bull,  de  tAcad.j  4  janvier  1876). 

§  S94.  —  Des  voies  et  moyens  de  diagnostic  et  de  mesure  de  ta  myepi» 

dans  leurs  applications  au  service  militaire^ 

Sur  la  question  d'application  pratique   renfermée  dans  ce  titff, 
rinstruction  ministérielle  du  3  avril  1873  s'exprimait  ainsi  : 

«  Le  myope  devra  pouvoir  lire  h  une  distance  très  rapf 
nez,  sans  verres,  ou  à  23  centimètres  avec  des  verres  bi-. 
ou  7,  et  distinguer  les  objets  éloignés,  ou  lire  à  uoe  distance  minmê 
de  2  mètres,  de  gros  caractères  d'imprimerie  (le  n*  20  de  l  ecli 
typi»grapbi(pie),  avec  des  verres  bi-coneaves  n**  4.  » 

En  1875,  devant  TAcadémie.  de  même  qu'en  1870,  dans  Ta 
précité,  nous  n'avons  pas  eu  de  peine  à  démontrer  Tinanité  d'un  |i 
cédé  aussi  étranger  que  celui-là  aux  lois  de  la  physiologie  de  la  vi«i^>* 
dans  leurs  rapports  avec  la  question  pratique  à  résoudre.  Parfait,  é 
l'individu  examine  est  de  bonne  foi,  il  est  absolument  illusoire» 
matière  de  recrutement.  Le  médecin-expert  qui  s'en  tiendrait  ant 
directions  données  dan»  cet  article  risquerait  tout  autant  ♦! 
incorporer  commedissimulaleurs  de  vrais  myopes  d'un  degré  suj^c 
même  à  un  quart,  que  de  déterminer  la  libération  de  sujet*  «IR 
de  myopies,  soit  très  légères,  soit  même  nulles. 

Si  Ton  consuHe  le  hibleau  statistique  exposé  plus  haut  (g  275),  rt 
développe  Téeludle  de  décroissance  de  racuîlé  visuelle  absolue 
respondîinte  a  raccroi?s«*ment  du  degré  de  myopie,  on  voit  niAm*' 
parmi  les  myopes  de  1/4,  il  n'en  est  certainement  pas  un  sur  eeol 
puisse,  avec  le  n**  4,  lire  à  5  mètres  le  n«  20 de  l'échelle  lypographi 
Slrietement  parlant,  lamétliode,  à  sa  limite,  serait  dimc  fniiioe, 
i\{w  devieiitelle  cette  mélhixle.  si  on  la  compare  aux  résuliatii 
ûmU  foumis  par  l'exami  u  ophthalmosciq)jque?  Ici  plus  de  pUtvl 
fraude,  plus  d'hésitation  dans  le  diagnostic.  Non  seulcmeiiC  tu 
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bn  de  la  myopie,  mais  la  mesure  de  son  degré,  se  voient 
tes  en  quelques  minutes  par  l'observation  directe,  et  cela  sans 
ndre  que,stion  adresfléeau  sujet.  Le  médecin-expert  constate  du 
ïr  cçMjp  d'œil  l'exislence  du  staphylômét  et,  par  la  distance  à 
kil  en  voit  Timage  renversée,  juge  inslautanémenl  de  celle  du 
im  remotum  du  sujet,  c'est- à-dire  niesure  le  dcgrc  de  TexcAs  de 
lion.  Il  y  a  plus;  par  I "aspect  du  slaphylùme,  de  son  étendue, 
profondeur,  de  Tétai  de  la  choroïde,  il  lui  est  permis  de  se  faire 
ée  de  l'étal  *le  Tacuité  [voi/.  les  §^  219  et  suivants), 
trairement  a  toute  légitime  allente,  celle  praposiliori  a  li'ouvé 
ï  rAcadémie  une  contradiction  énergiquement  résolue ,  et 
ttion  suivante  nous  a  été  opposée  : 

liant  le  miroir  oculaire  est  précieux  pour  établir  le  diagnostic 
nétropie,  a-t-il  été  dit,  autant  il  est  défectueux  cl  peu  pratique, 
,1  lorsqu'il  est  employé  de  la  façon  indiquée,  pour  en  mesurer  le 

D'abord,  en  ce  qui  concerne  la  myopie,  ce  procédé  n'est  appli- 
qtJ^aux  degrés  qui  sont  assez  élevés  pour  que  Timaî^e  renversée 
AQrtée  de  la  vue  de  Totiser valeur.  »  [On  remarquera  que  ce 
Hdegrés  précisément  qui  doivent  exclure  de  tout  service  niili- 
ans  lunettes.]  «  Mais  niêrae  dans  ces  cas  particuliers^  Tévahiation 
JisLancc  de  la  susdite  image  à  Tant  observé  est-elic  dcmc  chose 
l6  et  si  8Ùre?  Il  faut,  pour  y  arriver,  connaître  exactement  la 
Mjâe  l'observé  h  Tobs^rvaleur^et  savoir  la  situation  du  punrtum 
Hhde  ce  dernier,  lequel  esf  loin  dCétre  fixe.  Et  puis  onQn,  le 
le  cette  image  si  laborieusement  déterminée  ne  marque  le 
rm  reitiottan  qu'autant  que  raccommodation  de  Tœil  observé  est 
«élément  rehlchée,  ce  quifje  crot'Sf  nest  pas  fréquent,  »>  Et  Fora- 
apporte  deux  cas  dans  lesquels  une  myopie  de  l/'J  et  de  1/H» 
\^  la  mesure  par  le  procédé  de  Dondcrs,  lui  aurait  fourni,  par  le 
Je  ophlhalmoscopique  ci-dessus  itécrît,  un  punthim  remotum  à 
Des. 

Mapant,  par  un  légritime  sentiment  do  convenance,  la  discussion 
K^atton  pt'rsonneîie  qui  lennine  cette  argumentation,  et  no 
LiTèUnt  qu'auK  principes,  il  nous  a  été  facile  de  faire  justice  en 
f*iin  de  r<»bjertion  précédente. 

kndrc,  disions-nous,  que  raccommodation  se  contracte  spon ta- 
nt wius  t'influence  de  la  lumière  ophlhalmoscopique»  sans 
rteoLion  d'un  objet  rappr<H'hé  qui  provoque  fortement  l'attention 

Bl,  c'est  se  mettre  gratuilenH*nt  eu  contradiction  avec  les  faits 
observés,  et  aver  une  des  lois  les  mieux  établies   i  par 
les  débuts  de  rophthalmoscopie.   Tous  les  jours  cette 
R  infaillible  pour  faire  découvrir  l'hypermétropie  latente, 
Ile  épreuve  de  T hypermétropie  manifeste  s'est   moQtrée 
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î^anâ  résuUal.  Comment  se  démcntirail-elle  dans  le  cas  de  la  inyopi 
état  clans  lequel  l'accoin  modal  ion  rnonlre  autant  de  di^posUioûfa 
n'iàchoriiifolle  en  riépïoie  â  s  exercer  dans  rhypermétropie? 

11  rallail    donc  des  raisons  moins  opposées  que  celle-là  à  IVii 
rience  nphlhalmoscûpique,  pour  justifier  l'abandon»  fait  par  l'auleiir, 
de  ces  objections,  d'un  principe  dont  il  s'était  autrefois  fait  lui 
le  porte-voix  dans  le?  termes  suivants  :  c*  Le  miroir  ophtlmlmoî 
pique  conduit  à  un  diagnostic  aussi  sûrque  rapide,  lorsque  la  my 
etît  assez  élevf^e  pour  que    le  punrfum   rerrintttm  soit  situé  à   ♦]  «>a 
pouces;  et  le  procédé,  ajoutait-il,  est  d  autanl  plus  précieux  qu'il 
exclusivement  objectif,  n 

Or,  ce  n'est  pas  seulement  jusqu'à  6  ou  8  pouces,  mais  bien  jii?<)o'i 
12  et  même  l<j  pouces,  que  le  procédé  est  applicable,  même  pour  n 
presbyte,  s'il  a  soin  de  corrige]'  sa  presbyopie.  Et  Ton  peut  dire  qvl 
lorsque,  dans  cet  examen,  robservateur  est  forcé  à  un  recul 
pour  lui,  lorsque  les  détails  relativement  grands  de  l'im. 
deviennent  Irop  confus,  ilest  Juî-même,au  delà  de  IH  pouces  du  »qjdt{ 
et  rimagc  au  delà  de  12 pouces. 

Dans  ce  dernier  cas,  le  médecin  est  donc  certain  que  le  sujet 
une  myopie  légère   ou  admissible  dans   le   service,  étant  donné 
I,'l2,  chiiïVe  admis  par  le  Congrès  de  Bruxelles,  soit  celui  dédm 
ment  fixé  par  la  loi, 

Si,  au  conlrairc,  le  médecin  n'est  pris  obligé  i\   se  reculer»  dtn: 
f'«mditionsordinaires  de  l'examen  ophthalmoscopique  par  un  ci 
trope,   pour  voir  nettement  l'image  renversée,   la  myopie  dtV 
nécessairement  1/12  et  emporte  ainsi  rexeraption. 

Si  ces  chiflres  avaient   été  choisis   tout   ex[très  pour  se  prôl 

l'examen  ophthalmoscopique»  ils  ne  seraient  pas  plus  concordtn 

Ces  conclusions  sont  d'ordre  banal  en  opbtbalmologie  et  le* 

î^lais,  gens  pratiques,  les  ont  édictées  en  réefe  dans  leur  rf*tr!f 

militaire: 

«  Dans  les  condîlions  d'ex|iIorulion  ci-dessus  décrîlcf,  dilM. 
more,   chef  du     service    de   santé     de    l'armée   anglaiM%    un 
emmétro|ve  ne  fournit  que  la  lueur  oculaire,  sun»  détailla  vîsit 
ses  paitîes  prfd'ondes. — Si  ces  détails  apparaissent    à  Vc^iï  ti 
peut  en  eonclure  que  l'œil  est  myope  ou  hypermétrope.  —  Pour 
lequel  îles  deux,  l'observateur  transporte  doucement  sa  tèle  à 
ou  à  gauche,  et  remarque  si  les  images  vues  et   provenant   «la 
de  l'œil  se  meuvent  dans  un  sens  runtrat'rt'  à  son  propre  mmiTi 
ou  dans  le  même  sens. 

«  Dans  le  premier  cas,  sens  contraire,  l'œil  observé  raio^j^u 
luyope  ;  il  est  hypcrmélmpe  dans  le  second,  m 
Toutes  ce»  propositions,  disions-noas,  sont  aujourd'hui  bna 
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ophlhalmoscopie,  et  nous  dous  serions  abstenu  d'y  insister,  si  i'oppo- 
nlion  qa*elles  ont  rencontrée  devant  une  haute  assemblée  savante 
ne  nous  obligeait  à  y  revenir.  L'autorité  qu'elles  pourraient  emprunter 
lia  scène  sur  laquelle  elles  se  sont  produites  risquerait  de  fausser 
renseignement;  et  un  objet  de  cette  importance  efface  toute  autre 
eoDsidération. 

A  la  méthode  ophthalmoscopique  ou  objective  si  parfaitement 
appropriée,  si  exclusivement  douée  pour  la  question  qui  nous  occupe, 
on  a  cru  pouvoir  proposer  de  substituer  l'emploi  de  l'optomètre  de 
ÏM.  Perrin  et  Mascart.  «  Cet  instrument,  d'après  une  expérience 
quotidienne,  a-t-on  dit,  et  vieille  de  plusieurs  années,  permet,  en  une 
OQ  deux  minutes,  de  mesurer  le  degré  de  la  myopie,  et  possède,  en 
onlre  (qualité  tout  à  fait  supérieure  si  elle  avait  été  fondée)  l'avantage 
it  déjouer  mieux  que  tout  autre  moyen,  les  tentatives  de  simulation  ou 
ie  dissimulation,  et  enfin  de  faire  connaître  du  même  coup  l'étendue  de 
fatcommodation,  et  le  degré  approximatif  de  t acuité  visuelle,  » 

Ces  trois  dernières  propositions  étaient-elles  justifiées? 

Pour  la  dernière,  disons  tout  de  suite  que  non.  Dans  l'exposé 
même  des  propriétés  de  leur  instrument,  en  1869,  MM.  Perrin  et 
Hascart  établissent  «  que  la  grandeur  de  l'image,  supposée  égale  à 
Tanité  dans  la  position  qui  correspond  à  l'emmétropie,  augmente 
progressivement  dans  les  deux  sens,  avec  le  mouvement  de  la  len- 
tijle  mobile,  de  façon  à  atteindre,  aux  deux  extrémités  de  sa  course, 
lerfouWe  de  la  grandeur  première.  >»  Il  est  donc  absolument  impossi- 
ble, sans  une  table  particulière  des  grossissements  répondant  à 
chaque  degré  d'amétropie,  de  mesurer,  même  approximativement, 
l'acuité  visuelle  avec  cet  instrument. 

Celte  variation  de  grandeur  de  l'image,  croissant,  dans  les  deux 
sens,  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  davantage  de  l'état  em- 
iDélropique,  ou  du  parallélisme  des  rayons,  en  d'autres  termes  avec 
chaque  variation  de  la  réfraction  en  plus  ou  en  moins,  présente  un 
élément  presque  aussi  incompatible  avec  la  détermination  précise  de 
l'imétropie  ou  des  limites  de  champ  de  l'accommodation,  qu'avec  celle 
^klacuité.  Au  moment,  en  effet,  où  la  réfraction  atteint  sa  limite,  et 
doit  alors  s'accuser  parle  trouble  de  l'image,  l'accroissement  de  celle- 
ci,  augmentant  la  facilité  de  perception,  peut  permettre  au  sujet  do 
friochir,  sans  s'en  rendre  compte,  cette  limite;  et  l'on  est  exposé 
linsi  à  noter  un  chiffre  excessif  pour  l'anomalie,  ou  à  attribuer  au 
champ  accommodatif  des  limites  trop  étendues.  Aidé  d'une  table  des 
Srossissements  correspondants  à  chaque  variation  de  la  réfraction, 
on  pourrait,  à  la  rigueur,  surmonter  ces  difficultés;  mais  avec  com- 
bien de  temps  et  de  calculs  !  (voir  S  '200.) 

On  peut  donc  affirmer,  en  s'appuyant  sur  la  seule  théorie,  que  les 
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renseignements  apportés  par  Tinstrument  en  question,  nulsence 
qui  concerne  Tacuité,  deviennent,  par  cela  même,  plus  que  problémir 
tiques  en  matière  même  de  réfraction. 

Gela  posé,  comment  pourrait-on  admettre  que  cet  optomètre  fM 
plus  en  mesure  que  toute  autre  méthode  subjective  de  déjouer  b 
simulation  ou  la  dissimulation? 

En  supposant  même  que  le  champ  de  raccommodation,  qoi 
Tacuité  visuelle,  fussent  aussi  facilement  déterminés  au  moyen  de  cik 
instrument  qu'ils  le  sont  peu,  on  serait  toujours  en  présence  d'uit 
méthode  exclusivement  fondée  sur  les  réponses  du  sujet,  c*est-à-difl 
de  nature  subjective,  et  soumise,  comme  ces  dernières,  à  tous 
mécomptes  dépendant,  soit  d'un  spasme,  soit  d*une  intention,  soit  d 
apprentissage  accommodatifs. 

Sous  ces  trois  rapports,  la  prétendue  supériorité  de  roptomèln 
proposé  en  substitution  à  quelque  méthode,  même  subjective,  qoB 
ce  soit,  se  résout  en  une  insuffisance.  Quelle  peut  donc  être  sa  vali 
si  on  la  compare  à  l'épreuve  ophthalmoscopique? 

Ce  que  la  discussion  théorique  pouvait  à  cet  égard  faire  prévoir, 
l'expérimentation  le  confirme  promptement.  Appelé,  par  une  circoft 
stancc  imprévue ,  à  étudier  la  nouvelle  combinaison  optométriqH 
proposée  récemment  par  M.  le  docteur  Badal,  nous  avons  dû  ooi 
livrer  à  des  essais  comparatifs  entre  cet  instrument  et  celui  < 
MM.  Porrin  et  Mascart,  etilnous  a  été  vite  démontré  que  si  le  premî 
réalise  exactement  et  avec  moins  de  frais  et  de  temps  toutes  les  fou 
tions  de  la  méthode  de  Donders,  l'optomètre  de  MM.  Perrin 
Mascart  est  parfaitement  inférieui-  à  cette  méthode  classique  en  tout 
les  circonstances  que  nous  venons  d'énumérer. 

Finalement,  nous  conclurons  comme  devant  l'Académie: 

«  Il  n'est  pas  admissible  que  les  décisions  formulées  par  lesconsdl 
de  revision  sur  la  portée  de  la  vue  ou  les  anomalies  de  la  réfractîoi 
continuent  à  s'appuyer  sur  la  seule  analyse  subjective  de  la  fonctio» 
L'intervention  de  l'ophthalmoscope  y  est  absolument  nécessairtj 
seule,  cette  mt'thode  peut  con<luire  à  un  jugement  certain,  et  l'i 
officiel  qui  dispose  le  contraire  est  en  contradiction  absolue  vstH 
l'état  de  la  science.  » 

g  29'k  —  De  l'affaiblissement  absolu  de  l'acuité  visuelle  dans  ses  rapports 
avec  le  degré  de  la  myopie. 


Nous  ne  nous  sommes  occupé,  dans  les  pages  qui  précèdent,  que 
degré  de  la  myopie,  et  nous  avons  laissé  de  côté  un  autre  desfae 
pathologiques  que  l'on  rencontre  fréquemmentjoinls  à  cette  ano 
de  la  réfraction. 

Les  chifi'res  que  nous  avons  eus  à  débattre  jusqu'ici  suppoMili 


ctedj 
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rs  fndtvi'iuB  appelés  et  examinés,  une  acuité  absolue  physiolo- 
ûtt  égale  à  l'unité.  Or,  raruitê  physiologique  est  exceptionnelle 
BHyopie,  ou  fin  moins  ne  se  rencontre  que  dans  les  degrés  peu 
BjKie  cet  étal.  On  voit  représentés  dans  le  lableaii,  fig.  H9, 
(HPd^croissants  de  l'acuité  visuelle  correspondant  à  lu  pro- 
m  opposée  de  Texcès  de  la  rérraction  ou  du  degré  de  la  myopie. 
résaltats  frappants  qui  ressortent  de  v.p  tableau  devront  être 
àrc^pril  du  médeein-expert,  lors  de  rexumen  des  conscrits, 
celui  des  commissions  expérimentales  lors  de  la  Qxalion 
icients  visuels  pour  chaque  catégorie  des  services»  soit 
au&iliaires 

Noto  additionnolle  au  §  295. 


dsof  le  numéro  (mars'avril  ISTî)  des  Annales  docutistiqiic  : 
*er0inni  de  la  vision  devant  les  conscih  de  revi'^ion;  guide  du  mMecîn-expevt^ 

Hmuhct  Perriw.  (Méra.  de  médecine,  chirûrgrie  et  pharmacie  iniliuûre»; 
TT.  1877.) 

Ccmvmil,  approuvé  par  le  ministre  tle  la  guerre*  à  la  date  du  27  février  1877, 
nfopocttloii  dit  conseil  de  «anté  des  armées,  est  destiné,  santi  avair  force  de 
r%er  leainédocins,  et  à  concourir  à  éclairer  les  membres  du  conseil  chargés 


|iifvfliier  chapitre  conrerne  Vnatitévixnelte  calculée  au  moyeu  d'éetïidles  lypnj- 
!«•*  tnise^Àia  p«irtée  des  conscrits  illeltréç,  Lt-  m^ileciu-t^xperl  doit  partir 
todpfl  qae  tout  consrrii,  se  plaignaul  d'y  voir  niaL  doit  {'ire  mis  en  présence 
tUt  :  fi  son  acuité  visuelle  pour  l'œil  droit  est  supérieure  ît  1/1.  et  pour  le 
A  16(^900,  U  661  déclaré  l>on  pour  le  service.  Vient  ensiuite  l'exanieu  du  champ 
iotrefoift  négligé.  Toute»  les  Toî^  que  la  partie  monoculaire  du  champ  visuid 
lirv  ent  nb«>lie«  il  y  a  iucapacité. 

ir  U   m^opif^  l'auteur  considère  que  l'Instrument  le  plus  simple  pour  la 

r  «<*t  t'opiom^tre,  dans  la  g:rande  majorité  des  cas.  L-ne  myopie  égale  à  lf6, 

•       :-  f^neurt^  à  l/i,  entraîne  Tadmissiou,  aifec  tiiunge  permix  r/^t  hmeftrx; 

iilrjiii  descendit?  pour  radnii^jsiou  dan»  Tarmée  ju^u'yu  n'  12,  En 

'     f  il  faut  recourir  à  rexumen  nphthalmo^opîqije»  méthode 

r  de  côté  liiules  les  ri^'ponses  du  mnscril. 

MÊderui^.  fiijmliar7!fés(tvrr  lophfhalmovropfpfiun'ont,  dit  rinstruclion,  s'il»  le 

WÊtfrtturir  à  c**/  inntrttmmt,  qui  pmnt't  éfjalement  de  dt*teinmner  len  ano- 

W^réftoctian  d'une  manière  prenne. 

lA  iDé(h<:Nle  d'eipinration  donne,  non  seulement  des  résultats  exacts,  mais  a, 
itre,  l'avantage  de  ne  pas  lais&er  aatant  de  prise  à  la  fraude  que  l'examen 
correeleurs.  « 
des  Annaies  fait  en  note  la  remarcpie  suivante  :  <«  Cette  disposi- 
la  iliicussion  provoquée  nn^ère  â  l'Académie  de  mr'decinede  Paris 
de  M.  Gtraud-Teulon,  a  porté  se«  fruits.  «] 
lypermétropie,  M.  Perrin  n'hésite  pas  :  La  parole  est  au  miroir  oculaire, 
par  l'image  droife,  si  l'acuité  est  au-dei^^ous  de  l/l,  rexemplion 
icée. 
^ftatipmate«,  ils  doivent  txrt  traités  comme  des  amblyopes,  à  exempter, 
petit  que  1/4.  •• 
«atiifocUoo  que  témoigne  le  «avant  rédacteur  des  Jnna/e'f  d'oaiHtti^fw, 
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et  qui  pourrait  nous  suriire  persotiûetlement,  nous  craip^nona  que  la  seifoc^»— i 
pratique  —  n*ait  encore  plus  (l'une  «'îrilique  à  adresser  à  Ja  nouvelle  îDstruct 
jratteiiiJe  encore  de  l'adminisl ration  de  la  'îtierre  un  code  moins  incorrect, 
licn^meiil  en  ce  qui  concerne  la  myopie,  où  la  niéihode  subjective  prétend  ei 
la  supériorité  sur  les  données  ûplmhalmôscopiiiuesfvoir  la  d»Acii><vîon  etdessi 

Nou6  citerons  en  particulier,  à  ce  point  de  vue,  la  conclusion  pratique  foi 
par  leCongn»&  do  Genève  de  187',  sur  la  Jïiesure  approximalive  el  exlemporti 
ilegj'é  de  la  myopie  par  rexamen  objectif,  conclusion  fort  analogue  à  celle  pr 
par  nom  à  l'Académie  en  1875  :  «Lorsque,  dans  les  coiidilkms  de  distance  réiûj 
d'un  exanieti  ophthalmoscopique»  on  aperçoit  neltemenl  l'image  myopique»  lei 
de  la  myopie  est  posiiivemcut  /'levé  et  au  inoin*  de  l'H  à  1;ID  (S^ri  à4,5  diopti 

Ces  conclusions  soni  éj^alemenl  pmposées  |>ar  l'auteur  d'un  nouveau  doci 
publié  âur  *.eue  matière,  par  M.  le  professeur  Earlhelemy,  de  TÊcole  navj 
médecine  ile  Toulon,  sous  le  titro  suivant  : 

L^ona  rli niques  et  infttructiOTL^  raijfonnèet  pour  t'exmncn  de  ta  vm<m  ^Ifft 
ro7i*eils  de  révision  et  de  t^fûimc  dnun  ht  rriarine  et  datix  Vm-jm^r.  J.-B.  Bail 
1880. 

Le  médecin  des  conseils  de  révision  et  de  milice  Irouvei-a  duusce  travail  ui 
pratique  très  bien  fait  sur  les  (ilémenls  diagn-jsliques  et  déterniinatifs  dune 
sion,  en  ce  qui  concerne  TcHat  visuel  d'un  sujet  doiini*. 


dix-neuvii;:me  leçon 

DES  AMÉTHOPIES  GtJ.MPLEXElâ  PAR  ASTlGMATiS3IE  ÛL  ASYMÉTRl 

§  21)6.  —  Définitioii.  —  ADaIjae  géométrique  de  Tastigmatisme. 

Dans  les  leçons  précédentes,  la  question  delà  ri'fraclion  octil.'iii 
envisagée  en  partnnt  du  principe,  en  réalité  Iff*?  pen  distant  du 
que  l'appareil  réfring^ent    physiolugiqiie  est    composé    de    suri 
réfringentes  centrées,  c'est-à-dire  ?yniétriijtte5  par  rappai*t  à  un 
de  révulution  qni  leur  e^t  commtin.  Dana  cette  sorte  d'appareil 
faisceau  lumineux  résultant  et  qui  doit  dessiner,  à  sa  rencontre 
Térran  înléj'ienr,  l'image  de  eliaque   point  vifiihle  extérieur,  ap| 
lient  à  ta  forme  conique,  c'est-à-dire  possédant  un  âommet  uii|| 
constitué  par  la  rencontre  en   un  même  point  de  tous  les  rz 
cotnposant  le  faisceau. 

Mais  les  organes  élémentaires  de  Tceil^  très  voisins  de  ces  fl| 
cenli*ées,  ne  sont  pourtant  pas  des  corps  fabriqués  sur  le  tour  col 
le  seraient  d'exactes  surfaces  lie   révolution.    Et  il   n'est  paN 
exemple,  loin  de  là,  que  deux  coupes  planes  de  ces  surfaces,  pa 
par  Taxe  commun  (coupes  méridiennes),  ne  soient  pas  absolument 
tiques  ou  superposables.  Dans  rie  tels  cas»  le  foyer  dans  l'un  de 
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coïncide  pa§  exacteme ni  avec  celui  de  rautre  méridien 
Van  d'eux  tonihant  sur  Taxe  commun  plus  au  moins  loio  de 
[ue  le  second.  Alors  le  faiscoau  pénétrant  (résultanl)  n'a 
irmv  conique  exacte,  c'est-à-dii'c  ne  possède  plus  un  sommet 
il  esl  asymétrique  comme  le»  surfaces  qui  le  produisent;  il 
us  de  foyer  unique.  On  a  appelé  cette  conséquence  a^tigma- 
*«^l-à»dire  réfraction    jians   foyer  unique  («  privatif,  irrr/p« 

MU  d'un  tel  faiseeau  est  Irèrî  compliquée.  Le  moyen  <!e  la 
re  en  siéréuinmie  et  ses  propriétés  géométriques  ont  été 
il  découverts  par  notre  illustre  géomètre  Slurm. 
dans  le  résumé  «le  cet  important  travail,  ce  qu1l  nous  importe 
litre  :  Tauleur  a  cherché  a  y  établir  ce  que  peut  devenir^  dans 
me  optique  de  respèce  du  nùtrc,  le  cène  réfracté,  si  la 
éfringenle,  au  lieu  d'être  celle  d'une  sphère,  était  un  ellipsoïde 

axes  iné^^ux. 

le  cas  d*un  cùne  circulaire,  considéré  jusqu'Ici,  le  faisceau 
',    coupé  par 

ou  la  rétine, 
aps-nousvu. 
Hto point;  en 
lu  delà  de  ce 
n  cercle  plus 
s  grand  ;ïui- 
diitance.  Ces 
^présentent 
^pétrope  — 
e  —  myope. 

tioe  surface 
Bta  ellipsoï- 
m  est  autre- 


Fig.  ?0. 


lieu  du  point 
i   CMS  précé- 

jgjl  rencontrons  un  petit  cercle  c  (fig.  90);  puis  en  deçà  et  au 
Hbllipse,  ayant  le  grand  axe  dirigé  en  sens  contraire,  suî- 
t  bi  coupe  est  faite  en  deçà  ou  au  delà  du  cercle  précédent. 
jnesure  qu'on  s'éloigne  dudit  cercle  focal ,  ce  grand  axe 
Hfe  petit  se  raccourcit:  le  premier  Unissant  par  devenir  une 
H/e,  le  second  se  réduisant  alor;?  à  un  point  rt  réciproquement. 

fr«sjiond  â  l'état   exact  de  la  réfraction  dans  le  méi'i"l)f*n 
(lui  des  axes  de  Tellipse  qui  s'évanouît. 
,  90),  au  moment   uu  IVIlipse  à  grand  axe  vertical    r. 
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devient  la  ligne  droite  vr  verlicah?,  l'axe  horizontal  de  ladite 
se  réduit  au  point  K,  lequel  est  le  point  exact  de  foncours  de»! 
dans  le  méridien  horizontaï  H  H'.  La  distance  ÔK  e-^l  iKmr  UU 
focale  exacte  dans  ce  méridien. 

Le*^  choses  se  passant  en  sens  contraire  en  deçà  du  a 
au  moment  où  l'axe  horizontal  de  rellip&e  Cj,  devient  la 
zoDtale  A  A',  Taxe  vertical  de  l'ellipse  devient  le  point  if,  fc 
rayons  parallèles  dans  le  méridien  vertical. 

En  résumé,  les  points  K  et  u  étant  les  foyers  exacUi  des 
parallèles,  le  premier  dans  le  méridien  horizontal,  le  second  ai 
méridien  vertical,  que  nons  supposons  ici  les  plus  différents  entj 
tous  les  autres  méridiens  forment  leurs  foyers  successifs  entre  K 
et  la  surface  d'enveloppe  de  tous  ces  triangles  partiels  est  la  s\ 
cordque  asymétrique  de  Stiirm,  ou  la  forme  du  faisceau  inl 
réfracté. 

On  y  reconnaît  en  outre  une  certaine  f3etile  cireonàtance  trc* 
ressante,  h  savoir  :  qu'au  lieu  occupé  par  chacun  de  ces  foyers  pi 
le  méridien  perpendiculaire  à  celui  considéré  est  représenté 
ligne  d roi  ta. 

Ainsi  quand  un  point  lumineux  extérieur  éloigné  fera  foyfTi 
dans  le  méridien  vertkal^  son  image  dan*  le  plan  hnrtztmial^ 
ligne  droite  horizontale  et  réciproquement.  Cette  remarque  not 
ultérieurement  d'une  grande  utilité  pratique» 

S  ?9^.  -*  Classification. 

Puisque  dans  Fœil  astigmatique,  un  point  lumineux  situé  à 
2on,  ne  pourra  avoir  d*image  exacte  que  dans  un  «eul 
admettant  qu'il  y  en  ait  un  remplissanl  cette  condition^  rai 
sera  emmétrope  que  dans  cet  unique  méridien.  Tous  les  iiutret 
nécessairement  amétropes. 

Plusieurs  cas  pourront  se  présenter. 

!•  II  y  a  un  méridien  emmétrope. 

a)  Ce  méridien  présente  une  réfraction  plttx  ffroiide  que 
autres;  ces  derniers  sont  donc  tous  hypcrope$^  ou  en  déticit  de 
tion.  Dans  la  lig.  ÎK.)  ce  méridien  exact  serait  le  vertical  dont  le 
est  en  u. 

h)  Ledit  méridien  (tmmétropé)  présente  une  réfraction  plus 
que  tous  les  autres  :  ces  derniers  sont  donc  tous  myopes  :  c'e*t 
du  méridien  horizontal  dans  la  llg.  1*0;  le  foyer  cmiiietro[»«  c§4 

c)  Enlin  le  méridien  emmétrope  est  quelqu'un  de  ceux  dont  Irl 
tomhe  entre  a  et  K.  Les  autres  méridiens  sont  donc  lo&  uns  da. 
de  K,  c'est-à-dire  hypcropcs^  les  autres  du  côté  de  m»  on  i 

Dans  les  deux  premiers  ca^^,  on  aura  un  astigmatism*; 
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indiens  ami'tropes  aonl  soit  hyperopes,   :^oit   myopes    et    se 
lenl  avec  UD  m&tdien  emmétrope .  Dans  le  troisième,  Tastigma- 
Bsl  maie  :  on  y  reconnaît  des  méridiens  de  toutes  les  formes. 
I,  il  n'existe  pas  de  méridiens  emmétropes  :  c'est-à-dire  que  la 
dans  cet  œil  est  au   delà  de  K  ou  en  arrière  de  w.   Tous  les 
kâ  sont  donc  amétropes  et  dans  nn  seul  sens»  tom  par  excès^ 
par  déficit  de  réfraclirm. 
grnre  d'astigmatisme  est  dit  composé. 


â  2î)H.  —  Des  mériiliens  principaux. 

la  pratique,  on  désigne  sous  le  nom  de  méridiens  principaux, 
r  ospondent  aux  points  limites  m  et  K,  c'est-à-dire  dont 
I  iclion  oflVc  la  plus  grande  dift'érence  (ce  sont  géaérale- 
meridienâ  assez  voisins  des  méridiens  cardinaux  de  Fceil). 


I  299.  —  De  rastigmaUsme  oormal. 

îi  le,^  yeux  sont  astigtnates,  si  Ton  s'arrête  aux  termes  précis 
'•■niions  qui  précédent;  labsolue  symétrie  des  formes  ne  se 

p*5  dans  la  nature  organique. 
uint  de  vue  pratique^  cepenriant,  on  ne  considérera  pas  comme 
Ipâ  ceux  chez  lesqueU  la  dilFérence  d'action  réfringente  entre 
X  méridiens  principaux  ne  dépassera  pas  une  demi-dioptrie. 
à  |iarUr  de  relie  quantité  seulcrnent  que  la  correction  de  cette 
te  jM^ut  devenir  nécessaire;  encore  faudra-t-il  excepter  les  cas 
X  it  où  Tastigmatisme  se  lie^  comme  circonstance  secondaire, 
amétropie  de  degré  très  élevé.  Dans  ces  derniers  cas,  au 
1  où  les  conseils  de  loculiste  sont  réclamés,  l'acuité  visuelle 
,  par  suite  d'une  longue  suspension  d'activité  fonctionnelle, 
•  »*  pour  îie  st"  montrer  sensible  qu'à  la  correction  de 
|trincipale.  Ainsi  un  individu  âgé  de  35  ans  se  présente 
r  hy^crupie  manifeste  de  1/9(4°), dans  un  œil  dont  Tacuité  est 
à  1/5  par  exemple;  on  en  peut  généralement  conclure  que  cet 
i€til  est  un  effet  de  Tabscnce  prolongée  d'usagi*  habituid. 
!  danâ  un  tel  cas,  la  correction  de  rhypermélropic  avec  le 
ou  +  4°,  suflit  à  Tindividu;  il  n'apprécie  pas  celle  que 
i  y  ajouter,  après  cunslatatiun  même  obji^ctive,  d'un 
tiiune  de  l/3Gdans  un  des  méridiens, 

ne  nous  occuperons  donc  en   clinique   que  de   l'aberration 
'ce  de  fa  /onction  ou  de  Tastigmatisme  anormal. 

%  900.  —  Dé  TastigmatiBine  irréguUar. 

a  dbtingué,  tUn^  les  traités  classiques,  deux  fortes  d^astigma- 
que  Von  a  désignés  sous  les  noms  de  réguliers  et  à'irréguUert, 
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L'astigmatisme  réffuiier  est  celui  que  nous  venons  tie  défii 
chacun  Fenlend  de  la  môme  manière. 

Mais  rasligntatisme  /rtrtjHlicr  rcroit^ suivant  les  auteurs,  (i« 
nitiuus  absol liment  (liÛércnlcs. 

Voici  celle  que  lui  donnent  les  auteurs  français;  nous  en  ci 
tons  à  l'exposé  tic  M.   Javal  la  formule  qu'il  emprunte  loi 
à  M.  Gava  no  t. 

M  Lorsque  ra^yraélrie  des  surfaces  réfringentes  consisti*  en 
la  courbure,  diflêrente  dans  les  divers  méridiens,  augmel 
diminue  progressivement  d'un  méridien  principal  à  l'autre. 
seïiï?iblemenl  constante  dans  l'étendue  décuu  verte  d'un  même  au 
on  dit  que  Tastigmatisme  est  régulier.  Dans  ce  ca*.  leîtp 
d'accord  avec  le  calcul,  prouve  que  ranielropie  peut  èlre  corf 
qu'il  suffit  de  coin  bal  Irc  les  elFets  de  Taï^vraétne  des  deiu 
diens  principaux,  pour  que  In  i uni  rlMm  s*iil  rnV'eliiér'  d.ins 
méridiens,  »* 

et  Lorsque  la  courbure,  restant  cojjstante  dans  l  etui 
d'un  même  méridien,  ne  varie  pas  d'un  méridien  pnts    ^    i 
suivant  la  lai  précédemment  énoncée,  c*est-à-dire   de  façui 
mément  ou  réguiiêremeut  progressive,  il  n'est  pas  possible 
disparaître  les  troubles  de  la  vision  :  et  on  est  alors  en  p 
asligmalisme  m'égulier,  )> 

M,  Donders  donne  de  Va^hfjmfitisïite  irrrguher  une  autre 
cet  éminent  auteur  applique  celte  dénomination  à  : 

«  L'aberratiur»  de  réfraction  que  peuvent  éprouver  Its^ 
lumineux  dans  un  même  mêridietu 

<t  Elle  dépend  expressément,  ajoute  lauteur,  de  la  strucU 
lentille  et  âa  principale  manifestation  est  le  phénomène  dt  h 
um-oculaire.  *» 

Nous  sommes  oblige  d'introduire  ici  une  distinction  impoH 
nous  enqtéche  d'admettre  la  définition  de  rilluslre  HotUfK 
mécanisme  dioptrîque  qui  |>réside  à  la  formation  des  imagcêi 
dans  les  |diériou»énes  de  la  polyopie  uni-oculaire,  n'est  pasdi 
môme  ordre  que  le  mécanisme  de  l'asligmaliame.  L'imafçe  a 
dansée  dernier  cas  (astigmatisme),  n'exislti  point  à  propre 
«,  oTtyp»,  pas  de  point  focal;  et  par  conséquent  pas  d'i 
table;  mais  suivant  le  degré  de  l'aberration,  rci^semblaoce 
moins  éloignée  et  confuse  de  la  représentation  réUnienoe 

Dans  les  manifestations  de  la  polyopie  util-oculaiir»  le  mot^ 
se  sert  répond  pour  nous  :  plusieurs  imagc$  du  mi^mc  objet; 
fotferti,  du  même  point. 

Et  si  l*on  remonte  au  mécanisme  suivant  te^ueJ  «* 
dernier  ordre  de  phénomènes,  un  en  comprend  à  rioaUnt 
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£fférences.  Toute  image  cristallinienne  exacte  est  due,  physiologi- 

qoemeot,  à  la  superposition  parfaite  de  toutes  les  images  partielles 

[fermées  par  chaque  secteur   du  cristallin  (divisé  suivant  le  plan 

^kexagonal  de  sa  structure  histologique).  Et  il  n'y  apolyopte  ou  plura- 

d*images,  que  si  l'écran  rétinien  n'est  pas  au  foyer  même  de 

Fippareil. 

Dans  un  tel  cas,  le  cristallin  donne  donc  autant  d'images  qu'il  a  de 

irs,  et  alors,  chaque  méridien  donne  deux  images. 
Od  voit  combien  ce  cas  diffère  de  la  marche  des  rayons  dans 
^matbme  mathématique,  où  chaque  méridien  a  un  foyer  exact,  et 
l'ensemble  n'en  a  pas  du  tout. 

jLes  phénomènes  de  la  polyopie  uni-oculaire  seront  donc  retranchés 
nous  du  cadre  de  l'astigmatisme  avec  lequel  ils  n'ont  aucun 

^Xons  leur  dénions  tout  caractère  propre  à  leur  laisser  attachée  la 
imination  d^astigmatisme,  même  en  y  ajoutant  l'épithète  d'irré- 

nous  limiterons   cette   dernière  appellation    aux  anomalies 
es  dans  lesquelles  l'image  exacte  fait  défaut,  non  seulement 
que  tons  les  méridiens  du  système  n*offrent  pas  la  même  quan- 
de  réfraction,  mais  encore  parce  que  un  môme  méridien,  ou 
leurs,  D'y  ont  pas  même  de  foyer  individuel  exact. 
L'astigmatisme  régulier  sera  donc,  au  point  de  vue  clinique,  celui 
t  les  aberrations  opposées  maxima  se  relient  entre  elles  d'une 
ère   uniforme  et  continue  et  peuvent  être  ainsi  atteintes  par 
et  soumises  à  nos  moyens  correcteurs. 

Ëistigmatisme  irrégulier  sera,  au  contraire,  l'aberration  caracté- 
par  des  inégalités  dans  les  variations  de  valeur  réfringente  entre 
méridiens  successifs,  dans  laquelle  nulle  loi  géométrique  ne 
vjside  au  passage  d'un  méridien  au  suivant  et  qui  échappe  ainsi 
toute  correction  du  domaine  de  la  physique  mathématique. 
Bans  cette  classe  se  rangeront  tous  ces  phénomènes  connus  sous  le 
HD  de  métamorphisme  des  images  comme  en  offrent,  le  kératoconus, 
|nfocettes  de  la  cornée,  enfîn  les  déformations  encore  moins  nette- 
t  définies  de  cette  membrane  et  consécutives  à  des  lésions  de  la 
litrition  locale. 

§  301.  —  Siège  de  rastigmatisme. 


L'astigmatisme  (ou  asymétrie  de  l'œil)  appartient-il  à  un  seul  des 
lyirtèmes  dioptriques  de  l'œil  ou  bien  à  tous  les  deux? 

A  tous  les  deux  sans  aucun  doute;  nous  le  savons  déjà  en  ce  qui 
tttceroe  la  cornée,  dont  les  nombreuses  mensurations  ont  depuis 
Ingiemps  démontré  Tirrégularité  de  courbure  entre  les  méridiens 
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opposés.  La  surface  de  cette  membrane  est  manifestement 
trique  (ellipsoïde  à  axes  inégaux,  base  de  la  théorie  de  Sturm). 

Mais  les  nombreuî^es  observations  cliniques  de  Knapp,  C( 
par  Donders  et  bien  d'autres  depuis,  ont  démontre  que  le?  il 
de  réfraction  entre  deux  méridiens  «jpposés,  et  meaufées  snl 
veraent,  donnent  la  plupart  du  temps  des  cbiffres  différent»  île 
obtenus  parla  mensuration  directe  de  la  courburede  la  corn<^e. 
donc  nécessairement  une  part  à  faire,  dans  le  chiffre  total,  à  rinflf 
d'une  asymétrie  du  2*  système  composant  le  syslémc  dioptri< 
l'œil,  à  savoir  :  le  cristallin. 

Cette  influence  à'exerce  tantôt  dans  le  sens  de  celle  d<t  la  eut 
tantôt   en    sens  opposé  :   c'est-à-dire  soit  en  accroissant^ 
réâtiisant  le  chilTre  dû  à  cette  dernière. 

Ce  dernier  cas  est  le  plus  souvent  observé  :  l'asymétrie  dn 
lallin  compense  plus  fréquemment  qu'il  n'accroît  Tasymél 
cornée. 

11  n'est  pas  hors  de  propos,  après  avoir  fa  il  la  part  de? 
réfringentes  et   de  leur   asymétrie  dans  la  productioa  de  Ta^l 
iisme,  de  mentionner  le  rôle  que  peut  jouer  également  dans  c«j 
nomènes  V irrégularité  de  surface  ou  plutôt  de  direction  de  técran 
qui  reçoit  les  images. 

Quelques  observateurs,  M.  Russel  de  Baltimore  et  nDu»-roélDf 
rencuntré  deces  cas  oùrophthalmoscoperèvéîaitdan^Ie- 
profoinles  une  asymétrie  d'inclinaison,  un  défaut  tic  perj« 
sur  l'axe  du  système  (slaphylômes  de  Scarpa^  étendant  leur  iolli 
déformatrice  jusque  dans  la   région   de  la  matuh]^  liiut  à  fa 
rapport  de  direelion  ,*tvec  fe  .sens  constaté  de  Tastigmatisme. 
questions  nn  sont  pas   terminées  et  leur  étude  est  eofib^taiDi 
l'ordre  du  jour, 

i  302.  —  Symptomatologie. 

Dans  l'astigmatisme,  Tacuité  de  la  vision  est  plu^  ou  moin^  lui 
et   elle  Test,    en   général,   depui»   la     première  jeunesse,   lli 
symptôme  hii  est  commun  avec  les  amétropies  élevées  qu'il  ta 
pagne    assex   ordinairement,    et   n'apporte  pas    de    reo»etg» 
dominant. 

L'éveil,  à  son  endroit,  e^l  i*urtoul  donné  par  la  défoi 
è|»rouvée  par  les  image»,  déformation  qui  offre  un  earar»''^  ^ 
ainsi  que  Tastigmatisme  lui-même.  Ce  caractère  est  repi 
les  divers  desains  de  la  figure  DU»  îj  *290,  où  se  trouvent  irâct 
intersections  du  faisceau  lumineux  pénétrant  dans  l'cpil  asi 
Ainsi  les  objets  ronds  prennent  une  apparence  ovale;  de  deux 
égales  perpendiculaires  entre  elles,  Tune  parait  oatalilemcAl 
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que  rautrè,  et  leurs  longueurs  semblent  inégales;  et  si  on  met 
l  rœii  un  premier  verre  convexe  d'un  certain  degré,  puis  un 

concave  d'une  force  analogue,  les  imprécisions  changent  subi- 
1  lie  sens  :  Tovale  à  grand  Qxe  horizontal  devient  un  ovaJe  à 

axe  vertical  et  réciproquement  ;  un  carré  apparaît  comme  un 
igic  et  le  grand  côlé  change  de  sens  avec  celui  du  verre  inler- 
Cts  symplùmes  se  montrent  dans  la  lecture  des  grandes  lettres 
;  les  déformation  à  que  nous  venons  de  signaler  y  sont  aai- 


impressions  sont  manifestées  souvent  par  les  attitudes  que  prend 
pI  pour  distinguer  avec  pUts  de  netteté  les  figures  régulières 
i besoin  de  mieux  défiDir.  Ainsi  sur  un  cadran  éloigné,  ne  dislin- 
l<?s  aiguilles  que  lorsqu'elles  marquent  certaines  heures^  il 
e  Ja  lète  dans  le  sens  suivant  lequel  les  diamètres  utiles  sont  le 
tellement  observés. 

5  un  grillage  à  intervalles  carrés,  ne  voyant  nettement  que  les 

verticales  par  exemple,  le  sujet  eu  renversant  la  tète  a  angle 

change  Timpresâion  perçue  et  ne  voit  plu.^  désurnmi»  que  les 

horizontales. 

-vous  procéder  alors  û   la  recherche  d'un    verre  propre   à 

la  vision   tlu  sujet,  vous  n  y   pouvez  parvenir.   Dans  ses 

pour  se  procurer  une  image  plus  distincte,  le  malade  modifie 

ment  son  accommodation.   Celle-ci,  en   deux  instants  très 

>,  va  améliorer  ou,  au  contraire,  atFaiblir  la  perceplion  sur  un 

en   ou  sur  lautre.  De  sorte  que  te  choix  d'un  verre  approprié 

or  ainsi  dire  impossible.  Et  pourtant  il  n'existe  point  là 

ic,  et  c*est  bien  à  un  vice  de  réfrai/lion  que  vous  avex  alTaire. 

,  conformément  au  précepte  diagnostique  du  §93,  leçon  5% 

uiterposez  entre  l'œil  et  les   objets  une  carte  percée    flu    trou 

e*  à  rinstanl  vous  rendez  la  vue  nette. 

eireonslance  nous  rappelle  en  exemple  le  fait  d'un  officier  de 

à  vue  très  imparfaite  pour  la  lecture,  et  qui  offrait  Torgane  le 

ié  de*  officiers  de  son  bord  pour  distinguer  un  mal  de  vais- 

^horizon.  Il  n'avait  pour  cela  qu'à  incliner  dey<l  degrés  la  tète 

ule.  Une  ligne  verticale  étant  toujours  vue  nettement  dans  le 

vertical,  on  devait  conclure  de  cette  remarque  que,  chez  cet 

le  méridien  horizontal  était  celui  frappé  d'amétropie  et  le 

Tertical  régulier  (§  *2y»>). 

s  praticien  a  nombre  d'exemples  de  ce  genre  dans  ses  notes. 

pi     '       ivs  ces  symptômes,   dont  la  seule  énonciation 

IttOsigii  i<»stique,  viennent  se  placer  les  réponsesallércntes 

de  la  vue  faites  par  le  médecin  spécialiste.  Au  premier 

Mnconlre  Timpossibilité  de  reproduire  au  moyen  de  quelque 


m.    —    LA    VISION. 
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verre  sphêrîque  que  ce  soit,  le  degré  d'acuité  visuelle  que  procure  ii^ 
lecture  au  trou  d'épingle.  On  en  connprcnd  aisément  la  raison: 
Jes  circonstances  les  plus  favorablet^»  soit  à  TiKil  nu,  soit  avec| 
verre  sphérique,  un  point  lumineux  a,  dans  TcBil  astigmate,  un  a 
pour  image.  Au  trou  d'épingle,  ce  point  a  puur  image  un  point  (i 
la  fig.  90  eo  c). 

Enfin  Tun  des  effets    les   plus  ordinaires  de  l'astigmatiaine 
ceiui  qui  suit  irivariableraent  l'emploi  de  tous   les  systèmes  a»i 
trtques,  à  savoir  le  phénomène  de  la  dispersion  ou  chromatisme,  V 
salion  des  bords  de»  images  (voir  §  lOl,  leçon  6'). 

Dans  cette  circonstance,  Tamétropie  joint  son  influence  à  celle 
l'asymétrie  et  les  bords  colorés  changent  de  nuance  avec  le  sen» 
Taberration  focale. 

L  optomêtre  de  M,  Helniholtz  (S  101)  est  ici  d'une  application  sais 
santé  et  devient  un  des  moyens  les  plus  sûrs  de  préciser  les  facl< 
dioptrie! ues  de  Fastigmatisme. 

Enfin  Tastigmatisme  devient  évident  par  la  réponse  que  fait 
malade,  lorsque  Ton  place  devant  son  œil  un  écran  portant  une  k 
étroite  (1/2  à  3/4  de  millimétré). 

Il  y  a,  à  la  vérité,  pour  tout  le  monde,  une  inclinaison  de  cette  fti 
par  laquelle  la  vue    est  rendue  plus  perçante.  Mais  dès  que,  ei 
deux  inclinaisons  perpendiculaires  entre  elles,  la  difTérence  est 
sensible  pour  qne  le  sujet  y  reconnaisse  une  image  relativement  ni 
dans  un  sens,  et  sensiblement  confuse  danâFaulrc,  l'astigmatisme  ii^ 
plus  douteux. 

g  303,  —  Étude  optique  de  raitigmatÎBme. 

Deux  éléments  sont  à  déterminer  dans  lanalyse  d*un  œil  astigi 
tique  : 

1°  La  connaissance  de  la  direction  des  deux  méridiens  principal 

2*  Le  degré  de  l'astigmatisme,  ou  plutôt  Tétat  delà  réfraction 
chacun  des  méridiens  principaux. 

Commençons  par  la  recherche  de  la  direction  des  méridiens 
cipaux,  par  rapport  aux  méridiens^ cardinaux  de  l'œiL 


§  304.  —  Détennination  des  méridiens  principaux,  —  Première  indicatif 

On  sait  qu'un  trou  d'épingle,  percé  dans  un  écran  obscur  ei 
contre  le  jour,  donne  à  Tceil  nm^naî  qui  le  vise,  Tapparenee 
petit  cercle  très  net,  entre  les  limitr^s  de  l'accommodation,  et 
cercle  plus  ou  moins  diffus,  présentant  sur  sa  surface  le  specl 
criàtallin,  dés  que  l'on  sort  de  ces  limites,  en  se  rendant  myope 

'•pcrmétrope  par  un  verre   approprie  (g  171).  Dans  le  cas  à'i\ 
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t^Uen  est  autremenU  Au  lieu  d'un  cercle  on  voit  une  ellipse, 
flUiulvaDl  qa'on  se  fait  myope  ou  hypermétropetie  graDd]axe  change 
!-  fli  finit  mènie  par  devenir  une  ligne  (koite.  On  est  tout  à  fait 
.  cas  de  la  figure  VjO. 
On  a,  daos  cette  expérience,  un  moyen  de  déterminer  approxima- 
ni  la  direction  des  méridiens  principaux  de  Tceil  asymétrique. 
!  que  Ton  appelle  ainsi  ïes  deux  méridiens,  en  général  reclangu- 
lairçs,  entre  ktqtteU  existe  la  plus  grande  différence  de  réfraction, 
^^ouà  supposerons,  dans  les  développemenU  qui  vont  .suivre,  que  ces 
^■ridienit  sont  le  vertical  et  l'horizonlaL  Mais  tl  nen  est  pas  toujoura 
Hisi«  et  dans  les  hauts  degrés  d  asymétrie,  il  sera  iraporlanlde  con- 
Bnlre  la  vraie  position  de  ces  méridiens.  Les  deux  axes  de  Tovale  des- 
àné  par  le  trou  d'épingle  donnent  la  direcliun  de  ces  méridiens 
principaux. 

Du  reste,  les  épreuves  premières  de  cette  symplomatologie  permet- 
tent de  se  procurer,  dès  le  début  de  l'examen  du  malade,  la  direction 
Irrs  approximative  des  méridiens  principaux  (voy.  §  2^6,  la  défi- 
oitiûo). 
On  précise  ensuite  leur  direction  réelle,  soit  au  moyen  de  la  fente 
Kipéique,  soit  par  les  épreuves  portant  sur  un  système  de  lignes 
lendiculaires  entre  elles  (voyez  les  méthodes  de  Donders,  g§  307, 
'Otto  Becker,  309). 

paragraphe  réservé  aux  déterminations  subjectives  du  degré  de 
lumalie  dans  chaque  méridien  prin(i|*al,  celui  consacre  au  dia- 
>slk  ophlhalmoscopique,  compléteront  ce  chapitre  à  la  satisfaction 
ixticien. 


)ô.  ^  Diagnoatic  et  détemiinaiioti  des  méridiens  principaux,  au  moyen 
det  verres  plaa^ylindriques. 


pTûpriété  réfringente  des  verres  phn-ct/lindriques,  —  On  sait 
csl  l'efTet  d'un  verre  cylintlrique  :  ce  verre,  dans  le  plan  perpen- 
ire  à  son  axe,  représente  un  cercle  et  jouit  delà  propriété  des 
illes  sphériqucs,  c'est-à-dire  qifil  possède  une  action  réfringente 
ïr&ement  proportionnelle  à  son  rayon  de  courbure.  Dans  le  plan 
lléle  à  l'axe,  la  section  a  lieu,  non  plus  suivant  un  cercle,  mais 
rant  deux  droites  parallèles  :  dans  ce  plan  il  n'y  a  point  d'effet 
-infrent  (§  123), 

tuand  on  place  un  semblable  verre  (supposons  le  convexe)  devant 

œil,  la  réfraction  est  augmentée  d'une  quantité  donnée  dans  le 

pef(>endiculaire  à  l'axe;  elle  nest  pas  modifiée  dans  le  plan 

lléle  À  cet  axe. 

\\jt  verre  plaD-cylindrique   est  donc  un  instrument  parfaitement 
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conçu  pour  mobilier  In  quantîlé  de  réfraction,  en  plus  ou  en  makà 
dans  un  méridien  déterminé,  en  laissant  intact  le  méridien  pcrpenl 
culaire.  Ce  méridien  laissé  intact  est  lo  méridien  parallèle  atix  arèl 
ou  à  Taxe  du  C3iindn^  1 

b)  Leur  empioi  comme  moyen  de  diagnostic  de  raxtjffmnlùmi.  \ 
L'état  d'astigmatî-^me  d*un  œil  peut  tHre  aisément  démontré  § 
l'apposition,  devant  lui,  d'un  verre  plan-cylindrique  convexe,       1 

Que  l'on  fasse  tourner  une  semblable  lentille  devant  l'œil  àéproaw 
autour  de  l'axe  optique  comme  axe  de  rotation:  si  Tueil  en  e» 
rience  est  normal,  et  Tobjet  visé  un  cercle»  à  mesure  que  le  x4 
tourne,  chaque  méridien  à  son  tour  reçoit  une  quantité  de  réfractf 
(la  même)  en  excès;  mais,  comme  ils  sont  lous  égaux,  aucune  dil 
renée  n'est  observée  dans  le  degré  de  netteté,  entre  une  positiao 
\ervc  et  une  autre.  Le  cercle  devient  un  ovale  dont  le  f^raod  I 
tourne  avec  le  verre.  L'œil,  au  contraire,  eat-il  déjà  et  par  lui-tni 
plus  ou  moins  asymétrique,  l'addition  de  la  quantité  de  réfnictl 
apportée  par  le  plan  perpendiculaire  à  Taxe  du  verre»  au  méril 
doué  par  lui-même  d'une  réfraction  en  excès,  rendra  cette  différé] 
d'autant  plus  sensible.  Inversement,  quand  le  verre  aura  tourné  d«l 
la  diiïérence  sera  diminuée  dans  la  même  proportion,  ] 

En  d'autres  termes,  dans  la  position  la  plus  défavorable  de  lai 
lille,  on  obtient  la  somme,  et  dans  la  plus  avantageuse,  la  difféfi 
des  actions  asligmaliques  de  la  lerdille  et  de  TœiL  Au  moyen  di 
simple  lentille  pîan-cylindrique  de  1/80»  par  exemple,  il  est  ■ 
qu'on  ne  décèle  pas  un  certain  degré  d'astigmatisme  dans  Qol 
qu'on  pouvait  supposer  normal.  Il  y  a  toujours  deux  position»  pi 
culières,  dans  Tune  desquelles  la  netteté  est  plus  troublée,  Vîai 
étant  au  contraire  moins  confuse  dans  la  position  perpendiculfl 

—  L'angle  que  fait  Taxe  du  cylindre  avec  le  méridirn  "  a 

de  l'œil,  détermine  alors,  dans  ces  deux  cas  extrêmes,  la  j  i 

méridiens  principaux,  I 

§  aou.  ~~  Degré  de  l'aftigmAtisme.  1 

On  appelle  ainsi  le  chiffre  exprimant  la  dîfférenee  cf^aciion  réfl 
gente  exercée  par  les  deux  méridiens  principaux  (ou  les  JÊÊÊ 
gaux).  Ce  chifl're  s'exprime  en  dioptries,  ou  par  la  difl'érfii^l 
inverses  des  longueurs  focales  qui  neutraJisent  lam^tropie^ 
chacun  de  ces  deux  méridiens.  1 

La  détermination  de  ce  chiffre  résout  en  principe  toole  là  m*^ 
de  l'astigmatisme ,  puisqu'cn  définitive,  celte  anomalie  ne  elM 
qu'en  une  différence^  I 

Cependant,  dans  la  pratique,  celte  donnée  est  à  vrai  dire  !■■ 
santé:  car  il  importe,  pour  sa  correction  optiqne,  de  coomttf« 
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k-mèizies  les  élaU  de  la  réfraction  correspondant  aux  deux  méri- 
ps  principaux.  Ce  sont  les  méridiens  anomausc  eux-mêmes  que 

Kl  '•%  pour  en  corriger  Tétat  amétrope  ;  on  ne  résoudrait  en 

r»  ,  ir  partie  du  problème,  ai,  paj'  exempte,  après  avoir  corrigé 
wUféreocedu  degré  de  myopie  de  deux  méridiens  opposés  inéga- 
■Mt  -.  on  s'abstenait  de  remédier  à  la  myopie  elle-même. 

^^s  (il,  au  contiaire»  à  neutraliser  l'état  anormaUle  réfrac- 

pn  dandfrbacuades  deux  méridiens,  on  a  restitué  non  iseulcmrtit  nu 
âl  sjTnétrique,  mais  un  œil  t^mmétrope. 
Tel  va  être  l'objet  des  épreuves  suivantes  : 

§  3o7.  —  Détermination  du  degré  de  l'astigmatÎBme. 

^Ètétàode  de  Dondei-s,  —  Après  avoir  délerminé   la  direction   des 

fridiens  principaux,  la  faculté  aecommodative  étant  paralysée  par 

Iwpine,  on  placera   successivement  devant  chacun  de  ces  deux 

kiiens  Toptomètre  ou  lunette  stéoopëîque  à  fenle. 

On  fera  alors,  pour  chacun  de  ces  méridiens,   et  à  travers   cette 

1  olatrice,  l'essai  et  la  mesure  delà  vision  comme  on  la  prati- 

,  V-  -insla  méthode  de  Donders  (^  11^)  pour  fûeil  entier,  Les  verres 

)  ijvbériques  positifs  ou  négatifs  de  la  boite  d'essai  seront,  dans  Tordre 

lit  de  leur  force  réfringente,  successivement  apportés   devant 

lire  la  fente  sténopéitpie,  et  Ton  s'arrêtera  à  celui  qui  procure 

|1(  degré  d«  vision  en  rapport  a^'ec  Facuité  préalablement  estimée 

I'  -Il  dVpingle  (§  112  6m). 

I  irira  ainsi,  dans  la  longueur  focale  du  verre  neutralisant,  la 
feUnce  da  punctum  remoinm  dudil  méridien,  comme  dans  le  cas 
^ l'amélropie sphérique  ($5' 2011  et  suivants). 
A'  B,  On  fera  bien,  avant  de  se  prononcer,  de  faire  la  mérae 
)he^  Bans  employer  l'atropine,  et  de  le  faire  tant  pour  le  loin, 
pour  la  distance  du  travail,  !Î0  à  ;15  centimètres,  Tréri  souvent 
contractures  inégales  du  muscle  ciliaire  ignorées  de  l'explomteur, 
ïwident  ces  résultats  plus  ou  moins  discordants;  et  plusieurs  déter- 
kstioQs  à  quelques  jours  de  distance  sont  nécessaires  avant  que  le 
Lticien  ne  soit  assuré  d'être  nu  moins  très  près  de  la  vérité. 

f  rjoe.  —  Optoœètre  aatigtnatique  de  M.  E.  Javal. 

•  Lap[>ai'eil  de  M.  E,  Javal  est,  à  proprement  parler,  un    opto- 
ffl^lre  binoculaire.  Avec  les  deux  yeux  largement  ouverts,  le  malade 
»«ïprdc  à  travers  deux  lentilles  convexes  de  5  pouces  de  longueur 
',  un  carton  sur  lequel  sont  tracés  deux  cadrans  horaires  identi- 
Fécartement  des  centres  des  cadrans  est  le  même  que  celui  des 
des  lentilles  et  que  celui  des  yeux.  Loeil  gauche  ne  peut  voir 
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que  le  cadran  de  gauche  et  INnil  droit,  i]ue  celui  de  droite*  Ajout 
que,  il»  centre  du  cadran  placé  en  face  de  Tceil  soumis  à  VexpU 
Lion,  parlent  des  rayons  noirs  indiquant  les  heures  et  demi-hcaf 
Tangle  compris  entre  deux  rayons  successifs  est  donc  de  lo*.  w 

On  place  d'abord  le  carton  au  foyer  de  Tapparell  lenticulaire; 

Le  malade  fusionne  les  deux  images  ;  les  axes  de  ses  t/etu  u 
alors  nécessairement  parallèles;  la  Oxilé  de  la  position  relative 
axes  optiques  imaiobilise  suffisamment  Tétat  d'accommodation 
yeux. 

Gela  fait,  on  éloigne  autant  que  possible  le  carton  objectif;  les 
ges  sont  confuses,  mais  restent  Tusionnées.  Puis  on  rapproche 
duellement  le  carton  objectif  jusqu'à  ce  que  le  malade  prévenu  dt 
Les  rayons  en  étoile  du  cadran  horaire  sont  tous  grisàti'e^  ou  cui 
sauf  une  que  je  vois  nettement»  Cette  réponse  indique  : 

1"  Que  l'œil  observé  est  astigmate; 

2*  Que  limage  du  carton  objectif  est  au  foyer  du  méridien 
cipal  à  mmiminn  de  courbure. 

3*»  Que  le  méridien  principal  opposé,  ou  au  maximum  de  conrl 
esté/aris  le  plan  du  rayon  horaire,  seul  vu  nettement,  et  le   m^ 
principal  à  m/rt/mKw  de  courbure,  dans  un  plan  perpendiçaJairOi 
plan  précédent. 

«  Cela  posé,  on  fait  passer  devant  l'œil  à  examiner  uoe  êé\ 
lentilles  cylindriques  divergentes,  de  puissance  successivement 
santé  depuis  Ï^M  jusqu'à  1/5;  cette  série  contient  vingt  comblm 
différentes.   L'afjpareil  est  disposé  de  manière  qu'au  moment 
chacune  de  ces  vingt  combinaisons  passe  devant  l'œil,  l'aze 
lentille  cr/lindriçue  divergente  soit  dans  le  plan  du  méridien  princi^ 
minimum  de  courbure:   dans  cette  situation,    le  verre  C3*]in< 
ne  déplace  pas  le  foyer  de  ce  méridien,  mais  rerule  le  foyer  do 
dicn  principal  opposé,  ou  au  maximum  de  courbure. 

<i  On  fait  passer  successivement  devant  l'oeil  examiné  les  d|i 
combinaisons  de  la  série,  en  commençant  par  la  plus  faible,  ji 
ce  que  le  malade  dise  :  je  vais   tous   les  rayons   m  étoile  du 
horaire  avec  la  même  netteté. 

fi  A  ce  moment  évidemment,  le  foyer   du   méridien    pri 
maximun  de  courbure  est  recu/<^  jusqu^à  comcider  avec   1«  fo] 
dépiané  du  méridien  principal  à  minimum  de  courbure,  L*W 
est  terminé,  le  praticien  possède  tous  les  renseignements]  né< 
pour  la  correction  de  l'astigmatisme, 

u  En  effet!  1»  Il  sait  que  l'œil  examiné  est  astigmate  ; 

♦'  2"  Il  connaltTangle  que  font  avec  l'horizontale  les  deux  luvn 
principaux; 

u  U*  Il  a  déterminé  l'orientation  de  Taxe  et  le  numéro  de  U  U 
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eriTfute  cylinrlrique^  nécessaire  et  suffisante  pour  faire  coÏDcidfir 
/oyer*  des  deux  méridiens  principaux,  » 
[Km.  Javal  :  Traité  de  M.  do  Wecker), 

i  300.  -  Méthode  d'Olto  Becker 

lïiUion  de  cette  méthode  exige  celle  de  la  proposition  prélimi- 

tivante  : 

Lemme.  —  Le  trouble  qui  s'observe  quand  un  œil  astigmatique 

irc   un  groupe  de   lignes  parallèles  juxtaposées  à  intervalles 

:^  est  produit  par  Faberration   de  réfraction  du  méridien  per^ 

tlatreâ  la  direction  desdites  lignes  paraiièies,  m 

comprend   aisément  la   raison.   Isolons,  par  la  pensée,    et 
italement  par  une  fente  sténopêîquc  plus  ou  moins  étroite 
devant  et  contre  Toeil,  dans  une  direction  parallèle  aux  ligne» 
♦  le  méridien  oculaire  parallèle  à   ces  lignes.  QuoIh   que 
l'espèce  et  le   degré  de    raberration   qui  peut  exister  dans 
lieu,  les  effets  n'en  peuvent  sortir;   les  cercles  de  difl'uaion 
par  chaque  point  de  chaque  ligne  ne  peuvent  donc  que 
sur  ces  mêmes   lignes;  ils  n'auront  d'autre  eiïot  que   do 
\  mais  ne  sauraient  empiéter  ^mr  leur  largeur, 
îsons  maintenant  tourner  la  ffute  do  90",  plaronis-lapcrpendiru- 
lent  au  àens  des  lignes  parallèles:  pour  pou  qull  y  ait  aberra- 
dle  réfraction  dans  le  méridien  isolé  par  la  fente,   tes  cercles  de 
m  de  chaque  ligne  se  manifcëteront  maintenant  exclusivement 
ea  méridien.  Us  empiéteront  donc  du  noir  sur  le  blanc  des  intér- 
êt  inversement,    s'accnsaMl  dans  le  sem perpendiculaire  aujs 
t,  conduisant,  en  un  mot,  à  leur  confusion, 
ITnù  la  proposition  formulée  en  tète  de  ce  paragraphe. 

îuprendra  maintenant,  avec  la  plus  grande  facilité  le  principe 
.   -^,  iication  de  la  méthode  de  Bccker. 

I  Cette  proposition  est^  d'aîlteurs,  la  simple  conséquence  de  Fana- 
il»giS«»m«*lnque  de  la  forme  des  c6nes  asymétriques  réfractés  dans 
m  •»iî  astigmate,  analyse  donnée  dans  le  §  296»  et  qui  se  termine  par 
liion  suivante: 

•  int  lumineux  éloigné  (faisceau  incident   de  rayons 
iyer  exact  dans  le  méridien  vertical^  son  images  dans 
ieii  horizontal,  sera  une  ligne  droite  horizontale»  et  récipro- 
il,  « 

*aulrea  termes,  l'état  de  la  réfraction  dans  un  méridien  quel- 

B8l  iccusé  par  la  manière  dont  sont  vues  les  lignes  perpendi' 

k  ce  méridien  :  vu   nettement,  le   groupe   formé  de   lignes 

fei  accuse  télat  normal  de  la  réfraction  dans  le  méridien  pct- 

perpendiculaire:  et  inversement. 
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Méthode  d'Otto  Bevker.  —  L'accommodation  étanl  paraJyfée 
ratropiiic,  le  malade  est  mis,  à  distance   (6  ou  7  inètres)^  «û 
d*iin  tableau  olTrant.  un  certain  nombre  de  g^roupes  de  Hpn<.*«  noi 
laraJlèles,  séparées  par  des  intervalles  blancs  de  même  iHciulue,| 
ivûir  de  4  millimètres  environ,  ce  qaî  représente,  à  20  pieds, 
acuité  de  perception  de  •2U/40  ou  1/2.  Ces  lignes  sont  orientéei 
des  inclinaisons  variables  de  31)"  en  30",  en   six  groupes  corresi 
dant  aux  douze  méridiens  horaires  du  cadran  ;  mais poar  éviter  Tiiu 
itude  qui  résulterait  de  leur  disposition  uniformément  inclintie, 
'oupes  sont  disposés  en  six  plaques  irréjt'ulièrement  jelêrs  mr{ 
tableau. 

[Imaginez  que  dans  la  figure  91  les  six  groupes  de  l'une  des  mi 

de  la  circonférence  soient  jetés 
ordre  sur  un  tableau,  fil  vous 
le  plan  suivi  par  M.  Otto  îlecker.t 
Placé  devant  ce  tableau,  à  U 
tance    indiquée    pour    laquelle 
rayons  sont  censés  parallèles  i6à 
un  œil  astigmate  accuse  immédi 
ment    une  perception  très  dilfé 
pour  chacun  de  ces  six  groupe*;  i 
parmi  eux  Vttn  sera  vu  moins 
rément    que    les    autres ,    peot- 
même    tout   à   fait    clairement 
revanche,  le  groupe  de  direction 
pendiculaire  à  la  sienne  sera  vu  le  plus  confusément  de  tous. 

On  comprend  déjà  que  ces  deux  gmupr»*  0Hr?vsfMind»«nt  aux 
diens  principaux. 

Si  l'un  de  ces  deux  groupes  est  vu  tuui  #i  jaU  ntHt^ment,  une 
mière  conclusion  pourra  être  tirée:  c*cst  que  le  méridii-n  p^pet 
Iniren  sa  dtrettionesiexîiciemtnietnmétriype. 

Supposons  maintenant  le  cas  le    plus  général  :  imeun  det 
ncH  im  ciaireniefit , 

On  procède  alors  comme  dans  (analyse  d'une  amètropb 
par  la  méllinde  de  Donders.  On   prend  un  des   verri»  faiblM 
série  sphérique  convexe  :  Tous  les  groupes  devienniml  pluf 
Le  sujet  n'a  donc  aucun  méridien  hypermétrope. 

On  passe  alors  à  la  série  contraire:  Le  premit^r  vemi, 
essayé  rend  tous  les  groupes  moins  confus,  et  la  confusion 
encore  de  verre  en  verre  pour  tous  les  groupes,  jusqu'à  un 
verre  qui  donne  à  fun  deux  une  netteté  parfaite.  AdmeltoDS 
verre  néKatif  mesure  3  «iioplries  métriques,  et  que  le  groupe 
tement  soit  celui  dont  Tinclinaison   répond  au  diamètre  du 
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allant  de  1  «  Vil''  ;  nous  devrons,  d'après  le  principe  exposé 
[commencement  de  cet  article,  conclure  que  le  méridien  perpcndi* 
ire  à  ce  diamètre,  c  esl'à-dlre  le  diamètre  de  IV  à  X"*  offre  une 
)pie  d(!  3  diuptries* 

mrsuivoDs;  &i  le  premier  groupe  de  I  à  Vil'"  est  vu  nettement 
le  verre  (  —  3**),  les  autres  *ont  encore  plus  ou  moins  confus. 
itinuant  restai  par  les  verres  coacave^,  nous  prenons  le  numéro 
it:  ce  verre  produit  lelTet,  singulier  au  premier  abord  et  cepen- 
loui  À  fait  logique»  d^obs^cureir  le  groupe  vu  nettement  tout  h 
et  d'éclaircir  d'autant  l'un  dos  groupes  suivants;  et  cet  elîel 
liînne  jusqu'au  moment  (nîi  tous  les  groupes  précédemment 
&ont  redevenus  troubles,  ie  dernier  étant  à  son  tour  perçu 
it.  CehU-t^iest  le  groupe  peypendiculaire  au  premier  neulraiisé^ 
qui  correspond  au  diamètre  horaire  de  IV  à  X**,  Admettons  que 
qui  ena  procuré  la  vue  nette  au  détriment  de  tous  les  autres, 
le  a*  5  i dioptries  métriques)  :  le  méridien  perpendiculaire  à 
d,  ou  correspondard  au  diamètre  tle  VII  à  I**,  est  donc  allecté 
exce$  de  réfraction  de  5  dioplries. 
»du»ioQ  :  Les  deux  méridiens  principaux  sont  ceux  de  I  à  VIP; 

de IV  à  X'; 

promîcir  est  ftfîecté  d'un  excès  de  réfraction  di'   Ti  iliii[»tries;  le 
d*iiD  Ascéii  de  3  dioptries. 
Tttitigiiuiliiime  est  donc  composé,  myope  dans  ses  deux  méridiens 
IX  ;  il  mesure  (a  —  3)  ou  2  dioptries, 
oomprend  que  pour  le  cas  d'un  astigmatisme  composé  hyper- 
*  t  conduite  à  tenir  serait  identique;  mais  au  moyen  de   la 

ve  ou  convexe. 
liiâme  mùcte,  —  Deux  motâ  sur  ce  cas  en  apparence  plus 
ce. 

ier  verre  essayé  (le  concave  le  plnsfaiblu,  supposons-nous) 
âr  un  certain  nombre  de  groupes,  mais  en  même  temps, 
les  autres. 

coodaile  à  tenir  nen  est  pas  plus  compliquée.  On  comprend 
di*  ^oite  que  les  groupes  obscurcis  par  le  verre  concave  doivent 
l'hypermétropie.  On  ne  se  préoccupe  pas  des  groupes  ainsi 
If  ;  et  on  poursuit  l'essai  sur  ceux  quis'éclaircisseot  jusqu'au 
Lier  groupe  vu  nettenjent.  Ce  groupe  eii  perpendiculaire  au  fnêri* 
.<r...  tr  du  plus  fort  exrh  de  rèfrartion, 

rit  alors  sur  ses  pas  et  on  prend  les  verres  convexes   en 
IM(  ir  le  plus  faible,  ei  la  même  sérîtt  de  eirconstanceâ  se 

Itttt:    .,  ,wi5  inveree. 

0|rniap«  rendu  net,  le  dernier,  par  le  vciTe  convexe  ie  plus  fort 
«uceeaftivement   essayés»  est  perpendiculaire   au    méridien 
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afl'ecit^  «lu  ttuficiL  de  réfraction  l«  pîus  élevé  dans  TcpiI  en 

Supposons  que  ce  soient  les  méridiens  vertical  et  horitoatal 
aient  répoîidii  à  ces    épreuves,    ïe   premier  accusant    un  exch 
réfraction  ih)  3^,  le  second  un  déficit  de  'P  ;  nous  dirons  que  l'a* 
niatisme  observé  est  mixte,  myope  dans  lemôridien  vertical, hy] 
mnlrope  dans  lliorizontal  et  qui!  mesure  (3  +  *2'i  ou  5  dioptrie». 

Pour  la  netteté  de  la  démonstration  du  procédé,  nous  supj 
ici,  dans  l'œil  examiné,  raccommodation  paralysée. 

Disposition  de  nos  écheiles  opfométrîques  permetiant  fappUratk 
cette  méthode.  —  La  nouvelle  édition  de  nos  échelles  optnmétri* 
(voir  §  112)*  est  disposée  de  façon  à  permettre  lapplication  d^ 
méthode  d'Otto  Becker,  aussi  bien  que  celle  de  Donders.  Nous  ai 
oi^mo  essayé  de  tirer  parti  de  Fingénieuse  idée  du  premier, 
donner  à  nos  échelles  la  propriété  de  procurer,  en  même  teropi 
mesure  de  l'acuité  visuelle  et  de  servir  ainsi  de  types  tnternatîoi 

Nous  avons  cependant  introduit  une  légère  différence  entre 
tableaux  dressés  par  M.  Otto  Becker  et  les  nôtres.  Au  lieu  d< 
prendre  que  la  denii-circonférenco  du  cadran  horaire,  c.'esl»il- 
six  groupes»  nous  avons  pris  les  douze  groupes  et,  de  plus,  les 
Iriissés  à  leur  place  géométrique-  Il  nous  avait  paru,  dans  la 
que,  que  Ton  désignait  plus  aisément  les  méridiens  principaux  qt 
les  groupes  occupent  leur  place  réelle  que  lorsqu'ils  iiôiil 
minés  sans  ordre. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'esit  que  Taspecl   (|ue  prend  lu  cotti 
circulaire  formée  par  les  groupes,  frappe  incontinent  Tobsen 
astigmate  et  lui  permet  de  désigner  immédiatement  la  directioi 
méridiens  princi[)aux. 

Supposons  qu'il  s'agisse  d'un  astigmatisme  simple    par  c] 
par  défaut,  par  amétropic  du  méridien  horizontal  par  ex6lD| 
vertical  demeurant  emmétrope. 

Le  mécanisme  de  la  vision  des  lignes  de  M.  tMlo  Becker,  exj 
au  §  précédent,  nous  apprend  que  la  couronne  circulaire  farm^ 
les  groupes  de  lignes  va  immédiatement  être  déformée,  fl 
manière  suivante. 

Dans  le  méridien  amétrope,  ici  Vhorixontal,  ramétrojii**  s'i 
par  le  seul  allongement  des  lignes,  dont  tes  intervalleg  demi 
clairs  et  distincts.  La  couronne  circulaire  s'étale  donc  dans  et 
ridien  san»  cesser  d'être  nette,  elle  empiète  en  dedans  du 
déborde  en  dehors. 

Dans  le  méridien  emmétrope  |>erpendirulaire  h  ctdui^ei,  le  vei 
eilet  cou  traire  ;  les  intervalles  deviennent  brouillé*,  le  grtJUpedel 
grisâtre  :  mais  nul  allongement  no  sV  peut  observer. 

Les  deux  circonférences  qui    limitent    ladite   ccmronne 
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alors  deux  ellipses  à  grantb  axes  opposés,  ot  les  directions  tle 
te$  dunnenl  exlt;inpuran«*nnïni  celles  (lêïs  méridiens  principaux; 
ce»  ellipses^  un  groupe  relativement  net,  mais  le  plus  allongé, 
id  au  plus  grand  épïiississeaîeFil  de  la  zone  circulaire 
léc,  et  déciil*.*  le  imrùiien  le  pins  amétrope. 
ÏAiistyns  au  lecteur  la  tAclied«  parachever  cette  démonstration 
cfoi  regarde   l'a^tigmatij^me  composé  ou  mixte. 

la  pratique,  on    peut    s'aider     immédiatement    des  verres 

Irîqtïcs.  Ainsi  do»  que  ramétropîe  de  lun  des  méridiens  prin- 

a  été  changée  en  emmélropie  par  un  verre  spbérique  quel- 

),  et  qu'ainsi  on  a  rendu  Tastigmalisme   êimple,  les    veires 

'liiulrîques  peuvent  achever  ropéraiion  ;  il   sufHt  de  les   pré- 

avec  leur  axe  couché  dans  ce  méridien  devenu  emmétrope.  Le 

ut  Uiprd* 


S  :J1Û.  —  Laiktille  de  Stokef. 

a  recommandé,  pour  l'analyse  pratique  de  l'astiierniaUsme,  une 
leJentille  ain^i  construite  : 

•' de  deux  lentilles  cylindriques,  lune  plan-convexe 
►  ,  l'autre  plan-concave  de —   l/lû  ( —  3°. 7a),  mises 
rport  par  leur  face  plane.  Enchâssées  dans  une  monture  circu- 
les peuvent  tourner  l'une  sur  Taulrt".  Quanti  leurs  axes  sont 
s»,  elle*  furmeul  uji  double  cylindre  â  surfaces  parallèles  :  la 
lion  à  l'entrée  est  compensée  par  la  réfraction  à  la  wrtie,  Ve/fet 
U  eit  donc  nui.  Si  maintenant,  on  rend  les  axes  perpendicu- 
eotri*eux,  en  faisantlourner l'une  dcsIentillesdeW*,  alors,  dans 
tri  prqir'ndiculaire  à  Taxe  de  la  lentille  convexe,  on  a  un  excès 
rnrtion  mesurant  I/IO,  l'action  de  lu  lentille  concave  se  trouvant 
ilatià  ce  plan;  tandis  que  dans  le  plan  perpendiculaire  à  l'axe 
lie  dernière,  o*cst  l'inverse  :  L'action  positive  est  annulée  ot  celle 
de  la  lentille  négative  —  1/10,  se  fait  sentir.  Entre  les  deux 
w    perpendiculaires,  la  dilTérencc  d'action  réfringente  est 


^10       \      10/       ^5 


Icê  diamètres  intermédiaire,  l'astigmatisme  a  pour  mesure  : 
ifT,  m  ^tant  Tastigmatisme  maximum  de  l'appareil  (ici  1/5)» 
îles  axes  des  cylindres. 
llBftmmenl  utile  sans  doute  pour  la  démonstration  professorale 
|feitigmattsme,  n'a  pas,  au  point  de  vue  clinique,  une  valeur  égale. 
Auiii«,  aaplui»,  que  IVxpression  même  du  degré  de  lastigmaiisme, 
cfite  Tcipération  ;  longue  et  délicate)  ait  été  bien  faite. 
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Mnh  il  n  apporta  qu'après  des  calculs  plus  ou  moins  longtW 
gnemenLs  déstrables  sur  le  genre  et  le  degré  de  Tamétropie  di 
méridiens  principaux. 

§  311.  —  Du  diagnostic  objectif  ou  ûplithalmoscopique  de  I  astigmatj 
Détermination  de  ses  éléments  principaux  et  de  son  degré 

u  La  méthode  de  diagnostic  ophllialmoscopique  de  rai»ilgj]ii 
proposée  par  M.  Knapp,  dt^s  1861,  consiste  à  examiner  la  foi 
papilln  du  nerf  optique. 

**  Supposons  que  cette  papille  soit,  en  réalité,  parfaitemeot  f 
un  instant  de  réOexion  nous  apprend  que  dans  un  œil  a&tigm 
elle  apparaîtra  ovale\  Mais  comme  il  arrive  souvent  que  la  | 
est  anatfimiquement   ovale,   le    procédé    opbthalmoscopiquo 
devenu  applicable  que  grâce  à  une  observation  de  M.  Scbvr^ 
d'après  laquelle,  si  la  papille  s'allonge  dans  un  sens   dans    ] 
ilroite,  par  TefTelde  Tasligmatisme,  elle  subit, dans  limage  ren 
un    allongement    en    sens    contraire.    L'ingénieuse    remarq 
M.  Schweigger  m*a  permis,  par  exemple,  ajoute  M.  Javal,  de  di 
tiquer  un  astigmatisme  de  l/i(i  chez  une  malade  dont  la  papilîi 
tellement  ovale  par  elle-m^me  qu'elle  paraissait  à  peu  pre»  l 
dans   rimage    renversée.   Avec    quelque    habitude ,   le    prod 
M.  Schweigger  permet  de  reconnaître  un  astigmatisme  de  {{^ 
ron,  et  son  auteur  ne  procède  jamais   à  la   recherche  $ubjte\ 
défaut^  quand  IViphtbalmoscope  ne  lui  a  rien  indiqué. 

«  Une  légère  modification  permet  d'augmenter  un  peu  la 
du  diagnostic  ophthalmoscopique  de  l'astigmatisme. 

«  Au  lieu  d'examiner  successivement  à  Timage  renversée  et  à  1 
droite,  je  préfère  employer  exclusivement  l'Image  renve 
faire  varier  la  distance  de  la  lentille  renversante  à  ' 
autant  que  cela  se  peut  faire,  mm  que  le  champ  devu  > 
que  la  papille.  S'il  y  a  astigmatisme,  Timage  de  la  papille  »e  é 
pendant  ce  mouvement  et  airecte  un  allongement  de  sensiomi 
deux  extrémités  de  la  course  de  la  lentille.  »  (Km.  Javai.) 

O  paragraphe  résume,  jusqu'à  1KG9,  Thistoire  de  TappUcal 
l'ophthlamoscope  au  diagnostic  objectif  de  l'astigmaititme 
époque,  ayant  reçu  de  M.  Javal  communication  de  ce  d<?rnier  perft 
nement  apporté  par  lui  dans  la  méthode,  nous  avons  cru  titile 
mettre  â  la  critique  de  l'analyse  géométrique  les  variation»  d 
deur  des  images  ophlbalmoscopiques  de  la  pa|jille  du  nerfo 

l.  Oaos  Ttixaineii  à  limn^  dfoiie,  le  diamètre  de  lu  papilte  ^«^iiiLtf.  fdi 
dans  le  méridien  de  lu  plus  tovU'  courbure,  moins  grand  <f  -  'u  a 

tl*"  rourbun»;  —  le  coutraîN»  a  li<"u  pour  l'image  «"nircrién    k 
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ts  de  la  réfraction  statique,  pour  diirèrentes  len- 

dislanceâ  variables  de  ces  lentilles  à  [\v\ï  i.\nn.  d'orul. 

s  Robin,  septembre  et  octobre  lHti9), 

cipaleî^  conclusions  de  cetravail,  dans  leurs  rapports  avec  les 

de  la  réfraction  et  les   indications   diagnostiques^  qu  elles 

^foornJr,  ont  été  déjà  exposées  leçon  9',  §§  14''i-148  :  nous  y 

ins  le  lecteur  ,  elles  forment  le  préliminaire  obligé  de  ce  qui 

lacuoe  d'elles,  il  n'aura  qu'à  substituer  le  mot  «  méridien  » 
hyperope,  au  mol  œii  myope  ou  byperope. 
[viinaissance  prise,  on  peut  procéder  ainsi  qu'il  suit  : 
*cpii  emmétrope  (raccomraodalion  étant  paralysée) ^  pour  toute 
de  la  Jontille,  rimage  du  disque  optique  reste  identique  à 
loïc  €l  de  même  grandeur  Hg.  43,  j?  Î47. 

En  iT*iJ  simplement  amétrope.par  excésou  f»ar  déficit,  l'image 
a  diminue  avec  la  distance  de  la  lonliltt^,  mais  demeure  lou- 
$  ia  fftryne,  géométriquement  semblable  a  elle-même;  circu- 
Û  le  disque  optique  est  circulaire;  ovale,  s'il  est  ovale. 
son  œil  astigmatique,  Téloignement  do  la  lentille  fait  varier 
clément  Je»  dimensions,  mais  la  forme  même  de  l'image  du 

E>liq»f\  Ovale,  à  grand  axe  dirigé  dans  un  certain  sens, 
c  faible  distance  sépare  Tteil  de  la  lentille,  limage  devient 
il  circulaire  quand  cette  distance  égale  la  longueur  focale  de 
;  è  une  distance  plus  grande,  la  direction  du  grand  axe  de 
fe,  et  est  désormais  perpendiculaire   à    sa  précédente 


îère  épreuve  permet  donc  de  déterminer  si  un  oîil  est 
[ue,  et  si  oui,  la  direction   de   ses  méridiens  prin- 

Lcer  lalcntilk»  o[dilbalmoscopii|uc  aussi  près  de  Tofil 

irni.  On  constate  alors  si  fa  pnpilie  est  natureliement  ronde 

l,  dans  ce  dernier  cas,  enjquel  sens.  On  éloigne  maintenant 

de   l'œil,  jusquâ  sa  dislance  focale.   Limage  demeure, 

»-nuus,  exactement  la  même  comme  fomie^  ronde  si  elle 

binent  ronde,   ovale  et  dans  le  même  sens  jusqu'à  la 

le  et  même  au  delà. 

cùnelusion,  —  L'umI  nVsl  pas  asymétrique;  si  la  papille  est 

lÎMià  sa  forme  Hnatomique,etnon  un  effet  de  la  réfraction. 

eontrairc,  change  déforme:  ovale  premièrement  dansun 

I*,  Hle  devient  ronde  à  la  distance  focale,  puis  à  partir  de 

lentille  s'éloignant  toujours,  l'ovale  change  de  sens  :  le 

de  vertical  qu'il  était  devient  horisoutal,  ou  inversement. 

—  L'cBÎl  est  assurément  astigmate  :  La  (lapille  en  est 
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analumiquement  circulaire.    L'ovale  est  dû  aux   inegaliiés  de 
réfraction. 

Secondement,  la  direction  des  doux  axes  les  plus  diffénaU 
dimensions  est  celle  des  méridiens  principaux. 

Mais  011  peut  aller  plus  loin  : 

Détermination  du  sens  de  famétropte  (excès  ou  déGcit)  obzitf  cri 
méridiens.  —  Dans  Jeâ  observations  qui  précèdent,  lorsque  la  l«iit 
[positive  c\'st  la  seule,  avuns-nous  dit,  dont,  pratiquement,  il  pu 
être  question),  dans  les  observations  précédentes,  disons-nous, loi 
la  lentille  est  tout  près  de  fœii  : 

<t  Le  diamètre  le  plus  grand  de  l'ovale  appartient  au  mèndi< 
mnitis  réfringent,  » 

De  cette  position  à  celle  qui  correspond  à  la  distance  focale 
lentille,  et  où  Timage  est  exactement  cu'Culaire,  les  diajnèt] 
plus  petits  se  sont  accrus»  les  plus  grands  ont  diminué. 

«  Ceux  qui  ont  grandi  révèlent  des  méridiens  un/opes:  ceux  qi 
décru   les  méridiens  hi/peropes,  ^>   Si  les  deux  méridiens  re 
laires  ou  principaux  ont  décru  ou  grandi  à  la  fuis,  celui  qui  a 
ou  grandi  le  plus  vite  appartient  au  méridien  le  plus  amétrope^ 
delà  de  la  distance  pour  laquelle  Timage  est  exactement  circul 
les  rapports  sont  intervertis,  et  lobservation  de  ces  nouveaux  ra| 
devra  conOrmer  les  résultats  précédents. 

Ayant  reconnu  la  direction  des  méridiens  principaux  et  le 
leur  amétropie,  on  peut  non  moins  aisément  en  déterminer  Ja 
ou  le  degré. 

Mesure  du  degré  de  Vamétropie  dans  les  méridiens  principaux:  i 
1*  Méridien  hyperope,  —  On  ^"lent  de  reconnaître  qu'un  méridien  i 
pal  est  hyperope;  on  désire  mesurer  le  degré  de  l'anomalie.  A  cet < 
on  place  devant  l'œil  et  près  de  lui,  une  lentille  convexe  iisset 
^pour  permettre  de  voir,  à  Timage  droite,  le  diamètre  coi 
au  méridien;  c'est,  je  suppose,  l'ave  vertical  de  TovalG, 

Changeant  successivement  la  lentille  pour   celle  immédi 
plus  forte  dans  la  série,  on  fait  croître  progreasivemeol  codl 
jusqu'à  ce  quH  devienne  infiniment  grand  ou  éloigné,  ou  confnii 
ses  délinéamenta.  Cette  dernière  lentille  neulrali$c  fh^peropte 
ce  méridien* 

Méridien  myope.  —  Le  procédé  est  identique  :  seulement  ai 
d'une  lentille  convexe,  on  prend  une  lentille  concave  en  coi 
par  la  plus  faible  de  la  série.  L'image  du  rliamètre  myope  e»l 
renversée.  En  faisant  progressivement  croltit?  la  foret»  de  la  U 
Celte  image  grandit  progressivement  et  devient  de  plus  en  plp»< 
llise,  A  un  moment  donnée  cette  image  réapparaît  plus  oti 
nette  :  c^est  l'image  droite  qui  se  révèle.  On  u  alors  dépassé  la 
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lîsalion   du  méridien  myope.  Sa  mesure    est  donc  dans  lu   lentille 
coocave  immédiatement  précédente. 

Celte  étude,  qui  confirme  les  résultats  généraux  obtenus  par  nos 

préïJécesseurs  dans  cette  voie,  les   rectifie   ou  les  perfectionne  en 

s  points. 

_  .  i.nxl    démontrant  avec  Knapp,  que  si,   lors   de   l'obsorvation 

ophlhalmoscopique  par  le  procédé  de    l'image  renve)*3é€^  d'un  oeil 

lâtigmalique,  le  diamètre  le  plus  grand  de  limage  ovale  du  disque 

I  ippartient,  en  effet,  au  méridien  k  moins  réfringent,  ce  rapport  n*est 

I  exact  qu^eotre  l'oeil  et  un  éloîgnement  de  la  lentille  égal  au  plus  à 

■re  longueur  focale. 

inlement»  démontrant  qu'en  ce  point  même  les  deux  diamètres 
principaox  donnent,  quelle  que  soit  Famétropie^  des  images  égales  à 
ttUes  que  donne,  pour  toute  distance,  Voiû  emmétrope,  ïa  méthode 
permet  de  reconnaître^  en  ce  lieu  exclusif,  l'image  exacte  de  la  forme 
taatoinique  même  de  la  papille. 
1»  remarquera  cependant  que,  dans  cette  circonstance,  pour  égales 
'elle-5>  soient  en  dimension,  ces  images  ne  font  point  partie  du  même 
le  réel.  L'une,  celle  du  méridien  myope  est  en  dn'à,  l'autre ^  celle 
méridien  hyperope,  au  délit  du  fo>'er  principal  antérieur  de  la 
tille  mobile*  et  d'autant  plus  loin  de  ce  dernier  point.  Tune  et 
Ire,  que  le  degré  de  l'amétropie  correspondante  est  plus  élevé,  et 
ieotille  ophthalmoscopique  plus  fnihle. 

I  «uit  de  là  que  dans  les  cas  où  ces  anomalies  ne  sont  pas  de  degrés 

différents,  et  la  lentille  ophthalmoscopique  assez  forte,  la  distance 

deux  images  ne  sera  point  telle  que,  vues  monoculaîrement,  elles 

puissent  être  assez  distinctes  toutes  les  deux  à  la  fois,  pour  être 

rtées  par  le  sensorium  à  une   dislance  moyenne  unique.  Le 

ne  optique  donnerait  alors  la  sensation  d'une  figure  à  diamètres 

MX,  ou  exactement  circulaire  (en  supposant^  bien  entendu,  une 

formation  normale  du  disque  optique  lui-même). 

Poar  des  asymétries  très  élevées  dans  lesquelles,  par  exemple,  les 

K  seraient  à  une  distance  mutuelle  trop  grande  pour  permettre 

fusionnement    même   approximatif   par   une     accommodation 

uede  l'œil  observateur,  on  tomberait  alors  sur  un  de  ces  degrés 

Ci  et  rares  d'ailleurs,  pour  lesquels  l'astigmatisme  se  carac- 

par  des  aberrations   méritant  le  nom  de  métamoîiphïsme  des 

s  et  qui  échappent  à  la  possibilité  d'une  correction   mathé- 

iDAtiijne. 

'    I'  ajouterons  pour  terminer  quc^  dans  la  pratique,  à  l'exemple 

ijweigger,    nous  ne  nous  lançons  jamais  dans  une   recherche 

wbjcclive  détaillée  d'un  cas  d*astigmatisme,  sans  avoir  préahiblement 

teteonDU  à  Tophthalmoscope  le  changement  de  sens  des  diamrtres  de 


4»6 


DIOPTRIQDE  PATHOLOOIQOB, 


roval*^  d*une  position  de  la  lentille  très  voisine  de  l*œU,àiifle  di 

double  dn  sa  longueur  focale. 


1 

le,  et 


§  312.  —  Correction  optique  de  raitigmatisnie 

Un  œil  est  astîgmatîqiie;  on  a  flétemiiné  la  diiectton  de  ^e4 
diens  principaux  (nous  supposerons  ici,  pour  la  commodid**  d 
que  ces  méridiens  sont  le  vertical  et  rhorizontal). 

Comment  remédiera-t-on  à  Finégalité  de  réfraction  ain^i 
et  mesurée?  Comment  modifiera-t-on  d'une  quantité  voulue, 
rente  pour  chacun  d'eux»  la  réfraction  dans  deux  méridiens  reci 
lîiires  entre  eux?  Très  simpIemenL  On  se  reportera  d'abord  aw 
dans  lequel,  décrivant  les  verres  plan-cylindriques,  nous  avons  fl 
que,  par  une  position  convenable  de  ces  verres  devant  Vt 
pouvait  ajouter  ou  i^oustratre  une  quantité  de  réfraction  donné 
un  méridien  oculaire,  sans  allérer  celle  du  méridien  perpendid 

Dans  un  plan  perpendiculaire  à  son  axe  ou  à  ses  arêtes,  \i 
plan-cylindrique  jouit  de  toutes  les  qualités  réfringentes  des  U 
sphériques,  mais  dans  le  plan  parallèle  à  cet  axe,  il  agit  cornu 
glace  aux  faces  parallèles»  il  n'altère  point  la  réfraction. 

Si  donc  on  a  une  série  dioptrique  régulière  de  verres  cylindll 
ayant  choisi  le  numéro  correspondant  à  l'eftet  que  l'on  veut  pil 
et  plaçant  taxe  dam  le  plan  que  Ion  ne  veut  pas  alié'er,  le  m 
perpendiculaire  sera  modillé  de  la  quantité  de  réfraction  voi 
dans  le  sens  positif  ou  négatif  suivant  la  qualité  convexe  ou  a 
du  cylindre.  ^ 

Cela   posé,  la  solution  thérapeutique  du  problème    cliiii 
proche  : 

L'astigmalismc,  ou  inégalité  de  réfraction  dans  deux 
l'œil,  suppose  que  l'un  au  moins  de  ces  deux  méridiens  es 

Ce  sera  le  premier  cas  à  considérer  :  L'astigmatisme  est 
d'autres  termes,  Tun  des  méridiens  principaux  est  «' 
méridien  perpendiculaire  est  amélrope  :  connaissant  Te^i 
de  cette  amétropie,  on  choisira  dans  la  série  cylindrique  U 
mesurant,  flans  le  plan  perpendiculaire  à  son  axe,  la  quai 
réfraction  voulue  et  on  le  placera  devant  IVeil,  «  en  ayant 
dtriffer  son  axe  dans  le  sens  du  méridien  que  ton  veut  i*espfcttr^ 
de  plu^  simple. 

Deuxième  cas  :  Los  deux  méridiens  principaux  sont 
amétropes.  La  règle  la  plus  naturelle  et  la  plus  simple,  cous 
à  chercher,  pour  chaque  méridien  principal»  le  verre  plan-cyli 
correcteur  de  son  amétropie  propre  (comme  nous  avons  fait 
cas  précédent)  ;  puis  d'accoler  les  deux  verres  en  questtd 
leurs  ëurfaces  planes»  en  plaçant  les  axes  desdits  verrez  à  aoglf 


/ASTIGMATISME. 
u(Ces  verres  Ae  collent  eii>uili'  rnsemble,  au  moven  du  baume 

lit»  OD  placera  l(ujce  de  l  an  des  cylindivs  dans  le  plan  du 
I  principal  qu'il  ne  doit  pas  altérer.  La  position  de  l'autre  sera 
-mmenl  correcte  aussi. 
pour  la  théorie. 

A  la  pratique;  il  y  a  avantage  à  tailler  les  deux  surfacesdans 
•  verre:  les  deux  plan-rylindriqup>  pnnvant  se  séparer  dans^ 
|j  s*iU  ?onl  simpU'nn  ni  accolé?.  De  plus,  il  est  assez  difficile 
Ptes  deux  §urfaceë  d'une  mî^me  lentille  bieyiindrique,  de 
maintenir  les  axes  de  se?;  deux  surfaces  parfaitemenf  à  angle 

Wç  Tautre,  pend;int  tnute  la  duive  dv  rupératton  du  polis- 
id  dnnc  autremenL  (Ni  eommeiiee  par  corriger  en  pensée 
i^  la  plus  élevée  des  méridiens   principaux   par  un   verre 

in^  que  ce  méridien  ainsi  eorrigé  soit  amélrope  par  déficit, 
rr«'î  mesuré  \niv  //dioptries  nié  triques. 
méridien  corrigé;  il  est  désormais  emmétrope.  Mais,  en 
Lnt,  on  a  ajouté  H  dioptries  à  tous  les  autres  méridiens,  et, 
:ulier,à  celui  perpendiculaire  au  précédent.  Or  celui-ci,  le  plus 
<ltt  précédent,  était,  je  su[»pûse,  myope  à  M  dioptries.  Le  voilà 
ijntenant  devenu  chargé  de  deux  excès  de  réfraction  :  le  degré 
^n^entail  [précédemment,  te  degré  II  qu'on  vient  iïy  ajouter. 
nnintenant  un  exrh  de  (H  -f-  ^''  dio[dries. 
neutraliser  celte  anomalie,  il  faudra  donc  lui  opposer  un  verre 
Itftdrîque  de  (  H  +  M)  nf^gatîf,  dont  Taxe  lui  soit  |)erpendicu- 
dirîgé  dans  le  méridien  auquel  rien  n^est  plus  à  ajouter,  ni 
•r. 
donc  un  cylindre  de  (Il  -|-  M)  dioptries,  négatif,  dan»  le 

îquiî  positif  de  longueur  focale  r--,  et  on  donne  à  l'axe  du 

direction  du  méridien  que  Ton  ne  §e  propose  pas  d'al- 


\p\fi»  élaeideront  cette  pratique. 

Ati'fjfnntisme  »imp(e  imyopiquei.  —  Un  sujet  nous  présente 
•n  vertical  iM  V»  alTeclé  d'un  excès  de  n-fraetion  mesurant 
ieai  :  cl  un  méridien  h«>rizontaI  <M  II)  emmétrope.  Le  verre 
lîfidriqtic  dont  il  aura  besoin  devra  respecter  ce  dernier  méri- 
;  Taxe  ou  les  arèlr*  rludît  verre  de\Tont  donc  être  placés 
i(  à  ce  méridien.  Mais  dans  le  M  V,  on  doit  soustraire 
la  eoorbure  du  verre  plan-cylindrique  négatif  devra  donc 
Ire  à  un  foyer  de  20  centimètres,  ou  mesurer  o  dioptries.. 
r^r£CLo:*(.  —  la  vision.  3'/ 
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2*  cas  :  Astit/mattsme  composé  (myopique).  —  Ua  »ujel  préttente  fl 
son  M  V,  5  illoptries  d'excès  tic  réfraciionj  el  4**  dans  le  M  H,      m 

Le  premier  moyen  à  omplayer  coiisislerail  à  preûdre  deux  vw| 
plan-cyliijdriqueïi  l'un  de  4,  Taulre  de  5  dioptries»  de  les  accoler  p 
leurs  faces  planes,  cttn.<liLuaiil  ainsi  une  lentille  Chatublant,  puiÂ  1 
placer  Taxe  de  chacun  dans  le  méridien  perpendiculaire  à  celui  qo' 
doit  corriger,  à  savoir  Taxe  du  verre  de  4  dioplnes  dans?  le  mi^ridii 
vertical,  cl  rceiproqnemcnl  pour  l'autre. 

Mais  nous  avons  dit  plus  haut  pourquoi  il  était  plus  avantage 
s'y  prendre  comme  nous  allons  le  faire  voir  dans  le  cas  suivant 

:î^  cas  :  Astigmatisme  7«/:r^e  (hypermétropique  et  myopiquek  — 
sujet  nous  présente  un  M  V  avec  un  déticit  de  réfraction  de  5 
tries  ;  et  un  M  II  avec  une  dioptrie  d'excès. 

Plaçons  devant  cet  œil  un  verre  sphérique  mesurant  -|-  5° 
corrigeons  le  méridien  vertical,  rendu  ainsi  emmétrope.  Mais,  p 
nous  avons  en  même  temps  ajouté  au  méridien  horizontal  5  diop 
or,  il  en  avait  déjà  tme  de  trop  pour  être  emmétrope  ;   c'est  do 
6^^  qu1l  excède  maintenant  l'euiniétropie. 

Il  faudra  donc  tailler,  dans  le  verre  sphérique  -f"  ^«  ""^  cou 
cylindrique  concave  mesurant  0°,  et  placer  l'axe  de  ce  cylindre 
[le  méridieu  vertical  que  le  verre  sphérique  rend  emmétrope. 
I     4"  cas  :  Presbytie  chez  un  sujet  atteint  d'astigmatisme  hypermétr 
mmple*  —  Nous  avons  déjà  corrigé,  pfiur  la  vision  de  loin,  l'asti, 
itisme  hypermétropique  simple,  en  plaçant  «levant  l'œil   aflcc 
verre  plan-cylindrique  positif  approfuié.  Il  s*agissail.  suppo 
nous,  du  méridien  vertical  frappé  d'un  détieit  de  réfraction,  m 
par  une  lentille  île  18  pouces  ou  50  centimètres  de  foyer,  soit 
tries.  Le  sujet  [jorte  dcuie  un  verre  plan*cylîndnque  de   2  dioj 
positif,  dont  Taxe  est  horizontal. 

Maintenant  il  accuse  de  la  firesbytie,  et  ne  distingue  [<»liià  ne 
au-dessous  de  3(t  pouces  ou  Hf)  centimètres;  raccomniodation  d 
jouit  n'est  plus  que  de  P  .25. 

dr  pour  lire  d'une  manière  continue  à  12  pouces  ou  33  centiai* 
il  faut   pouvtiir  smitenir  quelques  instants  refl'orl  nceumm 
'.)  pouces  ou  2ri  centimètres,  c'est-à-dire  jouir  d'un  champ  acc-o 
datif  de  4  dioptnes.  C'est  donc  2^.75  qui  font   défaut  aa 
(4-  1.23)  =  2.75. 

Telle  est  la  quantité  de  réfraction  que  l'on  doit  apporter  em 
de  tom  les  méridiens  dudit  sujet.  On  y  parviendra  : 

l"  Soil  en  laillanl  un  plan-cylindrc-convcxe  -|-  i^.    !        ' 
plane  d'un  plan-spliérique  de  '2*^.75  (convexe),  ei    ] 
preniier  dan^  le  sens  horixcuilal  ; 

*2»  Soit  en  prenant  uu  |dan-s[diérique  4-  4°»'^*Ji  ^'t  taiiiaui  v» 
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en  |iUn-cylindrique-coDcave  —  '2**,  et  planant  ici  Taxe  vertica- 
»ot, 

in^  les  deux  cas,  le  méridien  vertical  rfruit -j-  4^.75,  et  It;  meri- 
homontal  seulement  2^.75, 

ca»  :  Preiài/iie  dans  un  cas  d'asiit/matiame  mixte»  —  Un  œil  est 
ïrmélrop*?  de  1/15  ou  de  '1°  M  dans  le  M  H  ;  il  est  myope  de   1/12 

:\^  dans  leiM  V. 
y  a  eu  outre,  chez  lui,  une  luesbytic  à  eurriger  par  l'apport  de 
»plrie$  de  secours. 
Commençons  par  neutraliser  l'amétropie  la  plus  forte,  par  un  verre 
Ifaut-iphérique  :  c'est  dans  ce  cas-ci,  une  myopie  de  3^  (M  V,  myope 

M- 
Pour  la  correction,  dans  la  vision  à  distance»  ce  verre  plan-sphê- 

(  —  3**)  devra  être  taillé  ^^ur  la  face  plane  de  faron  a  ♦•hanter 

-ci  en  une  surface  cylindrique  convexe  de  'i'V.t5,  puisque   le  sujet 

lyperroétropc  de  2.ti  dans  le  méridien  horizontal,  et  Taxe  de  ce 

icra  placé  verliealemeoL 

comme  il  s  agit  d'amender,  im  outre,  la  prci^bytie  pour  la  vision 

\^ei  qu'U  faut  apporter  ici^  à  tous  les  méridiens,  un  secours 

irant -|- 2^,  nous  n'aurons  qu*à  «yo«/*T  cette  valeur  dio]rlrique 

surface  sphérit/tte  qui  mesure  ~  3^' .  tietle  surface  corrigée  devra 

mesureras»  H-î^^^-r. 

malade,  le  verre  neutralisant  pour  le  loin,  sera  donc 

O  Sph  —  3*»;  PI.  cyl.  +  2°  .5  (axe  vertical). 

tr  le  près  : 

O  Sph  -  P  :  PI.  cyl.  +  S'^.S  (axe  vertical). 

aiti.     -  Notation  des  limettes  cylindriques  pour  la  correctioa  pratique 
de  l'astigmatisme. 

/ftMoeifttion  d'un  verre  sphériqueavec  un  cylindrique  est  indiquée 
ifi«îgiie  OfCt  la  nature  du  verre  sphérique  par  Sph.,  cylindrique 
CyL 

ifcirnialc -|-  4**  Sph.  o  —  1°  Cyl.,cxprimerttain«ila  combinaison 
IçntiUi*  plan**phérique  |)ositive  de  4  dioptries  avec  une  plan- 
ftte  àe  \^  (celle-ci  neKaHvei, 

l«  verre  une  f 015  taille,  il  faut  le  disposer  dau  a  aiture, 

ire  donner  à  l'axe  la  direction  convenable  : 
E.iiiv  de  désigner  le?  poïîition*  de  cet  axe  du  cylindre 

anj|l<-   ^  ^r  le  méridien  hori7.ontid  de  l'œil. 

à  l'origine  des  angles,  ou  zéro  de  la  division,  M.  Javal^  consi- 
la  quaiite  itubjective  de  la  méthode  de  détermination  du  »('n<4 
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el  du  degré  de  rastigmalismc,  fait  |>nrlirlc?  finales  du  méridien  hori- 
zorïlfilj  ilf*  1'^  •'"  l^**  ^1*^*  gauelir  à  droilf, //f/r  rapport  au  sujet  crmime 
dans  la  lecture  commune* 

Celle  ronvenlioiH'st  Irrs  ralioniicllc  dans  sa  mélbodc  ou  danscpll(> 
de  M.  Otto  Becker,  dans  lesquelles  c'cïit  le  sujet  liiî-méme  qui  li(  et 
indique  la  direction  de  Taxe.  Mais  lors  de  rem[»h»i  tle  la  méthode  de  j 
Donders  tfente  stérïopéique),  c'est  le  médecin  tjui  relève  J'ançle  de 
Taxe,  et,  dans  touà  les  cas,  ce  sera  l'opticien  tjuî  exécutera  Fordon- 
nanee.  Or  l'un  el  l'autre  lisent  aussi  de  gauche  à  droite,  c'est-à-dire 
en  *cns  inverse  du  patient. 

Il  importe  donc  dr  formuler  de  faron  très  nette  et  fans  obsciirifr^ 
possible,  non   seulement  les  divisiûus  angulairCî;  elles-mômes,  mai^ 
encore  leur  point  de  dé[jart. 

l*onr  res[iecler  les  habitudes  d»-jâ  [irises  par  qoelques-ons,  noii^ 
admellrons  dune  que  le  point  de  départ  des  divistuns  soit  indiqué  |»|j|* 
le  malade  lui-^u^me,  c'est-à-dii"e  comme  ftl  lisait,  autrement  dit  tie 
fjauchc  n  droite  el  eji  fomplanl  les  degrés  à  parlir  du  méridien  bor/-    | 
zontal,   C'es-t   la  mélhuele  même  de  M.    J.ival,  pour  rexéculion  do 
laquelle  ropticicn  doit  êe  substituera  la  position  même  du  inalade,ct 
tenir  la  monture  îles  luneltes  l'anneuu  de  l'ieil  gauche,  à«agauche,- 
ranneau  druit  à  sa  dn^ite. 

Mais  ennjoîntemenl  à  cette  notation  bien  brève,  nous  voudritm* 
pour  plus  de  clarté,  y  accoler  les  indications  proposées  par  le  niénuï 
auteur  dans  ses  première  essais  sur  ee  sujet, 

tlû  se  rappelle  que  notre  ingénieux  confrère  avait  primitivement- 
propoàé  de  désigner  simplement  les  inclinaisons  de  f'axe  du 
cylindrique  par  le  diamètre  eorrespondanl  du  cadran  horaire, 
cette  métbode  claire  et  facile  que  nous  avons  coni^ervée.  Tout  opticier» 
comprendra,  à  la  minute,  une  ordonnance  portant  que  l'axe  doit  élr^ 
incliné  suivant  le  diamètre  du    cadran  horaire  dirigé,  (lar  exemple* 
lie  11''  à  ;î''.  L'inlervalle  horaire  estdi^  30*  comme  celui  de  roptrunètrô- 
de   M.    Javal  ;   mais  rien   n'est  plus  simple  que    d'y  adjoindre  |m 
demie  dans  le  sens  de  la  marche  des  hpure$,  ce  qui  porte  Tintervall^ 
à  15"  seulement. 

En  écrivant  l'ordonnance,  le  niétlecin  n'a  donc  qu'à  y  rappel»  "  *^ 
convention  générale  que  la  lecture  et  lapplication  en  seronl 
par  l'oivlicien   comme  siîe  malade  Pt  lui-wf'uie  élti\etil  placés  (ir   ii»î 
i'Jiorloge  dont  ils  suivent  les  aiguilles  dans  leur  marche.  Rien  uciii 
péchera  d'ailleurà  d'y  inscrire  également  l'angle;  mais  nous  recôn» 
mandon:*  de  ne  pas   négliger  la  désin^nation  des  yt-ux  [lar  droil    • 
gauche  :  il  est  des  prérautions  trop  facib*s  et  simples  k  prendre  ti  • 
même  temps  trop  importantes  pour  entraîner  Tidée  d'une  inutîl* 
prolixité* 


UÇOjr.]  CORRECTION   DE   I/ASTIOMATISME. 

Aq  lieu  donc  d'écrire  silencieusement  comme  M.  Javal, 

750  —  20  +  46:  10o''-48  4-20 

Nous  ne  craindrons  pas  les  longueurs' en  notant  : 

OD  105-  Cyl  +  48  O  Sph  +  20  I        .  , 

0  G    75»  Cyl  -  20  O  Sph  +  16  j  *"^^^"  ^^^*^ 
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105  90  ^ 
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bien  encore,  en  dioptries,  fig.  92  : 

OD  :  XII V,;  Cyl.  +  0^,75  3  Sph.  :  +  1^75 
OG  :    XI  V,;  Cyl.  +  ^^75  C  Sph.  :  +  2«,25 

Les  cercles  ci>dessus,  représentent  les  anneaux  de  la  monture  dans 
p4isiti(»n  qu'ils  auraient  si  le  malade  et  l'opticien  regardaient,  au 
ivers,  le  cadran  d'une  horloge. 


§  'Ul.  —  Marche  et  nosologie. 

L'astigmatisme  est  congénital  ou  acquis.  Le  plus  souvent  il  est 
iMr**nital.  Il  est  souvent  héréditaire,  au  même  titre  que  la  myopie 
I  l'hypermétropie,  dont  il  est  l'expression  isolée  ou  complexe, 
irement  siège-t-il  sur  un  seul  œil.  S'il  est  prononcé,  il  n'est  pas  rare 
t  rencontrer  une  asymétrie  dans  les  parties  osseuses  qui  entourent 
l^rmeDi  l'orbite.  M.  Dondcrs  considère  l'astigmatisme  comme  fixe 
liultérable  :  cela  doit  être,  puisqu'il  est  lié  à  un  état  asymétrique 
b  la  réfraction  statique. 

[Koo*  croyons  cependant  avoir  observé  plusieurs  fois,  dans  l'hyper- 
|itropie  affectée  de  spasme  accommodalif,  des  astigmatisme»  inter- 
■illents,  c'est-à-dire  différant  de  degré  avec  les  moments  ou  les 
^* d'exploration  de  I'omI,  observation  qui  nous  oblige  à  ouvrir  à 
Mtfrmatisme  une  nouvelle  colonne  sous  la  dénomination  d'astigma- 
^c  inconstant  ou  intermittent,  ou  encore  spasmodique. 
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g  315.  —  Be  l'asUgmâtisnie  inlermitteût  ou  spasmoditpie.  —  Du  degi 
ou  de  la  mesure  d'opportunité  à  corriger  rastigmatisme. 

D'après  ce  qui  prvct^'dtv,  rasligmaUsme  ne  serait  qo'iin*^  qiiPstK 
chiiTros.  Tout,  4]an.s  cet  exposé,  ressemble  à  une  série  de  propos! 
de  géométrie  élémentaire.  Mais  avant  d'étendre  cette  appréciai 
la  jindique,  on  se  L^ouviendra  que  notre  premier  -ioîn.en  commrl 
cette  étude,  a  été  de  supposer  r«pil  paralysé  dans  son  accommoda 
Nous  avons^  avant  de  nous  engai^er  dans  cette  élude,  comni 
par  en  éliminer  la  réfraetion  dynamique,  eelle  qui,  soiimiseau^ 
nerveux  et  son  lidêle  Interprète,  le  système  musculaire  ctiiai 
représente  les  états  morbides  variables. 

Or  cette  dernière  se  permet  de  se  dérober  souvent  à  n 
Elle  divoj'ce  parfois  avec  sa  sieur,  la  réfraction  stalique^e 
grever  d'une  dose  plus  ou  moins  forte  de  caprice  les  donnrfcs  fi 
par  cette  ilernière.  Autrement  dit,  il  n'est  pas  du  tout  rare 
avoir  bien  attentivement  mesuré  les  éléments  d'un  astigmatis 
régulier,  pendant  l'absence  du  pouvoir  accommodalif,  nous 
les  résultats  pratiques  obstinément  en  désaccord  avec  nos 
quand  Tteiî  a  recouvré  son  [>ouvoir  d'adaptation. 

D'où    Findication    absolument    néressaire  de  vérifier    el 
souvent  corriger,  af)rès  le  retour  de  l'accommodation,  ton* 
relevés  en  son  absence. 

Étude  pénible;  car  trop  fréquemment  on  aura  de  séri 
flcations  à  apporter  aux  premiers  résultats. 

Mais  ce  ne  serait  rien,  si  Ton  pouvait  au  moins  compter  i 
correelions  amenées  par  cette  seconde  élude.  Et  malbeureut 
on  a  Aouveînl  à  décompter. 

Il  n'est  pas    rare  que  le  muscle  ciliaire,  par  les  inégalités 
mode  de  contraction  circulaire,  ne  vienne  déjouer  les  prévisioi 
dis-je,  les  résultats,  véritiés  une  première  fois,  du  calcul. 

Que  faire  en  pareil  cas?  Le  plus  sage  est  de  procéder 
ment  en  prcnfinl  rn'ilte!  qu'il  est  avec  son  accommodation:  iH? 
I  amétropieilansses  méridiens  principaux,  tant  à  distance  que  é 
et  de  le  faire  d'abord  avec,  et  secondement  sans  accaœmod 
premier  jour  ou  une  première  semaine,  en  recommençant  de 
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VINGTIÈME  LEÇON 

MULIES  DE  LA  RÊFRACTIOiN  DYNAxMIQUB  OU  ACCOMMODATION 

^^^B  §  3in.  -    Rappel  des  définitions. 

^RnTîi*'  leçon)  et  Iftrs  de  ifi  flEiSîiiricaliiui  sommairr  do?  lissions 

nnelles  de  l'apparril  visuel,  noii>  avun>  dû  Mtivrir  un  cliapître 

.•"i   rhistuire  des   anomalies  de  la  rérraclion  dynamiqiK^,   nu 

nndiiUon,  ainsi  que  nous  Tavions  fait  \unw  la  rérrartion  stn- 

oment  est  arrivé  de  nous  occuper  (Je  coi^  aiiomaliti-s,  qui  stmt 
jflels  de  perturbations  surviennes,  nnn  plus  dans  le  système 
►  lui-même»  mais^  dans  le  système  (dynamique  ^  dos  forces  inus- 
i  qui  président  à  celle  fonction. 

force?  sont   elles-m^mes   sous   la  dépendance   d'un    système 
i'ation  assez  complexe  dont  les  troiildes  s'accusent  naturello- 
ir  le  déficit  ou  l'excè.*,  la  paralysie  ou  le  spasme. 
iltérations  fonctionnelles  {lonl  nou^   aurons  à  nous  occuper, 

donc  que  nous  rappelitins  d^ahonl  ici  les  faits  d'analomie 
bysîotogie  nerveuses  sur  lesquels  sn  fonde  la  mise  en  mouve- 
B  ce  délicat  appareil;   en   un  mol»   que   nous  présentions  le 

des  cordons  nerveux  qui  donnent  la  vie  au  système  ciliairo, 
lis  retracions  leurs  origines  et  leurs  modes  spéciaux  d'inter- 

fard  à  leur  étroite  connexité:  nous  y  joindrons  le*  modifica- 
ncomitantes  qup  peut  présmler  l'iris,  «irgane  musculaii'o  pur- 
i  inoervatton  aux  mêmes  sources  que  raccommodation,  ei  qui 
"  le  muscle  ciHairo  l'avantage  d'être  constamment  accessible  à 
al  ion  directe. 

r'"""'"™"* ■'"""""""'■ 


s  sr 


Des  mouvements  de  l'irit.  —  Physiologie. 


louvemenlîi  de  l'iris  m*  -ont  point  vohtnlain's,  ni  tlirecls  :  ils 
fet  d'une  action  réllexe  proprement  dite  (île  la  sensibilité  sur 
liment),  ou  le  résultat  d'une  synergie  musculaire. 
>âe  réflexe  se  rencontre  dans  Telfet  produit  sur  le  dej^Té  de 
pupillaire  par  l'aburd  siot  subit,  soit  en  excès,  rJe  la 
is  Tœil;  en  ce  cas,  la  réactiau  s'opère  de  In  sensibilité 
la  rétine  sur  les  nerfs  nodeurs. 


DIOPTRIQUE   PATROLOOIQUB.  [! 

Au  môme  onlre  de  faits  appartient  la  contraction  pupillaire 
suit  toute  excitation  périphérique  portée  sur  les  tuniques  extérieure 
du  prlol>e. 

On  a,  (raulrn  part,  un  eOet  de  l'eCTûrt  synergique  musculaire  (ianj 
le  rétrécissement  pupillaire  qui  s'ob.'iervc  d'un  côté,  quand  on  fa 
tomber  briisquenienl  un  faisceau  de  lumière  sur  l'autre  a'il  :  raèi 
action    sympathique    s'oliservo    dans  la   LMintraction    pupiUaii*e 
accompagne  les  elTorts  aecommodatifs  ou  le  mouvement  de  convei 
gence  des  axes  optiques. 

De  ces  deux  derniers  effets,  MM.  Donders  et  Listing  avaient  conci 
que   riris   pouvait   rtre  cnnsidén^  comme   soumis   à  Taction  de 
volonté,    ti    Ou  peut,  ont-ils  dil^  en  agissant  par  la  pui?*ance 
Inattention  sur  l'accommodation  et  la  convergence  des  axes  opliqueSj 
modifier  à  sou  gré  Fn uverturo  |jupi!laiïe.  »» 

Nous  considérons  pour  notre  compte  celte  interprétation  comi 
excessive;  nous  ne  nous  croyons  pas  en  droil  logique  d'appeler 
monvemenls  vofimtdire'i.  non  jias  seulement  par  cette  eonsidérati< 
que  notre  voloulé  ne  parvient  à  les  produire  que  par  voie  indirecl 
mais  par  un  motif  plus  puissant  encore.  Si,  en  elïel,  notre  intelligenc 
nos  connaissances  acquise^  ne  nous  avaient  pas  appris  l'existence 
cette  loi  synergique,  notre  vidonlé  ilemeorerait  sans  aucune  relatit 
avec  l'iris.  Cette  influence  ne  se  manifeste  donc  pas  chez  l'homme 
général,  mais  seulement  chez  le  savant  iuslniit  de  son  pouvoir  îndirecl 
Est-ce  bien  là  la  caractéristique  (roue  opération  physiologique? 


s  318. 


Anatomid. 


Organes  constitutifs  de  la  membrane  iris*  en  état  de  modifU 
rouverture  pupillaire  :  Fibres  circulaires;  fibres  radiées  (§  71). 

Ces  organes  consistent  en  deux  groupes  de  fibres  musculaires  Kss( 
et  un  réseau  vasculaire  important. 

Des  deux  groupes  musculaires,  l'un  est  incontestable  et  constitue 
sphincter  ptiptHah^e  :  il  entoure  cet  orifice  d'un  anneau  de  l  mil 
mètre  environ  de  hauteur,  et  est  composé  de  fibres  circulaires. 

Le  second,  composé  de  fibres  à  direction  radiée,  est  peut-être  mol 
démontré  que  probable.  Les  anatomistes  sont  à  son  «'gard  un  '| 
moins  unanimes.   Cependant   la    démonstration   physiologique  p« 
suppléer  ici  à  la  description  même  du  muscle.  La  dilatation  énor 
que  prend  la  pupille  en  certaines  circonstances  nécessite  Tadmissioi 
ilans  riris,  d'un  organe  .soit  contractile,  Si>il  au  moins  d'une  élas 
cité  soumise  à  l'action  nerveuse  et  telle  que  la  pourrait  produire 
ensemble  de  forces  dirigées  suivant  les  ray^ms  ilu  cercle  irien. 

A  Tarticle  accommodation,  nous  avons  décrit  une  organisation  l( 
à  fait  semblable  dans  le  muscle  ciliaîre  (§  96). 
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•  Inoerraiiou  do  l'iris  et  au  muscle  ciliftire. 


pci8ô,  Irois  origines  sont  reconnues  fournir  à  Tinnervatioii  île 

ibraDP,  après  avoir  rempli  lo  même  nMe  à  lY'fçartl  du  miiSL'le 

,  Cé5  deux  appareils   nit^tinirs  s(»nt,  eu  eflei,  animés  par  les 

lîaire»  émergeant  du  ganglion  ophthahnique  ;  et  ce  ganglion 

ae  s'abreuve  à  trois  sources  : 

ne  courte  racine  est  fournie  par  roculo-molcur  ; 

De  lonjçue  lui  est  envoyée  par  la  branche  nasale  de  l'ophthal- 

origine  gensitive)  ; 

ftc  troisième  émane  du  grand  sympathique  au  cou. 

i  constatation  anatomîque  de  ces  trois  origines  de  conducteurs 

I,  et  après  avoir  fait  appel  à  la  physiologie  expérimentale,  on 

inclure  d'une  manière  très  générale  et,  en  somme,  positive 

in  ensemble  : 

le  la  contraction  des  anneaux  nrusoulaires  (sphincters)  do  l'iris 

lusele  ciliaire  est  sous  la  dépendance  directe  de  la  première 

iranchp:^  (oculo-motenr), 

IC  r^ction  dilatatrice  directe  était»  par  contre»  Tedet  deTacti- 

ipre  de  la  racine  sympathique  ;  mais  en  notant  toutefois  ijue 

•livitH  était  d'un  tout  autre  fçenre  que  la  précédente;   tjii'elle 

lit  en  une  exaltation  persistante  de  la  /o/tr'fiVédes  libres  radiées 

Ulknnes  desdits  muscles,  tonicité  régulatrice  de  l'équilibre  de 

Pli  tes  oscillations  physiologiques  de  la  pupille,  sous 
/éclairage,  de  laccommodation  et  de  la  convergence 
les,  sont  des  manifestations  produites  par  le  système 
le  système  ganglionnaire  ou  sympathique  en  est  à  la 
iUmponiste  tonique  et  le  régulateur. 

inflaence  de  la  cinquième  pairv  <ur  les  mouvements  de  l'iris 
aiocommodation  reste  encore  à  déterminer.  La  cinquième  paire 
^Cff  fie  sensibilité  :  cependant  son  irritation  amène  lacontrac- 
lupapille,  et  par  sa  seule  action  réflexe  oculaire  ;  car  ce  fait 
^^peore,  bien  que  le  sympathique  et  1  oculu-moleur  aient  été 

f -^--"f'nces,  venons-nous  dédire»  sont  l'exposé  du  fonction- 

i\  de  ce  mécanisme  spécial;  mais  la  physiologie  expé- 

it  constater  certaines  exceptions  à  ces  lois  générales  et 

Wievauchement  mutuel  de  certains  de  ces  elTcts  si  bien 

jnés  en  apparence. 

^knme  nous  venons  de  le  dire,  une  action  réflexe  de  la  cîn- 
Mfehî  sur  te*  mouvements  de  l'iris  s'observe  encore  après  la 
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section  du  sympathique  et  de  lûculo-nnit^ur.  Il  faul  donc, 
concevoir  un  pareil  elVet,  admettre  rexlatence  siait  de  quelque 
moteurs  enlreirn^Ie?^  aux  cor^lon^  émanés  do  la  branche  ophlhâl 
(et  la  chose  n'est  nullement  improbable),  soil  rexislrncc  im 
dante  de  cellules  ganglionnaires  dans  le  district  oculaire. 

Or,  Muller  et  Schweig^er  nnt,  en  eflTel,  di^montré  la  prifî»eDù 
dans  le  ganglion  ophthalniique,  que  jusque  dans  le  struma  char 
Ini-mi^me,  de  nombreuses  cellules  nerveuses  propres,  permett 
snupronnerdans  ces  milieux  la  naissance  de  fibres  nerveuses  nou 

Ces  données  physiologiques  et  anatomiques  établies,  si  noa 
Ions  passer  de  là  à  la  sympîomatologie  des  variations  patholo 
de  Téquilibre  piipîllaire  et  de  ses  conséquences,  nous  serons 
lièremenl  secondé  dans  celle  élude  par  rexposilion  préalal 
effets  produits  par  la  mydriase  artificielle. 

â  :190.  —  MydriaBe  ÇMydriasis,  de  aut»^^^,  oh&(!«r.i 

On  appelle  ainsi  :  la  dilatation  anoitnale  de  h  pupilh,  m*^^ 
tance  de  t immobilité  de  tiris. 

Pour  avoir  une  idée  nette  du  mécanisme  qui  prndmi  r^t  .«ta 
mal  et  des  symptômes  multiples  (]id  raccnmpagnenl,  il  cuuvii 
nous  commencions  par  rexpasilion  préalable  des  effets  qu<*dti 
la  mydriase  artificiellement  obtenue. 

I  93L  ^  Des  mydriatiquei  et  de  leur  action  «Q  général  V 

De  tous  les  mydriatiques,  le  plus  puissant,  le  plus  régnlta 
son  action  est  l'atropine,  ou  mieux  encore  son  sulfate  neutre.  L 
lion  la  plu*  propre  à  produire,  sans  danger,  des  elFcts  riip 
oomplels,  est  celle  au  centième  ou  cent-vingtième, employée  eoQ 


1.  Le  règne  végétât  fournît  un  nombre  assez  gntnd  de  mydriatiqots 
actifs  s»p  rencontrent  |iariiii  I»»s  solatu^es  :  tels  M)nl  l«s  datwa  Miramonium^ 
quiame  {lffjo^rymnu.x  nifffr),  la  belladone,  le  plus  puissant  dp  tnijs,  et  d^ 
loïde  (atropine),  nous  fournit  raiewx  que  tout  îmlne  ;i|(ent  I«m  éli^mesits  dt  U 
élude. 

On  a  pnVonisé  rt'cemment  uiii>  autre  subst»nre.   la  Dubcina  t 
plante  Jinstmllenn»!  de  la  famille  des  RTf^fuhiriAeis,  dont  un  extrait  ai|U«ttC,( 
en  collyre  ;iii  vin^tii^me,  donne  des  K^sullats  atialogues  k  ceux  procqrésparr 

Queli|ues-uns  t»i  considèreiU  comme  plus  arthe  qm  c^^lle  dernière  i»l  moii 
qu'etk^  à  pnnoijuer  rirriliiiion  conjonclivalc. 

EIIp  pmvixfue  rnpidement  la  niydrinsc  et  la  paralv»)C  del'arcommoflAl^ 
dant,  la  içénériililé  dt;s  obsen-ntions  ue  semble  pfts  it.i.hr  ,,r,..  nffénâ 
notable  entre  son  énergie  et  lellc  de  l'atrof^inc.  Oufini  *t  iif 

paÉ  non  ptiiH  (licn  persuadés  que  rette  substance  diffen  _      ,        _utfl 

par  des  prix  eon^idérablement  plus  élevés, 

.V.  B,  -^  Loé  douter  ijui  se  font  jour  dans  le»  lignes  (pli  précèdent 
singulière  conûntmiiou  dans  tes  ronclufiiooA  sui vanter  ^\m  iDi^nc^iuttt 
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phénomènes  principaux  qui  suivent  rinilillalion  d'une  goutte 
fce  collyre  dans  Wrll  sunl  ics  .suivants  : 

I*  Dilntalion  griiiliu^le  ûe  rouverturc  pnpîllaire  commoncant  au 
rti?  dix  à  quinze  niinutps,  et  amenant,  aprè?  autant  de  temps, 
lubUité  entière  de  Vhiê; 

diminution  pt  bi4'nl»*tt  la  perio  lutalr  dn  racmmmodatiun  ; 

proTtmtim  recule  jusqu'à  se  confondre  avec  le  pimctum 

!,  Icqu^^l  demeure  sensiblement  invariabie  (ce  qui  confirme 

de  toute  activité  accommodalive  nt^gative*), 
seconde  action  (portant  sur  le  muscle  ciliaire),  s'opère  entre 
l-eijii{  ou  trente  minutes  et  deux  heures. 

retour  à  VéiM  primitif  commence  plus  on  moins  vite  après  ces 
heures  ;  mais  il  n'est  complet  qu'entre   dix  et   quatorze  jours  ; 
it,  dès  le  quatrième  jour,  ses  effets  ont  ceasé  d*ètre  pénibles. 
lant  ïiu  mode  de  pénétration  de  l'atropine  dans  réconomie^  après 
kpptication  entre  les  paupières,  les  expérieriees  de  MM.  dêGraëfe 
ilkinders  ont  surationdamment  démfmtré  qu'elle  a  lieu  par  absorp- 
r»^cte  opérée  par  la  cornée. 

an    connaît    ces    intéressantes    expériences    dans    lesquelles 
keur  aqueuse  d'un  lapin,  soumis  à  rin.slillation  de  latropine,  a 
^in  hout  d'un  quart  d'heure,  servir  de  collyre  mydriatîque  pour 
ai.'.it:-^  animaux.  Plus  la  cornée  est  mince,  plus  raclion  est  rapide. 


alraloldnii  fnyclrifiiiques»  que  nrnis  venons  rîo  rt^revmr  d*î  notre  savant  coï- 
M  professeur  Hepnnuld  et  desion  ooUaliorateur  le  il'Mrteur  Yalmonl  : 

lier  travail  sur  tes  uiratoïdes  mydriatiqties;,  nous  n'hésitons  pis  à 
kvjons  suivantes  : 
liet>oinsde  k  thérapeutique  générale  et  ophlhjtimologique,  recourir 

Ijûiuii*  prestrirt?  la  dnturine,  qui  est  de  l'alropirn'  cxlmile  à  grands  Trais 
nom,  ni  Vhjmrxfumine,  dont  le  nom  e%i  appliqué  trouvent  à  rtitnjpine 

mrations  phnniiacrcultques  obtenues  à  l'aide  des  feuilles,  ou  mieux 
ti  •   ♦'"m  et  de  jusqutame,  exécutées  par  un  phumiaden  instruit  et 
fOfli  \i^errresdé  la  lliêrapeuUque. 

noat-.  ..■  ...  ...Il'  Miydriatique.  lu  (futHothif.  exlniite  du  flnùoigia  mtjopù- 

lll«#a  r*.*  mimont,  il'iir»  jrrand  rn*'dit  prùs  i\*}  quelques  ftptiUï.'ilinologisteà. 

|irnfH>»oris  de  lYtHilirr  dès  qu»^  nouf(  raunjii^  tiré  iious-m^mes  de  la 

rurv  en  France»  qui  le  coiilienl.  iJébarrassé-^  de  l'invincihle  défiance 

In-îâ  ÎHs  .'chaniillons  coumieiTiaux,  nous  verrons  «i  Tunificatiou  de  la 

•tf  d'  iinine  (LiKlenburf?)  mérite  pluit  de  créance  que  l'asstmita- 

lIlAatur  >ili«ée  :i  rhyrïscv«tnine.  •• 

(Prof*  Rkcnauld  et  D'^  Valmowt.) 

lililii  du  punrium  rtmatum  est,  en  ces  circonstances,  le  fait  péoéraL 
Unl^il  ui*iÉipiii»  sanj»  eJtception;  et  on  constate  quelquefois  un  léger  reçut 
Ifl  ttkâme  de  1^30  du  jntnrtttm  rrmotnm  (de  i  '/  à  1  dioptrie  méiriqiie)  par  le 
I  Ttlfiapilir*  Uairi  cela  n'arrive  ^-uère  que  ctiex  les  sujets  habiturrs  à  une  sorte 
itmlique  de  racconimodaliou  comnie  étiez  les  hypermétropeSi  les 
«<  (taelqae« amblyopes (^ti  )r»9,  SS7). 
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Quand,  à  la  suite  d'iiirc  friction  sur  It^  fronl ,  la  tlilatalion  êobn^ 
y  a  itcu  de  soupçonner'  qu'un  peu  de  j^ubslance  a  touché  la  col 
tive.  Ajoutons  que  lorsque  l'ab.-iorpliun  a  lieu  par  la  mé(lu»de 
dermique,  les  deux  yeux  en  subissent*  en  général»  a  la  rûisJ'infl 
Si  l'on  suit  pas  à  pas  les  phénomènes  que  nous  venons  de  ré( 
on  observe  : 

!*•  Que  le  sphincter  de  Tiris  est  graduellement  paralysé. 
mais  plus  lentement,  le  même  fait  se  constate  dans  le  muscle 
H  y  a  donc  premièrement  un  efl'ot  stupéllant  produit  sur  Ica 
nerveuses  de  roculo-moleur; 

i"  Que  le  muscle  dilatateui'  se  contracte  puissamment. 

Cette  proposition  est  la  conséquence  d'une  remarque  de 
H  Dans   les  paralysies  morbides  complètes    de    l'oculo-molfl 
mydriase  ne  dépasse  pas  une  étendue  moyenne  :  la  pupille  y 
seulement  le  double  envij\)n  de  son  diamètre  ordinaire.  Si,  en 
on  emploie  une  goutte  de  collyre  d'atropine,  on  voil  bientôt  la 
couvrir  la  presque  totalité   de  la  surface  occupée  normalem^ 
riris.  Cette  amplification  considérable  de  rouverturi!  pupilli 
peut  être  due  qu'à  une  influence  active  des  Qbres  radiées,  pro" 
elle-même  par  une  arfion  stimulante  de  l'atropine  sur  le  nerf 
thiquc.  Et  comme  cet  effet  persiste  assez  longtemps,  qu*il  <ï 
caractère  évident  de  permanence,  on  doit  y  voir  la  marque 
origine  dans  les  cellules  ganglionnaires  elles-mêmes»  dont  la  | 
nence  fraction  est  l'un  des  attributs.  »»  (Cette  remarque  s<»ra  ini 
dans  l'étiologie  rlilTérentielledes  mydriases.) 

3*»  Action  sur  k  (rijumeau.  —  L'action  de  l'atropine  sur  l 
moau  est  sans  doute  narcotisantc;  cependant  aucun  effet  d 
formel  n'a  pu  être  encore  constaté.  Après  la  division  de  ce  net 
paralysie  d'un  c6té,  les  mêmes  différences  s'observent,  â  droi 
gauche,  après  l'instillation  de  ralropine,que  dans  le  cas  de  n 
sion»  De  Graéfe  attribuait  à  l'atropine  une  influence  dépressht 
tension  oculaire,  cependant,  sans  trop  insister  ^ur  une  pf 
encore  mal  assurée. 

S  828.  —  Mydriase  ;  Symptomatologie. 

Au  point  de   vue   symptomatologique,  la  mydriase  o0nii 
deux    classes  d'elfets    bien  distincts  :  ceux  comprcnani,  à 
riris  et  le  muscle  ciliairc,  ceux  bornés  au  premier  do  c#**  iir^ 

a)  Effets  limités  n  l'iris,  —  Ces  effets  seront  bienlôl  décrilu 
bornent  : 

1*  A  la  dilatation  visible  de  la  pupille  ; 

2**  A  son  indifférence  vis-j'i-vis  de  ses  stimulants  DaltirrI 
lumière,  les  efforts  accoromodalifs,  la  convergence  des  axes; 
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conséquences  de  la  iJilalalion  de  la  pupille,  oommol  ehlouîs- 

»  (l'une  lumière  un  peu  forle  ;  à  un  trouble  plu» 

Hc  coutume  dans  les  condition.^  df;  la  nou-adaptalion  de 

le  distancti    donnée  ;   à  l'irisation  do8  bords  des  surfaces 

dan»  ce  niènie  cafî, 
^fftls  de  la  partidpntmn  fin  titmc/e  a'it'aire  â  finfiuencc  para- 
?,  —  Suspension  plus  ou  moins  complète  du   pouvoir  accom- 
^caracterisée  par  : 

Hlheeul  absolu  du  puncinm  proximum  allant  rejoindre  \q  ptmc- 
motum  ; 

In  recul  incomplet  (presbytie  prémalurée),  si  la  suspension 
bplèle. 
oiquCf  il  y  a  ici  des  distinction^  à  produire,  et  la  sympLoma- 
ï  ne  se  dessine  pas  sans  rtn! aines  diirércnces  suivant  les  étals 
de  ]a  réfraction  statique 
K  Vemynrtrope,  le  punefitm  pruximmn  est  seul  à  subir  im  efFrl 

itie  la  part  de  la  paralysie  morbide  on  artificielle  (mydria- 
h  recul  ihi  point  p  annulera  la  vue  nette  pour  les  objets  plus 
[rapprochés,  tandis  que  ia  quasi-invariabilité  du  point  r  ne 
[rien»  nu  du  moins  très  peu,  à  la  netlel»'  (lesidïjcts  distants, 
^u  royope  et  à  rhypermétrope^  les  effets  seront  chez  eux 
renLs  : 
lU  ffi*/ope,  le  recul  du  point  p  jusqu'en  r  ne  produit  qu*une 
^Vlrès  relative  et  qui  même  peut  passer  inaperçue  :  dans  une 
^Rrfe,  en  effet,  le  sujet  n*aura  à  reculer  son  livre  qu'à  une 
tm  insignifiante,  et  a  peine  s'en  ajjercevra-t-il  de  ce  chef,  c  esl- 
H|9  les  occnpaiionB  rapprochées. 

^mir  le  loin  simplement  qu'il  se  fdaindra;  mais  alors  et  seu- 
,._de  raccroissement  de  troulile  apporté  à  sa  vue  à  distance 
^oK>ns  que  sa  myopie  n  est  point   préalablement  neulra- 
vcrre^  appropriés),  par  ragrandissemenl  des  cercles  de- 
'Ce  sera,  à  pnqin^menl   parler,   la  mydriase  seule  qui   le 


(fiîe  faible  accusera  â  la  fois,  au  contraire,  et  leseiTi'ts d'une 
ibytic  dans  la  vision  de  près,  et  ceux  de  la  mydriase  dans 

loin.  C^la  se  «*omj»rend  luut  seul. 
létrope  sera  le  moins  bien  partagé  de  tuus  ;  sa  vue  sera 
il  troublée  et  pnur  le  près  et  pour  le  loin. 
itiî,  en  effet,  la  paralysie  du  muscle  ciliaire  a  reporté  au  delà 
et  Son  point />  et  son  point  r;  il  ne  peut  donc,  à  aucune 
nettement  sans  verres  convexes,  et  U  lui  en  faut  do 
1a  vue  flistante  et  la  vue  rappn»chée, 
eea  cfl«tâ  dirccii»  de  la  paralysie  cUîaire ,  il  y  a  uo 
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certain  eoscmble  de  symptùmes  secondaires  uu  consécutifi, 
également. 


i 


I  3!kt3.  —  Symptômes  secondaires  ou  indirecU  de  la  paralysie  ciliatit . 

a)  La  dipiopîe  ovt  plutùl  polyopie  utii-oculat're,  —  Ce  syraplôro 
im  des  plus  marqués  parmi  les  effets  indirecls  di*  k  paralysie  aci 
mudalive.  Son  mtcanîsnie  e^i  exposé  au   î;  171,  II*  leçon. 

Fréquemmtînt  k^  miiladc  n'accusera  que  dettx  images  ;  U  dîraqal 
voit  double.  On  aura  soin  alor?  de  lui  faire  fermer  alternativement  Po) 
et  l'autre  œil,  puiir  reconnaître  s'il  voit  bien  efl'ectîvemenl  duubi 
chaque  œil.  Il  ne  faut  pas,  en  effet,  confondre  ta  polyopie  uni-i»c 
st/mptmne  crtstatlinicn,  avec  Ifi  diplopie  binoculaire,  symptôme 
paralysie  motrice  dans  la  vision  associée. 

b)  De  la  micropie,  —   En  même  temps  que  s'afTaiblil  le 
accommodalif,  et  kmt  que  la  paralysie  n*est  pas  complète,  il 
souvent  que  le  sujet  voit  les  objets  [dus  petits  qu'ils  ne  lui  appari 
lordinairement;  c'est  la  condition  décrite  depuis  longtemps 

nom  de  micropîe. 

Mais  si  ce  symptôme  est,  en  effet,  connu  depuis  longteoii 
mécanisme  a  été,  en  ellet,  lettre  close  jusqu'à  la  découverte  du 
nisme  de  raccommodatîon. 

Il  existe  un  rapport  régulier  cl  habituel  entre  le  degré  de  co; 
gence  dans  la  vision  associée, ou,  plus  généralement, entre  la  di*i 
réelle  de  l'objet  vu,  et  le  degré  de  tension  accommodatrice 
pondant  à  celle  distance. 

Cette  tension  est  d'origine  musculaire  et  le  sujet  a  coDAcience 
son  degré;  de  telle  sorte  que  Tétendue  de  la  distance  de  l'objet  vol 
accusée  plus  ou  moins  confusément  dans  le  sensorium  parTétatdoi 
conscience  musculaire  accommodative.  Supposons  maintenant  iM 
diminution  morbide  de  la  puissance  accommodative;  le  sujet  quil 
èA  atteint  est  obligé,  pour  y  voir  nettement,  ù  un  plus  grand  H|l« 
que  d*habilude;  il  dépense  une  somme  d'inllux  nerveux  pin 
sur  l'organe  iosufïisant.  Il  y  a  chez  lui,  en  conséquence,  ejiv. 
aernorimu  sur  la  distance  ;  il  la  conçoit  an  la  sent  plus  petite.  (L*< 
habituel  ne  croît-il  pas  à  mesure  que  diminue  la  distance 
i  objet  vu?) 

Mais  robjetjui,  n'a  pas  changé  de  place  :  l'angle  visuel  stiUâ  U 
il  est  vu,  snn  image,  en  un  mot.    n'a  pas  varié,  elle  n'a  pas 
comme  elle  l'aurait  fait  si  l'objel  s'était  rapproché.  Or,   la  outii 
grandeur  des  objets  repose  sur  deux  éléments  :  Touverture  de  ï 
visuel  ou  la  grandeur  df*  rimage,  et  la  distance  sup  îaj 

La  première  demeure  ici  constante,  mais  la  second.  |> 
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p  moindre  qu'elle  tresl  en  réalité;  rabjeldotidonc  paraître  plus 
bar  s'il  s'était  rapproché  comme  le  sensoritatt  l'imagioe,  soo 
[^  serait  agrandie)  (vuir  §  364). 

i^rotnatinne  ou  irisation  des  bords  des  images.  —  Si  nous  ihius 
pns  au  is  lui*  G'ioçon  (Achronialisnie  de  rreil),  nous  reconnai- 
tmédiatemeut  les  mottfj?  qui  font  de  ririsation  des  bords  ries 
éclairées  une  des  conséquences  obligées  de  l'aberration 
le  l'fj'îl  et,  par  conséquent^  de  la  paralysie  des  forces  qui  eu 
!Dl  radaptatiun. 

S  :)24.  "  Étiologie  générale. 

les  détails  donnés  plus  haut  sur  la  constitution  de  ïma,    du 
iJiaire  el  sur  leur  innervation,  on  comprendra  que  la  dilatation 
€  cl  persistante  de  Tiris  ou  du  cercle  ciliaire  reconnaîtra  deux 

i  l'une  d'ordre /iW/vi/y^iV/''''»  1^^''*^^"^  =^"^  ^*^*  sphincters  irien  et 
L  Taulre»  d'ordre  spasmodique,  lixée  sur  les  fibres  méridiennes 
nires,  el  développée  sous  une  influence  morbide  dn  système 
tinaire. 

*^drnue  parnlyii(/UL'.  —  La  mydriase  d'origine  paralytique 
IJI  d*abord  pour  causes  toutes  celles  pouvant  amener  la  sus- 
i  d'action  de  la  troisième  paire  ou  les  paralysies  musculaires 
\  ;  mai*  en  outre,  également,  l'anéantissement  du  point  de 
de  Taction  réflexe  qui  met  en  mouvement  le  diaphragme  pupil- 
savoir  rimpressiimnabilité  de  la  rétine  à  la  lumière, 
c^  dernier  cas,  la  pupihe,  immobile  lorsque  la  lumière  vient 
pr  ra»U  considéré,  réagit,  au  contraire,  en  même  temps  que 
JÊnère,  &i  la  lumière  est  dirigée  sur  Tautre  eeîK  C*esl  là  un 
I  •"•iiliel  absolu  et  qui  annonce  Tétat  linal  ou  momentané 

fc-  ;.  -  'leliiréline  (araaurose  uu  amblyopie  prononcée),  La 
Rral>*lique  reconnaît  pour  la  seconde  de  ses  origines  la  para* 
la  troisième  paire  (ocuio-moteur'i. 

jette  paire  nerveuse  régit  également,  sauf  le  droit  externe  el 
oblique,  tous  les  muscles  extrinsèques  de  l'œil,  et,  en  sus, 
i-        '     '  1  p  au  pie  r  e  s  ii  p  é  ri  e  u  re . 

t  ses  manircstations  multiples  De  nous  donnent  donc 

»  dyniptômes  de  la  paralysie  de  Toculo-moteur.  Elle  peut 

umpagnée  de  tous  les  autres  symptômes  de  cette  para- 

i  est  complète,  c'est-à-dire  : 

abaÎAseoient  plus  ou  moins  .marqué  de  la  paupière  .-.upe- 

#lrabisaic  divergent  ou   encore  en  haut  ou  en  bas^  et  de.» 
Atioci4  diplopiques  qui  en    ?>ont  le  syaiptùme   initial  (voir 
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Ces  symptômes  suffiront,  en  K^néral,  pour  caractériser  la  forme 
paralytique  de  ce  genre  de  luydria&e. 

Cependant,  il  arrive  parfais  que  ladilatalion  anormale  delà  pupille 
se  trouve  réunie  à  la  paralysie  eonlraire,  celle  du  mou%*emcnt 
dehors  :  ces  cas  rares  peuvent  sVxpIiquer  par  ce  fait,  signalé  pnu 
première  fois  par  Pourfour  du  Petit,  de  la  rcluiion  anorniale  t* 
entre  le  s\^slème  moteur  et  le  ganglion  ophthalmique,  par  un 
de  la  sixième  paire,  au  lieu  d'un  rameau  de  la  troisième. 

Dans  de   telles  circunstances,  la  niydriase  paralytique  rccoi 
pour  point  de  départ  éloigné  les  causes  générales  de  la  paralysw 
ruculo-moteur.  Ces  causes  sont  de  deux  ordres  :  périphériqui 
profondes. 

Nous  désignons  sous  le  nom  de  périphériques  :  !•  les  împre^ 
éprouvées  par  les  filets  terminaux  de  la  troisième  paire,  cnm 
puurraient  amener  les  refioitlisscments,  les  rhumatismes;  2*  Ici 
pressions  éprouvées  par  les  branches  diverses  de  la  troisième 
après  son  émergence  de  la  fente  sphénoïdale.  par  le  fait  soit  dr 
matisrnes,  producteurs  d'épanchements  séreux  ou  sanguins,  d' 
soit  par  toute  espèce  de  tumeur  développée  dans  L'orbite  au  soT; 
parois. 

Parmi  les  causes  centrales  ou   profondes,  on  distinguera, 
supposera  Texistence  d'une  cause  de  compression  intra-crdwi 
même  ordre  que  celles  dont  nous  venons  de  faire  rénuméralioi 
localisée  entre  1  origine  de  la  troisième  paire  à  la  protul>éran 
son  point  d'émergence  du  crâne. 

On  y  ajoutera  les  influences,  pourrait-on  dire  générales  ou  coi 
mettant  Téconomie  dans  son  ensemble»  comme  les  fièvres  grav 
leurs  reliquats,  les  afflictions  diathésiqiies  ou  constitution nrlles 
empoisonnements  on  intoxications  de  toutes  sortes;  en  partît 
rempoisonnement  diphlfiéri^pic  et   la  syphilis  qui,  dans  c«?  a 
tiennent  de  beaucoup  la  plus  prande  place. 

b)  Forme  spasmadique.  —  La  forme  spasmndique  de  la  mydi 
est  peut-être  plus  difficile  à  distinguer;  elle  suppose  un  état 
du  système  ganglionnaire.  On  le  rencontre,  en  effet,  comme  s)tnpi 
de  l'helminthisme,  de  Tliystérie,  de  riiypochondrie. 

De  Graëfe  y  a  reconnu  dans  plusieurs  cas  un  état  îrritatif 
substance  cérébrale^  précurseur  fréquent  de  paralysie  par  rpan 
ment   ou  liyper?îécrétion  intra-crànienne.  Aussi   professait-il  qa 
mydriase  sans  cause  apparente  devait  éveiller  TattentioD  du  pra 
et  lui  faire  redouter  d'avuir  à  cnnsLater,  dans  un  déî  i 
couj't,  rapparilioii  de  quelque  paralysie  des  muscles  o 
ou  même  du  nerf  de  la  sensibilité  spéciale.  Commc.îndice,  08 
comme  élément  positif  de  diagnostic  dilTérentiel,  entre  la 
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itTtique  et  celle  par  action  cnnvulsive,  noiii>  rappellerans  ici  la 

n^ue  due  à  Rueto  ot  reproduite  ci-tlessus;  à  savoir:  retendue 

idémhle  ajoutée  à  l'état  mydrialiiïup,  premièrement  prodtiit  par 

iparaly^if'  cnmplt'te  de  roetilM-molPur,  à  lu  siiile  trnne  instiltalion 

Ktloiion  forte  d'atropine.  A  chaque  instfint,  dans  la  pratique, 

remarque  permet  de  distiuj^iier  entre  une  mydria«e  spontané- 

\i  produite  ri  celle  amenée  par  Falropine.  Cette  dernière  oûre 

ou  trois  fois  la  surface  de  la  première, 

%  31&.  —  Traitement. 

portera  sur  la  cause  première  <i  l'on  a  été  assez  heureux  pour  la 
fer  de  ses  obscurités,  (Consultez  le  chapitre  Étmlogie,) 
(ndementf  sur  Iessympt6mes  qui  présentent  souvent  eux-môraes 
indiciilion^  spérifdes. 

ifi  la  confusion  des  impressions,  le  rléfaut  de  netteté,  Firisation 
imajres,  la  polyopîe  uni-oculaire,  la  micropie,  en  un  mot,  tous 
ih^nomt^nes  rcsâorti^^sant  à  la  paraly^^ie  eiliaire  ou  accommodative, 
iflront,  comme  par  enchantement,  devant  l'emploi  du  verre 
»urd«  ranomalie  accommodative.  On  se  rappellera  seulement* 
imr  re««trictîon,  qu'en  de  tels  cas  le  verre  correcteur  n  a  dVlTet  (juc 
la  distance  mt^me  pour  laquelle  il  a  été  calculé  et  choisi  pour 
Ire  aux  besoins  personnels  du  sujeC  Suivant  les  cas,  il  y  aura 
i  loi  en  donner  deux,  l'un  pour  le  loin,  l\iulre  pour  le  près. 

occupations  exigent  une  certain^  variatiun  di>  la  distance  à 
le  doit  «'exercer  son  attention,  on  suivra  les  directions  conseil- 
dftus  Paphakic.  et  fondées  sur  les  variations  de  réfraction  dêter- 
parréloijrnemontr>u  le  rupprorh^ment,  entre  certaines  limites, 
cofT«*cteur. 
ieconde  indication  à  renqdir  est  la  diminution  de  l'ouverture 
qa'il  importe  de  procurer  au  malade,  dans  le  cas  où  ce 
p«til  ^tre  exposé  à  un  jour  un  peu  vif.  On  a  employé  dans  cet 
la  fève  <U;  Calabar,  avec  succès  assurément,  mais  avec  un  succès 
Son  action  ne  dure  généralement  pas  plus  de  quelques 
n  est  vrai  qu'on  peut  y  recourir  chaque  jour,  si  elle  ne  détcr- 
pîi«  d«?  douleurs  ciliaires»  On  peut  retirer  aussi  quelque  bénéfice 
injectioo  sous-cutanée  d'une  soluHon  de  morphine;  mais  ce 
fwî*  un  moyen  à  enqdoyer  longtemps.  La  lunette  sténopéique  h 
d  ^p)ngl<)  ou  à  fente  horizontale,  trop  rarement  employée,  pntt 
raodre,  tn  s<«mblablcs  circonstances^  de  pprands  services. 
a  mnmndé  contre  la  foriuf*  paralytique  tous  les 

n~  ,      ,  •      Moiner  une  action  rétlexe  du  sphincter  en  trri- 

e  t«Tittiire  de  la  cinquième  paire,  ou  en  provoquant  dos  elîorts 
odatiun  que  de  la  convergence  des  actes  optiques.  Dan* 

TTItO?».    —    LA     Vt?luS.  Z^ 
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le  prf^micr  de  ces  objets,  on  a  fait  usage  de  rinslillalion  «ur  la  cou- 
jonclive  fl'uce  goutte  de  teinture  d'opium  plu*  ou  moiii»  étendue; 
on  a  touché  1p  bord  curnéal  au  nitrate  d'arçenl  —  sauf  à  C"î  '   " 
^aprè.s  cela,  les  eflbls  d'une  irritallon  trop  grande  par  le*  anti, 
tiquea  ou  les  émollients. 

Les  eJF<»rtà  de  convergence  peuvent  s*obtenir  en  faisant  lire  deli 
près  avec  de^  verres  convexes  relativement  forLs.  Mais  tous  ce>  oiov 
sont  d'un  résultat  un  peu  problématique. 

On  sait  que  Tun  des  efl'ets  les  plus  immédiats  de  Touverture  d^ 
chambre  antérieure  et  de  Tissue  de  l'humeur  aqueuse  est  la  eofitil( 
tion  instantanée  de  la  pupille.  Se  basant  sur  cette  propriété»  u» 
fondé  une  méthode  de  Lraitement  sur  la  paracentèse  de  la  cornée 

Maîs^  à  la  réparation  de  la  plaie  succédant  sans  retard  la  repn»<l 
tion  de  1,1  mydria^e,  il  Dillail  répt-ler  à  bref  délai  la  ponction, d 
remedo  devenait  plus  dangereux  que  le  mal. 

Comme  moyen  empirique,  on  peut  conseiller,  au  moins  Vi 
pendant  quelques  jours,  des  courants  voltalques  constants  et  con 
suivant  la  méthode  de  llemak;  dans  le  sens  dit  «ascendanl»  ••  c 
dire  le  pôle  cuivre  ou  positif  sur  le  globe,  et  le  pùlo  cippoâé  d 
riireille,  ils  ont  parfois  nue  réelle  efficacité  ;  moins  p<iM  « 

courant  contraire  dans  le  cas  de  myoàis  ou  d'aecomm*' 
modique. 

Ce  n'est  pourtant  pas  un  moyen  à  nécçlîper. 

Sous  le  rapport  du  pronostic,  la  forme  spasmodique  prêépnto 
de  chances  au  traitement,  lonime  par  exemple  dans  llw*! 
thisme,  etc. 

Mais  il  n'est  pas  aisé  de  reconnaître  avec  eerlitmle,  m  TonaÀ 
battre  Tune  ou  lautro  de  ces  formes,  au  moins  après  la  dispari 
la  maladie  première, 

La  mydriase   irienne  seule,  nu  encore  aecompojçnée  di»  <| 
paresi^e  accommodalive,  survit  souvent  à  la  disparitioD  de  la 
première;  si  Taceommoilation  n'y  prend  que  peu  de  part^  l" 
ne  gène  plus  guère  que  par  réblouissemejit  qui  en  est  la  r*>n--i«^q 

Des  lunettes-conserves  peuvent  parer  alors  à  cet  inconvèn 

La  prolongation  îndétinîe  de  cet  état  est  cependant  asé«  *é 
elle  conduit  à  l'atrophie  même  de  la  membrane. 

g  326.  —  Hyosis  (ptuw.  Je  ferme}. 

On  appelle  ainsi  l*état  oppof^é  à  celui  que  nous  avoDs  décrit: 

nom  de  wf/driase,  à  savoir  un  rétrécmem^nt prononcé  H 
Fouverture  pupillaire,  indè[jendant  de  toute  altération  mal 
tuniques  oculaires,  et  accompagné  d'une  immobilité  Sdtitm 
variable>  du  moins,  en  de  très  <Hroites  limiter,  de  ladite  oq^ 


j^ 
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Bt»  même  que  daiKs  la  mydrlase,  mai»  eu  sens  apposé.  Je  rtHrécls- 
kenl  myoliqiie  de  la  pupille  se  lie  à  Taclion  du  muscle  qui  préside 
P'a+xommudation . 

iCncoup  d'œil  jelé  sur  les  eflTets  produits  par  les  sub.slances  myo- 
liques  sur  l'iris  et  le  muscle  ciliairo,  on  physiologie  expt^rimcntale, 
1  donc  un  grand  jour  ^nv  la  symptomatologie  morbide  et  sa 
.     1  Mtion. 

Co  assez  grand  oomLre  dr  substances  exercent  sur  le  rétrécisse- 
t  de  la  pupille  une  action  iuconleHtîible:  telles  sont  Je  s^emen  mn- 
1,  le  daplmé  mézereum^  Façon ît,  le  .^eii^çle  ergoté,  la  ciguë,  la 
talîne,  la  morphine  (antagoniste  de  l'atropine  en  cette  circon- 
ca,  comme  dan?  ses  autres  effets),  mais  au  premier  rang,  la  fève 
tklabar  \j/hi/sostf(fma  venenosHm)^  ci  son  alcaloïde,  lêj^érine. 
Nous  choisirons  donc  la  lève  de  Galabar  pour  type  de  ces  recherches 
«ipèrimenlales. 

S  327.  —  Effets  des  substances  myo tiques. 

Parmi  les  principaux  effets  observés  après  l'application  de  la  solu- 
tiun  lie  la  fève  de  Calabar  oti  de  rêsêrine  sur  la  eonjonctive,  on  doit 
bler  la  contraction  de  la  pupille,  celle  de  l'appareil  accommodatif» 
et.  après  quelques  minutes,  d(^  lé^'eres  convulsions  de  la  paupière 
iiift"  Heure. 
M.  de  Wccker  attribue  à  l'ésériiie  la  propriété  de  diniiinirr  la  leu- 
i  oculaii^  et,  par  la  contraction  des  vaso-moteur»,  de  réduire  éga- 
ent  les  secrôlions  conjonctivales  et  la  dîapêdèse  en  général. 
«!  \cUon  sur  la  pupUlc.  —  La  contraction  de  b  pupille  commence 
cim|  ou  dix  minutes,  atteint  scm  maximum  entre  trente  ou  qua- 
!••,  diminue  bmlement  ajHvs  trois  heures,  et  disparail  complète- 
nt en  deux  à  quatre  jours,  remplacée  quelquefois  par  un  peu  de 
tion.  L'effet  général  est  plus  rapide  que  celui  de  latropine. 
et  rnyolîque  dépasse  Cfilui  de  la  plus  forte  lumière  ou  dt*  la  plus 
ii*êante  accommodation;  néanmoins  rinnuence  de  la  lumière  sur  la 
e  ne  cesse  pas  pour  cela  de  se  faire  sentir,  et  un  excès  nouveau 
lumière  rétrécit  encore  la  pupille.  Gelk*-ci  est  un  peu  déformée,  et 
constate  des  irisations  chromai  îques;  te  milieu  ries  cercles  lumi- 
X  ^surfaces  blanches)  est  légèrement  jaune.  On  reconnaîtra  dans 
fait  la  présence  d'une  discordance  entre  la  tension  accommodative 
U  distance    de  l'objet  éclairé,   et   iïuïiG   discordance  par  excès 
'etioD  ciliaire;  il  y  a  myopie  relative. 
'*  ""'me  lem[is  qu'une  déformation,  rui  observe  des  oscillations 
iidiie  de  la  pupille,  au  commencement  de  la  contraction.  Otte 
eirconstance  et  la  diminution  /ie  Téclairage  rendent  suftisam- 
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ment  compte  de  la  diminution  constatée  dans  Tacuilé  visuelle,  le 
oscillations  devant  porter  sur  l'accommodation  comme  sur  l*iris. 

L'éclairage  est  diminué  ;  cela  se  comprend  de  soi.  Si  Tautre  œil  t 
libre,  on  peut  comparer  les  images  de  l'un  et  de  l'autre,  en  provc 
quant  la  diplopie  au  moyen  d'un  prisme. 

La  teinte  répandue  sur  les  objets  du  c6té  myotique  rappelle  l 
éclipses  de  soleil. 

Les  cercles  de  diffusion  étant  fort  rétrécis,  la  vision  en  tire  ava 
tage  pour  les  objets  situés  au  delà  des  limites  de  raccommodation  ' 
exercice  ;  la  ligne  d'accommodation  de  Gzermak  (§  98,  6*  leçon)  < 
notablement  accrue. 

Par  la  même  raison,  la  polyopie  uni-oculaire  se  trouve,  de  fa 
écartée  de  la  scène  :  le  faisceau  lumineux  y  est  trop  réduit  pc 
emprunter  plusieurs  secteurs  du  cristallin. 

b)  Action  exet^cée  sur  raccommodation.  —  L'action  exercée  sur  \\ 
commodation  se  manifeste  par  le  changement  de  position  des  pol 
p  (rapproché),  r  (éloigné). 

Le  mouvement  de  ce  dernier  vers  le  sujet  embrasse  les  deux  ti 
de  l'étendue  normale  de  cette  fonction  à  l'âge  du  sujet.  Le  point  n 
proche  suit  la  même  marche,  mais  conserve  plus  d'élasticité  qui 
point  r,  lors  du  retour  à  l'état  antérieur.  Il  y  a  donc  y  pendant  iereà 
de  Faction  spécifique,  accroissement  relatif  du  champ  accommoda 

On  doit  aussi  signaler  ici  le  grand  effet  produit  sur  Taccommoei 
tion  par  la  plus  légère  manifestation  de  la  volonté.  On  accomnH 
pour  la  vision  de  près,  et,  inversement,  on  relâche  son  accommo<l 
tion  (pendant  cette  période  de  retrait)  avec  une  merveilleuse  faciJi 

c)  Macropie  relative.  —  Nous  avons  exposé  au  §  323,  même  leç« 
comment,  sous  l'influence  de  la  paralysie  accommodative,  les  0I91 
paraissaient  plus  petits.  Par  un  mécanisme  inverse,  sous  l'influeA 
d'un  myosis,  soit  naturel,  soit  artificiellement  produit,  les  obi 
doivent  paraître  plus  grands.  Dans  ce  dernier  cas  (myosis  artiâdl 
pendant  la  période  de  retrait,  ce  symptôme  peut  très  ration nellemi 
faire  défaut.  ' 

Comme  l'atropine,  la  fève  de  Calabar,  employée  en  collyre,  apitpl 
absorption  directe  :  l'humeur  aqueuse,  après  sa  pénétration,  devi* 
elle-même  un  collyre  myotique. 

Johorandi  vf  Viloeavpine.  —  Une  substance  nouvellement  introduite  danf 
thérapeutique,  le  Johorandi,  et  son  principe  actif,  la  Pilocarpine.  doivent  être* 
tiennes  ici,  quoique  leur  histoire  ne  soit  pas  complète  encore.  ( 

Linfusiondc  Juborandi,  prise  à  l'intérieur,  provoque  une  crampe  accommoMl 
mo<iérée,  avec  rapprochement  des  points  p  et  r,  ainsi  que  des  scotômes  «C^ 
lants;  la  sécrétion  des  lannos  est  quelque  peu  augmentée.  j 

Le  chlorhydrate  de  Pilocarpine,  employé  en  collyre  à  2.5  pour  100,  protfoïi 
tension  modérée  de  l'accommodation  avec  myosis  considérable. 
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Cette  mention  servira  de  point  d'attache  à  un  exposé  plus  étendu  des  propriétés 
générales  de  cette  substance,  lorsque  l'observation  prolongée  de  ses  applications  en 
aon  déterminé  d'une  manière  plus  affermie  les  indications  cliniques. 

§  328.  —  Pathogénie. 

Si  l'on  étudie  Taction  des  myotiques  dans  leurs  rapports  avec  les 
Murces  diverses  d'influence  nerveuse,  qui  régissent  tant  les  mouve- 
ments de  riris  que  ceux  des  muscles  ciliaires,  on  est  conduit,  en  sens 
inverse,  aux  mêmes  conclusions  que  dans  l'analyse  de  la  mydriase. 

Le myosis  peut  ainsi  se  voir  attribué,  soit  aune  influence  active  des 
ncines  motrices  spinales  (oculo-moteur),  soit  à  une  action  dépres- 
■re,  parétique,  exercée  sur  le  grand  sympathique;  mais  toujours 
ivec  celte  sorte  d'anomalie  expérimentale  observée  dans  l'étude  des 
agents  mydriatiques,  et  qui  s'accuse  par  ce  fait  :  que,  malgré  la  sec- 
tbn  de  Tune  ou  l'autre  de  ces  communications  nerveuses,  les  effets 
fri  leur  correspondent  s'observent  encore,  quoiqu'à  un  moindre 
dep^. 

En  d'autres  termes,  les  résultats  expérimentaux  forcent  à  invoquer, 
lonrexpliquer  tous  ces  faits,  l'existence  de  cellules  nerveuses  propres 
Btrà-oculaires,  douées  des  facultés  des  cellules  centrales. 

En  pathologie  on  reconnaîtra  donc,  comme  pour  la  mydriase,  un 
4tot  myotique  d'ordre  spasmodique  ou  actif  et  portant  sur  les  origines 
Wrveuses  spinales,  et,  secondement,  un  myosis  paralytique  ou  paré- 

[ue  et  fixé  sur  le  grand  sympathique. 

Le  myosis  se  rencontre  aussi  à  l'état  physiologique  :  par  exemple 
fendant  le  sommeil,  et  secondement  dans  l'âge  avancé.  Dans  ce  der- 
cas,  on  peut  l'attribuer  peut-être  à  une  dépression  progressive  et 

iiysiologique  du  système  ganglionnaire. 

Pathologiquement,  il  se  présente  plus  fréquemment  à  la  suite  ou 

ndant  le  cours  de  certains  états  nerveux  ou  fébriles  graves.  Telles 
t  certaines  affections  cérébrales,  l'apoplexie  dans  sa  phase  de  réac- 
,  les  débuts  de  la  méningite,  le  tétanos,  l'hydrophobie,  les  accès 
Tolsifs  de  l'hystérie. 

§  329.  —  Diagnostfb  causal  et  traitement. 

Pour  le  diagnostic  de  la  nature  ou  de  l'origine  du  myosis,  les  carac- 

généraux  du  système  nerveux  chez  le  sujet,  les  manifestations 

ce  système  fournit  lui-nu^me  dans  les  différents  appareils  soumis 

influence,  devront  naturellement  diriger  l'opinion  du  médecin 

iltti  marquer  le  choix  à  faire  entre  la  cause  «  paralysie  »  et  la  cause 

'ipisnie.  »   On   se   rappellera  à  cet  égard  les   beaux   travaux   de 

GLBemard.  La  section  (paralysie)  du  grand  sympathique  est  suivie 
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d'une  augmentation  de  caloricité  confiante  el  notable,  accompagna* 
d*uûfî  grande  vascularisaticm  des  parties  où  se  rendent  ses  branchei; 
pht^nomène  absent  dnni:  l'étal  dp.  *;pasnfie  du  système  moteur  spioal. 

Pour  tuul  njyosis  dunl  la  cause  nerveuse  est  encore  active»  la  U^Bh 
pérature  et  la  vascularisation  de  l'œil  alTecté  pourront  donc  devenir 
un  indice  dans  le  sens  de  l'une  ou  Taulre  de  ces  origines  morbides. 

Dans  li's  inflanimatifhns  de  l'iris,  par  exemple,  le  myosis  ne  peuV4 
pas  être  attribué  à  la  même  cause  qui  paralyse  les  vaso-moteurs  iIh  11 
membrane? 

Dans  les  circonstances  contraires,  c'est-à-dîre  en  l'absence  de  t 
augmentation  de  i^aloricité  et  de  vascularisation  des  parties^  il 
lieu  de  suupçormer  un  spasme  du  sphincter  et,  par  suite,  une  irritai 
des  nerfs  spinaux  de  la  troisième  paire, 

lin  recherchera  dans  ces  cas-là  »  avec  soin,  s'il  n  y  a  pas  à 
quelque  intoxicatian  par  une  des  substances  ci-dessus  dénomm 
Santonine,    tabac,    aconit,   seij^^le  ergoté,  cigui?^  digitaline, 
pliine,  et  enfin,  au  maxionim»  l'escrine. 

Parmi  les  causes  relativement  communes  de  cette  seconde  cl 
myosis  (spasmodique),  il  y  a  lieu  de  placer  les  efforts  intempe 
ment  maintenus  d'une  tension  accommodative  en  excès. 

Cette  forme  se  rencontre  assex  souvent  dans  rhypermétropie, 
ellecoïistilueun  des  sous-chapitres  intéressants  sous  le  nom  «d' 
modation  d(uiloureuse.  »»  Dans  ces  circonstances,  le  muscle 
au  lieu  de  tomber  en  syncop»;î  comm»'  rians  Fasthénopie  accoi 
tive,  se  tend  et  se  contracture. 

Ce  même  état  s'observe  aussi  au  début  de  certaines  myopies 
le  §  278,  leçon  18"",  Myopie  apparente). 

Gomme  dans  rhypermétropie  avec  accommodation  doubmi 
il  est  mis  en  évidence  ]jar  l'action  de  l'atropine  qui  met  à  na  \'é 
la  réfraction  statique  du  sujet. 

Nous  avons  vu  dans  quelques  cas  du  même  ordre,  ranrimalie  rï 
se  présenter  sous  les  traits  de  rastigmatisrae.  L'atropine,  en  restai 
letat  de  réfraction  symétrique,  donnait  lieu  de  conclure  que  le 
cilîaire,  inégalement  r<5parti»  et  afieclant  diversement  les 
oculaires,  était  la  seule  cause  de  ritsyraétrie  apparente  de  l'œil 
même. 

Dans  celte   même  classe    (comme    nous    lavons    vu   aa   § 
leçon  18*,  Myopie),  doit  être  rangée  sans  doute,  la  myopi»*  m 
des  anciens.  Sa  disparition  sous  rintluence  de  ratnipînc,  do 
prolongé,  des  verres  convexes,  des  courants  continua  justifie 
assimilation. 

Le  traitement  par  les  courants  continus  est  Irêsinstnicli/à 
lie  vue,  L>m(>loi  de  ces  courants  (appareil  et  méthode  de 
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peut-èir«  la  plus  efFective  des  mêdicalions  :  courants  descendants, 
jl-à-dir«   le  pôle  cuivre  lîerrière  roreille,  le  pôle  zinc  sur   1  œil 

ï.  En  quelques  deux  ou  lroij>  séances  truno  dizaine  de  minutes 
iJiis,  parfob  en  une  seule,  nous  avnn»  vu  raceommodalion  se 
idfe  presque  subitcmeul,  et  une  myopie  apparente  de  5  à  B  diop- 

descendre  à  une  dioptrie  ou  une  demi-dioplric  seulement;  de 
À  I/J6  ou  1/48. 

§  330.  -^  jLûisométropie;  Inégalité  de  réfraction  dans  les  deux  yeux. 

kmnie  toupies  organes  de  la  vie  de  relation,  les  yeux  présenlent 

grande  symétrie  mutuelle.  L'opinion  courante  d'une  différence 

Icjnenl  considérable  entre  l'un  et  Tautre  est  une  erreur,  ou  au 

nne  exagération. 

ité  y  semble,  au  contraire,  fa  règle  non  seulement  entre  les 

yeux^  mais  entre  tous  leurs  élément.^.  Ain;?!  :  diamètre  do  globe 

1a  cornée,  couleur  de  Tiris^  dimension  de  la  pupille,  y    sont 

iemcnl  les  mêmes;  mais  les  anomalies  elles-mêmes,  telles  que 

Jcrophthalmos,  la  ealaracle    irmgi'mitale,    Tiridiimie,   la  cornée 

[Uf  suivent  encore  la  loi  de  parité. 

e»l  de  même  de  la  condition  réfringente  i\os  deux  yeux.  On  la 
tnnlt  parlieidif-reinent  aux  degrés  île  lu  myupie  progressive  qui 
it  une  loi  parallèle.  L'œil  emmétrope,  qui  peut  ditFercr  dîins 
lémenlâ  d'un  individu  à  TautrCf  chez  une  môme  personne  y  a  ses 
ïOU  identiques  à  droite  et  à  gauche,  depuis  le  rayon  de  cour- 
de  la  corui-e,  jusqu'il  la  distribution  des  vaisseaux  tant  du  tissu 
ïonjonctival  que  des  parties  profondes,  jusqu'à  la  forme  de 
Me  qui  présente  des  deux  côtés  les  mêmes  anomalies,  s'il  en 

le  est  la  règle  —  quoiqu'elle  ne  soit  assurément  pas  sans  excep- 
;  el  i)  est  certain  que  les  diil'èrences  de  réfraction  peuvent  y  pré- 
lous  les  degrés  el  toutes  les  ft>nnes  ima^^înables.  Cependant  la 
ibable  esi  généralement  celle  d'une  i^rande  ctmformité. 


SSt.  —  Ciarcice  de  U  vision  dans  rinégalité  de  réfraction  des  yeux. 

fboctjoo  visuelle,  dans  Tinégalité  de  réfraction  det^  deux  yeux, 

de  l'une  des  manières  suivantes  : 
jrtan  :  visii>n  binoculaire,  ou  vision  alternante^  on  bien  exclu- 
Coii«taiito  du  même  œîL 

Vmm  fiiwtrtiîture  tm  asxociét*.  —  Elle  a  été  mise  en  doute,  C'étail 
forte  erreur.  Elle  est  régulière  et  avantageuse,  même  dans  le  cas 
IdUférencr  assez,  marquée  dans  la  réfraction  des  deux  organes, 
dans  le  cas  d'images  très  diirérentes  adroite  et  à  gauche. 
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y  a-t41  pu  avoir  abstracLion  psychique  de  l'une  d'elles.  Mai*,  dan; 
grande  géiiêralitu  des  cas,   deux  imajj;«^s,  même  assez    nuUhl 
dissemblables,  s'ajuutenl  et  s'améliareot  Jurje  l'autre  par  leur  m 
position.  Les  parties  dilTuses  de  l'une  s^cflacenl,  et  le  relief  sac 
avec  une  beaucoup  plus  grande  ueileté,  La  vislun  5téréoscûpii| 
suraboridan-iment  démon Iré  ce  fait. 

La  gcule  circonstance  dans  laquelle  la  deuxième  image 
souvent  la  première,  c  est  le  ta^  d'une  opacité  (leucôme)^  dont 
bordé  rètlêi'iiissefit  la  lumière  incidente.  Il 

Quand,  dans  les  deux  yeux,  Têtat  de  la  réfraclioD  statique  est  asi^ 
notablement  diflerent,  l'un  d'eux  est  généralement  mal  adap- 
son   congénère^   car  Tégalité  de  Faction  accommodative  syn'    - 
reproduit,  pour  le  près,  la  différence  de  réfraction  eitistant  d^ja 
les  rayons  parallèles. 

Dans  ces  circonstances,  celui-là  des  deux  réglera  le  degré  d  ac 
modation  qui, avec  la  moindre  tension^irocure  les  meilleures  ima 

Mais  il  faut  pour  cela  que  la  préponflérance  musculaire   primitil 
appartienne  aux  adducteurs  :  car  pour  peu  que  la  convergence 
difficile  (insuffîjsance  den  droits  internes),  l'œil  le  moins  bon  se 
en  déviation  et  la  vision  demeure  désormais  monDCulaire. 

On  pourrait  dire,  a  cet  égard,  d'une  manière  générale  que,  s'iin*\ 
pas   insuffisance  mitscutatrc   antérieure,  la  vision  binoculaire   a 
toutes  les  fois  qu'il  y  a  pour  la  fonction  un  résultat  utile  d»"-  r« 
eiation  des  deux  yeux. 

La  déviation   afiparaîl  seulement  soit  dans  le  ca*  d'in^uOi 
réelle,  soit  dans  celui  d'un  trouble  apporté  par  l'une  des  imag 
rabslraclion  psychique  consécutive  qu'en  fait  le  sujet. 

Dans  ce  dernier  cas,  l'organe  gênant  cède  d  la   prépondt^ran 
groupe  musculaire  prédominant  :  c'est,  en  général,  dans  l'abdu 
qu'il  se  place  alors,  comme  dans  Tamblyopie, 

On   a  un  exemple  d'une  fréquence  pour  ainsi  dire  banale 
mécanisme,  dans  la  production  du  strabisme  divergent  qui  se 
fesle,  loi"*  de  la  vision  de  près  à  Vwi]  nu,  dans  tout  degré  éle 
myopie  :  celle  déviation,  souvent  amenée   par  ramldyopie  ren 
fie  l'un  des  yeux,  l'est  finalcmeni  toujour-*  par  la  grande  diffim) 
la  convergence  rapprochée. 

Uxaye  alternatif  des  yeux,  —  Il  n'est  p;i>  rate  \U:  iL-iirnoirrr  ur 
ou  Tun  des  yeux  sert  à  la  vision  de  loin,  l'autre  à  la  vision  Af 
Mais  dans  ces  cas-là,  il  existe  en  môme  temps  un  certain  degré 
déviation.  Li?  sujet  se  trouve  dans  les  conditions  de  la  vision  bii 
raie  che^  les  animaux. 


A 
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§  iy^2.  —  Bu  traitement. 

16  les  ca6  ou  la  vision  binorulairo  es^l  i)f>ssible,  il  y  a  lieu  de  la 

!r  p&i*  le  choix  de  verres  appropries.   L'teil  qui  doit  êLre  servi 

Mïiier  el  g>ur  lequel  on  réglera  Tautrc,  osL  celui  qui  oITre  lu  meil- 

'••.  et  auquel,  en  généra!,  cotTespoml   le  moindre  degré 


condition  à  remplir  en  ce  cas  est  :  1*"  de  i^cearLer  aussi  peu  que 
fible  des  habitudes  acquises;   '2"  de  procurer  aux  images  réli- 
les  dimensions  les  plus  voisines  qu'il  se  pourra. 
Duoders  conseille  (à  un  point  de  vue  tout  5  fait  empirique),  de 
icr  aux  deux  yeux  le  même  verre  :  celle  règle  nous  semble  bien 
►lue et  jicut  équivaloir  souvent  à  rabsence  tle  toute  intervention 
l'art.  Nous  ne  pouvons,  quanl  à  nous,  indiquer  que  les  deux  règles 
-  néraîes  qui  précèdent. 

thuttnmte  f/unnd  il  tf  a  differenn*  de  réfraction.  —  La  correc- 
fi'uD  strabisme»  en  dehors  d*un  objet  purement  esthétique,  ne 
être  tentée  que  dans  les  cas  où  la  vision  binoculaire  petit  èlre 
tiitiée,  et  encore  avec  la  certitude  de  ne  pas  amener  une  insuffla 
de  nature  h  produire  une  myopie.  Un  n  oubliera  pas  à  cet  égard 
il€  strabisme  externe  franc  est  une  des  voies  naturelles  de  guérison 
PMth^nopie  miisculnirc,  ou  un  pi*éservatif  contre  la  myopie  ju*o- 
ivc. 

'Dans  de  tels  cas,  il  y  a  donc  lieu  de  le  respecter  :  d'autant  plus  que 
TÛion  peut  alors  s'établir  comme  fonction  bilatérale,  l'un  des  yeux 
it  à  la, vision  de  loin,  l'autre  à  la  vision  rapprochée.  Nous  ne 
1%  ici  que  de  la  déviation  en  dehors  :  car  pour  le  maintien  de 
vision  bilatérale,  il  faut  que  le.%  deux  yeux  jouiÂ.sent  delà  vision 
le. 
une  question  particulière  dont  la  solution  se  rattache  aux 
^râlions  qui  précèdent. 

Ile  ronduite  doit-on  tenir  à  l'endroit  d'un   œd   cataracte   et 

de,  quand  lautre  œil  est  sain,  Doil-on  attendre  indétiniment  la 

de  ce  dernier  avant  d'opérer  le  premier  éteint?  Cette  question 

étadîéc  par  do  Graéfe  qui  a  observé  les  effets  de  Taî^âociatiori 

«bU  privé  de   cristallin  avec  un  teil  normal.  Le  bien   regretté 

riait  arrivé  à  cette  conclusion,  que  :  «  Tout  balancé»  l'opération 

"• *-  avantages  el  peu  d'inconvénients  pour  In  vision;  elle  est 

irs  iniliquée,  si  l'un  peut  compter  sur  un  résultat  opéra- 

iavurable.  »»  Dans  la  jeunesse  surlouL,  cette  conduite  est  formel- 

iiuLiquée.  L'opération  odranl  en  elle-même  peu  de  dangers»  il 

is  Indi/Térent  d  acquérir  un  plus  large  champ  de  visioUf  de 

las  chances  de  cécité  (amblyopic  con^cutive)  au  cas  d'une 
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blessure  uUéneuru  de  1  œil  sain.  Enfin  la  confiance  dai 
menls,  qui  suit  Tusage  de  la  vision  associée,  le  retour  d< 
de  la  vision  avec  le  relief  corporel  snffîraienl  à  comi>eni 
désagréments  d'nne  acuile  ininjeiiiatenifrjl  moins  parfail 
Toutes  les  fois  que  Ton  sera  eondiiit  A  procurer  Vexi 
vision  associée  par  le  réacconplemenL  de  deux  yeux 
acuité  très  inégale^  il  sera  indiqué,  ou  préalablement,  ou  e<mi 
ment,  de  rétablir  ou  au  moins  de  relever  l'acuité  la  plus  la 
des  exereiees  isolée  de  Toeil  le  moins  bien  partagé;  exercicei 
le  plus  souvent  â  la  loupe,  après  exclusion  de  l'œil  sain  par 
dean  on  nn  écran. 


VINGT  ET  UNIÈME  LEÇON 


DE    LA    DIMINUTION  OU  DE   LA    PERTE  DU  SENS   CHBOMAl 

(SENSIBaiTrc  SKÉCULK   fOtTR    LES  COULKCBS),   OU   DALTOSISMI 

g  333.  —  Définition  et  synonymie  :  Cécité  pour  les  couleurs; 
acbromatopsie;  anérytbropsie  ;  acyanopsie. 

L'en-tête    qui   précède   eon tient  en  lui-même  la    d<^filnîtî 
maire  de  Uanomalio  visuelle  dont  nous  allons  nous  occi 
compléter,  nous  attendrons  d*en  avoir  pu  offrir  et  éclain 
tion  symptnniatique   et  mém<^  Tîmalysc  entière,    l'iir 
fondie  de  cet  etttt  anormal  et  singulier  ne  sera  pn-  de  îro| 
en  procurer  une  idée  quelque  peu  nette. 

Celte  condilion  as^iez  bizarre  est  plus  généralemeni  eoîîî 
le  iKon  de  '«  D.iltnnisme,  >*  dénoniînîition  ou  étiquette  qui  1 
a  |>u  suffire,  tant  ijiie  Ion  n'avait  pas  pénétré  plus  profoi 
<lans  sa  nature:  nulle  description  n'ayant  encore  défiasse  efl 
tude  la  première  exposition  faite  de  ôette  anomalie  ]vnr  j'illi 
sieien  dont  elle  porte  le  nom. 

Mais  les  progrès  récemment  accomplis  dans  ^'to  ♦•ttidej 
Tautrc,  b^  déplaisir,  mal  fuodi)  suivant  nous,  mais  enfin 
considération,  et  qu'épnmvenl  nos  confrères  anglais 
d'une  de  leurs  illustration<  scientîliques  employé  à   lu 
iTune  défeclnosilé  organique,  nous  [jortent  à  traiter  doN 
parlicularilé  de  la   vision  comme  une  lésion  définie 
tion  ré;;ulière  de  Téconomie,  le  sens  des  couleurs.  Non» 
rons  donc  désormais  pour  la  désigner  des  termes  anomi 
rations  du  sens  chromatique. 


lassé  efl 


M.  —  Symptomatologie  (le  Daltonisme  de  Dalton). 
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déclaration,  ou  plutôt  pour  rendre  hommage  ati  pre- 
ôbscrvaU*ur  de  cette  anoDialie,  considérée  longtemps  comme 
impie  bizarrerie,  nous  croyons  devoir  en  commencer  l'étude 
ïxpOîsitlon  même  que  fit  Dalton  de  ses  sympti'ime^,  et  qui  est 
Hfencore  aujourd'hui  la  plus  irréprochable  que  l'on  f>o=:^<''de. 

■rection  ou  Terreur  complète,  dans  la  désignation  île  cer- 
ccmleurï,  la  confusion  entre  des  nuances  distinctes  pour  la 
Uilé,  l'inconstance  dans  la  ilenomiiiation  donnée,  en  dilFérents 
Biine  même  couleur,  constituent  le  caractère  décisif  du  dalto- 

L'on  recueille  le  rapport  que  fera  de  sa  manière  de  voir  les 
trés^  le  sujet  atteint  de  cette  anomalie,  on  aura  dans  ta  plu- 
un  tableau  présentanl,  presque  trait  pour  trait,  celui  tracé 
ic  par  rilluâtre  Dation. 

couraot  do  l'aniiée  1790,  je  m'occupais  de  butaiiique,  et  cette  étudP 
lculièrenn"ftt  iiioii  espril  vers  les  couleurs.  Si  uo»?  i-ouleur  émit  liiawfie^ 
'te,  je  l'iipjiolais  sans  iiésiler  par  son  propre  nom,  tandis  que  je  i«?  fai- 

|»a»  de  difTtTence  entrt»  le  Urn  ponrprr,  le  riotet  et  le  eiarnoist. 

Il,  ):i  particularité  de  ma  vis^ion  ne  mi^  fut   l)ien   coniiuo  que  dans 

K«j  J7t)i.  Un  jour  j'eï;ijninais  une  fleur  dr  Grmntum  zormlt;  à  la  luniit're 
r;  cette  tkur({ui«  au  jour»  nie  paraissait  ôkue  et  qui,  en  réalité,  est 
,  ne  paml  d'un**  ccmleur  rou;/^*  tout  à  fait  opposée  au  bleu.  Ce  changement 
idinl  appan'nt  pour  les  autres  personnes.  Cette  obBervution  m'ayant  appris 
vue  ètikii  pour  Ips  couleurs,  dî(l*«^rente  de  c€lle  des  autres,  j'examinai  le 
•olairt*  et  jo  me  ronvAinquin;  hîentùt  t|u'au  lieu  des  «(°^f  couleurs  du  spectre, 
royAit>  «lae  trois  :  ïejtmne,  le  him  et  le  pourpre. 

1  jaune touiiant  le  ront/e,  \'orom/f,  \û  jaune el  le  i'«fde  tout  le  monde.  Mon 
nmfoDil  terieinent  avec  le  pmttftrf  que  je  ne  reconnais  là  presque  qu'une 
routeur. 

«pectre  qu*on  appelle  rou^f  me  semble  à  peine  quelque  chosi^  de 
bo?  ou  qu'une  absence  dt>  lumière. 
Vorftntjt'  el  II»  vert  sont  pour  moi  la  mAnie  couleur  à  différent»  degrés 

it  du  ipecire  où  le  i«*/  touche  au  btru  m'offre  un  coniraete  cxtrômement 
aor  difr<^ri*npe  des  plus  tranrhées. 
\e  cramoiii  ressemble  au  bleu  auquel  on  aurait  mM6  un  pf  u  de  brun 


iffocrf  ordinaire  sur  du  papier  blanc  esl  pf»"r  nmi  d*^  1 ,«  nu^mc  rou- 
ttpire  d'une  personne  flori&Aanto  de  eaaté. 
rvssTjnble  au  rett  foncé  des  bouteilles. 

d'une  bougie,  le  rouge  et  Yéenrlate  deviennent  plus  brillani«  et 

jour,  me  «emble  peu  dilTi^rent  du  rouge, 
et  le  reH  ritiir  ml>  rc^htMnldeut  au&si  beaucmup. 

b»  plu*  agrvahJe  pour  moi  est  le  vert  trè»  aaturé^  et  je  le  distingue 
qv*|l  tire  davantage  sur  lojmuie. 
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•«  Quant  au  jaune  et  à  l'omngét  ina  vision  est  absolument  lu  même  qti« 
tout  le  momie.  (Daltûn.) 

u  Tous  ces  triiits  caractérisent  à  bien  peu  de  choses  près  TimperfectioD 
vue  est  afl't?ctt"ê,  igûuti;  M  Doliiœuf,  auquel  nous  empruntons  cette  relftliOQ^ 
pouiTsiis,  pas  plus  que  Dallon,  apercevoir  dans  l'herbe  un  b&ton  de  cire  à 
que  J'y  aurais  laissé  tomber  ;  ei,  selon  toute  probabilité,  it  aurait  pn«  coi 
pour  des  baies  brunes  et  même  noires,  les  fruits  vermeils  du  sorbier.  Q 
cotifundu  la  touleur  d  une  maison  en  briques  neuves  avec  celle  d'une  prald 
vellement  faucliée,  etc.  ••  (Delba'ul',  Revuf  scient ifi/fue^  23  mars  18T8,| 

Voici  encore  une  observation,  très  bien  étudiée  du  professeur  Rîcco.  et  t|î 
remarquablement  par  ses  résultats  avec  les  précédentes. 

..  GheK  un  sujet  eitaininé  au  spectroscope,  puis  au  Baccbariinèire  à  polarl 
et  dont  les  yeux  emmétropes,  sains,  avaient  une  acuité  de  14/90  ; 

M  Le  jnunç  et  le  hku  éltucnl  seuls  perçus,  le  vert  était  répréseolé  par  uu9 
de  gris  iuco/ore  ; 

M  L'eittrémlté  rou2/(f  du  spectre  raccourcie;  Je  niJLximum  d'intânsité  luij 
dans  le  vert  ; 

«  Le  rou^eui/' paraissait  blanc  saie  ou  ijris  jaunâtre  ;  le  vert^prenqu^ 
d'un  yrii  jauntltre. 

1*  VindiijQ  et  le  violet  de  simples  nuances  du  fdeu. 

M  Les  essais  avec  le  disque  rot.itif  montrent  que  la  sen^tiou  du  rûuye 
peu  (chez  ce  sujet)  de  celle  du  noir,  et  que  celle  du  vert  est  pareille  A  cdlie 
incolore. 

«  Fait  très  remarquable  :  chez  ce  sujet,  les  ravous  directs  du  soleil  Invci 
verre  rougi*,  en  plein  midi,  pouv.iienl  tomber,  itne  minute  durant,  sur  le  j 
fixation,  sans  produire  ni  ébloutssement.  ni  ima^e  accidentelle.  11  existe  doi 
blement  chez  lui,  outre  finsensibililé  pour  le  rouge,  un  abaissement  de  Us 
pour  les  autres  couleurs;  car,  à  l'étal  normal,  l'exclusion  des  rayons  roug« 
verre  bleu  vert  n  empêche  pas  Taspect  du  soleil  de  produire  un  éblcud 
inBuppi»riablp.  i> 

Ce  l'ait  trob:servali«>n  Irouvera  son  explicalion  j»Iih  loin. 

Si  Ton  se  reparle,  en  eHet,  aux  recherches  èlablissaol  les 
qui  existent  entre  les  nuances  spectrales  et  les  intensités  coi 
tantes  de  la  lumiùre  (voir  ^  337),  on  ne  pourra  qu^ètre  con 
la  nécessité  tFailnicUre  ici  un  grand  atraibli&sement  de  la  sei 
générale  à  la  lumière.  Le  vert  e»i  une  des  couleurs  dans  lei 
Tintensité  d  eclaircment  tient  la  pluîv  grande  part. 

Si  nous  relevons  mMÎntenfinL,  dans  les  auteurs»  les  répo 
déclarations  des  dallooiens,  les  caractères  principaux  de» 
tions  qu'ils  commettent,  nous  trouvons  le  plus  fréquommeol^ 
beaucoup,  le  résumé  suivant  : 

A  très  peu  d'exccplions  prés,  dans  Texposition  Unijuurs  0(M 
cl  de  difiicile  analyse  de  leurs  méprises  dans  Tappréciatioii  d 
leurs,  nous  retrouvons  les  prijicipaux  Irails  du  tableau  in 
Daltyii.  Elle  se  résume  presque  cortstarnrnenl  dans  celt<:^  coririi 
que  le  ntufje  a^i  [r  plus  souvent  eonfon<fu  par  eux  avec  le  veri 
eux,  la  sensation  du  rouge  est  généralement  affaiblie  plutôt  (p 
îi  fait  perdue  :  un  rouge  tri>s  vif  est  généralement  i^!conou.  h 
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se  iJénoLc  pluUU  par  les  confusions  qui  portent  sur  les  nuancer 
réea  du  rou^çc,  nomme  lo  rose,  le  rouge  orangé^  certaines  nuances 
ni,  Pic,  rciais,  surtout  pnr  la  confusion  faite  enire  le  ronce,  le 

le  éflane  aale.  Mais  chez  ces  nialadcs,  et  en  regard  de  ces  déflcit, 
inslate»  par  contre,  la  persislancc  constante  de  la  sensation  très 

te  ÛM  jaune  et  da  hlen, 

^iolel,  le  bleu  peuvent,  sans  duute,  »Mrc  quelquefois  plu?  nu 

15  altérés,  mais  fort  rarement;  et  quand  on  lU  choix  potir  dérto- 

ilion,  du  mot  un  peu  ç><c\mïï\Vanér}j(hvop:iie  (perte  de  la  sensibilité 

le  rotjge),  on  visa,  en  fait,  la  Ir^^s  grande  généralité  des  cas 

point  de  vue  clinique,  on  pourrait  presque  résumer  celle  séméio- 
r,  en  disant  que  le  daltonisme  esl  la  plupart  du  temps  caraclé- 
pmt  lu  ton  fusion  du  rontft'  ti  du  verf  entre  eux  et  avec  le  i/lar^rgris, 

avec  cofi^ervalion  <!**  la  netteté  commune  duyatmecl  du /y/ew. 
y  a  cependant  des  observations  sérieuses  qui  semblent  devoir 
lîlUr  la  cécité  pour  le  vert  seul.  Ainsi,  M.  Ilolnigren  dit 

nnoontré  (en  Suéde),  au  moins  autant,  sinon  plus,  d'aveugles 

le  vtrt  que  pour  le  rouge. 
loî  i|u'i1  en  soit,  le  fait  de  beaucoup  le  plus  constant  dans  l'iiis- 

dti  daltonisme,  c'est  la  prédilection  rlu  délt<^it  pour  le   groupe 

vert;  et  la  non  moindre  constance  de  Tinlégrité  concomitante 
mpc  jaune  bleu. 

E  33r».  —  Daltonisme.  —  Clasftificatioa.  -  Fréquence  relative, 

récité  pour  les  couleurs  peut  ,se  di^liibucr  en  diverses  classes  : 
piinl  de  vue  du  développement  ifahord;  on  peut  la  distinguer 

lie  congénitale  et  en  anomalie  acquise, 
daltonisme  congénital  est  de  lieaucoup  le  plus  fréquent,  et  c'est 
la  littérature  classique  a  presque  exclusivement  en  vue. 

il  des  travaux  récenls  très  intéressants  (en  particulier  ceux 

»ar  NueUde  Louvain)  ouvrent  une  place  importance  au  cha- 

la  cécité  des  couleurs  acquise  (voir  g  336), 

linl  de  vue  de  la  forme,  nn  la  divise  en  :  ceciié  parlielle  et 

intégrale*  c'est-à-dire,  pour  une  couleur  seule,  ou  pour  toutes  a 

;  ei  eafîo,  dans  les  cécités  univoque>s,  en  cécité  complète  ou 


IrtMlc  la  rlassîBcation  a  joué  et  joue  encore  un  rùle  singu- 
t  impoKant  dans  Tbistoire  du  daltimisme.  Plus  d'un  auteur 
|»nUl   lui   avoir  donné   un  rang  anlérlciir  et   supérieur  aux 
lètft  à  attendre  dr  l;i  pure  observation.  Avant  de  l'avoir  complè- 
nlt^Uidié  dans  Wj^  faiU.  on  l'a  réglementé  à  prm't\  interrogeanl 
ce,  non  pas  seulement  la  physiologie,  mais  les  théories  mises 
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au  service  de  cette  science.  Ainsi,  avant  d'avoir  bien 
reconiui  î«i  la  cf'cité  s'observait  isulêmenL  |>fnir  le  nntge.  Je  tert 
vioiei,  les  trois  coaleurs  fondamentales  de  la  thêurîe  de  Yoi 
UelmhoUz,  on  a  commencé  par  diviser  les  cas  de  daitoni^me  e: 
classes  répondant  à  ces  trois  conleitr.*  fondameulales;  et  cc»mmo 
cune  de  cee  énergies  avait,  dans  la  tltfktnt\  pnur  lii  représenlef 
fibre  spéciale,  ladite  cécité  a  été  qualifiée  comme  effet  de  la  p:ii 
de  Tune  de  ces  fibres  hypothétiques. 

Or,  rien  n'est  moins  H:?î?urê  que  rexaclitude  de  celle  divUion 
à-dire  la  parfaite  individualité  de  chacune  de  ces  cécités  parti 
et  quant  à  IVM-igine  de  ranomalie,  le  caractère  absolument  arbj 
de  Texistence  des  libres  spéciales  qui  pourraient  être  iso 
Mteinles  par  la  paralysie,  la  rend  plus  problématique  encore. 

La  perte  complète  du  sens  chromatique  ou  la  cécité  pour  ton 
couleurs  spectrales  est  chose  extrêmement  rare;  Warloinout 
donne,  dans  son  article  du  IHctiùnnaire  encyclopédique^  Ir  rel( 
touà  les  cas  cités  dans  la  littérature  spéciale,  n'en  cite  qa«  ^ 
dont  deux  plus  ou  moins  incertains. 

Voici    une   citation   de    Donders   qui  semblerait   en    qu 
cinquième  : 

•f  L'atisence  complète  du  pouvoir  de  distinguer  telle  ou  leQ 
leur  est  relativement  rare;  des  couleurs  saluréest  bien  éclarf 
vues  sous  un  angle  visuel  assez  grand,  sont  reconnues  par  la  p 
des  daltoniens.  (Nous  en  verrons  la  raison  au  Ji  *Sd7.)  Mais 
fectùm  du  sens  chromatique  est  plus  commune  qu'on  ne  le 
généralement. 

t<  Un  autre  piniit  (jiic  je  veux  signaler,  c*ej*t  que  rapprecial 
fflett  et  du  jaune  était  satisfaisanle  dtuis  hm^  Ica  nw  ex 
moi,  un  seul  excepté,  oif  le  rouge  et  A*  rt'ri  n'èlf tirai  fta^  tiistit 
plus.  »>    (D ONDEES.) 

Nous  venoui?  ces  jours-ci  de  renruntrer,  nnus  aussi,  un  ca^MM 
chromatique  complète;  c'était  chez  un  malheureux  enfant  dlH 
atteint  de  nyslagmus  congénital  par  arrêt  do  développemi 
rétines,  lesquidles  notTraîenl  qu'une  région  excenlriqu»        -      ■ 
douée  de  serisibiiité.  (Sept.  1K8U.)  Cette  circunstance   .  i 

saininmit  à  elle  seule  ranomalic* 

Fréquence.  —  Si  Ton  fait  le  relevé  des  slattsUques  n 
les  contrées  les  plus  distanb-s  les  unes  de»  autre:*,  *>" 
moyenne  générale  un  dalionien  sur  vingt  sujets  ou  3  t>/0;  »«r  k 
2  0/0  gravement  atteints. 

Très,  tr»>s  rares  sont  Icâ  cas  de  cécité  pour  le  violel  nu  poar 
les  couleurs;  sur  plus  de  4UiCW>0  sujets  examinés. 

Ces  mêmes  statistiques  prouvent  péremptoiremenl  que  Ja 


DALTONISME,  o27 

les  couleurs  est  infininient  filus  rare  parmi  les  femme?  qui' 
\i  les  ht>mme$  :0,;2ii,  cyiilre  3,2')ti,0.  C'ej>t  *lu  moins  ce  qui  a  été 

lé  en  Suède  par  le  professeur  Hnlmgreii. 

KtioloQÎe  générale.  —  La  c(^cité  acquise  pour  les  couleurs  est  un 
ttômi?  reconnu  de  cerLaine^t  malailich  portant  toiitrs  sur  le  nerf 
\m\\  l'atrophie  progressive  de  ce  nerf  en  est  la  principale;  vien- 
cnsnite  les  inloxications  (alcoolii^me  et  nicolisme,  Faction  de  lu 
ic),  l'hystérie,  les  commotions  vitdente»,  traumutiques  (com- 
pour  l'œil,  à  celles  éprouvées  par  les  lobes  cérébraux)  à  la 
d'un  choc  violent. 

>.  —  De  la  cécité  pour  les  couleurs,  acquise  ou  consécutive. 


iigihie  progressive,  ^-  Leber  a  démontré  que,  dans  I  alrophic 

*rî  optique  consécutive  aux  causes  les  plus  diverses,  en  même 

que  Tacuité  visuelle  diminue,  la  sensibilité  pour  Ips  couleurs 

;  mai$,  en  premier  lieu,  celles  pour  le  ronge  et  pour  le  vert, 

que  la  perception  du  ùivfi  rlure  le  plus  longtemps* 

15  voyons  se  reproduire  là  ce  qui  s'observe  à  l'égard  de  Tacuité 

le  ;  dans  cette  maladie,  son  degré  diminue  plus  ou  moins  uni- 

icnl  du  pôle  à  la  circonférence. 
peut  aussi  rapprocher  cette  observation  de  la  progression  du 
de    l'anomalie   dans   le    tableau  de  la   marche  générale    du 
le  congénital   considéré   comme  classe»  La  cécité  y   com- 
pluU>t  par  le  rouge,  le  bleu  et  Je  jaune  persistant  dans  uoc 
mesure  le  plus  longtemps. 

irerrons  que  telle  est  aussi,  en  physiologie,   la  progrcs^iou 
rôe  dans  l'étude  de  la  disparition  suecessi%'e  des  couleurs,  du 
de  la  rtHine  à  la  (tériphérie  (tj  :i:i7). 

même  encore   flans    leur    réappnrititm  sous   Tinlluence  d'un 
\i  de  Téclai renient  [id), 
lème  enfin,  dans  l'affaiblissement  du  sens  chromatique  consé- 
m  rinloxjcàlitm  alcoolique,  comme  on  va  le  voir  à  llnstanL 

«oric,  que  l'on  pourrait  conclure  que  le  sens  chromatique 
it  lie,  dans  sa  déperdition»  â  la  diminution  de  la  sensi- 
propre  de  la  rétine  à  la  lumière  blanche,  qu*ll  suit  la  même 
*\  I  -  dernière.  Nous  donnons  ceUe  pnqiosition  à  l'avance, 

api ieîitîon  du  lecteur  sur  ce  qui  suivra. 

raicooireroD&  un  premier  exemple,  classique  aujourd'hui, 
consécutif  à  une  intoxication,  dans  rétudc  très  com- 
4oeà  M.  le  professeur  Nuel,  de  Louvain»  de  deux  cas  d'intoxi- 
alcootiqucp  L'hyslérie  nous  en  présentera  de  non  moins  con- 


€)  Ohitenmtwni  de  thttx  cfl,<  de  eâdtê  pour  tes  fouient^n  rericoutré-*  dtnu  tirù<ktà 
p/tr  l'aicooi ;  aJiah/sèf  par  te.  f)'  Suel^dr  houvain^  —  Après  avoir  fait  ' 
bien  est  eiKor«  mdéiprmiiié  tn  confus  le  sympiiVme  ûliologique  des.  1 1 
propres  aux  rliverses  intoxications  que  nous  venons  d  éniirn«-«ror,  le  proltiMii 
ajoute  :  Dans  l'impossibiliU'  où  nous  sommes  de  reconnaître  par  Tuniqu*? 
des  symplcjrncs^  à  laquelle  de  res  inloxiralions,  dans  un  cas  donné.  IV»n  a 
on  ferait  bien  de  s'arrêter  h  la  considéralton  de  leur  fympiômf  commun  à 
l'arablyopie />o/«»r<«  ou  teittrnU,  que  l'auteur  propose  de  dénommer  «  icoM 
tmt  relatif,  »  exprimant  par  ce  tenne  relatifs  que  raculu'?  visuelle  proprcttii 
du  sujet  n'est  que  diminut^e  et  non  abolie. 

Dans  les  eirconslances  doal  il  s'af:it,  l'abaissemenl  de  lacuilé  avait  été  p 
un  nuape  eentral  élait  inlerpos»'  entre  le  sujet  et  les  ol»jets  qu'il  voulait  fiic 
tome  centra!),  mnh  ta  vision  excentrique  ne  se  montrait  pas  alli'rée(papiUc 
d'un  gns  bleuâtre  dans  sa  moitié  externe).  Concurremment  ;ivec  ces  coi 
morbide?,  le  sens  rhromalique  iivait  également  souffert»  mais  seulemrnt 
même  répiou  polaire,  rVsl-â-dire  sur  10*  environ  autour  du  point  de  llxalio»». 

Anomalie?  ehromatiques  observi^-es  : 

Au  niveau  du  scotôme,  le  ronge  paraît  gria;  autour,  c'eM-à-dire  ci»  dcii 
10"  d^'lluife  ci-dessus,  il  reparaît  avec  sa  couleur  normale. 

Il  en  est  absoluoient  de  nil>ine  pour  le  e<^'/,  cette  couleur ofti^  le  m^nî 
tfrh. 

Lg  jaune  H  le  f/lt>u  sont  noi*maux  au  cenlï*e  aussi  bien  qu'à  la  périphérie, 

Le  vioiet,  au  centre,  parfdt  Ueu. 

Cette  obs«rvatiou  jette  beauruup  de  jour  :ïur  la  symptomatologie  f 
daltonisme. 

Les  coulusions  de  couleurs  que  fait  notre  amblyopo  au  niveau  de  w>n  êcaVSi 
en  somme,  dit  le  savant  professeui-,  relies  mêmes  que  font  les  daltoniens 
santé  dans  toute  l'étendue  de  leur  cbamp  visuel,  et  l'on  est  certainement  « 
conclure,  jusqu'à  nouvel  ordre,  d'un  des  étals  à  l'autre. 

«  Une  première  conséquence  esl  à  relever,  ajoute  M*    Npel 
cas  est,  eu  «'fret*  la  représenlfition  de  û^  qui  iJoil  «e  passer  d 
daltonisme,  cungénilal,  Ir*^  daltoniens  perruivenl  donc  réeii^tn^ 
jaune  et  du  bleu,  et  non  pas  du  verl  el  du  violet,  comme  ic 
la  théorie  Yonng-Helniholtz.  Il  est  vrai  qu'on  pourrait  encore 
ter  qu'il  n*est  pas  prouvé  que  dan*-  les  deuxca»?,  daltonisme  cou 
et  anibîyctpie  alcoolique,  il  s'agisse   de   la  même  alh^i^lion  dil 
ehromalique.  Tontes  les  apparences  sont  cependant  qtrU  en  e*l 
Au  niveau  du  scotème,  ramblyupe  alcoolique  voit  le  jaune  el  I 
cxaetenient  comme  dans  les  antres  régions  cle  sa  r^*tiue,  et  il 
jaune  et  le  bleu  exactement  aussi  comme  le  fait  le  daUonie.n  :  c 
ces  couleurs  leurs  n^ponses  sont  identiques  (voir  k  ce  propo^le, 
relatif  à  la  valeur  des  désignations  de  couleurs  faites  par  le« 
nicns). 

"  La  simple  analogie  doit  donc  nous  faire  penserqin»  sur  Iw  r 
pour  lesqueflesle  s<*ns  chfomîdiqoe  e-^t  afli^iV^  ipianl  .iti  roni^ 
vert,  fies  réponses  conoordanti^s  sont  en  rapport  avec  lo  oi^nie 
d'altérations;  surtout  quand  nous  considérons  que  la  seule 
observée  entre  les  uns  et  les  autres  est  dans  Tétendue  du  Ifaéélf 
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ferrear, limitée  au  scotôme  chez  ralcooliquc,  s'étendant  dans  toute  la 
région  du  rouge  chez  le  daltonien. 

«  Si  quelque  part  l'analogie  peut  être  invoquée,  il  nous  semble  que 
c'est  en  ce  cas.  » 
Poursuivons  : 

«  Au  niveau  du  scotôme  centrai,  le  rouge  et  le  ve?'/  paraissent  gris. 
Le  patient  est  aussi  catégorique  que  possible  à  cet  égard.  Stilling  a 
exprimé  le  même  fait  avec  la  plus  grande  netteté.  » 

Cependant  les  relations  des  auteurs  sur  ce  point  sont  des  plus  incer- 
taines et  le  plus  souvent  contradictoires. 

L'auteur  fait  reporter  à  l'autorité  du  nom  d'Helmholtz  cette  confu- 
■on  et  ces  contradictions.  D'après  la  théorie  de  l'éminent professeur, 
k  rouge  seul  devrait  faire  défaut  comme  couleur  et  non  le  vert^  tout 
lu  plus  la  transition  du  vert  au  bleu  serait-elle  blanche  {Ann,  d'ocuL, 
lept  1878). 

En  définitive,  à  en  juger  par  les  faits  observés  dans  Tamblyopie 

dcoolique,  pour  les  daltoniens  communs,  le  rouge  et  le  vert  doivent 

être  également  des  gris  plus  ou  moins  blanchâtres.  Toutes  leurs 

aratioDs,  ou  du  moins  la  plupart,  s'accordent  en  effet  avec  cette 

lusion.  Seulement,  on  pouvait  ne  pas  se  tenir  pour  assuré   de 

ibsence  de  toute  méprise  chez  des  gens  ayant  appris  à  distinguer  le 

e  du  vert  par  la  seule  difTérence  de  leur  intensité  lumineuse.  Or, 

de  cela  n'est  à  redouter  dans  le  daltonisme  acquis,  aussi   les 

nses  y  sont-elles  absolument  instructives  et  concluantes. 

il)  Hystérie.  —  Nous  avons  à  ouvrir  sous  ce  titre  un  nouveau  chapitre  à  l'histoire 

itberrations  acquises  du  sens  chromatique.  Des  travaux  récents  sur  Chystéro- 
ftfçrie  entrepris  par  M.  le  professeur  Charoot  ont  conduit  ce  savant  à  définir 
cette  dénomination  un  ensemble  de  troubles  du  système  nerveux  très  régulier 
i  >a  physionomie  symptoraatologique,  et  dans  lequel  certaines  altérations  de  la 
iMabilité  générale  et  des  sens  spéciaux  tiennent  une  place  considérable. 

b ce  qui  concerne  le  sens  visuel,  si  Ton  considère  l'hystéro-épilepsie  dans  ses 
luttes  saccessives,  on  peut  y  établir  quatre  divisions. 

L  Dans  la  première,  les  yeux  n'offrent  aucun  symptôme  objectif,  soit  à  Tinspec- 
teextérieure,  soit  à  l'ophlbalmoscope. 

Ihis les  fonctions  des  deux  yeux  sont  plus  ou  moins  altérées.  Tandis  que  l'acuité 
^iidledercn/  du  côté  sain  est  encore  normale,  son  champ  visuel  est  déjà  rétréci 
*iBaotriquement,tout  au  moins  pour  les  couleurs. 

L'ctil  du  côté  malade  présente  une  diminution  quantitative  de  toutes  les  fonctions 
't  la  rétine. 

t'aeiiiié  visuelle,  la  perception  (l»s  couleurs,  le  champ  visuel  sont  réduits^  propor- 

iitteilement. 
It  Dus  la  seconde  catégorie  d'individus,  ou  une  seconde  phase  plus  avancée  de 

■■*Udie,  ces  symptômes  s'accentuent  et  commencent  à  apparaître  du  côté  sain. 
m.  Dans  le  cas  où  les  fonctions  de  la  rétine  sont  très  réduites,  quand  par  exemple, 
'  •■Bwlade  compte  à  peine  les  doigts,  qu'une  achromatopsie  partielle  ou  totale  se 

I^iifesiesiir  TcbiI  malade,  et  que  le  champ  visuel  est  limité  à  quelques  doigts 
CUUOD-TEULON.  —  LA  VISION.  34 
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autour  du  point  fie  fixation,  alors  on  constate  quelqueroîs  k  l'ophtlialiBotcope  ^H 
lésions  de  U  rétine  :  diJalatioii  des  vaisseaux  el  exsudation  séreuse.  ^M 

IV.  Dans  un  cas  extrême,  on  a  noté  une  atrophie  partielle  du  nerf  u|iti(|tie^^H 
deux  eùiés.  ^M 

Dans  un  ras  d'apopleiie  cérébrale»  suivi  d'almphie  des  deux  nerfs  optiqtu^H 
champ  visuel  oirrit,  au  bout  de  peu  de  temps,  le  mtVmc  âymptôme  qae  ci-deani^H 
rétrécissejnenl  crincentrique  pour  le  blane  et  proportionnellement  pour  les  oouli^f 
(Lani>OLT,  Archives  cîe  Physiùioqie.}  ^M 

Nous  résumerons  en  deux  mots  la  conséquence  finale  de  cel  exji^H 
en  ce  qui  concerne  la  cécité  dm  couleurs^  dans  ses  rapports  ftveeH 
maladie  (Hiidiëe  ci-dessus  :  M 

H  L'aiïaiblissement  progressif  dtj  sens  chromatique  se  presaH 
comme  une  /tmcùon  même  —  en  prenant  ce  mol  fonction  dans  M 
sens  raaLhcmatiqye  —  une  fonction,  disons-nous  de  tane$(fté*fc  pr^ 
gressive  de  la  stmsthiltîé  propre  de  In  rétine^  prise  dan*  son  ensembifj 
et  marchant,  comme  la  observé  Leberdans  les  atrophies  pro/çr»'— H*^' 
de  la  périphérie  vers  le  centre. 

Les  observations  de  I^uel  sur  le  daltonisme  des  alcoolique 
ont  conduit  à  la  même  conclusion  essentielle,  mise  en  même  é\id 
par  la  marche  inverse,  dans  ce  cas,  do  la  diminution  du  sens  ch 
lique,  e'esi-à-dire  du  centre  a  ta  pé)'iphrrie  (scolùme   central   r«d 

Dans  toutes  ces  observations,  la  faculté  de  percevoir  les  cou 
guit  dans  sa  marche,  tout  en  la  devançant  dans  sa  manlfestali 
décroissance  jEfrndiielIn  de  la  sensibilité  propre  de  la  rétine. 

Circonstance  en  rapport  avec  l'observation  physiologique  qui 
sortira  de  tout  ce  travail  :  la  faculté  de  perception  des  couleurs 
une  annexe  de  la  sensibilité  propre  à  la  lumière. 

La  sensation  lumineuse  est  autre  chose  que  la  simple  résnilante 
la  composition  de  toutes  les  couleurs. 

Gomme  supplément  de  contribution  a  l'étude  des  aJK >r:<tniTi> 
sens  chromalique  a  la  suite  des  intoxications,  nous  consigrneî"ii-  «  /♦••i 
ici,  quoique  raclion  qu'elle  réTèle  semble  d'un  autre  ordre,  le*  s\ 
tomes  résultant  de  l'ingestion  de  la  santonine. 

e)  Action  pkyfiolotpqur  on  plutôt  tovn/u*^  de  ta  suntouiite  sitr  ta  nw.  — 
veut  expérimenter  sur  Taetian  de  celte  substance,  on  fait  prendre  dci  i5  à  50( 
grammes  de  san tonale  de  soude. 

La  mudihcalion  commenL-e  après  dix  ou  i|uinxe  minute^  durr»  {nirlqtjf'*  hmt 
est  accompagnée  d'envies  de  vomir,  d'une  ^^-ande  tAiipir  et  d  It 
vue.  Il  y  a  donc  là  un  effet  toxique  général  qu  il  n>si  pas  prude 

La  mndifieniîon  qui  survient  dans  la  wu\  awa^-ï  mobile  danw  se«i  phasen  «i 
parait  devoir  »^trc  Attribuée,  dan.*  «on  cnnomble,  ù  la  suppressicMi  du  vfolH. 
rédiiclion  de  revlréniité  violette  du  &pectre  peut  aller  jusqu'à  déierraloef 
rétine  une  intensibililé  complèUi  pour  les  rayons  bleus. 

Cependant  le  premier  eftét  pruduît  e»l  rexdiation  de  la  rétliw  :oa  foil  Ui 
violette  répandue  sur  le*  objets  mvthrcs. 
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Vient  ensuite  l'état  de  lassitude,  où  tout  semble  Jaune  ou  jaune  verdAtre  :  Textré- 
■itéroogedo  spectre  peut  se  voir  également  un  peu  réduite. 
Lemlet  reparait  par  le  repos,  et  quand  on  a  fermé  quelque  temps  les  yeux. 
U  santonine,  ajoute  Woinow,  n'excite  pas  seulement  les  éléments  spéciaux  de  la 
féline,  mais  toutes  les  formes  des  éléments  sensitifs.  Le  champ  visuel  ne  change 
fis,  mais  Tacuité  de  vision  augmente. 

Pins  la  dose  a  été  forte,  plus  l'excitation  extérieure  est  grande  et  plus  vite  aussi  la 
lassitude  rétinienne  arrive.  (Woinow.) 

L'exemple  que  nous  venons  de  citer  de  l'action  de  la  santonine  sur  les  sensations 

colorées  n'est  pas  Tunique  qu'on  puisse  fournir  de  ce  genre  d'effet  produit  par 

i*«utres  intoxications.  Le  tabac,  la  quinine,  déterminent  aussi  sur  l'organe  de  la 

?»e,  et  secondairement  sur  le  sens  chromatique,  des  effets  plus  ou  moins  compa- 

trop  peu  définis  pour  être  reproduits  comme  classiques.  Ce  sont  là  des  ques- 

à  l'étude. 

i    D'importants  secours  y  seront  apportés  par  les  enseignements  que  nous  devons 

Kendre,  dans  le  même  ordre  de  recherches,  de  la  physiologie  qui  déjà  en  possède 
Dtéressants  à  nous  fournir,  comme  en  témoignera  le  paragraphe  suivant  : 

^   1 3:n.  —  Étude  comparative  de  la  sensibilité  de  la  rétine  pour  les  couleurs, 
en  son  centre  et  à  sa  périphérie.  —  Physiologie. 

L'étude  de  la  marche  de  rafTaiblissement  du  sens  chromatique,  ^ 
insécutivement  à  des  afleclions  d'ordre  cérébral  (daltonisme  acquis), 
a  apporté,  comme  on  vient  de  le  voir  dans  le  paragraphe  pré- 
Sédent,  d'utiles  enseignements  sur  le  processus  de  cet  affaiblissement, 
en  même  temps,  sur  l'interprétation  que  pouvait  recevoir  la  symp- 
Mnatdlogie  du  daltonisme  de  naissance. 
Nous  allons  trouver  une  nouvelle  source  de  données  non  moins 
kondes  dans  la  connaissance  de  la  manière  dont  se  distribue  le  sens 
liromatique  sur  les  différentes  régions  de  la  surface  de  la  rétine,  dans 
'état  physiologique. 

D'importantes  accjuisitions  dans  cette  voie  nous    sont   apportées 

■r  les  travaux  de  Woinow,    Holmgren,  Dobrowolsky,  Landolt   et 

rpentier,  etc.,  et  leur  analyse,  en  parfait  accord  avec  les  ensei- 

enls  de  la  pathologie,  ne  sera  pas  sans  jeter  un  grand  jour  sur 

question  qui  nous  occupe. 

Ikns  une  première  étude,  M.  Dobrowolsky  [Ann.  d'ocuL,  1876) 
ive  aux  conclusions  suivantes,  confirmées  depuis  par  Klug  et 
oinow  : 

A  iDe^^arc  qu'on  se  rappnuhe  de  la  périphérie,  ou  voit  se  perdre  en  premier 
la  fai-ulté  de  percevoir  le  routjc;  plus  loin,  c'est  le  vert  qui  s'éteint  ;  de  sorte 
m  limites  extrêmes  du  champ  visuel,  il  ne  reste  plus  de  sensibilité  que  pour 
iMileur  bleue. 

fauteur  a  mesuré,  au  périmètre,  l'étendue  «lu  tliamp  visuel  pour  la  couleur 
IW.Ay;  el  il  a  consUté  que,  pour  cette  couleur.  les  limites  extrêmes  se  confondent 
^fc  celles  de  la  couleur  hlfitr.  (DonHowoLSKi,  Atm.  ifocul.,  187(>.) 

S Amjc  nous  compare ms  la  stnsihililé  aux  couleurs  à  la  périphérie,  avec  celte 
Nae  seotibilité  au  centre,  on  comprend  l'observation  faite  par  tout  le  monde,  que 
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le  bleu  est  reconnu  dans  une  zone  périphérique,  plus  aisément  que  les  autres  cou- 
leurs, et  presque  aussi  bien  dans  la  vision  indirecte  que  dans  la  vision  directe,  (iwi. 
fCocuL,  l.  XXXII,  p.  215.) 

Holmgren,  de  son  côté,  arrive  à  des  conclusions  fort  analogues  : 

«  Nous  ne  voyons  normalement,  dit  cet  auteur,  toutes  les  couleurs,  qu'au  milie» 
de  notre  champ  visuel,  et  dans  l'étendue  d'une  calotte  sphérique  plus  ou  moini 
circonscrite. 

u  En  dehors  de  ce  champ  central,  s'étend  une  ceinture  qui  l'entoure  de  lom 
côtés,  et  dans  laquelle  tout  noire  système  de  couleurs  se  range  sous  deux  rubrique» 
identiques  à  celles  propres  à  l'aveugle  pour  le  rouge,  à  savoir  :  le  jaune  et  le  tUt. 

«  Enfin,  dans  une  dernière  zone  enveloppant  les  précédentes,  tout  sens  chroma- 
tique disparaît  ;  la  lumière  n'agit  plus  que  par  son  intensité,  elle  ne  porte  plot 
avec  elle  la  notion  colorée.  » 

Woinow,  de  Moscou, conclut  de  même;  il  refuse  toute  perception  de  couleurs  an 
régions  tout  à  fait  périphériques  de  la  rétine  et  en  fait  des  régions  daltomeones. 

Ces  conclusions  sont  également  d'accord  avec  celles  que  l'on  peut  déduire  dei 
expériences  de  Reich,  de  Saint-Pétersbourg.  Sous  l'influence  d'une  pression  exercéi 
sur  l'œil  pendant  un  certain  temps  expérimental,  on  sait  que  la  perception  lun» 
neuse  s'afliiiblit  graduellement  et  finit  par  disparaître  par  anémie  rétinienne.  Ql 
Reich,  de  S.oint-Pétersbourg,  a  observé  que,  pendant  cette  expérience,  la  pcrceptioi 
des  couleurs  se  perd  plus  tôt  que  la  perception  lumineuse. 

Suivant  l'auteur,  avec  une  lumière  intense,  la  perception  des  couleurs,  dans  Ifll 
parties  périphériques,  va  bien  plus  loin  que  l'on  ne  l'a  admis  jusqu'ici.  Tous  cal 
résultats  sont  confirmés  et  synthétisés  par  des  recherches  intéressantes  et  couda 
sives  dues  à  MM.  LandoU  et  Charpentier. 

Ces  savants  ont  étudié  également  et  avec  scrupule  la  répartition  chromatique  s^ 
diverses  régions  de  la  rétine.  Ces  recherches  confirment  au  fond  les  données  expélÉ 
mentales  que  nous  venons  de  reproduire;  et  dans  les  points  où  elle  semble  avec  ed 
dernières  en  désaccord,  il  nous  a  paru  qu'elles  donnaient  en  même  temps  la  cllj 
de  ce  désaccord.  Elles  mettent  en  effet  en  évidence  directe  le  rôle  mixte,  et  jusqu'il 
un  peu  confus,  du  facteur  lumière  ou  éclairement,  et  elles  auront  assurément,  i 
elles  sont  ultérieurement  confirmées,  comblé  un  large  desideratum  qui  pesait  s^ 
toutes  les  observations. 

De  ce  genre  est  l'espèce  de  conflit  existant  entre  les  auteurs  que  nous  venons  à 
citer,  et  dont  les  uns,  accordent  à  la  région  périphérique  extrême  de  la  rétine  l| 
sensation  exclusive  du  bleu,  les  autres  y  marquant  pour  limite  la  sensation  seoli 
de  la  lumière  hlancke. 

Reprenant  toutes  ces  expériences  avec  des  disques  colorés,  soumis  à  une  intenaÉÉ 
d'éclairemenl  très  vive,  MM.  Landolt  et  Charpentier  ont  pu  constater  que  toutes Ifl 
couleurs  peuv»'nt  être  jïcrçues  jusqu'aux  dernières  limites  du  champ  visuel,  povrti 
fju'elles  soient  secoîidérs  par  une  lumière  assez  intense. 

H  résulte,  en  effet,  des  travaux  do  ces  auteurs  que  si  la  périphérie  de  la  rétiuenÉ 
de  beaucoup  inféiieui-e  au  centre  rétinien  quant  à  l'acuité  visuelle  et  au  sens  chf» 
matique,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  sensibilité  purement  lumineuse  qui  senM 
développée  au  t/i'hut:  ilcyrc  à  la  périphérie  qu'à  la  région  de  la  macula  lutea. 

<«  Il  nous  a  fallu  constamment,  disent-ils,  pour  le  centre  et  pour  chacun  dMl 
points  de  la  p«''riphérie  rétinienne,  le  môme  minimum  de  lumière  blanche  po^ 
produire  une  sensation  lumineuse.  >< 

D'autre  part,  pour  reconnaître  une  couleur,  il  faut  une  intensité  lumineux  ii 
plus  eu  plus  forte,  à  mesure  qu'on  la  fait  tomber  sur  un  point  rétinien  plus  péri- 
phérique. 

u  Mais,  chose  remarquable,  avant  que  chaque  couleur  soit  reconnue  avec  MaM 
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S  elle  parait  toujours  passer  par  une  série  de  phases  dont  la  première  se 
lar  une  sensation  lumineuse;  puis  on  hésite  sur  la  qualité  de  la  couleur  pré- 
isqu'à  ce  que  l'excitation  ait  atteint  une  certaine  intensité  pour  laquelle  on 
t  cette  couleur. 

eus  avons  trouvé,  dans  toutes  nos  expériences,  ce  fait  très  inaportant,  que 
duire  la  sensation  lumineuse  primitive,  il  faut  pour  le  centre  et  pour  tous 
<  du  reste  de  la  rétine,  le  même  minimum  de  couleur  présentée.  » 

faits  importants,  s'ils  sont  ultérieurement  et  constamment 
,  résultent  donc  de  ces  expériences  : 

lièrement,  Tégale  excitabilité  de  la  rétine  y  dans  toute  son  éten- 
r  fi'mpression  purement  lumineuse  ou  éclairante. 
ièmement,  toute  l'étendue  superficielle  de  la  rétine  est  suscep- 
Hre  impressionnée  par  toutes  les  couleurs  du  spectre,  et  sous 
e  minimum  d'action  chromatique  dans  toute  cette  étendue; 
;nl,  cette  perception  spéciale  ne  naît  qu'à  la  faveur  d'un 
iement  de  plus  en  plus  fort  de  l'intensité  de  l'éclairement,  à 
que  Ton  s'éloigne  de  la  région  polaire  de  l'organe, 
découverte,  dit  en  terminant  M.  Landolt,  détruit  entièrement 
tièse  qui  réservait  aux  seuls  cônes  rétiniens  la  facilité  de  perce- 
i  couleurs.  L'absence  de  ces  éléments  à  la  périphérie  de  la 
ine.  par  laquelle  on  expliquait  le  peu  de  sensibilité  de  cette 
aux  couleurs,  démontre,  contrairement  à  l'induction  première, 
cùnes  ne  sont  pour  rien  dans  cette  qualité  sensorielle, 
rencontrerons  plus  loin  dans  un  important  travail,  du  profes- 
Jmgren,  de  nouveaux  faits  à  l'appui  du  r61e  prépondérant  de 
it  «  érlairement  »  dans  la  production  des  phénomènes  chro- 
?5  (voir  §  346). 

conséquence  subsidiaire  est  tirée  des  prémisses  qui  précèdent 
.  Landolt  et  Charpentier. 

la  sensation  des  couleurs  sur  toute  l'étendue  de  la  rétine  ne 
.  en  fin  de  compte,  que  de  la  quantité  d'éclairement,  les  par- 
entriques  de  la  rétine  se  comportent  donc  comme  fait  le  centre 
ne,  lors  de  la  diminution  d'éclairage.  » 
usion  qui  vient  dirortoment  à  l'appui  des  considérations  pro- 
>ar  Nuel  pour.justifier  po!^  remarques  sur  les  déductions  à  tirer, 
li  regarde  le  daltonisme  congénital,  des  observations  relevées 
cécité  acquise  des  cas  pathologiques  (voir  §  336  r). 
laltonisme  central  acquis  de  l'alcoolisme,  n'est  qu'une  consé- 
du  scotome  central  proprement  dit.  » 

S.  —  £tiologie.  —  Développement.  —  Pronostic.  —  Conséquences. 

épigraphe  concerne  le  daltonisme  congénital.  Le  dallonisma 
«  rattachant  à  une  névropathie  optique,  a  naturellement  pour 
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pronoâlic  celui  de  la  maladie  principale  dont  il  est  un  des  svmptAmcs. 

Le  dalttinîsnie  proprement  dit,  essenti».'!,  si  vous  voulez,  c'est-â-dirc 
n'ayant  pu  nailre  au  cours  d\u»e  aftection  profonde  tlt?  Tordre  ner- 
veux, est  ou  doit  élre  considéra  comme  congénital;  congénital  «l 
incuriib!c,  si  l'on  s'en  tient  au  kibleaii  dps  principaux  cas  qui  formenl 
la  base  de  son  histoire  pathologique.  Tel  est  du  moins  le  sentiment 
général  des  ophlhalmologistes.  , 

Dans  le  cours  de  cette  étude  on  rencontrera  cependant  une  impor-     I 
tante  déroçatifm  à  celte  opinion.  (Test  celle  apportée  par  le  D'^Favre, 
de  Lyon,  qui  a  présenté  au  monde  savant  de  nombreuses  observa-    - 
tions  oppttsèes  par  lui  à  cet  arrêt.  Mais  on  ven'a  plus  loin  que  c«   I 
résultats  heureux  semblent  embrasser  seulement  non  des  cas  de  uaî 
daltonisme,  mais  une  classe  d'individus,  soil  insuflisamment  înitif^j 
par  leur  éducation  première  à  la  connaissance  et  partant  à  la  dôâi*     1 
gnation  des  nuances  colorées,  soit,  plulùt  peut-tHre,  peu  doués  sou»    I 
le  rapport  de  la  mémoire  des  couleurs  (voyez  §  339).  ^ 

Le  daltonisme  essentiel  est  souvent  héréditaire  ;  peut-être  aussJ 
est  il  lié  à  des  inlluericcs  de  race.  Il  est  très  notablement  plus  fréqueol 
chez  rhomme  que  chez  la  femme. 

Ses  coméquences,  — La  possession  d^une  notion  exacte  des  cou- 
leurs joue  un  grand  rôle  dans  beaucoup  de  professions.  Les  peintres^ 
les  teinturiers,  les  directeurs  d'ateliers  de  tissages  divers  ont  le  plus, 
grand  intérêt  à  jouii*  à  cet  égard  de  facultés  exactement  ph>'siolo— 
giques,  c'est-à-dire   conformes  aux    notions  de  la  généralité  desk 
hommes-  L'appréciation  régulière  de  la  valeur  des  signaux  colorée 
en  mer  et  sur  les  routes  ferrées  a  au]ourd*hui  une  importance  qa^ 
chacun  peut  juger  aisément.  Il  convient  donc  que  le  médecin  puisses 
reconnaître  les  anomalies  de  cet  i^rdre  sur  lesquelles  il  aurait  à  *«» 
prononcer. 

Le  premier  indice  que  rou  ait  de  l'altéraLion,  chez  un  individu*  tïvt 
aens  des  couleurs,  est  apporté  par  Fincorrection  ou  la  singularité  cJo 
ses  réponses  lorsqu'il  se  trouve  dans  l'obligation  de  dénommer  uo-^ 
couleur  oU'erte  à  sa  vue. 

Le  plus  souvent,  dit  M,  Warlomont,  c'est  le  hasard  luî-mèmo  qm»i 
se  charge  de  faire  la  révélation  de  son  anomalie  visuelle  au  sujet  \\s^ 
mèmct  ou  aux  personnes  qui  Tentourent.  w  Mais  si  Ton  attendait  I^*- 
production  de  celte  circonstance,  on  risquerait  de  n'avoir  à  s'occup 
du  remède  —  médical  •»«  adaiinistralif  —  qu'après  la  réalisation  d 
conséquences  fâcheuses  tpie  peut  entraîner,  en  plus  d'un   cas, 
altération  du  sens  chromatique.  La  fréquence  du  daltonisme,  si> 
importance  adminislralîve  sont  devenues  d'une   connaissance  trop 
générale  [lour  que  l  on  n'ait  pas,  à  l'avance,  à  se  prémunir  contre  àc^ 
désira  de  dissimulation.  ï\»ur  l'admission  aux  fonctions  qui  exigeTi*"  * 
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urection  parfaite  du  sens  des  couleurs,  il  convient  donc  d'aller 
rant  des  anomalies  et  de  procéder,  par  un  examen  anticipé,  au 
des  sujets. 

^lus  simple  et  la  plus  naturelle  des  méthodes  consiste  à  inviter 
sujets  à  désigner  nominalement  les  couleurs  offertes  à  leur 

i  la  méthode  de  M.  le  D'  Pavre,  de  Lyon;  par  son  exposition 
jncera  cette  étude. 

—  Diagnostic  et  détermination  des  altérations  du  sens  chromatique. 
—  Méthode  du  D'  Favre. 

r  obtenir  des  couleurs  en  rapport  avec  celles  fondamentales  du 
ï  scolaire,  et  désignées  généralement  sous  les  noms  : 
^iolei,  indigo ,  bleu,  vert,  jaune,  orangé,  rouge,  M.  Favre  forme 
aquets  de  laines  colorées  composés  chacun  de  trots  nuances, 
i  rouge  —  trois  de  jaune  (dont  l'orangé)  —trois  de  vert  —  trois 
j  (dont  rindigo)  —  trois  de  violet;  plus  un  paquet  de  laine 
?  et  un  de  laine  noire. 

^cheveaux  de  laine  sont  présentés  un  à  un  au  sujet  à  examiner 
t  en  dénommer  la  couleur. 

remier  examen  d'un  certain  nombre  de  sujets  donne  lieu  à  la 
n  immédiate  de  trois  classes  parmi  eux  : 
'ux  qui  ne  se  trompent  point,  ou  ne  seront  en  dissentiment  avec 
inateur,  que  sur  des  nuances  insignifiantes, 
ux  qui,  à  plusieurs  reprises,  éprouvent  plus  ou  moins  d'hési- 
ï  désigner  les  couleurs  fondamentales. 

ux  enfin  qui  s'y  trompent  constamment,  à  moins  que  leur 
oe  soit  redressée  par  quelque  remarque  diagnostique  tirée  des 
ire?  concomitants. 

'éation  de  ces  trois  classes,  ferons-nous  observer,  est  moins 
vlribution  diagnostique,  qu'une  catégorisation  à  priori  des 
•s  qu'apportera  le  traitement. 

oit,  en  effet,  dans  les  travaux  de  M.  Favre,  qu'à  part  la  prê- 
tasse qui  ne  comprend  évidemment  que  des  sujets  ou  tout  à  fait 
ous  le  rapport  chromatique),  ou  atteints  d'incorrections  à  peine 
îs,  les  daltoniens  positifs  de  l'auteur  sont  tous  compris  dans 
K  dernières  classes. 

*  ces  dernières  classes,  la  première  forme  la  catégorie  de  ceux 
ivant  M.  Favre,  l'on  peut  guérir  —  la  seconde  celle  des  incu- 

lombreuses  observations  recueillies  par  M.  Favre,  il  résulte  en 
le  chez  les  sujets  formant  la  première  de  ces  deux  dernières 
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classes,  l'auteur  a  pu  arriver  par  lui-même  ou  par  les  iDsiru 
qu'il  a  formés,  et  par  une  éducation  méthodique  plus  ou  moin 
longée,  à  redresser  le  sens  d'un  grand  nombre  ;  surtout  pan 
enfants  ou  les  individus  mal  dégrossis  et  novices  en  matière  de 
leurs  et  de  nuances.  Ces  derniers  sont,  dans  l'opinion  de  noir 
frère,  considérés  comme  des  sujets  guéris  :  la  troisième  clasj 
manl  celle  des  incurables. 

Nous  ne  sommes  pas  surpris,  d'après  cela,  qu'on  se  soit  dei 
s'il  s'agit  bien  dans  cette  dernière  classe,  celle  des  guéris,  de 
tables  altérations  du  sens  des  couleurs,  et  non  pas  tout  simpl 
d'une  éducation  du  sens  chromatique  exceptionnellement  défect 
ou  d'une  mémoire  spéciale  insuffisante.  S'appuyant  sur  cette 
dération,  on  a  refusé  à  cette  classe  des  daltoniens  guéris,  pr^ 
par  notre  compatriote,  la  qualification  de  daltoniens  véri 
prétendant  (Hoimgren),  qu'elle  ne  formait  qu'une  catégorie  rf' 
céSy  de  sujets  chez  lesquels  manquaient  seulement  Téducatior 
mémoire,  en  y  ajoutant,  si  l'on  veut,  un  certain  degré  d'obtus 
sens. 

Objection  spécieuse  peut-être,  si  elle  était  ici  la  seule.  Gomm« 
effet,  sortir  de  la  difOculté,  si  les  adversaires  de  M.  Favre  ne  1; 
subsister  la  dénomination  de  daltoniens  que  pour  ceux  d'eni 
qui  ne  guérissent  pas  par  l'exercice. 

Mais  il  est  encore  quelques  autres  considérations  à  prése 
l'appui  de  ces  objections. 

D'abord,  celle-ci  :  c'est  que  les  observations  de  l'auteur  s< 
point  de  vue  spécial  qui  nous  occupe  ici)  quelque  peu  incomph 

Rien  n'y  est  relaté,  quant  au  degré  de  l'acuité  visuelle,  de  l'éi 
du  champ  superficiel  de  la  vision.  De  plus,  l'intelligence  de  ses 
laisse  souvent  à  désirer;  et  on  a  pu  voir  déjà  combien  ces  éU 
sont  importants  à  peser  dans  l'appréciation  de  l'état  morbide  ] 
(lu  sujet. 

Enfin,  et  là  surtout  est  l'argument  décisif  :  c'est  que  le  perce 
des  daltoniens  de  M.  le  D' Favre  s'élè^ve  à  un  chiffre  cinq  ou  s 
plus  grand  que  celui  de  la  généralité  des  ophthalmologistes,  et 
sixième  de  ce  chiffre,  ou  celui  généralement  admis,  est  à  très  pe 
le  nombre  des  sujets  demeurés  incurables  entre  ses  mains. 

Rapprochement  de  chiffres  qui  tranche  le  doute  et  justifie  la 
mination  donnée  par  Hoimgren,  â'inexercns  aux  daltoniens  gm 
M.  le  D'  Favre. 

Il  ne  résulte  pas,  h  nos  yeux,  de  celte  critique  que  les  rech« 
de  notre  compatriote  doivent  être  considérées  comme  vaincs 
loin  do  là;  c'est  déjà  un  très  grand  service  rendu  que  la  démoi 
lion  do  l'existence  Ho  cotte  classe  do  daltoniens  par  défaut  d*é 
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Bolfiffaate.  Faire  rentrer,  à  si  peu  de  frais,  dans  le  droit  commun 

^êxisteoce  industrielle»  une  catégorie  de  sujetî^i  entravés  jusque-Jà 

une  îricapaeité  relative,  n'est  pas  un  service  k  cunsidérer  légère- 

it  cl  aui|«iel  nous  voudrions  paraifre  demeurer  iDdiiïerent. 

Cne  autre  objection  a  été  adressée  à  cette  méthode,  en  tant  que 

de  diag'no^tic.  Celle  de  reposer  sur  la  dénomination  des  cou- 

lerte^.  Celle  objection  sVidre!?se  en  même  tenips  aux  méthodes 

MM.  Stilling,  Donder^,  Landolt^  SnelJen^  Dor,  etc.  On  trouvera  nu 

)f  Dotre  opinion  sur  la  valeur  de  ce  reproche. 


i  {MO.  --  Méthode  de  diagnostic  fondée  sur  le  contraste  présenta 
par  les  ombres  colorées  (ou  de  StiUing). 

avooâ  décrit  (leçon  12')  les  phénomènes  de  contraste  présentés 
d«ïuxombre.s  d*un  même  objets  éclairé  d'un  côté  par  la  lumière 
\  de  rautre,  par  une  himïèrc  raonochmmalique  quelconque. 
deux  ombres,  Tune  produite  par  la  lumière  blanche,  el  qui 
la  lumière  colorée  seule,  reflète  cette  même  couleur  plus  ou 
mélee    de  lumière  blanche;  Tautre,  produite  par  la  source 
'bromalîque  et  qui  ne  reçoit  que  de  la  lumière  blanche,  parfl// 
couleur  complémenUiire  de  la  première  (§  19tî,  fig.  63), 
nie.-.uii^Mîo  dp  r»'>i  af>p.'o"»Mit'i's  <>sf  rxposé  dans  le  même  para- 
phe 
le   propriété  a  été  con^idi  rri    ^-nnime  propre  à  devenir  la  baso 
méthode  pour  la  diagno^ç  <li)  tialtunisme. 
daltonien  ne  sachant  di^inguer  la  couleur  qui  fait  déranl  à  son 
-  rexpérience  précédente,  on  s'était  servi,  par  exemple, 
re  verte  pour  source  colorée,  et  que  l'ombre  purtée  par  la 
naturelle,  et  qui  étant  de  la  couleur  complémentaire  du  verl^ 
igrAtre.  ne  fûl  pa^  disUnjçuée  dans  sa  nuance  vérilable,  on  serait 
à  considérer  le  sujet  comme  aveugle  pour  le  rouge,  et  de 
pour  toute  autre  lumière  monochromatique  éprouvée,  Cette 
le,  due  au  professeur  italien  llagona-Scina,  a  été  employée  en 
imgnf^  J>ar  MM.  Weber,llose  et  Cohn.  et  enlin,  plu>  particuiière- 
par  M.  Stilling. 

op  distinguons  pas  1res  bien  ce  qu'elle  peut  oiïrir  d'avantages 
méllioiie  directe;  au  moins  lant  qu'elle  est  employée  dans  len 
eondilionn  que  celle-ci  <5i  IVirii. 
lire  pari,  dans  cette  méthode,  la  lumière  du  jour  est  remplacée 
de  la  Oamme  diiïusée  et  réfléchie  par  les  parois  de  la 
!î  c'e*l  cette  flernière  ipn  éclaire  en  partie  Tombre  directe 
la  lumière  colorée.  t5u  égard  à  celte  circonstance,  la 
Stilling,  telle  que  l'emploie  son  auteur,  ne  peut  donner 
llal^  univoques,  eu  égard  à  riiidétermination   oii  il   laisse 


S38  DIOPTRIQUE  PATHOLOGIQUE. 

rexpérimentateur,  quant  aux  condiUons  qui  produisent  téri 
ghièral  ou  par  diffusion,  celui  qui,  en  dt-linitive,  donne  naù^âaAi 
Cûntrasle  à  la  couleur  de  l'ombre. 

Frappé  des  défauts  de  coUi*  méthode,  le  professeur  Holn 
d'L'psal,  y  a  apporté  une  modiiicalion  importante  par  la  suli:*li 
du  principe  de  la  comparaisùn  de  deux  ombres  colorées  compta 
taires  l'une  de  l'autre  ;  ce  savant  est  arrivé  ainsi  à  des  résulta 
remarquables  que  nous  reproduirons  plus  loin  (voir  §  345). 

§  341.  —  Méthode  dd  détermiuatioo  de  Doadors. 

Les  méthodes  précédentes,  si  oHca  établissent  nettement  h 
j^^nostic  essentiel  de  l'aberralio/i  chromatique»  n'en  détermim* 
le  degré,  ta  valeur  numérique.  Or,  au  point  de  vue  de  la  Ihé^Hr 
bien  que  de  la  pratique,  il  importe  de  déterminer  avec  prrciv 
de^ré  du  trouble  visuel,  en  d*autres  termes,  d'évaluer  numéi 
ment,  pour  chaque  couleur,  le  pouvoir  de  distinction. 

On  obtient,  dit  M.  Donders,  une  détermination  numérique  de 
blissement  de  la  faculté  de  percevoir  une  couleur,  ou  nuaoc«  d< 
leur,  eu  indiquant  la  limite  où  cette  nuance  se  laisse  reconoai 
distinguer  avec  certitude. 

A  cet  elict,  M.  Donders  plaee  ses  sujets  à  3  mètres  dm  distan€< 
tableau  vertical  de  velours  noij*,  sur  lequel  sont  attachés  àé 
disques  de  papiers  à  Heurs,  larges  «b*  K  t.T^  mîîTiniAlrt's.  ai 
collés  séparément, 

II  applique  alors  à  la  vision  de  ces  ubjri  -ure  de  la 

lité  rétinienne  proprement  dite. 

Le  pouvoir  de  distinction  des  couleurs  est  maintenant.  p4 
M.  Donders,  en  raison  mverse  de  la  quantité  de  lumière  exigée, 
dire  proporlionneilement  au  catTé  de  la  distance  à  laquelle  la 
est  distinguée,  et  inversement  proportionnel  au  carré  du  diam 
disque*, 

1.  Ce  font]  nnir  es^t  choisi  en  vertu  de  la  lui  du  conlr&àte  simoHiMi^.  iU  t 
sidère  le  hiane  comme  1»  couleur  complémcnUirc  du  ooir,  la  o 
rcxaminé  retoit  de  l'effet  dû  à  ta  complémentaire  du  fund,  un  accroUMRvot 
site  de  la  turiiière  qui  la  frappe.  Ajoutons  que  la  nmlilé  du  veloitri 
que  tout  autre  tissu  à  produire  cet  efîet. 

9.  Cette  proposition  vient  en  partnila  concordajice  nvtc  la  néee*àtà 
la  première  (fth  par  M.  E.  Javal,  de  réformer  nos  uftaer>  '  '    l 

numérique  de  1  .unité  visuelle.  Voir  A  ce  Kujei  noire  J« 
montrons  que  «I  l'acuiié  visuelle  doit  t^lre  metiuriîe  par  i  iii>''r-e  o»- 
l'aiiple  ftu  minimum  sepmnhttf  ou  dé  su  itin^renle,  le  deirrv  de  l«i  seaiilnlitJ 

de  la  rétine  pour  la  lumière  (blanche)  devait  être  évuhi ■•   '  —et 

même  tmigente.  La  lumière  moaochroniatîi|tje  ne  se  coi:  i  ci 

sjquenjent.  d'une  façon  autre  que  la  luniière  t)lânch0.  Li  ••.  -..v  .  -.  .^^  ^ 
ment  applltoble. 
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uni  la  dbtance,  m  le  diamèlre  du  disque  coloré,  le  pouvoir  de 
Irtion    K  d'une  couleur  quflronque   î^era  directement   propor- 
bl  au  carré  de  d  et  inversement  propurLionnel  h  eehii  de  m. 
tfomiule  générale  spra  donc  : 

L  TO* 

lianl  un  coertlcient  ronslaut  [Hiur  u  no  couleur  donn<^i\ 

|ttr  la  pratique,  M.  Donders  a  Jidopbi  pour  unité  rf  =  5  mètres: 

^11  le  appliquée  rlevienl  donc  pour  cette  dislance  constante  : 

K  =  C  X-^ 
m" 

%%^n\,  le  diamètre  du  disque  coloré  dont  l'unité  de  mesure  est 
•la  disque  correspondant  à  l'œil  normal. 

IXkt   à  celli'  unîl^î  de  pçrceplîonju  pratique  pi'rniet  d'admettre» 

gle    giénérale,  que  det?  couleurs  vives  et  passablement  i*aturées, 

avec  un  diamètre  de  t  millimètre»  sous  un  bon  éclaij'emenl  et 

fond   de  velours    noir»   sont  reconnues   ù   une   distance  do 

par  un  œil  jouissant  de  sa  pleine  acuité  visuelle,  à  la  condi- 

loojoars  nécessaire,  de  corriger  ramétropie  éventuelle. 

méthode  suppose  que  le  sens  des  couleurs  est  normal   chez 

irraieur  lui-même,  ce  que  la  comparaison  avec  d'autres   peut 

promptement  en  évidence.  Il  faut  en  outre  que  Tobîiervateur  el 

||et  à  examiner  soient  restés,  avant  l'épreuve,   quelque   temps 

i*iaflaenee  du  même  éclaii-emenl,  dans  la  même  chambre.    1^ 

du  jour  émousse  la  vue  pour  toutes  les  couleurs,  mais  non 

toolasi  au  même  degré;  c'est  ain^i  que  de  toutes  les  couleurs,   le 

jxî^c  pour  être  perçu  le  moins  de  lumière»  quand  on  sort   de 

Borité;  msiis  le  jdus,  quand  on  vient  du  jour. 

r  la  lumière  trnunmise,  ajoute  M.  Donders,  je  me  sut*  servi  d'une 

5  oormale,  ordinaire,  telle  qu'on  remploie  en  Angleterre  puur 

«tfmînation  de  Pinteostté  lumineuse  des  flammes  de  gaz.    Elle 

meée  derrière  un  écran  en  bois  noir  d'ouverture  ronde  de  *25  mm. 

Mr#î,  fermée  par  un  verre  dépoli  devant  lequel  peut  glisser 

r  '  dlique  percée  de  petits  trous  de  1,2.  5,  10  et  20  mm. 

k  '    diTriére    Fouverture,    se  trouve   un   disque   rotatif 

y  1  I  1 1 1  s  trouâ  qui  peu ven  l  être  amenés  en  face  de  Fouvei 

¥■  un  t^sl  libre,  tandis  que  les  autres  conlirn        '    '   - 

W nenl  colorés,  notamment  le  verre  rouge  el  W  i 

res-sigoaux  des  chemins  de  fer.  La  bougie  peut  se  mouvuii' 
4'itO0  échelle  qui  indique  la  distance  a  de  la  flamme  h  Vàtimn, 

e  cm?  particulier. 
pofé,  on  détermine  la  distance  A  de  la  llamim^  il  Témni  f|fr|, 
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pour  la  iuolirrp  blanche  ou  la  himi«MT  colorée,  carrer 
D^5  mètres^  pour  l'œil  normal;  chez  l'auteur,  ces  distancer  é 
pour  la  lumière  hlanchc,  A^L75  ;  pour  la  lumière  rouge,  A 
pnur  la  lumière  verte,  A^=C>.2d-  Le  dbcjue  étant  d'ailleurs  suppa 
à  1  mm. 

Or,  Donders  a  remarqué  que  lorsqu'il  y  a  cécité  pour  l«*s  co 
le  degré  de  clarté,  avec  les  valeurs  respectives  de  A,   n'esl  pi 

pour  les  différentes  couleurs»  c'est-à-dire  que  le  rapport  —  n' 

A 

celui  trouvé  pour  Tœil  normal.  Gela  ros^orl   de  ce  fuit  qii«» 
change  les  valeurs  de  a,  la  môme  couleur  est  souvent  ailternuti' 
nommée,  rouge  ou  verle,  par  ceux  qui  ont  montré  quelques 
tions  dans  leurs  réponses,   Ijuand  un  emploie  l'ouvertare 
grande,  et  qu'on  amène  la  Iknime  au  voisinage  immédiat  dd 
il  ne  reste   qu'un  nombre  relativement   petit  de    personne* 
trompent  à  l'égard  de  ki  couleur'. 

«  Pour  tenir  compte  aussi»  rlans  la  détermination  numéri< 

cette  perceptibilité  à  une  lumièt^e  plus  vive,  on  n'a  qn'kajouieri 

a" 
mule,  le  terme  ^i  (lisez,  on  n'a  qu'à  multiplier  la  valeur  de 

rapport  --,  ),  dans  lequel  A  désigne  la  distance  normale  de  la  S 

A 

et  a  la  distance  exigée  dans  le  cas  particulier. 
Le  pouvoir  K  de  distinction  des  couleurs  devient  alors  K  =—5 

HT 

L'application  de  cette  méthode  pourrait  servir  de  contrôle 
des  ombres  colorée»  d'Holmgren  (voir  §  346). 


1.  Ce  passage  d'une  rédaction  peu  claire  renferme  une  obs«rvatiûn  à 
que  nous  aurons  à  rappeler  plus  lard,  pour  la  rapproch**r  «l» 
courant  toutes  à  établir  un  fait  physiolo^iqne  des  plus  inip'T  :| 

sensation  colorée  rlvtcrminée  repose  toujours  sur  Ifi  rouniui^  u»-  ntn 
l"  réiément  roloré  spécial  mt^me,  bien  «évidemment  ;  2*  un  iVlaircmrnt  ilK 
le<iuel  variô  avec  chaque  rouleur  (voir  le  |§  3;i7,  mt'^me  leçon  1. 

C'est  k  celle  circoiisiance  physiologique  quVst  due  la  fa^^ullé  éndcnl^ 
>ervenl  eiwore  la  plupart  des  dalloniens  employés  aux  Bîyrnît'iT   K-^  .•^,.>,r,>nn 
de  distinguer  îe  loupe  du  ver!  ;  avec  quelque  habitude,  le  de.  1 

ment  propre  h  chacune  de  ces  couleurs,  devient  pour  eus  le 
lenl  de  Iii  nuancii, 

L'ol>ser vallon  siiivanl«  de  Donders  conduisait  à  la  même  coocIu^Iad  : 

*  En  avançant  vers  un  objet  çnloré  de  faibles  dimensionii,  t*a*il  nomtiJ 
I A  couleur  un  tmtant  nftré»  qu'il  a  perçu  la  lumière;  on  nauni  pa»  à 
beaucoup  pour  trouver  quelqu'un  qui  ne  voit  la  couleur  que  lim^ftfmp* 
lumière.  »  (1>3ndkks.) 

l.  Ann,  rf'octt/.,  p.  «6,  t.  LXXIV. 
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§  342.  —  Méthode  de  MazweU. 

On  sait  qu'en  divisant  en  trois  secteurs  de  certaines  dimensions 
âèiermiiiées,  un  disque  susceptible  de  prendre  un  mouvement  de 
lotation  rapide,  et  couvrant  chacun  d'eux  de  Tune  des  trois  couleurs 

imen taies,  la  propriété  de  persistance  des  impressions  sur  la 
tine,  confond  ces  trois  couleurs  en  une  sensation  unique  :  le  blanc 

Ces  disques  portent  le  nom  de  disques  rotatifs  de  Maxwell. 
Cette  méthode, appliquée  à  un  aveugle  pour  les  couleurs,  démontre 

Ton  peut  arriver  chez  lui  à  produire  cette  même  sensation  de 

avec  deux  couleurs  seulement. 
Le  disque  rotatif  de  Maxwell  permet  d'obtenir  avec  une  grande 

Litude  les  données  propres  à  déterminer  le  caractère  fondamental 
li'afrection,  et  qui  est  de  savoir  quelles  sont  les  deux  couleurs  à 

loyer  pour  produire  le  gris,  tel  qu'on  l'obtient  par  le  mélange  du 
ic  et  du  noir  sur  le  disque.  L'une  d'elles,  qui  paraît  relativement 

plus  foncée  que  pour  l'œil  normal,  est  la  couleur  fondamentale 

ite.  (Helmholtz.) 
[Cette  méthode  très  scientifique  n'est  guère  applicable  que  dans  des 

^rimentations  physiologiques  :  elle  consiste,  en  somme,  à  sou- 
un  sujet  supposé  daltonien  aux  expériences  de  physique  qui 
Iservi  et  servent  encore  à  la  composition  du  blanc  au  moyen  des 
srses  combinaisons  binaires  des  divers  éléments  du  spectre. 

^ience  seule,  non  la  pratique  courante,  en  peut  bénéficier. 

§  343.  —  Méthode  de  Landolt. 

Cette  méthode  repose  sur  le  principe  suivant  : 

Les  altérations  de  la  perception  des  couleurs  devenant,  dit 
toteur,  surtout  manifestes  pour  les  nuances  claires,  nous  détermi- 
cette  perception,  en  cherchant  la  quantité  minimum  de  couleur 
fU  e%t  nécessaire  dajouter  au  blanc  pour  que  celle-ci  puisse  être 


On  voit  ici  introduit  comme  base  d'une  méthode  diagnostique  et 
e,  le  facteur  «  éclairement  »  ou  lumière  blanche  dans  la  per- 
d*une  couleur  déterminée.  C'est  une  très  judicieuse  applica- 
dcs  recherches  de  l'auteur  lui-même  sur  l'importance  physiolo- 
«  de  ce  facteur  (voir  §  337). 
1.  Landolt  se  sert  à  cet  efl'et  du  disque  rotatif  de  Maxwell  (voir 
s).  U  fixe  sur  le  disque  un  cercle  de  papier  blanc  divisé  en 
!é8,  sur  lequel  on  place  de  la  façon  connue  un  secteur  de  même 
on,  d*un  papier  peint  de  la  couleur  que  l'on  veut  éprouver. 
I«*étendue  angulaire  du  secteur  mesure  la  proportion  de  couleur 
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qull  faut  ajouter  nu  lilanc  pour  en  rendrn  la   perception 
celte  quantité  est  ensoite  comparée  à  celfe  qui,  par  le  même' 
rage,  suffit  pour  produire  la  même  nolion  chei  le  sujet  iitirinalt 

Une  table  de  comparaison,  pour  chacune  des  couleurs, 
établie  chez  le  sujet  physiologique  et  servir  ainsi  d'écheUe  nui 
de  sensibililH  chromatique,   évahiée  d'après   la  quantité   de  II 
nécessaire  pour  procurer  la  sensation  colorée  elle-m^mc. 

Nous  retrouverons  les  éléments  d'une  semblable  table  au  î$ 


§  344.  —  Méthode  de  Snetlea. 

M.  Snellen  a  donné,  dans  ses  tables  oplométriqnes,  des  spé< 
formés  do  lettres  colorées.  L'emploi  qu'on  en  peut  faire  pour 
blissement  do  diagnostic  du  daltonisme  est  exclusivement  de  pi 
indication  et  tout  à  fait  som maire ,  et  encore  ! 

Ce  que  nous  venons  d'entrevoir,  et  qui  sera  ultériciiremei 
amplement  exposé,  sur  le  rùle  rempli  par  le  facteur  écïairem^ 
lumière  générale,  dans  l'impression  produite  par  une  lumière 
nous  permet  dès  maintenant  décarier  absolument  cette  mélh«wW 

Longtemps  après  qu'est  perdue  la  notion  de  leurs  couleur*  ^ 
ciales,  les  optotypes  de  Snellen  sont  encore  lisibles  par  le  setil  £al 
l'éclairemcnt,  i 

C'est  regrettable,  assurément;  il  y  eût  eu  là  une  applieatton  il 
veilleusement  simple  du  principe  de  nos  tables  aplométriqn'  - 

Les  éehelles    fondées    >iyr   1h   perception    du    minimum   sf/ 
(principe  qu'il   importe  dr'  dilTtTcncier  du   minimum  viudile 
voir  leçon  7*,  §  109)  semblaient,  en  elTeti  au  premier  alK>rdg 
système  de  graduation  tout  à  fait  propre  à  la  détermination  di 
des  anomalies  ehron»atiqucs. 

Supposons   nos  échelles    imprimées   sur  verre   comme  cel 
l'optomètre  de  Badal  ;  et,  dans  une  chambre  obscurr,  éclî 
par  transparence  avec  une  lumière  monocbromatiqiie.  S'il  m\ 
d'une  couleur  monochroraatique  comme  de  la  lumière  blanrh»%d 
à-dii*e  que,  comme  la  seconde^  la  première  pût  être  consàdef  • 
ment,  la  mesure  du  minimum  seporaùHe,  relevée  par  la  méU 
naîre,  nous  don  ne  rail,  dans  C  inverse  de  mn  carrée  la  mc*urT" 
sensibilité  propre  de  la  rétine  pour  la  couleur  essayée* 

Malheureusement,  la  lumière  monochromatique  ne  fie*il  p«i 
étudiée  isolément,  comme  la  lumière  blanche  ou   k*  simple 
ment. 

Uit'Oid,  par  rédairement  incolore,  la  limite  de  sensibilité  e«UI 
loulestdit;   l'emploi  des  formules  e«mnue.s  permet   «l- 
nunieriquentent,  avec  un  eclaîrement  normal,  le  dcgn» 
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►pre  de  la  rétine,  ou,  avec  une  réfine  nornifile,  la  mesure  de 

is  il  n*en  e^t  plus  ainsi  quand  un  fait  usage  d'une  lumière  muno- 
Ltiqae  ;  car  alors  la  lecture  continue  encore  à  avoir  lieu,  au 
du  facteur  éclaîremeol  tout  seul,  quand  depuis  plus  ou  moins 
ttoïps^  s'il  y  a  daltonisme,  l'impresî^ion  spécifique  de  la  lumière  a 
d'impressionner  la  rétine. 

I  34.^.  —  Méthode  de  Seebeck,  reprise  et  développée  par  Holmgreii. 

méthode  de  Seefterk  consiste  à  faire  cia^!ii•^  à  1  examiné  une 

ktité  d'objets  colorés,  d'après  leur  ressemblance  ou  leur  dissem- 

réciproques.  Par  là,  on  a  sur-le-champ  un  tableau  complet  du 

chrumalique  du  sujet.  On  apprend  quelles  couleurs  ît  distingue, 

il  confond. 

le  lemps  qu'exige  celte  méthode  la  rend  bien  peu  applicable 
la  pratique  des  examens  généraux;  et  de  plus,  elle  ne  permet 
déicnnination  numérique. 

allons  retrouver  ce  même  principe  dans  la  méthode  mieux 
in<^o  qui  porte  le  nom  dlhdmjt^ren. 

le  d'Holmgreu,  —  Au  point  de  vue  ihéorique,  celte  méthode 
!*  romme  celles  de  Maxwell  et  de  Seebeck,  non  pas  sur  la  dcsi- 
jiominaie.  mais  sur  la  comparaison  des  couleurs. 
de  l'analogie  avec  celle  de  Sccbeck  comme  simplicité,  puis- 
ée borne  à  obliger  le  sujet  à  se  débrouiller  entre  des  groupes 
itillons  de  diverses  couleurs.  Mais  i^llc  demande  bien  moins  de 
t'obligeant  pas  Texaminé  à  faire  un  classemenl  complet^  mais 
Il  à  dégager  d'un  assemblage  d'échantillons  divers,  ceux-là 
\^  pour  iui\  ressembletit  à  ta  couleur  présentée  par  rexatm- 


objets  pré^nlés  à  Texaminé  consistent  en  écbeveaux  de  laine 
\r.    ^    "tes  nuances  et  tels  que  les  livre  le  commerce. 
-•'  composer  : 
^  orangé,  jaune ^  vert  jaune,  vert  pur,  vert  bku,  hleu,  violet, 
brun,  grà,  t^hacune  de  plusieurs  aorlea,  les  principales 
représenlêi^s, 
l'exécution  : 

^  —  atenr  prend,  dans  la  collection  mise  en  un  tas  sur  uue 
ij  tVclairér  par  la  lumière  des  nuées,  et  met  de  cAié  un 
de  la  couleur  sur  laqin?lle  il  veut  spécialcraeal  examiner  le 
|nit«  il  invite  ce  dernier  à  chercher  les  autres  éche veaux  qui  ^e 
lebrnt  le  plus  de  I  échantillon,  et  de  les  placer  à  cOlé  de  celui- 
jiige  du  sens  chromatique  de  Tindividu  d  ajtrèH  la  manière  dont 
implil  cette  tàche« 
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L'examinateur,  pendant  cette  épreuve,  doit  suivre  des  y<Mix 
miné,  et  il  peut  dé'jk  a|>prt!CÎer  à  son  plus  ou  moinà  de  décUi 
de  rapidité,  la  faiblesse  ou  l'énergie  son  sens  chromatique. 

Les  couleurs  tiabiluellement  choisies  par  Hulmgren,  à  la  suite 
longue  expérience,  sont  d'abord  : 

1**  Le  vert  clair  (la  plus  blanche  des  couleur»  spectrales  el  II 
facile  à  confondre  avec  le  gris). 

â"  hc poHiprt\  dans  lequel  le  rouge  et  le  violel  âe  cumbinenl  o 
portions  à  peu  près  égales  i applicables  âurtoul  au  cas  de  cticili 
licile  complète).  ^| 

Le /?o«r/jf'e  occupe  une  singulière  position  parmi  les  couti 
est  aussi  saturée  que  les  couleurs  spectrales,  quoiqu'elle  n'exi 
dans  le  spectre  ;  on  la  considère  comme  une  huitiènne  speelri 
mant  le  cercle  chromatique. 

11  est  d'une  importance  particulière  pour  l'examen  des  vicii 
Gisement  parce  qu'il  forme  une  combinaison  des  deux  fondam 
extrêmes,  qui  ne  se  conf(rndent  jamais  entre  rlle§.  L'aveugle 
rouge  n'y  reconnaitj'a  que  le  violel,  et  réciproquement;  à  moi 
vicié  pour  les  deux  couleurs  à  la  fois,  il  ne  confonde  le  paur{i| 
le  gris,  comme  il  fait  du  rouge  et  du  vert. 

3*  Enlin  le  rouge. 

llolmgren  fait  donc  trois  épreuves  fondamentales  avec  le» 
tillons  veri,  pouri/rt,  rouge  successivement  et  dans  cet  ordre. 

Épreuve  I  avec  Téchantillon  vei't  (choisi  d'un  vert  pur  el  c 

L'aveugle  pour  le  verl  placera  à  côté  de  cet  échantillon  do 
veaux  gris,  brun  léger,  roses,  orangés. 

Quant  à  l'aveugle  pour  le  rou^e,  mis  en  présence   de  ùt 
échantillon,  M.  Holnigren  ne  définit  pas  quelle  sera  sa  conduit 
seulement,  a  propos  de  celte  épreuve  et  de  la  suivante,  «  qu 
pour  le  rouge  n'approuve  jamais  l'épreuve  pour  le  t^tri 

Kpheuvb  ÎL  —  Échanlillon  pourpic.  [Contrôle  de  tépn 
dénie.)  —  S'il  y  a  aberration  cliri>matique,  le  sujet  confoi 
cet  échantillon  des  teintes  claires  et  foncées  du  violet  et  de 
(plutôt  des  foncées)  —  ou  bien  des  nuances  claires  «l'uri  .  "         i 
ou  tirant  au   bleu.  Bans  le  premier  cas,  il  sera  coh  -h 

aveugle  pour  le  rouge  ;  dans  le  second  pour  le  vert;  el  compt^td 
dans  l'un  et  Tautre  cas. 

KpREiTVE  III.  —  Kchantillon  rouge  (de  la  couleur  des 
de  chemins  de  fer). 

L'aveugle  pour  le  rouge,  choisit,  avec  le  rouge,  des  nuance» 
et  de  brun,  plus  foncées  que  h-  rouge  pour  le  normal. 

L*aveugle  pour  le  vert  choisit  des  nuances  contraires  plsf  ci 
que  le  rouge  (n'est  pour  Treil  normal). 
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Remarques  sur  cette  méthode  : 

Il  faudrait  avoir  l^occasion  d'opérer  sur  un  large  champ  expéri- 
meatal  pour  se  permettre  de  critiquer  la  méthode  qui  précède. 

Nous  ferons  observer  seulement  que  l'auteur,  malgré  d'abondants 
développements,  n'explique  pas  très  expressément  les  motifs  pour 
, lesquels,  des  symptômes  exposés  il  déduit  affirmativement  le  dia- 
Ignostic  exclusif  de  la  cécité  isolée  pour  le  rouge  ou  le  vert^ei  nonsim- 
[fionent  le  fait  d'une  confusion  entre  ces  deux  couleurs. 
Or,  c'est  sur  les  nombreuses  applications  qu'il  a  faites  de  cette 
thode  que  M.  Holmgren,  seul  peut-être  parmi  les  savants  qui  se 
it  attachés  à  cette  question,  établit  une  proportion  entre  les  cas  de 
ité  pour  le  rouge  ou  pour  le  vert,  entièrement  inverse  de  celle  géné- 

lent  relevée. 
Craignant  ici  l'influence  d'une  idée  préconçue,  nous  nous  propose- 
»  d'examiner  chaque  cas,  au  moins  comme  contrôle,  en  nous 
mt  au  point  de  vue  d'une  simple  confusion  entre  le  rouge  et  le 

|Kle  daltonisme  congénital  vulgaire,  ou  le  plus  commun,  n'est  en 
que  le  résultat  d'une  confusion  entre  ces  deux  couleurs  et  le  gris, 
dirons  que  les  trois  échantillons  vert,  pourpre,  rouge,  devront 
le  daltonien,  rappeler  ce  gris  blanchâtre,  mais  avec  des  inten- 
de clartés  différentes.  L'échantillon  vert,  simplement  plus  lumi- 
E,  appellera  à  ses  côtés  des  nuances  plus  claires;  l'échantillon 
moins  éclatant,  des  nuances  grises  ou  brunes  plus  foncées. 
au  contraire,  la  cécité  est  bien  exclusivement  monochroma- 
>,  pour  le  vert  par  exemple,  le  sujet  ne  verra  pas  le  vert,  en  rap- 
lera  le  gris  clair,  mais  verra  très  nettement  le  rouge. 
rersement,  l'aveugle  pour  le  rouge  seul  distinguera  bien  le  vert, 
rapprochera  les  nuances  claires;  quant  au  rouge,  il  ne  pourra 
rapprocher  que  les  nuances  relativement  foncées ,  c'est-à-dire 
I,  comme  son  rouge,  d'un  faible  éclat  lumineux. 
it  au  pourpre,  il  peut  puissamment  éclairer  sur  l'aptitude 
rexaminé  à  percevoir  soit  le  rougo,  soit  le  violet;  car,  ainsi  que 
IL  Holmgren,  ces  deux  couk-urs  ne  peuvent  se  confondre  entre 

idant  il  ajoute  :  mais  s'il  existait  de  la  cécité  pour  l'une  et 
l'autre  (rouge  et  violet),  le  sujet  accuserait  du  gris, 

)tt0DS-le;  mais  alors  comment  lui  apparaîtrait  le  blanc  ordi- 

00   Téclairage  général?    de   la  couleur  complémentaire  du 

(,  oo  du  vert  ? 

notre  sujet  est  par  hypothèse  en  possession  de  la  sensation 
etedu  vert  et  de  celle  du  blanc  :  il  ne  peut  donc  pas  les  confondre. 
cela  D0U8  conduit  de  plus  en  plus  à  admettre  que  dans  le  cas 
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OÙ  un  sujet  voit  le  pourpre  en  gris  clair,  il  voit  aussi  le  vert  sou 
même  teinte,  c'est-à-dire  confond  avec  le  gris,  le  rouge,  le  vei 
violet. 

Simulation  de  cécité  pour  couleurs.  —  Les  cas  les  plus  difficiU 
la  pratique  sont  ceux  où  un  sujet  peut  avoir  intérêt  à  paraitr 
sans  l'être. 

L'examen  est  délicat;  pour  déjouer  la  tentative  de  fraude, 
être  très  compétent  en  matière  de  cécité  pour  les  couleurs  ; 
sujet  a  étudié  la  question,  le  triomphe  sera  pour  le  plus  ex] 
l'examinateur  ou  de  l'examiné  en  matière  de  cécité  pour  les  coi 
car  au  moyen  d'une  pratique  prolongée  de  la  comparaison  des 
sites  lumineuses  relatives  des  couleurs,  un  sujet  peut  arriver 
tinguer  très  sûrement  les  fondamentales. 

§  346.  »  Méthode  de  Stilling  développée  pur  Hofangren. 
—  Contraste  par  ombres  colorées. 

Holmgren  reproche  à  la  méthode  de  Stilling  (voir  §  340)  Tii 
tude  de  ses  résultats*  due  à  ce  que  les  épreuves  ouvrent  une 
l'influence  variable  de  l'intensité  propre  de  la  source  de  lu] 

l'éclairage  n'éta 

■       '      .      .  .  ^j  préalablement  r 

\     \   /    /  En   second  li 

\  /j.   /  sujet  doit  procéd 

/'^^^^  désignation    nor 

/     /\    \  de  la  couleur, 

V<N.     /'     /'    \     v^  mode   est  à  ses 

^>sx/        -.\    \  défectueux  (voir; 

j1-/I1^ .Vs  \/^  Ce  professeur  j 

^  @l^   [  [  -  ,  ■  .    ' vJ?M ^  modifié   les   épi 

^^\  par  les  ombres 

^^^  \  rées,  en  en  prod 

''^.^  \  simultanémentd 

sortes  et  en  le* 
^v^    \^  parant, 

^^\L'  Voici  comme 

FiK.  «3.  c^de  : 

1*  Une  lampe  L  (fig.  93),  envoie  directement  à  travere  un 
coloré  V,  supposons-le  d'abord  rouge,  ses  rayons  sur  le  corps o 
G  qui  doit  former  ombre,  et  sur  un  écran  blanc  E  E',  servant  d 
face  de  projection. 

2"  Au  moyen  d'un  miroir  plan  M,  une  seconde  partie  de  la  li 
de  la  lampe,  qui  ne  traverse  pas  le  verre  coloré,  est  en  même 
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t,  par  réUexion,  sur  Ip.  corp.*  cjui  doit  porter  umbre  et  sur 
Il  de  projection, 

;périipnco  avant  Jieu  dan?  iinr  chambre  obscure,  l'écran  reçoit 
la  foii*  de  la  luinrère  blaiiclie  (en  ap^ielant  ainsi,  par  by|>(.»- 
eelle  de  Ja  lampe),  et  de  la  liiniîère  rouge. 
ce  foad  commun,  les  deux  faisceaux  de  lumière  parLaul.  de  la 
»ouree,  peuvent  t'-lre  supposés  égaux  en  intensité,  poui-  la 
distance  (en  TaisanL  abslraction  de  la  lumière  absorbée  tlans 
de  réflexion  par  la  surface  du  miroir);  les  deux  faisceaux  de 

t^r«,  disoDs-oous,  donneront  lieu  sur  1  écran  à  deux  ombres  voi- 
I  du  corps  opaque;  ces  deux  ombres  seront  Tune  verte,  Taulre 
U    il**    v»Tt>'  l'iifori'  rt.iiif  d'aîioid   rouge  ,  couime  nous  l'avons 


prcfiaen-,  celir  tjui  ^e  itiontr*"  vêile,esl  due  à  la  suppression  <le 

ièrt»  incidente  rouge,  srrr  la  partie  de  Téeran  qu'elle  occupe» 

partie  oe  recevant  que  de  la  lumière  blanche.  On  a  vu  (leçon  12' 

{Kbéllonièue  des  contrastes  simultaïu'^s)  qirelle  iloit   Alro  de  la 

eomplétnentairp  de  celle  du  ftujd  qui  l'eutourt', 

âeeonde,  1  ombre  rowje^  est  reflet  de  la  suppression  par  le  corps 

do  la  lumière  blanche  rélléehîe  \\nv  le  miroir  sur  ce  même 

po6<^\  le  professeur  éloigne  ou  rapproche  le  miroir  plan  M,  le 

dr   la  ligne  LM,  pour  l'arrêter  au  point  pour  lequel    les  deux 

suëdUes  lui  paraissent  de  la  i*tniiV  inf*miilt\  r'e^l-ii-dire  au^si 

m  anési  fonrée»^  chacune  dans  sa  couleur. 

r      ttion  déterminée»  l'auteur  mesure  :  1"  la  (h'slance  directe 

à  l'écran  :  2"  celle  de  son  ima^e  virtuelle,  donnée  par  le 

\  au  même  écran* 

\c^  ombre;»  étant  é^aïes  eu  intensile  lorsque  Ton  a  relevé  les 

!j  en  question^  rèclairement  qui  les  détermine  e-^t  le  même  en 

il,  1^  quantité  rie  lumih'e  rtiugç  qui  détermine  Fonibre  verie 

Lirtf  à  la  quantité  de   lumière   bintiehe  qui    détermine   Tombrc 

,  daii-*  le  rapport  inverse  du  carré  des  distances  respective»  de 

friycr*  d'fïripine. 

MIC  on  prend  pour  unité  la  dislance  de  la  source  blanche,  et  son 

quelconque  pour  Vimiié  d'intensité,  l'intensité  de  ta  lumière 

le  \i^Tv\''  rouge  sera  dminée  par  ledit  rapport, 

il  celte  expérience  a  v»»r  h'  verre  rou^f,  n(»us  avons  rru  trou* 

i*op^raUon  estfles  plus  délicates)  que  pour  l'éjuralité  d'a|ipré- 

d«  l'w  '      de^  d»Hi\   ond>res,   le  foyer  virtuel  de   lumière 

lie  dev^  i  <ro/s/t)f's  envinm  la  distance  directe  de  la  lampe 

rmii.  La  lumière  blanche  donnant  une  intensité  supposée  égale 


liqiie  (eoiiU»ur  roiigei,  pi 

Lir  blanchf  ilans  IVpi!  d 

de  Itt  couIiHir  verte  dott 

pour  rénrr^îe  du  «coi 
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Ce  résultat  se  rapproche  assez  de  celui  consigné  dans  lelné 
M.  Holmgreti,  qui  assigne,  dans  les  m^meB  circonstances,  OJ 
=  1/8.7  pour  la  mesure  du  sens  chromatique  (eoiilt.»urroiige1,pi 
port  a  son  t^nergie  vis-à-vis  de  ta  couleur 

La  inènic  expérience,  faîteau  moyen 
i<uivant  le  mi^me  auteur,  M.  Holmgren, 
matique  (couleurverie), comparée  àla  lumière  blanche  : 0,137 oii 

Nous  avons  /jprouvi^,  cl  rauleur  le  rcrimnail  connue  nnus,  uQll 
cliniculté,se  Iraduisant  par  dinnomhrahles  incertitude*,  à 
dan.^  chaque  cas,  le  p^^inl  exact  pour  lequel  les  deux  onihre* 
ration?  cumplémentaires  présentent  une  intenaitf*  éffalr, 

Kn  admettant  cetlc  expérience  faite  et  bien  faite  pour  lai 
nuances  principales  du  spectre,  on  pourrait  dresser  un  labiei 
rique  de-*  rapports  de  rinten?*itè  lumineu-^e  afférente  dans  /VVolj 
entrp  chacune  de  ces  couleurs  et  la  luniièn?  blanche,  C'6I 
recherche  que  nous  signatons  aux  phy-^iologisies;  il  est  à  rfl|| 
que  M.  Holmgren  Fait  bornée  au  rouge  et  au  vert. 

Ces  lable;n»  (vu  échelle  établis  deviendront  ta  base  d'un«  iû 
très  heureusement  courue,  et  qui  peut  Atre  très  fertile  tt%  etfll 
nienls  pour  la  diagnose  et  la  détermination  du  degré  de  cérB 
les   couleurs.    Celte  melhode  consiste,  on   le  voit,  un  sujet 
étant  donné,  à  le  soumettre  aux  épreuves  de  SUlling  par  le* 
colorées,  non  pUis  en  lui  demandant  de  quelle  rnulettr  sont  le*î 
qui  se  dessinent   sur   récran,    mais,   en  flelerminant.    comi 
rexpérience  précédente,  ta  distance  à  laquelle  pour  chaque 
éprouvée,  les  deux  ombres  sont  vues  imis  une  égaie  intemité  h 

La  comjmraison  des  chiJIres  relevés  dans  un  cas  anormal 
conque,  avec  ceux  qui  roprésentenl  (dans  le  tableau  ci-deJ 
données  fournies  par  l'état  physiologique  sera,  nous  nous  «j 
runs,  féconde  en  résultalî*. 

Ainsi,  une  première  série  de  recherche*  a  fourni u  M.  Boli 
données  suivantes  : 

Nou$  venons  de  voir  que,  chez,  le  sujet  normal,   Tinti^nMl 
lumière  iiécessair*'  (lour  [inithiire  une  impression  iloîio 
avec  la  luniière  blanche,  devait  s'élever  à  î*,  si  an  exclu, ^., 
nuanci'  que  le  rouge;  or,  s'il  s'agit  d  un  ai;euy/e;>0Mr  lertwgê* 
étrr  porter  a  20,  avec  cette  même  lumière  rouge,  et  ain^i 

Ine  aiilre  circonstance  intéressante  a  été  relevée   tlnué 
riences  et  ajoute  à  leur  signihcation. 

Nous  avrm-»  ex(»osé   plus  haut  combien  un    sup^L    phi 
I  prouvait  de  difOculb's  a  n*e<MinaHre  avec  exactitude  U- 
»l*!u\  ombres  cokuées  se  montrent  û* égale  intetitité , 

Il  en  est  tout  autrement  pour  le  rlallotiien;  dés  i|ue  ce 
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de  deux  ombres»  pour  lui  sans  couleur,  il  u'Iiéstte  pas  plus 
eslimalion  que  nous  ne  le  faisons  iKius-mi^mf?s  dans  des 
là  de  phtjtotnéLriu  urdiniiire  à  la  lurniùie  L»!auche,  par  la 
m  de*  ombres  portées. 
TOuluns  parh^r  ici  de  la  cécile  complète  |>uur  une  eouleur  don- 
Miiiirc  e&l  pour  lui  parfaitûmeuL  incolore  ou  d'un  gris  plus  ou 


dfis  cas  de  cécité  incomplète,  on  doit  trouver  des  proportion- 
diflerentcs  et  qui  varient  avec  le  ^unntKtn  de  sensibilité  chro- 
;  qui  reste  chez  le  sujet  examiné. 
donc  là  touleiâ  les  qualités  d'une  méthode  rigoureuse  de  déter- 

fiumériques. 


VINGT-DEUXIÈME   LEÇON 

DALTONISME  {mitif). 


1^  De  ta  valeur  à  accorder  à  la  âénomination  des  coaleura 

par  un  daltonieD. 

qui  précède  des  diverses  méthodes  de  diagnostic  et  de 
[Dation  «les  îdjerralinrjïr  du  sens  éhroroatiquê  a<lo|)lêes  par  le* 
do|2^isle^,  nous  montre  ut  qu  elles  peuvent  être  classéeï^  en 
;oriesqui  reposent  sur  deux  principes  distincts, 

ite  se  fonde  sur  la  ilétii^uation  nominale  des  couleurs  pré- 
IX  sujeU  suspects  ;  la  seconde,  sur  la  comparaison  chroma- 
\els  de  nuances  plus  on  moins  similaires,  el  sur  le  (E;roupe- 
Jplus  analogues  entre  elles. 

ipire  de  certaines  vues  tLiéoriques,  on  a  supposé  que  Kun 

»,  le  second,  présentait  une  base  beaucoup  plus  assu- 

la  faveur  s'est  attachée  plutôt  aux  enseignements 

rouperoeiit  des  iinaiices  similairr'i,  «pi'a  ceux  liiurniiï 

|ag9  parié, 

lii  représentent,  s  est-on  demandé,  les  rmnis  par  lebqueUun 

nous  désigne  les  sensatinuï*  C(jlorécs  qu'il  eonstali^?  répnii- 

lauxsensationsque nouséprouvuns nous-mêmes?  M.  llelm- 

lie  ;  ti  Examinant  les  métho«les  pouvant  siTvir  de  base 

et  à  la  mesure  des  altérations   du  sens  chromatique. 

évidenunent  qu'à  des  résultats  négatifs,  nous  dit-il.  st 

h  demander  aux  personnes  à  examiner,  sous  quel  w*m 


lapes, 
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elles  désignent  telle  couleur  ou  telle  autre  ;  leur  étal  les  oblige  a  np| 
qiier  à  leurs  propres  sensations,  iiuxtjuelles  elle  ne  convient  p^ 
uômenelalure  qui  a  été»>tab!ie  jniur  les  yeu\  normaux*  Il  e>t  pluii 
ilouteux  que  ce  qy'ilî?  appellenl  bleu  et  jaune»  ri:^pun<Je  à  nolrr  l| 
du  naïve  jaufte^  »  réponse  que  nous  voyons  Tauteur  rcpoas&cr  p«i 
culii>rcmenr  comme  erronée,  lorsqu'il  s*a;<it  d'un  aveugle  pour 
rouge.  J 

Il  n*est  donc  pa.s  hors  de  prnpns  de  déterminer  expresï^émrad 
limites  de  la  contlanee  ipie  nous  pourrons  accorder  aous  ce  rapi 
aux  df'ctaraliuns  d'un  examiné.  i 

La  nomenclature  des  couleurs  n*a  d'autres  bases  certaineti  qaJ 
tiuivanles  :  l"  la  constanee  de  l'impression  colorée  faitf^  *iir  ntm 
sur  la  grande  généralité  des  lu^nlmei^,  par  un  même  idijet.  m 
dénomination  commune^  conséquence  de  cette  constance  cbcz  chÊ 
de  nous,  de  llmpression  [uoduite^  et  de  Vacrord  qui  résulte  de  J 
constance  entre  nous  et  tiuis  nos  semblables  dans  les  mêmes  elm 
stances.  Le  daltonisme  n'a  pris  droit  de  citéscieoliiiqn»'  que  li»rfl 
a  été  constaté,  reconnu,  que  ce  mot  tous  est  trop  èleindu,  et  qu'il 
un  certain  nombre  de  nos  semblables  (3  0/0  peut-être?)  dont  Ul 
salion,  dans  certains  cas  donnés,  est  assez  vague,  assez  analoin 
celle  déterminée  par  une  autre  nuance,  ou  enfin  assez  affaiblie.  I 
être  jamais  en  accord  avec  celles  de  la  généralité  dans  les  méméJ 
constances,  I 

Mais  la  langue  a  été  faite  par  et  pour  la  généralité  ;  et  une  senil 
uniquement  individuelle  ne  peut  s*exprîmer  que  par  une  périphl 
une  comparaison,  ou  donner  lieu  à  un  malentendu  ;  persnnH 
exclusive,  elle  n'a  point  de  nom  dans  la  langue  commune.  Ua  I 
qui,  pour  une  on  plusieurs  couleurs  données,  éprouve  une  setuÊ 
vague,  afTîiîblie  ou  incnnstante,  ne  possède  naturellcmen»  tl 

mer  sa  sensatifio,  ni  langue  enn^itanle,  ni  même  de  Uv  4 

S*ll  a  cependant  dessein  de  se  faire  entendre,  ou  bien  il  varie  m 
dérablement  pour  une  même  nuance,  en  des  temps  difTér*  1 

des  nuances  approchées^  dans  un  même  moment  :  ou  bi*  i 

fera,  comme  le  dit  M.  Helmholtz,  appel  à  quelque  autre  atthM 
caractère  constant  de  l'objet  qui  emporte  avec  lui,  »îan4  leM 
constances  ies  plus  ordinaires,  une  certaine  qualificiiUon  de  oiMfl 
Tous  les  arbres,  par  exemple,  pourront  être  appelé?;  •«  «ferù  •<  pil 
individu  n'ayant  point  la  notion  du  veri  et  méconnaissant  eelt^ 
leur  dan-  toute  antre  circonstance,  uniquement  parce  qu'il  «il 
tué  à  entendre  un  chacun  qualifier  ainsi  le  feuillage  des  arbr^,  I 

Mais  quand  ce  même  daltonien  se  retrouve  devant  den  objetil 
lesquels  les  sensations  colorées  mni  eomtantes  chez  lui.  Il  rcnlml 
fa  loi  commune,  et  leur  donne  la  désignation  que  leur  donne f«fl 
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;  et  l'on  necomprendruitpus  qu'il  en  fut  autrement.  Si  le  jaune, 

blifu,  par  exemple,  ilj^lrrniine  eonî^lamiTif^nl   chp/.  un  supl  \vs 

le»  soriïiations  re^ipHctives;  ëi  toutes  les  fois  que  cette   nuance, 

il   apprécie  parfaitement  la  constance   d'etTet^  lui  apparaît,   il 

lie  en  m<^nfi<*  temp:?  la  constance  de  la  dénomination  que   lui 

fu^iil  Sf's  vni&ins,    quelle  circonstance   pourrai!   rineiler  à  lui 

T  un  autre  nom  ? 

donc  que  nous  avons  vu,  dan»  toute  celte  étude,  tous  les  obser- 

s'accorder  à  reçu r> naître  chez  une  certaine  classe,  de  dallo- 

la  constance  unanime  a  désigner  le  jaune  et  le  bleu  sous  les 

tes  noms  que  nous;  lorsque  nous  les  avons  vus,  dans  Tachroma- 

lise»  les  reconnaître  !*ous  Ie:s  munies  tons,  dans  les  régions 

delà  rétine;   comment  pourrions-nous  admettre  qu'ils 

ti  ces  otiances  différemment  de  nous-mêmes? 

1  rendant  justice  à  la  supériorité  comme  exactitude  des 
de  diajfnose  par  comftaraison  artuelle  des  couleurs  otTcrtes 
THe»  ^ur  1&  désignation  nominale  de  ces  couleurs,  nous  dirons 
idant  que  tant  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  suspicion  sur  la  sincérité 
iratîonSt  une  grande  confiance  peut  être  accordée  à  ces  dési- 
,  sous  la  réserve  de  la  constante  et  de  fahsence  tfhésttation 
réponses  du  sujet. 

ne  nous  rallierons  donc  pas  à  l'opinion  qui  repousse  n  priori, 
\e  manquant  de  base  assurée,  la  qualification  li'une  impression 
par  le  nom  de  la  couleur  La  constance  <!«»  la  dénomination 
par  le  sujet  examiné  quanil  il  s*agit  tl'une  m^me  nuance,  son 
avec  nos  propres  désignations  nous  semblent  un  caractère 
de  loute  contestation. 

rappellerons  ici  les  remai'quables  obsen'alions  de  M.  le  pro- 
Nocl,  de  deux  cas  de  daltonisme  nrquis,  suite  d'intoxication 
rapportés  au   S  33ii ,  et  les    conséquences   absolument 
qu'il  en  tire  sur  la  confiance  à  prêter  aux  déclarations  des 
de  naissance.  Nous  prions  le  lecteur  de  les  relire. 
oal,dftns  la  question  spéciale  qui  nous  occupe  ici,  une  impor- 
cijQsidérablo. 


—  Hétfaode  par  le  contrasta  des  ombres  colorées.  —  Gonséquences 
pour  la  phy&iologie. 

ions  raainlrnant  sur  nos  pa^  :  nous  avons*  comme  dernière 
(par  ordre  de  date)  de  diagnostic,  ou  plut6t  de  délermina- 
éi»  anomalies  du  sens  chromatiipie,  expo^sé  la  manière  de  ppo- 
*'dii  profe»$eur  Holnigren»  dans  la  comparaison  dé  l'intensité  des 
re»  colorées  ^§  347). 
lit  pour  p<*u  qu«  Ion  ait  p4»rté  attention  aux  résultats  eoncomi- 


L 
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tanU  apportéâ  par  celle  apjjlication  des  phénomènes  de  contraâli?«| 
a  dû  être  frappé  des  enseigneinenU  sans  nombre  qu'ils  prociutalf 
physiningie.  ^ 

Au  premier  rang,  nous  placeronti  la  mi>e  en  évidence  du  HAni 
tin  cl  joué,  dans  Ja  production  de  la  sensalion  lumineuse  cold 
d'une  pari,  par  rélémenl  éclaireraenlou  lumineux  simple:  deTad 
par  les  qualités  spéciti<|ucs  de  Félément  couleur.  | 

Nous  nous  rappellei'oiis  donc,  qu'appliquant  sa  méthode  QOtt«i 
dans  deux  cas  de  cécité  mon<»cliromatique  complète,  l'une  pom 
rouge,  Taulre  pour  le  vert,  M.  Holragren  avait  trouvé  :  dan^  le  prai 
cas  (cécité  pour  le  rouge)  ;  ^H 

Que,  pour  celle  dernière  couleur  (le  ruuf^ei,  au  moment  0S7I 
dièlinguer  la  nuance  rouge  de  Tombre»  le  sujet  accusait  pouri 
régalité  d'intensité  de  cette  ombre,  considérée  comme  teinte  obâci 
avec  sa  congénère,  la-  distance  du  miroir  réflecteur  ropondail  i 
abaissement  de  rintensilé  lumineuse  égal  à  0»048  ou  1/2M  de  l'iol 
silé  totale  du  spec1.re.  J 

Premier  fait  bien  intéressant  par  ses  conséquences.  N>  ■ 
apprend-il  pas  que,  tandis  que  la  région  rouge  du  sce|itre  ioifi 
siimne  une  rétine  uotrnale  d'une  quantité  égale  au  l/il  de  rintefl 
totale  du  spectre,  la  même  région,  chez  Taveugle  pour  le  roura 
développe  plus  que  le  1/20  de  ïa  sensation  lumineuse  prupiv 
spectre  lolaL  I 

Ûr,  si  la  lumière  rouye  devait  ses  facultés  d'éclairemmit  à  Ufl 
existence  de  celte  couleur  comme  cause  impressionnante,  Tabal 
ment  de  la  quantité  de  lumière  devrait  être  total,  c'est-à-diro^M 
devrait  pas  exister  deux  ombres  sensibles  pour  le  sujet  f^roondH 
une  seulement,  celle  produite  par  la  lumière  blanchr  1 

Mais  il  en  existe  deux,  et  on  ne  |>eul  attribuer  Tune  d  ullc*.  a 
répondant  au  verre  rouge,  qu'à  la  présence  dans  la  lumière  rJ 
d'une  faculté  d'écJairement  absolument  indépendante  de  ladite  d 
leur  rouge.  Et  cette  faculté,  comparée  à  celle  de  la  lumière  toùdi 
spectre,  est  représenlée  par  1/20.  1 

Che%  le  sujet  normal,  cette  même  quantité  de  lumière  iiioal<)fl 
simplement  éclairante,  se  trouve  donc  mêlée  à  la  couleur  roMÉ 
leurs  intensités  réunies  donnent  une  proportion  «le  !/9eu  égaH^H 
du  spectre  entier.  1 

Dans  celte  quantité  de  1/9,  il  faudra  donc  faire  une  part  de  i/l 
réelairement  considéré  isolément,  et  ce  qui  resleni  «era  la  part  m 
lumière  rouge:  sav*jir  :  I 

1/U  -  1/20-^  2U/18U  ^  y/lHI)  ou,  1 1/I8U  pour  la  lumière  nmiJ 

î>/180  pour  la  lumière  incolore.  I 

Le  même  ralsunnement  peut  n'appliquer  à  toute  autre  ctiulriif  m 
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iquelle  peut  exister  de  la  cécité.  Pour  le  vert,  par  exemple,  Holmgren 
i  trouvé  que,  dans  le  cas  de  cécité  complète  pour  cette  couleur,  Fin- 
ensité  de  la  lumière  verte  qui,  si  elle  était  due  à  la  seule  lumière  de 
elle  couleur,  eût  dû  s'abaisser  à  zéro,  ne  s*est  abaissée  qu*à  1/11, 
indis  que  chez  le  sujet  physiologique,  elle  est  de  1/7  de  Tunité.  Il 
lit  de  là  que  : 

1/7  élaut  rintensité  de  la  lumière  verte  pour  le  sujet  physiolo- 
iqne,  et  1/il  seulement  celle  de  cette  même  région  du  spectre  pour 
iivengle  relativement  au  vert^  ce  dernier  chiffre  représente  la  quan- 
lé  de  lumière  blanche  qui,  chez   lui,  fait  encore    distinguer  les 

Mps. 

.  1/7  —  1/11  est  donc  la  proportion  d'effet  due  à  la  lumière  vet'te 
pale,  considérée  comme  telle,  chez  le  sujet  physiologique. 

1/7  —  1/11  =  11/77  —  7/77  =  4/77 

.4/77  serait  donc  la  part  d'intensité  à  faire,  dans  le  spectre,  à  l'action 
Il  reri  considéré  comme  tel. 

l7/77  dans  la  même  région,  la  part  de  la  lumière  blanche  ou  de 
pclairement  incolore. 
"    prenant  alors  pour  le  chiffre  représentant  l'intensité  lumineuse 

le  du  spectre,  le  nombre. 1000 

aurait  pour  la  région  rouge,  une  intensité  d'en- 

iblede lll 

LUS  laquelle  le  rouge  serait  représenté  par 61 

Téclairement  par TiO 

LSoit  ensemble    ....  111 

ur  la  région  verte,  ensemble 143 

lequel  l'intensité  lumineuse  du  vert  serait  repré- 

par 53 

réclairement  par 90 

Ensemble 143 

La  considération  de  ce  tableau  des  intensités  proportionnelles  des 
Dtes  régions  du  spectre,   prises  en  elles-mêmes  d'abord,  et 
,  eu  égard  à  l'influence  propre  de  la  couleur  proprement  dite, 
fertile  en  enseignements. 

d  abord,  on  y  voit  exprimé  en  chiffres,  un  fait  que  l'on  connais- 
d^à  sans  doute,  mais  qui  demeurait  quelque  peu  vague,  et  dont 
déiermination  numérique  montre  immédiatement  toute  Ti m por- 
.  à  savoir  que  : 

région  verte  est  douée  d'une  plus  grande  faculté  d'éclairement 
la  région  rouge. 
«  la  première,  la  pail  à  fain'  à  IVclairoment  comme  tel  est 
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représentée  par  30,  tandis  qut;  dans  le  vert,  elle  est  de  90:  ilifférpîne» 
a^spz  considérable,  Maissiron  compare  les  couleurs  eo  eUes-cuAxiiia.i 
un  voiiqye  la  quantité  rouge  y  serait  représentée  par  61  et  la 
verti*  par  5:î,  diiïérenee  relativement  minime,  comparée  ati\    . 
SO  et  90  qui  représenteraient  les  éclairctnents  correspondante. 
dilVérence  est-elle  un  simple  accident,  ou  se  rattache-t-eîle  a  la  l< 
I^andolt  et  Charpentier  qui  témoigne  d'une  sorte  de  consUincej 
riiitluenee  lumineuse,  en  présence  de  la  nécessité  du  concotirs^ 
l'clfiiremeiit  de  plus  en  plu*  intense,  à  mesure  que  Ton  (^'élojgi 
pille   oeiilaîrn,  ou   du  point,  oii    te  rouge  a  son  maxijBum  d' 
propre? 

Ces  chiffres,  d'ail  leurs  ^  ne  doivent  être  pris  que  comme» 
exemples  Jbrl  distants  probablement  de  l'exactitude,  et  qui  n'icint 
beaucoup  plus  qu'une  vérification,  c'est-à-dire  une  refonte  totî 
ne  sont  donnés  ici  que  comme  des  nombres  sommaii*e5  lie^tinl 
mettre  en  évidence  :  1*  la  part  d'action  de  chaque  région  du  spet 
2*»  celle  de  Télément  lumière  simple  ;  3®  enfin,  celle  de  son  facteur  i 
comilant,  rélément  eouleur. 

D'ailleurs,  la  même  analyse  expérimentale  5*impose  pour  toul 
autres  régions  du  spectre;  nous  ne  doutons  pas  qu*une  étude 
commencée  ne  soit  bientôt  achevée  et  sorte  complète  des  mains  d< 
auteur,  le  savant  professeur  dTTpsal. 

S  349.  »  Analyse  critique  de  la  théorie  Toung-HelmholU  à  U  It 
H  de  la  palhûlogie  du  daltonisme. 

La  patiente  analyse  que  nou^  avons  tenté  de  faire  des  faits  le-^ 
avérés  daîis  cette  délicate  «Hude  de  la  cécité  pour  les  couleurs, 
permet  maintenant,  sinon  de  prononcer  un  jugeraenl,  au  xn*>u^ 
préparer  les  éléments  relalîvement  à  hi  valeur  positive  tant  au  f« 
de  vue  purement  ?«cientilique,  que  sous  ses  aspects  pratiques^ 
théorie  physiologique  qui  règne  encore  peut-être  avec  trop  d*i 
tisrne  dans  la  science;   nous  voulons  parler  de  la  lbé«irie  Yoi 
Helmhullz. 

Les  théories  n'ont  de  valeur  scientilique  que  celle  d*oflHr,  «il 
ou   plusieurs  formules  définies,   le  résumé  pai'fait  d  lei 

idiservés  (^dans  un  mèmeurdre  de  phénomènes,  bien  ♦ 

Leur  valeur  pratique  consiste,  d'autre  part,  daDâ  la»iinplifl< 
qu'elles  apportent  dans  l'exposé  et  rencbaînemenl  do   m^ 
desdits  phénomènes. 

Pesons  (Umc  à  la  lumière  des  faits  résumés  ci-de»AQ9  lot 
utiles  de  la  théorie  Young-Helmholtz. 

Chacun  sait  comment,  à  la  suite  de  sa  découverte  do  plient 
de  la  dispersion,  Newton,  pour  simplifier  la  reprétentiiiion  du 
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\e  âù  la  décomposition  de  la  lumière  blanche  et  de  sa  recampo- 
I,  fit  élection,   dnns  toute  Tétpndup  du  spectre  .solaire,  des  sept 
leur*  le<  plu*  tranchées,  par  les  eùmbîiuiîsons  diverses  destjuelles 
»nlra  que  l'on  pouvait  repi-oduire  toutes  les  nuJinces  dudit  spectre» 
couleurs  principales  donnent,   dans  t*ordre  déeroissaot  rie  leurs 
ifi^tldlitét?,  la  séné  suivante  : 
ilel,  iodigo,  bleu,  vert,  jaune,  orangé,  rouge. 
nonobre,  dans  la  pratique,  a  été  trouvé  un  peu  grand,  et,  dans 
'Haines  vues  théoriques.  Th.  Yr^uog  le  réduisît  à  trois  :  violet, 
„  rouge,  dont  la  réunion  siniullanée  sur  le  même  point  de  la  rétine» 
même  instant,  a  pour  effet  de  donner  l'impression  d'un  blanc 
iMimifient  ftui\ 

tar  nipondre  à  ces  trois  élément»  chromatiques  principaux  , 
Ire  pbvsique,  et  les  rattacher  à  l'anatomie,  Young  avait  admis 
JlMement  h  eux,  rexislence,  dans  rceil,  de  trois  sortes  de  fibres 
reo!***s  dont  chacune  serait  expresstimenl  ailectée  aux  ondulations 
ivcs  du  rouge,  du  vert,  du  violet,  et  en  procurerait  e,rWw«iV'e- 
\t  la  «*»n5ation  spéciale.  Les  sensations  intermédiaires  s'expliquaient 
l'ébranlement  simultané,  en  proportions  déterminées,  de  deux  de 
Hbres.  ou  de  toutes  les  trois.  La  mathématique  aussi  bien  que 
^rimentation  directe,  juslifteni  à  peu  près  suffisamment  cette 
:lu§ion. 

lab  tout  en  admettant  le  principe,  Helmtmltz  fit  voir  que  cette 

le  n'était  en  sommo  qu'un  postulat,  ou  une  hypothèse  conies- 

,  car  un  fait  qui  n'était  pas  sans  importance  lui  échappait  : 

Aiii<i,  il  avait  remarqué  que  la  couleur  spectrale  la  plus  pure 

ondant  à  l'une  quelconque  de  ces  trois  fibres,  n'était  pas  la 

iaiurét  que  le  sensorium  put  accuser  en  fait,  ce  qui  eût  dû  être 

la  théorie .  Pour  réaliser  le  maxinmm  de  saturation,  il  faut  avoir 

liment  retidu  l'tftl  Insensible  pottr  ia  cotticur  complèmenhtf'rc.  " 

Imholtic  en  conclut  que  lorsqu'une  couleur  spectrale  pure  ébranle 

qui  lui  correspond,  elle  étend  en  môme  teuïps  son  action  sur 

[deux  aulreît  fihreâ  fondamentaleâ. 

*aù  *on  addition  bien  connue  à  la  conception  de  Young,  et  la  sup- 

Lion  d'un  ébranlement  commun  imprimé  par  toute  ondulation 

liois  ordres  tie  fibres  dans  des  proportinos  inégales,  suivant  les 

\int\s  résultante». 

action  inégale  et  simultanée»  Helniholt/,  Va  représentée  dans 
^Iwo  schéma  des  trois  courbes  représentées  à  la  page  382  de 
'àfiitçue  pht/swlogitfue^  et  nue  nous  reproduisons  ici  (flg.  94). 

il  iflg.   l*il   représ*»ntant  la    longueur   du   spectre,    les   ordon- 
.1  fl,   Ve,  Vi,  représentent  le  maximum  d'intensité  des  énergies 
«crie,  violette:  et  une  ordonnée  quelconque,  telle  cjue  L.  les 
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parts  respectives  des  intensités  partielles  du  rouge,  du  vert  et  du 
violet  en  un  point  quelconque  du  spectre. 

On  voit  par  ce  tableau  que  le  maximum  du  rouge  est  produit  à 
gauche  de  Tordonnée  R,  région  où  cette  ordonnée  dépasse  à  elle  seaii 


Fig.  94. 

la  somme  de  celles  du  vert  et  du  violet;  et  ainsi  pour  les  autres.  U 
blanc  se  trouverait  dans  la  région  de  l'ordonnée  Ye,  au  lieu  oùkj 
somme  des  ordonnées  du  rouge  et  du  violet  serait  égale  à  rordonoM 
correspondant  au  vert.  . 

Cette  représentation  schématique ,  séduisante  au  premier  abord 
n'est  pas  sans  soulever  de  nombreuses  objections  qui  en  rendent  Tal 
iité  pratique  bien  problématique. 

La  première  objection  opposée  à  cette  théorie  est  d'abord  son  cam 
tère  absolument  hypothétique;  et,  comme  l'a  fait  observer  le  prfl 
mier,  le  professeur  Wartmann  (citation  du  professeur  Dor,  dans  k 
Annales  cT oculis tique ^  1874,  p.  104),  aucune  observation  anatomiqi 
ne  légitime  Thypothèse  de  l'existence  des  trois  fibres  fondamentaled 

Mais  la  plus  sérieuse  des  oppositions  est  apportée  par  la  palho^ 
logie. 

La  cécité  pour  les  couleurs  est  naturellement  expliquée,  dan?  cetll 
théorie,  par  une  paralysie  plus  ou  moins  complète  de  l'une  ou  à 
plusieurs  de  ces  fibres.  i 

Or,  le  professeur  Wartmann  fait  observer  à  cet  égard  que  la  com 
servation  d'une  acuité  parfaite  de  la  vision,  même,  dit-on,  parfois 4 
supériorité,  chez  bon  nombre  de  daltoniens,  est  une  circonstaott 
incompatible  avec  une  rétine  anatomiquement  défectueuse. 

Auxquelles  objections,  M.  Dor,  ajoute  la  suivante  apportée  pal 
H.  Muller  : 

Le  spectre  visible  chez  deux  sujets  confondant  le  rouge  et  le  vert 
était  de  longueur  normale. 

Dans  la  région  correspondant  au  rouge  et  au  vert,  la  lumièfl 
s'accusait  donc  encore  ;  le  facteur  «  couleur  »  seul,  faisait  défaut. 

Mais  ranalyse  des  sensations  du  daltonien  apporte  aussi  son  conti^ 
gent  de  contradictions  à  cette  hypothèse. 

Le  daltonien  pour  le  rouge,  le  daltonien  complet,  c'est  un  fait  U* 
général  et  reconnu,  distingue  et  dénomme  très  exactement  le  jamm 
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AIew;  absolument  dfïii s  li^A  mêmes  circonstances  que  Tœil  phy- 

^gique.  Or,  «lans  fa  théorie  d'Helmholtz,  l'atrophie  de   la  (ihrn 

ferait  rapporter  au  ly/^rt  rehranlement  qui,  *Uins  Véini  normal, 

ipand  an  Jaune  :  et  au  viutel^  ce  que  le  daltnnien   nomme  ôlett. 

•ur  échopper  à  ceLk*  dilTieulté,  nous  avons  vu  comment  M,  Hefm- 

accusait  d'erreur  le^?  dé*iignalions  faites  par  te  dullonien,  dont 

tngue,  dîl-il,  en  cet  ortlre  de  sensations,  ne  [n*ul  être  cello  de  tout 

londe. 

Ions  avons  fait  ressortir  au  îj  1147  \e^  moùî^  qui  nous  faisaient 

ifilérer  cette  argumenlJition  eomme  défertuense.   M.  Nuel,  dans 

belles  ob.*^ervations  de  daltonisme  acquis  (g  33f>)  a  mis,  de  son 

i,  «îii  lumière  toutes  le.->  raisnns  que  Ton  avait,  au  contraire,  de 

idércr  comme  parfaitement  exactes  les  réponses  de  ces  sujets 

l«ur5  appréciatiiuis  du  jaune  et  du  bleu,  nuances  que,  toute 

vie,  il&  avaient  désignées  comme  le  fait  la  généralité. 

cnseignemi^nts  apportés  par  l'analyse  expérimentale  sur  Tap- 
ie  de  la   rêline   à  [HToevoir  le;?  couleurs  à  sa  périphérie,    con- 
\i  aux  méraeîs  conclusions.  î^e  daltonien  pour  le  rouge,  avons- 
vu  plus  haut»  est,   relativement  à   .sa  manière  de  sentir  les 
irs  ail  centre,  dans  le  cas  ofi  sp  tmiive  IVeil  normal  refalive- 
ll  aux  seules  zones  extrêmes.  Or,  sur  ces  deux  zones  l'xtn^mes, 
itt  à  llnlcnsité  près,  le  jaune  et  le  bleu  de  même  façon  que  sur 
nlrale. 

le  rnuge  très  vif  est  perçu  normalement  avec  sa  nuance 

irf.  par  1^  daltonien.  Il  est  donc  clair  qu'il  a  la  notion  du  rouge  : 

►ment  il  ne  le  pcrrtut  que  s'il  est  très  éclairé. 

teiic  observation  se   trouve  eonlirmée  et  expliquée  flans   son 

lisme  par  rexpérience  de  Landolt  et  Charpentier,  qui  parvien- 

à  rappeler  la  sensation  de  toutes»  les  cuuleurs,  y  compris  le 

TT>«*me  à  la  périphérie  de   la  rétine,  sous  la  seule  condition 

r  un  éclat  suffisant. 

i.  .  u.isions  critiques  que  nous  venons   de  reproduire,   nous 

iri«<»nl,   croyons-nous,  à  repousser  ii  notre  tour,  la  théorie  d« 

mjr-HrlrnhnU/  enmme  étant  par  Irop  i^n  ennlrridirtion  avec  eer- 

latlà  bien  ilémontrés.  Fondée  sur  une  première  hypothèse  Inule 

^  l>xi»teoce  des  trois  libres  fondamentales»  un  premier  fail 

(•1  îi  M*  Hemholt?-,  iddigea  ce  •h'rnier  à  Tumendt-r  par 

ine  hypotht'Sf»  nouvelle.  Mais,  pour  justilier  la  nou- 

tbéorû!  combinée,  une  nouvelle  observation  contraignit  bienlùt 

à  rinlniductifui  d'uio*  proposilion   nouvelle,  h  savoir  :  qu'un 

^iglt  |H»ur  le  rougi'  et  le  vfrt  tw  pouvait  pas  avoir  du  bleu  et  du 

te*  nièmes  impressions  que  nous  :  proposition  peu  acceptable 

10  et  en  contradiction  avec  Tobservation.  (NUEL,) 
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Enfin  un  seul   fail   liirii  constant  de  cécité  puur  les  trois  couleni 
l'ondaraen taies,  cm   raùme  pour  deux  sculemeiil   d'onlre  elles»  ai 
ctuxservation  d'une  acuité  générnle  suflisanLe,  ruine  d'un  5î*^iiI  couj 
théorie  des  trois  fibres. 

Si  dîins  les  quatre  obïi(?rvatSon>  de  eécité  complète  pour  tout* 
couleurs  rripportées  par  M.  Wurlomuut  dans  son  article  sur  la 
mato-pseudopaie  ^  sont  consLantes,.  s-'i  môme  une  seule  csl  pusil 
rp.n  e?t  fait  de  la  théorie  dt\'«  trois»  fibres  fondamentales  pour  do| 
la  raison  des  pïiénoniènes  visuels. 

11  faudrait  leur  as&(>cier  une  tjuatnème  fibre  s't^panoui 
comme  elles  dans  le  bâtonnet,  et  afierlée  à  la  seule  sensali< 
rêclairemeut. 

Mais>  depuis  que  ces  lignes  sont  écrites,  d  autres  témoij^nages 
arrivent  qui  ne  permettent  plus  le  doute  sur  la  réalité  de  bi 
complète  pour  les  couleurs»  avec  persistance  de  la  sensibilité  il 
neuse. 

Ainsi,  dans  un  tout  récent  travail  inséré  par  M.  Donders  d? 
ilernier  numéro  des.4H«.  iVurulhtique  pour  1880, 1  érainent  profc 
eonlirme  ta  réalité  du  fait  de  cécité  complète  pour  les  couleurs^ 

H  La  perception  cbromalique  est,  dans  de  rares  cas,  réduite- 
vision  du  blanc,  du  nuir,  et  des  gradations  intermédiaires  du 
Les  cas  que  j'ai  vus  tombent  plus  encore  dans  le  ilomainede  la  p 
logie  que  ceux  de  cécité  pinir  le  violeL  »  (P,  212.) 

En  voici  deux  autres  cas  absolument  concluanb,  recueillu» 
jeune  savat»t  très  mérilauL  M.  Cliarpentier,  auquel  nous  avoii^ 
fait  plus  d'un  emprunt  : 

«  J'ai  cité  dam?  ma  thèse  sur  la  vision  avec  les  divorses  parli< 
la  rétine  archives  de  phjskdoffie,  IH77i,  un  cas  concluant  à  cet  èj 
Il  s^agissait  d'un  jeune   tiomme  atteint  d'une  hémiopie  uni-lalt 
parfaitement  nette,  aft'ectant  uniquement  la  sensibilité  de*  roui 
et  laissant  absolument  intacte  la  sensibilité  lumint*ust*  ft  met 
perception  des  formes.  Le  champ  visuel  général,  du  c^Wjo  mi 
était  complet  et  d'étendue  normale.  On  ne  saurait  iaiaginer  d'exei 
plus   rrap])anl  de  la  séparation  des  deux   genres  de  s^-n-  ' 
reste,  il  n'est  pas  douteux  qu'on  ail  observé  des  cas  de 
plète  pour  \&9,  couleurs;  j'ai,  pour  ma  part,  observé  an  malai 
cette  espèce  avec  M.  Landolt,  au  laboratoire  d  opUtbalmoloirir 
Sorboniie.  -  {Arvhiv.  d'ophtii,  n"  ij. 

Et  assurément  il  en  existe  bien  d'autres  dans  la  f^cicactv 

Ces  faits  nouveaux  conduisent  à  des  conclusiona  égab*rueui 
vclles. 


1.  Amt.  fl'ofui,,  |>.  /6,  L  LXXIV 
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â  350.  ~  Conclusions  physiologiques  (Théorie  des  couleurs). 

Dans  les  théories  courantes ,  la  lumière  proprement  dite ,  ou 
JtltDche  ou  incolore,  est  considérée  comme  l'effet  exclusif  de  la  réu- 
MM  simultanée  sur  un  même  point  de  la  rétine  de  toutes  les  lumières 
■ODOchromatiques  qui  composent  le  spectre  solaire. 

Mais  la  réunion  de  toutes  les  couleurs  composant  le  spectre,  si  elle 
produit  la  plus  beUe  et  la  plus  intense  lumière  blanche  ou  incolore/ 
s'est  pourtant  pas  la  seule  manière  d^obtenir  cette  lumière  comme 
telle. 

Les  expériences  au  moyen  des  disques  rotatifs  ou  de  la  toupie  de 
Maxwell,  démontrent  que,  par  un  certain  choix  de  régions  définies  du 
i|>ectre,  et  sans  le  comprendre  tout  entier ^  on  peut,  en  composant  entre 
files  deux  ou  plusieurs  de  ces  régions,  reconstituer  encore  la  lumière 
klanche  ou  un  gris  bleuâtre  s'en  rapprochant  beaucoup. 

Ces  groupes  se  complétant,  deux  à  deux,  pour  former  de  la  lumière 
MaDche,  sont  nommés,  comme  on  sait,   des  associations  binaires, 

tmplémentaires  Tune  de  l'autre. 
Les  principales  de  ces  combinaisons  sont  les  suivantes  : 
Le  rouge  et  le  vert  bleuâtre. 
L'orangé  et  le  bleu  vert.. 
Le  jaune  et  le  bleu  d'outremer. 
Le  jaune  vert  et  le  violet. 
Le  vert  seul  n'a  pas  de  complément  simple  :  pour  sa  neutralisa- 

tkm,  il  réclame  le  pourpre  qui  est  composé  de  rouge  et  de  violet. 

Dans  ce  dernier  cas  la  combinaison  n'est  point  binaire,  mais  ter- 
aaire. 
Cette  exception  crée  une  situation  particulière  et  remarquable. 

\    Elle  est  en  effet  la  seule  qui,  au  moyen  de  trois  couleurs  fondamen- 

1  taies  associées,  soit  apte  à  produire  la  sensation  de  blanc  ou  de 
Inmière  sans  couleur. 

Mais  ce  n'est  pas  tout;  le  blanc  ou  le  clair  n'est  pas  l'effet  de  la 
seule  combinaison  mutuelle  de  deux  éléments  chromatiques.  A  côté 
de  ce  mode  de  production  du  clair  et  du  blanc,  il  en  est  un  autre  qui 
de  prime  abord  n'en  paraît  pas  séparé,  quoique  au  fond  son  influence 
propre  puisse  être  très  nettement  et  différenciée  et  mesurée. 

Nous  voulons  parler  de  l'effet  de  simple  éclairement  qui  caracté- 
rise non  moins  essentiellement  la  lumière  en  elle-même,  indépendam- 
ment de  toute  sensation  chromatique.  Le  rôle  de  ce  facteur  simple- 
ment lumineux  a  été  mis  en  évidence  par  Landolt,  Charpentier  et 
Woinow,  et  même  un  premier  essai  de  détermination  numérique  en  a 
été  fait  par  Holmgren  (voir  les  §  337-346  de  la  leçon  précédente). 
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Il  résulte,  comme  on  Ta  vti ,  de  ces  recherches  précieuses,  que, 
d'une  upparilion  enlorec,  hi  sensation  chromatique  ne  tîgure  que  pour 
une  fraction  de  rintensitè  totaîc,  qui  varie  avec  la  couleur  :  le  faîi 
capital  el  prérJominanl  étant  Timpression  lumineuse,  du  blAnc,  od 
du  clair.  De  teltc  ^orte  que  si  reslîmalion  apprortmnttve  qui  a  été  faiUJM 
par  lioïmgren,  pour  le  niwr/f  et  pour  le  vert,  de  la  part  respective  èj 
attribuer  à  rélèment  éclairement  et  à  IV-Ièment  chromatique,  doiil| 
rînlensité  lumineuse  totn le  d'une  région  du  spectre,  était  exaclemeûà 
flélerminée  pniir  loules  les  régions,  rnndelumiiieus^e  proprement dîlft,, 
en  une  région  donnée  du  spectre,  pourrait  ^tre  représentée  parane^ 
quantité  linéaire»  fraction  déterminée  de  Tinlensité  lumineuse  t 
du  spectre  prise  pour  unité;  quantilé  divisée  elle-même  en  deuxp 
ties,  Tune  afférente  à  la  lumière  incolore,  ou  au  simple  éclaircm 
l'autre  au  facteur  chromatique  en  lui-même  :  et  si  la  loi  de  Lan 
et  Charpentier  est  vérifiée»  ce  dernier  élément  lehromatique)  au 
une  valeur  sensiblement  constante  pour  toutes  les  couleurs. 

Si  nous  voulons  maintenant  synthétiser  ces  données,  divisons, 
nous  lenir  à  égale  dislunce  des  hypothèses  de  Newton  et  d*Young, 
specti'e  en  cinq  couleurs  princi(>ales  tnous  ne  disons  pas  cinq  fib 

Violet,  bleu,  vert,  jaune,  rouge. 

Sous  cette  rubrique,  nous  aurions  quatre  manières  prîncîp 
pratiquement  véri liées  par  n«imbre   d'f^xpériences,  de  concevoi 
f(»rmalion  de  rimi)ression  blanche  ou  incolore  : 

1'  La  combinaison  naturelle  des  cinq  couleurs  (ou  plus  gêné 
ment  de  toutes  k's  couleurs  du  spectre), 

2<>  Une  seule  combinaison  ternaire  formée  du  violet,  vert  et  ro 

3'  Une  combinaison  binaire  principale  formée  du  jaune  et  du 

4*  Pour   mémoire,   des  cornbÎJiaisons  binaires  de  serande  m 
composées,  comme  on  Ta  vu   plus  haul,  du  rouge  clair  et  du  V 
ldeuc\lre. 

De  Toraiige  et  du  Ideu  vert. 

Du  jaune  vert  et  du  violet,  mais  que  nous  pouvons  négliger  n'é 
pas  exclusivement  (armées  des  couleurs  fondamentales, 

N.   B.  Toutes  ces  combinaisons   ayant   pour  première   ruii'litî 
d'existence    la   présence,  som-jatente,   de  rélèment  éclatrenn^nt 
tmnîère  fimdamvntnle  incolore. 

5°  lùi/tn  laf/setice  de  tous  les  fticteurs  tWom,  et  la  nenle  présen 
l 'u  n  />/  «  e  l'acte  ur  éclaire  m  enL 

La  dernière  conelusion  que  nous  venons  de  formuler  trouve 
supplément  de  preuves  dans  un  travail  récent  de  iM.  le  docteur  G 
[lentier,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy  : 

'<  La  théorJL'  qui  cotisidèrc  le  blanc  coiiuiie  le  résuttul  t'xclusif  do  la  cofli|i«Hiti(ui 
(les  couleurs  spectrales  (Yming-Helmlioliz  et  (Uiirutî  Newloii)  est  fausse 
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iftçinT*?  t  L<?  blanc  n'est  pa«  une  touleur,  el  agit  &ur  notre  œil  «l'une  l'jur  autre 
^hti'  '^ouleurs.  Le»;  expérienres  et  les  observations  î5iiiv;tntfs  montreront 

Bll  ^  et  prouveront,  en  outre,  qu'il  y  a  lieu  de  distiiipuer.  tl.nii,  la  sensi- 

ftiUié  de  1  ceii  pour  les  ravorîïî  lumineux,  deux  modes  absolument  ilitlVrents  Tun  de 
I  finirc.  louscfjs  rîiyoïis  produisant  sur  notre  m\  une  action  double,  l'une  purement 
I  ^«iiiiTu-use,  l'autre  que  j'appellerai  ehromaliiiue.  Ré^uiuaoi  ces  expériences  et  la 
■tt^^qui  les  a  permises,  M.  Cliarpeniier  continue  : 

^^^Hfad  on  explore,  À  l'aJde  de  cette  niéiUode,  difTérents  points  de  la  rétine,  on 
^^HO^que  toute*  les  parties  deeetle  nien»branesoul  également  impressionnables 
^^VU  lumière  blanche,  oti.  d'une  lVn;i>ii  plus  précise,  pur  la  lumière  incolore;  seule 
^^MTtvi  rrtttrttftM  est,  à  un  /r*'<  fftihlf  dcijré,  moins  excitable  que  le  re^tedo  la  rétine. 
^^■^ue  se  pas^e-t-il,  au  contraire,  quiind  on  présenle  à  Tœil  des  lumières  colo- 
^^pt  c-ôuleurs  spectrales  ou  couleurs  de  lran?imi?sion,  et  qu'on  lui  dpmande  de 
^^kooallre  la  couleur  présentée":  Cest  queFœil  la  reconnaît  de  plus  en  plus  impur- 
^^^^bt  il  mesure  t|ue  l'on  explore  une  partie  rétinienne  plu^  excentrique  ;  la  sen- 
^^^BPiromalique  diminue  dûnc  graduellement  du  centre  à  la  périphérie,  et  cela 
^Htpîd^ment,  qu'une  lone  périphérique  asseï  large  paraît  tout  à  faii  aveugle  pour 
^■souleur^,  à  moins  que  ces  cf>uleuts  ne  soient  très  inienscs. 
^Ht^ipeodani  le  blanc  était  une  couleur  composée^  elle  devrait  se  comporter 
^Hpie  toutes  les  couleurii  quelconques,  et  agir  de  moin$  en  moins  i^ur  la  rétine  en 
^Bi^nant  du  centre. 

^Kll  sera  difficile,  aprèî;  cela,  de  ne  pas  distinguer  l'une  de  l'autre»  la  sensibilité  à 
^■mière  blanche  (fue  j'appellerai  .^^^tf/Vi/Wé /«/«/«eif^îe,  et  la  sein>ibilité  aux  cou- 
^Hb '.'tj  sensibilité  chromatique.   ' 

^■Niime  nous  le  disions  plus  haut,  celte  preuve  finale  de  riiidépendance  entière 
^Bl  Sensibilité  lunnncnseet  de  la  sensibilité  chroinalique  porte  le  dernier  coup  à 
^Bi^'>rie  Young-llt'lrnhidlz,  et  les  efïbrlsles  plus  élevés  s'épuiseront  KanH  la  sauver. 
^HBeconnni^^ant  que  celle  théorie  présente  "  quelques  difticulléii,  <■  celles,  par 
^Hiple,  de  la  non-saturation,  dans  le  spectre,  du  rouge  el  du  violet  pris  jsolé- 
^^fel,  et  ne  pouvant  s'en  rendre  compte  directement,  .M.  Dondcr?.  en  croit  trouver 
^Hluse  dans  le  sensorium. 

^^■Tout  f»orte  h  considérer  le  blanc  comme  une  produdion  simuUam'e,  dans  le 
^^Kbnum,  avec  toute  autre  couleur;  el  cette  production  pourrait  se  faire  là  où  le 
^^Kest  prodtiit  parle  concours  de  plusieurs  impulsions, c'est-i-dire  dans  la  sphère 
^^poedo  la  substance  corticale  correspondant,  point  par  point,  à  la  couche  scn- 
^Bde  la  réiifie.  -  (Anyt,  (focul.,  novembre-décembre  1880.) 

^Bt  nous  ne  nous  trompons,  l'énninriit  autem'  ne  pt)iivîint  expliquer 
^^■rotluctîon  de  la  lumière  blanche  conciirremment  avec  l'absence 
^HtouLe  vibration  dans  les  fibres  (hypothétiques)  rouge,  verte  et  vio- 
^Br  d'Young,  renvoie  poiu'  ta  solution  à  un  district  un  peu  plus 
Hfeonnu  encore  que  lu  rétine,  la  î5[ihérc  optique  des  t'ouches  cor- 
■(lies. 

^■Kûo^  nous  demandous  vainement  à  quoi  lui  jteuf.  servir  ce  «*  report 
^■istance  »  de  la  difticulLé,  La  cécité  complète,  pour  les  couleurs 
^Bune  pour  réclairement  proprement  dit,  qui  suit  Patrophie  entière 
^^^^P  optique,  nous  montre  ^iifll^amment  que  toutes  les  sensations 
^HBin«  la  rétine,  ne  sont  notions  cutïiplètcs  qu'après  participation 
^HwQsorium,  ou  l*ébranlement  comjnuniqué,  apporté  dans  la  sphère 
^Hlique  de  la  couche  corticale  de  Tencéphale.  Ce  qui  .se  passe  là  est 

^H       r.ilikV|i.TJCL'LON.  —  LA    VISION.  SG 
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touL  h  fait  Inconnu  comme  mécanisme  :  la  seule  chose  qiï 
sachions  analomiqiienieni,  c'est  que  le  premier  chai  non  decetl^ 
mission,  lanl  pour  les  couleurs   que  pour   la   clarté»  c* 
bâtonnet . 

Et  tout  en  que  nous  pouvons  conclure,  c'est  que  si  on  s' 
mis  de  diviser  par  la  pensée  ce  bâlonnet  en  trois  fibres  pourj 
la  théorie  d'Young-llelmhoUz,  la  distinction  très  nette  que  11 
oblijçé  dVidmeltre  aujourcrhui  de  laclion  lumineuse  indépel 
impliquerait  la  nécessité  d'y  voir  quatre  fibres  composantes  l 
paa  trois  :  car  il  n  y  a  bien  certainement,  au  point  de  dépari oj 
pression,  qu'un   élément  anatomiquement  séparable,  le  bàtoat 

Il  faut  duiic  que  tout  passe  par  là. 


t^m 


g^ioL  —  Conclusions  pour  la  patbologie>  —  Nature  du  dal 

Résumant  sommairement  les  données  expérimentales  ap| 
par  l'étude  analytique  du  daltonisme,  nous  recueillons  les  rea 
ments  suivants» 

D  après  ces  nouvelles  données  physiologiques,  l'aveugle  p| 
couleurs  ne  serait  donc  prive  que  du  sens  chromatique  et  noni 
visuel  lui-même.  Il  se  trouve  dans  la  situation  oii  nous  serionj 
vis  d'un  spectre  solaire  dans  lequel  eussent  ensuite  été  5U|1 
tous  les  facteurs  chromatiques;  iJ  distinguerait  le  clair  de  lobi 
par  leur  opposilinn,  Tindividualité  des  objets  (acuité  visu4 
aurait  en  un  mol  tes  mêmes  sensations  que  les  nôtres  quand  nul 
leur  particulière  n'intervient.  A  même  sensation  commune  e| 
tante  dans  les  mêmes  circonstances,  correspondrait  la  mém« 
lation  :  le  blanc  et  le  noir.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs^  ril 
de  limpression  serait  moindre  chez  lui,  \ 

Nous  nous  mettons  ici  au  point  de  vue  de  la  neulralisftiid 
par  Taulre  des  deux  couleurs  d'un  même  groupe,  en  lanti 
se  compostant  pour  f*)rmer  du  blanc  ou  du  clair,  quVMeï* 
Ton  appelle  communément  complémentaires. 

S'il  fallait  au  contraire,  admettre  avec  Hering  et  corn 
incliner  Charpentier,  celtt^  neutralisation  comme  s*e  fais 
résoUante  obscure  ou  noire,  chez  laveugle  pour  les  cou! 
saiion   du   blanc  devrait,  toutes  choses  égales  d'ailleuj 
ùitmse. 

Une  analyse  plus  exacte  île  ce  point  douteux  conduira  pu 
ment  avant  longtemps  à  résoudre  cette  question  de  savoir  ti  k 
leur»  complémentaires  se  composent  en  clair  ou,  au  c 
obscur. 

Un  point  très  important  encore  à  considérer  dans  ccU 
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[e  vue  de  l  observation,  c'est  le  soin  à  prendre,  en  chaque  cas 
ooisme,  de  mesurer  exactement  la  longueur  totale  du  speelrc 
■e,  et  de  relever  avec  précision  la  mesure  de  la  sensibilîlè 
nse  proprement  dite. 

tair,  en  effet,  que  nombre  de  cécité?  chromatiques  ne  sont 
Lantfestations  d'une  diminution  de  la  seu!>ibiiité  lumioeu^e. 
'est-elle  pas  un  élément  indispensable  de  la  production  de 
m  colorée . 

encore  d'autres^  desiderata  sur  des  puints  de  pure  observa- 
►ar  cette  rai^ion,  ne  devraient  jL^uère  en   curaptirLer,  En  sus 
place  donnée  dari^  le?  observatione  première»  à  Tiiifluence 
exclusivement  lumineux,  qui,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir, 
r^lc  des  plus  sérieux  dansées  phénomènes,  une  autre  cause 
lu  troubler  la  neltek^  de?  résullalé  recueillis  parles  meilleurs 
juri  :  nous  voulons  parler  de  rinlluence  exercée  sur  ladirec- 
recherches  par  îa  théorie  Young-Helmhoitz^  et  du   désir 
it  de  la  plupart  des  observateurs  de  relever  des  faits  en 
ice  avec  les  idées  créées  par  cette  théorie. 
lis  dorénavant  par  ces  discussions,  les  observateurs  n'auront 
xuper  que  de  la  sûreté  des  réponses  ou  des  témoignages 
[parles  examinés  ;  Tune  de  leurs  ppemièrcs  obligations  sera  de 
de  la  réalité  objective  des  cécités  isolées  pour  le  rouge  ou 
^  vert,  sans  oublier  le  violet.  Ce  qui  simplifiera  singulièrement 

K»,  et  pourra  conduire  en  peu  de  temps  à  des  résultâtes  défmi- 
s  questions  controversées. 
f  a  qu'un  fait  absolument  évident  qui  ressorte  de  ces  observa- 
cVst  moins  Vabiencc  de  la  sensation  du  rouge  ou  du  vert  en 
Imc  ou  isolément,  que  la  confusion  de  tun  avec  Cautre  et  en 
me  le  griii;  en  d'autres  termes,  leur  commun  amoiudriiiâe- 
LS  rinlluence  d'une  même  cause. 

r^e  attentive  d'un  grand  nombre  d'observations  rapportée* 
ti^urs  Dou»  laisse  cette  conviction  que  les  céciléd  séparées 

}f  et  le  vert  sont  au  moins  très  rares. 

celles  relatées  connue  pi»sïtives  ne  sont  peut-être   que  le 

l'ttuc  incorrection  dans  les  épreuves  ou  les  déclarations  de» 

Car  dire  que  Ton  eonfond  le  rouge  avec  le  veri^  et  tous  les 

ïe  griSf  nou*  semble  n'être  qu'uni-  variante  de  la  confusion 

vtê'i  avec  le  t*oagi\ 

m  du  professeur  Nuel»  de  LouvaiiiT  celle  du  [l^yfe^s^nlJ•  Dor* 

sont  en  concordance  avec  celle  que  non.*»  vcnoiis  d  exposer» 

[le»  autres*  assertions,  celle  de  l'école  de  Suède  iHolmgren), 

du  nombre  relatif  des  cécités  isolées  pour  le  vert^  qu'elle 

parait  bien  sujette  à  discussion. 
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Les  proportions  y  sont  plus  que  directement  contraires  à  celles 
la  généralité  :  n'y  Irouvons-iious  pas  rapporlês  par  M,  Holmgren  sur 
U)  cécités  complètes  pour  une  seule  couleui\  6  daltoniens  pour  lo 
rouge,  contre  4  pour  le  vert  ;  et  chez  M.  Krohn,  sur  29  cécités  com- 
plètes univoqups,  contre  4  pour  le  rouge,  '20  pour  le  vert!  Nous  no 
saurions  nous  défendre  ici  de  In  crainte  que  quelque  erreur  ne  se  soi! 
glissée  dans  l'application  de  la  méthode  de  M.  Holmgren;  à  oioioi 
qu'il  ne  s'agisse  ici  d'une  question  de  race. 

La  cécité  simultanée  pour  le  rouge  cl  pour  le  vert  implique  en  outra 
un  affaiblissement  concomitant  du  violet.  S*il  n'en  était  ainsi,  Taveugld 
pour  le  rouge  et  le  vert  verrait  le  spectre  entier  avec  une  nuançai 
violette^  qu'il  appellerait  le  l/lntic  on  le  clair.  Mais  alors  la  mi 
objection  serait  ici  encore  à  sa  place,  que  nous  avons  faite  poul 
cécité  isolée,  soit  du  i^erf,  soit  du  rouge  :  le  l'ésultat  de  la  composil 
ûu  Jaune  et  du  ùieu  par  les  disques  de  Maxwell  nv  pourrait  plus 
appelé  par  lui  •<  du  ùlanc^  j>  car  il  serait  difléreot  de  la  teinte  dém 
mée  ainsi  par  le  sujet  lui-même  dans  la  généralité  des  circonstan^ 

Cet  afTaiblissement  du  violet  dans  la  récité  [lour  le  rouge  est  pai 
signalé  dans  les  observations;  cependant  non  dune  manière  consti 
U  se  peut  qu'il  échappe  souvent  eu  égard  à  la  faible  intensité  lui 
neuse  qui  accompagne  cette  couleur. 

Nous  trouvons  cependant  que  le  D'  Rahlmann,  de  Halle,  a  recoi 
que  lorsque  rextréniilc  rovge  du  spectre  est  réduite,  celle  du  vi 
t'est  également. 

Ces  remarques  nous  conduisent  à  faire  grand  cas  de  la   divr! 
introduite  dans   l'étude  analytique  du  sens  chromatique  et  de 
anomalies,  par  la  manière  de  voir  du  D^  StilHng  de  Casscl  : 

<(  Ce  savant  se  ba^re,  dans  sa  classification,  sur  rhypolhèse  dUei 
qui  n'admet  l'existence  que  de  quatre  couleurs  primitives  com| 
mentaires  deux  à  deux.  D'après  lui»  il  n'y  aurait  que  deux  espèce! 
cécité  pour  les  couleurs^   celle   du  groupe  rouge  vert  (auquel 
notre  compte  nous  associerons  le  violet),  et  celle  du  groupe  jaune 
incomparablement  moins  fréquente* 

En  résumé,  si  comme  il  semble  résulter  des  recherches  de  Lan< 
et  Charpentier  d'un  coté,  de  Holmgren  de  Tau  Ire,  le  daltonisme 
être  considéré  comme  un  affaiblissement  du  sens  chromatique  dl 
une  insuffisance  ou  une  faiblesse  relatives  de  l'action  lumineuse,! 
véritable  théâtri*  de  sun  étude  doil  être  dans  la  pathologie,  au 
pitre  de  l'ambljopie  proprement  ditc^  considérée  comme  telle,  c^ 
à-dire  indépendamment  de  sa  cause. 

Un  exemple  très  intéressant  de  l'application  de  cette  méthode 
a  été  donné  par  Nuel,de  Louvain,  dans  le  daltonisme  par  intoxicai 
alcoolique  (S  336). 
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plftn  des  recherches,  à  ce  point  de  vue,  est  tracé  déjà  par  les 
lerches  pbysiotog^iques  de  Landoll  et  Charpentier  d*une  part;  et  de 
par  la  méthode  de  Holmgren,  ftmdée  sur  Vinfensùéde^  ombres 
ïs,  mélhodes  qui  ont  déjà  procuré  de  précieux  enseignements. 
Tue  des  lacunes  qu'il  importerail  le  plus  de  combler,  comme  on 
^t  de  le  voir  dans  la  discussion  qui  précède,  ce  seraîl,  le  rùle  joué. 
Je  spectre,  par  la  combinaison  leinaire  du  rouge»  du  vert  et  du 
il.  Ainéi  dans  la  seule  exposilion  de  la  série  décroissante  des 
ices  spectrales  accusées  par  la  rétine,  de  5on  centre  à  sa  périphé- 
rèfçnenl  encore  une  véritable  incertitude,  les  témoignages  d'un 
lit  non  encore  tranché. 

livant  Dobrowolski,  Tordre  de  diminution  sérail  le  suivant  : 
limite  extrême  de  la  zone  sensible  la  plus  rapprochée  du  centre 
rJlc  du  rouge,  vient  ensuite  celle  du  ve^'t,  puis  celle  du  fflt^u,  qui 
[la  pins  distante. 
\  d'après  l>andoIt,  aussi  bien  dans  les   cas  physiologiques,  que 
son  travail  sur  l'hystéro-épilepsie,  l'ordre  est  autre,  et  la  scnsi- 
aux  couleurs  disparait  dans  Tordre  suivant  : 
Yerl  d'abord,  puis  le  rouge,  le  jaune  ensuite»  enfin  le  bleu. 
celte  dernière  succession  était  la  véritable,  la  question  du  dalto- 

en  recevrait  une  vraie  lumière. 
âeofi  chromatique  suivrait  alors,  dans  ^a  dégradation,  la  marche 
de  Tafl'aiblissement  de  Tacuité  visuelle  proprement  dite,  du 
à  la  circonférence. 
sens  chromatique  ayant  pour  premier  facteur  l'élément  lumière, 
le  &eaâ  d'éclairemenl,  toute  amblyopie  soumise  à  la  loi  de  dimi- 
parlant  du  centre,  aurait  pour  conséquence  un  abaissement 
1  moins  régulier  de  ta  perceptibilité  du  groupe  vert  rouge,  ou 
vert;  le  g-roupe  jaune  blanc  ne  serait  atlr*iut  i(ue  dans  les  der- 
plia»e6  de  cette  amblyopie  progressive  :  mais  il  resterait  eneore 
>r  la  portée  numérique  ou  proportionnelle  *\u  violet. 
avons  en  ce  moment  même  sous  les  yeux  un  cn>  de  ce  genre. 
dame  atteinte  de  tahes  dursalis  depuis  un  certain  nombre  dan- 
rl  dont,  entre  autres  symptômes, Tacuité  visuelle  diminue  depuis 
mois  d'une  taeon  marquée,  confond  depuis  ce  temps  le  rouge 
:.  Or,  dans  ses  plus  mauvais  moments,  lors  des  exacerbation», 
aus^i  la  notion  du  bleu. 
los  celte  longue  ptude  par  eette  conclusion  suspensive* 
du  fonctionnement  physiologique  du  sens  ehromatiipie,  et 
gemment  celle  de  ses  anomalies,  n'est  encore  qu'ébauehée, 
fverte.  Nous  avons  essayé  de  réunir  ici,  le  plus  brièvement  pos- 
Ir*  éli^ments  d'une  t.vtudf  [jrtparre  seulement  encore  pour  le» 
4*  de  nus  ■successeurs. 
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Quant  à  vouloir  pénétrer  dans  le  mécanisme  intime  présid! 
ces  effets,  nous  craindrions  de  faire  un  acte  téméraire-  Les  noove 
données  apportées  dans  eett^  étude   par  la  découverte  du 
photoehimiquc  qui  se   pas&e   dans  la    couche  des  bâtonnets 
rétine  (Boli),  sont  encore  trop  peu  connues  dans  leurs  processus, 
permettre  à  l'induction   de  devancer  les  enseignement*  de  Vi 
rien  ce. 

Nous  rappellerons  seulement  ici  les  simples  conclusions  aux< 
nou»  paraissait  conduire  celte  remarquable  découverte  de  BoU  : 

«•  Une  lumiènî  quelconque  monor.hromatiqui»  ou  rompost^e.  altère  thimi 
irune  manière  euristaïUe  et  identique  le  pourpre  rétinien  qu'elle   vienl  n*ot 
Or  le  bâtonnet,  cet  l'iément  iiprveux  visuel  primitif,  plonge  par  «on  tiers 
dans  le  bain  formé  par  cette  substance.  Toute  Thypothèse  à  formuler  »e  bot 
h  admettre  dans  cet  élément  nerveux  la  fiicullé  de  sentir  de  manières  dii 
contact  intime  de  milieux  chimiquemeut  différents,  exactement  comme  le* 
de  tous  les  nerfs  de  sensibilité  générale  ou  spéciales  réapissenl  différeramenl 
l'excitation  directe  apportée  par  les  corps  différents  qui  viennent  le*  touci 
seulement  les  effleurer.  Les  nerfs  ^îusialifs  ou  olfartifs,  par  exemple*   n'ont-l 
trois  goùis  ou  trois  odeurs  fondameu taux?  Ne  portent-ils  pas  au  séncorii 
indications  aussi   multipliées  qu'est  la  nature  des  liquides  ou    il«s 
viennent  care&st^rleurô  épanouissements  1  Pourquoi  en  scrail-îl  aatrenafint 
cas  particulier  que  nous  considérons  ici  (§  lûl). 

La  sensation  des  couleurs,  coiiinie  celle  des  objets  sapldes,  ciimine 
fvdeurst  a  pour  première  hase  un  phénomène  chimique  dont  tes  élémêntt 
plus  variables.  A-l-on  dans  les  départenienis  du  ^oût  el  de  Tadonit  un  ne 
Ireint  et  limité  de  sensations  fondamentales  exclusives?  Nous  renfemiaJit 
pure  observation,  nous  pouvons  affirmer  que  non  :  Dans  c«*s  deux  dépj 
sensations  sont  des  plus  multipliées,  et  chacune  suppose  un  acte  chimi< 
moins  différent. 

La  même  observation  nous  convainc  que  la  diversité  des  naanoM 
n'est  puêro  moins  mullipliéç,  et  lanalogie  ne  nous  permet  guère,  la  Im 
pour  toutes  un  phénomène  du  mémo  ordre  (chimi»^e},  d"  ''"<••  c.it»r».....,r 
cessas  très  dilTérents. 

i  3^^.  —  Hflmarquos  sur  la  signification  do  certaines  qualité!  ma 

dei  couleur!  exprimées  par  les  tenues  de  clarté,  iniensiié,  tatnril 

ITn  second  aspect»  et  Ms  délicat,  de  la  nomenclalitrc  pi 
gique  des  couleurs,  et  pins  particulièrement  des  nuan  nilii 

qui  forment  ceque  l'on  a  appelé  «*■  la  gamme  cJirorn  i    ^         a' 
nous  dans  resltmaiton  de  certaines  qualités,   quelque  peu 
encore,  des  rnnleur?,el  qui  reviennent  à  chaque  insUnldaiifle* 
valions  physiologiques. 

Nous  voulons  parler  des  complications  apportées  dan»  Vë\ 
lion  d'une  rouleur  donnée  par  deux  attributs  assez  mal 
qu'ici,  ïintensitéoii  clarté  de  la  couleur  présentée  et  par  sa 

Si  iinit*  rifinandon!?  aux  maîtn'S  de  l'optique  physiologique 
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Bition  de  ces  mots»  nous  trouvons  chacune  d'elles^  à  peu  près  sem- 
blable^ il  est  vrai,  chez  tou?i,  mais  semblable  surtout,  par  le  vague  de 
délioitiûn  et  par  retendue  des  explications  consécutives  apportées 
l'appui  de  chacune  d'elles.  Ce  qui  est  un  symptt>nie  <i'embarras  et 
ûe  confusion  dana  Tidée  même  que  Ion  se  fait  de  ces  qualités. 
Exemples  :  Saturation. —  Une  couleur  est  dite  saturée,  lorsqu'elle  se 
5ente  à  nous  avec  un  caractî^re  spéciUquc  qui  ne  peut  être  dépassé. 
Clarté.  —Nous  mesurons  ia  clarté  d'une  couleur  par  Téuergie  de 
sensation  produite  sur  nous, 

fntensiié,  —  Lorsqu'une  couleur  est  à  la  fois  saturée  et  claire^  nous 
admettons  qu'elle  est  intejise, 

*îe5  sont  les  définition?  données  par  Briicke,  les  plus  simples 
■ment  qu*on  puisse  offrir;  mais  ne  somme^nous  pas  autorisés  à 
|dire  qu*elles  satisfont  plus  aux  délicatesses  de  lart  qu'à  la  précision 
f  ^rientifique, 

La  confusion  s'accroît  encore  quand  on  accollc  à  ces  premières 
Dotions  une  nouvelle  donnée  quantitative  «  le  /on;»  expression  dont 
il  faut  aller  demander  le  sens  à  réchelle  das  sons  musicaux. 
Or,  les  recherches  que  nous  a%'ons  ci-dessus  résumées,  en  particu- 
llier,  celles  de  Woinow,  Reich,  Landolt  et  Charpentier,  Holmgren, 
dégageant  plus  expressément  qu'il  n'avait  été  fait  jusqu*à  eux,  le  rôle 
concomitant  et  individuel  de  lelément  tout  physique,  l'éclairement, 
r^olvent,  d'une  manière  très  complète,  ces  obscurités. 

Dès  que  Timpression  rétinienne  est  Veiïel  cumidé  de  deux  facteurs 
diÂlincts,  la  couleur  et  la  lumière  incolore,  ces  expressions  deviennent 
absolument  simples. 

Le  terme  clarté,  appliqué  à  une  couleur,  indique  rinnuence  pro- 

porllonnelle  du  facteur  éclairement  dans  son  action  totale. 

Comme  celui  de  saturatimi^  celle  de  l'élément  spécilique. 

llmtertuté  représenterait  alors  plutôt  la  somme  des  deux  facteurs. 

Ces  coDsidérations  sans  doute  ne  sont  pas  entièrement  nouvelles,  et 

nous  empressons  de  reconnaître  que  déjà,  dans  son   o|»tique 

,    ,  lologique,  Helmholtx  avait  bien  consigné  plus  d'une  proposition 

I  renfermant  implicitement  les    précédentes   :   ainsi,   il  faut  noter, 

'    i'    page  39!*)»  que  Wm  ne  peut  reconnaître  les  couleurs  que  lors- 

..    l's  recouvrent  un  champ  d'une  certaine  étendue  (propriété  qui 

«t  la  base  de  la  méthode  de  Donders)  (^  341),  et qu  elles  lui  envoient 

rtaine  quantité  rie  lumière.  Plus  le  champ  coloré  est  voisin  des 

•  s  du  champ  visuel  de  la  rétine,  plus  il   doit  élro  étendu  pour 

«pi'on  paisse   en  reconnaître  la  couleur.  Purkinje  avait  également 

îfcoanu  jadis,  dans  la  comparaison  de  différenles  sortes  de  lumières 

chromatiques,  que  rintensité  de  sensation  esi  une  fonction  de  l'inten- 

Inmineuse  qui  diffère  suivant  respèce  de  lumière  (p.  420). 
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Nous  croyons  cependant  que  les  recherches  dont  nous  venons  de 
résumer  les  conséquences,  conlribueronl  puissamment  îi  la  clarté 
interpnHations    à  donner  aux  manifestations  si  complexes  du 
chromatiqîte. 

Nous  en  rencontrons  une  première  marque  dans  le  jour  qu'el 
jettent  sur  une  observation  du  plus  haut  iatériH  pratique,  et  qui  h 
sait  après  elle  certains  doutes  théoriques  dans  Tesprit.  Nous   v( 
Ions  parler  de  la  faculté  dont  j<jiiit,  on  n'en  peut  douter,  un  avei 
pour  le  rouge  on  pour  le  verf,  de  ilistinguer,  par  exemple,  les  slgni 
rouges  ou  verts  sur  les  chemins  de  fer  ou  dans  la  navigation.  Cet 
explication  vague  qui  nousélail  donnée  «t  ils  (parlant  des  daltoniec 
les  reeonnaisienf  avec  ihaàtludt\à  leur  diffévence  d'intensité  y>,  peu 
chiante  au  premier  g.bord,  nous  devient  claire  après  les  expérien( 
d'Holmgrcn  et  celles  de  Landolt  et  Charpentier, 

Les  régions  rouge  et  verle  du  spectre  présentent  des  intensités 
pectives  d  ensemble,  de  1 1 1  et  de  143  sur  lOOO;  or,  perdant  à  la 
leur  valeur  chromatique  (car  l'aveugle  pour  le  rouge,  Test  génëri 
ment  aussi  pour  le  vert),  à  savoir  :  GO  pour  le  rouge  et  o3  pour  le  vi 
elles  n'agissent  plus  que  par  leur  éclairement  neutre  qui  est  de 
pour  le  rouge,  et  de  90  (presque  le  double)  pour  le  vert. 

Cette  dilTérencé  est  assez  sensible  pour  que  Ton  comprenne 
ment  la  perte  de  Télément  coloré,  dans  les  deux  signaux,  peut 
suppléée  par  Taccroissement  relatif  de  clarté  qu'en  reçoit  le  vert. 

g  353.  —  Du  daltonisme  au  point  de  vue  adminiatratif  :  Service  des  signai 
sur  mer  et  sur  les  voies  terrées. 

Plus  d'une  conséquence  pratique  ressort  encore  des  pages  qui 
cèdent. 

Et  d  abord,  l'évidente  convenance  d'une  détermination  diagi 
tique  et  numérique  même,  tlu  degré  dos  aberrations  du  sens  chroi 
tique,  en  un  mot,  la  recherche  des  daltoniens,  chez,  les  employés  pi 
posés,  à  titres  divers,  à  Tobservation  des  signaux  colorés  dans 
marine  et  les  chemins  de  fer.  A  cet  égard,  tout  le  monde 
d'accord. 

Secondement,  Tindication  précieuse  apportée  par  les  statistiqi 
à  savoir  :  que  si  les  aveugles  pour  le  rouge  et  le  vert,  ou  tous 
deux,olïVei>t  une  proportion  assez  grande  (y  0/Û  en  moyenne), 
justifier  notre  précédente  proposition^  par  contre,  le  dallonisme 
[yorlnraitsur  \t  jaune  et  le  Wetf  est  particulièrement  rtf7-e;  et  qu'en 
liculier,  ces  deux  couleurs  sont  parfaitement  reconnues  et  avec  h 
qualités  propres,  par  la  classe  nombreuse  des  daltoniens  relativei 
"ommuns  de  la  rubrique  rouge  et  vert. 
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Troi8ièrocmenl,qu'à  ces  causas,  il seraitinfiniment sage, dès  que  les 
Cûodîlioos  Je  rexécution  pratique  le  permettront,  de  subslilucr  aux 
eoiileui'*  roiïge  et  vert»  dans^  les  signaux,  ïi^  jaune  et  le  Ifleu,  couleurs 
qui  ne  trouvent  guère  de  daltoniens,  et  donl  rintensité  oceiipe  le  pre- 
mier rang  dans  le  spectre. 

Hms  devnns  expliquer  ici  les  réserves  qus  nous  snmmes  nbligês  de 

ftire,  quanl  à  l'exécution  immédiate   d'une  réforme  ijui,  Ihéorique- 

aeat,  slmposerail  sans  conteste.  Cette  réserve  tient  à  laconiposilian 

miére  artificielle^  imparfait  succédané  de  la  lumière  naturelle. 

rnière  (fournie  soit  [>ar  l'huile  végétale  ou  minérale,  soit  par 

I  gaz)  est  aussi  riche  en  rayons  jaunes  que  pauvre  en  rayons 

"itu.-.  'obligée  de  traverser  des  verres  bleus,  son  intensité  serait  tout 

Ifaîl  insuffisanle.  Et  il  en  e^^i  de  même  pour  l'indigo  et  le  violet. 

Il  faut  donc  attendre  à  cet  égard  que  de  nouveaux  progrès  de  la 

e  nous  apportent  de  la  lumière  vraiment  blanche  à  bon  marché. 

Une  remarque  importante  à  faire  au  sujet  de  la  supériorité  que 

enteraient  en  fait  de  signaux  colorés,  les  couleurs/aw/ïe  et  àleue^ 

\^t  que  leur  emploi,  dès  qull  sera  pratiquement  réalisable,  résou- 

il  presque //3S0  fado  la  question  administrative  du  daltonisme.  Leur 

option  rendrait  pour  ainsi  dire  superflu  l'examen  des  proposés  aux 

aux,   la  cécité  jaune  bleu   étant   quasi  problématique.   Or  être 

tratnie  à  une  élimination  préalable  de  5  0/0  des  sujets  propres 

autre  part  à  ces  emplois,  et  ul>ligée  d'en  renvoyer  un  grand  nombre 

s  un  certain  temps  d'exercice,  c'est  là  une  dure  nécessité  pour 

adoiinistralion  quelconque.  Cette  seule  considération  doit  appeler 

les  efTorts  vers  la  préparation  d'une  lumière  blanche  très  pure  et 

prix,  peu  élevé,  qui  puisse  être  employée  par  transparence  à  tra- 

des  verres  jaunes  et  bleus. 

fm  là,  deux  partis  seulement  se  présentent  : 

Le  premier  est  celui  qui  consisterait  à  substituer  au  langage  télé- 

pbique  par  signaux  colorés  un  système  fondé  : 

Suit  sur  une  intensité  très  diflereate  à  donner  à  des  lumières  inco- 

,5oit  sur  remploi  de  feux  à  éclipses. 

l  sur  le  nombre  des  feux  employés;  soit,  enlin,  sur  des  signaux 
c'est-à-dire  oflrant  des  formes  ou  des  mouvements  déter- 


re propos,  cependant,  nous  devons  reproduire  les  conclusions  du 
[ioy  JeftVies  qui  s'est,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  le  plus 

iusement  dévoué  à  cette  question  : 

Malgré  ma  tendance  première,  dit  ce  savant,  rexpériencc  et  l'ob- 
itîofi  m'ont  pleinement  convaincu  qu'il  est  impraticable  de  suh- 
trtafomte  des  signaux  à  leur  couleur  dans  les  voies  ferrées  el 
la  marine.  Je  me  suis  encore  convaincu  que  [jusqu'à  présent) 
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les  meilleures  couleurs  à  adopter  sont  ïe  7*ouge  pour  lu  nuil,  sa  w 
plémenlaire  la  verte  en  opposition  avec  elle. 

«  Pour  le  jour,  on  devrait  s'en  tenir  an  blanc  sur  noir  et  inverserw 

Celte  conclusion,  si  i^lle  doit  Hvo  rerue,  nous  obligerait  à  ajoar 
jusqu'au  jour  de  la  substitutiou  pratique  du  groupe  jaune  bleui 
couleurs  acluellemont  en  usajeje,  les  espérances  que  Ton  pouvàitj 
mer  de  rayer  prochainement  le  dallonbme  des^  question»  adminJi 
tives.  Pour  le  présent,  ne  pouvantnous  reposer  sur  la  faculté  évil 
ment  insuffisante,  au  point  de  vue  quantitatif,  qu*ont  les  dalUM 
de  distinguer  le  mus:e  du  vert,  à  leur  intensité,  faculté  que  le  mal 
brouillard  peut  rendre  illusoire,  nous  en  sommes  toujours  rédal 
instituer  des  «f'preuves  sérieuses  du  sens  chromatique  chez  les  emraj 
ou  candidats  au  service  des  si;çnaux,  pour  en  éliminer  les  daltool 

L'analyse  que  nous  avons  faite  des  différentes  méthodes  dJ 
gnostic  proposées  ou  en  usage  actuel,  la  discussion  des  deux  priticl 
1*  de  la  désignation  nominale  des  couleurs;  2*  de  leur  compara 
la  connaissance  fie  la  valeur  du  facteur  rclafrement  dans  ladbtial 
des  couleurs,  tous  ces  éléments  permettront  à  chacun  de  tirer  dj 
méthodes  tout  le  parti  désirable.  1 

A  cet  égard,  nous  appellerons  parlicutièrement  avec  M.  I 
l'attention  sur  un  point  :  la  nécessité  d'appliquer  ces  vérifîcationJ 
moins  sur  les  sujets  soupçonnés  de  daltonisme  congénital,  qui 
ceux  qui  présenteraient  des  symptômes  d'ambJyopie  commune,! 
lesquels  l'acuité  visuelle  générale  diminuerait,  chez  les  sujet*  A 
çonnés  d'alcoolisme  surtout,  ou  même  encore  trop  adonnés  au  m 

Notre  confrère  de  Louvain  a  fait  voir  combien  les  individus  ati 
de  scottime  centrai  par  intoxication  alcoolique  sont  piu$  darM 
dans  certains  services  publics  que  le^  dailoniem  de  namanrt!       1 

L'individu  atteint  d'amblyopie  alcoolique,  si  l'acuité  vtsti«lll 
pas  encore  beaucoup  soullerl,  comme  cela  parait  être  le  cas  au  J 
de  raffeclion,  ne  se  doute  pas  le  moins  du  monde  de  l'état  d^sa  J 
chromalique.  Il  voit  du  blanc  avec  son  scotAme  central,  et  îlfl 
vient  pa^  ;i  ridée  que  cela  pourrait  bien  être  du  rauffe.  I 

Enfin  il  serait  assurément  sage  de  déterminer  par  des  applicll 
étendues  *'t  prolongées,  la  proportionnalité  de  reffiçacité  d'une  •■ 
cation  thérap/'utique  »  du  sens  chromatique,  telle  que  la  pralid 
et  IVxposent  MM.  les  D"  Favre  et  FéHs.  11  importe  d'établir  U  «1 
du  facteur  <f  ea^erftre  ^  dans  la  reconnaissance  de-  '  I 

coefficient  de  ta  proportion  des  inexercés  dans  les  <j  I 

sociales.  An  point  de  vue  des  services  publics,  non  mom9qiiit| 
Tintérét  de  l'art,  ou  de  rindustrîe,  des  recherches,  pul?»  un  ^wil 
ment  régulier  dans  les  écoles  primaires,  comme  îl  existe  d4}j 
Ktats-lînîs  irAmérique,  ne  poiirriîpnl  qu'être  intiniment  profita 
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351.  —  Comparaison  sommaire  des  qualités  du  la  vition  «exerçant 
avec  un  ou  deux  yeuj. 

roncLkinnement  de  l'appareil  de  la  vision,  étudié  dans  un  de  ses 

t»  considéré  isolément,  a  fail  robjet  de  la  première  partie  de  ce 

L  Or,  VQ  rentière  similitude  des  deux  ypux,  on  a  longtemps 

léré  le  résultat  de  leur  concours  comme  devantse  déduire  immé- 

iCDl  de  cette  première  élude,  par  la  seule  opération  de  Taddi- 

le*  effets  de  deux  facteurs  »*gaux,ou  le  doulilement  de  l'un  d'eux. 

^manière  de  voii"  qui  a  longlemps  ré^né  doit  être  aujourd'hui 

Ion  née. 

ipjlTons  d'abord  \v  fonctionnement  isolé  on  associé,  j^ous  le  rap* 
l'intensité  lumineuse  de  rimpre?!^ion  produite,  dans  les  deux 
le  sensorium. 

tnion  des  deux  yeux  rend  êvidcmnienl  Tapparenre  des  objets 
ictt€  et  plus  distincte,  et  l'on  est  au  premier  abord  tout  nalu- 
lent  porté  n  penser  que  leur  association,  rcmsidérée  sous  b»  seul 
de  réclairement,  produit  un  elTet  daubte  de  celui  réalisé  par 
?ll.  Or  sur  ce  premier  point,  on  serait  déjà  dans  l'erreur.  Des 
fort  ancieniir's  de  Jurîn,  rapportées  in  exlenao  pwt  Porler- 
ilb^ent  que  sous  le  rapport  du  seul  éclairement,  reffet  pro- 
ie concours  du  second  œil  n'est  à  celui  afférent  à  Pun  quel- 
des  orgunes  opérant  seul,  que  dans  la  proportion  approchée 
10.  (PORTBRFIELn.  Trnh4  dp  ttrit  rt  di's  fJtrnninrneH  de  la  vif  ion. 

%  I7r.9.^ 

l,  premier  point  id    premier   sujet  d'elotmnment,   il   n'evistc 
le*  deux  formes  de  la  fonction   (unî-ocnîaire  et   binucidaire) 
feib!»*  différence  au  point  de  vue  de  la  seule  impresiion  lumi- 
llaUve, 
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Mais  OÙ  éclate  la  supériorilé  de  la  seconde  sur  la  première, 
quand  on  analyse  les  autres  altribuLs  ou  qualités  résiiUanl  dr  Ti 
cîaUon  des  deux  organes.  Ces  qualités,  comme  nous  allons  le 
voir,  sont  les  notions  nouvelles  qui  en  dérivent  sur  la  poâitioi 
objets  dans  Tespace  relativement  au  sujet,  et  par  conséquent  »ar 
distances  h  hû  et  entre  eux,  cl,  (înaleraeot,  sur  la  notion  de  lenri 
deur  relative;  enfin  la  connaissance  des  différents  plans  de  la 
tive  et  du  i-elief  des  corps. 

§  355.  —  Sapériorité  absolue  da  la  vision  associée  sur  la  vision  nai-o 
au  point  de  vue  de  la  localisation  des  objets  dans  TespSM. 

Si  l'on  se  reporte  aux  paragraphes  consacrés  préeêdcromc 
fonctionnement  de  INeil  considéré  isolémcnl,  on  se  rappellera  ; 

Que  la  vision  uni-ocnlaire  ne  nous  indique  immédialement  q 
directions  visuelles,  et  non  des  localisations  précises. 

A  quelque  distance  qu'un  point  visible  soit  placé  sur  une  mhni 
de  direction,  son  image  sera  toujours  formée  sur  le  même  poi 
l'écran  (rétine). 

Pour  nous  procurer  plus  ou  moins  exactement  la  notion  «l« 
tance  de  ce  point  visible  sur  ladite  ligne,  nous  n'avons  k  no 
vice  d'autres  éléments  que  ceux-ci  : 

i*  La  conscience  de  IVyT*''''  accommodatif,  résultant  de  Vtx 
acquise. 

2"  Les  données  fournies  par  la  mémoire,  l'éducation»  nus  ce 
sances  acquises  sur  la  forme  et  la  grandeur  des  objets  :  en  q 
l'expérience.  Sous  ce  chef  nous   devrons   comprendre  encore  1 
speclive  géométrique   ou   de   forme  et  de  position,  la   persp 
aérienne  (voir  leçon  10*  §  166). 

Tous  éléments  dépourvus  de  précision  et  qui  laissent  le  pru 
géodésique  sans  solution  décisive. 

On  peut,  en  eftct,  par  des  expériences  très  simpleâ.  constater 
ment,  en  ce  qui  concerne  ces  attributs  de  la  vue,  la  «IIITérence  \ 
santé  du  font'tionnonient  de  l'appareil,  suivant  qu'il  repa«^  s 
seul  des  organes  ou  sur  leuras^octalion. 

Voici  le  moule  creux  d'une  médaille  que  l'on  présent*-  ,i  u-t; 
yeux  :  nul  n'hésite,  même  une  seconde,  à  reconnaître  le  creux, 
vure  iniaglio.  On  ferme  alors  Tun  des  yeux  :  gr^n<l  est  rétonn 
quand,  aprrs  quelques seconfies^  et,  malgré  le  souvenir  réceni, 
la  notion  formelle,  à  l'instant  recueillie,  la  seuî^alion  r?l 
ie  a^eux  apparaît  en  relief,  c*est  la  médaille  mémo  que  amtf^ 
voir. 

La  réouverture  de  l'œil  fermé  fait  immédiatement  cesMr  1 

Même  résultat,  mais  inverse,  produit  par  une  miniature. 
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Lpbiebien  exécutées,  l^uur  un  stml  œil,  illusion  pluâou  moîas  par- 
ilr*  :  pour  les  deux  yeux»  notions  posilive»  :  le  tableau  olTerl  esl 
mteslablement  uq  desâiii  plan. 

peut  encore  faire  la  célèbre  expérience  de  Malebraiichc  : 
Que  Ton  suspende  au  bout  (fiin  fil  nne  bague  dont  roiivcrtiire  ne 
poiol  disposée  ver*  nous;  que  Ton  se  relire  à  trois  ou  quatre  pas; 
l'on  prenne  à  la  main  un  bâton  recourbé  par  le  bout;  qu'alors 
lant  un  œil  d'une  main,  on  essaie  d'enfiler  la  bague  avec  le  bout 
mrbé  du  bâton,  on  sera  surpris  de  ne  pouvoir  peut-être  faire  en 
fois  ce  que  l'on  croyait  très  facile.  Si  Ton  quitte  même  le  bâton, 
qu'on  veuille  enfder  de  travers  la  bagne  avec  quelqu'un  des  doigts, 
y  Injuvera  quelque  diffîcullé,  quoique  Ton  en  t^oit  tout  pioche. 
Celte  diFlieulté  cesse  h  Tinstant,  si  Ton  ouvre  les  deux  yeux.  »» 
lus  le  rapport  de  la  précision,  de  l'exactitude  des  renseignements, 
le  rapport  des  distances  relatives  des  objets,  c'esl-à-dire  de  la 
►n  de  la  troisième  dimension  ou  de  la  profondeur,,  il  y  a  donc  une 
înce  notable  entre  la  vision  binoeulatre  et  celle  qui  s'exécute  an 

d'un  âcul  (elL 
fondement  de  celle  diUérence  .^tiisissaiite  est  nettenjeiit  indiqué 
les  remarques  suggérées  à  Malebrancbe  lui-même  par  Texpé- 
»ce  que  nous  venons  de  relater  : 

11  faut  bien  remanjuer,  ajoute  cet  éminenl  esprit,  que  j'ai  dit 
m  tàcbàt  d'enfder  la  bague  de  travers^  et  non  point  en  ligne  droite 
lolre  œil  à  la  bague;  car  dan*  ce  cas,  il  n  y  aurait  aucune  difli- 
f,  et  même  il  serait  encore  plus  facile  d'en  venir  à  bout  avec  un 
fermé  que  le?  deux  yeux  ouverts,  parce  que  cela  noua  réglerail-  •> 
reconnaît  ici  le  principe  de  direction  visuelle,  sans  localisation 
celte  direcliôn,  la  raison  d  être  du  fir  avec  un  œil  fermé.) 
illustre  philosopbe  poursuit  :  «  Or  l'on  peut  dire  que  la  diflicultê 
>ron  trouve  à  enfiler  une  bague  de  travers,  n'ayant  qu'un  œil  nu  vert, 
it  de  ce  que  Tautre  étant  fermé,  l'angle  dont  je  viens  de  pat- 
'angle  de  convergence  des  axes  optiques)  n'est  point  connu;  cac 
suffit  pas,  pour  connaître  la  grandeur  d'un  angle  (lisez;  pour  con- 
tre un  triangle)  de  savoir  celle  de  la  base  et  celle  d'un  angle  que 
des  côtés  sur  cette  hase,  ce  qui  est  connu  dans  t'expérience 
lente;  mais  il  est  encore  nécessaire  de  connaître  l'autre  angle 
fait  l'autre  côté  sur  cette  base,  ou  la  longueur  d'un  des  côtés,  ce 
oe  peut  se  savoir  exactement  qu'en  ouvrant  Tautre  omL  n 
Ls  di^p(»sition  des  deux  yeux  qui  accompagne  l'angle  formé  par 
►nyons  visuels  (lisez  :  les  lignes  de  visée)  qui  se  coupent  et  se  ren- 
dirent dans  l'ohjet,  est  donc  un  des  meilleurs   et  plus  universels 
fens  dont  l'Ame  se  serve  pour  juger  dû  la  distance  des  choses»  »» 
rcHE,  Û"s  Sé'fis:  \l\\  V\  chap.  ix.) 
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On  verra  plus  loin  comment  nous  n'aurons  qu'à  développer 
profonds  aperçus  quand  nous  voudrons  formuler  le  mécanisme  roi 
dé  la  vision  géodésique  ou  de  la  facuU»>  de  perception  des  troà  dh 
sions  de  fespace,  attribut  essentiel  de  l'acte  binoculaire. 


g  350, 


Formule  générale  de  cette  différence  entre  la  vision  uni- 
et  la  vision  associée. 


Lors  (le  Texercice  physiologique  de  la  vision  uni-oculaire,  les 
porb  du  tableau  extérieur  de  la  perspective  avec  le  sensorium  oi 
formulés  comme  il  suit  : 

Chaque  point  de  la  perspective  extérieure  a  sou  image  diopl 
sur  un  point  dt*(crminê  de  laréline;  et,  réaclivement»  le  sensot 
reporte  virtueilement  la  sensation  éprouvée,  point  par  point»  si 
perspective  elle-même.  La  rétine  projette  ainsi,  extériorise  la 
tîon,  point  par  point,  sur  le  rayon  de  la  sphère  ou  la  normale 
surface  au  point  considéré  :  c'est  sur  cette  ligne  et  à  ^extérieur,  qi 
rétine  sent.  Cette  ligne,  on  le  sait,  passe  par  le  point  nodaL 

[Ajoutons  que  parmi  tous  ces  points  il  en  est  un  très  i*emarqui 
le  point  polaire  ou  central.  C'est  sur  lui  que,  physiologiquemeul 
porte  toujours  Vatlention.  C'est  d  ailleurs  celui  sur  lequel  rimage; 
le  plus  parfaite  et  le  mieux  sentie. J  (§  85.) 

Lors  de  la  vision  physiologique  associée  les  choses,   ooi 
dans  chaque  œil  isolément,  se  passent  comme  il  vient  d*être  diUj 
moment  même  nCi  les  deux  yeux  sont  ouverts  à  ta  fois,  Vatti 
portant  sur  un  des  objeLs  de  cette  perspective,  les  deux  iina| 
objet  se  dessinent  sur  le  point  polaire  de  chaque  œil,  et  alors,  «i 
seulement  cet  objet  de  lattefition  est  vu  simple  ou  wiiçue,  maU 
les  points  des  deux  tableaux  ne  font  également  qu*«ij  deux  à  deux 
de  plus  encore,  chacun  d'eux  est  e^u,  non  pas  seulement,  oomme 
te  premier  cas,  sur  une  direction  déterminée  et  unique,  mais  au 
même  de  f  espace  quil  occupe.  L'espace  entier  nous  est  révélt}  dansi 
trois  dimensions,  et  chaque  objet  localisé  à  sa  place  réelle  dcn$ 
espace! 

Tel  est  le  fait  nouveau  surgissant  du  concours  des  deux  ywia  §\ 
vranl  à  la  fois  sur  le  monde  extérieur  : 

La  simjjte  direction  d'un  piûni  extérieur  (notion  moDoealâir«^ 
subitement  transformée  en  détermination  de  la  distance  ei  de  U 
tîon  sur  ceite  direction. 

Ce  fait  considérable^  nous  allons  l'analyser  daiis  sou  méotai 
géométrique» 

Une  remarque  accessoire  nous  arrêtera  cependant  un  momMiA 
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l  —  Le  champ  fluptrfîcîel  de  la  vision  associée  peut  être  divisé  en  trois 
distiDctes  :  une  centrale  binoculaire  ou  commune,  deux  excentriques 
moDolatéralet* 

territoire  de  la  vi&ioii  binoculabe  ne  rêriult€  pas  de  la  fusion 
Bère  des   deux  cham[»s  partiels    rie   la  vtsiou.  Dans  chaque  œil, 
»te  une  ptirliou  du  champ  ifui  n'aquiti(|ye  ce  »oit  de  commun  avec 
[tre  voit  l'autre  organe.  Ces  deux  iiarties,  sans  rapport  Tune  avec 
lire,  sont  ces  régions  excenhiipies  f^xtremesde  la  perspective  dont 
^région  gauche  n'atteint  pas  Tœil    droit,   dont  la   région  droite 
Iteint  pas  Tosil  gauche. 
^tflnitotre  de  la  viâtori  associée  est,  en  eOfet,  boroé  en  dedans,  de 
re  côté,  par  le  rempart 
lèparla  partie  moyen  ne 
squelette  de  la  face,  le 
particulïèrenierït. 
Le  champ  de  vision  mo- 
dulaire (la  demi- sphère 
rtérieure)    est  donc  êbrij- 
U  restreint  en  dedans  par 
saillie  des  parties    om- 
ises médianes  de  la  face. 
Du  coté  externe,  au  con- 
ire,   reflacemenl   de   la 
^on   temporale  de  For- 
ite  tendrait  à  l'étendre  au 
Mk  des   90%  qui  en  for- 
[oeûl  la  mesure  à  peu  près 
tommune    (voir  le   g    121, 
3y,   du   champ  de   la 
m  oni-oculaireV 

fig.  9d,  comparée  à  celle  du  ^  iH  (fig.  39)  montre,  en  regard 
champ  visuel  superficiel  de  la  vision  uni-oculaire,  ïe  champ  réel 
la  perspective  dans  la  vision  associée  :  comment  ce  champ  visuel 
Compose  de  trois  parties  distinctes  G,  A, U  dont  k  médiane  seule  (A) 
|)artient  aux  deux  yeux  à  la  fois, 

ÎWBle  champ  de  vision  d'ensemble,  chaque  œil  possède  donc  une 
lion  à  lui  propre  et  exclusive  (variable,  d'ailleurs,  avec  les  mou- 
Jcnts  latéraux  du    regard),  et  une  portion   commune,  intei'mé- 
lire,  véritable  territoire  delà  vision  associée. 
^ C'est  ce  dernier  seulement,  dont  le  centre  est  formé  par  le  point  de 
lalion,  qui  va  nous  occuper  dans  les  pages  qui  vont  suivre. 


iMtJ.     ?., 
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g  358.  —  iDtenrention  de  la  stéréoscopie. 


Le  rùie  des  deux  yeux  dans  Tacle  de  la  vision  n'avait  point  eaj 

formule  plus  explicite  que  celle  fournie  par  Malebranche  (voir 
haut),  quand  une  découverte,  absolument  inattendue,  vintjéler 
question  une  lumière  nouvelle. 

En  1833^  \Vheîitslone  inventait  le  stéréoscope. 

Présentant  par  un  artifice  ingénieux,  h  chaque  œil  !>eparéi 
l'image  du   même   objet  solide,  telle  qu'elle  ^e  dessine,  quelque ^ 
différemment ^  sur  chaque  rétine,  Wheatslone  obtint  par  ^a^^r>cia^ 
binoculaire  de  ces  deux  images,  des  eflets  de  rdief,  une  rcprèseï 
tîon  corporelle  de  l'objet,  qui  frappa  au  plus  haut  degré  les  ob* 
leurs. 

Alors  on  se  rappela  un  élément  scientifique  de  la  quesUoD  jiis* 
presque  absolument  laissé  dans  Toubli:  on  se  rappela  celle  remai 
judicieuse  égarée  dans  les  écrits  d'Euclide,  de  Galten,  de  LéonAi 
Vinci. 

«  Dans  l'acte  de  la  vision  naturelle,  binoculaire,  disent  ces  aut 
quand  notre  attention  est  lixée  sur  un  otijet  à  trois  dimeni<ion«, 
deux  yeux  occupent,  eu  égard  à  cet  objet,  des  positions  différei 
Les  images  formées  de  cet  objet  sur  les  deux  rélines  sont  donc 
njémes  plus  ou  moins  diirérenles,  quoique,  d'ailleurs,  tK*s  coi 
râbles  et  analogues.  (Celle  de  l'œil  dmît  embrasse  une  portion 
étendue  de  Tobjet  5Mr  la  droite;  l'œil  gauche,  de  son  c6té,  cmbf 
davantage  sur  la  gauche.)  Formées  d'une  très  grande  partie 
mune, elles  ont  pourtant  sur  leurs  parties  intentes^  correspond«int| 
bords  externes  de  l'objet,  chacune  une  partie  indépendante  et 
culaire.  i» 

L'invention,  la  découverte,  Texpérience  de  Wheatslone  pet 
de  pénétrer  phis  avant  dans  le  mécanisme  du  phénomène. 

Dans  cette  expérience,  on  stihslilue  li  Tobjet  lui-même,  et  on 
isolénent  â  chaque  œil  les  trares  que  marqueraient  sur  le  plan 
perspective  les  rayons  qui,  sans  son  interposition,  se  rendraient 
temenl  à  cet  œil;  —  ou  bien  encore,  les  images  photogra|iiiii 
positives  de  l'objet,  propres  à  dessiner  dans  chaque  œil  des  tini 
renversées  identiques  à  celles  que  cet  objet  donnerait  lui-mèine 
cet  œil  ;  un  prisme  convergent  d'angle  déterminé,  placé  dcvaot 
œil,  dévie  alors  cet  ensemble  de  rayons  de  manière  à  les  dlrtgff 
les  régions  centrales  mi  polaires. 

Un  effet  saisissant  instantané  est  alors  pruduit  :   une  seo! 
unique  s'impose  au  sensorium,  et  celte   résultante  esl    Timpr^i 
même  corporelle,  à  trots  dimensions^  que  procurerait  l'abj*''  l< 
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lusion  est  telle  que  la  main  s'avance  d'elle-même  pour  saisir 
:  offert  à  la  vue. 

ii  évident  que  dans  cette  opération,  on  a  décomposé  d  abord, 
econstitué  les  éléments  mêmes  de  la  vision  naturelle  binocu- 
et  il  était  permis  d'espérer  que  l'analyse  de  cç  mécanisme  expé- 
:al  jetterait  quelque  jour  sur  celui  même  qui  préside  à  l'asso- 
i  purement  physiologique, 
e  attente  n'a  pas  été  trompée. 


9.  —  Analyse  géométrique  de  ce  phénomène.  —  Production  du  relief 
corporel.  —  Stéréoscopie.  —  Pseudoscopie. 

r  simplifier  cette  analyse,  prenons  pour  objet  un  corps  géomé- 
de  forme  simple,  comme  un  prisme  triangulaire  (voy.  fig.  96), 
cemple,  debout  dans  le 
nédian  ;  en  nous  rappro- 
le  plus  possible  des  con- 
5  de  la  vision  naturelle, 
rons  sa  représentation 
le  stéréoscope  simple , 
à  réflexion  ou  le  télesté- 
pe  d'Helmholtz. 
ît  effet,  au  lieu  du  prisme 
debout  devant  le  sujet 
>),  nous  présentons  à  l'œil 
),  et  à  l'œil  gauche  o',  les 
verticales  laissées  de 
e  côté  sur  le  plan  de  la 
active  MN,  parles  arêtes 
des    A  C  B     du    prisme 

trace»  sont  représentées 
jection  sur  la  figure,  pour 
roit,  par  a c^,- pour  l'œil 
e,  par  a'  c'  b'.  Et  il  est  facile  de  remarquer  que  l'écarlement  a'  r' 
le)  est  plus  grand  que  la  distance  ac  (droite),  et  inversement 
fd  eibc, 

c  disposition  est  reproduite  en  stéréoscopie  par  la  présentation 
oe  œil  d'une  de  ces  images,  figurée  par  trois  lignes  verticales 
:  cette  même  inégalité  d'écartement. 

:haque  côté,  l'écart  est,  comme  dans  cette  perspective  réelle, 
rand  en  dehors  et  symétriquement  égal  à  droite  et  à  gauche, 
e»  figures  96  et  97.)' 
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Quel  est  l'effet  rôsuUanl? 

L'apparenre  même  d'un  prisme  triangulaire  droit  transparenl,  tl 
l'aréLe  moyenne  est  antérieure  au  plan  des  deux  autres,  comme  sei 
le  prisme  ABC, 


A'      c 


ilcnversous  maintenant  les  deux  figures  :  offrons  à  l'œil  di 
rimage  de  gauche  et  inversement;  l'écart  le  plus  grand  entre 
lignes  verticales  est  maintenant  en  dedans. 


c     B 
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EÏÏeÀ  produit  iuslantanèment  :  Un  prisme  triangulaire  drol 
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parent  dont  rarèle  moyenne  est  manifa*temenl  dans  un  plan  pmié- 

rieurk  celui  contenant  les  deux  autres.  (Pseudoscopie.) 
(Voyez  les  analyses  du  pliéiioniènt'  géoméLnt(ire,  i^  32H,  de  riolrti 

Traité  de  la  vision  ùinocuiairc,  1w(jI). 

Dans  les  expériences  que  nous  venons  de  retracer  sommairement, 
se  trouvent  donc  reproduitïs,  de  far;un  claire  et  précise,  îes  éléments 
géométriques  de  la  vision  binoculaire,  appliquée  à  uji  objet  très  simple 
ée  forme,  on  prisme  Irian^ul.iire  druil;  et  ce  qui  est  décomposé  et 
rrconstitué  dans  le  stéréoscope  est  le  [)ur  tableau  de  ce  qui  se  passe 
dans  l'acte  naturel. 

De  part  el  d'autre,  on  trouve  deux  images  semblables,  mais  dont 
les  points  homologues  sont  distribues  à  droite  et  à  gauche,  de 
manière  symétriquement  inverse;  et  pour  résultat  sensoriel,  une 
imaffe  unique^  non  plus  plmte,  mais  corporelle^  et  campée,  dans  Tes- 

ice,  comme  l'objet  qu'elle  représetite,  et  y  occupant,  ainsi  que  lui, 
plans  différents  qui  caraclerisent  tout  corps  solide. 

Deux  circonstances  des  plus  notables  sif^^nalent  cette  obsenraLioii  et 
Tesprït  s'attache  invinciblement  à  leur  simultanéité  : 

La  première  est  ï inégalité  des  angles  suus  lesquels  srnM  embrassés 
par  r«vil  droit  et  par  Tœil  i;auclre,  iinLervaHe  séparant  deux  points 
donnés  de  l'objet  (inépalile  des  parallaxes  de  eespointsj; 

La  s(?conde  :  l'invincible  et  instantané  sentiment  de  relief  corporel 
i^ue  donne  l'image  unique  rcsultauL  de  la  lusîuu  des  ûvaik  compo- 
luites  uni-oculaires. 

Les  deux  circonstances  :  la  géométrique  et  la  sensorielle  sont 
indissolublement  liées. 

Involontairement,  à  finégalité  de  ces  parallaxes,  l'esprit  rattaclie 
llaseosation  du  relief  corporel  :  la  notion  de  la  troisième  dimension  de 
ÎV-^pace. 

.\ous  allons  reconnaître  tout  à  Theure  que  celle  conclusion  n'est 
aucunement  téméraire,  qu'elle  est  bien  l'expression  des  faits. 

§  JÔO.  —  Formule  résumant  le  mécanisme  de  la  vision  binoculaire 
ou  stéréoscapiqiie. 


Comme  nous  l'expriraioas  en  I8tj(l,^  il:),  p.  186^  de  notre  Traiti} 
ér,  la  vision  binoculairt\  si  nous  %*oulons  r<qirc3cntcr  dans  une  seule 
ulir:i-*«  les  deux  circonstances  mises  en  si  «raiidi*  évidence  par  roxpê- 
de  Whealstone,  nous  dirons  : 

>  la  vii'ton  associée  nniurelk,  «*  le  puiiit  df  dtq>arL  extérieur  des 

uns  lumineuses  est  localisé  pour  chacune  d'elles  à  rentre-croi- 

iL   même   des    directions   virtuelle?   uni- oculaires   correspon- 

a&aieâ.  >»  Nous  bornant  l\  la  considération  du  fait,  d  apivs  l'analyse 
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des  exemples  qui  précèdent,  nous  voi/om  que  la  situaltoo  d*un 
visible  quelconque  (d'un  objet  ou  d'un  ensemble  d'objets),  est 
portée,  de  fait  (entendons  bien  :  de  fait)  à  rentre-croisemeni,»  l'ioU 
section  même  des  dirccLion^  correspondant  à  ce  point»  pour  lun 
Tautre  œil.  De  même  que  chaque  œil  a  la  sensation,  le  jugeoM 
innés  de  la  direction  du  point  visible,  eu  égard  à  Tindividu,  de 
les  <ieux  yeux,  agisàani  ensemble,  fournissent  une  notion  d'un  tic 
ordre,  la  notion  de  rintersection,  du  lieu  de  rentre-croisement 
rencontre  «^flws /Vs/îflce  de  ces  deux  directions.  Vuilà  le /a//;  n 
disons  pas  encore  le  principe. 

Mais  nous  allons  le  rechercher. 

Et  d'abord,  nous  nous  demanderons  si  tous  ces  axessecon 
peuvent  se  croiser  ainsi  deux  à  deux  renferment  en  eux- 
ii  prwn\  cetle  propriété  d'identité  de  sensation  qui  5e  manifej 
clairement  dans  la  notion  fournie  au  sensorium  par  les  axcâ 
ou  lignes  de  regard,  et  s'ils  peuvent  lui  porter,  comme  ces 
la  notîun  du  lieu  de  leur  mutuel  entre-croisement. 

Un  instant  de  réilexion  montre  qull  ne  peut  en  être  ainsi 
vu  le  nombre  inflni  d'axes  secondaires  qui,  dans  une  région  de 
pace,  même  étroite^  se  croisent  d'eux  à  deux,  le  sensorium  serait 
embarrassé  pour  savoir  auquel  entendre,  ou,  plus  précisément, 
qntls  adopter  pour  ces  croisements  mutuels. 

Il  faut  donc  que  quelque  circonstance,  non  en  évidence  ju-»|u 
intervienne  préalablement  pour  désigjnT  au  sensorium  quel? 
axes  qui,  deux  à  deux,  doivent^  par  leur  intersection,  lui  dociner 
naissance  du  lieu  de  Fespace  occupé  par  le  point  ou  Tobjel  d 
^Images  sont  sur  ces  axes. 

Cette  circonstance  particulière  dont  la  recherche  a  été  pour 
quelque  peu  laborieuse,  comme  en  témoignent  les  gîj  115  4  1 
notre  Traité  de  la  t}hTonbmoculmrey%e  résume  dans  le  principe  s 

<'  Si  le  sensorium  savait,  entre  toutes  les  directions  dont  ieii 
peuvent  lui  transmettre  la  notion  (axes  secondaires),  celli^  qui 
respondentà  un  certain  point  éclairé  ou  objet  de  l'espace  (plus  ou 
excentrique  par  rapport  au  point  de  mire  nu  de  regard)^  il  oe 
pas  plus  étonnant  qu'il  pût  alors  avoir  connaissance  du  lieu 
croisement  mutuel  qu'il  ne  Test  qu'il  reçoive  des  deux  paies 
la  notion  expresse  de  rintersection  même  des    ligniss 
visuelles  principales. 

Or,  cette  notion  préalable  lui  est  elTectivemenl  apportée;  U 
à  même  de  distinguer  entre  ces  directions,  par  le  iieu  dea  daai 
où  se  manifeste  la  même  inteiruption  des  teintes  uniforme»  ( 
déterminées  par  des  surfaces  et  des  corps  qui  sont  évidem 
fnémes^Bi  dont  In  succession,  depuis  les  p6les  optiques,  a  été,  à 
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à  droite  Jdentîque.  L'unilé  sertsorietle  (fitn  objet  déterinîn(-\  faisant 

te  d'une  perspective  uniiiée  elle-même,  met  en  relief  les  axes 

f%oeJs  mêmes  qui  lui  correspondent,  à  lui  et  à  ses  limites  coinme 

>s,  et  l'attention  ainsi  unifiée  de  droite  et  de  gauche,  place  Tobjct 

Keu  de  leur  intersection,  exactement  comme  la  position  du  point 

regard  eM  rapportée  au  sensoriiim  par  les  axes  principaux. 

lous  rappellerons  le*  passages  dont  ces  citations  sont  extraites 

montrer  combien  cette  analyse  a  de  rapports  avec  la  notion  de 

Ttience  des  contours  analogues  signalée  par  Panum,  mais  employée 

ce  physiologiste  à  jnslifier  la  théorie  des  païniA  presf/ue  correspon- 


^oici  donc  la  série  des  faits,  le  développemont  des  phases  confon- 
sans  doute  entre  elles  par  rinstanlanéité  du  phénomène ^  mais 
ioctes  pourtant  dans  leur  mécanisme. 

axes  optiques  étant  fixés  sur  le  point  de  regard,  centre  de  la 
iive,  le  sensorium  ne  fait  qu'un  des  deux  tableaux   quelque 
différents  qui  sont  imprimés  sur  les  deux  écrans  chargés  de  Tin- 
ler.  Il  a  la  conscience  d*une  perspective  extérieure  «ne,  composée 
mêmes  éléments  se  succédant  dans  le  même  ordre;  mêmes  sur- 
de  même  forme,  oflrant  mêmes  couleurs,  mômes  dégradations 
[finances,  interrompues  par  les  mêmes  accidents,  et  en  même  suc- 
ion  non  interrompue  des  mêmes  objets»  depuis  les  p(Mes  optiques 
[u'à  l'un  quelconque  de  ces  objets. 

\  puisque  nous  votjmi.^  que  nhacun  de  ces  objets  est  localisé  par  le 
îxxmkVentre'Ct*oi$efnent  même  des  deux  directions  monoculaires 
lai  correspondent,  il  est  évident  que  cette  unité,  cette  îdentifica^ 
de  l'objet  éveille  dans  ces  deux  difectt'ons  monoculaires  dont  le 
)num  a  conscience  [vision  monoculaire),  la  propriété  dont  jouis- 
les  axes  principaux,  celle  de  révéler  le  lieu  géométrique  de  leur 
»ectîon, 

résumé,  si  dans  la  vision  exercée  par  un  seul  œil,  chaque  point 
'l'écran  rétinien  projeth'  sa  sensation  propre,  lextériorifte,  en  la 
mi  hors  du  moi,  et  sur  le  diamètre  même  correspondant  au  point 
lologue  de  la  perspective,  cette  notion,  portée  au   sensorium, 
toporlc  pas  d'autre  qualité  que  celle  de  celfe  direction;  elle  ne  pré- 
point géométriquement  la  distance  de  l'objet  vu,  elle  ne  le  localise 
N  en  un  point  déterminé  de  cette  direction. 

"  leux  yeux  viennent-ils  à  s'ouvrir  ensemble,  dirigeant  leur 
■  H  sur  un  même  objet,  en  même  temps  que  les  deux  axes  opti- 
»ou  polaires  viennent  converger  et  se  croiser  sur  lui,  la  distance 
le  de  cet  objet  eu  égard  à  l'observateur,  sa  position,  se  voient 
d'an  coup  géométriquement  fixées  :  il  est  localisé  sur  Tune  et 
itre  direction,  c'est-à-dire  k  leureidre-croisemenl.  Et,  en  même  temps 
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que  lut\  lûos  ]e^  autres  objets  ou  points  du  champ  visuel  réel  tonl 
iement  iocah'sés  à  Fentre-croisenienl  des  axes  oo  lignes  Yisuêilesa 
daires  qui  leur  correspondent  dans  chaque  œil. 

De  plus,  ces  directions  individuelle?  se  rencontrent  fur  le  poi 
jectif  lui-même,  grâce  précisément  n  cette  eirtamtanee  :  qu'el 
sont  point  géométriquement  homologues,  c'est-à-dire  quVlle* 
point  exactement  mêmes  longitude  et  latitude  par  rapport  a«p< 
mire*  Dans  un  tel  cas,  en  effet»  tous  ces  points  de  rencontre  c 
deux,  se  verraient  localisés  sur  nne  surface  conflmte,  une  pourd 
distance  du  point  tle  mire,  comme  nous  le  verrons  au  paragrnp 
latif  à  riioroptère  (§  368). 

Finalement,  on  peut  donc  dire  que  la  vision  binoculaire  d 
images  est  procurée  pour  chaque  point  de  la  perspective,  à  la  p 
tion   près,  par  le  mt^me  mécanisme  que  celle  des  deux   poi 
regard,  unifiée  au  point  de  croisement  des  axes  principaux  :  Ui 
d'onité  créée  en  ce  dernier   point  par  l'attention,  entrain©  av 
la  sensation  d*unité  pour  tous  les  autres  mêmes  objet*  des  deu: 
spectives  confondues;  et  de  celle-ci  naît   à  hon  tour,  la  notion 
de  l'espace  qu'ils  occupent  apportée  par  la  notion  du  point  de  I 
eroiseraent  des  axes  secondaires  qui  correspondent  à  chacun  d* 

g  'J6L  —  Résumé      Synthèse  du  mécanisme  de  la  vision  bisoctilâlj 
ou  associée. 

Le  Tà\e  de  la  vision  binoculaire  comme  instrument  géodes 
implicitement  compris  dans  les  propositions  qui  précMeoi. 
fourvoyer  dans  la  recherche  des  causes  premières,  (inaiea  ou 
Heures,  nous  étions  donc  bien  autorisé  à  conclure,  dès  1860,  q 
le  fait  de  l'exercice  de  la  vision  associée,  chaque  point  de  l 
vu,  non  seulement  dans  sa  direction  réelle,  mais  au  lieu 
il  es/;  c'est-à-dire  fi  lenlre-croisement  de  deux  directionb  visuelU 
oculaires.  Et,  ajoutions-nous,  pourdonner  au  sensoriutn  cette] 
les  yeux  jouent  le  rolc  de  deux  cercles  répétiteurs  intelligeolft, 
connaître  des  directions  comme  le  théodolite  relève  des  an^lai. 

On  remarquera  tfue,  dans  cette  analyse,  nous  nous  somiDe 
exactement  renfermé  dans  les  limites  de  la  question  géotnétrii]! 
géodésique.  Nous  avons  absolument  laissé  de  côté  les  conal 
de  couleurs  et  les  éléments  fournis  par  l'éducation,  l'habitude  i 
notions  acquises.  Ce  n'est  pas  que  nous  prenions  ces  donii4«ft 
non  avenues  dans  raccomplissement  de  la  fonction.  Les  expér 
pseudoscopiques  auraient  trop  vite  raison  de  celte  optaioa. 
l'acte  fonctionnel  complet,  il  est  clair,  au  contrains  que  ces 
jouent  un  rôle  important. 
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Mais  la  part  prise  par  les  éléments  coocomitants  n'annulent  en 
rien  le  rôle  de  la  fonction  géodésique  en  elle-même» 

Le?pril  humain,  le  nôtre  du  moins,  ne  sait  point  embrasser  dans 
mi^eul  aperçu  tant  d  aspects  complexes  ;  il  procède  par  dichotomie, 
La  vision  associée,  physiologique,  repose  —  entre  autres  —  sur  une 
formule  géodésique  parfaite,  éclairée,  dirigée  ultérieurement  par  les 
éléments  que  nous  venons  de  dire  et  qui  exercent  une  grande  influence, 
par  exempte,  sur  la  notion  d'tmité  des  corps.  Pour  procéder  du  simple 
au  compose,  nous  nous  sommes  donc  attaché  d'abord    à  poser  les 
termes  et  à  élucider  le  mécanisme  de  la  fonction  géodésique  l>inocu- 
laire,  base  de  toute  étude  ultérieure  plus  com[dète  et  qui  donne,  en 
ëètloitive,  la  clef  de  tout  le  système^  comme   en  témoifiïne  la  révolu- 
tion apportée  par  Tinvention  dn  stéréoscope. 

Finalement,  et  réserve  faite  de  rinlluence  exercée  sur  la  sensation 
4e  Tonité  d'un  objet  donnant  lieu  à  deux  imai^es,  par  les  notions 
icquises  et  résultant  de  la  couleur ^  de  la  perspective,  de  Thabi- 
tttde,  etc.,  l'observation  rigoureuse  des  phénomènes  de  la  vision  nous 

I. démontre  que  non  seulement  un  objet  peut  être  vu  simple  avec  les 
^deux  yeux  sans  que  ses  images  tombent  à  droite  et  à  gauche  sur  des 
points  homologues,  mais  encore  que  la  différence  des  parallaxes  de 
ee  même  objet  dans  Ton  et  l'autre  œil,  se  lie  intimement  à  la  sensa- 
tion du  relief  cof'porel  qu'il  procure  »  ou,  plus  exactement,  à  la  situa- 
tion de  cet  objet  dans  l'espace,  et  relativement  aux  autres  corps  com- 
posant cette  même  perspective.  Un  dernier  aspect  du  problème  reste 
ore  à  mettre  en  tout  son  jour.  Gomment  ce  fonctionnement  géodé- 
-i  élevé  et  tellement  mathématique,  se  marie-t-il  avec  les  con- 
-  de  mobilité,  bases  de  notre  vie  de  relations? 
r/est  ce  que  nous  aurons  à  examiner  plus  loin. 

S  962.  ^  Objections  opposées  à  cette  formule  du  mécanisme  de  la  vision 
binoculaire  par  les  écoles  aLlemandes  et  hollandaise. 

Le  mécanisme  de  la  vision  associée  tel  que  nous  venons  de  le  résu- 
lter, sur  nus  premiers  travaux  publiés  en  1860,  n'a  point  eu  l'avan- 
tigïî  de  se  concilier  l'adhésion  des  écoles  allemande  et  hollandaise. 

Pour  expliquer  le  rùle  géodésique  rempli  par  la  vision  associée, 

comme  est   l'appréciaiion  dtîs   positions  relatives  des   objets  dajis 

♦^,   de    leur  distance,    de    leurs   dimensions,   M.    Helmholtz 

.  .^.ie  le  concours  de  divers  éléments  plus  ou  moins  imporlauts, 

nais  toujours  actifs,  dus  à  rexpérience  acquise,  â  la  mémoire  incon- 

",  il  les  fait  reposer  sur  la  connaissance  première  des   lois   de 

. -a.iage,  de  l'ombre  portée,  de  la  perspeclive  géométrique,  de  la 
Perspective  aérienne,  de  la  grandeur  relative  des  hommes  et  des  ani- 
Biaax,  etc.,  etc.,  de  Taccommodation,  etc.,  etc. 
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que  lm\  tous  Ifs  autres  objets  ou  poînls  du  • 
lement  localisés  à  Fentre^croîsemenl  df*  a 
daires  qui  leur  correspondent  dans  ctiai 

De  plu*,  ces  directions  individui^ll» 
jectif  fui-même,  grâce  pK^cisém**nl 
sont  point  géométriquement  liorni 
point  exaclemcnt  mêmes  longitii 
mirp.  Dans  un  tel  c.as^  en  effet. 
deux,  se  verraient  loealis*^?  ^ti^ 
(li^ilance  du  point  de  mire,  C' 
lalir  à  rhoroplère  (S  3fi8). 

Finalement»  on  peut  'l'- 
image.'^ est  procurée  pou; 
tion   près,  par  le  m»Hii 
rejE^ard,  unifiée  au  pnii- 
d'unité  créée  en  ce    l 


%'nji<ue  el  iacom] 

t   leur  applicai 

1  encore  a  d'à 

t-xerai>le,  les 

d  lin   léger  mot 

iiiiculier^eu  diffère 

j  il  serait  disposé  m 

-lu  rurps,  de  la  tète,  ou 

'iv  la  tt*oisième  dimension 

\  la  nécessité  de  Tadmis.^ 

ni  [dus  précis,  plus  en  rapj 

]i|ues  apportées  par  la  foncU 

)'»^r  à  introduire  à  son  lour  di 

•ifr  tk's  parallnxei^   d'un   mi 


la  r^ensation  d'm 
:^pectivoB  conftij, 
de  Fespace  qu  i' 
croisement  de^ 


'  :•  r  autremeut  la  conclusion  fii 

-jw«  Bonoculaire  —  avec  immobilité  d< 

^  A^^fwttion  su^  l*iq"«"lï*3  se  trouve   le  poi 
.dfiveéMUio  des  faits  d'observation   .suftisai 

:  &$t«tttce  de  ce  point,  au  moins  en  tant 
kl  une  cxactilude  sudi^anle  el  qu'il 

♦  fCes  derniers  mots  seront  eelaircisdansJ 


^  justement  l'auteur,  Texaclitude  de 

-  <-45t  d'autant  moindre  que  cette  distai 

^mét^  put:^que  les  objets  très  éloignés  ne  dooni 

lfe0c<it  dUTérentCîi  dans  les  deux  yeux.  ^   (IIkj 

^  rapproche  assez  des  n<î^lres  pour  nous   fai 
*î*  ^nt'-hain  que  ne  pouvait  le  faire  présager 
'.<]  «logique  faite   de  la  vision  associée 

a;,  Xiiis  ce  même  chapitre,  un  certain  nom) 
sons  une  forme  très  générale,   à  nos  d< 
^    mc^ÊS  ne    soyons    pas   nommément  désigné,   ne 
MT  Amh  I<*  ^eul  intérêt  de  la  science,  essayer  d'en  disf 

ii^f liyn  '*  ^'f'^  ^'*<>'>'  épingles.  —  Trois  épingl 

«iMil  fUa  'Jiie  règle,  en  ligne  droite,  dans 

j««rdec^U<?  f^^l^  (<iue  nous  supposerons  longue 
,^4t«*t» «là  10  ou  15  centimèlres  de  distance  l'une 


i^fa 
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a  place  cette  règle  dans  ie  plan  %'ertical  médian  du  corps  et 
ixon  rétinien,  entre  les  deux  yeux, 

tte  situation  de  la  vpgh  portant  les  épingles,  si  Ton  fixe  son 
kurrépitigle  inlenne- 
>ar  exemple,  les  deux 
ngles  B.B'  sont  vues 
i  dimbte.  L'antérieure 
croisée*  y  et  (?;  la 
e  donnant  des  images 

38,  «.f . 

i^es  dcviennenl  de 
lâ  confuses  et  vapo- 
fur  et  à  mesure  de 
prient  de  leurs  dis- 
Ijietles. 

lirience  prouve  «nous 
nart|uer,  que  lors  du 
çjattention  sur  l'une 
lli,  nous  ne  plaçons 
ni  Tau  Ire   des   deux 

point  d'entre-croise- 
txes  secondaires  qui 
pondent: points  d'in- 

qui  se  projetteraient 

notre  plan  sagiUaL 
>y5  objecte-t-on,  «  les  axes  secondaires  ou  lignes  de  direc- 
bIIcs,  autres  que  les  axes  optiques,  ne  jouissent  point, 
lis  venons  de  lavanccr,  de  la  propriété  de  hcalùer  à  leur 

C une  intersection  la  position  de  Tobjet  dessinant  à  leur 
e.  »  Et,  eflTectivenifïiL  ^i  noire  proposition  n'avait  pour 
que  la  formule  toute  nue  qui  précède,  cette   expérience 
Juante. 
§m  n*avons  point  dit  que  les  axes  secondaires  jouissent  d'une 

r\  fkor  eux-mêmes  et  en  dehors  de  toute  autre  considéra- 
point  chez  eux,  avons-nous  compendieusement  expli- 
ieollé  antérieure  el  supérieure,  comme  est,  par  exemple, 
Iflcle  la  faculté  contractile,  ou,  pour  demeurer  dans  notre 
OM  est,  déposée  dans  le  bÂlonnet.  élément  anatomique  de 
t  el  des  projections  sensorielles,  la  faculté  expre^^r^e  de 
tation  en  directions  déterminées  des  impressions  rétiniennes. 
rôle  rempli  par  les  axes  secondaires  dans  ta  vision  bino- 
li  |M>int  une  faculté  autocratique  du  bâtonnet  et  qui  puisse 
dks  autres  facteurs  de  la  vision  binoculaire. 


Fi  p.  n. 
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Non»  avons  eu  soin  de  dire  que,  pour  qu'ils  procurent  la  nolili 

lieu  de  leur  entre-croisement,  il  faut  d'abord  que  ce$  axes  «ecoii 
répondenf  par  leur  pîed  à  deux  images  propres  à  porter  au  àtM 
V idée  d'unité  ;  alors, el  seulement  alors,  leur  position  se  l.n»u%«* 
sèment  fixée  (dans  l'espace  à  trois  dimensions),  par  rapport  i 
fie  concours  des  axes  optiques  principaux. 

Or,  puur  que  Fidée  d'unité  objective  s'impose  dans  la  visioi» 
culaire,  il  faut  non  seulement  que  les  images  en  question  soiei 
samment  semblables,  mais  encore  qu*elles  appartiennent,  â 
même  région  du  rhamp  visuel,  au  môme  ensemble  d'objets  o 
sant  la  perspective,  c'est-à-dire  à  la  même  série  ctmtintiê  en 
objets* 

Cette  condition,  noua  ne  la  formulons  pas  aujourd'hui,  fipo 
et  pour  répondre  à  une  objection  redoutable. 

Elle  est  tout  au  long  exposée,  reproduite  sous  plusieurs 
dans  notre  première  publication  sur  ce  sujet.  (Voyez  les  §§  ' 
suivants  de  notre  Traité  dv  ht  eisimi  binoculaire;  on  y  peut 
dans  leur  enchaînement  toutes  les  opérations  lentes  de  notre  ju( 
pour  arriver  à  comprendre  cotnment  les  axes  secondair»?s  poi 
nous  donner  la  notion  du  lieu  de  leur  intersection  mutuelle.) 

Analysons  pas  à  pas  rexpérience  ci-dessus  ;  il  est  facile  de  % 
lorsque,  dans  l'exemple  précédent,  nous  arrêtons  toute  notre 
tion  sur  l  épingle  intermédiaire*  répjîoglo  antérieure  projette  é- 
son  image,  sur  la  moitié  exteme  de  k  rétine  de  l'œil  f/auche 
propriétés  projectives  s'exercent  h  droite  â\i  point  ou  du  plan 
tage  en  droite  et  gauche  le  champ  unifié  de  la  perspective. 

Dans  rœil  droit,  au  contraire,  celte  épingle  antérieure  d 
image  à  droite  du  pôle  oculaire,  et  la  projection  en  a  lieu  dans 
lié  gnurbe  de  la  perspective.  Gomment,  en  ces  conditions,  pou 
former  la  notion  deVunité^  indispensable  à  la  fusion  deâsen^a! 
par  suite,  à  la  localisation  de  leur  point  de  départ  unique  à  reni 
sèment  des  axes  secondaires  correspondants? 

La  première  conséquence  de  la  propriété  d'unité, 
concours  des  axes  optiques   principaux,   n'est^elle  pas 
notion  de  la  droite  et  de  la  gauche  séparant,  en  deux 
chécs,  le  champ  unifié  de  la  demi-sphère  extérieuriî. 

Dès  lors  comment  pourrait  s'établir  dans  notre  s^asonam 
d'unité  entre  deux  images  appartenant  Tune  à  la  perspffcl 
droite,  l'autre  à  la  perspective  de  gauche?  Les  notions  rev^»»' 
cas,  comme  les  images  elles-mêmes,  doivent  évidemment  Hre< 
gées  en  droite  et  gauche. 

La  condition   essentielle  de  la  fusion  binoculaire,  Tidée 
d'objet,  manque  donc  ici,  et  ce  fait  seul  suJtitàenlevisrausâxet 


uçojr. 
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iaire?  la  propriété  conU'ngenle* que  leur  atlribnc  notre  proposition. 
L'analyse  du  phénomène  est,  d'ailleurs,  simple  et  répond  à  toutes 
les  formes  que  peut  prendre  celte  expérience. 

Dan?  la  vision  phys[oln;çtq ne  binn<:iilairc,  nos  deox  lignes  de  regard 
te  coupent  an  point  de  regard  ou  de  visée,  à  Thorizon,  ou  à  une  dis- 
■■pe  finie.  Prenons  le  cas  le  pins  général,  supposons  que  celte  dis- 
Hbs  soit  assez  grande,  de  qtiel<|nes  mètres  par  exemple  :  cette  sup- 
Britxoa  permettra  au  raisonnement  de  s'appliquer  à  tous  les  cas. 
f  En  de  telles  circonstances,  nos  deux  axes  optiques  sont  donc  les 
B64é^  isocèles  d'un  triangle  ayant  pour  base  les  deux  i>oinls  iiodaux 
Ik  yeux,  et  pour  sommet,  le  point  de  mire,  d'attention,  celui  qui 
lu  l'accommodation. 
Voilà  une  première  condition  géométrique  qui  impose  ses  lois  à  la 
lysiologie  :  étant  données  les  fonctions  des  trois  sommets  de  ce 
»gle  isocèle,  à  savoir  :  le  point  de  regard,  on  avant,  les  deux 
ïs  oculaires  en  arrière,  aucun  objet,  situé  dans  rinlérieur  de  ce 
igle,  ne  peut  donner  au  sensorium  la  notion  d'un  corps  sifué 
ie  point  de  mire  et  l'observateur. 

laiyse  de  ropération  fonctionnelle  en  donne  promptemenl  la 
m. 

ît  objet,  en  eûet,  est  ou  très  rapproché  ou  plus  on  moins  éloigné 

ilui  qui,  fixant  ratlention,  a  déterminé  le  lieu  et  Tangle  de  eroi- 

d  des  axes  principaux,  ou  lignes  visuelles. 

ions  le    premier  cas  :  cet  objet  est  noism  du   point  de  mire; 

veut  dire  qu'il  est  en  état  de  donner  lieu  à  des  images  d'une 

*fé  rompnraUe  à  celle  du   point   de  mire   et  des   autres  objets 

irtenant  à  la  même  région  de  l'espace. 

'Dès  lors,  conformément  à  la  loi  physiologique  générale  de  la  vision 

ïulaire,  faisant  partie  du  même  tableau,  il  prendra  sa  place  dans 

ïrable  des  objets  corporels  entouranl  le  point  de  mire;  il  sera 

et  ioca/îsé  au  point  d'entre-croisement  des  axes  secondaires,  en 

de  la  loi  de  rimpénèlrabilité  des  cor|)s  ù  la  lumière,  et  à  Tim- 

>îlité  où   est  la   rétine  de  recevoir  t)  la  fois  en  un  même  point 

de  deux  objets  dilTérents* 

l'objet  interposé  prh  du  point  de  vitre,  dans  le  triangle  défini  plus 

sera  donc  englobé  avec  ses  qualités,  dans  l'ensemble  de  la  per- 

live  de  cette  région  cenlj'ale,  et  y  pi'ésentera,  comme  ses  voisins, 

ijflalités  de  relief  corporel;  le  cas  rentre  dans  le  tableau  de  ïn 

m  normale;  l'objet  ainsi   inlroduit  dans  le  champ  visuel,  fait 

uûô  tous  les  autres  partie  de  la  perspective  générale  :  en  celle 

litèil  est  unifié,  il  attire    laltention  à  son  tour,  il  cache  telle  ou 

partie  des  objets  constituant  auparavant  à  eux  seuls  l'ensemble 

ttt£  région  de  l'espace . 
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Tout  cela  est  très  simple. 

Passons  rnainteDant  au  cas  où  une  distance  plus  grande  sépaifl 
ledit  objet  du  point  de  visée,  ce  qui  est  le  cas  de  l'expérience  diM 

trois  4'îpingles.  I 

Les  circonstances  changent  alors  étrangement.  fl 

Celle  (Jîfl'érenee  de  dislance,  pour  peu  qu'elle  soit  appréciable^ 
amène  une  dlirérence  de  netteté  et  d'intensité  lumineuse  des  pllfl 
notables  entre  les  doubles  images  de  l  objet  interposé  et  celte»  dflH 
autres  objets  disposés  à  droite  et«  gauche  dans  la  perspective,  et  sflfl 
lesquelles  elles  se  projetteront  dans  ces  deux  demi-champs  de  drnitfl 
et  de  gauche.  H 

Pour  s'en  rendre  compte,  on  n'a  qu'à  suivre  pas  à  pas  la  descripB 
tion  de  l'expérience  par  laquelle  M,  Helmholtz  démontre  la  produoH 
tion  de  ces  images  doubles  ;  description  qu'il  suffit  de  méditer  un  p«fl 
pour  apercevoir  le  côté  faible  de  la  conclusion  de  l'auteur.  H 

Expérience  proposée  par  M.  ffehftholtz.  — Lorsque  nous  regardoqj 
un  jardin  à  travers  une  fenêtre  fermée,  portant  notre  attention  sur  tH 
feuillage,  le  montant  du  milieu  de  la  fenêtre  cache  à  l'œil  droit  uofl 
partie  du  feuillage  autre  que  celle  qu'il  dissimule  a  l'œil  gauchal 
Ainsi,  lorsque  nous  promenons  le  regard  sur  les  arbres^  nous  voyonifl 
en  deux  endroits  différents,  le  montant  masquer  le  feuillage,  i'uflfl 
manière  incomplke^  il  est  vrai*  H 

Ce  montant,  se  présentant  dans  deux  parties  du  champ  visuel,  noifl 
paraît,  par  conséquent,  double.  B 

Or,  si  Ton  répèle  cette  facile  expérience,  on  remarquera  :  m 

D'abord,  la  confusion,  le  vaporeux  de  l'image  (double)  produite  par 
le  montant  de, la  fenêtre,  et  qui  témoigne  du  peu  de  netteté  et  «l'in- 
tensité  de  cette  image,  comparée  à  celle  du  feuillage  pour  lequel  Tac- 
commodatton  est  celle  même  du  point  de  mire.  On  s'en  rend  aisémeolÉ 
compte  en  considérant  la  ditTérence  des  états  de  réfraction  corresfl 
pondant  aux  distances  respectives  du  feuillage  et  du  montant  de  la. 
fenêtre. 

Le  feuillage  apparaît  même  encore  à  travers  la  bande  nélmleut^ 
obscure  constituée  par  le  mou  faut  de  la  fenêtre  ^  et  plus  nettement 
qu'elle. 

Limage  du  montant  est,  pourraiL-on  dire,  tramlucide.  On  le  croi- 
rait constitué  par  un  verre  dépoli  trèiî  mince  laissant  apercevoir  i& 
feuillage  à  travers  son  épaisseur. 

On  le  comprend  sans  peine  :  pour  que  cet  objet  excentrique  pÛt  90 
confondre  avec  le  tableau  perspectif  sur  lequel  il  se  projette,  pour 
que  la  notion  d'unité  trouvât  à  s'exercer  dans  l'espèce,  la  premii^r^ 
condition  n'est-elle  pas  que  son  image  y  soit  d'une  puissance  compa- 
rable à  celle  des  autres  objets  qui  en  constituent  l'ensemble. 
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I  Or,  il  est  visible  que  dès  qu'une  certaine  distance  esi  supposéeentre 
■[point  de  mire  et  l'objet  interposé,  tes  quantitésde  réfraction  néces- 
Hires  pour  la  production  [Kima^es  nettes,  y  sont  des  plus  dissem- 
kbles. 

•Aussi,  dans  l'expérience  dllelmlioltz:,  éprauve-t-on  ta  plus  grande 
Bfieulté  à  reconnaître  â  ia  fois  Fohjct  interposé  ci  ceîui  qui,  dan>  le 
Bamp  visuel  latéral,  correspond  au  môme  axe  de  projection^  et 
Bème  à  les  maintenir  dans  la  même  sphère  d'attention.  Quand  ou 
■it  avec  une  apparence  de  précision  le  montant  de  la  fenêtre,  on 
■perçoit  que  le  feuillage  échappe;  et  réciproquement. 
■Be  plus,  on  a  beau  faire,  si  Ton  ne  s'éloigne  pas  fort  notablement 
^la  fenêtre,  impossible  est-il  de  voir  simultanément  les  detu:  images 

■  ce  même  montant. 

Aussi  peut-on  conclure  de  ces  expériences  elles-mêmes  que  si,  en 
effet,  il  y  a  bien  doubles  images  prodiiùes  en  ces  circonstances,  il 
^'e«i  pas  tout  à  fait  aussi  exact  de  dire  qull  y  ait  doubles  images  sen- 
fti«  ou  vfies.  Il  faut  une  véritable  attention  et  des  tâtonnements  savam- 
ifent  dirigés  pour  les  découvrir,  et  encore,  l'ime  ap/ès  l'aulre. 
■Car  s'il  est  difficile,  comme  le  sait  trop  bien  tout  physiologiste 
■bilier  avec  les  observations  visuelles,  de  maintenir  de  façon  assurée 

■  même  pour  peu  de  temps,  dans  la  même  sphère  d'attention  et 
kultanément^  le  pointde  mire  et  un  point  quelque  peu  distant  de  lui, 

■  difficulté  s'accroît  sensiblement,  si  Ion  veut  embrasser  à  la  fois, 
■rcc  ia  même  attention,  deux  points  séparés  par  ïe  même  intervalle 
■appartenant  aux  moitiés  opposées  du  champ  visuel. 

Fa  l'appui  de  cette  opinion,  nous  pouvons  citer  le  jugement  de 

Ji,  Uelmboltz  lui-même  sur  ces  expériences  : 

■«  La  circonstance  la  plus  importante  qui  nous  empêche  de  perce- 

Mrla  diflerence  dci  position  des  deux  images  doubles  d'un  seul  et 

■ême  objet,  c'est  la  représentation  que  nous  nous  faisons  de  ïmiilé 

mcttohjet.  (Helmh.,  p.  y  17.)  )i 

BOn  reconnaîtra    avec   grande    netteté    l'exactitude    des    aperçus 

fci  précédent  dans  rexempïe  suivant  qui  montre  non  pas  m«  objet 

Btté  dans    Fintérieur   de  l'angle   des   axes  visuels  et  donnant  des 

■Mges  doubles,  mais  deux  oùjets  qui,  dans  cette  position  mèmc^  ne 

BttiQent  pas  même,  à  eux  deux,  t/ne  image  sensible. 

■  Cet  exemple  est  emprunté  à  une  circonstance  bien  commune  et 
Bn'ont  pu  remarquer  tous  les  porteurs  de  lunettes,  pour  peu  qu'ils 
Bient  observateurs. 

~  Quiconque  est  armé  dune  paire  de  ces  précieux  instruments,  n'est 
pas  longtemps  sans  observer  que  les  deux  ovales  placés  devant  chaque 
<hI»  ne  donnent  qu'une  image. 

■5ous  ne  voyons  qu'un  ovale  à  la  monture,  et  s*il  nous  semble  un 
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peu  plus  élcndu  en   diamètre  que  Vun  des  anneaux  isolés,  il  noii 
paraît  cependant  ttfit'fpte. 

Que  deviennent  donc  les  impressions  laissées  par  les  deux  m 
internes  de  chaque  anneau  de  la  monture  sur  les  muiliés  ex 
l'CBpectives  des  rétines  correspondantes? 

Elles  deviennent  ce  que  devient  Tare  qui  unit  les  deux  annâatf 
le  îiez  qui  soutient  cet  arc. 

Tous  ces  objets  représentent  Tépingïe  antérieure  de  Texpérii 
précédente  au  maximum  de  distance   réalisable  du  point  de 
Leur  image  est  si  excentrique  et  si  différente  comme  netlelé  act» 
modatîve,  qu'elles  disparaissent  comme  de  faibles  nuages  devan 
objets  réels  du  cliamp  de  la  perspective  et  de  l'attention  ;  el  les  si 
moitiés  extérieures  se  réunissent  entre  elles  pour  former  bino 
rement  un  anneau  unique. 

Aussi,  à  proprement  parler,  rexpérience  qui  nous  est  opposée 
saurait-elle  être  donnée  comme  une  manifestation  d'images  dou 

Cette  dualité  n'est  jamais  simultanée  —  à  moins  d'un  très 
voisinage  du  point  de  mire;  —  et  alors, comme  nous  le  faisions  o 
ver,  on  voit  Fobjetprendre  corps  et  donner  lieu  à  fusion,  comme 
autre  objet  de  la  perspective. 

Mais  pour  peu  qu'il  y  ait  une  différence  sensible  de  distance  eu! 
fobjct  en  question  et  le  point  de  mire,  on  ne  peut  réussir  à  voir 
deux  images,  et  encore  pins  ou  moins  confusément,  que  l'une  ap 
Tautre,  et  comme  deux  coi'[is  semblables  interposés  cbacun  dans  d 
régions  très  différentes  du  champ  visueL 

Aussi,  pour  la  réussite  de  l'expérience  des  épingles  invo 
ci-dessus,  a-t-on  soin  de  réurdr  toutes  les  conditions  propres  à 
iiter  la  lutte  dlnflnence  des  images.  On  prend  alors  des  corps  mine 
et  déliés,  et  on  les  place  a  des  distances  telles  qu'ils  ne  se  pui^scol 
recouvrir  les  uns  les  autres,  tout  en  les  laissant  assez  rapjirochéi 
pour  fournir  des  images  d'effet  cumparable. 

Enfin  on  les  fait  se  détacher  sur  un  fond  uniformément  éclairé,  6i* 
on  les  isole  de  l'ensemble  de  la  perspective,  de  façon  à  éviter  la  prt- 
sence  de  tout  point  de  repère  pour  robservaleur. 

Mais  est-ce  là  la  vision  physiologique?  Dans  l'acte  de  la  vision  a*âO" 
ciée  commune,  régulière,  il  ne  suffit  pas,  comme  nous  Tavons  moutré, 
que  deux  images  analogues  se  rencontrent  dans  ie»  deux  yen^.  '^^ 
même  sur  des  régions  rétiniennes  voisines,  pour  qu'elles  »e  fu^^ionuenl 
en  une  seule  sensation.  11  faut  encore  que,  dans  le  sensorium^  il  jT  w  ' 
conscience  de  Vmtùé  de  Tobjet  comme  figure,  apparence  et  ideolilê 
de  rapports  avec  les  objets  voisins  à  droite  et  a  gauche. 

b)  Deuxième  objection  Urée  des  notions  inextietes^  conçues  en  m 
cw€ùnntanc€y  sur  le  point  réel  de  concoure  des  ax^s  optiques  prinei^ 
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Bf/  poiairei,  —  Les  phénomènes  de  lastéréoscopie,  à  l'analyse  desquels 
BOUS  devons  la  loi  qui  représente  le  rôle  géodésique  joué  physiolo- 
liquement  par  les  directions  visuelles  secondaires  des  rétine?  dans  la 
Tiaion  binoculaire^  ont  fourni  au^si,  par  compensation,  quelques 
arguments  opposéâ  —  en  apparence  —  à  cette  même  Joi,etde  nature 
i  rinfîrmer. 

Celte  propriété  des  axes  secondaires  de  porter  au  sensorium  la 
notion  du  lieu  de  leur  entre-croisement  daoa  l'espace,  et  que  nous 
prenons  de  défendre  contre  une  première  objection  de  M.  HelmtioUz^ 
«poar  première  base,  pour  premier  élément  de  fixité,  l'unité  senso- 
rielle et  la  localisation  du  point  de  concours  des  axes  principaux  ou 
aires  sur  l'objet  tenant  lieu  de  point  de  mire  ou  d'uticntion.  Ce 
t  de  mire  est  réel,  objectif  dans  la  vision  physiologique,  et,  dans 
fonctionnement  régulier  des  yeux,  rien  ne  vient  faire  obatacle  à  la 
ici-dessus,  simple  expression  de  ce  qui  se  passe  dans  nos  rapports 
le  inonde  extérieur. 

is,  par  certains  artifices  et  aussi  dans  quelques  états  patholo- 

a,  la  notion  même  de  ce  point  de  concours  de*  axes  polaires 

être  spontanément  erronée  ou  artillciellement  altérée. 

tsi  aisé,  par  exemple»  de  fausser  les  enî^ei^oements  apportés  par 

conscience  musculaire  sur  le  degré  mutuel  d'inclinaison  (conver- 

ce  binoculaire)  de»  axes  optiques  principaux,  et,  par  suite,  sur  la 

ition  de  l'objet  servant  de  point  de  mire, 

kn  moyen   des    prismes,   du  stéréoscope,   par    la   pseudoscopie, 
la  suite  de  certains  états  parétiques,  ou,  au  contraire,  spasmodiques 
muscles  (troubles  de  l'innervation  musculaire),  on  voit  se  pro- 
*iire  ces  erreur»  de  jugement. 
Ainsi,  si  nous  prenons  un  stéréoscope,  nous  pouvons,    après  quel- 
exercices,  nous  passer  de  prismes,  etmèmede  loupes,  pourohten il' 
des  deux  images.  Ces  images,  placées  en  parallélisme  devant 
i»>«yeux,  et  fusionnées,  nous  représentent  al  orsu  ne  perspecUve  unique 
Hbpendue  devant  nous  à  une  distance  finie,  mettons  40  à  ail  centi- 
ïiêtrca;  el  cependant,  nos  axes  optiques  5ont  en  parallélisme. 
Il  est  clair  qu'en  ce  cas  notre  sensorium  suppose  situé  à  4o  centi- 
,  plus  ou  moins,  le  point  de  croisement  de  nos  axes,  lesquels 
t  sont  en  paiallélisme. 
cependant  nous  voyons  tout  le  tableau  en  relief  et  avec  toutes 
uaiitcs  merveilleuses  de  la  steréoscopie,  el  à  la  distance  rela- 
eni  rapprochée  que  nous  avons  dite! 

ilà  certainement   un  fait  en  apparence  paradoxal,  un  fait  qui 

irait  la  loi  des  axes  secondaires,  si  nous  avions  présenté  celte  loi 

une  propriété  de  lissu^  une  qualité  anatomique  indépendante 

conditions  mêmes  de  Texercice  de  la  fonction,  et  comme  survivant 
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à  la  disparition  ou  aux  troubles  de  tous  les  autres  facteurs  m 
vision  associée.  I 

Or,  que  sepasse-t-il  en  réalité,  en  ce  cas,  et  dans  tous  tesautrd 
même  ordre  oflerls  par  la  pseudoscopie  :  ce  qu*a  très  jii»lâi 
reconnu  Helmhollz  dans  les  observations  que  nous  allr>n5  repnwid 
a  La  notion  du  lieu  réel  de  rentre-croisement  de  nos  axes  prmd| 
se  trouve  diminuée,  altérée,  modifiée  par  celles  apportées  pif 
autres  facteurs  concomitants  de  ta  vision  associée.  »> 

Si,  dans  nos  expériences  stéréoscopiques,  nous  employons 
figures  uniquement  géométriques,  les  loisgéodésiques  d'enlre-eii 
ment  se  manifestent  seules  :  la  pseudoscopie  nous  fournit  exvcUl 
le  contre-pied  de  la  stéréoscopie  directe.  Mais  prenons>nuiid 
tableaux  photographiques  variés,  empruntés  au  domaine  du  n 
extérieur  commun,  nous  ne  pouvons  nous  alTranchir  des  sotm 
apportés  par  l'expérience,  des  efl'ets  produits  par  les  lois  variél 
Téclairage,  de  l'ombre  portée,  de  la  perspective  aérien  De,  de  lil 
mation  et  réchelunnement  des  perspectives  géométriques  dcj  l 
rents  corps,  de  la  notion  acquise  de  la  grandeur  relative  des  hod 
et  des  animaux,  etc.  «Ces notions,  une  fois  acquises,  ajoute  Helml 
s'imposent  ensuite  à  nos  jugements  comme  par  une  force  aveifl 

Dans  ces  rétlexions  se  trouve  la  clef  du  conûil  apparent  sîgiiill 
haut  entre  la  fusion  de  deux  images  stéréoscopiqucs  placées  êm 
axes  optiques  parallèles,  et  la  fausse  notion  d'une  convergenoc^ 
axes  sur  411  à  50  centimètres.  1 

Deux  pressions  physiologiques  se  trouvent  alors  en  préMl 
d'une  part,  le  besoin  impérieux  de  Vunité  dans  la  vision  binocfl 
de  deux  tableaux  formant  des  perspectives  quasi-idenUquet  :  da 
part,  la  conscience  d'un  éloignement  peu  considérable  de»  iml 
éloignemenl  en  rapport  avec  faccommodationquicn  permet  U  m 
nette,  en  rapport  avec  la  grandeur  a|>parentç  des  dessins  et  des  dl 
qu'ils  renferment.  I 

€es  deux  principes,  tous  deux  fort  puissants,  pouvant  tronv^ 
accord,  la  notion  résultante  se  déduit  des  termes  de  cet  afli 
Le  sensorium  imagine,  admet,  suppose  inconsciemment,  bieJ 
tendu,  que  les  axes  convergent  sur  45  centimètres  environ,  ilifl 
habituelle  de  la  vue  de  ces  sortes  d'objets  :  il  «e  plie  taam 
à  l'influence  du  souvenir,  des  habitudes,  du  sentiment  du  m 
d'accommodation  qui  [)  ri  me  alors  celui  de  la  convergence  ménÉ 
axes  optiques,  et  la  notion  Onale  est  la  résultante  de  cet  enw 
des  circonstances.  I 

Mais  sur  cette  base  se  vérifie,  spontanément,  la  loi  des  axes  m 
daires.  Dès  que  Taccord  existe,  ou  est  inconsciemment  admrftfnll 
axes  polaires,  aussitôt  les  axes  secondaires  nous  donnent  deox  àl 
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notion  de  leur  enlre-croisemenL,  tel  qu'il  aurait  lieu  si  les  axei  prin- 
npatix  étaient  dans  la  convergence  oh  les  mppose  fensemble  de  nos 
ions  acquises. 

remarques  donnent  également  lïi  clef  des  doutes  exprimés  par 

ibollz,  sur  le  degré  de  valeur  comme  renseignement  sur  la  dis- 

réelJe  des  objets,  de  la  converyence  des  axes  polaires.  Si  dans  les 

litions  habituelles  et  physiologiques,  le  sensorîum  est  réellement 

de  la  distance  d'un  ubjeL  par  le  sentiment  de  cette  conver- 

ta  g^rande  différence  des  appréciations  émises  par  difTérentes 

tnnes,  ou  par  la  même  personne  dans  des  circonstance»  en  appa- 

peu  différentes,  montre  que  «  le  jugement  porté  sur  la  dis- 

^  d'après  la  seule  convergence  des  lignes  visuel/es  (iixes  polaires), 

à  peu  près  exact  que  s'il  n'est  pas  dérangé  par  des  circonstances 

tires.  »  (Helmholtz,  p.  827.) 

en  est  de  même  dans  les  troubles  ou  anomalies  de  Tinnervation  : 

mscience  musculaire  apportant  des  renseignements  infidèles  sur 

ïgré  de  convergence  des  axes  polaires,  les  axes  secondaires  loca- 

it  les  objets,  non  au  lieu  môme  de  leur  entre-croisement  réel,  mais 

points  où  ïU s'enlre-a'oistfraienl  relativement  au  point  de  concours 

isé  de  ces  axes  polaires. 

lalgré  la  bizarrerie  fréquenic  des  eflets  produits,  il  est  facile,  dans 

[ue  exception  ap[>arente  à  la  loi,  de  reconnaître  le  mécanisme 

lucleur  de  rilliision  et  la  justification  du  principe  fondamental. 

résumé,  dans  la  proposition  en  discussion  ici,  nous  demande- 

qu'on  veuille  bien  ne  pas  lire  en  elle  plus  que  nous  ne  prétcn- 

lui  faire  contenir;  qu'on  ne  nous  accuse  pas^  d'investir  les  axes 

idaires,  ou  les  bâtonnets  qui  leur  correspondent  matériellement, 

Ipropriétés    de   tissu   antérieures   et  supéi'ieures   aux  conditions 

les  de  Texcrcice  de  la  Ibnetion,  el  telles  qu  elles  survivent  à  la 

■ition  ou  au  trouble  des  afitres  facteurs  de  la  vision  associée. 

.Naissant  de  la  coaîescenee  même  des  points  de  fixation,  exclusive- 

ll fondée  sur  Vunrté^  antérieurement  conçue,  do  double  tableau  de 

>ective,  celte  propriété  des  axes  secondaires  a  donc  pour  base 

ité  sensorielle  préalable  résultant  rie  la  notion  7*éelleou  supposée  du 

de  concours  des  a^ves  polaires. 

m  réelle,  exacte,  dans  les  cas  exactement  physiologiques  ; 

qoi  peut  être  faussée  par  toutes  les  circonstances  concomi- 

éoumérées  plus  haut,  suivant  leur  degré  de  valeur  ou  d'impor- 

moroentanée 
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t$  :nys.  —  Opinion  critique  de  M.  Dondcrs. 

Celli*  ar^amen talion  nous  permetira  de  nous  relever  d'une  exéci^i 
lion  qiielqïn,'  peu  sommaire  pi*onoiicée  en  1867  sur  celle  dernière  pro^ 
posiliiin  fiar  le  cïief  éniitienl  de  Fécule  rrUlrechl. 
TraitauL  ce  même  sujet,  M.  Dondcrs  écrivait  à  ladite  époque  : 
Cl  L'opinion,  en  admellanl  qu  elle  eût  des  partisanSf  que  les  p( 
vuâ  indirectemenl  apparaissent  là  où  les  lignes  de  direction  des 
images  rétiniennes  se  croisent,  semblait  SLiieinemi'rût'r  d'être  t'éfutéi 

Or,  en  formulant  un  fait  aussi  incontestable,  indépendant  de 
idée  théorique^  en  représenfant  par  des  termes  géométriques  ce 
se  passe,  ce  que  Ton  observe,  ce  que  l'on  constate  purement  et  sîmj 
ment  dan*  la  vision  physiologique,  nous  ne  nous  croyions  pasct/wy/ 
disions-nous  en  1868,  d'une  témérité  méritnnt  la  fémle^, 

Aujaurd'huî,  après  plusieurs  années  données  à  d'autres  préc 
palions,  revenant  sur  ces  questions,  nous  nous  devons  à  oous-mi 
d'avouer  que  nous  ne  sommes  pas  moins  convaiucu  qu>a  18GU, 
rexactiludc,  que  de  la  prudente  réserve  de  nos  premières  conctuâioi 
Nous  «iserioas  même  opposer  à  la  décision  quelque  peu  sommi 
de  M.  Dondcrs  des  fornmies  à  lui  personneHes  el  moins  éloignées 
nôtres  qu'il  ne  semble  îe  supposer. 

Olic-ci,  par  exemple,  qui  suit  immédiatemeiil  la  critique  plus  ai 
ritaire  qu'autorisée  que  nous  venons  de  rappeler  : 

«  Insistant  sur  la  néccssilé  de  conserver  le  mol  de  '^proJecH 
(ou  d^extériorisation  de  rimpression),  M.  Donders ajoute  immcdii 
ment  :  «  Gomme  je  lai  fait  observer  jadis  à  Wolkmann,  qui  voi 
exclure  loule  projection,  nous  projetons  le  champ  visuel  lolal  di 
une  diri^ction  délermrriée  par  Taction  musculaire  i^convergence 
axes  polaires,  délinissant  la  position  du  point  de  lixalion  ou  centre 
ta  perspective),  puis  les  divers  points  de  la  tétine,  conformément  à 
positioti  relative } .  >» 

Mais  en  quoi  celte  propositicm  dillère-l-elle  donc  de  la  nOtre,  st( 
u'esl  par  Vincomplet?  (}u  est-ce  que  cette  projection  des  divers  pm'ni$i 
(a  rétine  con  fornif'mmt  à  leur  position  relative,   sinon  celle  que 
venons  d'exposer?  11  n'y  manque  qu'une  détermination  pour  les 
au  fond  identiques  :  à  savoir  la  localisation  de  cette  projection. 
Tauteur  a  beau  ue  la  point  spéciQcr  dans  sa  formule,  il  faul  pour 
qu'il  la  conçoive  d'une  ou  d'autre  façon  dans  sa  pensée;  il  faut 
regarde  cette  projection  de  rensemble  de  la  [lerspective  soit  coi 
plane,  soit  comme  révélant  trois  dimensions,  \\  faut  qu'elle  soitotïl 
simple  dessin,  ou  une  perspective  corporelle. 

1.  Ann,  d'Oad,,  année  1887. 

2.  Revue  xcientifiiiue,  14  mars  IfHiS. 
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1$  le  premier  cag,  la  vision  binoculaire  ne  serait  que  la  mono- 
doublée: — dans  k*  second,  c'est  la  vision  géodésique  elle- 
rns  t«*ll*^  <|Uê  nouà  vtiftons  ûv  la  délintr;  t'L  M.  Donders  se»  Irouve 
Wv  in»[jln'ilemerit  h  finj|MisilJon,  qu'il  ne  jugo  pas  digne  de 
ttaiiuD:  ticulement  il  le  fait  en  Icrmc:^  ùtcompieia, 
upidlo  des  deux  alternatives  choisit-il  '.' 

!•  le  répétons  , 

\n  formulant  la  proposition  qui  a  choqué  le  savant  'professeur, 
ti'avunâ  fait,  en  somme,  que  condenser  en  langage  géométrique 
lannèes  de  Tubservation  ;  cette  formule  n'est  en  elTct  que  l'expé- 
IDèlDe  île  Wheatstone  révélant  la  syntJic-se  de  la  fonction  bîno- 
dans  son  rôle  géodésique;  c'est  un  tableau,  non  une  induction; 
ma  p  n  y  est  pour  rien. 

M  bonnes  que  nous  paraissent  nos  raisons  sur  ce  point,  nous 
BSBCZ  d'expérience  des  choses  de  la  vie  pour  supposer  que  si 
pouvions  apporter  quelque  autorité  d'une  autre  origine  que  la 
»,au  secour'^de  notre  tiiésr,  elle  n'en  serait  pas  plus  mal  reçue. 
rappellerons  donc  a  M.  Donders  les  passages  suivants  de  t'op* 
tiysiologique  de  M.   Helmholtz,  résumant  les  enseignements 
la  ntéréoscopie,  et  que  nous  reproduisons  une  seconde  fois, 
tienlion,  dans  le  cours  de  ce  même  chapitre. 
Paii^on»  passer  une  ligne  droite  par  chaque  image  rétinienDe  et 
uni  nodal  de  TomI  currespondanl  ;  comme  nous  Tavons  fait  voir, 
tt  lumineux  se  trouve  nécessairement  sur  chacune  de  ces  lignes 
;Uoa  :  il  e«l  donc  à  leur  intersection.  ** 
MUirt  : 
ifiaodis  que  la  vision  monoculaire  avec  immobilité  de  la  tête, 
d»  srrmîne  que  la  direction  éur  laquelle  se  trouve  le  point  perçu, 
binoculaire  donne  îles  faits  i]  observations  suffisants  pour 
de  plus  la  distance  de  re  p^nnt  lentre*croisement  des  axe» 
laireâ),  ntt  moins  autant  t^tte  les  donnres  obtenues  présentent  une 
iiude  suffisante  et  qu'il  en  eut  fait  un  usage  convenaàlef.,,  {/ntro- 
fî  ia  »iéréo$copie ,  3*  partie,  lH08i. 

\ê  la  netteté,    cette  conclusion  dilTére-t-ellc  de  la  notre;  ou 
ïlle  dans  le  nuage  qui  renvetoppe  un  privilège  qui  la  (dace 
is  de  la  réfutation  ? 

La  nation  de  la  grandeur  relatiT«  des  objets,  iiiiiple  conaéqntDce 
telle   da  lieu   da  croisemeni  des  axas  optiques,  attribut  da  la  vision 


il  on  objet  placé  a  une  distance  quelconque  d*un  odl,  considéré 
ODCfit,  et  v  dtn^sinanl  une  image  nvtte.  Supposons  maintenant  qu6 
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telle  que,  transporté  à  une  distance  quelconque  de  sa  première 
tion,  il  remplisse  toujours  exactement,  sans  en  déborder  les  ci 
Tangle  visuel  qu'il  soîis-lendait  dans  ^a  première  position. Il  est 
pour  tout  le  monde  que,  quelle  que  soit  la  distance  à  laquelle, 
transporté  cet  objet,  sous-tendant  toujours  le  même  angle  visuel 
lœil,   ses  dimensions  relatives,  dans  deux  positions  quelcon* 
seront  directement  proportionnelles  à  la  distance  de  chacunf'  (V 
\mu  point  nodal  de  VœU. 

D'après  les  connaissances  acquises,  d'apr»>s  Teflort  accomrac 
développéi  le  sujet  pourra  bien  se  faire  une  idée  plus  ou  moins ei 
de  la  grandeur  de  Tobjet,  ain&i  vu  avec  un  seul  œil,  dan§  ces  deui 

constances;  mais  iJ  est  clair,  d' 
ce  que  nous  venons  d'exposer, 
cette  notion  n'aura  pas  un  caî 
géodésiquc  précis;  la  vision  uni- 
lai  re,  sans    le  secours    des   ci 
stances  extérieures,  ne  procuraiil 
des  angles  mmeh,  et  non  des  dbl 
sur  les  angles  ou  sur  les  direct 
visuelles  qui  en  forment  les  cAl 
Mais  admettons    maintenant 
lobjet  a*  (fig.  100),  ^ant  placé 
notre  plan  médian  sagittal,  nouf^l 
vriuûs  les  deux  yeux  :  les  deux 
visuels    aob,    ao'à   que   soi 
Tobjel  au  sont  égaux,  et  si  cîji 
des  organes  n'a,  par  lui  soûl, 
science  que  de  l'angle  visuel, 
tendu  par  Tobjet,  nous  avons  vu  que  le  propre  de  la  vision  ai 
de  la  coalescencé  des  deux  3^eux,  est  de  déterminer  invineikh 
à  rentre-croisement  des  axes  secondaires,  la  punition  dans  W 
des  points  «  et  A/  d'où  suit  nécessairement  la  notion  de  la 
de  ab  à  notre  personne,  et  conséquemment  celle  de  la  grandi 

La  propriété  des  axes  secondaires  de  lixer  la  position  de« 
dans  Tespaee,  a  donc  pour  corollaire  immédiat  de  procurer  la  oui 
de  la  grandeur  des  objets, 

Nous  pouvons  le  reconnaître  \\hn  expressément  encore  au  moj 
de  l'expérience  suivante  :  lobjeta^  étant  placé  devant  nous,  comi 
vient  d'être  dit,  armons-nous  de  deux  prismes  divergents,  c*< 
dire  ayant  leurs  bases  du  côté  du  nez  (comme  on  le  voit  danil 
fig,  loti  du  §4^^);  chacun  de  ces  prismes  déplace  en  dihanX 
Qoh  à  gauche,  no' b  h  droite.  Les  côtés  de  ces  ongles  vont  àonèi 
couper  virtuellement  en  a'  //',  et  c*e8t  là  que  nous  voyons  Tobjet 
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[##t  VU  en  ce  lieu  nouveau,  comme  un  objet  corporel,  c*est-à-diro 

la  dimension  apparente  n*  h*.  Ainsi  que  nous  le  disions  en  com« 

it,  robjet  a  i  s'e!?t  agruiidi  en  s  éloignant,  pour  remplir  c<m- 

xeiïX  avec  exactitude  langle  visuel  au  A. 

rersementf  supposons  Vabjet  corporel  placé  en  «'//'  et  renversons 

deâ  prismes  :  rentre-croisement  des  deux  côtés  de  Tangle  sera 

lé  en  ab.  L'objet  sera  vu  avec  la  dimension  apparente  ab,  à  la 

loe  des  points  n  et  h, 

résumé,  si,  pour  un  même  angle  visuel  à  droite  et  à  gauche,  on 

t^ietUet\  ou,  au  eoulraire,  diminuer  la  distance  du  point  de  con- 

lOC  mutuelle  des  axes;  la  grandeur  relative  de  l'image  résul- 

(dan«  lespace  à  trois  dimensions),  diminuera  ou  augmentera 

la  même  proportion. 

Ite  proposition  contient  le  mécanisme  déjà  décrit  (2i)*  leçon  de 
iropie  et  de  la  macropie), 

:|iérî^nce  suivante,  très  ingénieuse,  de  Whealslone,  reproduit 
léfli69  circonstances  en  les  variant,  et  conduit  aux  mûmes  coo* 
ms, 

le  rxpérience  consiste  dans  une  modification  légère  du  Btéréo* 

par  réflexion,  permettant  df  faire  varier  «  soit  la  distance  des 

(,  et  par  conséquent,  Tangle  visuel  qu'elles  sous-tendcnt;  soit 

le  de  la  convergence,  sous  lequel  est  amené  leur  fuslaynement, 

convergence  demeurant  la  même,  la  grandeur  apparente  de 

résultante  augmente  en  raison   inverse  de  la  dUtance  des 

se»  monoculaires. 

jgré  certaines  tendances  à  invoquer  pour  expliquer  la  nolion  de 
kndt'ur  relative  des  objets,  des  considérations  d'un  autre  ordre, 
expérience  ébranle  M.  lletmholtz,  et  Tamène  à  conclure  comme 
même  : 

iosi  donc,  lanl  qu'aucune  autre  circonstance  ne  s'y  oppose,  la  con- 

i«r  des  lignes  île  regard  nous  sert  à  apprécier  la  distance  absolue 

ijelfl,  et  par  conséquent,  leur  grandeur.  »  (Upt.  Phys.,  p,  823.) 

expérience  nous  rend  égalemenl  compte  d'un  grand  nombre 

»os  optiques  résultant  d'un  jugenaent  erroné  sur  la  conver- 

réeUe  de  nos  axes  optiques. 

les  principales  rapportées  dans  notre  Traité  de  la  viiion 
,  au  chap,  \v,  aux  §§  suivants  : 
rnces  curieuses  <!•'  S.  D.  Brew8ter,§§  264  et  »uiv.  ; 
du  docteur  Smith,  îj  272  ; 
Phén<»mènes  du  Itnglr,  nu  de  riiallucination   du  désert,  §  273; 
LesUlnsions  de  la  macropie  eldela  niicropie  dans  les  paralysies 
tpasmes  oculaires  dus  à  des  états  morbides,  soit  profonds,  soit 
U  comme  les  intoxications,  Tivresse,  etc.,  etc. 
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Note  additionnelle  au  §  364  (sur  Tangle  visuel). 


Nous  venons,  dans  le  par.ii^raphe  qui  précède,  de  nous^  servir  presque  indiffé 
ment  des  expressions  .(  angle  vi*;upl^  et  dinmHre  apparent,  ♦^  Pour  que  r,  i  h 
ne  prêtent  pas  à  iiiceriitudet  il  est  iiL'cessairû  dt'Xprimpf»  dans  \i*\\T  • 
nous  plitçon»le  sonunet  îiivariablo  qui  doit  Hv^  commun  aux  angles  ^ 
circonslancefi,  on  est  appelé  à  cnnipuner  entre  eux.  Cette  n6i^.*»sUt',  qui  ne 
pas  d'abord  s'imposer,  va  ^tre  démi>nlrL"e  en  inùme  temps  que  la  pj>jpo»llioft 
paJe,  objet  de  cette  noie. 

Cn  objet  quelconque  étant  \ist'i  à  ileux  distances  diflërenles,  le-^i  angles  <fa'il 
tend  en  ces  deux  circnnsLances  sont  évidemment  dans  le  même  rapport  de  ^nur 
que  les  images  qui  lui  correspontleot  dans  la  rétine.  Les  propriétés  de*  poiuls  ik 
celles  du  eentre  de  similitude,  soin  la  conséquence  directe  de  cetie  propo^iti^ 
semblerait,  d*après  cela,  oiseux  d'insister  sur  le  fait  géométrique  qui  r^suroftj 
aperçus,  en  cherchant  à  démontrer  :  que  le  i^ommet  de  l'an^'ln    \{%\\e\  eM  M 
rement  au  iieu  occupé  par  le  centre  du  sysi+ime  dioptrique,  I»* 
nodaux,  lesquels  peuvent,  au  point  de  vue  pratique,  et  d'une  ma. 
les  grandes  distances  {%%  54,  77,  M2},  être  supposés  fusionnt^iî  dans  le  det 
nodâl. 

C©  point  est  le  sommet  commun  d*'  deux  angles  égaux  :  ^leJui  que  sous-Uîc 
d'une  pari»  l'objet  et  son  imaj^e  rétinientie  (dioptrique)  ;  et  celui»  d*aijtri'pa 
vaut  lequel  s'opère  la  projection  sensorielle  eilérioiisée  (physiolo^c), 

La  constance  de  ces  rapports  entre  ces  deux  éléments  tonetionnets,  Tun 
tiellemeni  physique,  le  second,  non  motus  essentiellement  phy^toloipque,  doi 
cet  angle  une  valeur  mathématique  exceptionnel  le  :  celle  de  l'ideittitè  en  tout 
constances  :  c'est,  dRns  une  question  de  comparaison  ou  de  mesure,  une 
tiou  d'éleclioii.  Telle  est  donc,  suivant  nous,  la  quantité  qui  doit  rece^rle 
àttntjle  LHSttr.L 
M.  HelmhoUï  ne  partage  pas  ce  sentiment  : 

«  Dans  l'acte  de  viser,  dit-il  (art,  II,  p.  135,  Opt.  phys.),  \nniv  que  deux 
inégalement  éloignés  se  recouvrent,  tl  faut  que  l'iniage  de  l'un   sait  au  cà 
de  l'image  dediflusion  de  l'autre,  ou  si  les  points  snnt  vus  tous  deux  in»liiu« 
ment,  il  faut  que  les  rentres  des  deux  cercles  de  difl'uston  coïncident.  Nom»  ti 
nommé  lifjne  df  visép  la  droite  qui  joint  ces  deux  points  de  l'espace;  d'tpï 
explications  que  nous  venons  de  donner,  elle  coïncide  nécessairement  avec  te 
qui  passe  par  le  centre  de  l'image  de  la  pupille  formée  par  la  cornée,  &i  m 
Jouit,  pour  cette  raison,  de  la  propriété  d'être  le  point  d'intersection  de  toi 
lignes  de  visée.  *• 

«  De  ce  qui  précède  découle  la  définition  de  Vtmgte  visuel,  Lorsqa'ondlt 
objeisquî  apparaissent  sous  un  même  angle  visuel,  ont  la  même  o 
il  faut  placer  le  sommet  de  l'angle  visuel  uu  point  d'mtersi . 
visée.  Cest  à  tort  qu'on  l'a  placé  ordinairement  au  point  d'intersccluju  dr» 
dedireciifjn  (le  premier  p.  nod.),el  lorsqu'il  s*a^;nt  du  casoii  les  deux  p»im»i 
l'un  après  l'autre,  directement,  il  faudrait  placer  ce  commet  au  c^fntrr  de 
du  globe  oculaire.  Pour  des  objets  très  éloignés,  la  grandeur  de  TiLaglc  vïjual] 
éprouve   pas  de  modification;  mais   il  n'en  est   pas  de  mâme  poar  Im 
voisinj^.  H 

Plusieurs  questions  fort  distinctes  sont  soulevées  dans  rnrpiiiietnutitto* 
cède.  Pour  nous  permettre  rétablissement  de  conclusions  rationnelles  k  Vé 
cette  théorie,  il  nous  faut  donc  d*abord  les  différentier  ol  leA  icûkr  |«a 
autres, 
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oui  premièronipnl  du  cas  puriiculier  tJisUogué  par  Tauteur,  relui 
deux  points  sont  vus  Van  (iptêx  l'atthc^  dirertrment,  eus  dans  lequel  \h] 

EV  placer  le  sommet  do  l'ûngte  vinuel  au  cfutrr  de  rotation  du  tîlol>e  oculaire,  » 
eas-là  n'ôst  poe  cflui  auqm:!  puisRC  tHre  nppliqut'e  tu  définition  mf^me  de 
▼iMtel.  DAiift  celle  circonstance,  en  effet,  l'angle  auquel  fait  allusion  Tau- 
l'rlui  mesur»»  par  l'arc  scK^roiiral  qui  représente  le  déplacement  de  l'axe 
|l|tii^.  tors  du  iraiisport  dr  l'attention  d'un  point  de  Tespace  à  un  autre  ;  la 
^  ftOft  étendue  est  portée  au  sensorium  par  In  quantité  de  travail  développée 

LnirjliîMrft  de  Treil  et  appréciée  par  tf  sêttu  muiçitlairc  :  retendue  de  l'imi>re*- 
iiii(!uiic  reste  toujours,  peitdant  cet  acte,  limitée  au  point  de  fixation. 
■Hiri  à  cotte  considération,  nous  p^tuvouti  écarter  de  ta  di»ieugsion  ce  cas  qui 
^B  piui  diiiifi  les  allhbutH  propres  de  la.  rétine;  là  u'eM  pas  Tun^te  \isuel 
Knt  dit. 

llpt  fc«rt*(ei  il  est  digne  d'une  étude  à  part),  il  nous  reste  à  exauiiner  la 

ÛÊê  IBiPtifl  qui  portent  réminent  auteur  à  inralii^er  mi  ctntrede  la  pupWe 

I  ém  Tangle  visuel,  à  1  exdusiou  du  point  nodal. 

mn   BOUft  reportant  aux  Uiïrjo^  qui   introduisent  cette  propOî»ition  dans  la 

l,  OOPft  TO^on*  qut*  fauteur  établit  sa  compcinûson.  dans  les  deux  jMîsitions 

iffi&es  de  i'uhjet,  en  partant  de  i-elte  hypothèse  que,  dans  Tune  de  ces  positions 

fim»^    {""objet  n'est  pa.^  dans  le  eliamp  de  raecommodation.  L'œil  n'est  pas 

ipcMir  la  distance  de  l'objet  :  qu'il  s'agisse  île  réfraciiou  stxttique  ou  di^nami* 

Bftge  Mt  entourée  de  cercICH  de  difl'uBion. 

«at-e«  bien  dans  ee^  conditions  que  la  question  peut  ou  doit  Aire  poftée; 

i  pf^lfer  ces  rapports  de  grandeur  de  deux  angles  eux-mêmes  préuis,  cst<ce 

iMdft  lèg!Sqiie  que  de  nous  supposer  d'ah^rd  dauB  tes  conditioni»  nù  cei^  objets 

lant  lîeu  qu'à  des  iniages  confuses? 

et(i«  première  un  de  non-reccvoir  étant  produite,  ne  nous  y  arrèton»  pas; 
«vocM  âltar  plu«  loin,  et  tiioutrer  direetemeot  le  peu  de>  fondement  des  pro- 
W«|pciiicipe»  de  M.  Ilelmholi2. 

10  t^Mlé  4»  tw««r,  nous  dit  réniineiit  physiologiste,  pour  que  «lcux/^om/4  iné- 
li  tt^tf^éi  sa  recouvrent,  il  faut  que  Timage  de  l'un  »oii  au  centj'e  de 
df  diflTusion  d«*  l'autre,  f»u  Ki  \v^point<  ^ont  vus  tous  deux  indistinctement, 
l|ttc  le^  centres  des  deux  cercles  de  dilTusiou  coïncident.  » 
iraclede  ttiifef  un  point,  assuréint!nt  il  en  est  ain^i;  parce  que  tout  est,  dons 
rique  autour  de  Taxe  optî((ue,  et  qu  it  s  agit  là  de  rimojire  d'un  point 
Je  de  diftusioa  oicttpttnt  le  />»î/e  tuthntf  ite  i'tril,  La  ligne,  «lile  de  visée 
hrdu,  coïncide  en  elTet,  eu  cette  circoublance,  avec  t'axe  dioptnque  et 
|iy:nf  dr  regard. 

est  pai  question  là  d'angle  visuel  :  tout  tie  réduit  à  un  point  de  mire, 
lui  un  olijcl  ayant  natureUcment  un  point  central,  cl  de«  points  excen- 
H^nt  nait  un  angle  visuel, une  dimension  appanuile  à  apprécier 
liange  ali>r>. 

produisons  n»iin? objection  de  tout  à  l'heure.  Viu  ont  i  faire  ici 

Miu  ?  Pourquoi  notre  compai^ison  des  diamèln^s  apparente  du 

a  deux  dislances  dinèrenJes,  supposeraitH?île  une  vision  indistincte 

délies  et  même  pour  toutes  deux,  quand  physiologiqucinent,  noua 

eon|>arer  de«  îmairea  nettes,  distinctes,  bien  iléDnies.rn  un  mol,  mesu- 

■1i  cQ  soit,  mettons-uou»)  au  point  de  vueiui  «'est  placé  l'auteur.  Admettona 

ptft  lai  que  ïoï^eu  dans  l'une  d^&es  po»iliûas,9U  daoa  totjte*  l^*  deux*  soit  v^^ 

rmmi. 

îêà  CM^  Dousdil  .M.  Hdmholti  Ja  llgwo  de  thée  icra  relie  qui  coutiwidr» 
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letdettx  centres  des  covles  de  diff\mon  des  points  extrêmes  de  Tob^et  da^i»  Irai 
po&itions  conmilérées. 

Cette  propositjion  K^rait  la  conséquence  de  rargtimeutation  frUîvaDle(lu« 
allons  avoir  à  analyser. 

Dans  teite  ar^umentaitûn,  I  auteur  s'offre  pour  premier  objectif  le  calcul 
j^randeur  deiî  cercles  de  UitTusioii,  et  la  ibi^oiip  île  Tannin   visueJ  D*en  toi 
la  déduciiun  tin  aie. 

<t  Pour  pouvoir  calculer  la  grandeuc  des  ui^rclcs  dé  diffusion,  nous  dit-il,  tt| 
remaixiiier  d'abord  que  tous  les  rayons  extérieurs  à  ra?jl  qui  se  dirig< 
pupille  appareille  lia  pupille  vue  à  travers  la  cornée,  Tiina^e  de  la  papîl 
par  ce  système  simple),  rencontrent  la  pupille  vraie,  après  leur  réfracUc 
cornée,  et  qu'ils  marchent  ensuite,  dans  le  corps  vitré,  comme  s'ils  veai 
l'image  de  la  pupille  que  le  cristallin  Torme  f  n  arrière  de  lui-même.  » 

Celle  première  proposition  revient  â  dire  que  lorsqu'un  point  lumineui  9. 
trique  relativement  à  l'iiJCfi  du  système  dioptrique  oculaire,  donne  lieu  à  une 
(iifrasi%  l'œil  n'étant  pas  exactement  accommodé  {voyeï  ia  Ûg.  51  de  VOptUim\ 
nioiogique,  p.   1;15},   le  rayon  qui  partirait  de  l'image  ;i  du  puiut  lui 
passerait  par   le  centre  du  cercle  de  diffusion,  devra  passer  éf^alemf 
centre  de  l'image  donnée,  par  le  cristallin,  de  la  pupille;  que  de  là,  ee 
rayoDp  suivi  à  partir  du  ciMtlre  de  la  pupille  \raie,  dans  la  chambre  antf^rieurr, 
fm&  émergé  dann  t'air,  suivrait,  dans  ce  milieu  extrême,  la  direction  dêtej 
son  point  d'émergence  et  le  centre  de  Timage  donnée,  par  la  cornée,  de  la  pi 

<(  Il  suit  de  là,  conclut  l'auteur,  que  si  les  centres  des  cercles  de  diffàfiou  d€( 
f/ointi  inégalement  distants  de  l'œil  roïncidenl,  le  rayon  qui  joint  à  ce  c^i 
mun  le  centre  de  l'image  de  la  pupille  Tonnée  par  le  cristallin  doit  être 
dfiux  xjjstèmes  de  rayons.  Le  prolongement  de  ce  rayon  commun  en  avanfl 
doit  donc  aussi  passer  par  les  detw  poinh  lumineuir^  et  il  doit  traverser  égiJi 
le  centre  de  l'image  de  la  pupille  formée  par  la  cornée.  Il  en  eat  de  mèmcsti 
des  images  de  diffusion  se  réduit  à  un  point  au  centre  de  Tautre.  ** 

Celte  conclusitm  renferme-t-elle  toute  la  vérité  ?  Il  nous  parait  que  non.  L'ail 
a  perdu  de  vue  en  l'établissant,  un  point  e&senliel  : 

Le  rayon  qui  joittt  le  centre  d'un  cercle  de  ditliiiï^ion  au  centre  de  lîmaffii 
linienne  de  la  pupille  (vuyez  toujours  la  Hg.  'il  de  l'aulvur)  est  Vnxe  tt^éwîfdni 
lYiJivergeitt  qui  détermine,  dans  le  dernier  milieu  (corps  vilrév.  l'imngt 
point  extérieur  q  ,*  cet  axe  est  la  ligne  droite  même  suivie  dann  If  corpA  ritH 
rayon  central  (pupillaire)  parti  du  point  lamifieux.  Hécipivqueineni.  qt 
rebrausse  chemin,  ce  rayon  va  forcément  passer  par  ledit  point  lumineux  :  c*| 
l'auteur  a  perdu  de  vue  dam»  ses  déductions.  El  qu'est-il  résulté  de  ceïtr 

C'est  que  les  deux  points  lumineux  dont  les  centres  de  dîff^ision  cotoci^ 
sont  pas  deux  points  ditt'éreot:^,  mais  un  i>eul  et  même  point. 

Et,  en  efï'et,  la  ligne  ou  le  rayon  qui,  dans  le  corps  vitré,  joint  k  ce  centre ^ 
«luu  le  centre  de  l'image  crislallinienncde  la  pupille  est  parfa4tem*3at  d^Moi, 
ligne,  et  unique  dans  le  dernier  milieu;  et  il  passe  néi^animnfitt  cùtnim 
ruuieur,  par  les  images  dans  cr  vtilièn,  des  deux  points  lumineux  cousidrrét. 

Mais  dans  ce  mànemitien  ces  deux  images  Sd  trouvent  d^à  suf  lii 
ceih  oui  pti^p  «wr  ff  dru.TiHif  nodal. 

De  même  en  est-il  si  Ion  considère  le  premier  milieu  : 

Ce  rayon  lumineux,  (pie  nous  venons  de  considérer,  une  fois  dans  l'aif, 
par  le  centre  de  Timage  cornéenne  de  la  pupille  et  les  deux  points  lumincttS 
tifs.  Voilà  une  droite  assurémeni  bien  ^vHnie,  pnr  troîM  p^mt*.'  Maift  il 
autre  différente  de  celle-ci  et  qui  contient  également  les  ôeat  poiou  I1 
c'entia  droite  qui  réunit  ces  deux  points  nu  ptrmiei-  nodal. 
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mi 


dooc,dA06  cliaciin  des  milieux  extrt^mes,  deux:  cotipUxde  lignes  droitet  ayant 
mate  druJc pointa  communs  kVwuê  v'X  à  l'aiilre,  et  nt'anmoius  di(!tVen.tes  !  Con- 
ÉJdJQii  qui  tie  peut  se  concilier  qu'en  faisant  coïnt'iiJer  les  tjcnjï  points  lumineux 
Hûénies,  ainsi  que  leurfi  images. 

Slqai^t  d'dilleurs  vxixcl  :  deux  poi/ils  excentriques  quelconques  ne  pouvantaToir 
WèÊoe  cercla  de  diflTusion.  Ce  qu'il  est  encore  facile  de  démotiirer  par  un  raiion- 
Inverse  du  précédent. 

sur  le  mtîmê  axe  visuel  fiecondaitx^  sur  lequel  e»t  situé  le  point  lunii* 
K  f  •  €l  dont  l'image  est  en  //.  un  second  point  Inmineust  r/'  pîus  rapprocli»^  par 
Bple,  e%  dont  l'image  se  fer»  fur  In  mt^me  lig^no  Kp  (K  point  rtodal),  en  un 
tel»' plus  éloigné. 

Oal  ce  que  noun  venons  de  dire  du  premier  pt^ini  sera  vrai  pour  le  seisond; 
oêlui^ei,  comme  p^jur  le  premier,  nous  auruns  un  cùue  enveloppant  ap'h 
19  lamineux  convergeant  danj  le  vîlir,  qui  dessinera  un  cenle  de  difTu^iun 
que  «*7'6',  mais  dont  Taxe  p*€  ne  seru  ceriaiuement  pas  pc,  romme  îe 
proposition  que  noua  venons  de  citer,  <i"  h  deuxième  pnirtt  luminett.r  f»' 
fMÊtf  ODêC  itf  premier  p. 
qtèeg*  diJT&rc  de  7,  tout  en  étant  sur  une  même  droite  que  ce  dernier  point, 
point  nodai,  ft'  différera  de  p  quoique  se  trouvant  comme  lui  sur  la 
Iroite  avec  le  deuxièm<*  point  nodal. 

do  là  que  p  et  p"  iommrd  des  cônes  couvergents  dans  le  vilré,  qui  s'ap- 

'image  cristatlinienne  de  la  pupille,  dessinent  dans  la  rétine  les  cercles 

qui  nous  occupent,  ces  pointai  p  f^t  p'  n^  sma^aient  être  en  liyne  droite 

cAp  ia  tase  commune  dv  ces  côneA  :  ces  trois  points  forment  nécessaire- 

triftHgle.  Donc  ]♦•*  axes  desdits  côneSt  qui  portent  les  cenln's  de  diffusion, 

lUi  ce»  centres  ne  sauraient  coïncider 

points  lumineux,  fussent-ils  même  situés  sur  un  môme  axe  secondaire, 

docioer  lieu  à  des  cercles  de  dilTusion  ayant  même  cenln', 

nijson,  la  pnjtongation  diirts  l'air  de  ces  mêmes  rayons  lumineux 

ou  les  axes  des  cônes  extérieurs  qui  ont  pour  sommets  le^  points  lumi- 

q^,  ue  sauraient  davantage  coïncider,  et  servir,  par  conséquent  de  limites 

vituelc. 
eoDiidéraltons  qui,  rapprochées  de  celles  développées  dans  leparagrapho 
Rsçoiveûl  un  supplément  de  force  des  effets  de  la  vision  associée  ou  bin*> 


M 


'prt*M*er 


—*  CtfeU  secondatras  de  la  fusion  de  deux  images  stéréoscopiques. 
-^  Bu  lustre  stéréo  te  opi  que. 


ffoftioo  de  deux  images  trè»  analogue»,  maî^  néanmoinâ  rendue» 
peu  différentes  par  les  légères  inégalités  de  parallaxe  obser- 
re  les  images  des  deux  mêmes   pninl»  d'un  objet,  produit, 
icnl  de  la  sensation  du  relief  corporel,  des  nolions  pur- 
nippelant  certains  attributs  des  corps  qu  elles  représentent, 
•enut  la  duieléje  brillant,  le  mat,  l'aspect  gras,  soyeux,  ou, 
ilrmire,  dur  et  àprc,  elc.,  ele, 

peul  faire  cette  remarque*  par  exemple,  en  faisant  varier 
éê  la  convei*gence  suivant  laquelle  se  fait  la  fusion  des  deux 
photographiques  d'une  statue» 
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Le  mécanisme  de  ces  Impressions  est  rendu  très  comprôheml 
par  les  remarques  au  moyen  desquelles  M.  HelmhoUz  s'eal  rel 
compte  d'un  phénomène  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Lustre  stéréo 
pique. 

La  cnmbinaison  binoculaire  d'images  stérôoscopiques  du  ta 
nïvjet,  diffénmneifl  mloréea,  «tonne  lieu,  en  certains  cas,  à  des  rt 
tatn  singuliers. 

((  Si  l*on  fait,  dit  HelmhoUz,  blanche ^  dans  l'une  de  ces  iml 
une  surface  qu'on  laisse  notre  dans  l'autre,  ou  si  on  leur  donni 
couleurs  didérentes,  dans  des  limites  données»  celle  surface,  Ini 
la  combinaison  binoculaire^  parait  lustrée^  tandis  que  les  autres  | 
lies  de  l'objet  qui  possèdent  la  même  coloration  et  la  mt>me  inlfli 
"lumineuse  dans  les  deux  dessins,  paraissent  mates. 

<(  On  obtient  un  eflet  de  cet  ordre  en  combinant  stéréoscopi 
ment  des  dessins  linéaires  représentant,  par  exemple,  des  forme* i 
tallines,  et  dont  1-un  est  tracé  en  li^'ues  noires  sur  un  fond  blan 
l'aulre  on  lignes  blanches  sur  un  Fond  noir.  L'impression  résulfc 
est  celle  d'un  corps  formé  d^ine  matirre  fonct^e  et  brillante  e<jmii 
f/raphtte,  >• 

Ce  fait  s'explique,  suivant  Helmholt?.,  par  le  rapprochement 
observations  suivantes  : 

et  Le  lustre  est  un  ellet  de  brillanl,  doué  d'une  certaine  mohj 
comme  est,  par  exemple,  Taspect  d'une  surface  liquide  très  écU 
et  plus  ou  moins  agitée.  ' 

Cette  surface  réfléchit  par  toutes  ses  parties,  la  lumière  qu 
reçoit:  mais,  vu  sa  mobilité,  elle  le  fait  très  inégalement  et  k  tou| 
degrés»  depuis  la  réOexion  régulière  pure  jusqu'à  la  rétïexjon  t4| 
fait  diUYise.  Les  deux  yeux  ne  recevant  pas,  au  mém©  instant.  <lt 
même  région  de  la  surface  b^s  mêmes  sortes  de  réflexion,  cette  r« 
de  la  surface  paraît  au  même  instant  bien  érl.'urét»  pour  tin  i 
beaucoup  moins  pour  l'autre.  •> 

Les  mêmes  circonstances  se  rencontrent  dans  l'exemple  stef>K< 
pique  que  nous  avons  cité  plus  hauL  j 

Chaque  œil  reçoit,  au  mémo  instant  des  mêmes  corps,  ixtïe  lun 
très  diftérente,  ce  qui  est  \r  proiu'e  des  corps  brtllanta,  mat^  jafl 
des  surfaces  mates. 

On  doit,  il  est  vrai,  se  demander  ptmrquoi,  rlan^  ce  cas,  cen'ertj 
tout  simplement  la  sensation  fixe  de  la  composition  des  deux  nm 
que  Ton  observe,  et  d'où  vient  ici  la  sensation  de  lirillant  quid 
stitue  le  lustre? 

HelmhoUz  résout,  avec  raison,  cette  difficulté  par  la  con^klerfl 
suivante  : 

u  Ce  phénomène, dit-il, présente derinlérétrelativeinentàialii«( 
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deux  rélbes  et  à  PefTet  étuciié  sous  lo  nom  d'antago- 

les  couleurs.  Dans  ces  condilions  de  vision  (quand  un  a^il  reçoit 

t,  ûu  d'un  objet  jugé  unique,  des  lumières  de  colora- 

■''  1  1*^  »ensalionré^ultalItt!  consiste  dans  une  perpétuelle 

ÎOfi»  déterminée  par  la  pri^dominance  alternante  de  l'une  ou 

[des  împre.^sions.  »> 

:ajoulerons  que  ce  phénomène,  difficile  à  expJiijuer  dans  les 
purement  physiques»  devient   très    concevable  depuis  la 
r  de  BolL 

photo-chimique,  qui  consiste  dans  la  destruction,  puis  le^ 

successives  du  pourpre  rétinien,  doit  varier  à  chaque 

ins  sa  force,  et  donner  lien  cooséqucmroent  à  de?  aller- 

ïofiâtamment  renouvelées  de  la  prédominance  active  de  l'un 

sur  Tautre. 


dai 


VINGT-QUATRIÈME  LEÇON 

PIlYâlOLOUlE  DK   LA   VIttlON  BINOCULAIRE  (Ski/**). 

—  Eniunération  f  ommaire  des  théories  anciennaB  ou  actuellement 
régnantes  sur  la  vision  binoculaire. 

qui  précède  contient,  iiou«  nous  le  persuadons,  iVxpoâition  rôellt;  et 
lypotliéuque  du  mécanisme  suivant  leijuel  a'aci  oniplit  Iji  fusion  en  une 
liqur  des  deux  tabk'.iux  sensoriels  imprimés  sur  les  rétine*,  dans  l'afti* 
iplo  t?t  ualurelle  réatiné  par  les  deui  yeux. 

kitioii  ne  prétend  pas  donner  le  pourqitoi  dernier  de«  choses  —  pa^ 
liste  en  décrivant  lu  niaiiiôre  dont  on  existe,  ne  présume  déûnir 
la  vie  —  nou»  nous  assuron»  cependtint  quelouti'S  les  propositions 
oe  oon»tituentt  védtdiilemeul,  que  la  simple  et  eiacii^  reprèsenta- 
Tébservés. 
Lly»c,  oomme  dans  sa  synlhèse,  elle  a  montré  comment  deux  imaget 
légitrciTi""»    «i— >nlilaliieii  dan»  leurs  éh^jnenls  gi^niêtriques,  mais  très 
nroe  i  lion  d'un  nn^tne  cd>Jet,  acquièront.  au  momeul  où  l<or 

nu  fi4?(M.ni,  inriii  iie  I;iih^  plus  pintit*  qu  à  l'idée  d'unité,  une  qualité 
tti»ndue,qui  se  déduire  de»  dissenjidances^î^omêlnquefi  niênies  qu'elles 
Bér  :  la  uotam  fie  in  troi^iemr  itimrniion  tif  rt^pavr^  du  rriief  tt^rptïrH^ 
Tflatnft  entre  ieë  divrru  tihjeta  peuplant  W  champ   commun  dobi 

ainsi  d'une  favon  tuiiivoraine,  la  nouvelle  théorie  ou  pluUM  Ift 

llion  —  car  ce  u'ea  qu  un  tableau  (»t  non  une  conception  IdéiUa  ■• 

«««lie  action  de  pri^sence,  d*an(  îonncs  théixrie»  (l'expression  «H  Ici 

),  AU  moment  des  déciiuverti^s  d«s  Wben.tstont*,  du  dmnaJMH  ili* 
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renseignement  classique,  et  qui  étaient  mppones  donner  Texpllcalioa  dei 
une  au  moyen  de  deux  inr pressions. 

Or,  «ous  devons  à  limporianee  lîu  rôle  qu'ont  joué  longtemps  et  que  tien; 
(^tre  encore  dans  quelques  É<"oles,  ces  théories  célèbres,  de  leur  consacrer 
pages  d'exposjlion  et  surtout  de  critique. 

Nous  allons  donc  i^xposer  io i  sommairement  : 

1"  L<i  théorie  clas^sique  des/^oiVi/it  identiques; 

2"  Sa  conséquence  géométrique,  ou  la  théorie  classique  de  \'horoptre\ 

3*  La  nouvelle  théorie  des  points  apparemment  correspondants  de  M-  W 

4*  Une  conception  nouvelle  de  l'horoptre,  flile  de  lit  nouvelle  théorie  4 
correspondants; 

5"  La  tliéorie  de  Briicke  et  de  Prévost  de  Genève  ; 

6'  La  théorie  de  Panum  ; 

"*  Celle  de  11  oriiig; 

S*  Lïi  conclusion  réelle  de   M-   Helmholtz  sur    la  perception    de 
dimension; 

9"  Les  principes  qui  ont  diriffé  l'auteur  dans  ses  recherches  sur  la 
laire  uni  liée. 


!;  3H7,  —  iL&cîenne  doctrine  dei  points  identiques. 


Mécanisme  pnr  lequel  est  réalisée  C  uni  té  dans  ta  vition  avec  deux  yemr, 
théorie.  —  Deux  tableaux  parfaitement  semblables,  identique»  (ceux 
visuel  extérieur),  sont  supposés  imprimés  sur  ta  surface  profonde  de  eli«qi 
Chaque  point  extérieur  du  champ  visuel  a  ainsi  son  image,  A  droite  et  4 
sur  deux  points  situés  dans  les  rétines,  de  façon  géométriquement  homolof 
à-d»re  ayant  mt^me  longitude  et  même  latitude,  et  dans  le  même  s^rns). 
Cableaux  étant  projetés  sensoriellenient  au  dehors  (suivant  les  lignes  d« 
et  conformément  au  principe  de  1  extériorité),  on  s'expliquait  comme  U  si 
de  sensation  produite  par  leïi  deux  images  de  chaque  point  :  à  chaque 
ces  points  rétiniens  géométriquement  homotogues,  se  rendait  une  mémel 
brûle  dédoublée  établissant  la  communication  entre  le  sensorium  et  l'of^ 
leur  iiîïpressionné. 

Cette  doctrine,  hypothétique  sans  doute,  car  on  n'avait  jamais  suivi 
ment  îe   dédoublement   do  celle  prètejidue  fibre,  pouvait   sali«>f< 
l'esprit,  si  l'on  supposait  le  champ  visuel  à  rinfini.  Danser  cas,  en  effet, 
quelconques  de  ce  champ  visuel  rencontrent,  dans  les  deux  rétines 
infinie  qui  rend  parallèles  les  rayons  correspondant  fi.  des  points 
homologues, 

IMaîs,  pour  toute  convergence  mutuelle  des  axes  opUques  sur  ao 
une  distance  Unie,  déterminée,  un  objet  quelconque  pris  dans  ce  tbamp 
fait  pas,  à  droite  et  à  gauchej  le  même  angle  avec  les  lignes  de  vlf^e.  Il 
point,  par  conséquent,  sur  des  points  homologues. 

Un  corpts  quelconque  dans  l'espace  n'est  point,  rbacun  le  tmt  aujourd 
les  deux  yeux  de  !a  même  manière,  ne  dessine  point  dans  les  di*tis  r^ti 
ment  la  même  image.  Quelle  que  soit  sa  position,  rœil  gauche  voit  un 
corps  sur  la  gauche,  Treil  ilroîi  en  embrasse  davantage'  .sur  U  dmile, 
de  tous  les  corps  faisani  partie  du  tableau  sont  donc  inég.iles  et  nsy 
les  deux  yeux  ;  en  un  njot.  ce  sont  des  images  siéré«<>copiqucs. 

La  stéréoscopie,  détaillant  ces  inégalités,  nous  a  ap[»ris  plus  etp 
S  3&5  de  la  leçon  précédente),  que  dans  la  vision  dans  Tespace  A  inats  « 
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ique  auociée,  SiUcun  potul  d'un  certain  objet,  aucun  objet  dans 
iTobjeltf,  ne  présente,  avec  le  point  de  mire  ou  de  visée,  Jca  parfiifaj-en 
El  oepcndant  cet  objet,  cet  ensemble  d'objets  sont  vus  simples,  et  si  bien 
iffoHIs  ctnportenl  avec  eux  fa  notion  de  leur  épaisseur,  de  leur  apparence 
llle,  de  leur  relief,  de  leur  troisième  dimcfi&ion,  de  leurs  distances  relatives* 
^tDég&Uté  de  parallaxes  démontre  à  révidence  <«  la  iton-coneupondance,  »  au 
ftviie  de  leurs  coordunoée^  mr  la  sphère  rélinieiiHe,  des  points  impressionnés 
I  deux  rétines  par  le  môme  point  du  même  objet. 

leirîiie  des  points  idenliqucs  est  incompatible  avec  cette  irrécusable  pro- 
I. 

leui  points  polaires,  au  plus,  peuvent  donc  être  supposés  identiques  :  quant 
let,  il»  ne  le  peuvent  être  que  par  exception,  par  contingence,  comme  un  dit 
!,  c'est-à-dire  quand  ils  rcpondt^nt  à  un  point  situé  symétriquement 
»u  point  de  regaH. 
la  t^métrie  n>si  jamais  qu'une  circonstance  exceptionnelle  :  dans  toun  lei, 
Ifmax,  on  doit  conclure  qu'un  point  déterminé  d'un  objet  donne  ses  ima^efti 
pcHnis  non  homotogues,  et  qu'inversementt  diux  points  homologues  det^ 
pÉpooilcnt,  en  général,  À  deux  points  vi^sibles  ditlérents. 


RèMi 


I  liGS.  »  Définition  et  théorie  de  t'horoptre. 


de  l'identité  anatomique  des  point*  homologues  «loit  donc  ♦Hreeniiù- 
itefntannée,  comme  absolument  en  contradiction  avec  ces  faits. 

El  une  autre  théorie  qui  s'écroule  avec  elle  et  qui  avait  pour  objet  de 
ec  La  géométrie  celte  prétendue  propriété  anatomique  des  points 
itfmne  pouvaient»  en  effet,  manquer  de  s'apercevoir  promptement  que 
^iott  de  l'espace  ne  sont  pas  aptes  à  donner  Ifur  image  ^ur  d^  points 
p^  dans  deux  sphères  voisines. 

B.  pAti,  en  Taisant  certaines  expériences,  les  phy&îologistef  araient  reconiiu 
Stprlaines  ctivonstances,  mal  interprétées,  il  est  vrai,  des  points  du  champ 
K  vus  dottbffs,  tandis  que  d'autres  sont  vus  simples  (voir  plus  loin  la 
H^tiiholtz  intitulée  :  »  rom- 
^bu  voir  doublet*  certains  **'^ 

^buinip  visuel  >•)>  On  pensa 
i  éoalc  la  distinction  entre 
BrÉBoadrait  le  conilit  ouvert 

Alors  à  cette  dernière 

n'y  avait  pas,  pour  une 

donnée  drs  axes  opti- 

surface  passant  par  le 

et  dont  tous  les  points 

image,  adroite  et  à 

points  géom^trif]ur^ 

|li  «oe,  en  cRet,  et  qui  ré- 
^ifiiiiiiooa  suivantes  :  D*im 
^etm\mn  de  cette  surface  M.  ^'^-  *^*  * 

EtM^  menées  an  centre  de  r^ifracUoii  o  et  o*  de  chiqo»  œil»  dolveot 
if|«.  et  dans  le  même  si*n»,  avec  la  liifiie  de  visée. 
iynil  ta  solution,  et  cette  surface  fut  nommée  /ioro;*rrr  ou  Aoroplér», 
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J.  Millier,  principal  promoteur  de  «eite  Ihi^orie,  a  facilemeiu  dêmoni 
plan  lie  visée,  cette  surface  est  coupée  suivant  une  circonférence  th^ 
points  déterminants  sont  le  point  dp  con verfireuee  «IfS  axes  optique*  M.  on 
de  visée,  et  les  centres  de  n'fraclinn  des  deux  yenx,  oei  i*'. 

Et  comme  ce  qui  est  vrai  pour  ce  pl*ui  s'applique  exactemeni  |[>*>ur  iM 
passant  par  la  ligne  des  cenlres  oculain's,  la  surface  dans  son  (*tiMein 
lieu  géométrique  cherclu's  ne  jieut  ùtre  que  la  surface  de  rév'AmSou  ûèci 
celte  circonférence,  si  on  eu  fait  tourner  le  plan  auUmr  de  la  ligne  d«8 
oculaires. 

Celle  surface  se  nomme  un  fore;  et,  au  point  de  vue  géotnétrique,  la 
de  JÏQller  dut  paraître  satisfaisante. 

Malbeureusemenl  i!  est  loiii  d'en  iVtre  ainsi  sur  le  terrain  de  TottSinral 
siolopque.  Daos  la  vision  binoculaire  associée  physiologique,   le  rJiam| 
dans  *iCï^  détails,  tout  conmie  dans  sun  ensemble,  est  fort  loin   de 
points  vus  simples,  disséminés^  au  milieu  d'objets  vus  doubles.  Lee 
objets  vus  sont  vus  parfaitement  ronthms  ut  simples  ou  nnff,  ju$qu*à 
ou  leur  intersection  avec  d'autres  surfaces  («lélLmitation  des  copp«  q 
les  uiiB  sur  les  autres,  sans  nulle  interruption  *>u  lacune,  ou  iina 
nouB  savons  de  plus  que  la  difTérenre  des  parallaxi^s  angulaire»  qui  répoil 
iiiémes  objets,  se  lie  diroctemeiit  k  la  sensation  de  la  profoudeur  ou  ila  b 
dimension  de  l'espace. 

(^tte  donnée  exjiérimentale  saisissante  et  souvÉrauie  ne  laisse  pus  nu  «« 
debout  la  coiiceplion  buropténqu*^.  Si  elle  était  exacte,  loul  ce  qui.dan» 
visuel  binoculaire  est  vue  simple,  répondrait  k  un  /'orc  :  et  réciproquefueiil 
qui  serait  en  dehors  de  lui  formerait  des  v>bjets  en  points  </ou&/e<« 

La  vue  simple  binoculaire  C4>nsisterait  ainsi  dans  la  sen.^alion  d'une  $ 
/orrémaillée  de  lacunes  remplies  par  des  objets  doublés.  L'éaoûciatiOû 
cette  bizarre  proposition,  rapprochée  de  Tobservation  accablante  de  U  ro 
justice  decettp  conception  plus  abstraite  que  physiologique. 

Nous  rappellerons  a  ce  sujet  nos  curiclusions  de  1860,  reproduites  déjî 
comme  un  avertissement  bumbtcnjent  renouvelé  li  nos  savante  confrère* 
llbin,  en  l8(jM  [Hevur  scivntifiqtn^,  n"  14). 

u  IKaprrs  la  définition  de  l'horoplre,  tous  les  corps  lie  la  ualiire.  jx^trr 
simples,  devraient  affecter  la  forme  de  cette  surface.  Si  «uiu  ^ 
simultanément,  comme  nousnouselTorcions  dès  cette  époque  i.lN 
quatre  membres  d  un  cheval  placé  devant  nous  à  quelque  dîsl«nc«^,  cen  q\ 
brei  f 'Ht  donc  partie  de  la  mCnèe  surface  boroptérique,  et  aussi  celles  «Ji 
qui  le  monte,  et  aussi  les  oreilles  du  cheval,  etc.,  ©le.  Voilà  tiii^ 
trique  dont  léquation  serait  curieuse  à  connaître  I  » 

?ious  nous  élèverons  donc  contre  ces  recherche»  boroptifriqu«  s-    ♦•u 
rechercbi'S  physiologiques. 

Pour  élevées  qu'elles  soient,  elles  sont  sans  rapport  aucun  avec  la  nature 

Lt^  problème  horoptêrique  peut  être  rangé   parmi  le»   -  dif^i 
maticr,  "  Il  n'a  aucune  relation  avec  la  physiologie.  La  mort  de  la  doc 
identique»  anatontiques.  préformés,  la  entraîné  avec  die  au  ceixueil. 

Néamnoins  et  miilgrê  l'évidence  de  celte  conclusion,  nousauhjns  l 
revenir  dans  un  instant  sur  i'eHt>  question  à  propos  duu*?  nouvelle 
à  cette  théorie,  d  un  iiuuvel  horopire  plus  complexe  encore,  el  qi 
cttlui-ct  que  le  nom  de  commun,  et  auasi,  îijoutcroiiâ^pou«,  rini:ûmp]|i 
let»  faits. 
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}  989.  —  NouveUe  forma  donnée  à  la  conception  de  rhoroptére. 

Apre*  avoir  t-cril  [en  18<)0)  la  cunclusiion  fiLJi'rns>Uemenl  pùoinélrique  qui  terniiia' 
te piini|rrïipli«*  précédent,  nous  n'imafiinions  pas  devoir  rt^iicôntrer  di?  nuuvoati  sur 
ioim  chetnio  une  Ihi'orie  ti  parfaitement  en  cojnlradifliori  avec  les  Tails.  El  a'pcn- 
éint  «"lie  nouÂ  attendait  encore  emliusquéc  cutre  les  uoni'Iusion!)  donnécï;  pïnr 
f illustre  aQteur  de  V Optique  phmotofjique  à  »0D  exposition  du  fonctionnement 
liimn  ulaire. 
Notre  étonnemenl  fut  ^rand  !  QuelJe  base  pouvait  donc  trouver  pour  cette  imatri- 
'    '    un  :mteur  qui  n'admet  pas  plus  que  nous  l'existence  de  iwints  anat<mii- 

I  ithntujnrs  daiïs  1rs  rétines  ? 
M.  lïeUnhohx  n'ttvail-il  pas  écrit  lui-m^me  comme  une  «les  propositions  finales  de 
dernière  partie  de  son  bel  ouvrage  : 

Je  conclus  de  lu  que  toute  tiyputhèâc  anatoiiiiqup  qui  admet  une  fusion  complète 
les  seiHalions  des  deux  côtés,  en  supposant,  par  exemple,  que  les  fibres  venant 
larties  rétiniennes  correspondante»,  se  rj!'uniïisctit,detjx  à  deux,  en  fibres  qui 
Mt raient  chaeune  au  cerveau  une  sensation  vnfffit*\  doit  être  ntMiiid/^rtuc^'t 
\4toni  en  d&mrrord  nt'fic  les  faitft,  »  (Hi-:t.\tnoLTZ,  (tpt,  pluji.,  p.  10".) 
IfiÉpendant,  pour  nous  amener  à  cette  juste  conclusion,  l'auteur  avait  dû  noua 
traverser  une  nouvclte  et  longue  discussitm  sur  Thoroptere,  basée  elle-même 
une  défuùtion  bien  peu  dilT*lrentc  de  celle  due  à  .MCiller.  iju'on  en  juge  : 
Après  avoir  diHermint»  la  poi^ition  des  points  correspondants  dans  les 
champs  vifuels,  nou^^  pouvons  ihercber  la  position  de»  pointa  de  Tespace  qui 
mtent  sur  des  parties  corre.spipndanlejî  des  deux  rcHines,  et  qui  paraissent 
'conséïfuent  simples.  « 

LVnsemhIe  de  ces  pointa  pori<*  le  nom  d'horopt^i'e.  i»  (P.  901.) 

présence  d'une  telle  personnalité  HcientiHqu»\  plus  disposé  à  nous  délier  de 

»(6me  qu'à  rac^'user.  elle,  d'illogisme,  nous  iiHons,  malgré  notre  conscience 

»nce,  avidement  nous  mettre  ù  la  recherche  des  causes  dune  contradic* 

^frappe  invinciblement  nos  yeux. 

d^bord  celte  tJujtradiciioii  cclaleraii  trop  visiblement  si,  dans  la  dérmition  de 

et  d.ins  celle  de  .M.  llelinhollai,  le  terme  •  im'respontlant  •►  exprimait  idcnti- 

Il  la  même  idée,  It  laut,  de  toute  évidence,  que  ce  qualificatif  f'»rre7»o/?^rtff^ 

dans  la  nouvelle  exposition  de  l'autenr,  un  sens  nouveau  et  dilTcrent  du  *ens 

|ue;  ce  que  peut  d'ailleurs  nouîi  faire  supposer  rintroduction  de  correctifs 

»,  et  peu  voyants,  apportés  à    l'avance,  aux   anciennes  délinitions  ;  par 

•ubsiltution  aux  termes  préinset  nets  de  «  points  identiques  •  des  expreftsiona 
i^init  eu  partie  correspondants;  et,  dans  d'autres  endroits,  l'adjonction  d'un 
vague  el  mal  défini  à  une  formule  nette  et  exclusive.  Ce  qtte  nous  allons  faire 
laltre  dans  le  parapiaphe  proebatn. 

g  Tii),  —  Points  correspondants.  —  nouvelle  définition  {Helmboltî). 


iff'érrmt  inh'odiiife  dana  le  Meus  de  ce*  exptfsnioin  prit  ht  quatififiatiun  df  pmt' 
nppnrent^  dfisdttfi  poitd.^  t'On'e,npûfidatd<. 

point  do  départ  d'une  théorie  de  Tboroptre  est.  de  toute  nécessilé,  dans  une 
lière  définition  du  sens  précis  qui  doit  être  attachée  aux  termes  :  points  cor- 
mts,  homologues  ou  identiques  ;  l'expression  qui  sera  adopte  doit  désigner 
icnt  les  points  qui,  deux  à  deux,  dans  les  rétines,  donneront  lieu  à  une 
simple  ou  unique. 
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VISION   BtNOCULAIHB. 


Voici  celle  que  nous  donne  M.  HelmholtE  i 

u  Nous  avons  à  èxiiminer  maintâiiant  plus  en  il^tail,  ilit  en  coinmeiiçant  51.  Heli 
hoUz,  quels  soûl  les  puïtila  des  dcnx  champs  visuel»  qui  possèdent  lu  n\hne  p'jjti- 
tioH  appnirnfe  par  i'tàj>port  au  point  de  flxalion,  t»l  qui,  par  conséquent,  c 
dans  le  champ  visuel  commun.  Nou8  leur  donnerons  le  nom  de  imutn  tx: 
lit  corri'itpo7idauiii  ;  ou  les  a  encore  nommés  points  idenliques,   eu  faveur  d) 

iorie  partkulièn'.  ■< 

M  Comme'  à  chaque  prjiiîl  de  chaque  champ  visuel  (monoculaire)  répond  unc< 
point  rétinien»  oit  peut  èyalmient  parler  de  points  coïntirtents,  corre^pondauls,^ 
idenliques  des  deux  rétines,  •■ 

A  Pexeniple  de  Fechner,  j'appeJlei'ai  disparates  les  points  qui  ne  se  correspc 
pas.  »  {Opt.  phijx,,  p.  8WI.) 

En  aucuu  endroit  de  cette  expoèiiion  n'e&t  indiquée  la  circonstance  «m  cond 
qui  supposerait  un  attnhut  de  hxité  à  cette  propriété  d'unicité  de  la  sensa 
portée  iiu  sonsorium  par  ces  deui  points. 

C'est  qu'en  eflei,  lomnie  nous  allons  le  reconnaître,  cette  propriété  de 
dame  est,  dans  la  p*>  usée  m  t'orne  de  l'auteur,  absolument  contingente  et  vari« 

C'est  avec  celle  réserve  qu'il  faut  lire  lux  cinq  proposition»  gC'nérales  soii 
qui  forment  les  conclusions  Jlnaîes  sur  lesquelles  reposera  la  nouvelle  ihéûi 
Thoroptre. 

l'Lespcimjfs  de  regard  {\h'Aqî^  oculcilres  ou  de  fixaliriu)  dans  les  yeux  ne 
sont  des  points  correspondants. 

2"  L*=!8  horizons  rétiniens  des  deux  yeux  se  correspondent. 

U»  Les  méridiens  apparemment  per|)endiculaires  à  Thorûon  rétinien  coïl 
entre  eux. 

4*  Sur  les  lignes  verticales  appani'ntes  qui  concordent,  les  points  qui  se  troiil 
la  môme  distance  des  horizons  rétiniens  sont  concordanis. 

5"  Les  points  qui.  dans  tes  horizons  rétiniens,  sont  à  égale  distance  des  poinl 
fixation,  sont  des  points  correspondants.  (Opt,  phya,,  pp.  Wl  et  suivantes). 

Propositions  qui.  pour  la  délcrmînation  mathématique  que  se  propose  ull 
remenl  Tau  leur,  >c  fondront  dans  la  proposition  suivante,  unique  : 

*^  Les  pointa  identiques  dans  leti  deux  champa  viaueU,  ifont  ceux  qui  otU  mém4t\ 
fruret  mente  largeur  angulaires.  »*  {Opt,phgs,^  p.  898.) 

Remarque  n  propos  de  cette  définition  ;  difft^rence  introduit /•  dfin/^  le  senx 
expre^nions  par  la  quatificatian  de  ponitians  apparentes.  En  lisant  ce  résumé,  oi 
pf'ut  que  croire  foui  d  aliord  à  la  .simple  répétilion  de  la  théorie  classique  des  pa 
corresptjndants  telle  qu'on  la  reproduisait  niachinalemenl  partout  d'après  l 
jusqu'au  moment  où  les  physiologistes  ont  été  loul  d'un  coup  réveillés  par  la 
verte  de  Wiieatstone. 

Mais  M.  Uelmholtz  repoussanl  la  supposition  lic  l'identité  nnatomtgut  Aes 
jféométrlquemeiit  correspondants,  il  faut  bien  admettre  qu'il  existe  entre  ranci< 
théorie  et  ia  nouvelle  quelque  différence  radicale. 

Or,  dans  le  paragraphe  déllnissant  que'  nous  venons  de  reproduire,  nous  ne 
vous  qu'un  mot  qui  puisse  c»»ntenir  en  lui  ce  caractère  différentialeui- -,  c'i 
siiivanl: 

*',..  Points  qui  dans  les  dnux  champs  visuels  possèilcnt  h  même  potittun 
rente  >•.  Hirjaict  lepu<. 

Quelle  osi  donc  la  portée,  quel  est  le  sens  précis  attachés  par  l'auteur  à  c^  qt 
catif  nouveau  venu  dans  la  question  :  position  nppmrente? 

C'est  ce  que  va  nou*  apprendre  la  suite  de  cette  analyse. 
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§371.  —  Les  points  de  regard  sont  des  points  correspondants. 

Telle €fil  la  première  de?  propositions  que  nous  avons  à  étudier. 

proposition  ne  diffère  point  en  réalité  lie  celle  qui  serl  de  base,  dans  les 
classiques,  à  Ja  vision  hinoeulaire.  Elle  »*xprime  simplement,  comme  ces 
lières,  le  fait  qu'un  mt^me  objet  qui  se  peint  f^ur  les  fossettes  centrales,  à  droite 
ri  pïiiiche,  apparaît  toujours  simple»  qu'il  emporte  pour  le  Bensorium  Tidée 

téî 

L'auteur  cependant  if  comprend  ou   y  ajoute  un  correctif,  auquel  nous  adhérons 

itant  plus  volontiers  que  nous  le  posions  nous-mt^me,  en  1860,  à  titre  ûedeside- 

i.  [Traité  de  ta  vision  hinocubîire,  p.  214.) 

les  développements  de  sa  théorie,  l'aateur  repousse  l'idée  que  ces  points  eux- 

toient  anatomiquement  identiques,  par  loi  innée  ;  il  dit  expressément  : 

iNous  1^  nommons  correspondants  parce  que,  dans  i'usfige  ordinaire  des  yeux, 

[lieux  fovcjt  reçoivent  toujours  Tiniage  d'un  objet  unique,  et  dont  Tunité  est,  ou 

être,  constatée  par  le  toucher,  »  {Opt  /'/ly^.,  p.  881.) 
loe  donne  donc  pas  celle  proprièié  uomme  absolue  et  de  nature  organique,  mal- 
particularités  exclusives  propres  à  la  région  de  la  fotm,  parce  que,  dit-il, 
is  Imfluenrjede  la  direction  anormale  de  leurs  yeuï,  le  rapport  de  eorrespon- 

des  deujt  rétine*  peut  i^  modifier,  àla  longue,  ctieï  tes  strabiques*  »> 

Ue  circonstance  d'une  vision  associée  simple,  fondée  sur  le  concours  de  l'axe 

:ipHl  d'un  œil  avec  un  aie  secondaire  de  l'autre,  se  rencontre  en  elTel  dans  le  plus 

nombre  des  strabistnes  concomitants,  et  justifie  pleinement  ainsi  b  réserve 

^l'auteur^  quoique  le  mécanisme  même  de  cette  association  laisse  encore  certains 

)ts  obscurs. 

insi  que  nous  le  rappelions  à  l'instanL  nous  avions  dès  longtemps  signalé  ce 

iS^analyse  à  tiirc  de  de^idemium.  M.  HelmhoUï,  dans  l'indication  qu'il  en  fait 

tour»  va  plus  loin  el  en  llro.  à  Tavance.  des  iniiication&+  (|ue  nous  allons  repro- 

brièvement,  l'auteur  se  proposant  den  faire  un  a?sez  large  usage  à  Tappiii  de 

ilhéories  ultérieures»  el  en  particulier,  de  sa  nouvelle  conception  de  Thoroptre 

elle  forme  l'assiette  fondamentale. 

quniité  de  contingence  aitachêe  à  la  propriéiéd'unifler  les  sensations,  admise 
les  axes  polaires,  n'en  sera  que  plus  faciU'meut  aeceptablc  pour  les  axes  secon- 
Et  c'est  sur  cette  absence  môme  de  ILtité  que  vont  être  établies  toutes  les 
de  Tauteur  en  ces  matières,  se  résumant  dans  la  proposition  générale 
»le. 

Us  qualités  fondamentales  mêmes  de  la  vision,  ou  les  propriétés  des  rétines,  sont 

'  jiiA  graduelles  faites  par  l'individu;  elles  sont  le  fruit  de  Téducation  et 

,  et  nous  n'y  devons  rien  supposer  d'organique  ou  d'inné.  >» 

Ûûprùs  notre  opinion,  ajoute  M.  Helmhoitz,  les  points  rétiniens  corretqiondanh 

ceux  dont  fa  position  relative  a  été  le  plus  souvent  comparée  expérimenta- 

D'après  l'hypothèse  anatomique,  ce  sont  ceux  qui  présentent  une  connexion 

dans  leur  localiyation.  Dans  les  deux  hypothèses,  on  comprend  également 

la  comparaison  des  images  correspondantes  —  ou  «  peu  près  correapondantes 

•efonne  plus  facilement  et  avec  plus  de  certitude  que  celle  des  images  dispa- 


in iTau  très  tenues,  corres'pmidartts  f'Xprimcra  désormais  pour  Tauleur,  unequa- 
' présentée  par  des  points  quelconque.^  (nécessairement  pourtant  de  coordonnées 
voisines),  et  répondant,  pour  un  temps,  daiis  l'une  et  l'autre  rétine,  à  une 
»n  unique. 

ei&AUD-TEULO».  —  LA  VISION.  39 
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VISION   BINOCULAIRE. 


Ce    temps    résulte    lui-mêm«  d'habitudes  ou    de   notions    acquiecik 
anciennes,  soit  relativemeni  récentes,  quoique  iiourlanl  ({uctque  peu  pi 
Tel  sera  donc  le  point  de  vue  nouveau  auquel   nous  devrons  nous  fi**<l 
apprécier  saim^meiil  ces  nouvelles  Ihéorieà  qui  ont,  «lès  Ui  'i 
d'employer  les  mêmes  termes  que  les  anciennes,  quaud  elles  «    , 
des  choses  très  dinéreotes. 

La  clef  de  ces  difllcultés  est  d  ailleurs  à  notre  portée  dans  la  deniièrt!  citaiioai 
nous  venons  denipruiitcr  à  l'auteur  :  «  S'il  y  met  entrés  parfaite  oppusittr'n. U 
respondance  unifiante  variable  avec  le  temips,  et  eellequi  résulteront  d'une  i|l 
analont)ique  (uoiincïion  appelée  natureUe  par  M.  llélmhoUc)^  ou  toit,  d'autn  | 
avant  la  lin  de  la  phrase,  puiadre  la  tige  de  iiouveiteâ  coafu&ionft  :  *  itiuif^ 
respondantes,  ou,  ù  ptm  près  currespondatileji  1  « 

C'est  pour  nous  faire  prévoir  que  noua  ne  sortirons  de  là  avec  aucun  riakA 
el  fornieL 

Et  nous  n'aurons  pas  h  attendre  longtemps  cette  conviction»  qui  va  re«»orurl 
clairement  de  raiiahsc  de  la  «uite  des  pro[)ositîons  cardinales  de  Taut^iir. 


g  372.  ^  Les  horizons  rétinieDS  des  deux  yeux  se  coiresponâant 

S'il  n'ejciâte  poïnX  (f'rf.hfifih\  irn'r/ie  entre  les  deux  points  ccnlniux  dec» 
honions  rétiniens,  que  peut  bien  signitier  celle  qualité  de  *  correspondant  i  •  i| 
quée  aux  ligues  elles-môiiies?... 

Nous  allons  le  voir  ;  mais  rappelons  d*al>ord  la  définitioa  dunnéc  |uir 
ce  qu'il  entend  par  w  horizons  rétiniens.  *  «•  Les  horizons  rétiniens  ioni, 
yeux  jiormfiitJ!,  en  position  primaire^  les  deux  mcriditm  comprû  dafu  it 
visée  BixocuîJUHfi.  •> 

Nous  soulijjnons  binoculaive,  et  yeux  normaux;  on  \a  voir  que  c«  n'est 
raison. 

En  comparani  les  termes  de  cette  détinitiou  avec  ceux  donnes  plus 
M-  Donders  des  mn'idiens  horizontaux  apparetifx^  on   verra    q»  iU    ro( 
entièrement  (voir  §§  410  el  4U)  ;  on  y  verra  aussi  eu  quoi  ce*    r 
renin  difTÈrent  de  ceux  appelés  réels  par  le  même  auteur:  et  em 
question  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment,  c  e>i  à  ee»i  deruien»,  i^ 
horizontaux  dits  (fort  improprerneni)  réeU,  que  s'appliquent   U?s  pn)| 
discussion;  mais  n'anLicipons  pas. 

Après  avoir  rappelé  la  détinition  antérieure,  et  qui  paraissait  oompU^u, 
soïiK  rètinieni^r  M*  Helmhoitz  î^outeen  effet  :  •>  Mais  cette  déiUiition  no 
les  yeux  jiormGu.i'. 

t>  Pour  les  yeux  myopes,  nous  dit-il,  il  n'en  est  généralement  |>As 
déjà  proposé  plus  haut  de  considérer  comme  horizom  n'tmieiut,  les 
se  trouvent  dans  le  plan  de  visée,  lorsque  les  yeux  ^unt  dirigé^  de  telle  («çoo 
«prie  des  parties!  correspondmiies  dea  deux  rètineit  viennent  se  placer  dfen 
(p.  8Wi,  Opt.  phyi,) 

Mais,  sauf  erreur  de  notre  part,  cette  proposition  constitoo  lili|^ttr« 

Que  dil-élle,  en  effet? 

«  Le*  horizons  rétiniens  dei  deux  yeux  te  correspondent*  * 

Et  qu'appelle-l-on  ^  horizons  rétinien»?  » 

L'auteur  les  déduit  ninsi  : 

i<  Je  propose  de  considérer  comme  horizons  rHinien*  les  mfriditBS  i| 
i-l^ent  dans  le  plan  de  visée  lor&que  les  yeux  sont  dirigée  Ub  telle  lajçon  fB*i 
Uit'it particâ  conxspondanies  des.  deux  rétifden^s  viennent  se  placrr  datât  .^  uUn 
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Eo  d'autre»  (emies  : 
^le»  horiwins  rvuniens  se  correspondenl,  jîuisque  nous  allons  appeler  horizons 

liens  les  inérifjiens  composL's  de  parties  corruspondantes. 
Puur  qu'une  senibl^ble  iualleiKiun  ait  ùchappé  à  un  esprit  aus^i  puisi^ant,  il  faut 
qu'il  7  ml  dans  la  qut'î^tioii  Iflle  qu'elk"  a  été  posée  d'abtjnJ,  put*  développée 
pif  j'auleur,  anfCiiuse  rédle  de  cuufu&iuii, 

U   découvrir,  il  faul  suivre  l'iiu leur  dans  les  observiiiion s  et  expérience* 

ut  de  base  à  ces  uperçus  nouveaux  :  nou*^  nUom  y  voir  ce  que  8<ml  ces  horizons 

tiens  sur  lesquels  va  ti*avaiUer  \L  Helmbollz^aux  lieu  et  place  de  ceux  définis 

tA  lonuuJe  précitée  de  la  page  88(5. 
»c.i  le  plain  de  ce«  expérîenceji  : 

un  mur  pian,  siiué  devant  les  yeux,  deui  disques,  mobiles  nutour  de  leurs 

,  furent  disposés  de  telle  aorte  que  l<^urs  contres  ^e  trouvaient  sur  les  axes 

|0P>  des  deux  yeux,  lesquels  élaitmi  diri^^+"'s  pnr/ttiètement.  (L*auteur  ne  dit  pas, 

t  endroit,  mais  cela  &e  déduit  des  détails  expérimeiKuux,  quti  le  disque  de 

u'étail  visible  que  par  l'œil  gauche,  et  le  droit  par  l'œil  droit  seul), 

,  ajoute  M.  Helmhollz,  les  deux  disque»  étant  Iruversésparune  Mgneljorizon- 

toules  les  fois  qu'on  a  voulu  fusionner  en  une  seule  les  deux  imagés  qui  se 

t  Uolémenl  dans  chaque  œil,  et  en  obtenir  la  sensation  d'une  litjn^  ofijertive 

miatr  unique,  il  a  toujours  fallu  incliner  la  tête  d'un  certain  degré,  ou  bien 

tourner  plus  ou  moins  le  diamètre  de  l'un  des  disques.  Le  sens  (mesuré)  de 

incJinikison  est  tel  que  ta  f>artie  erfeime  de  chaque  horiïon  rétinien  se  trouve 

plus  /irtjs  i|uo  la  partie  interne.  *> 

la  fusion  a  lieu,  Tauieur  dit  qu'alor«»  les  points  des  deux  rétines,  dans 
méridiens,  sont  deua-  à  deiu  corrvvpond&nts* 
brièvement,  l'auteur,  dans  ces  eipérieuces,  énonce  ce  fait  :  qu'après  avoir 
successivement  ou  isolément,  de  ihaque  œil  une  ligne  horiïonlale,  les  images 
rulive*  de  celte  ligne,  iorsqu  on  veut  les  fusionner,  biuoculairemeul,  ne  nont 
ct/ntimmlion  tune  de  lauti^e, 
obtenir  ce  fusiounement»  cette  continuité  de  rhorizontale»  U  faut   faire 
l'un  des  yeux  autour  de  la  iiiçne  de  regard. 
fuit  de  là  que  les  méridiens  qsii  correspoudeut  à  rhorîiontale,  dans  les  deux 
difl'èrent  dans  la  visiun  binoculaire  associée  ou  simple,  et  dans  la  vision  exé- 
par  chaque  œil  isolément. 

d*_'ux  mot*  :  les  méridiens  qui  correspondent  à  l'horizon  laie  objective,  ne  sont 
is,  mêmes  dans  la  vision  monoculaire  et  dans  la  vision  associée, 
«>utre,  d'après  les  expériences,  ces  variations  ne  sont  constantes  ni  dans  le 
),  ni  ilans  rindividu«  ni  daiiâ  la  degré  1 

le  résultat  des  expériences  varie  avec  chaque  siiget  quant  à  langle  mutuel 

K  leA  méridiens  primaires  horizontaux;  il  varie  en  outre,  chez  le  même  sujet, 

certain  nombre  de  circonstances  relevées  par  l'auteur. 

oc  «fui  le  concerne  lui-même,  *M.  llelmboHi  nous  dit  :  que,  pour  lui,  ces  deux 

(composés  de  points  correspondant»),  ne  sont  pas  les  mêmes  quand  il  a 

Tabord  de  loiiii,  uu  bien  quand  il  a,  pendimt  une  longue  série  d'expériences, 

lena  âes  yeux  en  iMiraUéhnmt^;  ou,  au  contraire,  s'il  vient,  pendant  un  certain 

de  tire  ou  d'écrire, 

le  premier  cas,  les  deux  méridiens  sont  franchement  horizontaux. 
le  second,  U  trouve  la  déviation  sigualée  plus  haut  par  Wolkmann  et  propre 
myope».' 
point*  qui  correspondent  d'uu  œil  à  l  autre  ne  sunt  doue  pas  les  mêmes  dans 
cas.  Leur  correspondance  est  donc  contingente,  accidentelle  et  dépendaul 
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(le  ijuelques  facteurs  variables.  lis  uc  sont  non  seulement  pas  un  ftUnli 
mique,  mais  pas  même  un  attribut  rie  qiielqup  constitnceî 

Ces  points  correspomiants  soiu,  iJit  Taulcur,  ceux  sur  lesquels  tombf 
kahitueUemfnt  les  image?  dune  même  ligne  hurlzoïitale  dans  la  viûou  ai 
associiîe.  Dans  tes  yeux  normaux  qui  viennent  de  regarder  au  toirtt  ^w 
sottt  réellement  horizontaux.  Mais  dans  des  ^eux  myopes  ou  qui  vienoenti 
centrer  sur  un  travail  de  près,  et  en  convergence  inférieure,  ce*  mérid 
quelque  peu  inclinée  en  hm  par  leur  région  externe. 

La  longitude  et  la  latitude  des  points  correspondants  de  M.  Heltnholti 
une  fonction  des  occupations  immédiatement  précédenles;  puisque,  of 
l'auteur,  les  différentes  positions  ant^'cédentes de»  yeux  peuvent  aineoeri 
méridiens  dans  ces  plans  de  visée. 

Nous  retrouverons  plus  loin  la  reproduction  de  ces  résultats  coaiiogeot 
blés  dans  IVinalyse  du  travail  de  M,  Donders  sur  la  génétique  des 
oculaires.  Par  des  expériences  dont  ïe  plan  est  calqué  sur  celui  suivi  pari 
hoitt  dans  le  présent  chapitre,  et  qui  le  conduisent  à  des  résultats  fort  si 
le  savant  physicdogiste  (i'LUreehi  dëlinit  très  nettement  le  mécanisme  p 
de  ces  différences  qui  apparaissent  dans  la  direction  des  méridiens  oeul 
nant  restîmation  de  Thorizontatiié  lors  de  la  vision  associée  naturelle 
vision  monoculaire  successive,  îndcpeudanle  à  droite  et  à  gauche. 

Bendus  inri^prJttianfs^  tes  yeux  se  placent  dans  une  certaine  positioa  i| 
parTéquilibre  des  muscles  muteurs  qui  les  enveloppenli  et  règlent  leur  élM 
et  qui  n'est  pas  celle  de  la  vision  binoculaire. 

Dans  la  vision  normale  et  naturelle,  dans  le  regard  eu  paralléltsme, 
anormal  n^est  exceptionnellemenl  imposé  à  tel  ou  tel  groupe  musciilaire 
venients  associés  en  parallélisme  répoudf^nt  à  une  loi  constante  el  gétiérall 
toujours  coïncider  Taclivilé  des  mêmes  muscles  avec  le  retâchemeiil  de  k 
gonistes. 

Or»  il  n'en  est  pas  de  m6me  dans  la  \'ision  rapprochée.  Ui  co«v?r^rw»«? 
des  lignes  de  regard  amène,  comme  on  le  verra  plus  loin,  de»  m-  n 

tantes,  anormalefi  comme  équilibre  (voir  ta  ?H*  leçon),  dans  la  si*  t 

des  yeux  :  Et  suivant  que  les  lignes  de  regard  sont  portées  en  haut  oa  SI 
même  temps  qu'en  convergence,  certains  groupes  musculaires  sont  oblige 
lopper  des  suppléments  d'activité  absolument  perturbateurs  de  VéquIlUirl 
qui  correspond  au  parallélisme  deis  lignes  de  regard, 

Or,  pour  peu  que  ces  situations  de  convergence  mutuelle  t»oîeoi  proid 
comme  dans  les  travaux  rapprochée  de  la  vie  civilisée  —  plus  encore 
d'insuffisance  native  des  forces  adductrices,  cause  prédisposante  de  la  | 
plus  encore  dans  les  yeux  dont  Icxceasif  écariement  (races  du  Kortl) 
difficultés  de  la  convergence;  dans  tous  ces  cas»  disons^nous,  ujj  td  du 
d'équilibre  statique  détennine  nécessairement  une  espère  d^  spaame,  di 
ture,  de  simple  crampe^  si  Ton  veut,  dans  les  muscles  surtcndaa. 

Il  est  très  concevable  alors  que  si  l'on  applique  isolément  cea  7i!>(a-là 
détente  voulue  —  et  chex  des  travailleurs  assidus  myopes,  cette  déteolc 
peut-être  des  mois  et  des  années  avant  de  se  produire  —  û  esl  Ifêi  ed 
disons-nous,  que  ces  yeux,  rendus  indépendants,  ditsociéâ,  ne 
ne  reprennent  que  tardivement,  les  directions  méridiennes  qui  cor 
parallélisme  des  lignes  de  regard. 

Il  est  très  sinipî<?  que  leur  situation  dans  ce  cas  se  ressente  de  leur 
tuelle,  que  leurs  7Tiéridiens  cardintiux  demeurent  en   rotation  ■ÀglttT» 
positive  à  gauche,  comme  elle  se  manifeste  dans  les  résultat»  &%\ 
gnés  dans  les  recherclies  de  MM.  HelmholiR  et  Donders. 
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données,  nous  pouvons,  avec  quelque  espoir  d*;  voir  clair. 
propositions  ûaSi.  Hclmholtz,  relatives  aux  points  oorrespondantB  de 
rèUiuens,  ei  en  apprécier  la  valf*ur  pratique, 
is-nous  seulement  en  quelques  inoLs  : 
i  lioriioi»  rétinien»,  objet  des  propositions  de  M.  HelmholU,  sont  les  méridiens 
b*bitiiellenient  en  convergence  tendue  que  Ion  ilissocie,  pour  le  momrtU  àe» 
et  qui  prennent  oJors  des  inclinaisons  qui,  tors  de  l'estimai  ion  des  liori- 
«ont  en  véntaljje  discordance  avec  celles  qui  correspondent  h  la  vision 
laire  àndolente. 

Remarque  tnr  le  §  372. 

■AMllt4*  éTidemment  de  cette  exposilinn  préliminuire  que.  d&QB  les  définitions 
frf^jir  I  ntiteur.  un  m»*nne  mot  est  emploi  c  pour  exprimer  des  idées  d'ordre 
If  rent. 

r  «Q  iDAtiére  scientifique,  Taire  varier  avec  les  circonstances  la  dé(l« 

h  que  Ton  emploie. 

» :  .         ,  iJ  point  de  départ,  sous  le  nom  d'/ionso/i*  réfiwiftw,  le»  méridiens 

pooiaux  de  deux  yeux  normaux  as^ocUs  en  position  primniref  c'est-à-dire  dirigés 
■lÉioriioo,  cette  d^finttinn  enchaînait  les  suivantes. 

mmériàiens  sont  constamment  Ic^  mômes,  iU  constituent,  pourrait-on  dire,le« 
f^*---  - -îtauxdes  coordonnées  de  la  géodésie  oculaire.:  leur  premier  attribut 
i 

I  l'Às  permît  de  transporter,  sôjîs  eorrectifs  appropriés,  cette  qualité 

'ts,  attribut  ftxe,  à  des  méridiens  n'occupant  —  on  venait  de  l'étn- 
ccUc   position,  que  de  facrm    fout  a  fait   momentanée   fl  irrt^pfulière  — 
presque  dire    pathologique,  dan^  le  cas  de  la  vision   monoculaire 
ite. 
'éiJait  pas  plus  loisible  de  l'appliquer  h  des  ^eux  anormaux  (myopes),  c*esl-à- 
té».  Oûn  plus  qu'à  des  yeux  normaux,  mais  chf«z  lesqiieli  une  (eitsion 
plat  ou  moins  prolongée,  en  convergence  haute  ou  bafse.  a  déterminé 
^penarbatncâsqui  ont,  on  le  sait,  substitua  temporairement  auxméri- 
isiaiix  de  nouveaux  méridiens  variables  avec  lo  degré  ou  U  durén  de 
producteur  de  cette  convergienceî 

iBMt,  des  éléments,  dont  l'attribut  particulier  est  In  variabililé,  ne  pou- 
M  investis  sainement  de  la  dénomination  caractéristique  de  la  fixité,  et 
M  tkftf  d  axes  de  coordonnées  dans  une  question  de  géodésie. 

donc  h  nos  lecteurs  de  les  armer  contre  un  tel  souiç-entendu.  Ils  no 

paia  perdre  de  vue  que.  dan^  la  suite  de  re«  développements,  M.  Helmbolta 

«out  ce  terme  de  méridiens  ou  de  points  corr^tpùmdaiU»  dea  élémeota 

ém  plus  mobiles,  et  qui  ne  se  rapportent  i  un  même  objet  que  pour 


Il  y  aplui:  admettrions-noui,  comme  résiliai  non  contesté  < 
désigné»  plus  haut  sous  le  nom  û'horizom  rtUmmu 
ftipérieoise  m»  nous  démontre  nutltmeni  que  ces  méridiens  soient  point* 
ceerespondants  r 

»  Dédisons  pas  correspondants  au  sens  anatomique,  ou  d'identité  absolue; 
tt»  le  sont  pas  même  pour  la  siuïple  duré»»  de  l'expérience. 

m»ec  M.  lleUrdudix  (|ue  dans  les  expériences  précédentes  les  deux  rné- 
I  rapport  procurent  resilination  d'une  ligne  horiiontalc  unique,  cl  qu'en 
Ut  *#  eorretpondeni ;  ^  sen»uil-il  que  ce*  doux  imag^  se  composent  de 
fiai?  à  dfnr! 
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Aucunement  :  Dana  les  êxj>érience8  dont  il  s'agit  ici,  les  yeux  sont 
seul  lien,  leur  seul  repi^re  dans  un  thamp  visuel  ride  eonsisle  «m  une  /»7»w» 
Or  suivant   le  ôi'9:rê  de  tension   musculaire  hu-mmuf  qui    ilèlermine  Ift 
d'éniiililiiv  (ie«'hitque  œil,  les  deux  yeux,  tout  en  fonronJant  par  leurs 
sensation  horiïonlale,  peuvent  convertfer  plus  ou  moins  loin  wi  deçà 
la  distance  rùelli^  de  lalipne  objective  horiiconlale. 

Suivani  ce  degré  de  convergence,  l'image  résultante  nous  donnera  en  dl 
instants,  une  ligne  plus  ou  moins  lonxfHc;  —mais  où  i^era  U»  détcrminnuinii 
longueur?  II  n'y  a  point,  dans  le  chatn|)  visuel,  d'autre  point  de  repère. 

En  un  tel  cas,  les  nirridiens  denieurenl  horizon  taux  ;  la  fossette  cenlrtUi 
des  yeux  sera  en  rapport  avec  un  ceiiain  point  de  la  ligne  ohjeclÎTe,  Tii 
oculaire  avec  un  autre  point. 

Ainsi  donc  admit-on,  avec  l'auteur,  <|ue  ses  horizons  rétiniens  se  co 
assurément  il  n'est  pas  permis  de  dire,  ou  mieux  de  penser  cjue  ieurspomt^ 
dçîix  se  correspùndent,  mthne  un  motne^nt  / 

Ne  serait-ce  pas  là,  pour  le  dire  en  passant,  la  signification  du  moi  parUê 
ftondaritex,  substitué  çirH  in  par  l'auteur  au  mol  précis  et  défini  de  «|m>ùi 
ftondantM?  (voir  plus  haut  §§311  elsuivants.) 


S  ^3.  —  Las  méridienB  apparemment  perpendiculaires  à  l'horison 
coïncident  entre  etix. 

Les  expériences  qui  servent  à  M.  Uelmholti  à  ètabUr  celle  proposition. 
logues  à  celles  employées  pour  les  horizons  rélinien*,  *ont  résumées  dans 
clusioti  suivante  de  l'auteur  : 

n  La  manière  la  plus  directe  de  véritler  la  proposition  qui  nous  occupe  < 
déterminer,  de  la  niauiêre  indiquci' (fusion  de  lignes  verlicalfs  i^^^jlées.  ou 
de  lignes  pr«iy»«'  vrHirateg),  l'écart  des  lignes  correspondantes,  horiioutali 
licates,  et,  en  outre,  les  angles  que  fomieiit  avec  une  ligne lioriioniale.  letUj 
lui  paraissent  perji^ndiruhw  en.  n  lOpt.  ph/x.,  p.  889.) 

Cette  proposition  interprétée  avec  les  réserves  que  comporte  la  p 
voir  :  —  rinfluence  de  l'habitude  acquise  ou  au  moins  précédant  de 
riences,—  offre  la  même  inexactitude  et  çoiisêquemrae-Ut  n'a  point 
assurée  que  la  première,  mais  elle  recfmmiH  encore  d'autres  cAuse«d 
d'incertitude  : 

<«ll  »uii  d'un  grand  nombre  d'expériences  que  les  méHdiensdeschantftsr 
parnisjienl  former  exactement  un  nngle  druit  avec  les  horitons  rétiniens,  s' 
en  réalité,  un  peu  ru  dehors  par  leur  extrémité  supérieure.  Lors  donc  qite> 
itons  rétiniens  sont  dans  le  plan  de  visée,  les  méridiens  verticaux  ofiftnrrnté 
peu  divergents  en  haut  et  convergents  en  bas.  »* 

Aux  causes  premières  d'erreur  signalées  relativement  aux  horixoos 
viennent  donc  se  joindre  d'autres  éléments  variables  en  eo  qui  conc»nie 
diens  en  rapport  avec  la  verticale.  La  notion  de  la  direction  de  ei;ii« 
se  forme  en  efTvl.  dans  ces  expériences,  sur  le  jugement.  VrKtifnation  porti 
sensorium  relativement  à  la  qualité  rfita/tifUlaire  de  rinclinaisfun  l'une  si 
de  deux  lignes  isolées  dans  les  champi»  visuels  monoculaires. 

Or,  ou  comprendra  combien  la  confiance  dans  la  vertu  derette  quatiléi 
ébranlée,  lorsqu'on  reçoit  de  M.  HelnihoUz;  cette  déclaration  que  r  a  ex;itiiiii 
nalivemenl  par  l'œil  droit  et  par  i'ieil  gauche,  un  système  de  deux  droiles 
ment  perpendiculaires  Tune  à  l'autre,  l'angle  de  droite  parait  o^tm 
droit,  et  l'angle  de  gauche  à  l'œil  gauche  (voir  ^  IHOi. 
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Es  rèsniné,  si  iious  rapprochons  les  coiitlusions  propres  de  chacun  rie  ces  dernier» 
iphes,  les  unes  *ies  autres;,  nous  sommes  obligé  de  reconnaître  : 

l' Qu'A  tout  iostûnr  les  méridiens  qui  mrrespoiidenlà  [aligne  horixonlale peuvent 
(i  ^2n 

"3*  Que,  pour  wn  motif  de  plus,  les  miTidienis  qui  correspondent  à  la  noliori  de  la 
ïFrUcalc  «itïlpour  te  moim  aussi  variables  (§  373). 

>Que  considéré  tomme  axes  d'un  système  dfl  coordonnées,  le  point  dorigine 
dfoeiaxeâ  fait  au&iî  complêtemtint  défaut  (ab&e»nce  de  correspondance  f/r«a;/>  deux 
ë»  point*  répondant  dan;?  chaque  axe  à  la  ligne  horizontale,  remarque  du  §  Tt2), 
d'trij  tocenitude  absolue  sur  le  degré  dp  la  cm  vergence  réelle  des  axes  optiques. 


§  374.  —  Canolusioa.  —  Bases  dw  système  de  coordonnées  du  nouvel 

horoptre. 

M.  Helmholtz  donne  pour  conséquence  finale  aux  propositions  partielles  qui  pré- 
leut  les  trois  propositions  définitives  qui  suivent  : 

l* projiùxition  :  «  Sur  les  lignes  verticales  apparcnten  (jui  concorrienl,  les  points 
qui  se  trouvent  à  la  roêrae  distance  des  horizons  rétiniens  sont  concordanu.  »» 

5r  proponifinn  :  «  Tjps  points  qui.  dans  les  horizons  r»'tinî(?ns,  sont  à  égale  distance 
dH  points  de  tLxÂtion,  sont  des  points  corre^pnudants-  ^ 
D'où  les  DouveHes  longitudes  eL latitudes  que  voici poiirle  champ  visuel  rèsuUant  : 
[•  Les  jjom/jt  if/«7/'i//t«'«  dans  les  deux  champs  visuels,  dit  lameur.  sont  ceux  qui 
à  des  distanc«!^  égales  el  t'?galement  diriffées  (  pour  inrlhtt'es,  sans  donte),  des 
çorrenpondante*  horiïonlale  et  vetticale  apparentes,  » 
bien  encore  : 

Les  points  identiques  dans  les  deux  champs  visuels  sont  cpux  qui  ont  mf^me 
et  wt*me  largeur  mignlaires.  » 

là  les  lîases  du  système  de  coordonnées  sur  Ipqufl  on  prétend  fonder  une 
comme  celle  de  l'horopire  ! 
Cd  système  auquel  manquent  non  seulement  la  fixité  de  la  lïirection  des  axes, 
Oii»  encoi-e  leur  point  de  concfiun^.  î'origine  môme   des  coordonnées!  (Voiries 
eonclusioQs  du  paratrrapbe  précédent.) 


g  i'J7r).  —  Résurr0cti{>n  de  Tboroptra. 

i^uelies  vont  tHre  les  conséquences  pratiques  —  ou  physiologiques —  de  ces 
éïonécs  première*,  venong-nous  de  dire  :  c'est,  nous  allons  le  voir,  la  résurrection 
i'une  théorie,  rar>ins  assurée  <^ncore  que  s<m  aliiêe,  de  l'horoplî-re. 

Nou*  avons  donné  plus  haut  sa  délîuilîon  nouvelle  :  c'est  à  peu  près  la  même  que 

crile  de  3iriller:  seulement  comme  l'élénnent,  de  mt^me  nom,  qut  leur  sert  de  base  à 

roûseï  4  l'Autre,  a.  dans  l'esprit  de  l'auteur,  une  nouvelle  acception,  il  nous  faut 

Util  signaler  U  ditTércncc  qui  les  caractérise. 

Dan*  la  théorie  de  Mîifler,  les  points  rétiniens,  deux  a  deux,  fçéométriquement 

'    -  'ndunts  ou  occupant  une  pi>îiiit.«on  homologue,  sont,  en  même  temps,  nnotn- 

nt  fusionnés  dans  leur  attache  «éréhrale  (identiques);  dans  la  théorie 

de  Helmhollz,  ils  n'ont  plus  qu'une   identité  accidenleJie  et  pansapère, 

ir  les  habitudes  soit  enracinées.  S'ut  relativement  rf^centes,  en  (out  cas 

purement  subjectif  et  variable,  comme  ces  mêmes  habitudes  ou  occupa- 

Rappelons  donc  celte  définition  : 

Horufitte  :  L'ensemble  d*^H  points  de  l't^space  qui  se  présentent  sur  des  parties 
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cot*re»pùndantes  des  deux  rétines  et  qui  paraissent  par  coméquent  simples.  «  ( 
phys.,  p.  901). 

La  seute  difTéreace  entre  les  deux  définitions^  l'ancienne  et  la  nouvelle,  c'est  dooe 
ijue  dans  la  première,  les  éléments  de  la  coirespondtmce  étaient  fixe«,  anatomiqoc», 
inaliérables.  tandis  que  dans  celle  de  M.  HcImhoJtx  ils  sont  variables,  coniingenlis 
et  ne  se  rappurieni  qu'ii  un  Hài  réceminenL  établi  ou  acquis,  plus  ou  moins  fugitif. 
Cependant,  quoiqut>  inconstants^  en  réalité,  ladt'fmitioti  d'Uelmholtz  leur  attribue 
cepit^ndaiit  unécerlaine  durée,  ils  jouissent  d'une  idenliié  lenjporaire,  et  c'est  à  U 
durée  do  celle  identilé  de  correspondance  que  se  rapporte  uécessairetnenl  et  uni» 
quement  l'idée  d'horopière.  i 

Il  n'y  a  donc,  en  dénnitive,  entre  l'horoptre  de  MCiller  et  celui  de  M.  HelmhOlU 
qu'une  drITérence  de  durée.  L'un  et  l'autre  sont  curaposésdes  points  de  l'espace  qui, 
dans  les  deux  rétines^  donnent  lieu  à  des  îmaj^es  simples,  et^  sauf  le  temps  de  son 
existence,  ce  nouveau  lieu  gi^omttrique  répond  évidemmem  aux  mêmes  conditioM 
de  conslruction  que  le  premier.  Ce  premier,  on  se  le  rappelle»  c'était  une  «^r/iicf  ; 
un  lorc  (surface  définie  à  double  courbure  répondant  au  calcul). 

Or,  que  nous  dit  l'auteur  à  propos  du  nouvel  homptre?  j 

H  C'est,  en  tfénérid  (!)  une  courbe  à  double  courbure  (ligne  et  non  surfacel,  ^ 
peut  être  considérée  comme  rinlersection  de  deux  surfaces  du  second  degré,.., 
etc.,  etc.  «» 

Nous  ne  nous  rendons  pas  compte  de  t'C  dés<'iccord  avec  MQller,  mais  cette 
recUcrcho  est  superflue,  la  même  objection  s'appliquant  à  Tune  et  l'autre  des  con* 
cl  usions. 

Qu'ûppoaions-nous  (g  368)  à  I»  conception  première  de  Thoroptre? 

V.  Mais,  disions-nous,  il  n'y  a  point  que  des  lignes,  ou  des  surfaces  définies  q 
dans  la  vision  commune,  soient  vues  simples.  Le  résultat  de  la  vision  ordinaim^l 
c'esi  la  vue  simple  de  t'espace  à  trois  dimensions  et  de  tous  les  corps  qui  le  peii«| 
lent  :  c'ext  un  tahhaii  solide  (p;éométriquement,  s'entend),  rempli  de  corps  solidM| 
lussi,  et  iranchanl,  sans  discyntinuilé,  les  uns  sur  les  autres.  Qui  pourrait  se  pro»j 
poser  de  leur  trouver  une  foni\e  géométrique  unique,  pour  savante  et  transceadaûtij 
qu'elle  fût  !  » 

L'horoplre  de  xM,  Helmholtz  fùt-il  une  surface,  n'en  serait  pas  moins  une  coft»; 
ceplion  inadmissible.  Une  surlace  définie  n'admettrait  la  vision  simple  que  pour 
ensemble  de  corps  ou  de  points  répondant  à  celte  définition^  La  vision  Nnocul 
simple  serait  donc  limitée  à  cet  ensemble  de  points,  iJr,  J'expérience  nous  appi 
assez  que  les  corps  vus  simples  avec  les  deux  yeux  sont  innombrables  et  absolumi 
indéfinis.  C'est  la  nature  entière,  et  la  géométrie  ne  peut  considérer  que  des  foi 
arrêtées,  précises,  paiHiculièreà,  obéissant  à  des  lois  absolument  fixes* 

LlioPopire  nouvrau  n"a  donc  pas  plus  de  fondement  réel  que  Thoroplre  clR^skpif 
ou  de  Millier. 


§  376.  —  Théorie  de  Brûcke  et  de  pTéTOst  (de  Genève). 
avec  les  faite  d'observation. 


Son  incompatibilité 


Nous  avons  reconnu  (§  *167)  que  la  ihénrio  des  points  identiques  ne  peut  se  tenir 
debout  devant  une  analyse  exacte  des  conditions  de  la  production  de  la  vision  bino- 
culaire simple^  une,  emportant  la  notion  de  la  troisième  dimension  et  de  lu  position 
relative  des  coi^ps  dans  l'espace. 

Non  seulement  un  objet  peut  être  vu  simple,  avec  les  doux  yeux,  sans  que  fi^ 
limaces  tombent,  à  droite  et  à  gauche  sur  des  points  identiques  ;  mais  encore,  C'éÉ 

cette  condition  seule  qtie  les  pointx  homologues  de  ses  images  ne  tombent  pas  Ml 
les  deux  rétines  ett  des  points  géométriquement  homologues,  que  la  fonction  procnw 
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lu  relief  ou  la  notion  de  la  troisième  dimension.  Toulcs  ies  toh  qu'il 
lent,  l'impression  est  celle  d'un  dessin  plan. 
»  implacable  comme  84}nt  ceties  de  la  géométrie. 
'j  soumettre,  on  chercha  cependant  diverses  voies  pour  sauver  de  la 
fcUièorie  ancienne.  Cela  ne  surprendra  personne, 
puendement  propoi^é  aux  idéf's  de  Wh&aistonc  a  été  cherché  dans  la 
faJeiiI  jouer,  au  point  de  vue  de  la  ru.-^ion  de$  images  doubles,  les 
des  yeux  :  «•  E.  Brilcke,  dit  M.  Hctmliollz,  a  émh  k  ce  sujet  une  opi- 
laquetle  nouâ  ne  percevrions  la  troisième  dimension  des  objet»  qu'à  la 
proment^r  continuellement  les  lignes  de  regard  sur  les  difTérenls  con- 
>bjols,  de  façon  à  rei^evoir  successivement  sur  lesi  centres  idenliques 
les  oculaires),  les  image»  de  tous  les  points  de  ces  contours.  » 
'révust  (de  Genève). f.  adoptèrent  et  soutinrent  celte  m&nière  de  voir, 
is,  à  ce  propos^  en  1860  : 

position  ne  peut  tenir  contre  rexpérienc^s;  il  est  d*appréciation  intime 
eoascieute  que  notre  œil,  ou  nos  yeux,  perçoivent  avec  une  netteté 
dM  un  angle  de  5  à  10  degré»,  tous  les  objets  situés  à  la  même  distance 
I  raccotninodaliou. 

prétendre  que  ce  soit  point  par  point,  ou  ligne  par  ligne  (les  inieraec» 
m  horoptres  successifs),  que  nous  concevons  l'idée  d'une  surface  de 
larminée?  Voici  un  livre  ouvert  devant  moi;  est-ce  que,  à  chaque 
feux  dérangent')  la  fois  leur  convergence  successive  sur  les  mots  que 
donner  k  chaque  instant  une  perception  nouvelle  et  entière  de  la  sur- 
7  Car,  tout  en  lisant,  j,ii  la  vois  celte  surface,  et  je  la  vois  dans  son 
int  que  j'écris  ces  lignes,  je  vois  très  bien  la  surface  du  papier  et  ses 
ï  les  surfaces  voisines,  distincte*  également*  Et  pourtant  mon  regard 
icbe  expressiMnent  à  suivre  le  bout  de  ma  plume.  Comment  renier  le 
le  mes  teos  et  me  figurer  que  j  exécute,  â  chaque  neuvième  de  seconde, 

Éde  Tattention  toujours  renouvelé,  et  qui  me  fait  parcourir  toutes 
nt  par  point,  pour  revenir  ensuite  aux  caractères  que  je  trace?  Le 
5î  par  trop  en  désaccord  avec  la  théorie  ' .  h 
D  veut  des  preuves  moins  entachées,  aux  veux  de  quelques-uns,  des 
Kiliiei  de  l'observation  sur  soi-même,  on  n'a  qu'à  rappeler  les  expé- 
ive  (Ifttl). 

ià  l'éclairage  instantané  de  l'étincelle  électrique,  on  peut  encore 

foscopiques  et  fusiMiiiter  des  images  doubles  similaires.  HâlBK 

paiement  répété  ces  expériences  aujourd'hui  incontestées, 

ai  loin,  chacun  n'a  i-il  pas  eu  occasion,  nu  milieu  d'une  nuit 

lair  illuminer  subitement  le  paysage  et,  en  ce  court  espace  de 

is  vu,  eo  relief  les  objets  en  rapport  avec  son  attention,  n'a-t'il 

delà  troisième  dimension?  •  {Trailé  delà  viidon  hinorvilairt^ 

^€nlf«  de  preuves;  le  relief  s'obtient  parfaitement  avec  des  \maqe$ 

^i  eeeas,  peut-il  y  avoir  promenade  successive  du  regard  f 

Bic  aujourd'hui  avec  yk,  HelmhoUs,  comme  nous  coDcluiona  en  1860 

^Be,  que  t  les  mouvements  de  l'oeil  ne  sont  nulleoient  nécessaires 

^kerc«*ptioii  de  la  Iroisièine  dimension.  •• 

Bî  aujourd'hui  sans   conteste  par  tous  les  physiologistes»  ce  que 

Ipraiique  univerH^llement  admise  de  l'examéu  dêUi  vitalité  du  rhamp 


)é«la  viÊXon  binoculoire^  1861,  p.  164. 
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tuperficteî  de  la  vision  dans  toute  élude  clinique  de  la  \-ision  d'un  snj*«l,  »i  11 
lion  des  péri)nt'lre&  H  ranipimètres. 

Mais  on  nïaait  pas  encore  édiflé  à  cet  égard  en  iWO. 

Rien  ne  le  peut  montrer  plus  expressément  que  la  lecture  do  tmaili 
M.  Dnnders  dan»  îe»  Ami,  ii'OrnlL<itif/ueen  1867. 

Dans  re  travail.  Féminent  professeur,  partisan  jusqu'à  relie  époque  de  lâ 
des  jtoints  identiques,  ou  du  moins  de  cefle  des  points  «.  prêx^ue  corrçipot 
el  n'abandrmnani  qu'a  regrrsH  cetleidée:  «  quVn  tlitani  invariablement  un 
point,  il  doit  iHre  impossible  de  distinguer  si  un  aulre  poLui  est  plu«  <♦« 
éloigné  que  le  premier;  que  te  changement  de  convergeut-e  est  oecessain?  jm 
juger  de  la  distance  relative  de  deux  points,  "  revient  cependant  avec  une  *d| 
quoique  laborieuse,  indépendance  sur  cette  opinion- 

It  fait  plus  :  développant  les  expériences  de  Dnve,  il  essaye  d'appmnff 
lance  de  deux  étineelles  électriques  dans  un  champ  obscur,  et  se  convint 
pour  faire  naître  la  nntinn  de  la  troisième  dimension,  ce  nejii  point  le  moui 
des  yeui  qui  est  nécessaire,  mais  bien  la  ditlérence  de  panlUxe. 

[Nous  voudrions  bien  connaître  ta  dilTérenre  que  le  savant  phyçiolugiAtê 
entre  les  conséquences  logiques  de  cette  dernière  expérience  et  notre  prftf 
»us-mentionnée  sur  la  propriété  des  axes  secondaires,  Inquelle,  selon  lui,  tie  < 
pas  même  téfiitalionj  (voir  §  :if>IV 

Pour  terminer,  nous  rapprocherons  de  cette  dernière  expéri<»iioê  cello 
concluante  fournie  par  le  «*  thaumntrope  »  de  M.  Claudel. 

A  Tappui  de  l'exposition  prérédenic  du  mécanisme  4e  la  vision  Iiidocu) 
ses  qualités  géodésjques»  nous  citions  en  If^  {Hevuc  ticimfifi^ue.  Il  mâr«\, 
rience  suivante  «t  l'interprétation  qu'elle  nous  suggérait.  El,  comme  n'nis 
p<tint  appris  qu'on  ait  réfuté  ses  enseignements,  nous  ne  croyons  p^t  inaUl 
reproduire  ici. 

Le  numéro  d'avril  1P«7  df»8  Proceedingit  ofthe  Hoyal  iiociety  contient  foiw  le| 
thi  fait  nouveau  voncfrTitnit  ta  vinion  hinonilaire,  la  description  d*uae  inU 
vï  facile  expérienci^  due  a  l'ingéuieui  et  fertile  esprit  de  M.  Claudel. 

Celte  espérieuee  est  une  simple  application  du  mécan»«mf  d  un  tr^9  »m-i« 
[d'enfante  conim  sous  le  niun  de  thfiumntnipp. 

L'ne  cttite de  visite  est  tenue  lioiiiiintalement  au  m»iyen  de  deux  flK  «t,.iit  ial 
lion  passe  par  son  grand  axe,  et  porte  sur  ses  deux  faces  une  parii 
li'tlres  composant  un  même  nom.  Le  nom  de  la  Reine,  par  exemple  .-u< 
loyal  auteur,  y  figure  ainsi  : 

Le»  lettres      j  "^,     jj    ^  fonTiani  ici  hi  première  ligne,  sont  sur  l'une 

pendant  que  la  seconde  rangée  est  disposée  sur  lu  seconde  face,  de  m%nièr»l 
plir  les  intervalles  respectifs  laissés  vides  dans  la  première  tigne* 

Le  jeu  consiste  à  faire  tourner  rapidement  la  carte  sur  srtn  luie  au  iiMV|i« 
auxquels  ^^lle  est  suspendue.  Eu  égïii'il  à  la  durée  de  pcrstsînnr*»  dif*«  frrrpi 
la  rétine  (un  huitième  de  seconde i,  et  au  nombre  relativcn 
qu'on  peut  faire  exécuter  à  la  carte  dans  l'unité  de  tem[t-  \\ 

leur  voii  constamment  le  nom  complet  VICTORIA  sous  ses  yeux. 

M.  Claudel  a  imaginé  tW.  disposer  les  deux  fils  en  fixant   h'ur  \ 
côté  de  la  carte  :  l'axe  de  rotation  est  alors,  non  dans  le  > 
mais  tangent  à  Tnne  des  surfaces:  supposons  que  celle  dci ..    . 
la  première  rangée  ci-dessus  ;  V  C  (U;  la  seconde  rangée  *i 
l'axe  une  révolution  dont  le  rayon  est  lépaisseur  de  la  carte,  vï  >* 
robRervaiion  toujours  ej\  avant  de  la  première  rangée  qui,  elle, 
m^me. 


L 


T*HéORrE  DE  PANUM. 


M!» 


faible  saillie  est  la  cause  d/unis  étranfre  illusion.  Le  root  est  too- 
mn  entier  pt*julant  In  rotation  û&  la  carte  ;  mais  lefi  âeux  moitiés 
ttte»  oé  «ont  |>as  rues  dans  le  même  plan.  Celles  qai!$e  |irt^seiitent  pendant  la 
|H»  «it  ûTfxnt  de  l'axe  de  rotation»  plan  des  autres  lettres,  sont  effecUvemeni 
^Pl/ve  tarie  plan  qui  contient  It'^  premières. 

!l)BMl^e  ai^orte  ici  une  brillante  et  curieuse  démoriBiration  des  principe» 
I  par  mmf,  il  y  a  maintenant  vin(^  années,  et  que  nous  venims  de  remettre 
I  yvitK  dit  phvsînlotîîslcs.  Nous  V  vérifions  «rabord  rinslnnlan^ilé  du  in»^«'a* 
te  Ia  irisiaabincH'u luire  diriple.  avec  produrti^n  de  la  notion  de  la  profon^ 
%  ttwtâèmt  dimension. 

mmd  li«u.  nous  y  reconnaissons  manirestement  le  rôle  joué  par  les  axea 
aire^.  Quand  le  regard  binoculaire,  évidemment  immobile,  est  flié  »ur  la 
rt  ftèri«  de  lettres,  celles  qui  se  coufoudeut  avec  l'axe  de  roution.  la  secondi^ 
lia  carte  olmpressionne  la  rétine  que  lorsqu'elle  pasi^  entre  la  première 
«i  l'obseniateur  Les  lettre»  qui  lui  appariietinent  ne  sont  donc  vuej^  que 
B  plan  antérieur,  et  m  une  distunee  égale  1  l'épaisseur  de  la  carte. 
ton!  celte  différence  dt^  dintanie,  :$i  faibli^  e^t  inatantanémfnt  appréciée  par 
tiHim^  au  mom^'ni  de  l/i  fusion  de*;  impressions  i*n  une  seule. 
■^oo  qu'eu  cette  circonstance  le  scuàorium  ne  place  pas  les  lettres  de  la 
•atértaMfV  au  p«>îfit  d'enlre-cnnsement  dci^  axes  secondaires  qui  leur  cor- 

Bhit-é-dire  en  avant  du  plan  ilf  I  autre  groupe? 
ploas  (lonc^  ici,  aver  lassentinient  unanime,  que  la  vision  assodée 
mtt  ta  notion  drln  trotjki^me  tiim^nuon,  est  instantanée,  et  nVsl  nulle- 
iroran^e  par  la  pnimenjidc  ilu  retrnrd  ^uctessif  sur  ic;^  différents  points  de  la 


—  TIléorio  de§  points  o  presque  corraspondants  »  da  M.  Panum. 


^K«e  phf<iolo^gte,  chaque  point  a  de  Tune  des  rétines  serait  Hmiiqve 
ItftgffigJil}  avec  un  C(!rtikin  cercle  A  qui  lui  c'>rresp'jndrait  dans  l'autre 
fl  fl  y  aurait  fusion  possible  dès  quo  deux  contours  tnmlogurt  ;ce  sont  \k  tmg 
«taiilaiivs,  Hpoqwint  t'idér  tttmit*)  passaraient  d'un  c^t^  par  a,  de  l'autre 
^fmtieonçut  du  cercle  A. 

l^outa  que  la  lutte  a  lieu  pHoeipalainent  entre  des  roulours  et  d4^s 
mais  d'intensités  A  peu  près  éfales;  ceux  qui  *v  n^ssemblanl  ont 
A  sa  fusionner. 
U  doctrine  que  l'on  u  prétendu  substituer  à  cHIa  daa  points  idenliques, 
de  théorie  des  point*  prmtfue  correspondants  ou  prtique  identique*, 
II.  Hial^^  lurbaiiité  qu'il  témoigne  à  celte  conception»  ne  peut  se 
A  établir  que  :  ••  toutes  le*  fms  que  I  impression  n  de  l'un*?  des  r^tinee  se 
celle  du  point  t,  non  homoiofiut,  dans  le  cercle  A  de  Taulre  rétine, 
se  fusionner  avec  le  point  a  son  homoloinie  dans  ce  même  cercle.  Les 
açf  ^  drtiincraiejit  donc  lîini,  dans  le  même  rril» aune  ima^  unique;  c^mclu- 

harmonie*  avec  ta  d*Mlnne  de  l'identité.  » 
[rtioopit.>n  d*'  Ufirt-ii/u^  ttl.nttfé,  qu<T  nous  i|fuôn(<ns  alors  être  ettraite  de  la 
ÉaH.  Pîinuni  dont  ^Ih-  *  m  nti  des  fondi-meuts»  noq*  fut  pré.*eiitée  nu  congrès 
,  caoosDi  par  un  savnnt  dont  ^frandr  était  l'jiurontA. 

^  ouu  I»',  lors  de  l'unUè  dans  la  vi»ioii  bin*»»  ulairc,  no«  pas 

oadaurT  absolue,  et  poh.i  par  point,  entre  les  deux  rétines;  mais  il  existe  une 
I  figion  «uperlklelle  «jui  st-  r,  .r  »> spond  daas  1«»  deux  rétines»  cl  sur  lesquelles 
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s'efTectue  la  fugion;  en  un  mot,  une pt-esque  identité  entre  les  poinU  coi 
des  deuï  organes.  » 

M  Là  formule  des  points  identiques,  eûmes-nous  l'honoeur  de  lui  réj 
une  formule  géométrique,  c'est-à-dire  absolue.  Entf(>  identité  ou  coi 
péométnque  homologue,  et  non-idenlilt-,  il  n'y  a  pa?  de  moyen  terme  L*, 
(itntité  c'est  la  non-identité,  » 

M.  HelmhoHz  s'est  ch^irgé  depuis  de  fournir  ta  démonstration  djètaillèe 
proposition  :  il  nous  semble  qu'il  y  a  maintenant  sur  ce  poiiil  panieulû^r 
ugée, 

La  conception  de  *«  Tinfluence  des  contours  analogues  »  de  M.  Panum»  ne 
guère  différer  de  l'idée  que  nous  avons  émise  dès  1860,  relativement  4  V 
h  de  la  succession,  dans  la  même  partie  du  champ  visuel,  df*  mémet  inti 
de  mrfitces  dans  l'œil  droit  et  dans  l'œil  gauche  ►•  emportant  l'idé*  4fi 
corps  interposés,  et  provoquant  le  fusionnement  point  par  point  de  ces  sur 
de  leurs  interruptions  {Traité  t/e  ia  vùiion  binoculaire,  %  1^2), 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  sur  ces  incompatibilités. 

p  378.  —  Théorie  de  Hering. 

La  théorie  proposée  par  M.  Herinp  poui'  représenter  le  mécanisme  de 
binoculaire  est  très  ingénieuse,  et,  si  l'auteur  n'y  avait  introduit  un  élétiMi 
lument  contradictoire  avec  l'ensemljle  de  la  doctrine,  non  moins  qu'avac 
expérimentaux,  elle  poorrait  assurément  passer  pour  élégante. 

Uerings  suppose  qu'il  existe  danscbaque  élément  rétinien  (soit  lebàtoi 
oentijntmts  différents  de  létenâne,  eu  un  mot,  trois  propriétés  géodésiquca: 

L^etS':  La  notion  de  sa  longritude  et  de  sa  latitude  par  rapport  au 
regard  ou  polaire;  ef,  implicitement,  la  faculté  de  projeter  la  sensation,  i 
riorisar  sur  la  normale  à  la  surface 

Cette  nolion  de  longitude  nt  de  latitude  suppose  en  outre  rt  comprend 
déliiiition  fleux  axes  de  coordonnées  qui  sont  l'horiion  rétinien  représentant 
teun  et  le  méridien  vertical  parallèle  au  pïan  vertical  méridien  sairittaJ. 
origine  des  méridiens. 

C'est  une  représentation  un  peu  complexe  de  la  donnée  commune  de  la 
et  de  la  latitude  des  points  rétmiens  dans  leurs  quadrants  respectifi. 

Le  troisième  sentiment  d'étendue,  ou  troisième  propriété  dudit  élém*at, 
serait,  par  le  fait,  une  annexe  de  la  propriété  d'extériorité  fur  In  normal» 
dée  par  le  bAtoimel.  consisterait  en  une  notion  supplémentaire  app«->rt^ 
sensation  de  la  dire<;iion  exlérieurc  sur  la  normale,  et  caractérisant  ta  v")/ 

Chaque  élément  rapporterait  la  position  extérieure  de  Tobjet  /tu  w 
de  la  distance  du  point  de  mire  ou  de  rejçard,  suivant  qu'il  api 
demi-sphère  externe  ou  interne  de  chfnpje  rétine. 

Ainhi  tout  point  lumineux  extérieur,  situé  dans  l'espace,  k  gntirh'*  do 
concours  des  axes,  donnant  sou  image  dans  la  moitié  fxttrnr  *' 
dans  la  moitié  tnteim^  de  la  rétine  gauche,  déterminerait  une  r i  t^rvl 

tm  de  plus  fjrnntk  éistuncp  dans  la  rétine  droite  {nu  deia)  et,  au  coni 
sen«ttîion  i](i  profondettr  moindre  ou  de  rapprochevient,  dans  le  b4tûaiirt4t| 
(en  deçà). 

Ces  sensations  opposées  pourraient  donc  porter  des  signes  coQiriife*; 
désignerait  la  profondeur  plus  grande  comme  positive,  la  seconde 

Il  arriverait  alors  ceci  : 

L'objet  rencontrant  dans  les  deux  rétines  deux  points  ayant 
latitude  (homologues  géométncfuemeut),  la  valeur  posUivt  it*itit  r^t^ 
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l'ioire,  d€s  deux  notions  de  profondeur  étant  égale»  de  pari  et  d'autre,  s'annule- 

ii*ii[.  «t  la  position  d*^  l'objet  serait  rapportée  sur  la  surface  générale  du  point  de 

Ùo  voit  que  cette  surface,  nommée  par  l'auteur  '>  surfûee  rentrate  de  i'pspace 

fl,  -  étaiil  définie  par  la  rondition  dt»  contenir  lous  iea  point;;  de  l'eiipace  qui  don- 

at  adroite  cl  à  gauche  leur  image  j^urdes  puinis  homologues,  n'es^t  autre  qiie 

ioroplère  de  Millier). 

Pourloui  point  siiué  en  avant  uu  en  arrière  de  ladite  auifaee,  sa  position  rda- 

serait  donnée  par  ta  fiiffét'fnce  de  x^nKfttion,<  de  profondeur  propres  aux  deux 

Ils  non-homologues  rétiniens  &ut  lesquels  il  dessinerait  son  image;  placé  en 

it  de  la  surfuce  de  Millier,  l'angle  mutuel  que  feraient  i$e.s>  deux  lignes  visuelles 

mdaires  étant  plus  tjrand  que  celui  des  directions  du  point  de  mire  (parallaxe 

il:ùre positive),  la  valeur  relative  de  la  sensation  hinoculaire  résultante  sérail 

ifavanta^  de  la  rétine  gauche,  c'est-à-dire  négative,  et  réçiprot|uement,  dans  le 

contraire,  et  d'autant  plus  grande  que  la  différence  des  angles  serait  elle-même 

grande. 

Toilà  donc,  un  peu  compendieusement  édifié,  te  mécanisme  qui,  dans  ta  théorie 

Heriog»  préside  à  îa  production  de  la  visiun  binoculaire,  ««e,  avec  seHsaiivn  de 

ftlirf.  Pour  la  réalisation  entière  de  ce  mécanisme,  en  sus  de  la  notion  positive  ou 

itive  de  la  profondeur,  il  faut  introduire  en  outre  dans  l'éléjneut  rétinien  la 

ion  d'une  m^surr  exacte  et  numérique,  et  dans  l'action  simullanéf;  des  deux 

inoets  en  jeu,   une  fatuité  de  compm-aimn  permettant  de  faire  la  soustrac- 

qui  donne  le  résultat  positif  ou  négatif.  Tout  cela  est  un  peu  bien  complexe  et 

BOUS  ne  voyons  pas  en  quoi,  dans  cette  exposition,  se  trouverait  éclaircie  la  for- 

touie  donnée  plus  haut  :  «  Lors  de  la  viriion  associée,  naturelle,  les  axes  Hecon- 

dtlres  portent  au  sensorium  la  notion  du  point  de  leur  entre-croisement,  relative- 

nwnr  i  celle  de  l'intersection  des  axes  polaires.  »i 

malheureusement  pour  la  nouvelle  doeirine,  l'auteur  ne  s'e»t  pas  arrêté  là. 
-.-  détachant  pas  suftlsammeal  de  la  théorie  de  ridentité,  il  a  persisté  à  investir 
celte  propriété  les  pointa  homologues,  ainsi  que  le  fait  remarquer  en  ces 
les  M.  Helmhollz  : 

Mais  voici  que  chez  M.  Hering,  nous  nous  heurtons^  encore  au  mystère  de  I» 
trie  de  ridentité.  '^ 

Les  excitations  lumineuses  pareilles  ou  différentes,  nous  dit-il,  qui  tombent  sur 
poinU  de  coïncid*»nce  (c'est-à-dire  homologues)»  ne  peuvent  jamais  produire 
ine  sensation  lumineuse  simple...  ^ 
Biles  doivent  donc  nécessairement  se  fusionner  — c'est  ce  qui  est  répété  à  chaque 
tint  parHering;  tandis  que,  d'un  autre  cùlé,  les  images  disparates  de  cercles 
i«iiifs  correspondants  (emprunt  a  la  théorie  de  Panum)  *i  peuvent  également 
fusionnéit.  •> 
ne  saurait  méconnaître,  dan:*  ce  rapprat:hemont,  des  conditions  abBolurnent 
itradictoires ;  comme  M.  Panum,  M.  Hering  doit  se  décider  entre  l'identité  et  la 
lentité  des  points  géométriquement  homologues.  La  prestjue  identilé  c'est  la 
lentité. 

;i  d'ailleurs  l'opinion  de  M.  Helmhoitz  sur  la  théorie  de  Hering  : 
Dans  IVte  de  la  vision  associée,  un  même  point  dans  une  rétine  donnerait  donc 
k  deux  fusions  simultanées,  l'une  ave<'  un  point  correspondant,  Fauireavec 
point  à  peu  prés  correspondant. 

plus,  si  le»  rétines  jouissent  ainsi  de  ces  propriétés  premières  d'affecter  un 

in  sens  à  la  profondeur  dans  Tuae  de   leur*  moitiés,    le  sens  opposé  dans 

la  vision  monoculaire  serait  sujette  à  de  singulières  aberrations.  Un  plan 

sndiculaire  au  plan  niéridien  de  robservateur,  serait  nécessairement  vu  sous 

ificlinai&ou  à  lô'  d'avant  en  arriére  et  de  dedans  en  dehors,  ■» 
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Pour  iL'pondre  à  cetargunieiil,  il  faut  entrer  clans  des  considérations psvchii 
beaucoup  plus  obscures  que  )e  phénomène  primitif  dont  cette  théorie  a  ïHrtir 
de  donner  la  solution  mécanique,,,  lOpl-  Phy,%.,  102ij. 

[iV.  B.  —  N'ayant  pas  entre  les  iTiainslft  traduction,  s'il  en  existe,  de<  pttltlir 
de  M.  Hering,  cVist  à  M.  Ileliiiholtz  que  nous  avons  emprunté  l'ti|KJ*itiott^ 
précède]. 


VINGT-CINQUIÈME  LEÇON 


VISION  BINOCULAIRE.—  PUYSIOLOGIE  {Suite). 


§  3"9.  —  Des  principes  qtii  ont  dirigé  l'auteur  dans  rélablissemeat 
des  tîtéûries  précédentes.  —  Leur  point  de  départ. 

a)  Ètvles  nfitiviatiqui-  rt  fmpit'ùtique. — Nous  avbns,  dans  le«  pariigr«ipbc$  qui 
cèdent,  appliqué  nos  efTorts  à  repousser  du  cadre  phys^iolo^^ique  In  nouv^Un  I 
(Jonrit'C  par  M,  Helmholtz  aux  théones  comiamnées  des  points  currespondantt 
l'htimptre  :  rmus  avons  montré  leur  iucnm[tatihilité  aver  TobservAtion  &m^fk 
faits. 

Ce  n'est  pus  sans  nnns  faire  viidenrr  que  nrius  avons  npp<isé  etilre  die»  de* 
positions  {{ui,  maigre  qne  ur>us  en  eusi>toii<>,  s'oflraient  à  nous  sous  d€$  irtâU 
tradictoîres.  On  ne  se  met  pas  IC'Kèreiiient  en  travers  sur  le  chemin  de  telles  «IC4I 
Cependant  nous  n'avons  plus  hésité  lorsque  nous  eûmes  réussi  à  pénétrer  le  I 
iiisme,  l'origine  même  de  ces  fiarali>grismes. 

D'où  viennent,  nous  demandions-nous,  dans  un  jugement  aussi  tûr,  dall 
cerveau  aus^i  puiss;ioi^  i,'int  de  confusions^  tant  de  conflits.  d'hé«tUittun* 
€onlradicloires. 

Cette  question  méritait  à  elle  seule  une  étude  séritîusc  :  lus  neheai»  1* 
déjà  par  celte  précieuse  mine  ne  perniettarent  pu*  de  ilédai^er  m£ni«t  un  ii 
les  filons,  soit  trop  prof<.inds,  soit  peui-<>tre  un  peu  mélangés.  Il  fallait  ra  awéf 
co?ur  nH  et  pénétrer  les  obsrurilés  trop  nombreuses  qui  couvrent  le*  d 
punies  de  rOp(iqne  physiologique.  C'était  un  devoir  vis-tt*vis  d'un  toi  mattiv. 
était  un  vis*à-vis  de^ii  élèves  (ht  la  future  École  française. 

Les  trois  dernières  parties  de  mr.  map-niflque  ouvmiçe  sont  écrites  S4ta<  U^ 
«imultanéede  deux  principes  ou  do  deux  tendances  dont  le  cnnUil  ptimanciil, 
le  cerveau  de  l'auteur,  ne  nuit  pas  moins  à  la  netteté  de  ses  ct»nclusioBi 
qu'à  la  clarté  île  leur  exposition. 

D'une  part,   une  conviction  profonde  de  l'obligation  ûk  céi  )a  «cioiicc 
s'avancer  que  sur  h'  terrain  expérimental  ;  M 

De  l'autre,  une  habitude,  qui  sendjle  de  race,  une  sujétion  quasi  tucuoaejeiilAM 
traditions  de  la  métaphysique.  | 

Le  premier  de  ces  aperçus  est  facile  a  justifier  :  il  est  d*ailleuj-«  nflitriiè  -*r-  ^'^ 
par  les  découvertes  mêmes  de  l'auteur  et  les  méthodes  précise»  d'iuv 
ûUJiquelIcH  on  doit  les  premières  parties  de  lOplique  physiologique. 

Il  semblerait,  ce  i»remier  point  reconnu,  quand  un  considi'^n«  \  i 
fadicrilc  qu'offrent  entre  elies  les  doctrines  expérimentâtes  et  h*  i  juc, 

notre  seconde  aiquécinlion  soit  bien   téméraire!  Comment    >  qa 

esprit  puisse  ae  trouver  à  l'aise,  ballotté  entre  deux  couranU  «i  cuuljtauv*! 

Pruhlème  psychiipie,  assurément  intéressant  : 
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AKuui  verfcin^  cependaut  loul  à  l'heme  que  ims  énoncialiuns  sur  et'  poijii  sont 
Ht}i  loin  tl't^tre  h;isardi't*s. 

BPour  le  monietit,  ocriip«»ciâ-ijoufi  d'abord  de  la  manière  dont  l'auteur  envisage  le 
Bk  de  la  niL'lhode  exp<}rimontale  et  J'esjirît  qui  iMi  iliripe  remploi  dans  les  Écoles 

H^ux  »kole»,  nous  dit  M.  Helmholfz,  se  parltigent  le  lerraiu  des  recherches  phy- 
Hloieriques;  et  il  les  définit  coiuuie  il  ^uit  : 

v  Lapremièiv  esl  <lis|to6éc  à  alTrilmcr  la  plus  largo  pana  l'influence  de  IVxpô- 
Ibce,  et  a  en  dèduir-t^  notiunrneiil  tuiitoh  les  uutions  d'espace  '  :  cette  école  peut 
Btcr  le  nom  iï Empît-istique  (ompiriste  serait  peul-t'trr  mieux). 
B  Le&  partisans  de  la  seconde  {^oot  bien  obligés  d'admettre  l'intllucncc  de  l'expé» 
Blce  pour  un  certain  nombre  de  perceptions,  mais  ils  croient  devoir  admettre, 
fcr  certaines  notions  éléraentaires  qui  [se  présentent  de  la  môme  niauiére  cheat 
Bi  Ie5  observateurs,  un  système  de  notions,  innées  et  m  m  basées  sur  l'cxpérictîce; 
Bl  ce  nu'ils  font  en  particulivr  pnur  les  notions  d'espace.  Par  opposition  â  la  pré- 
Buile.  nous  pouvons  désigner  cette  théorie  sous  le  nom  de  théorie  nativistù^ue  des 
fteptiotis^  sensuelle».  « 

■est  à  la  première  de  ces  écoles  que  se  rattache  Téminent  physiologiste,  et  a$su- 
Hint  ce  crestpas  nouitvqui  trouverons  à  y  redire.  Seulement  nous  lui  ferons  deux 
Ht)ches  :  le  premier,  de  s'être  tenu  enfermé  dans  les  limites  des  anciennes  signi- 
HlîoQs  données  aux  termes  •  idées  innées,  »  d'une  pari,  et,  de  l'autre,  «  édueatioit 
Biff  stTiâ  »  par  rÉcoIe  philosophique  classique,  quand  les  progrès  de  la  science 
Bfainientale  avaient  déjà  ouvert  à  cen»  délinitions  un  champ  bien  autrement 
Bdu. 

BpcDndeinenl,  uous  lui  représenlerons  les  ctmséquenees  funestes  [»our  la  siirflé 
Bft  marche  et  en  ce  qui  regarde  la  netteté  des  conclusions,  d'une  fidélité  illogique 
B  conceptions  et  au  langage  de  lu  jnétaphygique  sur  le  terrain  de  la  méthode 
Bàrimentale. 

Bi  ce  qui  regarde  notre  premier  grief.  M,  lielmhoitz,  à  notre  grande  surprise,  ne 
Blpaâ  compte  d'un  nouvel  aspect  qu'à  la  lumière  jetée  par  les  acqiiîsitinns  des 
Bbs  é^'olmionnîsle  ou  trausfonnisle,  peuvent  et  doivent  prendre  désormais  les 
B^nu  notions  dites  iiint'es,  en  un  mrd,  la  Ihéode  qu'il  appelle  nativififi^ue. 
Buts  le  langage  et  l'esprit  des  anciennes  écoles,  avant  que  l'on  ne  connût  le  fait, 
B»urd'huî  fei  incontestablement 'établi,  delà  transmission  héréditaiiv  de  notions 
HteUes  fic-ç  «lies  par  la  race,  ou  lespéce,  duiis  une  phase  de  sun  dévclappcnient, 
Bde^n  évolution  à  travers  les  Ages,  innéité  et  l'jpérience  étaient  des  termes  abso- 
BteQt  e:xclusifs  et  antipathiques.  Uui  admetliiit  l'un  des  principes  devait  uécessiii- 
Birni  repousser  l'autre. 

BUis  aujourd'hui  ce  n'e£l  plus  cela:  depuis;  que  Tintroduction  danâ  une  race  d'une 
Biliié  nK»rale  ou  intellectuelle  ineonaur  aux  générations  précédentes,  et  Irans* 
B»  aux  suivante»  par  hérédité,  esl  devenue  un  point  de  fait  incontestable,  l'espccf 
Bit  plus  immuable;  le  mot  innéitè  change  de  sens.  If  nest  plus  un  faîi  primilii, 
piérit'ur  et  supérieur,  d*uneorJgioe  spirilualiste,  comme  dans  rancieiiue  acce|*lioii 
àiciuti;  U  est  de  mise  encore,  dans  létat  actuel  de  la  science,  comme  représentant 
'""  •'■  il,  éloigné  il  est  vrai,  de  f éducation  par  le.^  senx;  il  rdïéil  aussi,  quoique  à 
.  à  la  formule  :  .\'i7a7  est  in  inteUfctu  f/md  non  pviust  fuerit  in  *e«.sw.  Il 
i^ipàrtienl  plus  à  une  expèce  fixe,  mais  à  une  s^érie  d'individu»  uu  à  une  espèce 
à  une  race.  En  un  mot,  ce  n'est  pasTindividu  seul  qui  béuélkie  de  Texpé- 
tX  de.soji  acquisitions,  c'est  la  race  entière:  le  domaine  expérimenial  ou 

On  *aii  que  eetle  notion  de  Vexpûce  est  le  sujet  do  plu»  complet  condlt  entre 
*"  de*  métaphysiques  et  eipérinieataJesi 
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empiriste  n'est  plus  personnel,  ilcumpreud  uu  nombre  infini  de 
de  son  cuié,  Vinnéifé  n'est  plus  d'oidre  primurdial  ;  ellc-môme  edt,  00 
acquisition.  L»^  champ  de  bataille  enti'e  les  écoles  apirilualistc  et  einfiiri 
agrandi  d'un  côté,  rétréci  iJe  Vautre. 

Circonscrite  dans  une  partie  de  la  chaîne  des  générations,  rexpressionâe 
tiu  idées  innées  appartient  d  ores  el  déjà,  ol  trè>  logiquement,  à  l'école 
Malheureusement  pour  léct^le  opposée,  la  réciproque  nV'î*l  pas   vraie  ;  tt 
d'un  droit  exclusif  sur  l'idée  innée,  le  spiritualisme  fait  une  perte  sécbe 
pensation  :  car  nouî>  ne  croyonis  pas  qu'il  réclame  rien  dans  Ich  conqu 
rience. 

Quant  à  ces  n<4ions  innées,  en  ce  qui  concerne  l'appareil  \'i£ue),  dans  V 
nctuel,  elles  nous  paraissent,  eu  t<>ute  évidence,  être  les  suivantes  : 

1"  Le  nnnîe  spécial  de  sentir  de  la  réliue,  l'extériririsation,  la  projection  i 
dehors  du  moi,  de  la  can-ir  de  rimpressiou  qu'elle  a  reçue  ; 

2*  La  notion  île  la  direction  de  cette  proieclit)n  sur  une  pen^endieulAiiT  4 
face  rétinienne  au  point  impressionné  (propriété  qai  semble  même  avoir 
bâtonnet  son  siège  {iiialomique); 

•i'^  La  localisatton  du  point  de  visée  ou  d^attenlion,  au  (M.>int  de  IWpacec: 
contrent  nos  axes  optiques  (ou,  du  moins,  au  point  oii  uuln?  sens  intuculal 
la  rencontre  de  ces  lignes). 

Limité  de  la  t^ensatimi  produite  par  les  deux  champïi  visuels  nétioseiUB,  SU 
inéme  oii  l'on  ouvre  les  yeux. 
Énurnéralion  à  laquelle  nauA  ajouterions  pour  nolrt*  compte  : 
1°  La  m*>nie  locatimiion  reiafive  de  chaque  o!»jet  du  champ  visuel  par  ni 
point  central  de  visée,  par  la  notion  du  point  f/e  a^isement  dett  ares 
deujc  à  (ieuj:  (sous  les  condition!^  énumérées  au  §  361). 

Taules  ces  notions  —  ou,  plus  exacl^'mf^nt,  leur  germe,  la  condition  otf 
nécessain»  à  leur  édosîon  future  spontanée,  vienneut  au  monde  avec  l'indii 
si  on  nous  objecte  avec  raison  l'imposBibililé  de  coni*taler  la  présence  chef 
pendant  les  premières  semaines  de  sou  existence,  de  touffe  ce^t  pri/prietes,  1 
n'est  guère  permis  pour  quelques-unes,  et  la  physiologie  comparée  les 
dans  les  autres  cas. 

Au  moment  ou  on  reconnaît  leur  eJtisience  che2  leftfantt  ce  dentier  est 
tainement  à  un  degré  de  déveIoppem>^iit  très  inférieur  à  celui  de  numbn*  M 
animaux  chei  les^iuels  ces  i|ualités  s^inl  iaconie^tablcmeat  sorties  de  l'œut 
temps  queux»  Le  petit  poussin  qui.  traînant  encore  sa  coquille  iid 
plumes,  saisit  an  vol  une  mouche  fie  fait  assurément  pas  •  rapprècin 
tion»  apparentes  peu  diff'fvrntef  drs  dpux  images  de  la  mouche.  »  (Belmlll 
voit  rin»ecte  un.  unique  devant  lui  et  n'erre  pas  plus  sur  la  pOfdt*on  que  sûf 
de  «a  proie. 

Or,  l  enfant  que  nous  voyou»  au  hout  de  quelques  jours  de  sumniLnJ  ltiint« 
se  jeter  l»niisqueraent  sur  le  bout  du  sein  de  sa  nourrice,  a-l-il  vu,  en  rtiafi 
de  loisir  pour  apprendre  à  faire  ces  différences  entre  les  positions  di«  deax 
et  quant  à  son  inleltect,  peut-on  admettre,  en  observant  ^es  autres  arte«,  i 
lui-même  assez  développé  déjà  pour  comparer  entre  deux  ima^rs  I*hïs  »i 
parallèles,  apprécier  leurs  légères  différences  et  en  conclure  non  seuh'meut 
dimensions  de  l'espace,  mais  la  position  des  objets  dans  cet  espace 
ment  solide. 

Est-il  plus  plausible  de  le  supposer  k  dix  Jours,  investi  de  U  p 
d  un  Heltnlmliz,  que  de  l  iissimiler  au  petit  poulet,  i  avantage 
côté  de  ce  dernier. 
Poser  la  ttuesiion,  c'est  assuréinetti  la  résoudre. 
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nous  irTuitonB  donc  à  admettre,  avec  M.  tlelmholu,  comme  aussi  parfaite- 
iâwlaffot»i*tcs.  les  ikoles  dites  nativisUques  el  empiristes. 
'U  d»!5  deux  seules  cUsses  iloclnnah's  que?  I.i  philosophie  classique  avait 
nous  eu  rccon naissons  trois  :  los  deux  que  nous  vpmoiis  de  nommer, 
Wes  luue,  par  rens«Mgnemeut  exclusivpmi'nt  expérimeiHîil,  individuel; 
pur  rhyiwlhèse  de  ht  posH»'ssiuii[de  tiolions  premières  pré fo mires  ou  existant 
M»*  W  premier  atic^lrc  de  l'homme.  El  nous  en  ajoulous  mie  troisième  con- 
par  la  iransmisâion  hi^rédilaire  dt's  quiilités  acquises,  à  une  époque  ou  à 
Uc  l'évolulion  dr  hi  nier  :  empirisle dans  la  race,  nativistitîue  dans  lin- 

'^tte  distinction,  riunibrr  de  i  a  uses  apparent+^s  de  conflit  se  trouvent  écartt^cs 
écolM  pliysitdogique^  qui,  au  fond,  sont  d*iiccord  entre  elles^  et  que,  dans. 
de  M.  Helmhotiz,  des  abîmes  semblent  séparer. 

quoique  classé  p;ir  51.  Uelmholu  paniii  les  natîvistiquesj  nous  revend!* 

1|^u(t?iiieu(.  au  cunlrairt^  noire  admission  dans  l'école  expénmentah*,  bien 

I,  Sous  le  btMiélke  de  la  distinction  très  précise  que  nous  venons  d'tHablir. 

htction  regrfttai/ie  rif  ta  métophy^iquc  dans  ta  physiologie  expérimentale» 

fieeliUcatiou  faite,  en  ce  qui  regarde  la  signification  a  donner  dorénavant 

raliuns  emptrtste  et  nntivixtiifue  appliquées  aux  méthodes,  ou  à  ceJlei 

appliquées  au^  notionx  on  id'ies^  exposa tns  le  second  prief  que  nous  nous 

pcrrnif^  de  relever  dans  l'application  môme  de  l'une  de  ces  mélhodes  p:ir 

«llx,  à  savoir:  la  pari  faîle  par  Tilluslre  physiologiste  dan*  la  direction 

propres  méthodes,  toutes  d'observation  et  dV'xpérieuce,  et  dans  l'exposilion 

résulial&,  4  Télénient  qui  leur  est,  en  réalité,  le  plus  antipathique,  rélément 

inque. 

le*  tr»is  df^rnières  parties  de  ci?  bel  ouvrage  rétine,  en  effet*  comme  un 
ftpiritualiste  présidait!  aux  méthodes,  et  les  dirigeaul  en  une  certaine 
utt  tout  au  moins,  leur  imposant  son  langage  et  ses  formules.  Et  c'est 
il  là  une  disposition  singulière  cheiuri  empirist»*  déterminé,  et  une  rude 
lutre  part  pour  un  esprit  essayant  de  ne  s'ouvrir  qu'à  la  pure  obsorvatioQ. 

•us  suivantes  vont  juslilicr  notre  assertion  à  cet  égard, 
pas  sortir  de  notre  sujet,  prenons  d'idfortl  l'introduction  à  l'étude  du 
ije  la  vision  ass«jciée  : 

it  lieu,  l'auteur  se  propose,  nous  dit-il,  de  refairr  la  théorie  de  la 

oûntiue  eJlc  s'opère  dans  ruLsenation,  *  w  mais  coimm'  elle  se  pmduit 

to^ftf  côn<cientr  de  nos  impvetsiont  viiuellei,  * 

*idl,  ajoute-t<il  plus  loin,  nous  avuns  considéré  les  phénomènes  de  la 

iDciculalre  en  tant  quits  »ont  utilités  comme  ngfte*  senâuelt  de  la  position  des 

l'espace.  * 

lUqué  plus  haut  comment,  dans  la  vision  monocutatru,  k  c6lé  de  U 
itribulîon  réelle  des  objets  suivant  les  trois  dimensions  de  Tespacc, 
•ocore,  M  01)  fait  Attention  à  lu  manière  dont  on  les  voit,  une  notion 
i  huis  le  champ  visuel  superticiel.  » 

le  avec  les  deux  yeux,  les  objets  apparaissent  dans  le  cbaoïp 

uiU  eu^  ;  mais  i  ûiiime  d'après  ce  que  nous  avons  déjà  vu,  les  images 

gént^ml,  pas  égales  dans  les  deux  champs  visuels,  elles  ne  peuvent  pas 

oère  absolue  dans  le  champ  commun  de  la  vision  :  certaines 

I  entre  lt*s  deux  champs  visuels,  et  Kont perçuet,  • 

lien  remarquer  que  celte  manière  tCerwixntfer  le  champ  de  vision  ctfmme 

*le  mode  de  perception  naturel  et  iirimitivement  acquis;  qu'elle  De  9iè 

ao  conlrairv^  çue  par  une  analifêe  consciente  de  tù  n*tture  de  nof  impression* 


UtftAVt^-TCt'LON.    —    I. 
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tt  Nous  ne  coBsidêroos  plus  alors  le  monde  extérieur  en  lui-mèine,  tel  qu'il  w(,tDii 
nous  Tobservons  tel  qu'il  apparnît  au  point  de  vue  où  nous  sommes  pl^t*-».  Cat 
alors  essenlielleraentrapparenccqui  iniéressi?,  soit  le  peintre  qui  veut  kreprfxlti 
soit  le  physiologiste  qui  veut  l'étudier  th^-oriquemenl  «  (p.  876,  Oj^t,  j'Ayi.}, 

Nous  laisserons  de  c^^té  la  coTïiparaison  prise  dans  le  mode  de  l'Otr  empiloyf  j 
le  peintre.  Cet  exemple  pourrait  nous  entraîner  un  peu  loin. 

Bornons-nous  â  l'analyse  des  méthodes  en  rapport  avec  Tobjet  pourauiiî 
phYsioiogisle. 

Le  physiologiste  doit,  nous  dit  M-  HclmhoJti,  considérer  le  monde  ctlériwifj 
tel  qu'il  est,  mais  tel  qu'il  apparrdt,  au  point  de  vue  où  il  est  plaire. 

Mais  quelle  est  donc,  en  ce  cas,  la  signiHcalion  de  «le  mot,  apparrtit?  En 
quand  nous  ouvrons  les  yeux  sur  un  paysage,  que  veulent  dire  ces  quatre  mnif] 
voi'i  L-ette  cfimpagfie?  sinon  :  je  sens  celte  campagne  telle  qu'elle  «I,  et  U 
notion  que  j'aie  d'elle,  c'est  celte  sensation  même.  Celle  campagne  et  Vi 
qu'elle  remplit,  c'est  l'espace  à  trois  dimensions  quelle  me  fait  coq a&ltrsj 
ce.  sens  depuis  ma  naissancep  je  rtV^n  aurais  nulle  e^j^èce  de  notion  (voyet^ 
de  la  vue  chez  les  aveugles-nés,  Taité  de  la  vision  binoculaire,  §  131). 

Lors  donc  que  vous  dites  :  <<  tel  qu'il  nous  apparaît  *>,  ch  bien!  mais  c'est* 
il  est  qu'il  apparaît. 

Qu^nlendez-vous  donc  par  ce  détour,  cette  démarche  de  votre  esprit  •  ttt^ 
jiow  tipparatt?  >» 

Le  voici  :  c'est  ce  que  vous  déduirez  ftune  antdt/ne  cùnsnente  de  vot  it 
visuellett ;  ci  voici  mainlenant  eu  quoi  consistera  cette  analyse  : 

A  rimpression  simultanée  faîte,  du  dehors,  par  un  objet  sur  nos  deux  relit 
qui  nous  procure  ùistantanêmeut  la  serisation  une,  directe  â'un  corps  oc 
dans  l'espace  à  trois  dimensions,  une  position  parfaitement  déterminée: 

Vous  subsliiuerest  (fahord,  par  une  activité  expresse  de  votre  ïntelle4!t,  Im 
de  deux  impressions  séparées,  plus  ou  moins  semblables,  qu'un  second  efTort 
\^\ïr  objet  de  comparer  entre  elles  (au  point  de  vue  de  leurs  qualités  soit  idenil 
soit  différentielles),  et  pour  effets  de  fusionner  derechef  en  une  résultante  uoi 

El  après  ce  double  travail,  vous  n'aurez  encore  (ce  sont  vos  tennec),  que  ta 
tentation  de  tof/jet;  car  vous  ne  dîtes  pas  la.  sensation  de  l'objet  lui*m^f  r: 
seulement  sa  représentation. 

Or.  qu'est-ce  que  cette  repréitentation  qui  vient,  dans  une  étude  Ue  f«ÎU 
remplacer  la  notion  très  claire,  très  limitée,  très  définie,  qu'apporte  la 
par  une  élaboration  psychique? 

Quand  nous  voyons  un  objet,  nous  ne  nous  le  représentons  pas:  dousIo 
distaiire,  il  est  vrai,  mais  enfin  nous  ne  faisons  que  le  sentir.  Notre  imagif 
est  pour  rien.  Notre  inétnaire  i>eul  nous  le  repi^sentet\  mcntutement, 
quand  il  n'est  plus  IL  Mai^  pour  1  instant,  au  moment  où,  pour  laprpi 
introduits  dans  une  ménagerie,  nous  voyons  un  animal  absolument  nom 
iiokis,  mniH  le  voijonn,  nous  le  sentons  par  les  yeux,  nous  ne  nous  le 
jias. 

M.  lielmhoitz  le  reconnaît  d'ailleurs;  au  moment  de  se  servir  de  cétnotdi 
itenfation  (emprunté  A  Kant),  M.  Helmholtî.  en  le  définissant,  eu  r«»tr«illt 
vérité  la  siguiticalion  :  it  le  limite  expressément  à  une  idér  uu  ima*je  qw* 
aùuvetnr  nou^ présente  d'un  objet  aàsent,  P.  57L  Ce  qui  est  ir^s  vrai,  alu'^i  fai 
Uais  cette  nécessaire  restriction,  à  chaque  instant,  M.  Ilelmholti  l'oubhe,  #ti 
le  voyons  confondre  dans  la  même  expression  et  ta  sensation  Actuelle,  cf  le 
venir  qu*elle  peut  lai^^ser,  et  appliquer  à  la  première  les  attributs  de  U 
Dans  le  passage  suivant,  par  exemple  : 
•^  Comme  les  perceptions  d'objets  extérieure  sont  des  r^r^foilo^ionf,  «f  fivl 
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toi^our.i  des  tésultats  de  notice  actii^iié  psychique  ^X^î^p^ït^pihnm 
M  piwluire  qu'à  faide  cle  cette  activité.  L'étude  des  perceptions  appar* 
i  proi»remeoi  parlera  la  psychologie,  en  taot  qu'il  sa^t  de  rechoxhtr 
Tintervention  dex  lois  dt  VAme  dam  ta  ptxtduction  de^  percqptionê.  • 
I,  comme  vous  le  voyez,  transportés  de  plain  pied  du  terrain  de  l'obser- 
ioJogique  dans  le  domaine  de  la  métaphysique. 

•k  effet,  autre  chose,  quand  au  lieu  d'ciivi^^fer  en  eui-mêmcs  et  tcU 
sut  à  notre  observation,  les  phénomènes  de  la  vision  associée,  on  *e  pro* 
»bjet  «L  ârii/i7i««r  ces  phénomènes  comme  tignes  «Mjuf/.*  de  la  position 
lani  rt«pace,  de  substituer  à  ses  sens^^ations  Ëlleâ^mémes,  une  analyse 
«  ses  impressions  visuelles?  >» 

ïxle  de  physiologie,  c'est  évidemment  un  chapitre  de  psychologie  que 
luteur  sur  le»  pas  de  Kant.  Nous  voyons  bien  ce  que  la  simplicité  peut 
mis  non  ce  que  la  clarté  y  doit  gagner. 

riM4  pas  l'objet  de  ta  pbyMologie  proprement  dite  :  elle  rfa  aucune  pré- 
■droit  de  la  nature  de  Tàme  et  des  procédés  de  son  interventioi)  dans  la 
dci>  perceptions.  Elle  ne  recherche  que  des  mécanismes,  tâchant 
(IDC  qui  sont  complexes  à  ta  lumière  de  ceux  qui  sont  plus  simples. 
lèmes  que  semble  iKJursuivre  M.  HoîmhoUit  8onl*tÏ8  plus  nu  moin» 
lelul-là?  D'autres  en  décideront.  Quant  à  nous,  tout  ce  qui  nous  éloi- 
flcholiisiique  nous  est  progrès,  puisr|ue  cela  simplifie. 

tttn  peu  élevé  dans  la  série  a,  comme  nous,  la  conscience  des  trois 
(l'espace  et  rapporte  généralement  à  la  naissance-  Or,^  introduit-il  la 
h  dmns  l'interprétation  de  ses  sensations  :  s'il  le  fait,  c'est  terriblement 
M  activité:»  raisonnées  ! 

1  en  soit,  voyant  dans  les  actes  de  Tanimal  la  preuve  qu'il  a  les  mêmes 
leltes  que  nous,  bornons  nos  recbercbes  à  étudier  chez  lui  de«  méca« 
QOtt»  sont  communs;  nous  serons  sûrs  aiosi  de  ne  pas  faire  d'idéa- 
I^^MTvatiuos  n'en  seront  que  plus  assurées. 

^■és  i|ualiléâ,  notions  ou  idées,  apportées  par  l'appareil  visuel,  au 
Wmée  leur  naismnci?,  par  nombre  d'animaux,  nous  trouvons  :  celles  de 
,  c&ttsedaiiâ  l'impression  binoculaire,  del'rx^MoriW  de  celte  cause,  de  sa 
lèim  eDcore,  de  sa  poiiitiun  mémo  dans  l'espace,  relativement  À  nous; 
ière  (pènéralc,  la  notion  de  cet  espace    lui-même  avec  se»  propriétés 

là  ne  nous  sont  paâ  moins  démontrées  que  celle  de  la  faculté 
eet-A-dlre  de  notre  intellect. 
pcuMlre  même  davantage,  au  moins  sous  le  rapport  du  temps, 
moins  douteux  que  l'enfant  de  huit  jours  vote  en  sa  nourrice  un 
I,  qu'il  ne  Test  que  son  intellect  ou  son  Ame  soient  asseï  dél- 
iée deux  repré9eniationt  qu'il  a  devant  lui  et  les  rtf^sofifter 


im.  rèdar.tlon  des  lois,  nous  disait   le  Pascal  du  dix-neuvième  siècle, 
ms  de  la  métaphore!  *  Dans  les  sciences,  gardons-nous  de  la  méta- 


!««  de  vingt  siècles  le  KVIe  de  la  métaphysique  dans  Tr^uvre  du  progrès 
lamain  n'a  pas  été  tellement  heureux,  que  la  plus  sunpie  prudence  ne 
1er  k  l'écarter  soigneusement  de  notre  chemin. 
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g  380.    -   Coup  d'œîl  rétrospectif  sur  la  pairt  des  principes  précedenU 
rétablissement  de  la  théorie  des  points  apparemment  correij 
M.  Halmholtz. 


Cette  dit?ression  sur  li^s  méihodes  nous  aidera  à  comprendre  coini 
holtï  a  été  conduit  à  construire  ce  rejïrf'ttafale  chapitre  de  ta  vision 
dans  leqm'l  il  substitue  aux  résultats  immédiats  de  la  pure  et  simp) 
des  faits,  les  produits  hybrides  de  la  mélai»hysique  dirigeiint  I  expiTit 

Suivons-le  dans  son  analyse  de  lH  fusinii  binoculaire.  Dcui:  iiiéthrHJc 
tuées  par  lui  à  cet  effet  : 

Dans  lu  première,  celle  dite  des  images  doublas,  void  comment  Tautcitr 
à  lui'niénie  la  question  à  rtWividre  r  i' 

Nous  y  parviendrons  (à  dte<iuvrir  les  loist  du  fusionnement  bincxTiil aire),  I 
«  analysant  les  cas  où  Ton  |ieul  rihis^iir  à  voir  douhle  dans  tin  chnmp  ili 
unique,  »-  autrement  dit,  dans  les  circonstances,  où  tenant  compte  de 
des  nbjetâ  rlans  te  champ  commun  de  lu  vtdon,  on  enaie  dt ^ 
(tmtffîes  M  (p.  yl7,  Opt.  phys.). 

Ainsi,  nou!^  dit  M.  Helmhoiîz  : 

H  Nous  voyons,  en  général,  doubles  les  objets  qui<  dans  les  deux  cl 
possèdent,  par  rapport  au  point   le  repard,  des  pùsitionn  upparertties  9uffiê 
différenfes^  [mui'  nue  cette  ilifTérence  puisse  ùtre  appréf  léc.  *• 

•«  Nous  Vif  vous  jtimples^  au  cnnlraire,  les  objets  qui  ont,  dans  le  chuii|^ 
même  position  ttppnrente,  par  rapport  au  point  de  tlxalion.  ..  (P.  880). 

Mais  en  quoi  cette  propos;ition  dlfrère-l-elle  de  notre  propre  prii 
condition  que  doivent  remplir  les  deux  images  du  même  objet, 
secondaires  qui  leur  correspondent  déterminent,  par  leur  intersectioiltl 
position  relative  dan*  l'espace? 

Car,  ïu  Ton  analyse  ces  phënomènes  (déterminés)  de  vision  double, 
pas  à  reconnaître  que   les  circnnslances  difTérentielles  entre  e_e«  p< 
rentes  aufflsamraent  différeutes  —  el  celles  tiui  ne  sont  qu'insutlh 
rentes  —  consistent,  pour  des  images  identiques,  nu  k  pea  près 
dans  riiTipossibilité  ou  la  poissîbilitù  pour  le  sensorium  de  iTcoiitiattrai 
pression  d'un  objet  unique! 

La  discussion  des  expériences  au  niovt^n  desquelles  M,  Helmhollj  r^x 
seusoriellemeiit  un  tnème  objet,  démouire,  en  efTet,  pêrempioirei 
circnnstances  particulières  de  doubles  sensations  d'utt   mêm**  o 
exclusivement  à  des  cas  assex  savamment  combinés  pour  que  In 
deux  Project  ions  e«  un  même  point  de  frxpfit:^  mit  irtcomptUihtê  w 
données  conconiilantesde  la  perspective  uniliée. 

r*e  sont,  en  un  mot,  des  cas  dans  le^uels  la  notion  commune  de 
géodéïiifliies  avec  les  dillérentcs  ré^finns  de  l'espate  est  v<jlonl«trtir 
mise  eu  cnnilit  avei' cette  notion  supérieure  qui  nous  interdil 
ili/fértntx  au  in^me  point  do  Tespate  i  voii*  noire  par«|iniphe 
riencede:»  trois  épingles,  —  de^  montures  de  lunettes,  etc,). 

fauteur  d'ailleurs  reconnaît  lui-même  cette  pr^ondértrtitr  in/it 
de  Vunitt^  dans  l  accompîissemenl  de  la  vision  associée. 

A  cet  égard,  les  citations  peuvent  affluer  : 

En  voici  quelques-unes  : 

u  La  circonstance  la  plus  importante,  dit-il,  qui  nou*  empèch«  (i 
nâsociée  naturelle)  de  dissocier  ces  images  double»,  c'e«i  la  r»'pr^5ei 
nous  faisons  de  i'unité  de  ce»  objets.  ■' 
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us  loin  : 

eequt  rend  difficile  la  faslnri  des  imapres  tlouhie*  en  la  nniiun  d'un  cor(W 

tout  ce  qui  facilitt?  la  comparaison  tir  lan  poiifion  dans  lo  chani|i  do  la 

Hiabimdc  de  les  observer,  et  le  soin  d  éviter  le  mouvement  des  yeux,  tout 

bue  À  rendre  ce»  images  i»lus  facilement  visibles.  « 

ooQjtUtanl  la  fusion  des  i muges  qui  tombent  sur  des  points  non  cortt^s- 

uo  disparates,  M.  Helmholtz  ajoute  : 

principale  des  causes  ()ui  peuvent  amener  cet  efTet  (cette  fusion  en  un),  c'est 

it  que  présentent  ces  images  avec  deux  images  perspectives  d*iin  scui  et 

aft/W  *  (p.  93t}|.  Et  inversement,  ajout#M-il,  si   l'on    veut  plus    aisément 

dissociation,  '•  il  est  bon  de  donner  aux  images  à  distiu^uer,  des  coto- 

QQ  des  intensités  différente»,  ce  qui  rend  difttcile  ou  Impossible  leur  irUer- 

B  imagiMt  d'un  rt^me  objet.  « 

tm  dAmier»  phénomènes  qui  sont  étudiés  plus  loin  sons  le  chef  -  d'anta> 

dee  deux  champs  visuels  •*  nous  reconnaissons,  dit  M.  Helmhottz,  que  les 

M,  les  alternatives  de  sensations  qui  s'observent  dans  les  expériences, 

I  de  celte  particularité  ile  noire  conscience  d'après  laquelle  nous  ne  |wu- 

iccueillir  à  la  fois  qu'une  ^eule  impression  ou  qu'un  agrégat  d'impressions 

tlbles  de  se  réunir  en  une  feule  représentation  »  (1009). 

un    peu  complexe  pour  exprimer  que  nous  répugnons  sensoriellement 
que  mentalement  à  vnir  deux  objet  n  (KcujMmf  un  même  point  de  ferpace), 
vnit,  dans  celte  vote  l'auteur  lui-même  ect  forcé  de  conclure  que  le  fait  qui 
dans   le  fusjonnemont  instinctif    des  images  doubles  d'une  mAm»^  pi*r- 
c'wt  l'idée  d'unité  de  l'ensemble  et  des  détails. 
•ifttalioo,  résultat  de  Tidée  d'unité  objective  des  deux  tableaux,  e$t  bien,  en 
pcqm"  tient  sous  sa  dépendance  toute  Infusion  binocalaire,  Cent  k 
1880,  nous  rapportion*  la  prépondérance  et  Tempirc,  à  elh^  que  nous 
ons  tous  les  autre»  phénomènes  concomitants, 
citations  nombnmses  que  nous  venons  d  emprunter  à  M*  Hdraholt»  nous 
que  pour  conclusion  finale  de  tant  d'efforts  pour  dissocier,  c'est  dans 
risnitant  du  sentiment  d  identité  des  objets  formant  les  deux  champs 
qu'il  est  obligé  lui-même  de  placer  finalement  la  force  autocratique  de  la 
bénoculaire. 

Mrnonft-y  t'intluencû  des  inégalités  des  parallaxes  oculaires  de  la  distance 
de  deux  points  quelconque»  d'un  même  objet,  et  d'où  dépend  si  expressé- 
la  notion  de  la  troisit'mi*  dimrnsfon  de  I  espace,  de  la  profondeur,  du  relief 
V^nil»  et  dont,  à  la  suite  des  expériences  stérâOêcopiqueSp  M.  Elelmholti  ne  se 
pas  à  reconnaître  la  nipitale  importanOB. 

i  •OBUM^'IlOus  étonné  de  voir  reparaître  jusqu'à  la  fin  les  incertitudes  de 
r  nhrtwnwmt  à  ce  mécanisme»  retours  sur  lui-même  qui  se  trahissent  encore 
t  td  dmSène  proposition  : 

(rlMi  ce  sont  encore  les  mouvemeot»  de  Tceil  qui  font  le  principal  obstacle 
\h  |Mtrc«ption  des  imngcs  doubles.  <• 

^pourtant  II.  Hrlmholti  a  paru  reconnaître  la  valeur  de  l'expérience  de  Dove! 

'todlr  tipUhétiqne  ou  pur  h  tiqttrpotiiion  de  dntxchampâ  vitueU  monocu- 

^rprndanU.    -  Nous  serons  conduit  encore  à  des  conséquences  analogues. 

ns  la  seconde  des  méthodi»  expérimentales  instituées  par  M.  Helm- 

-,^.. ouvrir  les  lois  qui  président  au  mécanisme  du  fuaionnementdes  deux 

an»  la  vision  binoculaire. 

<  eitÉ?  seconde  méthode,  fort  en  faveur  aujourdliui  dans  !«•«  écoles  du  Nord 

•  applications  faite*  pj*r  M.  Donders.  «touf  le  nom  de  méthode  des  demi- 

'     >  l'étude  génétique    des  mouvementj^   oc«ltiin»«.   fi  410»  Ifçon  îH*'. 
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l'auteur,  comme  nou^  TavoQs  vu  dftn<%  rétablissement  de  sa  nouvelle  théonêi 
points  correspondants,  substitue  dans  Tunalysede  la  roncTîon,  k  uq  champ 
unique^  simultanément  oflert  aux  deux  yeux,  deux  ihajiips  visuels  monocûli 
isolément  formés  d'aboid»  et  qu'on  cherche  ensuite  à  fondre  en  un  seul. 

Or.  nous  avons  montré  que  cette  fusion  s'écartait  de  la  coalescence  physiûlc 
par  r indépendance  relative  dans  laquelle  sont  laissés  les  deux  organei. 
chis,  dans  ces  expériences,  de  la  solidarité  des  méridiens  cardinaux  d'tm 
l'autre,  caractéristique  de  la  vision  associée  physiologique  (loi  de  Ruele«  % 
Dans  ces  expériences,  au  lieu  d'être  invinciblement  liés  entre  eux  i»ar  U 
gence  des  axes  optiques,  et  les  inclinaisons  parallèles  de  leurs  mendient  hc 
gués,  les  deux  organes  ne  sont  en  rapport  que  par  une  notion  plus  ou  moinii 
de  ïeur  direction  relativement  à  Ihorixon.  Il  y  a  en  même  temps  incertitudei 
de  ia  direction  et  du  puint  de  concours  des  ligues  de  regard» 

Dans  cette  expérimcniaiion,  chacun  des  systèmes  musculaires  monociiJatrMl 
en  même  temp»  au  sensorium  :  »  Ma  pD.^iiion  d'équilibre  dans  ses  rapport» 
mon  congénère  répond  à  celle  qui  correspond  k  l'horiiontalité  deeinscriptiOlifi 
lignes  quand  je  suis  ouvert  tout  seul.  " 

Ce  n*est  pns  là  tout  à  fait,  comme  on  vok,  la  coalescence  naturelle  des 
dans  la  visiun  associée. 

g)  donc,  dan.s  ces  recherches,  M.  KelmholtaE  a  effectivement  commencé 
céder  par  voie  d'analyse,  de  décomposition,  la  synthèse  ultérieure  a  fait 
les  éléments  dissociés  par  lut  n*ont  point  été  reconstitués  suivant  les  lots 
de  la  physiologie. 

Le  sens  général  des  critiques  que  nous  venons  de  formuler  va  reMOitir  tHC' 
plus  grande  netteté  encore  de  l'étude  du  paragraphe  suivant  : 


P»r 


g  3H1.  —  De  l'aatagoniBme  des  champs  vîsueU  (Helmholtx). 

Nous  serons  encore  conduit  k  des  conclusions  presque  identiques,  «^n  foiti 
l'auteur  dans  une  étude  qu'il  fait,  dans  un  sens  inverse,  sous  le  nom  de  •  luti' 
antagonisme  de  deux  champs  visuels,  non  plus  semblables,  mois  dilTérent^.  • 

Dans  cette  élude  Tauteur  s'applique  : 

1°  («  A  regarder,  non  pas  les  objets  réels,  mais  deux  dessins  fliffér^nU  qnifiéM 
teni  des  lignes  et  des  champs  di^'éremment  colorés  ou  éclairés,  et  an&logneiA  fli 
que  nous  avons  employés  {dii-il),  pour  trouver  les  parties  eorrespoodanies  d 
champs  visuels  ••  (voir  ci-dessus  §  illO  et  suivants), 

•«  Les  champs  visuels  étant  ainsi  remplis  de  formes  tout  à  fait  diffèrenlei»  ^i 
peuvent  pas  être  combinées  pour  former  l'image  d'un  objet  unique*  oo  msll,  < 
général,  dtux  images  simultanées  qui  se  superposent  dans  le  champ  de  la  viïktfL 

^  Mais  ordinairement  l'une  ou  l'autre  de  ces  images  prédomine  plusoo  oail 
dans  telle  ou  telle  partie  du  champ;  quelquefois  il  se  produit  une  oJtenianceuAf 
qu'aux  endroits  où  pendant  un  certain  temps  on  ne  voyait  que  des  panie«  à»  \ 
des  images,  on  voit  celle-(;i  s'effacer  pour  faire  place  k  des  parties  de  TauLne.  •  (I 

Suivent  les  expériences  dont    i^etle  proposition  forme  en  somme   le 
général  : 

«<  Il  résulte  des  expériences  décrites  ci-dessus,  que  Thomme  poKsède  l4 
percevoir  séparément  las  images  de  chaque  champ  visuel  —  tant  fttrt 
celles  de  l'autre  —  pourvu  qu'à  taide  de  quelque  artificr^  il  réus«ise0à  fia. 
ment  son  attention  sur  les  objets  du  champ  qu'il  veut  voir,  » 

H  Ce  fait  est  important  parce  qu'il  en  résulte  que  :  le  contenu  de  chaque 
visuel  arrive  à  notre  conscience  sans  être  lié  par  une  disposition  organique  à 
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iTtiitre,  et  <iiie»  par  conséquem,  la  fusion  des  deux  champs  visuels  en  une  image 

me,  en  uni  qu'elle  se  produit^  est  wn  AcH'psychiqin;.  n  (H.  dlO), 

coticluBion  est  exacte,  si  psychkiue  veut  dire  seulement  que  la  fusion  csl 

passuni  dans  le  cerveau;  comme  les  deui  yeux  nVint  leur  premier  point 

qti^au  ahiasma,  celte  proposition,  avec  celle  limitation,  était  superflue. 

veut-il  dire,  au  contraire,  que  cet  acie  est  un  fait  d'analyse  ou  réflexion 

ite,  pour  nous  servir  de  ses  propres  termes,  uuus  ne  saurions  le  suivre 

\ue*[k,  Toulef  les  expérience!»  nipport<5es  plus  loin  d'après  l'auteur,  témoignent 

fait  ind*'nial)te,  que  rattenlton  n'a  jamais  d'exercice  que  sur  un  champ  visuel 

tvoascru  devoir  accumuler  ici  les  cilatiotis.  ne  voulant  point  paruttre  sub- 
nûtra  incomplète  ou  insuftisante  interprétation  à  l'expression  positive  des 
de  Tauieur. 

arrête  son  attenlion  sur  la  conclusion  qui  termine  cette  série  de  pataages 
liée  entre  eux  du  reste,  on  reconnaît  que  toute  la  préoccupation  de  l'auteur 
iver  à  établir  que  l'association  des  deux  organes  en  une  (In   commune  est 
\^$ychiçue ;  CD  tin  mot,  de  nous  transporter  en  pleine  métaphysique. 
.ftem  justifiée  la  propûsiUon  première  de  l'auteur  : 
Metuationx  sont  pour  notre  conscience  des  Hgnes  dont  l'interprétation  est 
notre  intelligence  »  (p.  1001). 

une  conclusion  qui  fera  assurémcut  la  joie  de  tous  les  Sorhoniiiens^  et  qui 
Dièneraen  même  temps  4  la  fameuse  formule  de  de  Donald  :  Lhommeest  une 

servie  par  des  organes;  et  c'est  un  physiologiste  empiristc  qui  l'écrit! 
nuus  permettrons  de  demander  si,  dans  cette  voie,  les  beaux  résultats  qui 
oonronnô  la  première  et  remarquable  partie  du  magistral  ouvrage  dont  nous 
ipODft  ici,  attendent  encore  l'auteur  k  la  Qn  de  sa  dernière  partie. 

•ati&faction  que  celle  attachée  ik  déterminer  si  la  vision  qui  résulte  de 
des  deux  yeux  est  un  acU^ psychique,  quand  an  ne  peut  pas  même  dire 
ast  de  même  de  la  vision  d'un  seul  œil. 
tàiX  de  l'Oi'r  —  et  qui  n'est  autre  que  celui  de  tentir  en  dehors  de  soi  (exté- 
d  «tir  une  ligne  déterminée  (direction  visuelle),  —  llmpression  faite  par 
lifieqr  «ont-ils  un  ftcie/>*yc/iwyu«r,  ou  une  propriété  organique  de  la  rétine 
leniAnt  À  la  substance  cérébrale  supérieure. 
I  eatand  par  psychique  un  ucte  cérébral  nécessitant  un  cent-millième  de 
de  nAfiexion  consciente,  non  ;  le  fait  de  voir  n'est  pas  un  acte  psychique. 
revietions  toajonrs  à  notre  exemple  du  poussin  attrapant  la  mouche  :  il  est 
teste  que  dans  cet  acte  de  préhension,  il  n'y  a  pas  l'ombre  d'une  analyse  quel- 
faite  de  son  impression  par  le  sujet, 

ideruf,  indépendante,  fiit-ce  uno  fraction  de  8cc*">ndc,  de  ta  notion,  insépa- 
nous,  d'une  origine  extérieure  à  l'impression  produite,  ne  nous  représente 
tn.  Voit\  c'cft  imtir  en  dehon  de  soi,  d'un  seul  coup^  tant  place  aucune^ 
ig  HmpSf  pour  un  travail  quelconque  sursoi'méme, 
rotugrattQii  681  vraie,  qu'il  s'agisse  de  vi&ion  uni-oculaire  ou  de  tîsîûd 


fini  dans  ce  second  cns  que  dans  le  premier,  il  n'est  {tossjble  de  faire  une 
,«a  travail  d'association,  de  rapprochement, de  cumparnison. Le  résultai  final 
du  premier  coup,  au  premier  jet  de  rattenlton.  Seulenteut,  dans  ta  vision 
Ifl  résultat  est  plus  couiplexe,  doué  de  qualités  de  plus,  mai»  sans  nuire 
l^ne  ce  s^iit  à  t'instantanêiié. 

et  nombreuses  expériences  de  M.  Ifelnihulu  confirment  ellevm^mes 
llion. 
iisme   des  champs  visuels,  observé  lors  de  ta  fusion   hinocalaire 
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à' imagea  différentes  répond,  nous  dit  M.  HelmholU,  à  l'étal  d'oscilltllon  d«r«t 
lion,  qui,  lorsqu'elle  n'est  pas  fliée  par  notre  volonté  ou  par  tfs  «!  <1 

impression  à  raulre,  de  manière  à  nous  donner  graduellement  u 
des  ûbjets  qui  ise  trouveni  devant  nous.  •♦ 

Qui û que  eetle  phrase,  bien  nomtnenoéc,  se  termine  d'une  façon  particulî 
obscurt^  et  mCnie  inexacte,  nous  la  revendiquerons  en  faveur  de  nos  afllrni] 
y  lit  en  toutes  lettres  la  tkison  iHidente  des  oscillations  de  ratlentioo 
tableaux  de  droite  et  de  gauche;   ta  prédùminame  constante  de  tobj'et  qui 
rattention  à  droite,  nu  à  gauche,  et,  avec  elle,  celle  des  objets  qui  en  dt^pénd«nl| 
012  moins  et  à  quelque  titre  que  ce  soit.  Et  comme  résultat  final,  la  constaiieÉ| 
cette  remarque;  que  jamais  deux  objets  ne  paraissent  simultanéntent  et  atfr  i 
intemiié  égale  nu  m^me  point  dé  ^espace.  Si  les  tableaux  peuvent  parattrt 
instants  plus  ou  moins  confondus,  c'est  à  l'état  de  trouble,  d»»  chaos,  d*in( 
avecl'eJlii cément  relatif  ou  comme  une  sorte  de  transparence  d'un  des 
occuperaient  le  même  point  de  l'espace. 

Parce  qu'unt^  loi  s'impose  constamment  à  la  fonction  :  la  notion  de  ft 
rohjet  indissoiuôtement  /i»  à  celle  de  la  localisation  dans  /Vrpm-f/ Mai»  î! 
jamais  rien  qui  ressemble  dans  ce  tableau  à  »  une  vue  d'ensemble  fie ^  ^h^eU 
trouvent  devant  7ious,  «  comme  le  dit  abusivement  1  auteur.  La  | 
eet^ii^e  de  laiteniion  i  droite  et  à  gauche  peut  nous  laisser  en  j 
semble  de  chaque  tableau,  ou  d'un  mélange  incohérent  des  divers  objets  de 
tableaux;  ou  encore  de  rapptiritictn  effacée  de  l'un  des  tableaux  au 
faulre,  mais  jamais  une  vue  d  ensemble  et  coordonnée  de  tous  ces  objels  à 
et  comme  une  perspective  unique. 

Un  seul  <ibjet  en  chaque  lieu  de  l'espace  est  une  loi  de  la  vision  bim^rulain?. 
absolue  que  relie  de  la  direction  de  chaque  objet  sur  la  normale  corretpiindanr 
rétine  est  une  des  propriétés  premières  de  la  Wsioti  nni-oeulâife. 

Le  sensorium  le  proclitme  en  chaque  cas  avant  d  avoir  eu  le  iemq>9d€\ 
Térité. 


§  3Si.  —  Coaduaions  finales  de  H.  lelmholtz  relativement 
au  fusionnemeat  binoculaire. 


Dans  les  développements   et  les   nombreuses  citation»  qui 
plissent  ces  deux  dernières  leçons,  apparaissent  maniftïstpmrnt 
longs  tâtonnements,  les  légitimes  hésitations  dt^s  écoles  d'ootrc- 
à  la  poursuite  d'une  formule  ou  d'une  loi  résumant  la  phvfitdogi 
la  vision  binoculaire^  les  qualités  résultantes  de  rassocialion  des 
organes  pour  un  produit  unique,  II   est   assurément,  jnsqu*tt 
heure,  et  de  ces  premières  données,  impossible  de  former  une  conrlo* 
sion  une  et  satisfaisante.  Ce  ne    sera,  n'est-ce  pas,  ni  la  tliéorie  «1bi| 
point$  correspondants^  ni  celle  des  points   presque  correspondants,  ni 
celle  des  points  appar-enimput  correspondants,  ni  l'horoptére  r^ei.  ■* 
rhoroptère  apparent, ni  la  promenade  du  regard  successiif»  ni  !> 
propriétés  géodésiquas  de  M.  llering,  qui  peuvent  rirél*Midrf 
Je  secret  de  lunite  de  la  vision  associée. 

Quelques  observations  qui  nous  restent  encore  a  cappt-lcr  ou  a  pi 
duire  à  nouveau,  et  que  la  sagacité  profonde  de  M.  llelmholU 
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As  m  passim  »>  dans  le.«i  appréciations  jetées  au  cours  de  ces  longues 
|J|y9e&,  vimt  nous  permcUre  tic  ratlarher  cet  éminenl  esprit  à  nos 
^prt»  at  anciennes  conclusions,  dont  elles  se  rapprochent  plus  que 
ilM^Oft  précédentes  ne  pouvaient  nous  le  fiiire  espérer, 

premières  vue*  émises  par  M.  Melnihoitz,  sur  Vappréciation  dm 

r,  second  (élément  de  la  localisation  des  différents  objets  dans 

(le  premier  étant  la  notion  de  leur  direction)»  l'ont  porté  à 

la  base  de  celle  qualité  :  l*Sur  les  enseignements  apportés 

iccommodalion.  Celle  faculté  trouve»  en  eflel,  une  application 

l'fîxercice  de  la  vue  aux  ditïérentes  dislances  :  la  mesure  de 

déployé,  s'il  pouvait  être  plus  ou  moins  exactement  apprécié 

sentiment  d'activité  musculaire,  aurait  évidemment  une  valeur 

lUélre  importante,  dans  leusemblê  des  sources  dinformation. 

reconnaît  Finfluence  dans  ta  pathologie  de  la  mydriase  ou  de 

opposé  "  le  myosis,  u  troubles  de  l'innervation  citiaire  déler- 

des  symptômes  connus  sous  le  nom  de  micropie  (S  323]  et 

r>(§327). 

IVlude  pratique  de  ces  symptômes,  tout  en  établissant  la 
ffuahtativt*  de  la  fonction  du  muscle  ciliaire,  lui  enlève  toute 
i^on  comme  renseignement  sensoriel  quantitatif. 
hm  expériences  physiologiques  conduisent  aux  mt^mes  consé- 
fces-  L'accommodation  n'apporte  sur  la  distance,  et  conséquem- 
^■ur  la  grandeur  des  objels,  que  des  renseignements  qualifié»  par 
jfcir'**  lui-même  d'insuftisants  et  d'incertains. 

seconde  source  de  reiîseijB;nemenls  a  été  cherchée  par  réroî- 
ioteur.  dans  la  coniparaison  des  images  d'un  corps,  suivant 
le  voit  sous  des  points  de  vue  dilîérents;  dilTérenccs  produites 
mouvement  de  la  tête  et  du  corps  dans  la  vision  monoculaire. 
Iclinholtz  en  ilormr,  pour  exemple,  l'eMel  de  ces  petits  mouve- 
de  l'observateur  pour  la  diliércntialion  des  dislances  des  arbres 
ïe  for«*l  scrutée  à  la  vision  uni-oculaire. 

ififluence  des  mouvements  de  la  léte  et  du  corps  sur  Tap- 

..      5  distances  se  montre  si  pauvre  en  résultats,  quand  on  la 

à  rinformalion  si  directe  porlée  au  sensorium  par  la  fusion 

r,  qu'à  la  moindre  observation  on  en  reconnaît  le  peu  de 

positive  ou  assurée.  Ajoutons  que,  se  rattachant  à  la  théorie  du 

lent  du  regard  comme  élément  d'appréciation  des  surfaces  et 

ir»  (lîruckc  et  Prévost,  de  Genève),  celte  hypothèse  a  dû  dis- 

avec  celle  dernière. 

lee  de  cette  infériorité  sensible,  Tauleur  a  été  prompte- 
5  à  se  convaincre  de  l'importunce  du  rôle  joué,  en  celte 
lliac«,  par  ia  di/fêrenc*^  des  paralUixcs  hinocuittin's  d'un  môme 
Byaaj  lef  deaxyeux. 
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Il  est  visible  que  les  découvertes  de  Whealslone  remportent  «nrj 
propres  tendances  une  victoire  entière.  I 

Entrant  dans  Tanalyse  expérimenlale  du  mécanisme  de  U  ^ii 
stéréoscopique,  M.  Helmholtz  arrive  à  des  conclusions  fort  peudi) 
rentes  des  nôtres  et  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  reprodulnOI 

«  On  peut  priser  la  rrglc  que  deux  dessins  stéréoseopiqucê,  Ml 
binés  binaculairement  à  un  degré  de  convergence  quelconque,! 
duisent  rapparition  d*un  objet  tel  qu'il  devrait  exister  pourdal 
les  mêmes  images  visuelles  avec  les  mêmes  difTérences  horiiooi 
et  verticales,  quoique  la  convergence  pour  cet  objet  apparent  diUl 
très  différente  de  la  convergence  actuelle.  j 

«  Dans  la  plupart  des  cas,  les  deux  images  rétiniennes  d  anJ 
objet  ne  peuvent  plus  être  considérées  comme  deux  projed 
exactes  d'uo  même  objet  corporel,  si  Ton  change  le  degré  de  odi 
gence  des  yeux,  sans  changer  la  forme  et  la  position  des  deuxiJ 
sur  les  deux  rétines.  Car,  pour  qu  elles  soienl  It^s  images  rfitn  1 
objH^  il  faut  que  les  lignes  visuellfs  qui  joignent  une  paire  depùmm 
7'espondant$  des  deuv  imagos  avt^c  le  point  nodal  corre%pùndam 
coupent f  en  avant  des  ip:}'X^  en  un  seul  point  qui  est  alors  /<  id 
point  lumineux  réel.  m 

On  ne  saurait  guère  demander  plus  de  concordance  eotrel 
analyses  d'un  phénomène  de  cet  ordre  que  cette  conclusion  n'eal 
avec  les  nôtres  propres.  I 

Il  est  un  point  sur  lequel  nous  demandons  cependant  la  permJl 
de  présenter  quelques  observations.  1 

Avant  de  formuler  cette  conclusion^  M.  Helmboltz  Tavait  faifl 
céder  des  remarques  que  voici  :  I 

Influence  des  dilTérences  d'étendues  des  projections  verticalesl 

«  —  Jusqu'ici  on  n'a  regardé,  dans  la  théorie  de  la  vue  stérél 
pique,  que  les  différences  de  la  projection  borizonUle  des  poiol 
l'objet;  mais  il  y  a  aussi  à  considérer  les  diflérences  dans  le  seul 
tical.  Un  objet  vertical  qui  est  plus  voisin  de  Tceil  droit  que  du  fcnÊ 
apparaît  plus  long  au  second  qu  au  premier.  Eh  bien!  j'ai  troflj 
ces  différences  verticales  qu'on  a  négligées  71/5^ Vci  ont  ^oi^H 
grande  influence  sur  la  forme  et  la  grandeur  apparente  dé  I^H 

Jusqu'ici,  dit  M.  Helmholtz,  dans  la  troisième  partie  de  sooM 
physiologique,  publiée  à  la  fin  de  1866.  1 

Nous  nous  permettrons  de  rappeler  à  cet  égard  quo,  déa  iJiMIuJ 
formulions,  comme  il  suit,  nos  propres  conclusion»  sur  ce  I 
d'analyse  expérimentale  et  géométrique  :  1 

Chaque  point  de  l'espace,  vu  binoculairement,  est  rapporte  ■ 
sensorium  àrentre-croisement,  à  l'intersection  même  dc«  i^rax^ 
lions  qui  unissent  ce  point  aux  centres  optiques»  c'esl-Â-dire  h  M 
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chacune  âe^  deux  directions  normales  aux  rétines  et  aux  points 
licites  par  la  lumière  '. 
Queiqur'à  lignes  plus  loin,  discutant  le  mécaniBme  du  fusionnement 
[te  deux  images  d'une  perspective  comprenant,  diins  leur  champ 
mn,  un  pan  de  mur  et  un  clocher,  nous  di^siDus  : 
t  La  paraliaxe  de  l'espace  compris  entre  le  pan  de  mur  et  le  clocher 
it  paâ  la  même  pour  chaque  (oil,  ee  qui  revient  à  dire  que  l'axe 
îque  élait  fixé  de  part  et  d'autre  sur  le  clocher  (évidemment  ici, 
^tommet  du  clocher  ;  cet  objet  pointu  n'a  pas  été  pris  pour  autre 
ise),  l'arête  vive  du  mur  ne  se  dessine  pas,  dans  les  deux  rétines 
des  points  homologues  ou  identiques.  En  d'autres  termes  encore» 
portions  de  ïMr/>iceJî  rétiniennes  correspondant  à  droite  et  à  gauche 
la  même  étendue  du  fond  commun  vu,  ne  sont  pas  de  dimensions 

dûment  égales... 
Ces  parallaxes  inégales  d'une  même  surface  'ici  triangulaire)  ne 
»Oâent-elles  pas  forcément  Finégalité  des  dimensions  verticales, 
d  bien  que  celle  des  horixonlales  ? 
El  n'exprimions-nous  pas  le  même  fait  d'une  façon  plus  générale, 
[u 'après  avoir  suivi  le  mécanisme  même  de  la  fusion  stéréosco- 
le  sur  an  exemple  simple,  comme  les  doubles  images  d'un  prisme 
dt^  et  en  n'y  considérant,  dans  une  vue  de  simplicité  démonstra- 
i,  que  les  diiïérences  de  parallaxe  horizontale,  nous  ajoutions, 
yours  en  1860 '  : 

Par  la  même  raison»  la  partie  commune  elle-m^me  offre,  entre  deux 
Similatres  quelamt/ues^  des  écartemenls  inégaux  dans  les  deux 
;  et  ces  différences  so  retrouvent  en  mêmes  proportions  dans 
angles  sons  lesquels  sont  vus,  à  droite  et  à  gauche,  deux  points 
leonçnes  de  ces  objets  non  symétriquement  placés  par  rapport  au 

vertical  intermédiaire  aux  deux  yeux  *, 
l^ns  ces  remarques  sont  contenus  les  éléments  qualitatifs  propres 
la  vision  associée. 

Uous  nous  crayons  donc  autorisé  à  penser  que  l'adhésion  de  Fillus- 
physiologiste  à  notre  exposé  du  mécanisme  géodésîquf^  de  la 
m  binoculaire,  si  précieux  qu'il  nous  paraisse,  n'y  vient  point 
ibler  une  lacune,  11  exprime  autrement  un  point  de  fait  déjà 
iDnu  el  impliqué  dans  une  formule  plus  générale  et  plus  compré- 


we- 


Igré  de  nombreuses  et  longues  hésitations  dont  la  théorie  nor- 
lede  rhoroptère  nous  représente  un  des  aspects  les  plus  inslruc- 


Teaité  de  la  t?won  tinûculaire.  1861»  p.  ?10. 

Phytiùlogie  et  pathohffie  fonciîonneUes  rf*  ta  mion  Linoeutaire,  p.  23«. 

U.,  p.  614,  61S. 


Si,  ces  deux  principes  admis,  on  se  refusait  encore  à  i 
que,  dans  l'acte  de  la  vision  binocolaire,  naturelle  et  rôeH 
secondaires  correspondant  au  m<'^roe  objet  donnent,  en  ^ 
deux,  comme  les  axes  optiques  principaux»  la  notion  âei 
dans  l'espace»  de  leur  muluelle  intersection,  nous  :«enoil| 
dénier  à  notre  tour  toute  part  à  la  logique  dans  les  déduci 
n  tiques. 


VlNGT-SIXIÊME  LEÇON 

STATIQUE  ET  DYNAMIQUE  DES  GLOBES  OCULAIRES.  —  PHt 


g  'Mh  —  Lo  Bystème  musculaire,  motiur  du  globe  oculaire,  est  t'i^ 
obligé  et  unique  par  lequel  u  la  position  »  des  objets  dans  rfs| 
en  rapport  avec  le  sensorium.  j 

Dans  l'acte  de  la  vision  associée,  les  deux  tableaux  11 
fusionnent,  avons-nous  vu,  autour  du  point  ou  objet  cond 
et  à  Tau  Ire  et  sur  lequel  se  fixe  ratteotion.  Dan»  cet  «cfl 
autres  points  de  Tobjet,  tous  les  autres  objets  qui  formeoi^ 
la  perspective,  tous  ceux  qui  se  détachent  sur  ce  fond  t*n^ 
inégalement  pour  cbaque  œil,  les  objets  situés  en  arrièi 
points  sont  vus  et  localisés  par  le  sensorium  au  Heu  pr< 
croIsemenL  des  dû^ections  visuelles  couçuiea  par  rum^-etr 
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insensible  des  impressions  lumineuses.  Qu  on  n'oublie  pas  oon 
1«  conséquence  de  ces  premières  données,  à  savoir  :  Qu'il  y  a 
as  une  droite  et  nm;  gauche  autour  du  point  de  mire  ou  d'al- 
el  qu'il  oe  peut  exisler  de  sentiment  de  conLiouité  que  par 
idance  des  demi-hémisphères  rétiniens  alVéreuts  à  cette 
à  cette  gauche,  ainsi  qu'aux  moitiés  supérieure  et  inférieure 
^peelîve. 

connaissance  ou  le  sentiment  constants  dulieudeTentre-croise- 
s  axes  polaires  (lignes  de  regard)  dans  Tespace,  est  donc  le 
élément  de  l'association  binoculaire. 

avons  vu  dan*  les  iei^ons  qui  précèdent  comment,  dans  cer- 
eircoDStances,  cette  notion  pouvait  être  faussée  ou  pervertie 
imices  «téréoscopiques,  emploi  des  prismes,  etc.);  ces  cas,  étu- 
cxpliqués  chacun  en  son  lieu,  ne  tr»niblcnl  en  rien  la  loi  géné- 
|ae  nous  venons  de  rappeler  et  qui  se  résume  en  ceci  : 
connaissance  du  lieu  de  rentre-croisement  dans  l'espace  des  axes 
ou  polaires^  n'est  autre  que  celle  de  la  direction  même  de 
\e»  par  rapport  à  notre  plan  médian  ou  (►lus  généralement  à 
itnî  de  figure. 

Il'cpil  était  enchâssé  et  immobile  dans  le  crAne,  chaque  excita- 

lumineuse  pourrait  être  appréciée  dans  sa  direction  virtuelle  ou 

par  la  connaissance  du  rapport  comlant  de  position  du  point 

«otiicité  avec  le  centre  de  figure  de  l'individu  ;  mais  IVil 

immobile,  U  dirige  de  lui-même  ses  axes  visuels  vers  les  dif- 

polniê  d*  la  demi-sphère  ouverte  devant  lui.  Le  rapport  de 

m  d*an  point  quelconque  de  la  rétine  éveillé  par  un  faisceau 

iOX,  avec  l'axe  de  figure  de  rindividii,  change  a  chaque  instant  ; 

donc  qu'à  chaque  instant  aussi,  le  sensorium  puisse  appré- 

connaltre  cette  modificaticm  de  position.  Ur^  par  quel  organe 

Icaiions  peuvent-elles  lui  être  révélées? 

même  mécanisme  physiologicjue  que  Test,  dans  tout  autre 

1^  la  situation  iTun  levier  mobile;  par  le  système  musculaire, 

celui-ci,  par  la  pnjpnélé  désignée  sous  le  nom  de  «  sens 

wHiCiUafre  ou  plus  simplement  de  sens  musculaire.  » 

giob4!  oculaire  est  un  levier  «"omme  l'est  une  tête  arthrodiale 

articulation  ;  et  la  situation  de  ses  rayons  (ou  bras  de  levier) 

iment  tenue   t-n   rapport  avec  noti*e  centre  d'équilibre  a 

le*,  par  les  mêmes  lois  que  pour  tout  autre  levier  de  l'éco- 

e'«t-à-dire  par  les  rapports  constants  qui.  sous  le  nom  do 

e(»oi»cience  musculaire,  représentent  au  sensorium  la  position 

d^tia  article  de  membre.  Le  rùle  de  Taxe  d'un  membre  se 

«ci  rempli  par  Taxe  principal  ou  polaire  de  Toeil;  et  les  direc- 

altî|kles  que  prend  cet  axe,  sous  Faction  de  la  volonté  ou  des 
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rapports  réfleiccs,  obéissent  aux  même?  lois.  De  part  cl  d'atiU 
même  communication  nerveuse  qui  les  détermine»  porte  au  fl 
rium  la  notion  de  Fétendue  du  mouvement  exécuté  par  cet  axe  i 
cipal  ;  et  comme  d'autre  part,  chaque  excitation  lumineuse  port< 
un  point  excentrique  de  la  rétine,  est  exlèrmràée^  par  la  force  î 
cratiqiie  de  cet  organe  même,  dans  une  direction  invariable  qu 
l'axe  ijrincipal,  tous  les  points  de  la  perspective  sont  finalfl 
appréciés  sainement  quant  à  leurs  rapports  géodéslques  av« 
vidu  lui-même. 

Le  système  musculaire  est  donc,  en  définitive,  llntermédiairei 
de  Tappréciation  de  la  direction  des  objets  ou  des  divers 
l'espace  par  le  sena  de  la  vue. 


Il 


vers  pou 


I  384.  —  Du  centre  de  mouvement  ou  de  rotation  du  globe. 

Le  globe  oculaire,  considéré  comme  levier,  comme  organe  D 
nique,  est  constitué  par  une  sorte  de  sphéroïde  de  consistance  l 
liquide,  à  enveloppe  inextensible,  suspendu  dans  l'orbite  sur  le 
cher  dmjuel  il  repose  (mollement  sur  un  coussinet  graisseux)» 
trois  systèmes  de  forces,  se  faiï^ant  nmtuellement  équilibre  auto 
lui,  et  ne  pouvant,  selon  les  apparences,  lui  imprimer  d'autres  m( 
monts  que  des  rotations  autour  d'un  point  iixe  central.  C'est  dul 
ce  qui  résulterait  de  Tobscrvation  attentive  des  déplacements  ( 
prunelle  d'un  angle  de  Torbîte  à  l'autre,  entre  les  paupières  | 
tenues  en tr 'ouvertes  et  tout  juste  assez  pour  ne  pas  porter  i 
saillie  de  la  cornée.  Le  mouvement  lent  et  régulier  qu'on  fait  ex4 
ainsi  permet  de  constater  par  lobservation  directe  le  contact  cou 
de  la  circonférence  sclérale  qui  passe  par  le  bord  libre  des  paup 
avec  ce  bord  linéaire  lui-même.  Le  regard  le  jdus  attentif 
à  Tesprit  cette  conviction  qu'en  aucun  instant  du  mouvement,  l6 
palpébral  ne  subit  la  plus  légère  inilexion.  Celte  constatali( 
rendue  plus  assurée  par  Tobservation  minutieuse  des  cils  irapl 
sur  le  bord  libre;  aucun  d'eux  ne  bouge.  La  conclusion  s'ifl 
donc  que  le  mouvement  qui  a  lieu,  s'exécute  par  rotation,  ^ 
d'un  point  fixe,  centre  de  la  surface  sclérale.  ^H 

Cette  conviction  semble  aussi  colle  de  M.  Donders  :  ^^ 

((  Comparable ,  quant  à  ses  mouvements,  à  une  iète  &rUc| 
qui  roule  dans  sa  cavité,  l'œil  tourne  autour  d*un  point  à  peu 
fixe,  situé  très  peu  en  arrière  du  centre  de  l'ellipsoïde  sclérc 
(DoNDERH  cl  Doter).  La  droite  menée  du  point  fixé  au  centre di 
Lion  est  la  ligne  de  regard  ou  de  fixation,  etc.  » 

Et  un  peu  plus  loin,  dans  le  mémo  paragraphe,  ti  la  droite 
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deus  centres  de  mouvement  (des  deux  yeux)  ou  de  rotation^, 
jipeUe  la  ligne  de  base,  » 
Ile  e&i  )iu9$î  celle  lie  M.  llolmholiz  : 

Le  globe  oculaire,  dans  ses  mouvements,  ne  peut  exécuter  que 

rotations;  il  ne  doit  être  comparé,  comme  mécanis^mc,  qu'à  une 

lATticulaîre  sphérique  re^ue  dans  une  cavité,  comme  latètefémo- 

daoâ  1g  cotyle  {Opt.  phi/s.  p.  596).   » 

(tenant  où  est  le  centre  de  ces  rotations?  Si  noua  consultons 

unie  comparée,  si  nous  prenons»  par  exemple,  Toeil  d'un  lapin, 

constatons  sans  doute  aucun,  que  le  centre  de  ses  mouvements, 

ït  eelui  de  la  rcfraclion,  est  exactement  au  centre  de  la  sphère 

le,  ou  du  globe  lui-même. 

Inexpérience  rapportée  au  §  82,  démontre  ce  fait  dans  tout  son 

eftt-U  de  même  cbcz  Thomme,  comme  sembleraient  l'imposer 
obêcrvation*  qui  précèdent,  et  certaines  considérations  théo- 
9Ur  lesquelles  nous  reviendrons  tout  à  l'heure?  Voici  ce  que 
rapporte  â  ce  sujet  la  physiologie  expérimentale  : 
premières  mesures  exactes  entreprises  à  cet  effet  ont  conduit 
>ment  Wnlkmann,  Baron,  Valenlin,  à  placer  ce  centre  de  rola- 
a  II^^.IO  do  la  surface  rétinienne,  sur  un  diamètre  oculaire 
^en  de  24*"»30:  en  ajoutant  l""  à  [[""JD  pour  l'épaisseur  de  la 
iroiique  et  de  la  choroïde,  il  vient  12,10;  ce  qui  répond,  à  très  peu 
p,  an  centre  de  Bgure  du  glohe. 

pîas  récemment, n'acceptant  pas  ces  résultats,  MiM.  DondcrsetDoyer 
^Ittué  de  nouvelles  expériences  qui  les  ont  portés  à  placer  ce 
centre  de  mouvenienl  beaucoup  plus  près  du  pôle  postérieur 
c'c*t-è-dire  à  9*""", 9  de  la  rétine,  sur  un  œil  dont  Taxe  serait 
',23-  {DoiCDERs,  page  181,  édition  anglaise.) 

iB  un  mémoire  publié  (mars  et  avril  1868)  dans  les  Annalee 
^  uouS'  avons  exposé  certaines  causes  d'erreur  que  nous 
devoir  relever  dans  la  méthode  adoptée  par  ces  physiolo- 
el  développé  les  conr^idérations  expérimentales  qui  nous  con- 
il  à  nous  rattacher  aux  résultats  des  précédents  expérimen- 
et  à  fixer  comme  eux  le  centre  de  rotation  du  globe  en  son 
de  figure  ;  c'est-à-dire  au  cetUre  d'une  sphère  (sclérotique)  de 
de  rayon  environ. 

eonsidérations  étaient  les  suivantes  : 

premier  lieu,  le  passage  de  Tatteiition  d*un  point  de  la  perspec- 

ilérieurc  à  un  autre,  >ans  disconlinuilé  ihxn?'  le  mouvement  de 

de  la  ligne  de  regard,  semble  dcvuir  exclure  toute  succi*?- 
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sion  saccadée  et  discontinue  des  tableaux  rétiniens.  Assurément,! 
même  constance  du  centre  de  mouvement  paraît  égalemeotuni 
dilion  indispensable  à  la  conservation  de  l'inaltérabilité  de  la 
du  globe,  tant  pendant  le  repas  que  pendant  le  mouvement | 
térabilitê  qui  s'oflVe  comme  une  loi  dliarmonie  entre  le  i 
extérieur  et  l'écran  qui  en  doit  recevoir  limage. 

Ces  considérations  ne  peuvent  nous  permettre  de  demeur«| 
rindécision  entre  les  résultats  précités  deWolkmann,  BaroOt  Vt 
et  ceux  de  M.  Donders  :  ces  derniers  qui  assignent  au  centre  di 
lions  une  distance  de  y"", y  de  la  rétinet  sont  par  trop  en  cooj 
lion  avec  les  enseignements  de  la  physiologie. 

Nous  ne   serions  pas  étonné  que  M,  Donders  fût  mo 
aujourd'hui  qu'autrefois  de  celle  manière  de  voir. 

Nous  tirerions  volontiers  cette  conclusion  de  la  nouvelle 
qull  donne  aujourd'hui  à  la  formule  qui  fixerait  la  positîi 
centre  de  mouvement,  et  que  nous  venons  de  rappeler;  celle 
nouvelle  et  celle  de  M.  Ilelmholtz  qui,  toutes  denx,admetten' 
milatîon  du  glube  à  une  tète  arthrodiale  qui  roule  daa.^  sa 
autour  d'un  pointa  très  peu  près  fixe^  nous  justiiieroni  amf 
de  poser  cette  conclusion  : 

<*  Que  le  globe  oculaire  doit,  dans  toutes  les  analyse»  di^al 
être  considéré  comme  une  sphère  d'un  diamètre  de  22  à  23 
nant  régulièrement  autour  d'un  centre  de  rotation  occupant  11 
de  figure  de  cet  organe,  c'est-à-dire  situé  à  U*»»  eu  avaa 
rétine.  » 

Note  additionneUe  au  g  ^4. 

Pour  niénutîtrle  teiBps  et  ]'allt?nlion  de  nos  lefieurs,  cou^idèrunt  la 
qui  existe,  en  fiti  de  compte,  aujourd'hui,  chex  tous  les  physîologristcs,  nur 
tîon  rédie  dci  centre  lîemouvenicnl  du  plolic  oculaire,  nous  avons  dan»  I 
graphe  ijui  piveède,  passû  irrs  rapidement  sur  le*  gbjeclion*  oppo«èpf  | 
en  iH^i^,  à.  la  méthode  de  MM.  flotider^el  Uo^er,  dont  les  nésultAU  oou&  Mi 
tadlement  alwinilonnês  par  leurs  auteurs. 

Lu  lecture  de  rarticle  consacré  au  mtVne  sujet  pur  M.  Liindoll  daii»  i 
complet  d'MphthuJmoscnpie  (Paris  1980.  p.  16:i),  «ouç  fait  peii*#]»r  qu'il  n'eu 
et  que  tout  en  t'ont!lu;tn(,  eomme  nous,  que  le  cenlre  de»  mou<ri 
coïncide  avec  son  centre  de  ligure,  la  savante  école  d'Utrecht  n'atiati 
conclusions,  en  apparence  contnures,  de  ^^a  méthode. 

Nous  demanderons  donc  la  permission  de  revenir  en  quelques  DgflÉP 
que&tion,  ne  fût-ce  que  (>our  nous  défendre  iiouvméme  contm  queltine^ 
nouvelles, 

M.  Landolt  n'accepte  pas  comme  âunisamnicnt  a6âurée.s  le8  obi 
âidéralton^  sur  lesquelles  nous  avonâ,  avec  la  grande  majorité  des 
conclu  à  rideiitiié  de  position  do  centre  de  rotation,  et  6u  centrtfde 
oculaire.  Il  réclame  des  déterminations  plus  er^r/eff  que   ciulles  adoptt 
et  parait  les  i-ecounallre  dans  le  principe  et  la  méthode  de  MM.  Donders 
et  il  en  reproduit  à  la  i>a|çe  citée  pluK  haut,  rcxposition  détaillée. 


1^.]  DTJ  CENTRE  DE  MOUVEMENT,  641 

Cette  méthode  se  Fondait  dans  in  pensée  de  ses  auteurs,  sur  te  relevé  numérique 
mmtt  des  angles  des  rotations  étudiées,  eu  preuanl  pour  base  el  point  fixe  des  opé- 
Hbus,  un  âPC  de  cercle  di^crit  du  a-nfr^  de  mftuvrment  du  f/hfje  (ce  sont  les  termes 
HlDe<9  employés  par  M.  Donders  dans  la  description  (Je  sa  méthode,  p,  186  du 
^gSté  dr  î/j  rffra*:tton  H  de  l'arcommodàlinn  r/r  VifU^  înlilion  anglaise). 
^Bltfl  de  plus  apparemment  rallonnel^  si  ce  centre  de  mouvemeol  eût  été  tui- 
Bbe  connu  ou  pratiquement  déterminé;  mais  c'était  justement  lui  dont  il  fallait 
Hfkiser  la  position; H  il  est  cliiir  que  si  on  y  avait  pu,  dans  lapratiquef  po*;erelTcc- 
[itrcmenl  le  centre  de  l'arc  servant  à  mesurer  les  angles  des  rotations,  le  problème 
Mt  pas  eu  de  ntison  d'être,  et  se  trouvait  résolu  par  avance. 
}  St  U^lle  était  l'objection  que  nous  nous  étions  permis  de  présenter  aux  savants 
lueurs  du  pn>cédé. 

|JkM]s  disions  dani»  le  paragraphe  ci-deâ5us,  que  non»  ignorions  la  réponse  faite 
^■H.  Donders  à  cette  objection,  ai  même  s'il  y  avait  eu  répotisn. 
^K  Landott  qui  ne  déclinera  pas  l'honneur  d'Ctre  considéré  comme  un  féal  écho  de 
^■ile  d'Utrecbt,  nous  parait  combler  ce  dûnidf^rnfum  : 

Hpa  pSLge  764  de  son  ouvrage,  reproduisant  la  description  de  la  méthode  que  nous 
^hs  ooufl-même  d'analyser,  et  à  propos  de  celte  même  détermination  de^  arcs 
^poavement  parcourus  pour  (es  yeux  en  expérience,  il  dit  : 
^ba  peut  lire  cet  angle  sur  Tare  lui-même,  le  long  duquel  &e  promène  Tobjet 
HkatjoD,  et  dont  le  centre  coïncide  ù  peu  prés  avec  le  ceotre  de  rotation   de 

B^i«<pré*;au  pointde  ^-ue  de  l'exactiiude  géométrique,  celte  modification  à  la 
^ktiou  première  nous  suliit;  nous  n'en  demandions  pas  davajilQge. 
^bis  alors  si  M.  Landolt  a  celle  indulgence  de  trouver  dans  cet  <-  à  peu  prèa  •>  les 
^Hitioiis  d'exactitude  requisies  dnns  dets  ob.servations  de  cet  ordre,  comment,  h>r&- 
Hlie  retourne  du  côté  de  no§  propres  observations,  écrit-il  ce  qui  suit  [p.  901  du 
Ipeoavrage)  : 

^■1.  Giraud-Teulon  a  voulu  prouver  l'existence  d'un  rentre  de  rotation  et  sa 
^Bcidetice  avec  le  centre  du  globe  oculaire.  Il  se  fondait  sur  i**  couiact  constant 
^mglobe  rt  des  paupière.'!  pmdant  Us  mouvements  de  Tceiî/,  et  sur  l'intensité  tou- 
^Bf*  égale  d*un  pbosphène  de  pression  pmduit  p.ir  un  objet  qui  ne  déplace  pas  le 
Hfce  oculaire.  Cette  méthode  ne  réunit  pas  les  plém^'nts  d'cxat-tifude  nécessaires 
^Bpdes  rechercher  aussi  délicates.  » 

^Bmment  !  IJy  a  entre  ces  méthodes  autant  de  différence  que  cela,  an  point  de 
^Bde  rexactiiudet  El  la  mains  dit;;ne  de  conOance  est  celle  dont  les  résultats  ton- 
^Beut  avec  le  jugement  final  universel,  y  compris  celui  de  l'École  d'UtrechU  Car 
^Hias:>i  admet  aujourd'hui  cette  identité  de  position  des  deux  centres! 
^nôl^rn  donc,  comme  autrefois  pour  les  Pyrénées,  dire  encore  :  vérité  au  delà  du 
^Bn,  erreur  en  deçà  ;  ou  bien,  une  pçopnsiiinn  ne  peut-elle  être  reçue  désormais 
^Bm  Traie,  en  physiologie,  qu'escortée  de  n  pages  de  calculs  ! 
^BnrDOUs  qui  n'appartenons  pas  à  ces  Et  oies  qui  poussent,  suivant  la  pittoresque 
^B^eMion  de  Bahinet,  jusqu'îî  la  septième  décimale,  des  calculs  dont  ïes  bases 
^^périques  objectives  on  réelles  ne  sont  pas  elles-mêmes  assurées  à  une  unité  près, 
^Mi  préférons  à  ces  procédés  solennels,  une  observation  simple  el  facile,  à  la  portée 
^^u^tD, surtout  quand  le  résultat  s'en  voit  unanimement  admis. 
^^^Bbusaot  à  ces  déductions  terreà  terre,  la  méthode  de  MM,  Donders  etDoyer, 
^^^^ptit,  elle^  sans  hésitation  la  Si'conde  décimale,  quand  le  [uAni  de  départ  de 
^W^Hetier  nVst,  de  l'aveu  de  notre  savant  critique,  quftpcuptr.^  exatit  (A peu  près 
^H^l  bien  OHciller  entre  une  et  cinq  ou  six  unités,  sinon  davanlag^e),  M.  Landoît 
^^Koontre  qu'il  a  sur  l'exactitude  eii  l'ait  de  mesures  physiologiques,  d'autres 
^^■Btque  les  nôtres;  à  moins  qu'il  ne  suppose  que  l'algèbre  ait,  chemin  faisant,  le 
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pouvoir  de  rectifier  les  données  objectives  premières  de»  pi\>blèuie«.  ti  die 
trouve  insiifllsantes. 

Mais  en  vnilà  assez;  et  il  suffît  que  pour  lout  le  monde,  le  ecntrc  Û6  ri>Utinti 
globe  ne  paisse  étresiupposf  ailleurs;  qu'au  cenlrn  dp  la  Bphi^n*  sdérotkAle. 


§  385.  —  Étendue  des  mouvements  excursifs  cardinaux  des  yeux 

Dans  rétude  physiologique  des  mouvements  oculaires,  on  csl 
venu  d'appeler  «  position  primaire^  »>  la  sitiiatron  des  yeux  et  de 
méridiens  cardinaux,  lorsque  les  axes  optiques,  ou  lignes  de  ttî 
sont  dirigés  sur  un  point  éloigné  situé  dans  le  plan  d«  l'ho 
dans  le  plan  médian  sajEfittal  du  sujet.  Cette  position  désaxe»  est, 
chacun  d'eux,  Torigine  des  graduations  successives  de  rélendm 
mouvements  qu'ils  peuvent  prendre  dans  un  sens  ou  dans  Tau 

Les  mouvements  extérieurs,  ou  Télendue  des  arcs  qu'ils  pc 
parcourir  à  partir  de  celte  origine^  dans  les  quatre  sens  cardinuu 
fourni  les  moyennes  mesures  suivantes  : 

42*»  en  dehors,  45"  en  dedans, 

34**  en  haut,  57"  en  bas. 

Lors  de  ces  mouvcmenis  associés,  on  observe  entre  le^  deux 
nés  une  dépendance  mutuelle»  Par  une  seule  et  même  impuM 
se  portent  tous  les  deux  vers  le  haut  ou  vers  le  bas,  à  droite 
gauche  et  dans  toutes  les  directions  intermédiaires. 

Le  plan  qui  passe  par  les  lignes  de  fixation  des  deux  yeux 
plan  de  fixation;  l'ensemble  des  points  sur  lesquels  elles  peu 
diriger  forme  le  champ  de  fitation  (partie  commune  aux  deux  c 
superOciels  de  la  vision  monoculaire).  La  droite  qui  joint  en 
les  deux  centres  de  mouvement  ou  de  rotation  s'appelle  la 
base. 

n  Au  point  de  vue  de  la  fonction  associée,  nous  distinguons 
types  de  mouvement.  L'un  est  relatif  à  la  fiston  de  loin^  la  tètf  > 
d'aplomb,  les  lignes  de  fixation  parallèles,  raccommodatiori  re 
L'autre  ayant  pour  objet  la  vision  de  prh,  la  tête  inclinée*  le 
fixation  abaissé,  l'accommodation  p]\isou  moins  tendue;  les 
convergence  exacte,  dans  les  circonstances  régulière!i,  r»r 
toujours,  même  quand  elle  n'est  pas  symétriquement  r. 
les  deux  yeux,  à  une  seule  et  même  impulsion. 

Dans  les  deux  cas,  convergence  ou  parallélisme,  les  lign 
tion  peuvent  fiarcoujir  le  champ  de  fixation  prcsqu'enlier. 
que  alors  dans  la  tête,  et  subsidtairement  dans  le  tronc,  une 
à  se  mouvoir  dans  le  même  sens,  comme  pour  soulageret 
l'étendue  de&  mouvements  oculalix^s  u  (voir  p.  407), 
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Conditions  gânéralts  â«  k  staticnie  du  globd  oculaire. 


avoir  reconnu  le  genre  des  mouvements  exécutés  par  le 
oculaire,  à  savoir  un  mouvement  de  rotntion  sphérique  autour 
eentrc  tixe,  occupons-nous  de  la  distribution  et  disposition  des 
«utourde  ce  levier  d'un  nouveau  genre,  dans  lequel  le  point  flxe 
J  n*est  que  virtuel.  Éludionfî  cette  distribution  de  forces  une 
I  OU,  suivant  leur  action,  par  groupes  définis,  et  recherchons 
elles  combinaisons  elles  réaliseront  l'efTet  observé,  à  savoir  : 
talion  autour  de  tous  axes  imaginables,  en  obéissant  en  même 
aux  coudilion?  suivantes:  1"  rimmobilité  du  centre  de  rola- 
S»  rinallêrabilité  de  la  forme  du  levier,  malgré  son  état  decon- 
deroî-molie. 

constaté  plus  haut  la  réalité  de  la  première  de  ces  conditions; 
lié  du  centre  des  mouvements. 

nt  à  la  seconde,  la  constance  de  la  forme,  indiquée  d'abord 

me  nécessité  prévue  et  inductive,  elle  est  démontrée  par  les  con- 

rations  suivantes  : 

rex  la  disposition  générale  des  muscles  :  ces  agents  sont  distrî* 

utour  du  globe  de  façon  à  développer  autour  de  lui  des  actions 

jticUe*.  Or,  un  de  ces  muscles  ne  peut  se  raccourcir  (pour 

la  prunelle  de  son  cùlé)»  que  l'anlagonisle  ou  le  groupe  anta- 

B  de  ce  muscle  ne  s'allonge  proportionnellement  de  Tautre. 

obiiité  du   centre   de  mouvement  en   témoigne.  Suppose/  en 

U  en  soit  autrement,  que  les  antagonistes  se  raccourcissent 

le  temps,  ou  seulement  demeurent  de  même  longueur,  on 

il  il  l'instant  un  déplacement  du  globe  en  masse  du  côté  du 

raccourci» 

,  donc  un  balancement  conslant,  un  équilibre  perpétuel  entre 
musculaires,  que  le  globe  soit  en  repos,  ou  qu'il  soit  en 
t.  Au  repos,  c*est  réquilihrc.v^a/»ywe;  en  mouvement,  c'est 
icîpe  de  Tassociation  des  mouvements  ou  l'équilibre  dt/nomique, 
c«t  équilibre  a  une  conséquence  d'une  grande  impnrtancc.  Il 
1  la  constance  de  la  pression  exercée  sur  le  globe  demi-mou,  et 
ni  celle  de  ta  forme  de  Fenveloppe, 
os  si  délicates  de  l'organe,  si  Ton  nous  perniel  cette 
^BicilogM|tie,  —  exigeaii*nt  qu'il  en  fût  ainsi,  que  les  membranes 
H  milieux  intérieurs  ne  subissent  aucun  excès  de  pression  par  le 
LdomoaTement,  la  sensibilité  devant  être  aussi  exquise  pendant 
laele  qae  lors  du  repos.  Il  en  serait,  on  le  comprend,  tout  autn> 
toisi  Yt  raccourcissement  d'un  muscle  n^était  accompagné  d*an 
k^tmeat  corrélatif  <le  ses  opposants. 
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Ces  deux  plans  d'ailleurs  passant,  l'un  en  dedans,  l'aulre  en 
et  à  quelques  rniJlimèlres  chacun,  du  centre  de  rotation  du  gkil 

Ces  éléments^  puisés  dans  l'analoniie  descriptive,  sont  In*^ 
sants  pour  opérer  la  décomposition  de  chacune  de  ces  forces  d'i 
les  lois  de  la  statique  géométrique. 

On  peut  cependant  mettre  plus  simplement  en  lumière  la  Akl 
tion  desdite.H  forces  élémentaires  en  leurs  composantes  praUqi 
par  les  considérations  suivantes. 

à)  Considérons  le  groupe  des  droits  supérieur  et  inférieur,  et 
ginons  que  les  autres  muscles  ne  développent  que  leuractionloni 
supposons  en  outre  (ce  qui  est  contraire  pourtant  à  leur  action 
siûlogique)  que  ces  deux  muscles  entrent  en  même  temps  en 
et  développent  des  forces  égales.  11  est  évident,  quand  on  obsenti 
rapports  de  leur  insertion  fixe  commune  au  pourtour  datrou  opt 
avec  leurs  insertions  libres  ou  mobiles^  que  ces  deux  muscles 
de   telle»   circonstances^  porieraleni  la  pupille  en  dedans,  la  fii? 
mouvoir  exactement  dans  le  plan  horizontal. 

Cette  activité  simultanée  n'a  jamais  lieu  :  nous  en  recoaaoll 
pins  loin  la  raison.  Mais  si  elle  pouvait  s'observer,  elle  prodi 
évidemment  ces  eflfets. 

Conclusion  :  chacun  de  ces  muscles,  quand  il  entre  on  jeu 
loppe  donc  une  action  d'adduction. 

ù),  A  un  moment  donné  du  mouvement  franchement  adducteur 
nous  venons  d'observer  en  pensée,  imaginons  que  tout  d*u«  coi 
droit  inférieur  cesse  d  agir  ;  il  est  clair  qu'à  l'instant  le  point  *\' 
che  oculaire  du  droit  supérieur  sera  porté  en  haut^  et  m  dedanx* 

Deux  nouvelles  composantes  se  sont  ainsi  manifestées  dan* 
tion  propre  et  individuelle  du  droit  supérieur  : 

Une  composante  directe  en  haut;  une  composante  d'inclinibuflj 
de  renversement  du  méridien  vertical  primaire  en  dedans  (parj 
extrémité  sagittale). 

Si  nous  renversions  l'hypothèse  et  qu'au  lieu  do  faire  su>p« 
l'action  du  droit  inférieur, nous  fissions  porter  la  paralysie  sur  Ip 
supérieur,  nous  verrions  à  rinstanl,  la  pupille  se  porter  m  has^fi 
dedam. 

Le  droit  inférimr  nous  montrerait  ainsi  successi rement 
composantes  : 

La  première  adduclrice  ;  la  seconde  verticale  en  bas  ;  la 
renversant  plus  ou  moins  le  méridien  vertical  primaire  en  seni 
tement  opposé  à  l'inclinaison  produite  par  le  droit  supéneur, 
dire  portant  textrémilé  satjkiale   de    ce   méridien    de  ded 
dehors. 

Par  une  analyse  identique,  nous  reconnaîtrons  que,  loriqii'iibi 
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Ril  »euJs,racti(jri  de  chacuti  des  obliques  peut  se  décomposer  comme 
il: 

Oblique  inférieur: 

f[o€  cumposante  abductrice  ;  une  composante  èiévatrice;  une  com- 
fbti;  de  renversement  du  méridien  vertical, aon  extrémité  mgiUalc 
\  ' 

-j.  c'  supérieur  : 
fne  composante  abductrice,  une  composante  vertkak  en  bas.  Une 
(posant**   de   renversement  du  méridien  vertical,  son  extrémité 
rlUilr  m  dedans. 

—  Division  des  muAcles  looteurs  de  l'œil  en  deux  groupes  :  celui 
de*  rétracteurs  (4  m.  droitsj,  et  celui  des  protracteur  s  (Les  obliques). 

1  pst  encore  un  aspect  particulier   dans  cet  ôquilibrc  musculaire 
mérite  d'être  signalé,  vu  qu'il  joue   un  grand  rôle  au   point  de 
de  la  «tiitiquc  du  globe,  IndéiirnJamment  des  sollicitations  mus-         l 
qu'U  peut  recevoir  lors  de  Tintlux  nerveux  qui  détermine  les         ^ 
.cetnentâ  de  son  axe,  le  globe  ocul.iire  se  trouve    encore  soumis         | 
\%  ordres  de  farces  qu'il  nous  est  important  de  considérer.  j 

Iaiis  la  loge  aponévrotiquc  (capsule  de  Bonnet)  qui  Fenveioppe,  il 
trouve,  de  fait,  suspendu  miire  deux  y nmpcs  de  forci*$  opposées 
li  Im  unes  le  tirent  en  avant,  les  autres  en  arrière. 

cpiatre  muscles  droits,  en  elTet,  si  on  leur  supposait  une  action 
ti&Jlaiiée,  entrulneraionl  en  bloc  le  globe  d^avani  en  arrière;  les  au- 
(!•  groupe  des  obliques)  formant  la  sangle  fibreuse  que  nous 
18  décrite,  lui  imprimeraient  de  leur  côté,  dans  leur  jeu  simul- 
ée, un  mouvement  de  translation  de  totalité  d'arrière  en  avant, 

point  de  vue  général,  ce  dernier  groupe  pourrait  donc  exercer 
deprotractrurSf  comme  l'ensemble  des  quatre  droits  celui  de 
t4Ut€Wi  du  globe. 

prendra  pas  cependant  cette  proposition  sans  les  restrictions 

es  ei  pratiques  que  voici  : 

Si  Von  considère  les  potitts  d'attache  lixes  de  ces  deux  groupes 

—*,  on  vnit,  sous  le  rapport  particulier  dont  il  s'agit  ici,  que 

oi   Tautrc   n'a    une   résu liante  (tropro  franchement  diriyée 

i  en  arrière  ou,  au  contraire,  d  arriére  en  avant.  Ces  deux  résul- 

sont    manifestement  dirigées,   celle  du  groupe  des   quatre 

Mtvant  r^/xe  de  torbitr,  c  eét-k-dlro  d'avant  en  an  ièrc  ci  de 

ta  dedans,  comme   celle  des  obliques,  d'arrière  m    avant 

de    dthon    en   dedans.   Or,    si    OD   les    analyse    dans    le* 

les  naturelles  de  ces  deux  directions  obliques,  un  voit  quaj 

eooiposanlca  latérales,  toutes  deux  dirigées  perpendiculaire. 


I 

I 


$48  VISION   BINOCULAIRE. 

ment  à  la  direction  du  plan  médian  vertical  du  sujet,  s'ajoutent  ei se 
détruites  par  la  rémiance  de  la  paroi  interne  de  l'orbite, 

U  ne  demeure  donc  d'activité  possible  qu'aux  composantes  tlin 
temenl  antéro-poslérieures  que  nous  avons  définies. 

2**  Celle  division  des  muscles  oculaires  en  deux  classes  :  proti 
leurs  et  rétraeteurs,  ne  doit  être  considérée  qu'au  point  de  vue  II 
rique  ou  de  Téquilibre  :  elle  n'existe,  en  physiologie  normale,  qi 
l'état  d'équilibre  tonique.  Jamais,  en  cûel,  pour  aucun  mouvem< 
physiologique,  on  ne  voit  les  deux  obliques  développer  siniultaném« 
une  énergie  molrice  active  ;  ils  appartiennent  en  elîet,  comme  on 
verra,  Tun  au  groupe  élévateur  du  ref^ard,  l'autre  augroupe^abi 
seur  ;  et  Fœil  ne  saurait  regarder  à  la  fois  en  haut  et  en  bas. 

U  en  est  de  mémei  et  pour  des  raisons  idenliques,  de  Faction  dfs^ 
muscles  droils  :  En  aucun  mouvement  physiologique  ils  ne  se  cont 
tent  ensemble. 

Mais  cette  action  tonique  et  de  pure  statique,  se  décèle,  en  pal! 
logie»  ou  en  chirurgie,  aussitôt  qu'un  muscle  du  un  groupe  de  mi 
des  se  voit  frappé  dlmpui séance  :  la  saillie  ou  le  reirait  relalifs 
globe  deviennent  alors  un  élément  important  soit  de  diagnostic,  fioiil 
d'indication  chirurgicale. 

En  résumé,  au  point  de  vue  mécanique,  on  pourra  donc  partager 
les  muscles  oculaires  suivant  les  actions  suivantes  : 

Groupe  rétracteur  :  les  quatre  muscles  droits  ; 

Groupe protracleur  ;  les  deux  muscles  obliques; 

Groupe  adducteur,  le  droit  interne* 

Les  deux  droite  supérieur  et  inférieur. 

Groupe  abducteur  :  lc5  deux  obliques  et  le  droit  externe. 

Groupe  élévateur  :  le  droit  supérieur  et  l'oblique  inférieur. 

Groupe  abaisseur  :  le  droit  inférieur  et  l'oblique  supérieur, 

§  389.  -  Lemme  physiologique. 

Ce  que  deviennent  les  méridiens  cardinaux  de  Cœil  pendant  les 
vemenls  de  la  ligne  du  regard.  —  La  division    que  nous  avons  fa 
dans  le  paragraphe  précèdent,  en  deux  groupes  de  protracteursl 
le  rétracteurs  du  globe,  des  six  muscles   propres  de  Tœ^I,  ne 

'e  envisagée  (nous  ne  saurions  trop  y  insister)  qu'au  point  de  vu< 
l'équilibre  statique  de  TappareiL  Ayant  commencé  [>ar  établir  C3 
rimentalcment  et  înductivemenl  rimmobilité  du  centre  du  gl 
pendant  les  mouvements  du  regard,  et  ceux-ci  se  réduisant  à  de 
pies  inclinaisons  de  ses  axes  ou  des  méridiens,  par  un  fait  de  rotai 
autour  d\in  poinl  lixe,  les  forces  de  la  rétraction  et  de  la  protj'act 
ne  doivent  être  considérées  ici  que  comme  des  tendancen^  des  act 
en  ^ttiwa«ce  concourant  seulement  à  réquilibresfa^i'iywe  de  i'appftf 
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\s  maintenant  à  t  applïc^ation  de  ces  données  et  éludions  ces 
ijsmeâ  non  pliiâ  par  induction  et  sur  la  contemplation  de  leurs 
icrtîons,  mais  d'après  lobser  vallon   des  mouvements  elTectués  en 


ir  arriver  à  la  détermination  précise  de  l'action  propre  de  cha- 

|dcs  puissances  motrices  de  rœil  pendant  un  mouv«?mpnt  donné 

ligne  de  regard,   la  première  nécessité  qui  s'impusàt  était  fie 

ttre  exactement,  en  quoi  consistait  ce  mouvement,  c'est-à-dire 

deviennent,  pendant  quHI  s'exécute,  les  axes   principaux  du 

clélerminés  eux-mêmes  par  la  position  de  ses  principaux  plans 

i.  L*acUon  des  muscles  pouvait  alors  seulement,  s'en  déduire 

tctitudé. 

aussi  simple  que  féconde  qui  a  permis  celte  détermination 
16   k  Huele  (de  Leipsig).  Ce  savant  eut  la  pensée  de  consulter  à 
Tel.  le*  variations  éprouvées,  ou  quo  pourraient  éprouver,  pen- 
idiis  mouvements,  les  images  consécutives  préalablement  im- 
sur  la  rétine  dans  les  méridiens  principaux. 
Foc  icnai^e  consécutive  linéaire  nous  montre,  en  effet,  après  Texô- 
d'un  mouvement»  la  direction  du  méridien  qui,  avant  le  raou- 
lentf  avait  reçu  Fimage  linéaire.  » 

fKpérience  est  ainsi  décrite  par  M.  Donders  : 
les  images  consécutives  se  développent  lorsqu'après  avoir  forle- 
Û%é  un  point  pendant  environ  20  secondes,  on  laisse  le  regard 
Q|K>s€r,  immobile,  de  préférence  sur  un  plan  d'un  gris  uniforme. 
bout  d'une  couple  de  secondes  apparaît  l'image  consécutive. 

Scsr  une  paroi  verlicalet  on  suspend  verticalement  un  ruban 
Ipieiil  coloré  ;  puis  on  se  place  la  tète  droite,  à  une  distance  de 
MM»  iniVtres  au  moins,  bien  en  face  de  ce  ruban,  et,  un  œil  étant 
f9€Xit  oo  fixe  le  regard  de  l'autre^  dans  la  direction  horizontale, 
lement  sur  un  seul  et  même  point  du  ruban.  11  se  forme  de 
manière  une  image  dans  le  méridien  vertical -prhuoire  de  la 
Image  dont  l'impression  consécutive  se  montre  ensuite  par- 
le regard  s'arrête  sur  la  paroi.  Qu'on  le  fasse  glisser  le  long 
le  horizontale,  l'image  consécutive  coïncidera  partout  avec 
icale  ;  qu'on  le  porte  drmt  en  haut  ou  on  bas,  l'image  consé- 
decneurera  encore  verticale.  Dans  les  deux  cas,  le  méridien 
primaire  reste  donc  vertical. 

les  direelîons  obliques»  il  n'en  est  plus  de  même  ;  le  regard 

porU^  en  haut  et  de  côté,  le  méridien  primaire  ou  cardinal  ver- 

inclinc  dans  la  même  direction  son  extrémité  supérieur*^  on 

Le  regard  esl-il  porté  en  has  et  obliquement,  c'est  lextré- 

ieure  de  ce  même  méridien  cardinal  qui  se  porte  du  même 

,ae  le  regard. 
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Ces  expériences  ont  été  faites  d'abord  pour  un  seiii  œU  regardinC 
à  quelque  diâtance. 

Répétées  binuctilairement,  les  lignes  de  regard  dirigées  ver*  l'hecV 
zon,  et  coiiséquemment  parallèles,  elle*  ont  conduit  idenliqui 
au  même  résultat. 

De  plus  rohservaliun  suivante  doit  s'y  joindre  :  c'est  que 
quelque  direction  que  ce  soit,  les  deux  lignes  de  regard  dei 
parallèles,  ies  méridiens  primaires  ou  cardinaux  des  deux  yeux  t'i 
neuf  du  même  angle,  c'est-à-dire  demeurent  toujours  eux 
paraiiéiisme. 


§  390.  '  Vision  en  paralléUBme  ou  à  àistance.— Mouvements  directs  d'addi 
ou  d'abduction,  c'est-à-dire  dans  le  plan  horixontal  :  leurs  agents. 

Les  expériences  que  nous  vi?nons  de  relater  nous  ont  appriî 
dans  ce  mouvement,   les  méridiens  primaireïî  verticaux   dcme» 
parfailemenl  verticaux  pendant  toute  sa  durée,  du  point  de 
jusques  et  y  compris  la  position  ultime,  dite  au^^i  secondaire. 

11  n'est  pas*  besoin  d'une  longue  attention  pttur  découvrir  \esi 
de  ce  déplacement,  qui  s'eflectue  par  une  simple  rotation  aul 
l'axe  vertical  du  globe.  Ce  sont  évidemment  les  droits  inl 
externes. 

Mars  si  nous  nous  reportons  au  îj  387  (tig.  102),  nous  y  ai 
qu'il  existe  encore  d'autres  muscles  oculaires  inveëlls  d*un 
d'adduction  ;  les  droits  supérieur  et  inférieur. 

Ces  muscles»    devons-nous    nous   demander,   jouent-Us   un 
dans  le  mouvement  physiologique  d^adduction^  $uppléeDt*ib,' 
vent-ils  remplacer  le  droit  interne  paresseux  ou  paralysé. 

La  même  question  se  posera  pnur  le  mouvement  d'abductioi 
deux  obliques  supérieur  et  inférieur  développant  également  de^ 
posantes  secondaires,  lesquelles  sont,  en  ce  cas,  abductnces. 

L  étude  de  la  pathologie  refuse  absolument  laclion  directe 
trice  à  ces  derniers,   comme  Tactiou    adductrice    aux    druiU 
rieur  et  inférieur. 

Evidemment  chacun  des   muscles  du  premier   de  ceâ  groï 
une  compmante  très  nettement  adductrice  ;  comme,  dans  ]0 
groupe,   chacun  des  muscles  qui  le  composent  a  tmo  €0€i] 
non  moins  abductric(î.  Seulement  jamais  les  deux  muscles  o' 
activement  ensemble  :  leur   moment   de   contraelion  activo 
ou  à  l'autre,  fait  toujours,  physiologiqueinent,  partie  d'un  in( 
ment  opposé. 

Ainsi,  lorsque  par  le  fait  dune  paralysie  compléfUs  ou  inooinj 
l 'action  du  muscle  droit  externe  se  trouve  suspendue,  ou 
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I  jamais  les  muscles  obliques  venir  remplir  sa  fonctîoQ  înlerrompuu, 

I  Elii.  dans  un  cas  semblable,  on  ferme  Tœîl  sain  en  appt^lant  toute 

I  J'énergie  de  Tatlention  sur  li:  demi-champ  temporal  ou  extérieur  du 

I  tû\é   paraly>é ,    les    efïbrts   les    plus    souteiuis    du  sujet    oe    pt'U- 

venl  produire  qu'un  très  léger  essai   d'abduction  du  globe  autour 

d'une  courte  ligne  ondulée,  formée  de  soubresauts  en  haut  et  en  bas^ 

témoignant  de  la  succession  impuissante  des  eflbrts  de  chacun  des 

obliques,  s^attelant  tour  à  tour  à  une  ceuvre  qui  leur  est  inconnue. 

Nous  verrions  en  ciYel  tout  à  rheure  qu'ils  ne  sont  actifs,  l'un  que  dans 

le  mouvement  en  haut^  l'autre  que  dans  le  mouvement  en  bas. 

De  plus,  on  remarque  que  cette  action  plus  qu'imparfaite,  ne  peut 
être  décidée  qu'à  la  faveur  de  Tindividualisalion  de  l'elTort  et  par  la 
clôture  de  Tœil  sain.  Si  celui-ci  est  rouvert,  si  les  yeux  sont  associés, 
Iw  obliques  dans  Tceil  paralysé,  dans  un  cas,  les  droits  inférieur  et 
supérieur  dans  l'autre,  ne  manifestent  aucune  velléité  de  remplacer 
m  le  droit  interne,  ni  le  droit  oxlerne. 

Les  seuls  muscles  de  l'adduction  et  de  Fabduction  directes  sont 
donc  les  muscles  droits  interne  et  externe. 

Les  composantes  adductrices  des  droits  supérieur  et  inférieur  ne 
lont  que  des  forces  accessoires,  tout  comme  ie  sont  les  composantes 
ibduc triées  des  obliques. 

On  pourra,  dans  les  analyses  ultérieures,  reconnaître  et  invoquer 
le  rôle  de  ces  composantes  ;  seulement  on  peut  à  l'avance  leur  refuser 
loute  action  directe,  c'est-à-dire  répondant  à  !a  volonté  dans  le  sens 
de  Tadduction  ou  de  l'abduction  isolées  ;  elles  ne  développent,  en  ces 
circonstances,  que  les  actions  toniques  qui  concourent  au  maintien 
de  l'équilibre  statique  du  ijjlobe,  et  à  la  conservation  de  sa  forme. 

J  i91.  —  Mouvements  directs  ou  cardinaux,  de  la  ligue  de  regard  en  haut  et 
tnbaj.  Ils  sont  l'un  et  l'autre  l'effet  ou  la  résultante  de  Tactioii  com- 
binée de  deux  iorces,  et  non  plus  le  produit  d'une  seule .  Chacun  de  ces 
mouvements  est  déterminé  par  ■<  Tun  »  des  muscles  droits  u  supérieur  h 
(mouvement  en  haut)  ou  »  inférieur  »  (mouvement  en  bas;,  »  associé  en 
combinaison  définie  »  avec  l'oblique  de  <■  nom  contraire,  m 

Aussi  bien  que  lors  du  mouvement  direct  en  dedans  et  en  dehors, 
méridien  vertical  primaire,  pendant  raccomplissement  du  mouve- 
it  direct  en  haut  et  en  bas,  conserve  constamment  sa  verticalité; 
ce  que  nous  a  appris  l'expérience  de  Ruelo.Lc  mouvement  direct 
haut  et  en  bas  a  dune  lieu  aussi  autour  d'un  seul  axe  de  rotation, 
dTaxe  horizontal  qui  joindrait  les  deux  centres  oculaires. 
Mais  dans  ce  cas»  si  nous  nnus  demandons  quelles  sont  les  puis- 
icei?  appliquées  au  globe  oculaire  en  situation  de  déterminer  une 
m  exactement  perpendiculaire  à  cet  axe  horizontal,  la  question 
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devient  un  peu  plus  complexe  que  celle  que  nous  venons  de  résoi 
Parmi  les  systèmes  de  muscles  que  nous  avons  décrits,  aucun  n] 
dij'igé  exactement  dans  te  plan  vertical.  Quant  à  ceux  qui  sci 
à  première  vue, aptes  à  porter  la  pupille  en  haut  ou  en  has,  Uâ 
tiennent  à  des  systèmes  dont  les  plans  font  avec  le  plan  pri( 
vertical,  l'un  un  angle  de  55**  (groupe  des  obliques),  Tautre  on  nnj 
de  20*  (groupe  des  droits  supérieur  et  inférieur).  Mais,  dans  rlià.uaj 
de  ces  groupes,  un  seul  muscle  a  une  composante  supérieure,  on 
une  composante  inférieure.  Il  n  y  a  donc,  de  toute  évidence 
combinaison,  deux  à  deux,  de  ces  muscles,  dans  chaque  gro 
qui  soit  apte    à    produire   révolution  directe,  soit  ea    haut, 
en  bas. 

Le  mécanisme  devient  donc  clair.  Si  le  droit  supérieur  eut 
jeu  pour  porter  la  pupille  en  haiH^  il  n'y  a  qu'à  jeter  un  coup 
sur  la  figure  102,  §  387,  pour  reconnaître  que  son  action  aui 
même  temps  pour  effet  de  faire  tourner  le  globe  autour  de  Tas 
rotation  PU  incliné  de  70**  sur  le  méridien  vertical.  La  pupille, 
lieu  d'ôtre  portée  directement  en  haut,  va  donc  être  élevée  dai 
plan  faisant  avec  le  vertical  un  angle  de  *20*  en  dedans.  Ce  iiV*(ait| 
l'objet  proposé  ;  ce  n'est  pas  non  plus  ce  que  Ton  observe. 

Quel  autre  muscle  pourrait  fiorter  le  globe  en  haut  :  un  seul, 
le  précédent,  Toblique  inférieur  :  mais  ce  dernier,  par  un  mécau 
inverse,  ne  porterait  la  pupille  en  haut  qu*en  l'entraioanl  en  del 
et  en  renversant  le  méridien  vertical  du  côté  externe. 

Or,  la  pupille  monte  directement  en  haui^  son  centre  demci 
toujours  immobile  dans  le  plan  vertical,  elle  tourne  autour  d'uEJ 
horizontal  fixe,  il  faut  donc  que  ces  deux  muscles,  uniques  po; 
de  composantes  verticales  dirigées  en  haut,  agissent  ensevMe  ei 
faisant  un  rigoureux  équilibre.  Le  droit  supérieur^  empér 
versement  de  la  rotation  en  dehors  du  méridien  primaire  ^ 
tendrait  à  produire  Tohlifiue  inférieur;  et  celui-ci  équilibrant  dM 
même  moment  l'action  rotative  en  dedans  du  droit  supérieur. 

Une  discussion    identique    nous  démontrerait  que  le  nnouvei 
tlirectementew  i/as^  est  procuré  par  les  actions,  combinées  en 
rigoureusement  exact»  du  droit  inférieur  et  de  l'oblique  sa] 

La  formule  placée  en  tète  de  ce  paragraphe  exprime  Je 
précis  de  celle  action  complexe. 

Une  conséquence  remarquable  de  cette  analyse  (expérin 
ne  Toublions  pas),  n  échappera  pas  au  lecteur.  C  «al  que  iUm 
mouvements  associés  directs  en  haut  ou  en  bas,  les  niusdei  |« 
supérieur  et  oblique  inférieur,  dans  un  cas,  droit  inférieur  et  ol 
supérieur,  dans  l'autre),  reçoivent  cnmtamment  une  quanlile  d'ini 
nerveux,  ou  déploient  une  force  proportionneile  parfaUtment  ééf 
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^e,  pour  chaque  direction^  par  le  rapport  des  cosmos  de  leur 
laison  sur  le  bras  de  levier  auquel  elles  sont  attachées. 
>M  ce  que  nous  avons  voulu  exprimer  eu  qualifiant  de  déftme 
proportion  qui  rappelle  un  rapport  de  même  nature  dans  les 
►inaïson^  chimiques.  Nous  rappellerons  plus  loin  cette  remarque 
le  §  5  de  notre  Traité  du  Atmùisme  et  de  la  Diplopic,  1863). 

%  W2,  —  MonTementg  obliquas  ou  diagonaux. 

mouvements  sont  de  toute  nécessité  Teffet  résultant  de  la  com- 
ison   du  groupe  t^lévateur  ou  abaisseur  direct,  avec  le  muscle 
htci  aussi  de  l'adduction  ou  de  Tabdoction. 

!l(Le  mouvement  oblique  de  la  pupille  en  haut  et  en  dedans,  par 
*i  .   pst  produit  par  Inaction  mesurée  et  précise  de  rélévalion 
liroit  supérieur  et  oblique  inférieur)^  et  de  Fadduclion  directe 
au  droit  interne;  et  ainsi  des  autres). 

nous  avions  a  déterminer  à  p7'fon\  et  pnr  l'induction  rationnelle, 
sont  parmi  les  moteurs  oculaires,  ceux  que    leur   situation 
le   comme  aptes  par  leur  concours  et  leur  combinaison ,   à 
^r  la  pupille  dans  une  des  directions  intermédiaires  entre  le  haut 
Ile  dedans^  par  exemple,  nous  ne  ferions  que  nous  conformer  aux 
de  la  mécanique  la  plus  élémentaire,  en  supposant  que  ce  mou- 
li  a  pour  composantes  les  forces  qui  tendraieut  à  porter  la 
»,  d*one  pari»  en  haut  dnns  le  méridien  vertical,  de  l'autre,  celle 
it  la  tendance  serait  de  l'entraîner  dans  Je  plan   horizontal,   en 
(loi  du  parallélogramme  des  forces).  La  chose  sauterait  aux 
si,  par  exeïnpie,  au  lieu  de  la  cumbinaison  du  droit  supérieur  et 
roblique  inférieur  nécessaire  pour  [lorter  directement  la  pu|»illc 
haut,  nou5  n'avions  qu'uu  seul  muscle  dirigé  dans  le  plan  vertical, 
imcî  est  le  droit  interne,  dans  te  plan  horizontal  :  la  loi  du  paral- 
ramme  des  forces  simposerait  alors  dans  sa  rigoureuse  simpli- 
Eh  bien  !  ici,  au  lieu  de  deux  muscles  seulement,  nous  avons  un 
de  deux  muscles  à  considérer  comme  un  &eul,  d'une  part,  et 
a^'issant  pour  son  propre  compte;  et  l'action  résultante 
I   rnents  peut  se  calculer  comme  dans  le  cas  simple  de  deux 
-olèes.  Voilà  ce  que  nous  dirait  l'induction. 
■      r  vation  pathologique,  rapprochée  des  n  iMMit.%  pré- 

fournis  par  la  phvî^iologie  expérimenlin  I  »silion  de 
■pte)^  tient  nous  révéler  Tapplication,  faite  par  la  nature,  de  cette 
•  i|  loi  dans  le  cas  qui  nous  occupe. 

dMHis  pour  exempte  I  analyse  du  mouvement  qui  porterait  la 

de  regard  en  haut  et  en  dehors  fi  «/roi'fe.  Nous  avons  appris,  par 

mpécienees  précitées  sur  les  images  consécutives,  que,  ior»  de  ce 
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mouvement,  lo  méridien  vertical  de  chaque  œil  se  renverse,  par  éB 

extrémité  sagittale  ou  supérieure.  yer5  la  droite  {calé  vers  lequel  s^ 
porte  le  regard). 

Supposons  maintenant  paralysé  le  mmele  direct  de  l'abduction,  le 
droit  ex  fente  du  rùié  droit  (thju*  choisissons  ce  dernier  parce  que, 
étant  animé  par  un  nrrf  spécial  et  exclusif  à  lui,  le&  caractères  de  sa 
paralysie  sont  nettement  définis  et  sans  risques  de  confusion  avec 
celle  des  autres  muscles). 

Eh  bÎPnl  dans  un  tel  cas  que  voyons-nous?  Sous  l'empire  à^  la  loî 
fonctionnelle  instinctive,  l'inHux  nnrveux  est  jeté  sur  tous  les  organei 
propres  à  procurer  le  mouvement  binoculaire  associé;  l'œil  gauche, 
supposé  sain,  se  dirige  dans  le  sens  Indiqué,  et  porte  son  méridien  v«^ 
tical  dans  rinclinaison  en  haut  et  en  dedans,  ainsi  que  sa  pupillfl 
ûïïn'^  la  diagonale  voulue  et  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  plan '1 
horizontal. 

L'œil  droit  a  reçu  les  mêmes  ordres  du  sensorîum  :  mais  il  n  a  obéi 
que  partiellement  à  cette  impulsion  :  sa  pupille  s'est  élevée,  e^  à 
même  hauteur  que  celle  de  l'œil  sain,  accusant  ainsi  très  nettexne 
la  présence  de  l'action  des  élévaleurs  directs  et  leur  obéissance  ai 
ordres  reçus.  Quant  à  la  composante  horizontale,  elle  fait  défaut  : 
pupille  est  demeurée  dans  le  plan  vertical  primaire  :  Tobserva 
reconnaît  que  les  yeux  sont  à  l'élal  de  strabisme  eonvergent. 

Les  impressions  subjectives  du  sujet  révèlent  le  même  fait  ;  l*o 
visé  est  vu  double,  et  les  images  sont  homonymes,  Eln  outre,  ceJI 
rœil  drofi  est  inclitiée  sur  celle  de  Tœil  gauche;  son  extrémiti'  f 
rieure  s' écarte  sensiblement  de  Tcxtrémité  su|)érieure  de  son  ho 
logue  de  gauche. 

Ijcs  enseignements  subjectifs  sont  donc  ici  les  mêmes  qur 
fournis  par  l'observation  extérieure,  beaucoup  plus  instructifs  mê 
Ils  nous  apprennent  non  seulement  que  le  méridien  vertical  priro 
de  IVetl   droit  ne  s'est  pa^  porf^  en  dehors  (Fabduction  fait  défa 
comme  il  le  devait,  mai^  en  outre,  qu'il  ne  s'est  pas  incliné^  renversé 
du  côté  du  point  de  reji^ard,  comme  la  physiologie  démontre  quille 
fait  dans  les  conditions  normales  de  ce  mouvement. 

Telle  est  en  eiïet  la  conclusion  à  tirer  du  fait  subjectif  obaerv 
rinclinaison  de  Timage  appartenant  à  l'œil  droit.  Les  sensations  (I 
lacieuses)  de  l'œil  droit  sont  jugées  par  les  notion?  qu'apporle  T 
sain,  ici,  le  gauche.  Ce  dernier  voit  l'image  droite^  pendant  que  son 
méridien  primaire  vertical  s'est  incliné  à  droite*  L'image  (coram© 
dessin)  est  bien  aussi  droite  dans  Tœil  droit;  mais  le  méridien 
tical  est  demeuré  vertical,  tandis  que  les  notions  monitrices  appo 
par  le  système  nerveux  {conscience  musculaire),  le  représentent 
lensorium  comme  s 'étant  mis  avec  son  congénère»  dans  les  rap 
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^pparaltéltsme  physîaloçique,  c'est-à-dire  incliné  en  dehors  par  son 
rexlrémité  supérieure.  Supposons  que  cette  inclinaî'^oa  ait  dû  être, 
[  (Kir  exemple,  de  20*.  Le  système  musculaire  de  lœîl  di'oiL,  dont  le 
èametre  primaire  vertical  est  demeuré  vertical,  trompé  par  la  para- 
'  hw.  représente  faussement  au  sensorium  ce  méridien  dans  k  posi- 
^m  inclinée  de  '10°  en  haut  et  en  dehors  (extrémité  supérieure). 
^piia^e  deââinée  dans  cet  œil,  sur  ce  méridien  même,  est  donc  rap- 
^rlée  à  la  position  erronée  attribuée  à  ce 'méridien,  c'est-à-dire  son 
«trémité  supérieure  (à  elle,  image)  inclinée  eu  haut  et  en  dehors 
"îO*. 

§i  les  impressions  oculaires  sont  projetées  au  dehors,  ren- 
és, les  diamètres  de  l'image  et  de  Tobjct  sont  toujours  dans  le 
e  plan,  passant  par  l'axe  optique.  Les  directions  du  diamètre 
itudinal  ou  vertical  de  Tobjet  seront  donc  vues  par  Treil  gauche 
s  la  direction  verticale,  mais  i>ar  To^il    droit  (le  paralysé)  dans 
direction  inclinée  de  20^  (le  pied  en  dedans)  ou  en  dehors  par  le 

mme  d'autre  part  les  images  sont  hojnonyines,  ou  le  strabisme 
vergent,  les  deux  images  extérieures  seront  donc  appréciées  dans 
même  sens,  leurs  pieds  rapprochés,  ous'écarlant,  en  haut,  de  •20", 

rhypolhè:*e  particulière  admise. 
L'observation  des  effets  de  la  suspension  pathologique  de  Faction 
du  muscle '/roi'/ e.r/errie  nous  révèle  ainsi  la  nature  du  mouvement 
complexe  que  ce  muscle  doit  produire  dans  le  mouvement  oblique 
de  la  ligne  de  regard.  Elle  nous  montre  de  façon  évidente  que  ce 
mauvement  oblique,  dans  lun  des  angles  de  l'espace  est  la  consé- 
quence ou  la  résultante  de  l'action  combinée  du  muscle  direct  de  la 
cyQvergence  ou  de  la  divergence  franche  (horixontalel,  avec  celle  du 
poupe  du  mouvement  direct  en  haut  et  en  bas.  Ce  groupe  représen- 
lera  donc  pour  nous  une  force  unique,  soit  élévatrice,  soit  portant  la 
ptipdle  en  bas. 

Corollaire  de  ces  proposilions.  —  11  résulte  de  cette  analyse  que  si 
toute  direction  oblique  ou  intermédiaire  de  la  ligne  de  regard  est, 
«tne  peut  être  que  la  résuUanle  de  la  seule  action  directe  verticale, 
«  composant  avec  la  seule  action  directe  horizontale,  le  maintien  de 
Utlcntion  dans  une  ligne  oblique  déterminée  répond  nécessairement 
même  degré  d'énergie  développé  par  chacune  de  ces  deux  forces. 
il  nV-st  pas  moins  évident  que  tout  mouvement  direct  dans  ie  plan 
^wtical,  résultat  lui-même  de  la  combinaison  en  proportion  définie 
lieux  forces  exclusives  Tune  et  l'aulrei  exigera  pour  un  anglr 
né»  et  en  toute  circonstance,  le  même  degré  de  dévttJoppemerd 
ie  de  chacune  d'elles;  comme  conséquence  irréfutable  de 
double  proposition,  nous   devrons   donc  conclure  qua  toute 
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mouvement,  le  méridien  vertical  de  chaque  œil  se  renverâe^  par  5ûq 
extrémîlé  sagittale  ou  supérieure,  i?^*5  ia  droite  (côlé  vôrs  lequel  »e 
porle  le  regard). 

Supposons  maintenant  paralysé  le  mmcle  direct  de  TalMluctiûi 
droit  externe  dtf  côté  droit  (nous  choisissons  ce  dernier  parce 
étant  animé  par  un  nerf  spécial  et  exclusif  à  lui,  les  caraclrTf*» 
paralysie  sont  nettement  définis  et  sans  risques  de  confosîoQ 
celle  des  autres  muscles). 

Eh  bipn!  dans  un  tel  cas  que  voirons-nous?  Sous  l'empire  de  1| 
fonclionnelle  instinctive,  Tijjflux  nerveux  est  jeté  sur  tous  les  ar| 
propres  à  procurer  le  mouvement  binoculaire  associé;  Foeil  gai 
supposé  sain,  se  dirigedaus  le  sens  indique,  et  porte  son  méridieft) 
ticai  dans  rinclinaison  en  haut  et  en  dedans»  ainsi  que  *a  pi 
dans  la  diagonale  vouhin  et  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du] 
horizontal. 

L'œil  droit  a  reçu  les  mêmes  ordres  du  sensorinm  ;  mais  il  n'a 
que  partiellement  à  cette  impulsion  :  sa  pupille  s'est  élevée, 
même  hntj leur  que  celle  de  l'oeil  sain,  accusant  ainsi  1res  nell 
la  présence   de  Taction  des  élévateurs  directs  et  leur  obris^sance 
ordres  reçus.  Quant  à  la  cuiûposante  horizontale,  elle  fait  défai 
pupille  est  demeurée  dans  le  plan  vertical  primaire  :  I  obsej 
reconnaît  que  les  yeux  sont  à  l'état  de  strabisme  convergenL 

Les  impressions  subjectives  du  sujet  révèlent  le  même  fait  :  V 
visé  est  vu  double,  et  les  images  sont  homonymes.  En  cuire,  celles 
l'œil  droh  est  inclinée  sur  celle  de  Fœil  gauche;  $on  extri^miU 
rieure  s'écnrie  sensiblement  de  l'extrêraité  supérieure  de  son  ïiù 
logue  de  gauche. 

Les  enseignements  subjectjfs  sorit  donc  ici  les  mêmes  i]Ui' 
fournis  par  Tobservation  extérieure,  beaucoup  plus  inslruclif-*  ni^ 
Ils  nous  apprennent  non  seulement  que  le  méridien  vertical  prii 
de  Tœil   droit  ne  s'est  pas  porté  en  dehors  irabduetîon  fait  déhi 
comme  il  le  devait,  mais'  en  outre,  qu'il  ne  s'est  pas  incline^  rem 
du  côté  do  point  de  regard,  comme  la  physiologie  démontre  qu] 
fait  dans  les  conditions  normales  de  ce  mouvement. 

Telle  est  en  effet  la  conclusion  à  tirer  du  fait  subjectif  ohscl 
tlnclinaison  de  l'image  appartenant  à  Tœil  firoit.  Loso  &cn*alii*tiîi| 
Incieuses)  de  l'œil  droit  sont  jugées  par  les  notions  qu  apporta 
sain,  ici,  le  gauche.  Ce  dernier  voit  l'image  droite^  pendant  qu^ 
méridien  primaire  vertical  s'est  incliné  à  droite.   I/im 
dessin)  est  bien  aussi  droite  dans  Tœil  droit;  mais  le  m» ..  . 
tical  est  demeuré  vertical,  tandis  que  les  notions  monîlrices  a|  , 
par  le  système  nerveux  (conscience  musculaire^,  le  repi 
àcnsorium  comme  s'étant  mis  avec  son  congénère,  dans 


DYNAMIQUE   DU  GLOBE   OCULAIRE.  aSS 

tléli&me  physiologique,  c'est-à-flirc  incliné  en  dehors  par  son 
fmîU'  supérieure.  Supposons  que  cette  inclinaison  ait  dij  être, 
exemple,  de  20".  Le  système  musculaire  de  l'ceil  droit,  dont  le 
lèlre  primaire  vertical  est  demeuré  vertical,  trompé  parla  para- 
U  représente  faussement  au  sensorium  ce  méridien  dans  la  posi- 
inclinée  de  'iO*  en  haut  et  en  dehors  (extrémité  supérieure). 
;e  dessinée  dans  cet  oeil,  sur  ce  méridien  même,  est  donc  rap- 
à  la  position  erronée  allribuée  à  ce*méridien,  c*est- à-dire  son 
srailé  supérieure  (à  elle^  image)  inclinée  eu  haut  et  en  dehorîi 
m. 

is  si  les  impressions  oculaires  sont  projetées  au  dehors,  ren- 
îs,  les  diamètres  de  l'image  et  de  fohjct  sont  toujours  dans  le 
plan,  passant  par  l'axe  optique.  Les  directions  du  diamètre 
itudinal  ou  vertical  de  Tobjet  seront  donc  vues  par  IVjeiî  gauche 
la  direction  verticale,  mais  par  l'œil  droit  (le  paralyî?é)  dnns 
direction  inclinée  de  20"*  (le  pied  en  dedans)  ou  en  dehors  par  le 

mme  d'autre  part  le>  images  sont  homonyme^^  ou  le  strabisme 
ergent,  les  deux  images  extérieures  seront  dune  appréciées  dans 
éme  sens,  leurs  pieds  rapprochés,  ous*écartanl,  en  haul,de20*, 
l'hypothèse  particulière  admise. 
observation  des  effets  de  la  suspension  pathologique  de  l'action 
usclc  droit  externe  nous  révèle  ainsi  la  nature  du  mouvement 
iplexe  que  ce  muscle  doit  produire  dans  le  mouvement  oblique 
i  ligne  de  regard.  Elle  nous  montre  de  façon  inidenle  que  ce 
vcment  oblique,  dans  fun  des  angles  de  l'espace  est  la  consé- 
ee  ou  la  résultante  de  laclion  combinée  du  muscle  direct  de  la 
ence  ou  de  la  divergence  franche  (horizontale),  avec  celle  rlu 
pe  do  mouvement  direct  en  haut  et  en  bas.  Ce  groupe  représen- 
donc  pour  nous  une  force  unique,  soil  élévatrice,  soit  portant  la 
îlle  en  bas. 

'or^Uaire  de  ces  proposùiofis,  —  Il  résulte  de  cette  analyse  que  si 
direction  oblique  ou  intermédiaire  de  la  ligne  de  regard  est, 
popt  être  que  la  résultante  de  la  seule  action  directe  verticale, 
t  avec  la  seule  action  directe  horizontale,  le  maintien  île 
n  dans  une  ligne  oblique  déterminée  répond  nécessairement 
c  degré  d  énergie  développé  par  chacune  de  ces  deux  forces. 
pas  moins  évident  que  tout  mouvement  direct  dans  le  plan 
,  résultat  lui-même  de  la  combinaison  en  proportion  définie 
deux  forces  exclusives  Tune  et  Tautre»  exigera  pour  un  angle 
ai,  et  en  toute  circonstance^  le  même  degré  de  développement 
lerfie  de  chacune  d'elles  ;  comme  conséquence  irréfutable  de 
I  double  proposition,  nous  devrons  donc  conclure  qu  a  tonte 
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direction  donnée  du  regard,  correspond  un  rapport  prëeh  pf  foi 
te  même,  entre  Ips  énergies  actives  qui  corrCîspondent  à  cet  élald 
libre  ;  acUvilés,  énergies,  au  nombre  d'wnedan^  le  mouvemcnl 
montai,  de  deux  dans  le  mouvement  vertical,  de  trùà  dam 
mouvement  oblique  ou  intermédiaire. 

A  une  direction  donnée  de  la  ligne  de  regard,  fonction  dHet 
de  Taugle  latéral  et  de  Tangle  ascensionnel»  correspond  don 
constante  et  invariable  relation  des  trois  énergies  musculaire^ 
l'équilibre  constitue  ou  procure  cette  direction. 

S  393.  —  Scolie  relative  éi  U  proposition  précédente.  —  Mécanisme  dei 
naison  du  méridien  vertical  primaire,  lors  dei  mouvements  A'Mgl 
regard  oblique.  jj 

Une  question  secondaire  fort  intéressante  se  pose  à  la  snll 
cette  analyse. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  lors  du  regard  oblique  a^ 
c'est  à  la  suite  de  îa  suspension  d'action  du  muscle  direct,  e: 
ou  interne,  agent  du  mouvement  horizontal,  que  s'observe  U  < 
vation  de  la  verticalité  du  méridien  vertical  primaire  du  globi 
la  conséquencf^  naturelle  que  Tari  ion  de  ces  derniers  muscles 
condilionj  ou  Tune  des  conditions,  de  l'inclinaison  physiologie 
méridien  vertical,  dans  le  sens  dont  il  s'agit,  dans  ces 
associés  obliques. 

Révélation   faite  pour  surprendre,  au  premier  abord,  qnî 
considère  que  les  muscles  droits  externe  ou  interne  sont,  pi 
situation,  sans  iniluence  directe  sur  Pinrlinaison  du  méridien 
dans  un  sens  uu  dans  Fautre. 

Il  y  a  donc  Heu  de  penser  que,  par  Je  fait  de  leur  enti 
dans  les  mouvements  obliques,  des  composantes  inattendues 
manifester,  et  qui  seront  de  nature  à  incliner  ledit  méridien 
dans  les  sens  dont  s  agit, 

Cest»  en  efîet»  ce  qui  arrive  ;  et  un  coup  d'œil  jeté  sur  te 
des  actt»tns  propres  à  chaque  muscle,  considéré  isolément, 
édilier  promptcment  sur  ce  point  de  mécanisme. 

Quels  gont,  avons-nous  dit,  les  muscles  entrant  en  activité 
lors  du  mouvement  du  regard  directement  en  haut  ?  Le 
rieur  et  l'oblique  inférieur,  associés  en  combinaison  délb 

Dans  ce  mouvement  direct  de  la  pupille  dans  le  plan  vert 
méridien  primaire  demeure  constamment  vertical  :  c*e§l  dIrtH 
compusautes  secondaires  propres  à  ces  muscles,  cl  qui  *<»nl  fl 
lement  contraires,  se  font  équilibre.  La  composanle  adducU 
dioit  supérieur  est  tenue  en  échec  par  la  comjiosanle  jdidurt 
lobliquc  congénère  (rinférieur)  ;  de  même,  le  renversemetit  «il 
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dieu  primaire  vertical,  que  tendrait  à  déterminer  le  droit  supérieur, 
<sL  contre-balancé  parle  renver&einent  en  sens  invnrse  que  détermi- 
oeraît  loblique  inférieur  s'il  agissait  isolément. 

Seules  demeurent  apparentes  les  composantes  directes,  celles  du 
mouvement  vertical ,  et  qui  s'ajoutent  entre  elles. 

Maintenant,  imaginons  qu'au  lieu  de  s'accomplir  directement  dans 
kplan  vertical  primaire,  ou  autour  de  Taxe  horizontal  du  globe, 
Dffuvement  dans  lequel  ces  composantes  secondaires  se  font  mutuel- 
lement équilibre,  le  regard  associé  se  porte  adroite  en  même  temps 
qu'en  haut,  les  muscles  droit  externe  du  côté  droit,  le  droit  interne 
yk  côté  gauche,  entrent  en  jeu  pour  porter  le  regard  à  droite,  en 
Isme  temps  que  le  groupe  élévateur  accomplit  son  action  d'élcva- 
fonde  la  pupille. 

Pour  fixer  les  idées,  occupons-nous  seulement  de  Vœil  gauvfte  lors 
du  regard  associé  en  haut  et  è  éfoite. 

L'efFet  premier  de  ce  mouvement,  en  ce  qui  concerne  l'oblique 
Ittférieur  gauche,  est  de  diminuer  progressivement  l'angle  du  plan 
dans  lequel  s'accomplit  son  action,  avec  le  plan  vertical  primaire,  et 
cela  jusqu'à  les  faire  coïncider  entre  eux,  ce  qui  arrive  aux  limites  du 
^mouvement  d'adduction,  au  moment  où  le  méridien  vertical  primaire 
i^nt  à  être  embrassé  par  la  sangle  des  obliques. 

Par  contre,  au  Fur  et  à  mesure  du  progrès  de  ce  même  mouvement, 

lïclion  de  la  composante  adductrice  du  droit  supérieur  croit  avec 

Tingie  opposé  que  fait  avec  le  même  plan  vertical  primaire  le  plan 

de  faction  propre  du  droit  supérieur.  On  voit  donc,  en  même  temps^ 

•'imoindrir  la  composante  abductrice  et  croître  la  composante  adduc- 

Wce  du  mouvement  en  haut  :  composantes  qui,  comme  nous  l'avons 

ïu,  se  font  parfaitement  équilibre  lors  de  l'élévation  directe. 

La  conséquence  de  ce  double  fait  est  facile  à  déduire  ;  à  savoir  ;  la 

iDanifestation  de  la  composante  adductrice  qui  vient   ajouter  ses 

ïlîets  à  ceux  du  muscle  direct  de  Tadduction  (le  droit  interne),  dont 

]  fe  bras  de  levier  diminue  naturellement  avec  la  rotation  déjà  produite. 

Or,  ce  que  nous  venons  de  faire  observer  pour  la  composante 

Udduclrice,  qui  devient  de  moins  en  moins  compensée  par  son  oppo- 

Buite  de  l'oblique  inférieur,  nous  pouvons  !e  répéter  presque  mot 

pOQf  mol  en  ce  qui  concerne  la  troisième  composante^  celle  de  Tincli- 

naison  du  méridien  vertical  primaire. 

En  parfait  équilibre  lors  du  mouvement  direct,  la  composante  de 

l'inclinaison  croît  au  contraire  progressivement  avec  le  mouvement 

dedans,  pendant  que  son  équilibrante  perd  une  partie  [iroporlion- 

e  de  sa  valeur.  Llnclioaison  due  au  droit  supérieur  se  nianifestera 

c  de  plus  en  plus,  et,  proportionnellement  au  degré  du  raouve- 

t,  en  même  temps  que  la  composante  adductrice. 

OIBAUIHTKULON.  —  LA  VISION.    '  42 
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Le  même  raisonnement  s'appliquerait  mot  pour  mol  (mtifaHs  nm^ 
tandis)^  au  mécanisme  de  rinclirmison  du  même  méridien  cardinaJ, 
sous  l Influence  des  obliques»  lors  du  mouvement  de  divergence. 

En  résumé,  lors  des  directions  obliques  du  regard,  avec  raccrois- 
semenlde  l'angle  latéral  ou  du  mouvement  eu  longitude  (horizontal), 
on  voit  diminuer  l'énergie  de  la  composante  franchement  latérale; 
diminution  compensée,  en  une  mesure  donnée,  par  l'accroisseiDeiil 
de  la  composante  de  mi^me  sens  qui  existe  dans  Tnne  des  deux  aut 
forces  actives  en  celte  circonstance,  et  la  diminution  de  la  résialao( 
opposée  par  la  troisième. 

Concurremment  avec  ce  résultat,  on  voit  le  méridien  vertical 
rcïivçrHer  de  plus  en  plus  dans  le  sens  de  cette  dernière  composaal 
horizontale,  et  Tinclinaison  sur  le   plan   vertical  s'accroît  dans 
même  mesure. 

On  ne  sera  pas  étonné  plus  lard,  dans  Thistoire   des  paralysies déj 
ce  muscle  latéral,  de  voir  apparaître  les  symptômes  de  la  suspensi 
d  action  des  composantes  latérales  que  sa  propre  action  met  en  é\ 
dence  lors  des  mouvements  obliques- 
Toutes  ces  considé  ration  s  ne  sont  d'ailleurs  que  les  conséquen( 
directes  du  corollaire  de  la  proposition  du  §  392. 

H  30t.  ^  Mouvements  de  convergence  mutuelle,  en  haut  et  en  bas, 
dm&  le  plan  vertical  médian. 

Les  expériences  sur  les  images  consécutives,  d'après  la  méthode  de 
Ruele,  appliquées  à  rétudedes  positions  du  méridien  vertical  polaire, 
dans  les  mouvements  associés  du  regard  (lignes  parallèles),  doivent 
être  également  invoquées  pour  l'étude  des  mou  vemenls  de  convergence 
mutuelle  des  axes  optiques.  Or,  ces  expériences  nous  apprennent  que 
lors  de  ces  mouvements»  soit  qu'ils  se  passent  dans  le  [tlan  horizontal  j 
même,  soit  qu'ils  aient  lieu   en  haut  ou  en  h^s^  les  deux  mértdiefit 
primaires  verticaux  restent  encore  verticaux ^  et  cela  quel  que  soit  li 
degré  de  convergence.  L'interposition  d'un  prisme  de  20"  à  sominrf 
interne,  lors  des  convergences  rapprochées,  n  altère  pas  cette  verti- 
calité, môme  après  le  fusionnement  des  images  doubles  premiénJ- 
ment  accusées. 

On  peut  être  surpris  de  ce  fait  en  le  rapprochant  des  observationi 
relevées  lors  du  regard  associé  oblique  dans  le  parallélisme  des  axes» 
On  se  rappelle  que,  dans  ces  expériences,  et  lors  des  mouvement* 
associes»  taddHction  de  l'œil,  en  haut  ou  en  èns^  amenait  le  renverse- 
ment du  méridien  primaire  vertical,  son  extrémité  sagittale  eo 
dedans,  dans  le  premier  cas,  en  dehors,  dans  le  second,  eu  égard  à 
la  non-équilibration  de  la  composante  rotatrice  du  droit  supérieur 
dans  le  premier  cas,  du  droit  inférieur  dans  le  second. 
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Dans  la  convergence  muliielle  de*  deux  yeux,  si  la  mémo  loi  se 
^un»iiivait,  lors  de  la  lecture  dans  un  plan  inférieur  au  visage  par 
nrmple,  nous  devrions  diuir  voir  les  deux  méridiens  polaires  verti- 
çtux  se  croisant  sur  le  point  de  mire^  en  croix  de  Saint- André,  avec 
Impiétetnent  réciproque  Tune  sur  l'autre  des  moitiés  inférieures  et 
ipérîeures,  des  champs  visuels. 

Or.  (Vxpérience  nou:s  apprend  qu'il  n'en  est  rien;  les  deux  méri* 
laires  ï*è  fuîsionnentdans  le  plan  vertical, 
tuiposante  rulatrîce  eflective  de  cjiaciin  de  ces  méridiens,  et 
•ppartiendrait  ici  (lors  de  rabaissement  du  plan  de   regard)  aux 
droits  inférieurs,  est  donc  de  chaque  coté  contre-balancée  pair 
llervenlion  d'une  nouvelle  force;  et  si  on  parcourt  le  tableau  des 
tiliocB  musculaires»  on  voit  qu'un  seul  muscle  parmi  les  abais- 
(car  il  faut  évidirninient  que  co  soil  un  abaisseurl,  possède  une 
inte  propre  à  exercer  une  inlluencc  équilibrante,  c'est-à-dire 
Feaverseroent  en  dedans  de  la  jjartie  supérieure  du  môme  méridien. 
fiia«c]e»  lors  du  mouvement  en  bas,  est  l'oblique  supérieur,  nous 
■on*  pas  besoin  d'y  insister* 

suit  de  là  que  l'oblique  supérieur  doit  recevoir,  à  cet  effet,  unoi 
line  d'influx  nerveux  supérieure  à  celle  qui  lui  est  naturellement 
»lut^  dans  le  reçard  associé  parallèle  correspondant  à  la  même 
[uité  de  direction,  ou  à  ta  même  inclinaison  du  méridien  vertical 
et  cette  addition  a  pour  mesure  la  force  afférente  à  la  com- 
ité même  de  ladite  inclinaison. 


I  305.  —  ScoUe,  —  Coniéquencei  produites  sur  la  presiion  intérieurfl 

de  roBil. 

u^  LtrconstancG  dérange  manifestement  les  conditions  normales 
juilibn^  étatique  <iu  globi^  et  y  doit  apporter  les   perturbations 

ili-rs  au  Si  3X6  fi,  in  premier  lieu,  un  accroissement  de  la  pression 

ieurc  du  glol>e. 

troubles  visuel*   symptomatiqueâ  de  Tinsuffisance  des  droits 

ifhè,   OU   les    phénomènes   d'asthénopie   musculaire,  la    simple 

ic  des  yeux  après  un  travail  de  près  trop  longtemps  prolongé, 
ta  production  du  staphylAme  postérieur  de  la  myopie  progrea- 

flOAt  Jcs  effets  dirtctsdc  ce  dérangement  d'équilibre  (voir  les 
et  auivants  relatif*  aux  titres  ci-dessus,  leçon  IT'l. 

raisonnement  appliqué  au  regard  associé  en  converiçence 

^.point  supérieur  au  plan  hon/onlal,  montrerait  lintcrvention 
inférieur  (un  tirs  agents  du  mouvement  en  haut),  obligé 
Jytr  un  supplément  de  force  ajouté  a  celle  nécessaire  à  pro« 
Bi^mc  inclinaison  dans  le  regard  associé  parallèle. 
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Dans  Vun  comme  dans  Taatrf^  cas,  un  excès  de  forcJ3  est  î 
aux  obliques,  et  par  conséquent  à  l'intégrale  des  actions  musci 
extérieures,  et  peut  ainsi  appeler  à  sa  soite  de  dangereuses 
quencea  par  Fexcèa  de  pression  qui  en  résulte  pour  le  globe. 

Nous  reconnaîtrons  une  autre  cause  encore  à  cet  excès  d< 
sion  dans  la  circonslauce  signalée  par  nous,  en  1863,  à  pro{ 
mécanisme  de  la  production  du  slaphylùme  postérieur. 

Dans  ce  travail,  nous  montrions  ce  qui  se  passe  lors  du  mouv 
de  simple  adduction  d'un  œil,  môme  dans  le  plan  horizontal 
du  regard  associé  en  lignes  paraHèies. 

Si  Ton  jette  les  ypux  sur  la  ûgurc  102  (^  387)  on  voit  que  la 
des  obliques  est  comprise  dans  un  plan  vertical  qui  coupe  la  « 
oculaire  suivant  un  cercle  inférieur  en  diamètre  au  grand  cer 
la  sphère;  et  Ton  remarque  qu'au  furet  à  mesure  que  s'accom 
mouvement  d'adduction,  le  cercle  du  globe,  circonscrit  pai 
sangle,  se  rapproche  davantage  du  grand  cercle  méridien.  Or,  l 
ce  mouvement  d'adduction  dans  le  plaji  horizontal,  les  obliqu 
n'en  sont  pas  chargés,  n'exercent  à  ta  vérité  qu'une  simple 
tonique,  et  cèdent  passivement  à  la  pression  du  globe;  mais 
pression  s'accroît  prugressivenient,  et  en  proportion  de  racci 
ment  de  diamètre  du  cercle  qui  vient  s'offrir  dans  la  sangle. 
arrive  un  nioment  oir  cette  pression  devient  un  peu  notable,  e 
cuse  par  une  sensation  de  fatigue  ou  de  pesanteur,  peut-être 
inconsciente;  aussitôt,  par  action  de  synergie  ou  de  sympathie, 
et  le  tronc  lui-même  s'il  est  nécessaire»  s'empressent  d'ache 
mouvement  ;  et  le  mal  se  trouve  conjuré.  Gela  est  bon  et  simpl 
le  regard  à  lignes  |iarallèles  :  rienn'empéche,  encfîetja  tête  d*} 
au  secours  de  rœîl  menacé  par  rexcès  de  pression.  Mais  d 
regard  en  convergence  mutuelle,  il  n'en  est  plus  ainsi;  la  lô 
peut  plus  rien,  les  deux  systèmes  musculaires  des  yeux  sont  se 
présence,  et  le  conilit  se  passe  entre  eux  et  la  réaction  pi 
globes. 

Le  simple  mouvement  de  convergence  mutuelle  des  yeuîî^ 
plan  horizontal,  et  c  fortiori  ûa.n^  un  plan  inchné  sur  rhorizon 
donc  même  à  l'état  physiologique,  pour  amener  un  accroissein 
la  pression  întrà-oculaire.  Et  nous  voyons  cette  conséquence  agi 
par  la  disposition  musculaire  décrite  sous  le  nom  efit 
droits  internes  (leçon  17*»  §  263  et  suivants). 

Un  fait  encore  est  à  signaler  dans  ce  nnouvement  de  simpl 
vergence  dans  le  plan  horizontal,  et  qui  peut  jouer  un  rôle  d 
fatigue  qui  suit  l'exercice  prolongé  de  la  vision  associée  sur  ur 
rapproché,  Lors  du  mouvement  associé  dans  le  parallélisme  des 
de  regard^  ce  mouvement  de  tous  les  instants,  si  facile  et  ^â< 
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mvelé,  le  droil  înlerne  de  droite  entre  en  activité  avec  le  droit 
iterne  de  gauche»  et  réciproquement. 

Laltention  est-elle  conimaiidée  sur  un  point  rapproché  (conver- 
ici'i,  à  riostant  l'équilibre  habituel  doil  changer,  et  les  droits 
ifssont  appelée  subitement  en  action  synergique.  Cette  circon- 
ne  modifie  assurément  pas  rééquilibre  de  chaque  œil  considéré 
lent  (sauf  en  ce  qui  con^^erne  le^  idées  développées  dans  l'alinéa 
(JQJ précède)  ;  mais  l'adoplion  soudaine  de  combinaisons  musculairea 
opposées  à  celles  les  plus  habituelles  peut  n'être  pas  sans  quelque 
effet  sur  les  réaction»  du  système  nervoso-musculaire  de  lappareil. 


5  396.  —  Anciennes  opinions  sur  le  rôle  des  mnscles  obliques 
dans  les  mouvementa  de  l'œiL 


rôle  des  muscles  obliques,  longtemps  Tobjet  de  controverses 
les  physiologistes,  est  donc  enfin  déterminé.  Justice  est  faite, 
Paoalyse  qui  précède,  des  opinions  erronées  ou  incomplètes  qui 
régné  à  leur  égard  dans  la  science.  Il  ne  sera  plus  question,  en 
iculier,  de  celle  due  à  Hunter  qui  leur  attribuait  la  mission  de 
Intenir  constamment  dans  le  plan  horizontal  les  méridiens  pri- 
pes  horizontaux,  lors  des  inclinaisons  multiples  de  la  tête,  et  de 
ainsi  exécuter  aux  globes  oculaires  un  mouvement  angulaire 
et  contraire  à  Tangle  du  mouvement  de  la  ligne  de  base  sur 
»rizoD. 

/observation  des  images  consécutives  au  moyen  de  laquelle  a  été 
ïisée  l'action  expresse  de  ces  muscles,  a  fourni  même  à  M,  Don- 
la  dém<>nstration  directe  du  peu  de  fondement  de  l'opinion  de 
luoler,  en  démontrant  que  deux  traces^luraineuses  linéaires  dessi- 
I  ins  les  méridiens  horizontaux  primaires  des  yeux,  lors  de  la 
Il  droite  et  régulière  de  la  tête,  suivaient  celle-ci  dans  tous  ses 
ivements  et  alfectaient  la  même  inclinaison  sur  rhorizon  que  la 
eiie-méme. 

ins  notre  Traité  de  la  vmon  binoadatre  (1861),  au  §  285,  nous 
i^  également  insisté  sur  la  signification,  dans  la  question  qui 
îcupe,  d'un  fait  d*observation  qui  conduit  aux  mêmes  consé- 
que  celles  de  M.   Donders.  Nous  voulons  parler  des  appa- 
étoiJées  que  prennent  les  points  lumineux  brillants  éloignés 
rétines,  et  qui  sont  dues,  on  le  sait,  au  passage  de  la  lumière 
ivers  les  interstices  à  type  hexagonal  qui  séparent  les  secteurs 
fristallin  (spectre  étoile  entoplique  du  cristallin,  î^  171).  Or,  ces 
les  stellaires  suivent  tous  les  mouvements  de  notre  tôtc,  quelle 
«oit  rinclinaison  qu'elle  afTecte,  et  ce  phénomène  ne  laisse^  pas 
que  l'observation  des  images  persistantes,  de  place  àlopinton 
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qui  fait  exécuter  aux  globes  oculaires  un  mouvement  inverse  de  celoi 
de  la  tète.  fl 

Des  .appréciations  plus  voisines  de  la  vérité  avaient  été  formulIP 
par  Bichat,  Bonnet,  M.  J.  Guérin  sur  le  jeu  si  complexe  en  apparence 
des  muscles  obliques  :  D'après  ces  physiologistes,  les  muâcles  obJi- 
ques  devaient  être  chargés  du  mouvementée  rotation  du  globe  autour 
de  son  axe  antéro-postcrieur»  mouvements  observés  dans  de  noai- 
breuses  circonstances.  Seulement  ces  circonstances    fonclionoeila 
n'avaient  nullement  été  définies,  et  dans  le  vague  dont  elles  étaient 
enveloppées,  la  pathologie  ne  se  trouvait  pas  diiïérenciée  de  Ja  phy- 
siologie normale.  Il  n'y  avait  donc  là  qu'une  ébauche,  un  aperça, 
non  pas  encore  une  proposition  précise. 

A  cet  effet  de  rotation,  M.  J.  Guérin  avait  joint  la  reconnaissance 
exacte  de  leur  action  abductrice,  ou  divergente;  et  cette  attribution 
complémentaire   n'est  plus  eonleslable.  Mais   une  condition  essftn* 
lielle  faisait  encore  défaut  dans  la  formule  générale  du  rôle  physio- 
logique de  ces  agents  musculaires.  Ces  deux  sortes  d'action,  la  rota- 
trice et  l'îibductrice  ne  sont,  comme  nous  Tavons  exposé,  qii^  de* 
composât! tes  secondaires  du  mouvement  d'élévation  ou  d  abaissement 
du  regard,  pendant  lequel,  suivant  que  ?;a  direction  est  franche  on 
inclinée,  elles  sVquitibrcot  mutuellement,  ou,  au  cuntraire,  se  mnui- 
feslent  dans  leur  elTet  isolé. 

Nous  ne  craindrons  pas  de  tomber  ici  dans  une  redile,  eu  égard  ik 
l'immense  importance  du  résultat  :  nous  avons  vu  aux  §^  3V»i  et  3^2 
que  ces  forces  secondaires  des  muscles  obliques,  latentes  dans  le» 
mouvements  directs  des  yeux,  se  trouvent  constamment  en  opposi- 
tion (dans  les  cas  physiologique.^,  bien  entendu),  avec  des  compo- 
santes contraires  appartenant  au  groupe  des  droiU  supérieur  et 
inférieur;  que  les  obliques  jouent  le  rôle  d'ahducteurs,  au  mémo 
litre  que  ces  derniers  celui  d'adducteurs,  c'est-à-dire  en  contre- 
balançant l'action  du  groupe  opposé.  Nous  avons  reconnu,  en  outre, 
que  les  deux  muscles  du  même  groupe  ne  déployaient  jamais  leuf 
activité  simultanément;  qu'ils  étaient  donc,  bien  essentiellement,  de* 
antagonistes  dans  le  mouvement  en  haut  et  en  bas,  leur  objet  prin* 
cipaL 

Sous  le  rapport  de  la  rotation  du  globe  autour  de  son  axe  antéro- 
postérieur,  Toppositton  des  deux  groupes  a  un  caraelère  non  moin» 
remarquable.  Ils  agissent,  en  eiîet,  encore,  chacun  à  lenr  tour.couitn^ 
rotateurs,  suivant  que  le  méridien  vertical  primaire  doit  èlrc  porll  | 
dans  une  direction  oblique,  circonstance  dans  laquelle  son  e>;' 
supérieure  est  renversée,  soit  en  dedans,  soit  en  dehors;  mai 
ce  cas,  l'effet  de  rotation  constaté  n*est  dû  encore  qu'à  une  differciicu 
le  forces,  à  l'apparition  d'une  des  composantes  qui  se  trouve  satiâ 
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I  équilibrante.  Aussi,  à  ce  dernier  égard,  la  t'otatiotif  est-on  en  droit 
■l  coaâidérer  les  muscles  droits  supérieur  el  inférieur  comme  des 
■pents  de  rotation  tout  aussi  complets  que  les  obliques.  A  ce  titre, 
H»  pourrait  les  nommer  les  rotateurs  de  Fadduclion,  comme  les  obli- 
Baes  sont  ceux  de  l'abduction. 

F  Mais,  au  principal,  les  obliques  proprement  dits,  protracteurs, 
abducteurs  et  rotateurs  en  dehors,  comme  les  obliques  rétraeteurs, 
lucteurs  et  rotateurs  en  dedans  (droits  supérieur  el  inférieur), 
doivent  être  considérés  que  comme  des  élévateurs  et  des  abaîs- 
de  la  pupille  ou  du  regard.  Ils  agissent  à  cet  efl'et  toujours  en 
ïergîe  croisée  et  défi  aie,  un  droit  supérieur  ou  inférieur  avec 
ilique  de  nom  contraire;  jamais  n'entrent  en  jeu  simultanément 
IX  du  même  groupe. 

Ainsi  formulé,  le  mode  d'action  des  obliques  el  des  droits  est  des 
plu*  simples  à  comprendre  et  à  se  représenter,  et  nous  tirerons  de 
[  celle  exposition  un  secours  extrêmement  puissant  pour  l'interpréta- 

II  Ibn  des  symptômes  subjectifs  des  paralysies  de  ces  muscles. 

)S8'i.  —  De  la  loi  d'harmonie  ou  de  concours  dos  axes  optîtpiea  principaux  ou 
polaires,  Cûmme  base  de  l'association  des  mouvements  oculaires  et  de  l'unité 
fonctionnelle  binoculaire 

Nous  avons,  dès  le  début  de  celte  exposition  des  lois  de  la  vision 
associée,  insisté  sur  le  principe  fondamental  de  cette  association  ;  à 
Mvoir  :  la  nécessité  d'une  harmonie  ccjmpléle  entre  tous  les  agents 
<fe cette  association;  et,  au  premier  rang,  nous  avons  mis  le  concours 
fWïstant  (dans  Tétat  physiologique)  des  deux  axes  principaux  ou 
polaires  sur  le  point  où  se  fixe  raltention. 

La  notion  sensorielle  qui  résulte  de  ce  croisement  se  formule  dans 
«0  jugement  précis  de  la  position  géodésique  exacte  du  point  de 
Jdséû  par  rapport  à  nous  (voir  S  36U  et  suivants). 
iHCe  fait  est  démontré  par  plusieurs  expériences. 
WSi  nous  fixons  un  certain  temps  dans  la  position  primaire  du  regard, 
une  petite  croix  lumineuse  à  branches  verticales  et  horizontales,  et 
^  nous  eu  imprimions  ainsi  limage  consécutive  sur  nos  rétines, 
^Iftnd  nous  porterons,  immédiatement  après,  les  regards  vers  diffé- 
rents objets,  rinjage  de  celte  croix  apparaîtra  toujours  unique  sur  le 
WdI  de  mire  changeant  auquel  nous  nous  arrêterons  successivement, 
■^'attention,  passant  d*un  objet  à  un  autre,  y  transporte  à  Tinstant 
^kotsée  des  images  persistantes.  Il  Cî^t  évident  que  c'est,  en  chaque 
^kentt  en  ce  point  ipie  nous  plarons  le  point  extériorisé  do  notre 
P^pre  centre  de  figure  à  nous-mêmes  ;  c'est  à  lui  que  nous  rappor- 
tons les  notions  de  haut,  de  bas,  de  droite  et  gauche  des  régions  de 
Tespace  qui  nous  entoure. 
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L'expérience  inverse  n'est  pas  moins  concluante. 

Imprimons  d'abord  l'image  de  la  croix  lumineuse  sur  une 
latérale  ou  excentrique  des  rétines,  en  visant  attenLivement  pent 
un  certain  temps  un  point  parfaitement  fixe,  à  quelques  20^  de 
lance  angulaire  de  la  croix  lumineuse,  AIora,quelle  que  soit  ta  dife( 
que  nous  donnions  ensuite  à  nos  lignes  de  regard»  en  portaût  n( 
attention  sur  quclqii  objet  que  ce  soit,  l'image  consécutive  tic 
croix»  toujours  fusionnée  en  une  sensation  unique,  gardera  loujc 
par  rapport  à  ce  point  de  visée  nouveau,  la  même  position  reht 
qu'occupait  la  croix  iumineuse  elle-même  par  rapport  au  pm 
objet  fixé. 

Un  autre  genre  d'expériences,  objectives  celles-ci,  conduisent 
moins  expressément  à  la  même  conclusion,  et  fournissent  en  oui 
renseignement  de  plus  et  qui  n'e^^t  pas  de  moindre  importance. 

Examinant  à  rophthalmoscope  un  œil  sain,  et  invitant  le  §i]]( 
fixer  son  attention  sur  Timage  môme  de  la  lampe  projetée 
miroir  au  fond  de  IVr^il,  on  reconnaît  que  cette  image  se  peint 
jours  exactement  sur  la  macula  hdea,  (Pour  faire  cette  observât 
il  faut»  après  avoir  bien  observé  la  région  polaire  par  réclairage 
naire»  s'éloigner  avec  le  miroir,  en  ligne  droite,  jusqu'au  moroeni] 
le  cône  de  lumière  se  réduit  sur  la  rétine,  à  l'image  même  d< 
lampe.)— On  peut  encore, éclairant  roîil  à  rordinaire»  mai*  avec 
lumière  très  modérée  et  une  pupille  dilatée,  prier   le  sujet  de 
avec  attention  une  petite  Qamme  très  brillante  plus  ou  moins  dist 
dont  la  direction  rase  la  surface  de  la  tète  de  l'observateur. 
observe  alors  que  cette  image  se  peint  sur  la  rétine  exactement  sx 
macuia  i^Dontïers). 

C'est  ce  dernier  fait  que  met  en  lumière  le  mode  objectif  de 
dernières  expériences  :  physiologiquementjle  centre  de  la  macuia\ 
pôle  de  l'œil  est  le  rentre  de  Vaitention  (voir  §  85). 

Dans  les  deux  yeux,  ces  points  sont  fonctionnelleraent  idcntiq 
les    impressions  qui  s  y  marquent   se  résolvent  en    une  sensai 
unique. 

On  s'accorde  à  considérer  en  outre  ces  deux  points  comme  idi 
ques  au  rapport  de  leur  liaison  anniomique  (nous  avons  dém< 
surabondamment  dans  le  §  85,  qu'ils  étaient  d'ailletirs  les  seul*,  «1 
les  deux  yeux,  que  Ton  put  doter  de  cette  attribution  fixe). 

Maintenant  est-il  bien  certain  qu'ils  soient  eux-mêmes  absirluf 
tels,  qu'un  seul   fil   nerveux  les  relie  au  centre   cérébral  ?F«i 
exclure  entièrement  la  supposition  que  cetle  propriété  soh 
le  produit  de  l'éducation,  fie  l'exercice  fonctionnel  prog: 
ne  nous  prononcerons  pas  à  cet  égard. 

La  question  est  au  fond,  pendante  encore  :  quelques  fait» 
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giqaes,  entre  autres  certaines  observations  de  strabisme  double  alter* 
ftwL  la  propriété  de  ttxer  avec  une  parfaite  constance  sur  un  point 
«jcentrique»  et  que  fon  rencontre  chez  beaucoup  de  strabiques,  per- 
MUeût,  malçré  les  expériences  si  positives  rapportées  ci-dessus,  de 
fcer  la  question  indécise  (voir  §  371). 

■^pendant  le  poids  de  l'observation  courante  est  numériquement 
P^irédominanl  que  nous  pouvons,  sans  nul  inconvénient  dans  la 
pratique  de  l'enseignement  physiologique,  et  dans  nos  inductions 
«1  pathologie,  admettre  Hdentité  de  position  du  centre  delattention 
4  celui  de  ïb^  macula  hiien  qui  représentera  pour  nous,  le  piMe  n^éme 
deroeU. 

Parmi  les  lois  de  la  synergie  binoculaire,  nous  rappellerons  ici, 
pour  mémoire,  rharmonie  que  doit  conserver  la  synergie  muscu- 
laire externe  des  deux  yeux  avec  celle  des  muscles  ciliaires,  agents 
hJTÉccommodation  de  chaque  œil  (§  398). 

1 398,  —  Influence  de  la  convergence  des  axes  optiques  eut  le  degré 
[  de  l' accommodation. 


U  loi  d'harmonie  ou  de  synergie  qui  unit  la  convergence  des  axes 
jtflques  à  Taction  ciliairejaquelle  préside  àraceommodation,se  for* 
Hait  jusqu'en  ces  dernières  années  parla  loi  de  Porterficld  et  de 
Hier  :  ces  physiologistes  supposaient  entre  les  forces  qui  président 
Wfttercice  de  ces  deux  fonctions  une  synergie  absolue. 
I  11  «st  clair  que  cette  synergie  a  exactement  lieu  dans  tout  acte  de 
*^  vision  associée  physiologique. 

Mais  un  point  pouvait  être  douteux  :  la  vision  binoculaire  en  con- 
l^rgence  donnée,  enchaine-t-elle  absolument  laccommodation ?  ou 
"t^û  cette  derniiVre  fonction  conservc-t-clle»  au  contraire»  en  chaque 
i*tit  de  la  convergence,  une  certaine  indépendanrc  ou  élasticité 
«l'action  ? 

^  V  pêriences  de  Donders  nous  ont  appris  que  c  est  cette  seconde 
Kl  qui  représente  le  fait  physiologique,  et  ce  savant  a  même 
^■miné  les  limites  générales  de  cette  élasticité. 
^K  Donders  a  reconnu  :  1"  que,  dans  Fceil  emmétrope  ou  régulier» 
^fcvergence  binoculaire  rapproche  \e  punrtum proximum  deTéten- 
Htinéaire  qui  correspond  à  une  lentille  de  24  pouces,  ou  qui 
^ke  une  dioptrie  métrique  1/2, 

HQue  depuis  la  limite  inférieure  de  la  vision  binoculaire,  jusqu'à 
lllorizon  ou  parallélisme  des  rayons,  pour  chaque  étal  de  la  conver- 
I  accommodation  jouit  d'une  latitude  ou  élasticité  comprise 
deux  et  trois  vingt-quatjièmes  (ancienne  numération),  ou  une 
trie  et  demie  en  deçà  et  au  delà. 
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Dans  les  anomalies  de  la  réfraction  statique^  ces  lois  se  Toieati 
peu  modifiées  : 

Dans  la  myopie,  ïa  latitude  de  raccommodation,  toujours  a 
près  la  môme  en  somme,  esl  transportée  en  bloc  en  deçà  desalii 
inférieure,  et  perd  plutôt  un  peu  du  côté  de  Thorizoo,  Dan»  IV 
raétropie^  c'est  le  contraire  qui  s  observe  :  facile  encore  dan*  dci 
faibles  convergences,  elle  diminue  très  rapidement  du  côté  dea 
rapprochés  ;  elle  est  en  somme  transportée   en  bloc  du  côté 
limite  éloignée  du  champ  accommodatif. 

Ce  qui  doit  demeurer  dans  Tesprit  à  la  suite  de  cet  exposa, 
que  si,  che/J 'emmétrope,  accommodation  et  convergence  sont 
ment  en  rapport,  le  sujet  ayant,  pour  chaque  degré  de  conveq 
dispusilion  d'une  certaine  quantité  d'accommodation  positive  eti 
tive,  il  n'en  est  plus  de  même  dans  l'amétropie. 

Dans  l'amétropie  par  excès  (myopie)TraccommodatioD  esllo» 
surabondante  pour  les  fortes  convergences  ;  le  myope,  pour  les! 
vergences  supérieures  à  son  ptmctum  remotum^   ne  cherche 
acconinioder. 

L'hypermétrope,  au  contraire,  pour  les  courtes  distances,  tk9\ 
d'accommodation  posiîihle  ;  il  n'y  a  chez  lui  que  la  conver| 
soit  facile.  Pour  les  convergences  éloignées,  c'est  difTéient  :  il 
mode  avec  excès  par  le  fait  de  Thabitude  acquise. 

L^usage  constant  des  verres  correcteurs  ramène  gracluelliMni 
amétropes  aux  conditions  de  Femmétropie  ;  et  c'est  un  résuH 
est  bon  de  s'attacher  à  obtenir. 


VINGT-SEPTIÈME  LEÇON 

FORMULES   NOUVELLES   DONNÉES  AUl    ENSEIGNEMENTS  œKSK 
DÂ.NS  LA   LEÇON   PRÉCÉDENTE. 


§  399.  —  Lois  de  Rueta. 

Avant  (raller  plus  loin  nous  résumerons  en  quelques  propofi( 
les  très  remarquables  résultats  des  recherches  île  Huctc,  dan*/ 
quelles  on  a  pu  ultérieurement  lire,  comme  à  livre  ouvert,  lesloit 
actions  propres  de  chaque  muscle  dans  les  mouvements  ocuUi 
Dans  la  première  de  ces  propositions,  Ruete  avait  montré  : 
1*  Que  pour  tous  les  mouvements  cardinaux,  soit  dir«cl*mc<j 
haut  ou  en  bas,  soit  directement  à  droite  ou  à  gauche»  lu  glol» 
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luloar  d'un  axe  fixe  :  le  dianiélre  hanzaiiLal  transversal  dans  le  pre- 
mier cas;  le  diamètre  vertical  danîî  le  second. 

I*»  Que,  lors  des  mouvements  obliques  de  la  ligne  de  reg^ard,  les 
méridiens  verticaux  primaires  sHnclinenl,  se  renversent  dans  le  sens 
même  de  la  ligne  de  regard. 

Oo,  suivant  les  notations  générfilenienl  reçues,  en  rotation  post'tive  * 
tflBsle  mouvement  en  haut  et  à  droite,  en  rotation  négative  en  haut 
«ta  gauche  —  et  symétriquement,  quant  au  repard  en  bas. 

Ces  premiers  résultats,  fondement  de  toutes  les  déterminations 
plus  détaillées  qui  vont  suivre,  ayant  été  directement  établis  par  les 
mpériences  et  la  méthode  inaugurées  par  Ruete,  il  ne  serait  que 
joste  de  leur  donner  le  nom  de  ce  savant. 

%  40O.  —  Loi  dite  de  Donders. 

Les  nouvelles  écoles  allemandes  ont  cru  devoir  synthétiser  ces 
Émltat»  SOU&  des  formes  plus  doctrinales, 

La  proposition-mère  contenue  dans  la  loi  de  Ruete»  vérifiée  et 
développée  à  nouveau  par  Donders,  a  reçu  de  ce  dernier  une  exprès* 
«on  un  peu  plus  générale.  Partant  de  la  proposition  même  que 
BOUS  venons  de  rappeler,  à  savoir  : 

Que,  dans  les  mouvements  directs,  cardinaux,  le  globe  oculaire 

Uume  autour  d'un  axe  fixe,  unique,  Taxe  vertical,  lors  du  monve- 

t  franchement  horizontal  ;   Taxe  horizontal  transverse,   dans  le 

vement  vertical  direct  de  la  pupille,  ou  de  la  ligne  de  regard, 

Donders  en  tira   cette  déduction  assurément  logique  que,  dans 

cun  de  ces  mouvements,  la  ligne  de  regard  demeure  constamment 

un   plan  perpendiculaire  à   Taxe  de  la  rotation.  11  crut  donc 

voir  résumer  doctrînalement  cette  double  proposition  dans  les 

larmes  suivants  : 

Dans  les  mouvements  cardinaux  âlrecis,  l'œil  tourne  autour  (Tun  njf* 

iculairt  au  plan  qui  renfenne  la  ligne  de  fixation  dans  les  posi- 

primaire  et  secfindaire, 

sant  de  là  aux  mouvements  obliques,  après  avoir  vérifié  à  leur 

d  Texactitudc  des  résultats  annoncés  par  Ruete,  M.  Bonders 

poursuivant  son  travail  de  généralisation,  reproduit  également,  sous 

forme  nouvelle  la  seconde  proposition  de  Ruete,  en  mettant  en 

grand  relief  une  de  ses  conséquences  : 


'.Lemouv4»tn4»nt  *  fi$rect,>>  pris  ici  comme  base  rtes  noiationi^  ;uo*»*i'Wf,e»tJeseiis 
<téiouâ  ce  nom  par  les  astroDom»?*.  Dans  ce  mouvement,  robaervatcar  se  sou- 
ira  nue  son  (t»il  tourne  tians  le  intime  s^/ia'  que  les  aiguille<L  d'une  montre  placée 
ic*  de  l'ttii;  d'autre  pari  il  est  clair  quti  la  sens  nétfatif  à\x  mouvemenl  ascen- 
«Wt  c'est  le  reipird  en  bas. 


^in 


elisal 
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«  N'importe  par  quel  chemin,  dit-il,  que  la ligDede  regarda 

une  certaine  direction,  les  posttiom  correspondantes  de  l'œil  (c 
dire  Tinclinaison  de  ses  méridien!^  principaux)  pour  des 
regards  parallèles,  est  invariablement  la  mtVnne.  » 

Résultat  qui  peut  encore  s'exprimer  comme  suit  : 

«  A  une  position  déterminée  de  la  ligne  de  regard»  répoq 
%'alcur  déterminée  et  invariable  de  Tangle  de  tonmn.  Cette 
donnée  à  la  proposition  de  Donders  parut  encore  sans  doute  îi 
santé;  car  elle  fut  formulée  à  nouveau,  après  répétition  des 
riences,  et  sous  une  forme  plus  mathématique  encore,  par  Helm 
dans  les  termes  suivants,  et  désignée  par  lui  sous  le  nom  de  j 
Donders.  i 

«  Lorsque  les  lignes  de  regard  sont  parallèles,  Tangle  de  à 
n*est  fonction  que  de  l'angle  ascensionnel,  et  de  Tangle  latéral | 
tude  et  longitude).  » 

Nous  sommes  ici  cruellement   embarrassé  :  lisant  et  reli 
nouvelles  formules,  nous  nous   demandons   vainement 
ajoutent  à  la  propositîtm  de  lluele. 

Au  §  392,  résumant  fa  découverte  de  cet  éminent  pbysîoîi 
ûous  disions  : 

«  Comme  conséquence  directe  et  immédiate  de  cette  proposit 
fait  ou   d'observation,   nous   devons  conclure  :  qu'à  touîe  d 
doTmëe  du  regard^  correspond  un  rapport  précis   et  toujours  le 
entre  les  énergies  actives  qui  correspondent  à  cet  état  d'équi 
procurent  ou  maintiennent  cette  direction.  )» 

Cette  nouvelle  proposition  n'est  qu'un  corollaire  obligé 
d'un  des  principes  fondamentaux  de  la  mécanique. 

Quand  une  machine  composée  d'éléments  définis  et  coriS 
trouve  en  équilibre,  les  conditions  de  cet  équilibre  répondent 
formule  qui  est  elle-même  constante  :  ces  conditions  sont  les  i^ 
à  minuit  qu'à  midi,  aujourd'hui  que  demain:  en  tout  temps, 
même  état  d'équilibre  répond  le  même  rapport  entre  les  puisi 
et  les  résistances. 

Lors  donc  que  Ruete  eut  fait  voir  que,  pour  toute  diri 
oblique  du  regard,  une  même  inclinais<m  était  à  observer  da 
méridiens  cardinaux  primaires;  que  chacune  de  ces  înçlînl 
était  le  résultat  d'un  changement,  défini  lui-même,  entre  les  raf 
mutuels  des  composantes  des  mouvements  latéraux  et  ascension^ 
savoir  entre  les  lignes  trigonométriqnes  des  inclinaisons  de  l'aï 
chaque  muscle  moteur,  la  cinématique  concluait  à  riastani 
quel  que  fût  le  chemin  suivi  pour  atteindre  ces  positions  «  les  iû< 
sons  des  méridiens  ne  pouvaient  être  que  les  mêmes.  « 
Quand  le  globe  oculaire  est  en  équilibre,  dans  une  direction 
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Je  la  ligne  de  regard,  chacun  des  muscles  moteurs  est  dans  un  étal 
lie  tension  déterminé,  et  nécessairement  constant. 

Inversement t  pour  que  Féqullibre  de  tension  intérieure  soit  le 
même  dans  toutes  les  pliases  du  mouvement,  il  faut  que,  lorsque  les 
mttâcles  se  trouvent  tous  et  chacun  dans  cet  état  de  tension,  la  ligne  de 
ird  affecte  cette  même  direction. 

savant  physiologiste  d'Utrecht  ne  pouvait  méconnaître  cette 
îssité:  mais  ce  qui  nous  étonne,  c'est  qu'il   ait  cru  la  découvrir. 
était  à  l'étal  d'évidence  dans  la  loi  même  de  Ruete* 
fûos  comprenons  aisément  qu'il  ait  accueilli  comme  une  grande 
irtoîsie  de  la  part  de  M.  Hclmholtz  la  dénomination  de  loi  de  Don- 
>,  donnée  par  lui  à  cette  proposition. 
lai  d'une    explication   génétique    des  mouvements   oculaires, 
(focutlsl.,  t.  LXXVÏ,  p.  b). 


H 


I  401.  —  Gontradietions  offertes  par  le  rapprochement  des  lois  de  Euete 
et  de  Donders,  d'une  part,  de  celle  d'fielmlioltz,  de  l'antre. 


A  la  découverte  aussi  simple  que  considérable  de  Ructe,  Técole 
allemande  substitue  donc  aujourd'hui  par  la  bouche  de  M.  Hclmholtz, 
le  formule  assurément  |>lus  savante  et  plus  magistrale. 
Lprès   l'avoir  bien    altentivemenl   comparée   au   simple  procès- 
>al  des  faits  qu'elle  résume,  nous  sommes  cependant  conduit  à 
is  demander  jusqu'à  quel  point,  au  triple  point  de  vue  de  !a  clarté, 
le  Texactitude,  et  de  Tétendue  des  conséquences,  la  science  peut 
béficîer  à  cette  substitution. 

'Et  d  abord,  au  point  de  vue  de  l'exactitude,  Tidentification  nous 

lie  loin  d'être  faite  enlre  les  expériences  si  nettes  de  Ruete  et 

les  dans  lesquelles  M.  Helmholtz  en  a  prétendu  trouver  la  vérili- 

ID. 

îl  suffit,  pour  élre  édifié  à  cet  égard,  de  lire  au  §  27, 11*  partie  de 
^Optique  phybtohgique^  l'exposé  de  ces  vérifications, 
^■tépétant  les  expériences  de  Ruete,  reprises  elles-mêmes  par 
^■Donders,  Helmholtz  avait  été  conduit,  par  ses  observations  sur  les 
^■iges  consécutives,  à  des  résultats  directement  contraires  à  ceux 
^Kces  éminents  physiologistes;  non  pas  quant  aux  mouvements 
flWinaux  sur  lesquels  tout  le  monde  est  d'accord,  mais  en  ce  qui 

concerne  les  mouvements  obliques. 
Voici,  quant  à  ces  derniers,  le  résumé  textuel  de  l'auteur  : 
Lm  Lorsque  le  plan  de  regard  est  dirigé  en  haut^  les  déplacements 
^^taux  de  la  ligne  de  regard  à  droite^  font  taurner  rœil  «  (jauche^  et 

ftjversement.  »> 
^^a  d'aqtres    ternies,    «   lorsque    l'angle  ascensionnel    et   l'angle 


«70 


VISION  BINOCDLAIRK. 


tt* 


ktérat  sont  tous  deux  de  même  signe,  la  torsion  est  ntffatwe;  s71« 
sont  de  signes  contraires,  elle  est  poMve  (voir  la  note  du  §  399).  » 

Oi\  exprimées  avec  ies  mémejt  notations^  les  expériences  de  Ruetf 
et  de  Dunders  donneraient  lieu  à  la  formule  suivante  : 

u  Lorsque  l'angle  ascensionnei  ei  I*angl«  latéral  sont  tous  rleuxè 
niéme  signe,  la  torsiion  est  positive  ;  s'ils  sont  de  signes  conlraiwi, 
elle  est  négative*  » 

C  est-â-dire  tout  juste  le  contraire. 

Mais  l'éminent  auteur  ne  signale  pas  la  llagrante  conlradicUo« 
qu^offrent  ces  deujc  résumés  d*une  même  observation  expérimentale. 

Il  les  accepte  au  contraire  comme  concordants. 

Or,  d'où  venait  celle  opposition  entre  les  expressions  d'un  même 
fait?  De  cette  circonstance  que  nous  avons  signalée  en  1870  dûm 
notre  mémoire  sur  les  torsions  oculaires. 

G  est  que,  dans  ses  expériences  sur  les  images  consécutivcî^,  M 
holtz  s'était  servi  des  traces  sur  le  plan  vertical  de  projection 
Images,  du  méridien  primaire  horlzonlaî^àw  plan  de  Vhiyrlzftn  rélinien 
comme  il  Fappelle,  et  dont  il  avait  suivi  les  dêplacemenls  dans  leurs 
rapports  avec  les  mouvements  de  la  ligne  de  regard,  landiii  que  lei 
expériences  de  Ruete  portaient  sur  le  méridien  primaire  vertical* 

Or,  contrairement  à  la  pensée  première  de  Tauteur.  ees  demi 
seules  reproduisent  les  inclinaisons,  les  rotations  de  l'œil,  tandis 
celles  du   méridien  hurî?.ontal  n'apportent  que  des  renseigne 
déviés. 

C'était  en  effet  une  argumentation  erronée  qui  servait  de 
l'illustre  physîoïogisle  et  qu'il  exposait  comme  il  suit  : 


)  dâitt 

41 

de  CM 

leurs 
le  lei 

i  qui 


«  L  inlerseclion  du  plan  de  regard  avet'  le  intir  est  nécesBairennenl  horixootafR 
tan!  (jue  lit  tète  de  l  observateur  est  dans  lu.  position  indiquée,  oit  la  ligne  qui  joioi 
les  deux  centres  de  rotation  est  horizontale  ri  parallèle  au  plan  de  !a  muriiiillr.  iw  i 
lJ^Cues  horizonlaltjs  de  la  tenture  donnent  d-juc  la  |mjJectiondu  plan  de  regard  vff 
la  tenture,  et  riiorizoa  est  tourné  par  rapport  au  plan  de  regard,  eommf  l'itnijpf 
acuridenlellf  par  rapport  à  ces  lignes  homontak'g.  *<  (Opt,  phys,,  p.  H03.) 

<•  Si  l'on  tend  tnaiiitenanl  le  ruban  verticalement,  et  que  l'on  compare  de  1* 
manière  son  inm^îe  accidentelle  avec  les  lignes  verticales  de  la  tenture    •»  (c*( 
l'expérience  nu/nie  de  Ruete  et  de  Dondera)  «,  on  obtient  desrotationâ  qui/irt^ 
(fire  d'un  sens  contraire  à  celui  que  nous  venons  de  voir.  En  eflel,  si  Pou  regl 
droite  et  en  haut,  l'image  accidentelle  ne  parait  pas  tourner  vers  la  gamht, 
bien  vers  In  droite,  par  nippoit  aux  ligues  verticale*  de  la  tenture.  Maîï  Ae 
nù  peut  pas  conclure  à  une  rotation  de  l'œil  dans  le  sens  direct;  car,  dauscôl 
les  h(înes  verticales  de  la  tenture  ne  se  confondent  pas  avec  la  projection 
mur  d'une  peqjendicu luire  au  plan  de  regard;  celle-ci  (la  perpendiculaire- 
Irait,  au  cfmtràire,  tournée  dans  le  mi^me  sens  que  l'image  accideutdle  00  W 
angle  plus  considérable  que  cette  image.  «  Uoc.  rit,) 


Quelque  bonne  volonltr  »{u'*jn  y  puisse  ap[»orter,  il 
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cil«  de  ne  pas  reconnaître  entre  les  expériences  fondamenUles 
te  et  celles  de  M.  Helmholtz  une  rontradûtion,  tm  vunpil  absolus, 
elles  sont  présentées  par  M.  Helmholtz  simplement  comme  des 
EMieialion.s  différentes  d'une  même  loi. 

jUlastrc.  auteur  fait  cependant  suivre  ces  énoncés  de  la  remarque 
YAntc  : 

U  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que  la  restriction  que  nous  venons  d'appurter  àla 
4e  Donders,  ne  porte  aucune  atteinle  auxdéduitions  que  nous  en  avuns  tirées: 
r  kiute  position  donnée  île  la  lôlc,  à  une  position  détcnniuéc  de  la  ligne 
Correspood  toujours  une  valeur  d6lcrniinée  de  la  torùon,  « 

lirHTtiOfi  !  n'y  a-t-il  là  qu'une  restriction  ?  ou  bien  les  mêmes 
ont^iU  donc,  dans  nos  langues  respectives,  des  significations  si 
itcs  ?  Non  ;  malgré  les  euphémismes,  il  s'agit  bien  d 'interpréta- 
contraires,  et  de  déductions  non  moins  opposées,  et  il  va  nous 
(kctie  de  le  montrer  en  toute  évidence* 


c.  ~  Origine  et  cause  de  ces  contradictions  entre  la  loi  de  Ruete 
et  les  conclusions  de  H.  Helmholti. 

viennent,  en  «'fTet,  ces  dissentiments  réels  au  fond,  s'ils  sont 
luJés  dans  la  forme.  D'une  simple  inadvertance  géométrique 
tse  par  l'illustre  physiolo^^iste. 

ind  il  interrogeait  les  enseignements  apportés  par  les  images 
natives  du  méridien  primain*  horizontal,  de  préférence  à  ceux 

i^  par  l'observation  du  méridien  primaire  vertical,  M.  Helm- 

commettait*  un  de  ces  lapsus  qui  échappent  même  aux  plus 

Il  confondait  $on  plan  de  regaré  avec  /es  plans  des  horizons 

ti  \e  plan  de  regard^  défini  par  la  condition  de  comprendre  à  la 
lignes  de  regard  (qui  sont  parallèles)  et  les  deux  centres  de 
des  yeux»  points  fixes,  et  qui  appartiennent  à  une  même 
ln.iit«  horizontale,  coupe  edectivement  le  pian  vertical  de  pro- 
ftui%'ant  une  parallèle  à  l'horizon,  dans  toutes  les  directions 
rpol  prendre  les  lignes  de  regard,  ccn'estpas  lui  qui,  dansles 
ICC8  en  discussion,  im|vrime  sa  trace  sur  ce  plan  de  projection, 
sont  laissées  par  les  deux  plans  parallèles  entre  eux  qui 
înl  chacun  le  plan  primaire  horizontal  de  l'un  des  yeux, 
plans  ne  se  confondent  entre  eux  et  avec  le  plan  de  regard 
L  Helmholtz  que  dans  tes  seules  directions  cardinales  des  lignes 
!.  Piiur  toute  direction  oblique  ces  plans  ne  coïncident  plus. 
cas.  ie  plan  que  M.  Helmholtz  désigne  sous  le  nom  de  plan 

Ctinue  bien  à  couper  le  plan  de  projection  smvant  une 


672  VISION  BINOCDLAIRE. 

consécutives  horizontales,  ne  le  sauraient  plus  faire  :  lo  roouvemeoli 
haut,  toujours  pour  chaque  œil,  eût-il  lieu  autour  d'un  aie  hoî 
tal,cpt  axe  ii*étant  plus  parallèle  au  plan  vertical  rie  projcctit 
plan  qui  le  contient,  et  qui  passe  par  la  ligne  de  regard,  ne 
point  ce  plan  de  projection  suivant   une  horizontale.  On  &>a 
aisément  compte  : 

Considérons  un  œil  isolément,  le  droit  par  exemple,  dan<  le 
oblique  en  haut  et  ù  droite  ;  supposons,  en  outre,  que  ce  mom 
n*ait  dérangé  en  rien  la  verticalité  du  méridien  primaire  w 
c'est-à-dire  que  le  mouvement  se  soit  opéré  en  deux  temps,  le 
micr  de  gauche  à  droite  autour  de  Taxe  vertical  (angle  latéral] 
M.  Helinholtz),  le  second  de  bas  en  haut,  bien  verticalement,  c* 
dire  autour  de  Taxe  horizontal  transversal  primaire  (ançle  hh 
sionneï).  11  est  visible  que  cet  axe  ou  diamètre  toujours  horitor 
et  premièrement  parallèle  au  plan  vertical  de  projection,  est, 
tenant,  et  pendant  toute  la  période  du  mouvement  a3censionn« 
quoique  toujours  dans  un  plan  horizontal,  incliné  sur  ce  plan  dej 
jection  que  son  extrémité  ^^a«e/*e  va  percer  de  plus  en  plu*  loin 
l'étendue  du  mouvement.  Or,  ce  point  et  celui  où  la  ligne  de 
perce  aussi  ledit  plan  de  projection  vertical,  déterminent,  àeax< 
la  irace^  sur  le  plan  de  projection,  du  plan  primaire  horizonl 
l'oeil,  et  cette  trace  est  visiblement  inclinée  de  bas  en  haut  etdei 
cheà  droite.  Or,  c'est  ce  plan  incliné  qui  contient  l'image  coi 
tive  de  Thorizon  primaire.  La  trace  de  cette  image  sur  le 
projection  est  donc  inclinée  de  bas  en  haut  et  de  gauche  à  droitt 
plan  vertical  de  projection»  malgré  l'absence  supposée  de  toute 
naison  du  méridien  vertical  primaire. 

Pendant  ce  temps,  la  trace  du  plan  de  regard  de  M.   Hcli 
demeure  en  ellet  toujours  horizontal».*  :   condition  qui  la  rend 
gère»  en  tant  qu'enseignement,  à  toutes  les  inclinaisons  que  \\ 
prendre  ou  ne  pas  prendre  les  plans  primaires  horizontaux  dci 
lors  des  mouvements  latéraux  du  regard. 

En  résumé  :  la  trace  du  méridien  horizontal  primaire  sur  l?* 
vertical  de  projection^s'incline  de  plus  en  plus  avec  les  angles  Ut 
ascensionnel,  même  quand  Taxe  de  ce  méridien  demeure  parfaite 
horizontal.  Cette  inclinaison  ne  saurait  donc  témoigner  des 
sons  réelles  ou  supposées  de  ce  même  axe. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  méridien  primaire  vertical.  TadI 
celui-ci  demeure  vertical,  sa  trace  sur  le  plan  de  pr 
verticale  :  deux  plans  verticaux   se  coupent  néces^i 
une  verticale. 

Le  méridien  verlical  [iriniaire  (levait  donc  être  r< 
les  expériences  sur  lesquelles  a  été  fondée  la  loi  de  i 
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!tt  près  À  la  mérae  époque  uii  nous  énoncions  ces  conclurions 
Ds  notre  Iravaiï  sur  les  rulalions  du  globe  oculaire,  M,  Douders 
il  dans  les  Annates  ttèerfandaises,  t,  V,  un  mémoire  intitulé  : 
iDouvements  de  l'œil  éclHirés  h  l'aide  du  Phènophthalmolrope,  m 
lisait  les  conclusion*  suivantes  identiques  à  celles  qui  précèdent: 
|u*unc  ligne  verticale  (dans  le  système  de  projections  mis  en 
i)  coïncide  avec  toute  aulrc  ligne  verticale  sur  laquelle  ou  la 
ite  —  «  mais  pour  les  lifrnes  horîzotilales,  il  en  est  tout  autre- 
une  ligne  horizontale  qui  s  éloigne  de  nous,  est  vue  montante 
elle  est  située  plus  haut  que  notre  œil.  descendante  quand  elle 
ioée  plus  bas.  » 

y  a  donc  aucun  doute  a  conserver  : 

\i  par  erreur  que,  dans  ses  expériences,  M.  Helmholtz  dédai- 

rs  enseignements  apportés  par  les  inclinaisons  apparentes  des 

aecidenlelles  verlicah^s  sur  la  muraille  transversale  ;  et  plus 

encore  qu'iJ  s'attachait  à  ceux  fournis  par  les  images  hori- 

\eé, 

j>reraières  seules  pouvaient,  par  leurs  inclinaisons  respective?, 

rnlcr  celle*  des  méridiens  oculaires.  D'après  la   citation   qui 

le»  il  est  clair  que  M.  Donders  pensait  comme  nous-méme  sur 

lut  :  mais  si  sa  démonstration  n  Vlait  pas  moins  positive  que  la 

la  conclusion  demeurait,  comme  «m  valr  voir,  un  peu  moins 

t4|oe  Icï»  prémisses.  Il  dit,  page  lo  : 

lecteur  aura  sans  doute  reconnu  que  pour  se  re[)résenter  les 

rmcnts  deTceil,  on  peut  t't  vnhntr,  partir  avec  M.  Ilelmholli  de 

»ii  rétinien,  ou  avec  moi  du  méridien  vertical.  Le  raêridicn 

me  semble  firéfémlfte  en  ce  sens  que  toutes  les  lignes  verli- 

■tant  rJKf>ureu'iemejït  Tune  sur  l'autre,  quidie  ipie  soit 

Il  par  rapport  à  lo'il,  il  rend  fiintr/rr  lu  rt"pr«*'s**ntalitHi 

iple  et  plus  facile.  '>   Uoxdkus.^ 

pas  sous  une  plume  française  ifue  doit  se  truuver  un  n-pm- 

à  la  eivilitr  dari^  l.i  discussion.  Mais  floit-elle  Cire  purtér 

il  de  faire  considérer  eoiTjnie  équivalentes  deux    méthoilr- 

'tin4>  dit  hlanc,  pendant  que    ranlre   dit   noir  :  tltint   l'une  rst 

►ni  exacte  en  théorie  comme  en  fait,  et  l'autre  non  moîii^ 

urnl  eunlraire  à  la  géométrie  et  à  robservation.  La  com- 

rail,  ce   nous  semble,  céder  quelque  peu  de  ses  droits  au 

lièrèt  de  renseignomenl,  ta  riarlà  dans  la  réahtè. 


I  iO^.  »  Méthofls  des  projection i  orihogoaal«». 

«Iquej  lignes  plus  haut,  M.  Donders  énonçait  le^  conditions  q\n^ 
ffsHpIir  une  expérimentation  complète  : 
^m    |ii»ii  projette.  di>ail-i].  riniaixe  cruisécutive  d'une  ligne hori/Dii- 
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taie  sur  onc  surface  iAW  ifue  tuus  ler^  points  de  celle  ligDè  sV 
venl  placés  à  la  naème  distante  de  l'œil,  et  la  difl'érence  de  dé> 
des  images  consécutives  horizontales  et  verticales  aura  disparu 
condition  serait  remplie  dans  tous  les  nas»  sîtml  était  $ituêau 
d'une  sphère^  on  sur  Taxe  d\ine  chambre  de  forme  cylindrique 
projetait  sur  la  paroi  de  cetle  j*iphère  ou  de  cette  chambre.  « 
iuindition  est  j^aiisfaiie  (anl  que  la  ilirecUori  de  la  ligne  vîêue 
perpendiculaire  au  pian  deproje*'tian,  et  M.  Donders  ne  dit  pa 
âoumis  à  ce  genre  de  vérilication  les  expérience» de  M.  Uelmholtz 
iiouî*,  oouâ  ravions  fait  quand  nous  reçûmes  sa  communicatioj 
>uite  de  la  publication  de  noti'e  travail  précité  sur  les  rolationi 
luires  (IHTO),  et  nous  résumions  ainsi  les  résultats  de  cette  mélh 

Pour  avoir  la  véritable  projection  des  plans  primaire*  de  Tœi 
iJeux  limites  dû  mouvement,  il  fallait,  disions-nous,  se  place 
les  mêmes  conditions  que  lors  de  la  position  initiale,  c'est- 
observer  les  traces  ou  images  accidenlelles  desdits  plans  prii 
Aur  un  plan  perpettàîcutaire  à  la  ligne  de  regardy  au  point  de  fi 
(ce  plan  est  le  plan  lan^^eut  an  point  où  la  ligne  de  regard  pei 
la  sphère  au  centre  de  laquelle  M,  Donders  supposée  de  ^ 
qu'on  doit  placer  TœiL)  H 

Ce  plan  c(mpe  perpendiculairement  les  deux  plans  |trimaircs»  i 
conséquent,  k-ur  commune  intersection.  Les  traces  de  ces  deu 
niers  sur  ce  plan  tangent  à  la  sphère  représenteront  donc  exact 
les  angles  dièdre*  des  deux  plans  primaires  :  et  toute  variatic 
surviendrait  dans  ces  angles,  si  l'un  de  ces  plans  venait  à  s'ir 
sur  Tautre,  serait  tidèlement  reproduite  sur  le  plan  perpendic 
à  Tun  el  à  Tautre.  Ce  sera  le  système  ûes  projertions  ortiiogmttà 

Or,  que  nous  out  donne  les  expériences  ainsi   leprisc 
l*  La  vérification  absolue  do  la  loi  de  Ruete  : 

«  Les  méridiens  primaires  subissent  tuus  deux  une  inrlinttiiu^t 
^ens  direct  et  de  même  grandeur  tune  et  Vaufre,  ainsi  (fniihu 
tons  le&  méridiens  intermédiaire»,  *» 

Nous  confirmerons  plus  ex|)liritemejU  rnrniv  anpioid  lu 
résultats. 

Reprenant  nos  expériences  de  1870,  au  moyen  des  proj< 
orthogonales,  nous  avons  tenté  de  leur  donner  plus  de  pn 
encore,  en  nous  pîarant  dans  les  conditions  mêmes  réclamé 
M.  Donilt^rs  ;  en  immobilisant  le  centre  de  rotation  de  notre 
centre  d'une  sphère,  el  nous  l'avons  |inse,  pour  nous  alTranc 
rinfluence  possible  de  l'accommodation,  de  1  mètre  de  rayon. 
effet,  nous  avons  fait  couî^lroirc  un  périmètre  sur  le  modèle  d 
de  Badalî  avec  ce  rayon  de  1  mètre.  Eu  son  centre,  un  flis(| 
fine  croix  colorée  avec  branches  rectangulaires  rouges  et  u 
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variable,  noire,  pour  donner  lieu  à  rimpression  rétinienne  dans  la 
position  primaire. 

Ln  autre  diî^que,  mobile  sur  la  braochej  mobile  elle-m<^me,dii  péri- 
mètre, et  de  couleur  grisâtre  uniforme,  recevait  eu  projection  leà 
images^  consécutives.  Un  fil  à  plomh  servait  de  repère  pour  le  méri- 
vertical.  Le  mode  d'expérimentation  se  comprend  de  lui-même. 
oici  le  résultat  des  observations  relevées  dans  celte  dernière  série 
périences. 

/vjections  orl/togonales.  —  {fuei  que  soii  le  moutwifiettt  oblît/tie 
utét  les  méridiens  oculaires  primaires  s'impriment  sur  le  plan 
ent  à  la  sphère,  à  Textrémite  de  la  îigne  de  regard  secondaire, 
es  par  ks  mêmes  angics  dièdres  (/ta  les  séparent  dans  fa  posifion 
aire  (c'est-à-dire  à  90*^). 

a  De  la  position  primMiru  à  la  position  secondaire,  le  déplaee- 

t  du  regard  a  lieu   dans  le  méridien  qui  contient  la  iig^rie  de 

iCfard  dans  ses  deux  positions  extrêmes,  comme  si  le  globe  oculaire 

•pbérique  tournait  autour  de  la  perpendiculaire  à  ce  méridien  qui 

e  par  le  ceutre  de  mouvement  de  Ta^iî  (loi  de  Listing). 

'une  position  secondaire   prise  comme  point  de  départ,  à  une 

nde  position  secoritïaire  prise  comme  point  d'arrivée  (du  regard)» 

èmes  Diéridiens,  séparés  par  les  mêmes  angles  dièdres  dans  les 

positions  extrêmes,  ont  exécuté  un  mouvement,  plus  ou  moins 

în]ilex€  et  que  nous  étudierons  plus  loin^  mais  dont  le  résultat  final 

t>t  lie  les  placer,  conime  on  pouvait  le  conjecturer  en  conséquence 

observations  de  Ruete,  dans  la  position  qu'ils  aftecteraient  si, 

pour  y  parvenir,  ils  étaient  partis  simplement  de  la  position  primaire.  » 

Ces  expériences,  répétées  avec  le  plus  grand  soin,  nous  ont  fait 

fiecoanaltre  une  erreur  d'observation  commise  par  nous  dans  les  im- 

Iwessions  laissées  par  les  images  consécutives  du  ruban  oblique  de 

Iklraboltz  :  nous  devons  nous  rendre  a  une  tlétermi nation  plus  lenou- 

^ée.  U  est  positif  qu'en  effet,  cette  image  ne  sort  point,  ott  Kort  de 

éien  peu  du  plan  du  mouvement  :  pour  ce  plan^  ta  loi  dile  fie  Listing 

semble  bien  réellement  vériliee  (voir  î;;  40i'. 

us  nous  trouvons  ainsi  en  [tréseuee  d'un  ("ait  que  nous  ne  pou- 
plus  récuser  malgré  toutes  les  raisons  dinduction  relativement 
s»  qui,  dans  notre  jugement,  s'opposaient  à  son  admission  et 
urcissaient  sans  doute  nus  yeux  eux-mêmes. 
senjble  bien  que,  lors  du  mouvement  oblique  du  regard,  pen- 
que  les  deux  méridiens  primaires  cardinaux  s'inclinent  dans  le 
me  sens,  le  méridien,  dans  lequel  se  meut  la  ligue  île  regard,  ne 
participe  pas, comme  elle  le  devrait  faire,  à  la  rotation  commune  des 
deux  méridiens  primaires  qui  comprennent  entre  eux  ce  plan. 

l'angle  diminuerait  donc  entre  ce  méridien  et  le  primaire  vertical. 
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tandis  qull  croîtrait  entre  lui  et  le  méridien  primaire  hoi 

La  loi  qui  voudrait  que,  dans  tous  ses  mouvements,  le  glol 
laire  conserviU  une  invariabililê  absolue  dans  sa  forme  spl| 
éprouverait  donc  ici  une  dérogation  inexplicable  en  physiq'u^ 
quée.  si  ces  écarts  angulaires  olîraient  quelque  étendue. 

Mais  ils  «lont,  comme  on  vient  de  le  reconnaître  à  ces  inci 
expérimentales,  ii  faibles,  qu'en  chaque  expérience,  si  on  di 
stater  la  conformité  très  approchée  de  direction  de  l'imajc^e  C4 
tive  du  ruban  oblique  avec  la  direction  du  regard,  on  ne  G 
pas  avec  moinïvdf  cunvielion  la  conservation  de  régalité  de  t 
angles  dièdres  du  commencement  à  la  lin  de  lepreuve. 

De  telle  sorte  que  Ton  doit  voir  dans  celte  légère  ruptare 
monie  entre  la  loi  par  induction  de  la  conservation  de  ta  fol 
globe  et  robservation  de  la  position  exacte  des  méridiens  au 
tières  du  cliamp  de  la  vision  associée  latérale,  plutôt  une  /« 
plkatioH  de  ces  loi<,  qu'une  dérogation  en  plein  co 
exercice. 

G'e8l  en  ce  cas  seulement  (\y\t  nous  pourrions  trouver  Texa 
priété  du  mot  de  «  torsitm  »  employé  par  les  écoles  allemand 
désigner  les  rotations  oculaires.  A  la  limite  des  mouvements  o 
les  actions  musculaires,  à  leur  maximum  de  tension,  ne  co 
plus  inlacles  leurs  justes  prftportions»  et  ce  sont  les  mouvem 
de  la  léte,  soit  du  tronc  qui  se  chargent  du  rétabUsd; 
l'équilibre. 
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g  40L  -  Loi  de  Listing.  -  Lors  du  passage  de  la  ligne 
poiiiioa  primaire  à  une  positiGn  secondaire  quelconque,  Tœil 
autour  d'an  axe  unique,  perpendiculaire,  à  la  fois,  aux  lignes  dt 
dans  leurs  deux  positions  extrêmes,  primaire  et  secondaire. 


d^H 


Nous  avons  vu  aux  î5§  3^9  et  4tlU  que  lorsque  la  ligne 
meut  directement  en  haut,  c'est-à-dire  dans  le  plan  vertical,  < 
directement  de  gauche  à  droite  ou  inversement,  c'est-à-dire 
plan  horizontal,  le  mouvement  du  globe  consistait  en  une 
rotation  autour  d'un  axe  fixe  et  unique,  le  diamètre  Iransv 
le  premier  cas,  le  iliamétre  vei'tical  même  dans  le  second 

En  une  seule  formule  cette  circonstance  se  peut  tradui 

Dans  les  mouvements  cardinaux  directs,  le  globe  tournô 
ment  autour  d*un  axe  unique  constamment  perpendiculaire  à' 
de  regard. 

En  est-il  de  même  en  toute  autre  circonstance  :  Pour 
position  quelconque   à  une  autre    également  quejconq 
tourne-t-il  simplement  autour  d'un  axe  unique? 
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d'abord,  lorsqu'il  se  meul  vers  le  haut  ou  vers  le  bas^  suivant 
medireciion  obitgue  ;  cette  même  loi  «e  vérifie-t-elle  encore?  Et,  si 
mi,  autour  de  quel  axe  toiirne-t-il  ? 

M.  LisUng,  répond  M.  Donders,  émît  à  cet  égard  la  conjecture  que 
leUe  roètne  loi  s'appliquerait  encore  dans  ce  cas;  querœîl  tournerait 
encore  autour  d'un  axe  [ierpendiculaîre  au  plan  contenanL  la  li^ne 
m  fixation  dans  ses  pu-itinns  primaire  et  secondaire* 

Seulement  Listing  ne  démontre  pas  la  réalité  de  sa  conjecture. 
/LMiHiL'ur  de  la  démonstraticm  eu  revient  à  M.  Helmliolt/.,  el,  chose 
li^tulurel  c'est  dans  rexpérimentaliori    dérpctueuse»  signalée  plus 

tl,  sur  les  inclinaisons  des  méridiens   primaires  lors  des  mou- 
ents  obliques^,  que  le  salace  auteur  trouve  la  base  de  sa  démons- 
httliun. 
Si,  en  effet  r  Téminenl  physiologiste  de  Heidelherg  avait  mal  in  ter- 
la  signification  géométrique  de  son  observation  des  inclinaisons 
des  traces  sur  le  plan  vertical  de  projection,  des  méridiens 
de  rœîl,  Tobservateur  ne  s'était  pas  trompé  :  en  tant  que 
rabservation  était  exacte. 

llfi  obstirvalion  devint  bientôt  le  point  de  départ  de  recherches 
Iles  de  l'auteur  et  qui  le  conduisirent  à  des  résultats  précieux. 
^pril  aussi  juste  ne  pouvait  éviter  d'être  frappé  de  la  dissonance 
laite  dans  la  mécani<|ue    oculaire,   par   l'inclinaison  en  sens 
des  deux  méridiens  (trimaires  de  Tteil,  lors  du  mouvement 
|tte  du  regard.  M.  Helmfioltz  creusa  donc  de  nouveau  la  question 
M  61  le  raisonnement  suivant  : 

[Comme  les  lignes  horizontales  et  les  lignes  verticale?  présentent 

plan  de   projection  des  l'otalions  en  sens  contraire,  on  peut 

\ prévoir,  dit-ii  alors,  qu'il  doit  exister  des  lignes  intermédiaires 

tes  images  consécutives  sont  parallèles  à  la  direction   prtmi- 


int  que  cette   direction    intermédiaire   devait   être  celle  du 

M,   Helmhotz    lendit     sur     le    plan    vertical    de  projection 

\e  point  de   lixalion   primaire,  nn   ruban  dans  une   direction 

I,  celle  quil  se  pioposait   de   faire  suivre  à  son  regard,  et 

ml.par  rexpériencc  des  images  consécutives  ^e.yjr,  de  ce  ruban, 

images  demeurent  dans  leur  môrae  direction  quand  le  regard 

porté  dans  cette  même  direction  préalablement  dessinée  sur  le 

de  projection. 

Tauleuren  conclut,  avec  raison  cette  fois,  que  le  méridien  dans 

ït  située  cetle  image,  conserve,  pendant  loule  la  durée  du 

ptement,  sa  direction  primitive  :  par  conséquent,  dit-il.  les  lignes 

irectiun, dans  les  (Mjsition?)  primaire  et  secondaire,  sont  donc  toutes 

Stlanf  le  même  méridien;  ^^arrtmse^tienf  eneore  ir  mouvement  a 
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Ueu  autour  tfun  axe  du  globe  perpendirulaire  à  ces  deux  hgnes 
fois.  Telle  est  la  proposition  connue  sous  le  nom  de  loi  de  LisllngJ 
a  vu  plus  haut  que  dans  nos  expériences»  au  moyen  des  projcctil 
orthogonales,  nous  avon;^  cru  reconnaître  le  même  fait. 


/ 

/ 

\rf 

Malgré  une  inattention  géométrique  sérieuse,  l'observation 
du  fait  avait  permis  d'arriver  à  une  conclusion  llnale  exacte. 

L'image  consécutive  yy'  du  ruban  tendu  dans  le  méridien  rc,  fig. 
demeurant  constamment  dauïn  la  direction  vy,  les  points rc,  y^,  ap 
tiennent  à  uu  même  plan,  ce!ui  qui  contient  le  centre  de  rolatioi 
les  deux  lignes  de  regard  ;  ces  quatre  points  sont*  en  effet,  la  I 
dudit  plan  sur  le  plan  de  projection. 

Nous  concluons  ici  rrniformf'rnent  nu  lt!*moinrnap:e  «Je   non  sens,  nmis  cvutt 
ment  à  nos  conviciioiiti  îmluctive^,  Si  Ir  imiips  nous  le  permettait,  nous  rej^ 
drions  ces  oxpérienccs  sur  un  plus  liirg^e  plan.  Nous  craignons  que  le  peu  d'él 
que  nous  avoufi  donné  k  noire  disqui^  do  projection  dans  te  phin  leugent  &u 
mèrre  sphérique,  ne  nous  ait  pas  permis  de  reconnRltre  des  écarts  angulair 
ne  peuvent  d'ailleurs  élre  que  (rès  faibles.  Nous  ciigagen:>n8  les  jeunes  phyi 
gistes,  qui  ont  le  lenips  pour  euï,  à  revenir  sur  ees  expérienres  avec  la  pr^l 
plusscrupuleuiio.  Car  si  nous  inscrivons  îd  la  loi  de  Listing,  qui  choque  notre 
nienu  ce  n'est  que  par  respect  pour  le  principe  expi^rimentaJ, 
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f  4Û5.  -  La  loi  de  Listing  n'est  pas  applicable  au  passage  d'une  position 
secondaire  à  une  antre  secondaire- 


Kous  voilà  donc  en  possession  de  deux  formiilefi  formanl  les  deux 
â  d'une  même  loi  et  exprîm?iiit  : 

première,  que  dans  les  mouvements  du  regard  dans  les  plan^ 
inaux  directs;  1»  seconde,  que  dans  le  passage  de  la  position pri- 
ede  t'tpil  à  une  position  secondaire  quelconque  : 
«*il  se  mPiit  autour  d'un  axe  de  rotation  fixe  et  unique,  le  dia- 
du   globe   perpendiculaire   aux    deux   directions  primaire  et 
ondaire  de  la  lipne  de  regard. 
La  même  question  va  se  po^er  maintenant  pour  le  cas  suivant  plus 
général  :  L'œil  tourne- t-il   eneore  autour  d'ttn  nxe  unique^  et,  en  ce 
,  lequel,  lors  du  passaffe  direct  d'une  position  secondaire  à  tme  autre 
daire  également. 

la  première  partie  rie  cette  question  nous  pouvons,  pour  un  cas! 
rimenlul  défini,  rappelé  par  M,  Dujjders,  et  eonfirmé  par  la  mé» 
thode  des  projections  orthogonalfs,  répondre  négativemenl.  Voici» 
en  effet,  une  circonstance  dans  laquelle  assui-ément  TœiL  passant 
d'une  position  secondaire  à  une  aulrl^  ne  tourne  pas  autour  d'un  axe 
anique, 

Cest  lexpérienee  signalée  par  M,  Dond^rs  aux   pagfs  ll>  et  11,  de 
tOD  travail  sur  la  genèse  des  mouvo- 
ments  oculaires,  et  par  laquelle  il 
expose  en  môme  temps  la  significa- 
UoD  et  le  mécanisme  ilu  motwenipnt 
fwttfi  d'Helmholtz. 
Celte  expérience,  symétriquement 
doublée  dans  son  tHendui%  peul  <Mrr 
Pêsenlée  par  la  flg.  104  : 
ivonà  roeildans  son  mou%'emcnt 
dtnt  le  passage  du  regard  de  45** 

autel  à  droiteih*  4),  à  la  même  hauteur  en  sens  contraire,  c'est-à- 
à  45"  en  haut  et  à  gauche  [h"  4'). 

plu»  court  chenxin  d'un  de  ces  points  à  raulre,est  l'arc  de g^-and 
'^^ln  (ligne  droite  de  la  sphère),  d*mt  le  plan  couperait  un  plan  ver- 
licttl  parallèle  à  la  ligne  joii^niaul  les  deux  centres  oculaires  (ligne  de 
lMi«e),  suivant  une  horizonlale  hb'h"  à  40°  de  hauteur.  Est-ce  là 
•«chemin  que  suit,  pendant  tout  son  mouvement,  le  point  de  regard? 
Jous  le  croyons  et  nous  dirons  plus  loin  pourquoi,  mais  la  chose  est 
r  le  moment  indillérente. 
seul  fait  que  nous  ayons  à  noter  ici,  it'rst  qut*  :  l  expérience  des 
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projections  orlbogoDRles,  comme  celles  directes  de  Ruele,  nous  mon-- 
trent  que,  de  J'une  de  ces  posilions  à  1  autre,  tous  les  mértdtem  ont 
toumé  de  ^U*".  Le  méridien  qci  comprend  la  ligne  de  regard  lors  dé 
la  posïlion  primaire,  eL  ensuite  dan>  \u  première  position  secondaire, 
à  droite  (à  45'»),  n'occupe-t-il  pas  à  In  (in  du  raouvemont,  une  pogilion 
Bjrtïétrique  (do  4a*)  égalemeol,  à  gauche,  c*eât-à-dîre  séparée  de 
premit^re  par  un  angle  de  90**. 

Malêriellemenl,  dans  le  mouvement  dont  .s'agit,  le  centre  de 
pupille,  qui  représenterait  le  poinl  de  regard,  se  déplaçant  un 
niémeut  sur  une  ligne  horizontale  â  45°,  un  point  quelconque,  de 
cireonférence  de  ladite  pupille  a  towné  autour  de  la  ligne  de  regard 
passant  par  son  centre^  d'un  angle  de  90".  C'est  le  mouvement  désûgn» 
par  Helmboltz  souâ  le  nom  de  mouvement  de  roue  (Raddrehung).  On 
vuit  en  i^Oet  qu'il  représente  ici  les  .^impies  inclinaisons  des  raérl 
dionô»  qui  apparaissent  dans  les  expériences  sur  les  mouvements  o 
ques  du  regard,  et  sont  produits  par  les  composantes  rotalricee 
équilibrées  des  mouvement;*  directs  en  haut  et  en  bas  (§  392,  .^^33]. 

Ou  peut  sans  conlestalion  possible,  conclure  de  cette  expérience 
que  &i,  dani  ce  mouvement  de  45°  à  gauche  à  45"  à  droite,  la  ligne  de  ! 
regard  a  décrit  un  arc  de  grand  cercJe,  et  que,  d*autrc  part,  les  méri-  i 
diens  ont  éprouvé  une  rotation  d'ensemble  autour  de  cette  mèmt 
ligne  de  regard,  Toeil  n'a  pu  tourner  autour  d  un  axe  unique  perpen- 
diculaire à  la  fois  aux  deux  positions  secondaires  de  !a  ligne  «Je 
regard,  ou  au  plan  (grand  cercle  de  la  sphère)  qui  les  contient  Tuimi 
et  l'autre, 

Sur  ce  poinl  les  défenseurs  les  plus  autorisés  de  la  loi  dile'< 
Listing  *ont  d'accord  avec  nous  :  M,  Donders,  dans  un  travail  réc 
dont  noui  nous  occuperons  plus  loin,  et  destiné  à  donner  plus 
force  à  cette  loi{«  Essai  d*une  explication  génétique  des  mouvement 
ûculairetï,  p.  ti  »),  reconnaît  hautement  la  vérité  de  la  propositîan 
que  nous  venons  d^éuoncer,  à  savoir  :  que  pour  passer  d'une  position 
secondaire  quelconque  de  la  ligne  de  regard  à  une  autre  égalemi 
quelconque,  le  mouvement  exécuté  implique  unf^  rotation  autou 
la  ligne  de  regard  |mouvement  do  roue  d'Helmholtz). 

La  qucïitiort  qui  se  pose  main  louant  est  celle  de  savoir  si,  com 
nous  Tadmottons,  lo  trajet  de  la  ligne  de  regard,  d'une  poulwn  necon* 
daire  à  unt?  au fre  position  secondaire,  a  bien  lieu  dans  un  grand  cercle 
lie  la  sphère.  Car  s'il  en  est  ainsi»  il  est  manifeste  que  la  loi  ée 
Listing  ne  peut  pluB  s'appliquer  à  ce  cas  général,  et  doit  être  limitée 
aux  cas  uniques  o(i  le  poinl  do  départ  du  reganl  est  la  position 
primaire  exclusivement;  mais  celle  proposition  est  contestée  par 
M,  Helmhollz;  suivant  ce  physiologiste,  le  plan  directeur  de  l'attcrh 
lion  et  flu  mouvement  du  regard  ne  serait  pas  un  grand  cercle, 
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«ntoul  autre  plan.  C*est  ce  que  oous  alJons  voir  dans  le  paragraphe 
luiviuiL 

(  100.  —  Le  chtimiii  le  plus  court,  ou  la  ligne  droite  dans  le  champ  visuel. 
ut  iiucrit  dans  un  grand  cercle  de  la  sphère  oculaire.  -  Des  cercles  de 
dirsctiûD  de  M.  Helmboltz. 

U  résulte  de  ce  qui  précède  que  si,  daNs  le  passage  d'une  poBÎtiun 
teeondaire  quelconque  de  la  ligiHï  de  regard,  à  une  autre  secon- 
diiiiT  également  quelconque,  le  point  de  regard  demeure  dans  une 
ftixonférence  de  grand  cercle,  la  rotation  ne  peut  avoir  lieu  aulour 
d'un  axe  unique.  La  Ud  de  Listing  ne  s'étendrait  donc  pas  à  ce  ca*^ 
§imérfk\. 
Pour  étendre  la  loi  de  Liâting  au  pai<sage  d'une  position  secondaire 
t|uclconque)  à  une  autre  quelconque ,  la  g«}onf»élrie  montre,  en 
que  l'axe  unique  autour  duquel  rœil  devra  tourner  en  pareil 
n'est  point  perpeadieulaire  au  grand  cercle  qui  comprendrait  les 
de  regard  dans  leurs  position?  extrêmes,  le  mouvement  des 
de  regard  (non  plujsdes  lignes),  aurait  donc  lieu  dans  un  plan 
Ut»  cercle»,  petits  cercle»  noram<^s  par  Helmhoitz  cercles  de 
tion . 
MâL»  admettre  ce  fait,  que  le  poinl  de  regard,  *e  transporte  dans  le 
d'un  petit  cercle,  c'est  supposer  que,  dans  ces  circonstances,  la 
urc  abandonne  le  principe  du  plus  court  chemin,  ou  de  la 
Bioindre  action  ;  car  il  n'a  jamais  été  contesté  que  le  plus  court 
chemin,  la  ligne  droite  sur  la  sphère,  ne  fùl  une  circonférence  de 
d  cercle. 

Helmhoitz  ne  s'arrête  pas  à  ces  considérations.  Se  basant  sur 
es  expériences  ou  observations,  dont  nous   parlerons  tout   à 
re,  rillustre  physiologiste  demande  à  ranalyse   algébrique  la 
jUitiiication  de  la  proposition  que  voici  : 

tex  prolottffemertts  de  tous  les   ares  de  cercle  que  la  ligne   de 

û  décrit  dans  le  champ  visuel  spherique,  en  passant  par  ce* 

points  extrêmes  du   re>fard,  el  en  fournanf  autour  d'un  axe  fire, 

l  par  le  ftoint  oevifjftai  du  rliamp  de  regard  iom  point  poiatre 

nt  de  regard  prtnvtpnl].    »» 

cercles  snnl  appelés  par  lui  rercies  de  dtrectmts  —  lignes  dîrec- 
frifei.  Ce  sont,  comme  on   voit,  ce  qu'on  appelle  en  géométrie,  de 
ys^l*  cercles. 

^Bb  jouissent,  suivant  I  auteur,  de  cette  propriété  d'être  des  lignes 
^■chtintp  viéuel  dont  fhnaf/e  se  déplace  sufvatil  elle-même:  c'esl-41- 
^^  répondant  aux  propriétés  de  la  ligue  droite.  Et  l'expérience,  sui- 
viûl  lauleur,  confirmerait  cette  étrange  et  inintelligible  théorie. 
S'il  s*est  développé  dans  l'œil,  nous  dit-il.  une  image  acciden- 
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telle  iméùtrt'  qui  st?  projet  le  dans  le  champ  de  regard  mr  tm  cercle^ 
âirecUon  «  de  la  position  de  la  ligne  de  regard  »>,  lorsque  l'œil  se  de 
.suivant  ce  cerde  de  direction,  l'image  nrcidenlelle  ronserve  sa  fi 
tinn  apparente  stn*  et'  nerele  et  ne  </*  déplace  ffue  aur  son  propre  pndo 
ment,  »>(P*  637.) 

Mais   alor?,   il  y  a  donc   pimr   ic  sen.-<triïini,   entre   deux  pu 
donnés,  deux  ehemins,  tous  deux  ie>  plu?  rourts  ;  car  a.<?urêmi 
en  faisant,  entre  ces  deux  points,  mouvoir  la  ligne  de  regard  dam  If 
plan  qui  contient  ee?  deux  pointîi  et  le  centre  de  rotation,  on 
au:*si  le  chemin  le  pins  court»  à  savoir  un  grand  cercle  ! 

Nous  n'avons  pa?  la  prétention  d'apprendre  une  pareille  vérité  à^ 
ce  savant  physiologiste,  qui  d'ailleurs*  est  le  premier  à  la  rap| 
dansi  le  past^age  suivant  : 

«  Les  lignes  droites  de  l'espace  objectif  se  desstnent  suivant  les  g 
eercles  dans  le  champ  visuel  sphériqne.  Les  grands  cercles  ne  co' 
dent  avec  les  cercles  directeurs  que  lorsqulls  passent  par  le  point  d^' 
regard  principal  (positifin  primaire  fie  la  ligne  de  regard).  »»  iP.  7<*4j 

Senlernerît,  nous  ne  comprenons  auruneni^*nJ  rtirumeo!  il  <r  tir-iraiîc  I 
de  cette  contradiction  géométrique. 

M.  Helmholtz  nous  dit  ïiien  <>  que  les  grands  cercles  ne  coïncideiU 
avec  les  cercles  directeurs  que  lorsqu'ils  passent  par  te  point  de 
regard  principal  »  c est-à-dire  dans  les  positions  primaires! 

Mais  ceci  n'est  pas  en  question,  puisque  le  rôle  des  cercle* 
direction  n*est  invoqué  que  pour  les  cas  on  il  ne  s'agît  pas  de  la  p 
tion  primaire. 

La  clef  de  ces  incompalihilités,  qui  ne  pouvaient  d'ailleurs  ne 
frapper  un  tel  esprit,  n'est -elle  pas  à  chercher  dans  les  considérali 
que  voici? 

M.  Helmholt?,  ne  mécunnait  point  ce  fait  que,  dans  la  vision  rfiree 
\c^  grands  vercl-^n  répondent  seuls  à  l'estimation  de  la  ligne  droite, 
comme  le  veut  la  théorie.  Ce  n'est,  ajoute-t-ïl,  que  lors  de  la  vision 
indirecte,  excentrique  par  rapport  an  point  de  fixation,  que  les  petit* 
cercles  de  direction  peuvent  donner  cette  impression  d'être  des  por- 
tions de  droite,  Kt  il  en  donne  un  exemple  dans  l'expérience  des  Inm 
étoiles.  (Ce  sont  là  les  expériences  auxquelles  nous  faisions  alhmon 
tout  à  rheure);  «  rm  sait,  dit  M.  Helmholtz,  que  si  ayant  choi^^i  dan« 
la  sphère  céleste,  trois  étoiles  plus  ou  moins  rapprochées,  et  pQ} 
snnt  dessiner  dans  te  ciel  une  ligne  droite,  c'est-à-drre  apparlei 
un  grand  cercle  rie  la  sfthère,  ces  trois  étoiles  ne  sont  plus  ime% 
ligne  droite,  mais  suivant  une  ligne  courbe  dont  la  ronenvité 
tournée  vers  le  point  de  fixation,  si  Ton  écarte  le  regard  atteni 
qu'on  ne  les  observe  que  dans  une  nouvelle  position  excentrique 
indirecte  du  regard.  »> 
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Mais,  nous  dcmanderons-noos,  quel  rapport  a  celte  observation  avpe 
b circonslances  de  la  vision  telle  qu'elle  s'e(Tectue  naturellement? 
Lor<  fie  l'exercice  constant  on  habitue!  de  la  vision,  le  transpori  dp 
laUentioD  n'est  jamais  indirect;  il  a  toujours  lieu,  par  te  fait  d'une 
inientîition  du  point  polaire  de  l'œil,  se  portant  dans  le  ciel  d'un 
point  déterminé  à  un  autre  dont  la  position  relative  eî*1  parfaitement 
<l*lerminée  elle-mpme,  et  sur  lequel  ef*  point  pjdaire  sr  mposera  m^ 
«ncaiîd  lieu. 

Toule  la  question  à  trancher  est  incluse  dans  le  pnini   de  savoir  sî 

«  Ira  ni!  port  de  l'attention,  par  orientation  correcte,  s'opère,  ou  non, 

conformément  à  la  lot  de  ia  jAoùtiire  ad  ton  oh  du  plus  court  chemin. 

L'adoption   de  la  loi  de  Listing  en  un  tel  cas  entraînant  forcémen) 

âkindon  de  ce  ptun  ci  oui  chemin,  ou  de  l'orientation  en  ligne  tlroite, 

ne  croyons  pas  posj>ihtede  concéder  plus  longtemps  rexlen^ion 

loi  de  Listing  au  cas  du   passage  de  la  li^ne  rlf  regard    d'une 

ion  secondaire  à  une  autre. 

l'état,  et  jusqu'à  ce  qu'il  nous   soit  démontré    que  la  bu  de 

g  s'étend  au    passage  d'une  position  secondaire  à  une  anirn, 

1rs  petits  cercles  de  direction  ont  une  existence  réelle,  nous  con- 

ron-i  à  considérer  le  principe  de  la  moindre  action  comme  supé- 

à  celui  qui  édicté  ta  nécessite  d'un  seul  axe  de  rotation  pour 

mpliâsement  du  passage  d'un  point  quekfmqtte  de.  l'espace  h 

e. 
n»  les  mouvements  oculaires  nous   regarderons  donc  la  loi  de 
li&ting  comrijf*  un  cas  particuh'er  et  très  particulier  tif*  leur  méca- 
«iime. 

Cette  loi  se  réalise  uniquement  lorsque  l'attention  pRVl  tht  poinf 
lirnnatre,  c'e«t-à-dire  d'un  point  de  visée  aituô  à  rintersectioo  de 
noire  horizon  et  du  plan  oculaire  sagiltai.  Dans  ce  cas,  comme  d'ail- 
kur*  dans  toute  autre  circonstance  ,  si  n(>tre  sens  d'orientation 
»»Hpuie  sur  des  données  exactes,  notre  attention  prend  le  plus  court 
«hpniint  c*est-â -dire  la  ligne  droite  f^*^  1^  sphère  (le  grand  cercle); 
ilfïrs  elle  parvient  au  point  secondaire  cherché,  sans  sortir  de  ce 
pUn  de  grand  cercle  et  san»  mouvement  (Je  vo\u\ 

Pour  lout  autre  cas,  c'est-â-dire  lors  du  passage  d'un  poini  seron- 

rf«ïrp  â  un  ai4trf,  si  le  déplacement  a  lieu  exactemi'nl  dans  le  plan  du 

mm]  cercle  qui  les  contient  l'un  et  l'autre,  c'est-à-dire  s'il  s'exécute 

yklncUement  autour  de  Taxe  pei-ppudicu taire  h  ce  plan,  le  mouve- 

^Pntd'en&emble  devra  être,  soit  ultérieurement  complété   par  un 

r^ouvemcnl  de  roue,  soit  simultanément  accompagné  par  des  vuria- 

6  succesMvCïi  dont  ce  mouvement  serait  rintégrale.   C'est   là  le 

probable:  à  savoir,  que  ce  mouvement  de  rotation  unique  ou  de 

e*|  réalisé  de  façon   non  discontinue   pendant  touti'  la    durée 
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du  mouvement  d'ensemble.  La  rotalion  changeant  d'axe  d'instanl 
instant,  sons  raclion  du  balancement  musculaire,  mab  s'exécu 
cependant  de  façon  à  mamtenir  constamment  le  point  de  fixation  ou 
regard  sur  la  ligne  du  moindre  riicmin,  c'e»l-â-dirc  dans  le  plan 
grand  cercle  dam  lequel  se  fait  forieritation. 

Il  y  a  nécessairement  là  un  mouvemenl  plus  ou  moins  complc 
une  rcitation»  ^^^lï■ec  tuant  autour  dun  axe  à  chaque  instant  variai)] 
dont  le  principe  rppo:*c  sur  le  maintien  constant  du  point  de  fixati< 
dans  le  |t^rand  cercle  contenant  la  ligne  de  regard  dan?  toute*  i 
\)OSd'\ ou ^  s u c c ess i veis . 

En  résumé, 

Lu  loi  dite  de  Lisling  (c'esl-à-dire  le  fait  de  passer  d'un  point 
mire  ou  de  visée  à  un  autre  par  une  simple  rotation  du  globe,  s>» 
cutant  autour  d'un  axe  unique),  ne  se  vérifie  que  dans  le  seul 
unique  cas  où  le  premier  point  de  mire  est  le  point  d'intcrscclioa 
rhorizon  avec  notre  plan  médian  sagittal. 

Dans  tout  autre  cas,  te  mouvemenl  du  globe  nécessite  :  soit  la  roi 
lion  autour  d'un  axe  variant  avec  chaque  instant  du  mouvement, 
deux  rotations  successives,  une  première,  de  révolution  autour 
l'axe  de  Listing,  suivie  d'une  seconde,  conique^  autour  de  ce  m^ 
axe  (mouvemenl  de  roue). 

Or,  comme  ce  dernier  ensemble  de  cas  embrasse  tous  ceux 
l'attention  se  porte  d'un  point  quelconque  à  un  deuxième  point  ^rifF^ 
conque  dont  l'orientation  est  eoutiue,  c'est-à-dire  le  cas  vraiment 
général  âe  la  vision  [ibjsiologique,  nous  pouvons  conclure  hardimenl 
que  la  loi,  dite  de  Lifting,  n'est  qu'un  cas  très  particulier  de  ta  dyna- 
mique oculaire;  un  cas  pour  lequel  la  nécessite  de  la  varia bihlé  de 
l'axe  a%'ec  la  direction  du  regard,  ou  du  mouvement  de  roue,  s'éva- 
nouit par  le  lait  de  la  plus  grande  simplicité  des  circonstances, 

La  qualiflcatiori  de  Un  est  tlunc  absolument  iniprofire  ici:  la  loi. 
c'est,  selon  toute  logique  —  ù  moins  de  démonstralion  contraire  — 
non  le  cas  particulier,  mais  J'application  du  principe  général  do  la 
cinématique,  eelui  de  la  moindre  action  ou  du  plus  court  chemi/i 
parcouru,  principe  qui  comprend  en  lui  et  ta  loi  de  Listing  dans  I? 
cas  particulier  où  elle  se  véritie,  et  celle  du  mouvement  d'un  point 
de  visée  quelconque  à  un  autre. 

Cercles  de  direction,  —  La  discussion  qui  précède  nous  montre  quf 
la  conception  à  prion  des  cercles  de  direction^  de  leur  prétendue 
faculté  de  contenir  en  eux  les  éléments  de  la  notion  de  la  ligne  drùit^ 
dans  le  champ  visuei,  est  une  simple  imagination  suggérée  pourvt'fiir 
au  secours  de  rextension  de  la  loi  de  Listing  au  passage  d'une  |)û*ï- 
tion  secondaire  de  la  ligne  de  regard  à  une  autre  position  secondaire 
Voyant  dans  la  formule  de  Listing  vérifiée  en  ce  qui  concerne 
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njnavemenl  de  l'œil  partant  de  in  position  primaire^  une  tn^aie  ht\ 

M.  Hflnjbollz   n  cherrhè  dans  les  ressom'ccs  que  pouvait  lui  offrir 

l'analyse  algébrique,  les  moyens  de  faire  pa!*ser  IVjBil  d'une  position 

cùudaire  à  une  uulre  é§^alenienl  secondaire,  pat'  une  aimplt  rotation 

ûuioitr  d*un  oj^  uniffue. 

Or,  cela  ne  se  pouvait  qu'en  faisant  parcourir  à  la  ligne  de  regard 

petit  cercle,  au  lieu  d'un  grand. 

C'est  pour  cela  que  M.  llelmholtz  a  démtwert^  de  ia  meilleure  foi 

m(mde,  la  propriété  de.>  petits  cercles  de  reproduire  le  glissement 

eux-mêmes  d*une  imaf/e  linéaire.  Mais  un  homme  de  cette  sineé- 

le  scientifique  était  forcé  d*avouer  dans  Texposition  de  rexpérience, 

jque  cet  élément  linéaire  n'est  que  de  peu  de  longueur^  »  qu'il  n'est, 

d'autres  termes,  géométriquement,  qu'un  de  ces  éléments  linéaires 

petits,  en  lesquels  toute  ligne  courbe  peut  se  décomposer  en  pra- 

le. 

Mais  un  d»'  ces  courts  fragments  de  ligne  droite  saurait-il  se  com- 

U'eravec  la  grande  et  belle  ligne  droite  du  grand  cercle  qui  lui  a 

irrais,  dans  la  célèbre  expérience  du  ruban  oblique,  de  démontrer 

première  partie  de  la  proposition  (et  non  de  la  loi)  de  Listing. 

Car,  ainsi  que  nous  le  disions  Imû  à  l'heure,  dans  Fespèce,  la  loi 

kii  le  fait  mécanique  le  [ilus  etiusidérable  qui  domine  ces  actions  : 

fct  \ç  principe  de  la  moindre  action,  ou  du  plus  court  chemin,  rap- 

siée  par  Wundt  ;  or.  ce  principe-là  ne  saurait  être  satisfait  à  la  fois, 

itre  deux  points  de  la  surface  de  la  sphère,  par  deux  routes  difTé- 

tlcs. 

It  407,  —  BapportB  d'association  entre  lan  mouvements  des  yeux 
6t  ceu2  de  la  tète. 

Nous  avons  vu  dans  la  2t)'  leçon*  relative  aux  aucieimes  opinions  cJasdiqties 
îurlerûle  des  itiusctes  obliques,  raltribotion  dotii  élaiiMil  jadis  investie  ces  mvi&clcs 
maintenir  dans  leurs  position»  cardinales  les  deux  méridiens  primaires  horizon- 
et  vertical,  lors  des  diverses  et  itmltiples  mcliimisuns  de  \n  tête  (Hunier, 
îelt,eic.|i  Par  des  expériences  plus  précises  et  qui  f>e  laissent  puimde  place  au 
JtÉi épreuves  par   les   images  consécutives,  ubservation^  du  spectre  éloilé  du 

illin),  ces  opinions  ont  (lé  iliaruitçii; 
Les  globes  oculaires  suivent  docilciuenl  tes  incliuiiisoiis  de  la  l^te  ci  ne  sçcaiteni 
ileor  position  primaire  que  |iMia'  porter  leurs  lignes  ée  regard  vers  un  objetdétei^ 
^^jls  suivent  alors  les  Jois  de  Itoete  et  de  Donders. 

idani,  fii  i*auci»'imc  opinii»!!  se  lr»uve  dcriientie  par  des  oliserviiiious  phisv 
elle  n'est  pourtant  piis  absolument  dcpnurvue,  dans  des  limites  étroites,  il 
mai«de  quelque  vc  ri  lé;  el  la  liaison  de  rinc1ïnais*:>n  des  méridiens  avec  la  lâte 

pas  aussi  complètep  aussi  iibsolue  qu'on  avait  cm  le  voir, 
tnt'  obsenalion  de  M.  E.  Javal  avail  commencé  à  jeter  quelques  doutes  sur  l'eu- 
êxacliludede  ia  loi. —Ce  physiologiste  faisant  usage  de  verres  cylindriques» 
iir  corriger  un  certain  degré  d'aftligmalisme^,  avait  remarqué   que  lorsqu'il  pen- 
têle,  s«tn  asliprnafisme  sr  oiaoifeslail  de  ïiouveaii.  nialiîré  lu  [iréfience  des 
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\>;^^c'^  i|ui  le  iieutralisiiii^ail  thtws,  l;i  poî^îtioii  primuirc.  11  dut  en  roncttfr^i|Bfl !'< 
rieiTièie  le  eylindre,  avait  dili  rprotivi-r  une  i>ùlui:i*tii. 

Ccst  eilcclUTtiienl  «T  qui  i*  lieu;  mais,  Lunimt"  r>ou.*i  to  disinns  \Mk  hiul, 
rlêtitiiLea  limites;  la  rolalîoi»,  mesurée  ilepuis  pur  M.  Uuiidêr$,  liVsl  t\ïiuw 
t'r.iclioii  iJl*  rim  linaisiii)  de  tu  lv.U\  Lliit^»;c  Loaâf<:utive»  dans  sou  iDchuaitoa, 
soulenient  un  pt'u  furHunl  surJ'ijK'liiiaisuM  de  la  It^tc.  ^ 

L'étude  précisa  de  ces  rappuris  eiiirr  les  inclinaisons  de  11  tête  et  celles  <lc» 
diensoeuJaift  s  a  putirii^  î't  il.  Doiiflersde  recueillir  plusieurs  remiLn{Uê»  î« 

s;intt'6. 

On  peut  ciler,  eu  premier  lieu,  le  nioiiv«*inent  latéral  des  yeux  lor*  d^  Ur4i 
lie  la  lète  aulour  dt*  laxt'  vertical  :  si  l'nn  demaiidi*  à  queltfu'uji  de  moutuir  U 
iillrTUUlivemeiit  à.  dn*ite  el  à  i^aucht»  de  Keste  de  la  dénêpali»m).  on  Itduh 
lemt'iH.  ou  l»ieu  ijue  IVeil  m-  suit  pas  ces  mouvements,  ou  bien  qu'il  Ici  s-uili 
leuient.  H  en  »'i>t  de  même  Icn^ique,  plai  *>  dernère  la  pcrs"tniie,  ou  mipnjnr  A«1 
avec  les  mains  appliquées  sur  les  teinpeSt  le  mouvement  en  question*  Si  la  per 
ftîrnieleâ  yeuK,  elle  vjiit  limagecunsùrutivodune  nHiiiinc  exécuter  des  mou^ii 
moins  étendus  que  ctntx  de  la  léte. 

Les  mouvetnenls  saciadés  de  l'imîifîe  consécutive,  quand  lo  curpi»  tourné  dfl 
miinicre  tontjnue  autour  de  Taxe  lorjifitudinal.  indiquent  clairement  ttus*i  q«1 
lignes  defixnlion  restent  elia<iue  foi*  en  arrif^'re  : 

Une  série  d  autres  observationj»  témoigne  aussi  de  ce  fait  f^énénàL  que  toiit« 
lois  qu'un  njouvement  du  corps  ou  de  la  tète  intervient  nufjiiiemmt   »Aflf 
rullcnlion  jjoitexpresijément  détournée  de  l'objet,  le*  yeux  ont  tendance  édfii 
en  l'iijàjiort  avec  l'objet  el  ne  "suivent  pan  immédiatement  te  iriouvemenL 

•■  (Uis  faits,  iijoule  M.  Donders,  mettent  hors  de  doute    la   tendance  tjui 
ehese  nous  a  cnmpt'fL^fr  les  inouvemenls  de  la  tête  et  du  curps  par  de?  motitfiri* 
des  yeux,  c"est-ii-dire  une  tendance  à  garder  les  objets  qui  sont  réellement  co 
atlctchés  au  même  point  de  la  rétine,  aussi  longtemps  qu  d  ne  s'ji|r>t  pas  4c 
rfauttvs  objets;  c'esi-à-dîre  que  l'attention  tisufltr  nest  pas  provoquée  à  >e  |Mif 
sur  un  autre  point.    <>  C'est  l'opposé  de  ce  qui  a  lieu  lorsqu'un  point  vu  indii 
nient  attire  l'atleution  el  pur  suite  If  regard;  les  yeujt  s'élancent  aJor»  vrr«  lui. 
téie,  le  c<iTps  même  agissent  dans  le  même  sens,  el  accomplissent  une  ptrtk  ' 
chemin.  ** 

Ce$   remarques  sont  des  plus  justes;  nous  le»  corroburerons  piu*  tei  $uii 
même  ordre. 

iyiAns  le  dernier  exemple  que  vient  d'envisager  M.  Donders,  quand  un  ûbj«(  t\ 
à-dire  une  image  faisant  partit^  du  champ  visuel,  provoque  rattentioo  ;  l*pni 
du  mouvement  est  tout  ouulaire  et  prend  son  point  de  départ  dans  rori#ot*Û* 
L'<ejl  ou  plutôt  les  yeti\.  coTinue  dit  M.  Dunderîf.,  *"éïanoent  vrp*  lui  —  It  l/W 
pour  compléter  le  mouvemeni  p^nir  peu  que  l'objet  «oit  cxi  le  €<»fp« 

nn^me  vient  entln  en  aide  au  niouvemenl  commencé...  Tel  «.  >  dr»* 

3luis  cbangeon*  le  sens  de  ces  actes  :  disons  à  une  personne  u^ 
eu  lias,  adroite,  on  h  gaucbe,  srins  objet ofp-rt ptH^ulitUrment  à  fo. 
fialilè  immédiate  rétinienne  en  un  mot,  alors  ce  ne  sont  plus  le»  veux 
menceni  le  mouvement.  L'ordre  donné  e.st  toujours  exécuté  itufjm\i  |«i? 
comme  si  on  avait  excité  sans  intermédiaire  le  centre  des  actions  mut 
yeux  suivent,  ou  complètent  le  mouvement  :  ils  ne  le  prér^detu  pas  coail 
premier  cas. 

Cette  observation  est  familière  aux  oculistes  .jamais  Tlnvitatîoiià  reyurrferi 
Murn  bas,  par  exemple,  n'est  imbiédiAletiient  suivie  du  mouvement  prrw;ntdeil 
c'efl  toujours  laieie  seule  qui  exécute  d'abord  :  le»  ycuï  longtemps  apr^*. 

Il  Y  a  là  une  répartition  intéressaïae  à  fain»,  entre  les  attributs  phvMoïo^i»^ 
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i  106.  —  Idée-mère  du  travail  :  Évolution  graduelle  du  mécanisme 
moteur  dans  la  vision  associée. 


^X  h  6ut(e  de  reJtpOâîtioii  v\  ilo  la  cntique  de  la  nouvelle  Ihéurie  tle  M.  lli'liiihulu 
ir  Ita  poJnls  correspiuidarits  de»  rétines  et  de  eelle  ûv  riioroplre,  nous  iivojiij 

ivi?  d'indiquer.  dan>i  un  paragraphe  spéeial,  les  vues  qui  nous  paraissait'iil  uvt>ir 

igL'l  auteur  dans  ces  recliercîie*  nouvelles  (S  379,  25*  leçon). 
,iNuui»  avons  raonlrv  comment  il  avait  essuyé  de  fonder  lii  thiV>rje  m^ine  de  la 

liuu  binoculaire  une  sur  la  Tu^ion  par  Vt}meo\i  intellect  de  deux  perceptionï^  mono 

luire*  isolées,  à  la  suite  d'une  vomparniso/i  de  leurs  éléments  différentiels  entre 
et  avec  tes  autre»»  notionà  apportées  par  les  sens. 

ce  propiis  une  di«cusâiim  a  ûù  iiitervetiir  puur  fixer  les  limites  à  dunn«<i-  à 
kt()re&sioQ  de^  idée^)  dites  innées  dans  la  nuuvt^ll^  philusopliie  de  la  science. 
^Lci  doturineâ  prolesi^iées  sur  ces  sujets  par  le  savant  profeii^sour  oiitt  depuis  la 
licatîtm  de  •  l'Oplique  physiologique»  «été  l'objet  de  nouveaux  développenienls. 

Cojnpa^'nt*.s  il»-  quelques  critiques,  juelifianten  certains  poinls  les  nùtres,  dans  un 

iTJiil  récent   de  M.  Duucîers,  dans  lequel  nous  reiruuvons  d'ailleurs  les  mêmes 

lucms  tt  les  nrùriies  procédés  d'analyise.  Ce  travail,  quoique  entièrement  spicu- 

llil,  n<ï  ratiuche  de  trop  près  aux  théories  précédentes  (la  dynamique  oculaire). 

ir  que  nous  puissions  1**  pas&er  snus  >«leric«'*  Son  analyse  s'impose  donc  eu  ce 
^ini  même  de  nos  leçons.  Le  nom  île  son  auteur  lui  donnerait  irailleurë  à  lui  seul 

Dil4  toute  notre  atletition. 

Uijouvelle  publication  dont  nous  allons  nuus  «tciuper  et  due,  comme  nouh  le 

•ionsj  a  M.  l><jnd*-"rs,  porte  (e  litre  suivant  ; 

Siim  d'ufw  cxpUrtriiofi  f/ènétit/He  dt.s  otGuremtmts  oruiaires^  et  a  paru  dansi  Jeu 
hwluK  tfoculislique,  année  1877. 

S«n objet  senlrevoil  dans  son  litre  mente.  L'auteur  Texpose  somiîiairement  duuH 
[ktoatê  très  jfênéral  que  voici  : 

«  f>)nJiaissaiit  l'élémenL  l'organe  priinilil'  de  la  vision,  dans  sa  tonne  la  plii> 

il>lt*,  c'esl-à-dirê. lexifilenee  de  là  solîstanct;  nerveuse  qui+  dans  Fanimal,  répond 

ixsfklliiiutions  lumineuses,  il  s'agirait  île  déduire  de  cette  connaissance  première 
[éUbliBiemenl  graduel,  à  la  suite  dï-volutiônn  successives,  ifex  wowro/ieH^s  *jéomè* 

'ifUft  fiue  ptiurni  on  dffurti  arcampfu*  Un  onjnne  fi^phéiifjut'  tottmuut^  comme  fait 

treœd,  aiitouid'un  centre  tixe.  - 

Mais  comme  introduction  à  cette  étude,  M.  Doniler»  tient  à  vider  un  petit  débal 

^liminaire  avec  l'un  de   «es  plus  éiiiinents   rivaux  dans   culte   nouvelle   voie. 
Hfiluihollz,  débat  (|ui  donnera  un**  prt'miAre  idée  de  Tesprît  élevé  qui  les  inspire, 

Ipeut-L^lre  aussi,  quelque  peu,  des  éléments  de  confusion  et  d'obscurité  qui  entra- 
rexposilion  ou  comprnmetteni  le  développement  des  résuJLits  qu'ils  pour- 

ivent. 

Voici  d'abord  la  tnanière  dont  la  queslion  est  conçue  par  Mi  Helrhholt*  i 

»  Ursqoe  l'appareil  musculiiire  de    plusieurs  générations  coilsécutives,  dil-il 

>re«*ément,  s'est  adapté  au  hes^jjn  de*  individus,  et  que  sa  disposition  s'est  trans- 


wi«  convenables  d«  l'ail  4«> 

j.:sàcut«r,  et  cette  cîi 

Z,  p.  12.1 

.  ajoute  M,  Dondpn»,  coi 

par  lelérneiit  héréditaii 

le?;  deux  savants,  consifttt] 

C  graduel  des  sen»  et  de 

t»  race  ellB-mème  (Phylej. 

é  M.  Donders,  que  dans  Iai 

ftfrreuse  neltement  c&ractérti 

locaux,  au  moins  déposées, 

udiûti  dans  un  8en&  détermiii 

W  tungugi^  de  (a  philosophie  alkmi 

Dr»&M/j  Hpéçiaujt  de5  organes  dei 

rs,  1.1  faculté  d'eilérionser  les  imt 

♦isueUes,  elc). 

t  «Kiotrer,  poursuit  &f.  Donders,  qu^  oof 

■sqttî  résultent  d^^  impressions  faite»  n 

pair  l'expérience  individuelle. 

flp^e  cnmme  la  j^énvralilé  des  physioK 

«tnnent*  premier*  de  l'individu,  en  qf 

.jv^ntenl  eux-métne^  !<»«  résultais  af(|uis 

Ai  s«9  auteurs^  en  nn  mot  la  mémoire 

an  mt^iniî  passage  : 

I  nativisme  ou  înnéilr)  $e  donnent  la 
^cosprettd^,  rexpérience  est,  non  moins  que 
rrpriitutatmn»  Ils  dilT^reut  seulement 
d<4  Phyle  (évolution  de  Tespèce)  et  à  relU 

or  oiot  iftpt-ésfntaiion)  peu  familier  aui  n^ 
»  tiennent  étrangers  aux  quintessences  rnélaiih^ 
onuirt'  di:  Kant,  (.omporte  la  fiîgnifieaiion  «ui- 
émt  «V^  est  leffet  de  Iji  réaclion  de  Tori^ane  *eîJf 

»  déterminer  tette  part  ?  Ce  qui  uVst  pas 

>»eui  èire  d(»jà  dnrjnê  virlueîlement  dan*  scj 

.  an  eoQi'â  du  développenietjl  ultérieur,  cen  oondit 

ttidividuelle  se  fondent  en  un  ensemble  indiiisl 

«.qu'il  \  a  de  manifeste  dés  la  nai&iaftce. 

Il  ^ia^riHté  des  minimaux,  pin»  quu  tes  poulef  ot  lei>  vitcM 

s*«pproprier  beaucoup   par   l'expérience  indivlcluellet 

«nteneun'â  saccuse  pourtant  aussi  chez  lui  ût 

• 

f«i  m  la  fixation  hinoculaire,  avec  changement  do 

Uf,  itoe  heure  à  peine  après  la  naissance  (caè  Pïc<f 

,  vais  pourtant  bien   coti^laté).  el.  dans    un    ça$  de  ckï^'' 

j^aitnmté  été  mouvements  oculaires  parallèles  dans  toute» 

|«  Ml ^ô», clMi  IC9  chiens,  comme  Ta  démontré  M.  Adnmiik  tlaii» 

ffMékàftàr^pif  Tirritutlon  de  certains  points  des  tubercule^ 

^  mauxroÊtûn»  fvmmunf  ordinaires  de»  deux  yeux,  parait 

.|P.  l«. 
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Cetteinterprétation  nouvelle  des  expressions  nativistique  et  empiriste  est,  comme 
le  voit,  entièrement  en  harmonie  avec  les  vues  exposées  par  nous  sur  le  même 
iet,  dans  une  leçon  d'ensemble  sur  le  fonctionnement  visuel  binoculaire,  repro- 
itedans  le  numéro  du  7  mars  1868  de  la  Revue  scientifique,  et  dans  les  ^79, 
,773. 

Delà  posé,  laissons  la  parole  à  Téminent  professeur  pour  l'exposition  de  Tobjet 
Smedeson  travail,  à  savoir:  la  manière  dont  a  pu  ou  dû  se  créer  progressive- 
9Bt,  dans  noireespèce,  le  mécanisme  moteur  de  la  vision  associée- 

■  Gomme  point  de  départ,  dit  l'auteur,  nous  pouvons  admettre  qu'une  partie 
lermiDée  de  l'organe,  probablement  la  partie  centrale,  se  trouvait  (à  l'origine) 
■s  des  conditions  qui  la  rendaient  apte  à  devenir  plus  sensible  que  le  reste. 
■ginoDS  maintenant  que,  dans  l'état  habituel  d'équilibre,  une  impression  parti- 
Hère  se  fit  sentir  dans  la  partie  périphérique  :  la  tendance  à  tourner  la  partie 
Dirale  vers  la  portion  correspondante  du  champ  visuel  (tendance  encore  aujour- 
nd  propre  à  Torgane  visuel)  ne  pouvait  manquer  de  se  produire.  Indubitablement 
la  eut  lieu  tantôt  dans  une  direction,  tantôt  dans  une  autre;  et,  chaque  fois, 
rgaoe  revenait  ensuite  à  sa  position  première,  la  position  de  repos  relatif.  A 
ngine.  ce  mouvement  n'avait  rien  d'assuré.  Le  but  n'était  pas  atteint  directement, 
lis  en  tâtonnant  et  par  des  détours.  La  rotation  autour  de  la  ligne  de  regard, 
wilôt  qu'il  put  être  question  de  celle-ci,  n'aura  pas  fait  défaut  non  plus.  Mais 
cm  détour  et  aucune  direction  de  rotation  n'avaient  la  prédominance;  et, par 
ite,  la  moyenne  à  laquelle  devait  conduire  l'expérience  était  le  chemin  le  plus 
mi  «  (c'est  nous  qui  soulignons  pour  retenir  cette  probabilité',  »  aiec*exclusion 

toute  rotation  autour  de  la  ligne  de  regard.^*  (Nou»  soulignons  encore,  mais  cette 
is  pour  faire  nos  réserves,  l'auteur  nous  paraissant  dépasser  l'induction  légitime  : 
ril  D'y  avait  pas  de  raisons  à  priori  pour  exclure  une  rotation,  si  cette  rotation 
tit  iodispentiable  à  la  réalisation  du  principe  précédent,  celui  du  chemin  le  plus 
urt.  ou  de  la  moindre  action);  mais  nous  reviendrons  sur  ce  point. 
Telles  sont  les  bases  que  M.  Donders  va  donner  à  la  recherche  à  priori  des  lois 
laéraJes  de  la  dynamique  oculaire.  Les  citations  qui  précèdent  nous  y  introduisent  ; 
fpeloDs-en  le  principe  : 

■  Aussitôt  après  la  première  phase  des  tâtonnements  pour  passer  de  la  position 
I  repos  (position  ou  direction  primaire)  à  une  direction  déterminée  répondant  à 
■e  lollicitation  périphérique  de  l'organe  sensible,  l'organe  lui-même,  adoptant  la 
loyenne  des  essais,  a  dû  suivre  le  chemin  le  plus  court,  représentant,  naturelle- 
MM,  l'innervation  la  plus  simple.  » 

la  posant  ainsi  la  question,  l'auteur  est  en  harmonie  parfaite  avec  les  sentiments 
■ifbysiologistes  de  l'école  mécanique. 

•  Fkk  et  Wundt  ont  considéré  les  mouvements  de  l'œil  comme  réglés  par  ce 
■Ikipe,  qu'on  associerait  toujours  à  chaque  position  de  la  ligne  de  regard  la 
;lisex  rotation)  qui  exigerait  le  moindre  effort  mmculaire.  •• 
aurons  le  regret  do  constater  bientôt  qu'oublieux  de  ce  point  de  départ 
de  toute  recherche  de  cet  ordre,  .M.  Donders  s'en  éloi^'ue  fort  dans  l'argu- 
■MUtioQ  où  nous  allons  le  suivre. 

1%  —  Btsti  d'établistement  à  priori,  sur  la  base  du  précédent  paragraphe, 
de  la  prétendue  loi  de  Listing. 

U^tragraphe  précédent  nous  a,  dans  une  m«''nic  exposition,  indiqué  et  l'objet  de 

l^r  et  la  méthode  qui  va  bientôt  lui  servir  à  I  atteindre. 

^  objet  c*est  la  démonstration,  pnr  induction,  des  lois  dites  de  Listimj  et  de 
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Or,  si  Ton  se  reporte  à  la  leçon  précédente,  on  y  voit  qm  la  première  de  ces  loii 
{celle  de  Listing)  coniiistait.  en  ce<:i  :  que,  pour  passer  d'un  point  de  Wsée  ^tu^ 
rtmtfuc  sur  la  perspective,  à  un  autre  point  de  visée  êpalemeul  quelconque,  J'œil 
tourne  autour  d'un  seul  axe,  n'exécutant  jamais  qu'une  simple  rotation  dans  m 
plan  unii|ue  (§  104). 

Or  nous  croyons  avoir  démontré  dans  ledit  paragraphe  et  celui  qui  le  suit  {i 
que  cette  loi  n'est  vraie  que  pour  le  cas  où  lalig^ne  de  rejsrard  part  de  la  pos 
primaire,  et  non  d'une  positiou  quelconque,  pour  atiein<^lre  la  position  second! 
Dans  ce  cas  seul,  le  principe  général  de  la  moindre  action   se  verrait  obéi  ptfj 
dynamique  oculaire. 

Âusf^i  longtemps  qu'il  ne  s'agit  que  du  pasi^age  du  point  de  regard  ou  de  vii 
la  position  primaire  à  une  secondaire  quelconque,  l'obéissance  à  la  loi  de 
telle  que  nous  venoui»  de  renoncer,  réalisant  le$  conditions  mécaniques  du  pr 
de  la  moindre  action,  c'est-à-dire  faisant  passer  le  point  de  regard  par  le  cht 
piusfonrt  qui  s'offre  sur  lasphère^  répond  aussi  bien  aux  nécessités  des  pr 
efforts  élémentaires  de  l'animal  qu'ji  l'accomplissement  des  mouvements  obser 
une  époque  quelconque  et  plus  élevée  de  son  développement.  Sous  ce  rappoT 
dans  les  limites  du  cas  particulier  dont  il  s'agit,  la  loi  de  Listing,   est  en 
parfaitement  satisfaite  en  fait,  lonime  en  ïogiqueinduclive. 

Mais  raulèurajoule(el  on  pourrait  se  demander  ici  à  quel  propos,  s'il  n'ei 
pas  déjà  dans  son  esprit  une  condition  imposée  ou  sous-entendue)  :  Jfec  exct 
de  toute  rotation  autour  de  ia  lifpin  de  ref/ani. 

Dr,  cettç  condition  vise  le  cas  du  passape  du  point  de  regard  d'une  posilïooi 
daire  à  une  aulre  secondaire,  où,  comme  Ta  reconnu  M.  Donders  lui-iD6sn6|» 
second  muuvement  de  roiulion  autour  de  lu  %«<•  rk'  regard  (mouvement  do 
de  M.  Heliiiholiz)  est  absolument  obligé,  si  le  transport  de  la  ligne  de  regard  a 
dans  un  grand  cercle,  c'est-â-dire  par  le  plus  court  chemiû. 

L'embarras  est  donc  grand,  car  M.  Donders  se  trouve  en  présence  de  deui 
cipep,  à  ses  yeux,  d'importance  comparable  et  opposés  :  celui  de  U  moindre 
ou  du  plus  court  chemin,  et  celui  de  Listing. 

On  reconnaîtra,  en  effet,  en  avanf;ant  dans  cette  analyse,   que  Tauteur  n*« 
pas  dans  cette  étude  absolument  libre  de  toute  idée  préconçue  :  comme  on  le 
tout  le  long  de  sou  travail,  il  cherche  moins  ce  qui  a  bien  pu  se  passer  daasi 
laouvements  embryonnaires,  que  la  démonstration,  par  l'induction  gênétiquOi^ 
principes  déjà  afClrmés  par  lui  :  les  lois  dites  de  Lîstinff  et  de  Donders. 

Tant  qu'il  s'iigit,  en  effet,  du  passage  de  la  position  primaire  à  «ne  second! 
point  (le  conflit,  la  ïoi  de  Listing  et  le  principe  de  la  moindre  action  sont  égalt 
satisfaits.  La  rolalion  a  lieu  dans  un  même  plan  et  ce  plan  est  celui  du  plus 
chemin  ou  d'un  grand  cercle.  Mais  pour  passer  d'une  position  secondaire  a 
autre,  ce  n'est  plus  cela;  il  faut  sacriller  l'un  ou  Tautre  principe,  et  comme 
venons  de  le  dire  à  l  instant,  M.  Donders  le  reconnaît  lui-même. 

Obligé  de  sortir  de  ceddemme,  M.  Donders  se  prononce,  comme  .M.  HelmN 
pour  ta  solution  de  Listing,  et  Tobjet  principal  de  ses  efforts  est  de  découvrir  1^ 
gine  génétiqued«{  ladite  loi  (de  Listing),  dans  les  actes  organiques  qui  fondor 
inécanisme  des  mouvements  oculaires,  cest-à-dire  la  réalisation  sans  reslrict 
du  principe  de  Listing,  lors  des  premiers  essais  du  passage  de  la  ligne  de 
d'une  position  secondaire  à  une  aulre  également  secondaire. 

Suivons  donc  l'auteur  dans  son  argumentation  :  il  vient  d'exposer  la  prei 
partie  de  ce  fonctionnement,  le  passage  du  regard  de  la  position  primaire  À 
quelconque  secondaire,  et  il  y  a  reconnu  à  bon  droit  l'application  de  la  loi  de  List 

"  Pourachevfjr  alors  de  réaliser  cette  loi  avec  toutes  ses  conséquences,  il  ne  f»Jl 
plus  que  la  loi  de  Donders  :  comment  l'origine  doit-elle  en  être  conçue? 
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•  Nous  avons  supposé,  continue  l'ameur,  que  l'œil  passait  de  la  posilton  pri- 
miire  cr  Â  ta  seconde  A,  pour  revenir  ensuite  cunsianimenl  *m  a,  position  de  repos 
fÉklif.  La  tendance  à  en  a^nr  ainsi  se  Juiswe  oocore  constaler  dairement.  Ceïa  a  pu 
ifrÎTer  ur>  nombre  incalculable  de  fois.  OïL'caisionnelltnieni,  îr>utefoî&,  la  circon- 
^«iflcea  dû  êe  préseuler  que,  î'œil  étant  fixe  sur  h,  l'impression  d'un  autre  pftint 
>l»énque  h'  ait  attiré  ratlcnlion.  Ce  point  puuvait  être  atleiiil  en  relournanl  lïe 
«,  tt  dirigeant  alors  de  a  l'œil  sur  //.  loilialemenl,  c'est  ainsi  que  les  choses  se 
n  pasBL'€^s.  Mais  t/  étant  vu  de  a  et  reconnu  quant  à  sa  «ituation,  il  devait  en 
illerune  coniparuison  avec  l'impression  de  ft^  reçue  de  îa  position  h.  Dès  lora  la 
tiiidiuice  à  arriver  direclemeot  de  h  en  /*'  ne  pouvait  tardera  se  manifester. 

»Bii'?Q  de^  voies  étaient  ouvertes  pour  arriver  k  ce  résultat.  Sera-ce  maintenant 
ns»)  ojnime  de<î  en  /*la  voitMlirecle  qui  sera  trouvée?  C-etle  voie,  ce  serait  ia  rola- 
tii)u  autour  d'un  axe  peq)endiculatre  au  plan  dans  le(4uel  sont  situées  les  lignt'S  de 
thttiion  dirigées  sur  h  et  sur  h';  rotation  comme  si  la  direction  h  était  la  position 
•finuiirc.  Celte  voie  ne  pouvait  être  trouvée.  L'innervation,  qui  est  délerminanle 
►nir  une  direction  donnée,  devait  faire  valoir  sesdroits.  Par  eipêrienre était  connue 
lervftlion  sous  l'action  de  laquelle  l'œil  est  anrïeué  de  a  en  fj\  Pour  arriver  de 
^'  r>tf7ft  abmlummt  lu  mtfrn*}  innervrition  qui  était  exiffée.  Du  moment  que 
U  M  rfdit  ernctemfHt  vempHe,  Vtrii  avait  prit  soui  tous  IcJt  rapport»  la 

■■■I  ffut^  /il  rtït  été  diriffé  de  a  nir  b', 
iteia  impliquait,  en  outre,  que,  dans  le  passage  de  h  eu  h\  l'œil  avait  touroé 
*ao  axe  faisant  décrire  à  la  li'^ne  de  regard  un  c<*/r/f  df  direction;  les  cou- 
?s  de  la  loi  de  Listing  étaient  salisfaîies.  «■ 
lotts  ne  pouvons  dire  si  le  passayre  que  nous  venons  de  tnmscnre  et  la  conclusion 
I  nous  avons  soulignée  seront  généralement  compris.  Avouons,  en  ce  qui  nous 
îrne,  que  quoique  écrits  en  excclicot  français,  ils  sont  restés  pour  nous  à  peu 
ire  clo6e. 

y  reconnaissons  bien  que  l'auleur  conclut  à  Tadoplion  spontanée,  par  la  vis 
fonctionnelle  de  J'appareil  en   évolution  pro^'ressive,  du  plan  des  petitis 
•  dirertion,  pour  lieu  du  mouvement  direct  de  h  en  ù';  eld  celle conchision 
ferons  tout  à  l'heure  telles  objections  qui  nous  frappent.  Mais  ce  que  nous  ne 
mspas  rtvec aisance,  c'est  le  chemin  par  It^quel  nous  conduit  rargumenlalion 
Idtetingué  maître.  Qu*est*ce  qu'il  peut  bien  entendre  pur  celle  innervation  dt^tt'r- 
\tcpaur  une  dirrctioii  dmiju^f,  ff  qui  doit  pure  valoir  *«*<  droits? 
premier  instant,  n<nis  ne  pouvions  entendre  par  ce  terme  que  la  quantité  do 
kil^ncrvoso-musculaire)  nécessaire  [n^ur  déierniitier  une  cotation  angulaire  do 
leur  donnée. 

conclusion,  très  naturelle  d'ailleurs,  eût  été  lég^itiraée  par  le  passage  cité 
baui  et  contenant  ta  déllrution  (en  respèce)  du  terme  innervation.  L'auteur  ne 
i  dit-il  pas  : 

L'organe  lui-même,  adoptant  la  mitveune  des  essais,  a  dû  suivre  le  chemin  te 
eimri,  représentant  naturellement  t'innen^ation  lapins  nmpte.  »» 
cette  interprétation  supposerait  que  de  h  en  f/,  l'angle  ou  l'arc  parcouru  est 
libème  étendue  que  de  a  eu  6,  ou  eu  t>'  ;  et  comme  ces  grandeurs  sont  les  unes  et 
itatfes  fmrpiitament  indétermtnfiea,  nous  ne  pouvons  nous  arrt^ter  à  celte  manière 
ilerpréter  les  idées  de  rauteur,  qui  ne  peut  avoir  méconnu  la  contr4Mliction 
'lli*  renferrae. 

Eîi  mMif'tnt  sur  cette  obscurité,  eu  reconnaissant  ensuite  que  rinierveotion  de 
•n  semble  avoir  p^ur  objet  très  direct  d'aftpeler  en  scène  la   loi  dite 
oir  le  §  100),  nous  flattant  d'entrer  ainsi  dans  le  sentier  tnéine  ouvert 
laoïeur,  nous  nous  sommes  demandé  si  ce  terme  innert'fitwn  n'jivait  pas  plutôt 
i^u»'  l'idéfe suivante  de  même  ordre,  muis  singulièrerni-ni  [«luh  complexe  : 
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L'iadividu  qui  a  transpûrté  son  point  de  regard  de  ff  en  6^,  a  sans  dotile  le  senti 
nient  ou  la  ruiiscîenco  d'un  certain  étal  dcquilibrc  entre  les  tensioas  relatî'<^es  de 
ditrércnls  muscles  (ou  f<jrces)  employés  à  la  production,  puis  au  raaiulien  de  In  nou- 
velle direction  du  re^jurd.  Ne  serait-ce  pas  la  notion  de  cal  équilibre 
M.  Donders  appelleniit  linnervation  déterminante  pour  tum  direction  donnée? 

En  Buggèraut  celte  itilerprétalion,   nous  crevons  siucèreineot  nous  rapprr 
autant  qu'il  osl  en  nous»  des  idées  qui  out  dû  ou  pu  diriger  Tauteur. 

A  Ge  point  rie  vue,  nous  cornprendriuns  tant  bien  que  mal  que,  voulani  passerez 
6  en  /y,  le  sujet  se  plaçAt,  pur  un  mouveiTient  tout  intérieur,  dans  l'équilibre  muSr 
rulaire  raraetédsliquc  (le  la  direction  voulue;  équilibre  dont  la  loi  dilede  Docden 
a  eu  |>our  objet  de  faire  ressortir  la  lon&tance  et  Texclusivisnie, 

Ainsi  inlerprétéc,  la  pensée  de  Fauteur  peut  plus  ou  moins  directement  coi 
à  la  conclusion  par  laquelle  il  termine  : 

•*  Ainsi  tte  tn/uvnit  réalisée  ia  toi  de  Dondern.  » 

Ajoutons,  toutefois,  que  nous  ne  faisons  la  qu'elfort  de  iradut^teur;  car 
sous  la  réserve  d'avoir  plus  uu  moins  fidèlement  rendu  sa  pensée,  noue  n'avons  pas 
les  yeux  asi^ez  pénétrantâ  pour  ne  pas  trébucher  au  seuil  de  ses  conclusions. 

El  d'abord,  comment  la  noliuii  —  en  suppo$aia  qu'elle  existe  diei  le  sujet 
la  position  relaiive  du  pyint  L\  ijuand  il  fixe  le  puinl  l»,  peut-elle  déternninfr, 
elle  seule,  ta  représenlalion,  dans  la  conscience,  de  l'équilibre  musculaire 
pondant  à  la  position  finnk  du  regard  sur  ce  point? 

Assurênient  c'était  là  un  objet  légitime  d'explication  à  donner  ou  tout  au 
à  rechfrcher,  Kntre />  et // il  va  un  espace  à  parcourir,  un  transport  à  effectuer^' 
une  cuTititiuilé  dVflorts  à  développerai  cet  eÛ'et.  un  travail  mntittu,  en  un  mut.  Or» 
l'auteur  saute  à  pieds  j'^inis  par-dessus  ces  états  intermédiaires  suc4*es6ifij,  ne  non* 
parlant  que  de  l'étal  d'équilibration  finale. 

Or  est-ce  ainsi  que  peuvent  se  comprendre  les  relations  de  l'orientation  avec  le* 
lois  du  nujuvemenl?  Le  transport  du  point  de  mire  s'offre-t-ilà  nos  yeux  indépen- 
dant du  passage  conti]iu  d  un  point  a  un  autre  sur  une  ligne  droite  donnée?  Céuit 
bit'u  là  une  question  à  ré&oudre,  ou  tout  ou  moins,  si  elle  est  résolue  dans  1' 
du  maître,  k  démontrer  à  ses  auditeun>, 

Nous  croyons  voirijue  M.  Donders  suppose  assvez  bien  établi  chei   son  sujet' 
sentiment  de  la  li^iie  droite  pour  que,  sous  cette  impulsion,  Ici-  actes  quil  décnl 
s'accomplissent  d'eux- métn^^sf. 

Et  cepenilanL  voyon«î  comme  il  le  traitei  ce  sentiment  de  la  ligne  âroiîdl 
M*  Helmboltz,  il  le  lot;e  d'autorité  dans  les  peiita  verdies  de  direction  :  concli 
qui,  si  elle  doit  être  admise  un  Jour,  constituera  un  tel  démenti  donné  au  prit 
du  plus  court,  chemin  ou  de  la  moindre  action,  que  la  proposition  qui  l'alflrnie 
pourra  jamais  être  trop  claireiiieul  établie  :  car  il  y  en  a  un  déjà,  un  plu^  cciurt 
chemin,  entre  deux  points  de  la  sphère;  un,  et  un  seul  :  le  prand  cercle;  et  nous 
avons  montré,  dans  le  chapitre  précédent,  que  la  conception  par  M.  Helinbolutto^ 
cercles  de  direction  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  réaliser,  enlre  deux  iKiinls 
spbère,  une  loule  de  plus  courts  chemins. 

Mais,  malgré  la  fermeté  de  la  conclusion,  l'auteur  laisse  cependant  percer  Ui 
liment  des  embarras  qui  rétrcigneui. 

H  Du  reste,  ajoute-t-il  en  eflei,  si  même  on  admet  que  partant  de  A,  f 
trouvé  par  làtonnemenl,   au  lieu  d'élre  déterminé   par  le  sentiment  iulii 
I  innervation  nécessaiie,  el  que.  par  suite,  la  position  ne  réponde  pas  exactero* 
la  loi  de  Uonders,  ritHiervaliijn  voulue  n*en  aurait  pas  moins  pix>duit  sou 
ifjoment  oîi  Ton  se  proposait  d  eut  reprendre  le  retour  de  //  en  a,  ce  qui  dov&il 
vaieinent  avoir  lieu,  C est  comme  si,  enfonçant  un  clou  à  coups  de 
usant  d'abord  frappé  verilcaleineat,  on  était  ensuite  conduit  à  porter  le 
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^eroent  en  haat,  pour  de  là  seulement  attPindrele  point  de  départ  ordinaire  :  co 
fdpoorrnit  alors  manf|uer  â  la  position  sérail  corri^çé  par  Tidée  du  coup  à  frapper, 
un  exercice  siilTiRant.  le  lonp  de  ce  chemin  double^  on  arriverailsians  doute 
ililéc  à   la  position  rorrecte.  Il    fn  serait  de  m^me  de  IVeil   passant  de   b 

l^i  l'on  voulait  définir  l6  tfttonnemE»nt  de  rintelligenct^,  cette  explication  pourrait 
irrie  parfait  modèle;  in.iis  niors  que  deviennent  les?  formules transcendantale*!? 
l'iuteur  n'en  termine  p.tK  moins  comme  suit  : 

«le  crois  avoir  ai nsvi  suffisamment  rendu  compte  de  l'oripinr  de  la  (ni  de  Listing, 
ipfi  mt^me  temps,  de  toutes?  *es  ionsrquençes  qu'on  pourrait  être  tenté  d'élever 
trjtiij  (le  facteurs  génétiijuefli  ou  lAtfVilojjiqueiç.  « 

N'j«  auditeurs  identilleront-ilç  aussi  aiw^ment  que  lV*minent  professeur  celle  ferme 
KiitMori  avec  les  explications  un  peu  embarrassées  qu'elle  termine  y  Nous  le 
m%  difficilement. 

on  peut  s'en  être  déji\  convaincu,  la  doclrîne  de  M.  Uonders  se  trouve  en 
mte  de  deux  principes  incompatihlcs,  et  ne  paraît  pas  avoir  choisi  le  plus  hors 
4<discufsion  :  d'une  part,  criui  de  la  moindre   action  nu  du   plu»  court   chemin 
I  exclut  toute  autre  route  entre  deux  points  que  Tare  de  prand  cercle);  et  de 
»,  celui  tout  nrbifrnhe  de  la  néces)^t<^  d'une  r'otalion  simple  autour  d*un  axe 
ique, 

mécanique  rationnelle  —  et  M,  Dortders  fait  ici  de  la  mécanique  ralionnclle, 
active,  il  construit  «  primù  —  en  méciinique  rationnelle,  c'est  la  moindre  action, 
tonomie  des  forces,  qui  prime  toute  autre  condirion.  La  conservation  du  mAme 
de  rotation  n'importe  en  rien,  ni  le  chemin  parcrmru  est  plus    long  dans  cerje 
ïdition,  ou  la  force  dépensée  plus»  jfrande. 

1p  principe  nous  a  suffi  pour  repousser  la  loi  «le  LiMinp  dans  le  eus  (et  c'est  le 
fr<înéraJ)  où  elle  exipe  1  hypothèse  de«i  petits  cercles  île  direction;  et  il   trouve 
hon  application  avec  hieu  plu» de  rigueur  encore,  c'est  à  dire  sur  le  terrain  de  la 
induction  ^f^'ométriquet 

la  loi  de  Lîstinf?  elle-m^mc  se  montre  plus  que  douteuse,  ron^fine  (çénéfique 
l»tteloi  pou rmit-el le  trouver  une  base  plus  assun^e? 
Vautenr  lui-même  ne  Je  pense  pas,  car  voici  sa  conclusion  finale  : 
Cette  loi  csi-eile  maintenant  vraie  au  sens  tout  à  fait  rîproureux?  Il  n'est  pas 
i«  de  le  supposer.  Nous  conslruisnns  des  appareils  d'après  un  principe  malhé* 
tiitne,  et  tout  écart  de  ce  principe  est  alors  une  imperfection,  que  nous  cherchons 
^  Mais  les  appareils  vivants,  qui  n'ont  pas  ét*^-  conslniit«,  mais  qui  se  sont 
S0U8  l'action  continue  de  lac  commutation,  se  jouent  des  principes  maihé- 
iG*,  et  trouvent  précisément  leur  perfection  dans  des  déviations  apparentes 
â  raison  de  leur  liaison  avec  les  facteurs  génétiques,  méritent  notre  attentioTi 
iile.  1 

ttf  conclusion  s'impose  plus  qu'en  toute  autre  circonstance  a  îa  suite  de  Tana- 
*du  mouvement  en  converpenee.    Il  ne  s'est,  en  elTct,  aiji  jusqu'ici  que  des  mou- 
^wnoDts  assctciés  en  parallélisme,* 

•  Qiui m  aux  mouvements  avec  converiErence,  ci  sans  parler  des  deux  formes  de 
•flrïion,  il  ne  i>eut  même,  conclut  M.  Donders.  y  être  question  de  la  loi  de  Lisiinsî. 
Miiil«  mouvements  of'ecpflirûf//f^/i,*wjie  rfe-f  %ne.<rfe /(ja/low  ne  lui  obéissent  pas 
»on  plus  tout  à  fait  exactement.  •> 

•  Si  lY-cArl  eU  ici  minime,  ajoute  M.  Donders,  il  est  très  cardinal,  car  il  louche 
Mwience  de  la  loi  ;  cette  loi  px(  lut  toute  rotntion  autour  de  lu  lit^ne  de  regard, 
^■fiiU*  cas  d'un  mouvement  partant  de  la  position  primaire  ou  passant  par  cette 
Pwltioti, 

»  Or,  en  fait,  le  simple  mouvement  d'élévation  ou  d'abaissement  du  phin  de 
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fixation  est  accompagné  de  rotation  autour  de  la  ligne  de  regard.  Ce  faiin't^^ 
niùinn  que  ta  néffation  de  h  toi  «  (p.  90*21). 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette  discussion.  Ou'il  nous  sufQtA  4êi 
en  leriminanU  notre  surprise  à  la  lecture  de  ces  conclusions  fi  ina«*«iJunfi| 
muni  un  tel  contraste  a  ve<î  l*esprii  gémirai  qui  semblait  avoir  déAnile  »«n* 
travail.  Comment  !  dans  In  mécanique  physiologique,  les  principes  nuthMiit 
tiennent,  à  la  fuis,  tani  et  si  peu  de  place  î  t:oînmenl  !  i'enrantemenl  àé  U  H\ 
Listing,  qui  n'est  elle-même  qu'une  expression  de  géométrie  pure,  a  fUKîlrl 
d'efforts  de  démonstration,  a  nécessité  la  création  d'hypothèse»  antigeotnt 
a.  de  pins,  fourni  uKatière  a  toute  une   théorie  de  genèse  pf'éhixtoriqut^  cl  W 
mt^ne  qui  en  fail  s;t  chose  vient  mois  dire,  en  finissant,  qu'après  tout  il  ne  Ui 
y  porter  une  attention  si  expresse»  et  que  la  mathématique  n'a  rien  k  fniv^h  ' 

Si  mîiiiitennnt  on  considère  l'objet  poursuivi  dans  ee  iravjtil  ir  ; 
sait  si  l'on  en  doit  admirer  la  hardiesse  ou  en  redouter,  au  conir.i 
La  physiologie  espèrimentale  —  une  des  grandes  conquête*-  scieiviiftqui 
et  qui  doit  tant  à  réininent  auteur   de  cet  eissaî —  nous  a,  pour  prei 
appris  à  redouter  par-dessus  tout  l'induction  àpHori.  C'est  cette  ^ienci! 
nous  défend,  parexenjple,  de  conclure  de  l'inspection  anatomiqae^  tii^ntc 
d'un  système  de  forces  ei  de  leviers  à  son  çiècanisrae  physiolngique. 

C'est  cet  enseignement  qui^  en  présence  de  l'expérience  du  ruban  d'Ui 
nous  forcerait  à  admettre,  quoique  nous  en  ayons,  rimmubîlilè  do 
lequel  a  lieu  le  pa^h-ige  de  la  position  primaire  à  une  secondaire  :  cesl 
nous  mettre  en  contradiction  avec  l'observation,  s^elon  nous  contradictoire 
principes»  que  nous  supposons  rexistence  d'une  torsion  vérituble  dan*  on 
meut  ucu!*tire  :  nous  racceplons,  sans  y  croire,  parce  que  nous  cnjyonft  l*ai 
et  voilk  nu  des  premiers  maîtres  de  cette  école  qui,  devançant  l'exiKWne* 
du   Byslèrne  afmtomique,  lui  dicte,  tlans  une  prévision  tranâc;€nilanie«  le 
nisme  auquel  il  devra  obéir  un  Jour  î 

Les  mattres  qui  ont    -et  justement  —  chassé  du  temple  la  phyfilolog;ie 
pour  faire  place  à  la  physiolotrre  expérimentale,   oublieni  maiuteiMtU 
mêmes  qu'ils  ont  si  heureusement  édictées,  et  leur  sub&lituenl  ane  phyfiol( 
historique,  et  même  préanatomique,  en  un  mol,  de  pure  induction  spécyU 

El  pour  aboutir  à  quoi  ? 

A  la  négation  finale  du  point  de  départ,  du  point  d'arrivée  ei  des  met 
duisaiit  de  l'un  à  l'autre  ! 

Comme  conclusion  terminale  de  ces  couRidéralions  hypertraniioetidaoti 
pouvons  nous  demander  si,  en  dehors  de  la  U*çon  de  métliode  qui  *  <  ^ 
les  résultats  obtenus  sont  en  rapport  avec  les  ell'orls  dépensé»  ;  «t  i 
un  pas  dans  une  voie  à  Texlrémité  de  laipielte  nous  retrouvons,  comnn 
la  simple»  l'unique  et  belle  découverte  de  Ruetei  oW'ranl  dans  son  prin< 
dans  ses  conséquences,  tout  ce  que  nous  possédon»  de  notions  foodéea 
en  dynamique  oculaire. 


S    110.  —  Nouvelles   applications   de   la  méthode  de  M.  Helmholti,  of] 
superposition  da  deuz  champs  visuels  moDOCulaires  indépendante, 
reconstituer  la  vision  binoculaire  associée,  sous  le  nom  de  oétiic^ 
demi-images.  —  Résultats  des  expériences. 

Est-ce  pour  sortir  de  ce  dédale  et  rétablir  sur  ses  pi<*ds  nn^  loi  auttl 
que  l'auteur  reprend, au  moyen  d'un  appareil  instrumental  imaiEiaè  ttdi 
riences  d'Helmholtz  sur  la  reconstitution  de  la  vision   une,  aa  moTen  «1» 
impressions  monw:uIaires  séparément  recueillies?  Le  le^^teur  en  joftrm  t^u»sdi 


:m. 


GENESE  DES   MOUVEMENTS  OCULAIRES. 


695 


iroo»  résumé  les  résultais  i)es  nouvelk^s  ejtp<'"rienc<?îi  instilui^es  par  M.  Donders 
k  nom  ûe  mHlutûe  *h s  liemi-hnages,  qui  ne  sont  au  fond  qu'une  variaiile  de 
»  discutées  par  nous  dans  (a  ^4'  leçon  {%  .'HO  et  suivants). 

OuV»n  fixe  des  deux  youx  une  ligiif  liorizorilale  éloignée,  par  exemple,  le  crui- 
Joadune  fenêtre,  vu  sur  le  fond  du  eiol,  et  qu'un  place  devant  un  neil  un  prisme 
l'arête  en  haut  :  le  craisillon  apparaît  alors  en  deux  dem/'imtjffeft.r*  —  (Nous 
Ferons  ce  moi  de  demi-inritH;es  qui,  la  convenlion  acceplt^e,  peut  aussi  bien 
l'un  autre  autre,  servir  de  dénomination  ù  la  mi^thode  en  question;  mais  nous 
'«ms  observer  qu'il  s'a^rit  ioi^  non  de  demi-irnag:eSt  mais  bien,  de  deux  images 
iplètes  et  pareilles^,  proiiuites  par  la  dissucialion  de  la  vision  i^imple.)  —  <*  Ces 
il  demi-iroa^'cs,  dot)t%  apparaissent  lune  nu-fksifus  de  Tautre,  et  sont,  dans  la 
siiion  priinaire  des  vimïï,  sensiblement  parallèles;  mais  elles  perdent  leur  paral- 
iime  SI  la  ifteest  fortement  penchée  en  avant  mi  en  arrière,  et  que,  par  consê* 
it,  le phn  de  fixation  soit  forré  de  sêlever  ou  de  s'abaisser.  Lors  du  rcièvement, 
denu-images  de  l'œil  droit  et  de  l'œil  gauche  montent  chacune  du  t'aie  con^fs^ 
tit;\ors  de  rabaisuêmetît,  c'est  l'inverse.  »  Analysons  : 
'Dias cette  expérience,  Jes  deux  champs  visuels  monoculaires  sont  dissociés:  ils 
laetil  lieu  à  la  vision  double  parsuperpotfitifïn  Ton  au-dessus  de  l'autre  des  deux 
^it*iilo«8,  avec  parallélisme  de  leurs  horizontales,  et  continuib^  de  leurs  verticales, 
^pwr  tapojiihnn  primnir^^  Les  méridiens  cardinaux  des  yeux  demeurent  dans  la 
position  relative,  que  dans  la  vision  liinoculaire  naturelle  ou  associée. 
Belève-l-on  ou  abaisse-t-on,  au  cou  traire  Je  plan  de  regard  :  les  choses  changent. 
D'après  M  Donders,  comme  on  vient  de  le  voir,  n  veiéve-i-on  le  plan  de  regard 
ïaifisement  de  la  tète),  les  demi-images  montent  rhnnmc  du  côt-é  correspondant 
ftituation  homnofttpne  par   conséquent),  et  le^   horizons  s'abaissent  du  côté 
<«m#.  "»  c'tîsl-à-dire  en  rotation  positive  à  droit»^,  iiégativf>  à  g^aut^he. 
[L'eipérienœ  donne  chez  nous  un  résultat  abiiolument  contraire  :  lors  du  reih^p- 
U  un  plan  de  reg;ard,  les  «îeux  images  s'éli'venlen  posilitinns  frovfénns  :  c'est-à- 
iavBc  diverget»ce  relative  des  axes  visuels,  et  en  outre,  les  rotations  (symétriques) 
wgatiies  [k  droite),  (positives  à  tçauchoi'. 
Ht  contre,  d.infe  rabaissement,  les  derai-imageB  sont  homonymes  et  les  rotations 
infîeni  éjfalement  de  sens. 
El  nous  ajouterons,  que  dans  lesdites  expériences,  les  bj^nes  verticales  du  croisil- 
lonl  présenté  les  mt^mef^  variations  :  leur  anj^le  est  demeuré  rfroi/. 
Occ«pon^nous  d  abord  des  données  relevées  par  M.  Donders  : 
[Dm»  les  cas  observés  par  M.  T^onders,  ^or>'  rfw  rdèvemf^it  du  phm  de  regni'd,  les 
li-images  sont  homom/mes  ei  les  rotations  (inclinaisons)  des  horizontales,  sont 
'itiwjt  {h  droite),  négatives  à  gauche.  Que  nous  apprennent  ces  résultats  expé- 
ilaux? 
[topiuème  impression  linéaire  horisonlale,  au  moment  ou  elle  est  reçue,  produit 
is  l'analyse  de  M.  Donders,  deux  lipnes  homonymes,  faisant  aup^lc  l'une 
lire,  ançle  dont  les  exfrérftitfa  cxtcrftf.'i  sont  (i/tnisa^cs. 
ornent  cette  brisure  dans  une   impression  unique,  parfaitement  n?ctilipnt% 
elle  pr*jduite  ?  Nuus  l'avons  vu  :  par  une  dissucialiun  de  la  vision  binoculaire. 
Ue  dissociation  produite,  les  yeux,  rendus  par  elle  indr^pcndants,  et  recevant 
de  continuer  à  se  porter  en  haut,  tfut  obéi   à  l'impulsion  suivant  la  verti- 
*  mais  l'ijitlux  nerveux  qu'ont  reçu  les  tnoteurs  a  subi  évidemment  une  [icrtur 
lion,  car  la  ligne  unique  a  été  brisée. 

[^Or,  éi  nous  appliquons  ici  les  pnucipes  propres  à  nous  faire  remonter  de  la 
Joo  relative  des  doubles  imaj^es  à  la  position  réelle  prise  par  le?  méridiens 
l'riinwrw  dans  le  mouvement  qui  a  eu  lieu  (voir  Leçon  26«),  nous  devrons  conclura 
chez  M.  Donders  : 
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Lom  de  ta  dixsnriation  dftt  yeux  et  dans  le  relêvemeni  du  plan  de  regard^  les 
Be  mellent  en  ronvet'f^ence  relûihe  (homonymie)  et  en  rotation  négatine  A 
positwe  it  fjtwr'w, 

Cliei  nous*  au  contraire,  lors  do  ce  im^mp  rdèvemoni  du  plan  de  regard,  lesdiw» 
images  som  rmiMéex  ei  los  inflinaisons  négatives  pour  IVril  droit  inujour*.  La  di*- 
sociîitioii  a  ilnnc  prnduil  un  njoiiveinpiil  relatif  de  divergentr  des  axes  optii]ue«cl 
une  rotation  positive  dm  méridiens;  (à  droit*?),  né^jalive  à  pauitbe. 
Lors  de  rnbaissemeiil.  mémcç  rotu'jusinns  en  iSi'ns  eoiitrniru  : 
Ainsi,  Ips  mt^tnes  espôrii^nces,  donnent  vhm  M»  Donders  et  cbei  nous  des  réwl» 
liitî;  aliF^îumenl  op|io8«^. 

Nous  reconnaîtrons  plus  loin  la  rause  probable  qui  a  déterminé  chez  M.  Donders, 
en  CCS  cas,  nelle  forme  ou  ce  sens  <\»m  la  dés  harmonie. 

Clhcx  nous,  celte  fornie  de  la  diAsoeialtoii  nous  pai-ail  élre  en  rapport  îivcc  M 
fait,  ijoe  nous  nroyons  pin?  ^<''néral.  à  savoir  :  que  danft  le  regrard  port^'  au  delà  des 
Umiies  faciles  tic  Tél^vatinn,  N*s  yeux  enln-nt  en  divergetire  dans  les  inclinai*on» 
qui  d>'"pendent  poiirebaquë  reil  d'un  mouvomenl  oblique  en  baul,  de  son  proprt 
rAté,  comme  si  chaque  œil  se  portait  isolément  en  haut  el  en  dehors  (fuivanltiloi 
de  Ruete), 

Dans  ce  dprlu^'^  cas;,  qtietle  peut  tHre  In  force  iRob^e  qui  porte  ainsi  chaque  w6l 
en  dehors  el  lui  imprime  ht  rotation  obscrvt!'C  :  re  ne  pful  i^lre  que  rappârilioA 
d'une  *'omposante  (élt-vatrico  d'abordl  mais  en  m«^me  tpmf>ft  divergente  et  rotatri/f 
en  dehors  ;  furco  qui  ne  peut  <Hre  que  rarliou  de  Toblique  inférieur. 

Cet  oblique  inférieur  n'jïffissait-il  donc  pas  pendant  la  vision  binoculaire  ré^H*". 
avant  sa  dissociation  ?  lai  bien  ;  mais  ses  deux  composantes  secondaires,  la  mla- 
trice  et  la  diverjçente  éluient  contre-bal  a  ncêea  par  une  innervation  spéciale  de  son 
conijénèro  él^^vatenr,  le  droit  su))^rtfw\  destiné  à  maintenir  ainsi  la  verticalité 
du  méridien  primaire  vertical,  contre  na  tendance  naturelle. 

On  peut  inférer  de  celle  dispos^ition  générale  de*  yetix  à  &e  porter  en  divpr|;rence 
et  à  subir  une  rotaiiou  symétrique  indépendante,  positive  4  droite,  népaiive  à  pnu- 
rhe,  lorsque  le  monvpment  d'élévation  commun  a  atteint  une  certaine  hauteur, 
qu'arrivés  vers  les  limiteB  de  leur  excursion  en  cp  ^ena,  le  parfait  é<pjililire  obsené 
jusque  là  *»ntre  le  droit  supérieur  et  son  congénère  l'oblique  inférieor,  estdéti 
profit  de  ce  dt-rniec.  • 

En  résumé,  il  résulte  du  tableau  des  expérience?;  qui  précèdent,  que  lar«  dp  tt 
fixalton  binoculaire  objective,  réelle,  si  le  plan  de  rep-ard  pe  relève  (ligne*  «Jf 
fixation  parallèles),  tant  que  runilé  Bensorielledu  tablejtu  est  maintenue,  le?  plan* 
méridiens  cardinaux  ou  primaires  des  deux  yeux  sont  eux-mètnes  maintenus  fn 
parfait  rapport  de  parallélisme  floi  de  Ruete). 

M.TÎs  Tunilé  sensorieUe  vient-elle    â    èlre   brisée,   l'indépendance    rendue 
deux  organes,  te  relèvement  du  plan  de  regard  arrivé  à   une  c-erlAiue  hau| 
entraîne  la  désharmonie  des  yeux  :  ces  orpanea  acrusent  soit  de  la  diveiYeficc,J 
de  la  converi^ence  et  des  rolaltoDs  symétriques  indépendantes  (vo^ea  plus  N| 
mol)  de  leurs^  méridiens  rardinaux. 

Les  résultrii?  observés  par  M.  Donders  cheit  bn-mÔme  et  chez  d'autre*  CoH»ÏW- 
rnteurs,  ont  donné  à  cet  ég^ard  des  résultais  très  dinsemblables.  Nous 
loin  à  quelle  cause  11  faut  nttribuer  ces  difTérences  ^iinpuliÔres  (|  411). 


i 
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II.  -  Réauluts  de  ces  expériences  variables  avec  les  obsenratears;  et.  pour 
même  observateur,  variables  avec  les  occupations  et  les  habitudes  anté- 
itei •  —  Des  méridiens  cardinaux  réels  et  des  méridiens  apparents. 

ttti%  de  la  disscH:iaiion  des  lignes  de  regard  flans  les  élévations  ou  les  abais- 

lU  prononcés  du  plan  de  re/ard,  celui  des  rotalions  suivies  par  chaque  œil,  ne 

1  pas  de*  faits  particuliers  à  M.  Donders.  Nombre  de  physiologistes  allemands 

particulièrement  des  mynpf^  —  ont  vérifié  et  accepté   pour  eux-m^mes,  «es 

jtalsau  degré  près,  qui  est  des  plus  variiibles.  Il  y  a  cependant  quelques  cxcep- 

totre  autres  celles  ofTerles  par  .M.\L  Dïjlish  eldrossmanîutilées  par  fauteur. 

:tont  de*  exceptions;  et.  à  rôle  de  M,  Donders,  nous  trouvons  des  observa- 

,pfus  autorisés,  comme  Wolkmann,  el  îlelmholtz. 

rriences  propres  de  ce   dernier,    analysées   dans  le    §  3"^!   do   la  le- 
el  fondées  sur  la  superposition  des  champs  visuels  indépendants,  el  tes 
par  images  consécutives  el  qui,  au  fond,  traitent  du  m^me  sujet,  devront 
rapprochées  de  celles  que  nous  venons  de  reproduire. 
iholu,  comme  l'a  fait  k  son  exemple,  dans  ce  travail  même,  M.  Donders, 
pomme  nous  avons  vu,  nu^ridietis  horizontaux  f^eh  ou  horizotu  rétiniens^ 
iiHms  de  IVeil  dans  lesquels  sont  situés  —  torit  de  l'indépendance  rédpro<fUê 
%  c'est-à-dire  diins  la  vision  monoculairosuccessivô^/e^  image*rétiniennes 
liçme  horizontale  objective, 

on  A  reçu,  sur  les  deux  yeux,  ouverts  isolément,  l'impression  pertijittmte 
^riiontaî^»  objective,  puis  que  Ton  porte  les  deux  yeux  ouverts  à  la   fois 
horizontale  du  tableau,  on  constate.  Kenëralcment.  disent  ces  physio> 
E^  que  les  images  consécutives,  premièrement  inscrites  dans  les  méridiens 
i\A»x  isolé^ft  ou  réets.  ne  CJiïncident  pas  avec  l'image  unique  objective  hori- 
la  fixation  binoculaire*  Ces  consécutives  ont,  dans  des  méridiens  enrota- 
irique  indépendante,  Ifur  fdrémitt^  externe  abaiosèe, 
'fl^mboltz  appelle  méridiens  horizontaux  apparents  ceux  qui    reç/)ivent  les 
Iwnocalaîres  simultanées  de  l'horironlale  objective:  et  il  cunslate  dans  le» 
s,  que  pour  faire  coïncider  le??  ronsécutives  avec  Timage  objective,  c'esl-à- 
retfouver  la  position  de  dissoriation,  il  faudrait  que  les  deux  yeux  exer- 
rotation  portant  l'une  vers  Tautro  les  exirémité*  supérieures  de  leurs 
verticaux  primaires;  c'est-à-dire  qu'ils  se  misant  en  rotation  symétrique 
idAoie  négative  à  droite,  positive  à  gauche. 

ien*  rertirayr.  —  Des  expérienci*i  analoirucs  pour  déterminer  les  inclinai- 
rpr^uvées.  dans  les  mêmes  cas.  par  les  méridiens  primaires  t'ertircujt,  con- 
M*  Donders,  par  ta  méthode  dite  des  demi-images,  et  M.  Helmhoitx,  par 
nous  avons  reprfKluites  lors  delà  discussion  de  Iboroptre,  a  des  résultat* 
*en*  3  chei  l'un  et  chez  l'autre^  «  la  position  de  diss«>ciation  dr  la  vision 
ilairtf  rorrespond  à  1  elal  de  convergence  relative  des  aies  et  À  une  rt>iation 
l«  iodéf>endanle  des  méridiens   verticaux  dmiK   le  »^»    mfme  Hr  relie 
dani  /«  méndiefis  horizontaux^  c'est-tt-dire   néijatire  à  droite,  patitive  A 


rboluis  sont  conformes  à  ceux  obtenus  par  M.  Dooders.  Ils  nous  repré- 
iteattns  et  le«  autres,  comme  il  suit,  les  difîérences  de  situatiim  relatlvei  et 
•  méridiens  cardinaux  primaires,  ton  du  pmtn^e  de  la  riAon  OMêotHe 
%  à  fû  vision  indèpenfimtte  ou  sucçe<rite,  monocuUnre, 
•Bsœ  ptS84|re,  len  yeux  se  placeraient  en  emtvergence  relative  ftVie  tnotinaison 
laHIft,  Oa  mùnvtment  de  roue  ^fntétrique,  eti  rotation  néqntire  à  drQite^  et  po*i- 
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CeUi,  bien  nntendii,  à  des  degrés  dilî'érenls  avec  les  individus» et  différeniSf 
chex  Je  ai^meobservalêur  en  différents  insianls» 

L'élude  iillt^nouro  de  ce  qui  se  pjisse  dans  la  convergence  mutuelle  ries  ligne 
rcpard,  au-deôsus  et  au-dessous  du  plan  horizonla),  ne  sera  pas  sans  jeter  qi 
lumière  sur  ces  siniîulant^'s.  Nous  flisnns  «  gtngulurités  •»  dans  le  sen§  éti 
gi'pedumol.  C^es observations,  en  effet,  sont  loin  tï'élre  g:énérales;  elles  comi 
de  très  gr;jiides  int'g.ililés,  et  même  df*sciceptions.  de  Faveu  même  de  leurs aul 
et  ils  disent  d'ailleurs  expressément  qu"ell»'s  se  lient  d'une  manière  Trappaote 
hahîtwlca  prises  par  les  axes  orulaires  dans  des  occupai  ions  ai\térifure<  ei  réf 
eu  tous  cas  t;oulenueB.  de  la  vision  rapprocht'e.  Enfin  elles  se  rencontrent  ptu& 
ticnli^rement  dans  des  yeux  myopes  et  chesç  des  observateursdeBraeesduNortl,^ 
lesquels  l'érartemenl  des  yeux  agprave  tr^s  nettement  les  consétjuences  d'unt» 
vcrgenre  protongt'C. 

Peut-tHre»  dans  cette  dernière  conaidémlion,  trcniverons-noua  la  raison  d'êir 
rertaine^  autre»  aggravations  ou  suppléments  de  désharrnonie  signala»  pnfj 
auteurs. 

Ainsi,  en  un  passage,  M.  Uclmholtï  nous  dit  que  lorsqu'il   fixe  avec  soin^ 
regard  monoculaire  sur  un  augle  exa^temntt  droit  (une  horixonlale  coupée 
perpendiculaire),  Fangle  du  côté  droit  pairatt  obtus  A  l'œil  droit;  tandis  que  c*t 
gauche  qui  parait  (el  â  l'œil  gauche. 

Or  il  n'y  a  là  qu'un  œil  ouvert  :  l'esTiimaiiMii  tU-  l'angle  droit  est  donc  ici  indé*j 
pendante  de  la  poi^ition  des  méridiens  et  ne  révMe  que  de  Pasymélrie  du  sphé» 
oculaire,  ou.  tout  au  moins,  une  grande  incertitude  dans  Tappréciaiion  de  Tu 
droit  chez  l'auteur. 

UueileR  conséquences  certaines  peut-on  déduiredès  lors  d*expériences  qui  r^pt 
sur  des  instruments  aussi  peu  précis  et  aux  renseignements  si  varialUes,  empl 
à  juger  de  la  verticalité  ou  de  1" horizontal! lé! 

A  ces  premi*Tes  anomalies  dedirectinn,  il  faut,  suivant  M.  Dnnders.,  en  joindril 
nouvelle.  Suivaiil  ce  physiologiste,  non  seulement  les  méridiens  primaires  ou 
dinaux  ollVinilent,  l^rs  du  passage  de  la   vision  associée  h  la  vision  monocul 
indépendante»  une  désharrnonie  d'un  œil  A  l'autre,  mais  cette  dissociation  s'at 
jiagneniit  encore  d'une  désharmonie  nouvelle  :  l'angle  mutuel  des  méridien* 
eaux  apparent  et  réel,  serait  pffa  grand  que  l'angle  mutuel  des  méridiens  hor 
taux  de  mêmes  nom*. 

Ainsi,  suivant  M.  Donders.  dans  les  circonstances  susdites,  le  méridien  boni 
tournerait  dans  un  sens,  et  le  vertical  dansTautre. 

Si  le  mot  de  for^ion  peut  trouver  une  place  dans  la  dynamique  i^culaire. 
Assurément  dans  ce  ca8<!j.  Pour  que  l'un  des    méridiens   primaires,    le  vc 
tourne  à  droite  pendant  que  le  méridien  horizonlal  tourne  h  gauche,  il  faut  eii^ 
supposer  que  le  globe  oculaire  soit  en  t:e  cas  tort/u  sur  son  aie  c<>mme  uue 
tière  circulaire  dure  À  ouvrir.  Ces  faits  nouveaux   peuvent  jeter  quelque  hii 
sur  ces  **  mouvements  de  torsion  ■»  que  nous  avons,  encore  tant  de  peine  à  de 
naître  dans  le  passage  de  la  ligne  de  regard  de  la  position  primaire  à  une  sec.on 
(expérience  du  ruban  oblique  d'Helmhollz  ^  404).  N 'appartiennent-ils  pas  A  tino| 
Biologie  déjà  modifiée  par  des  habitudes  qui  en  ont  troublé  l'économie  antéh« 

L'existence  de  ce  mouvement  jut*e  tellement  avec  la  nécessité  de  la  conservi 
intacte  delà  fojifïie sphérique  de  r»>cran  rétinien  el  de  la  constance  du  ceiitt 
rotation,  qu'on  n'y  peut  croire  même  après  Tavoirvu  ou  cm  %*oir. 

Remarque  sur  les  qvnhficaiifs  apparents  et  réels  donnés  aux  méritiieru 
dans  ces"  théories.  —  Nous  n'abandonnerons   pas  ce  chapitre  san?  wnnf  rerriAt 
afférente  aux  définitions  plus  qu'arbitraires  données  par  M.  Heltoholtzetailopl^'* 
par  M.DonderB,  pour  distinguer  les  méridiens  primaires  suivant  qu'on  lesconsid^i* 
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éaiu  la  fixion  associée  lAnomlmrf  simple,  ou  dans  la  vision  dissociée,  c'est-à-dire 
Bouoculaire   indépf*ndant*'. 

Ces  physiologistes  désiginf^iit  les  jm^miers  sous  le  nom  de  méridiens  primttires 
ippermi^,  par  apjxïsitioii  à  la  quiitifiralioii  dp  rc'i"/«  qu'ils  rôstTvont  aux  méridiens 
oecupanMeii  po&îl ions  dites  mi'dinfîtf.'i^  qmmû  rhaqurf  tvit  est  empioifé  isolément. 

GBUe  distinction  répmid  nécessairt^menl  a  une  idée  parlicuJit're:  car  ce  qui  serait 
(amreU  ce  serait  d'appeler  réels  les  méridiens  de  la  vision  réelle,  c*e«t'à-dire  asso- 
m  pl  simple;  car  c'est  elle  qui  est  la  vision  naturelle, 

Ciîlle  anonialie  dans  (>»?  dénominations  ♦îsr  d'aiitaiU  moins  heureuse  que  la  quali- 
Ittliou  qui  emporte  l'idée  de  ^.ri7^,  «"elle  donnée  aux  méridiens  de  la  viî^ion  bi- 
httnoculaire^  comporte  d'un  îndivîduà  rau;tre,etcliez  le  même  sujet  lui-même»  en  des 
tortâott différents,  les  plus  grandes  variations;  tandis  que  ces  mt'^mes physiologistes 
lOttstatêtit  que  ces  varialionB  n'existent  point  dans  la  vkion  associée  niiturelle. 

Pourquoi  ce  renversement  des.  Attributions?  ri  non  s  parait  se  lier  à  une  idée  à 
fnori;  k  savoir  que  la  vision  liinocnlaire  est  une  résnltanle  psychique  de  la  combi- 
ilûison  def  deux  visions  latérales,  premièrement  isolées. 

Nous  ne  discutons  pasce  point  de  vue  :  s'il  est  juste,  ce  qui  ne  nous  répugne  en 
rien,  il  n'est  assurément  pas  démontré;  et  son  admission  prémiiturée  enchaîne 
quoiqu'on  en  ait  le*  déductions  ultérieures. 

Cette  remarque  faite,  nous  inviterons  îe  tecteiirà  avoir  toujours  présente  à  Tesprit, 
ûttt^  létnde  des  auteurs  allemands,  cette  particularité  que  le  qualificatif  rérf 
l'attache  cheï  eux  à  ce  qui  n'est  pas  cofiainnf,  et  le  terme  fipparent  à  ce  qui  se  ren* 
«nntre  ré^fulièrement  dans  l'acte  physiologique  pur. 


g  113.  —  Effets  du  mouvement  de  convergence. 


L'essai  qoi  précède,  et  dont  les  conclusions  n'ont  pas  un  sens  qui  s'empare  dfe 
♦'«prit,  comme  l'ont  fait,  lora  de  leur  première  afvparilion,  les  lois  déduites  de  la 
tïinarqunbïe  expérience  de  Ruete»  ressortit  exclusivement  aux  mouvements  des  yeux 
h^it(parnll<^liime  des  tignefi  de  regard.  Sa  valeur  pratique,  au  point  de  vue  de  ta 
tlwonede  la  mion  binoculaire,  gagera  assurémenl  quel(iue  chose  aux  déductions 
fiipourn^nt  être  tirées  des  mêmes  méihodes  expérimentâtes  appliquées  à  la  vision 
accnvergence  mutuelle  des  axes,  c'est-à-dire  dans  la  vision  rapprochée. 

Bepremms  donc,  avec  l'auteur,  ces  mêmes  expériences  dans  le  cas  de  ta  conver- 
i^nce  mutuelle  des  actes  optiques,  ou  dans  la  vision  rapprochée. 
U.  lionders  établit  d'abonï  deux  cas  pour  la  ronvergence  des  lignes  de  regarda 
ivanl  que  celle  convei>;ei)i*e  a  Heu  dans  le  plan  médian  ou  dans  nn  plan  vertical 
'•t^ml.  Il  l'uppelle  symétrique  dansJe  premier  cas,  asymétrique  dans  le  second. 
£n outre,  elle  peut  avoir  lieu,  suit  au-dessus^soit  au-dessous  de  \  horizon  (position 
ptimalre  du  parallélisme). 

Opdinai renient,  le  plan  de  rejrard  est  dirigé  en  bas,  et  cela  en  vertu  d'une  ten- 
<tju^  déterminée  qui  a  ûù  se  développer  graduellement,  les  ohjets  rapprochés  sur 
ds  s'exerce  notre  attention,  les  pn^duits  ou  les  instrumenta  de  ia  vie  civilisée, 
entre  nos  mains,  édint  ainsi  naturellement  inférieurs  au   plan  de  Thorixon, 
tôle  ne  coînpensant  qu'incomplètement  cette  différence  de  niveau, 
auteur  fait  remarquer,  en  outre,  avec  une  grande  raison  que  la  vision  Mnocw- 
lecloules  ses  qualités,  est  plutôt  une  attribution  de  la  vision  rapprochée.  La 
de  latroisièmi' dinieohion.  sur  laquelle  se  fonde  la  vision  en  relief,  ne  ren- 
ses  éléments  positils  que  dans  les  différences  de  la  parrallate  des  objets 
irlei deux  yeux,  et  cette  différence  sellant  elle-même  à    la  proximité   relative 
objets  (Wheatstone). 
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L'élude  de  la  vision  binoculaire  et  sa  génétique  |*t?uvenl  donc  trouver  Iwirl 
In  plus  sûre  dans  l'état  de  convergence. 

Plus  que  jatnajft  c'psl  à  la  mélhode  des  de  mi -images  qne  i*aal«'ur  allofntiMl 
mand*?  ses  renseignemenls,  M:ilheureusemenl  les  nombreuses   ejspériMifW 
institue,  au  moyen  ri'ajipareils  forts   ioffi-nioux,  du  reste,  (Isoscope).  ne  J^w 
point   des  ivsuîiats  conformes,  ni  m^nie  peul-Mre  simplement  comparable*  4i 
observateur  Ti  l'autre. 

L';^uteur  le  reconnaît  le  premier;  îl  conslale  en  efTel  des  difTérences  vtiiaAt 
0"  17  (UelmhoUz),  et  m^me  0"  D' chez  d'autres,  k  5*  (chez  lui-même),  pourl« 
lions  indépendantes  (voir  )e  §411)  de  chaque  œil,  entre  la  position  dt^saxes 
vision  bi-monoctilaire  et  la  vision  associée  iiulu relie. 

O  ailleurs  les  considération»  que  nous  avon»  fait  valoir  relativemen»  à  U 
de  celte  méthode  de  la  superpofïjlioii  de  deux  champs  visuels  mdépendanU, 
l'analyse  de  la  vision  associée  réelle  ou  naturelle,  jusliftent   notre  déÛA&ceài 
endroit. 

Nous  les  rappelerons  sommairement  : 

Dans  la  méthode  dite  desdemi-iraupe*.,  eomme  dans  celles  de!'oppoSiiU( 
champs  visuels  indépendants  fllelniholtz],  la  fusion  binoculaire  eu  beat 
psychique  ou  supposée  que  réelle. 

On  y  fait  bien  concourir  par  identité,  ou  plutôt  par  similiitide  d'iinpre««1ftD 
l'une  eiÂur  Tauire,  les  fossettes  centrale^*,  mais  sans  certitude  d'une  €oy»rrrj;ipiw*| 
tfiéirique  réelle  des  i\^ne^  de  regard.  Aucu»  point  objectif,  dènui,  dans  W 
extérieur,  ne  sert  en  efïet  dans  ces  expérience»  de  point  de  vn<ée  tfimmun. 

Dans  un  ensemble  de  cas,  cet  objet  unique  est  remplacé  par  deux  objets 
semblables  oOerts  isolément  à  chaque  œil  :  la  fusion  y  &  lieu  alors  par  acte 
chique  comme  dans  la  stéréoscopie.  Or  on  sait  que  pour  celle-ci  la  coftl< 
des  deux  imnijes  peut  avoir  lieu  sous  des  convergences  înllniment  variable». 

Daufi  d'autres  cas,  c'e-ii  une  ligne  unique  isolée  qui  remplit  le  r  ' 
milieu  d'un  grand  champ  de  [einte  uniforme,  dépourvu  de  tout  autre  (/ 
ou  é!énient  (ixatcur. 

Cette  ligne  un,  pour  d<niner  l'idée  d'unité,  que  xa  arule  ttirrfriion;  mais  1m  < 
lignes  de  regard  peuvent  *e  croiser  diins  leur  plan  commun,  soit  au  doià« 
deçà,  de  façon  à  laisser  tout  à  fait  indéterminée  sa  longueur    (le<;oQ   25». 

Toute  liberté  est  ainsi  abandonnée  aux  énergies  musculaires  da  chaque  <ni 
liisser  errer  leur  pA!e  sur  un  point  quelconque  de  cette  ligne. 

En  aucun  cas,  par  conséquertt,  un  ne  peut  affirmer  qu'au  fusiounemonl  pw 
réponde  le  fusionnement hinncuîaire  naturel;  celui  qui  correspond  à  Vt 
lion  ou  à  la  difitauee  réelle  des  images. 

Nous  trouvons  dans  le  travail  même  de   M.   Donders  un  parafrrâphf 
en  apparence  cl  qui  semble  assex   concluant  en   faveur  du  jugen)en(  qa« 
portons  ici  sur  la  méthode  des  demi-image». 

C'est  le  paragraphe  intitulé  «Torsion  «ymélrique  Indépendânti*,  « dtfool 
sur  la  genèse  dfs  mouvements  oculaires. 

Tar.Kion  symétt-iqut  imfépfndont*'  (Dondebs),  —Ce  para^aphf,  fort 
tout  entierfondé  sur  les  résulialp  d'expériences  reposant  loujitur»  «ar  ht 
des  demi-images  ou  de  lindépendancp  des  yeux.  Elles  soûl  la  rvproducliQi  ■ 
précédentes  sur  les  rapports  de  l'angle  (V)  des  méridiens    verticaux   ap| 
et  réels,  et  de  Tangle  (H),  des  méridiens  honrizoniaux  apparent»  et  r*elA. 
cette  addition  d'un  fond  uu  champ  visuel  qui  n'est  plus  une  surface  utiifomiiti 
on  demi-champ  distinct  pour  chaque  œil.  et  canictérisé  par  des  blindes 
parallèles  dans  chaque  demÎMîhamp,  mais  de  direcUoiit,  plus  ou  moins 
relativement,  entre  la  droite  ei  la  gauche. 
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M.  Ooaders  cotistate  alors  des  torsions  ou  rotations  oculaires  nouvelles,  qu'il 
iïiiiDiein'Jéi»euJant*is,  et  qu'il  recooDait  dues  à  l'intluence  deces  fonds  diltérenU 
ie  lignes  obliqupÀ«  â  droite  et  û  pratiche. 

lieu  infère  jusletiietil  que  :  *.  loua  \t»  points  et  lignes  marqués  dans  les  denai- 
dttinps  visuels,  font  sentir  leur  influence  sur  la  position  des  yeux;  ecoïsur  lesquels 
liUeDlion  se  fixe  parLiculièierDeiit,  c'est  à  dire  en  g»^néral,  ceux  quisonl  voisinsdu 
c^ip  de  vision  directe,  exercent  une  action  prépondérante.  » 

Dans  ces  expériences,  M.  Donders  reconnaît  une  certaioe  supériorité  aux  lignes 
ItonioQtales.  *» 

Miis  ce  qui  le  frappe  le  plutï,  c*esl  «  qull  sufflt  qu'il  y  ait  tiii  seul  /il  honzoïUal 

'"  'j  i3au5  le  champ  de  l'isoscope,  (c'est  le  nom  qu'il  donne  à  son  lustrumeot), 

K'  ce  fil  tienne  en  hritte  tous  les  méridien-'^;  ni  ki  durée  prolongée  des  t^xpé- 

,  ni  les  direetions  des  denii-imaftes  de   lij;nes   ou  de  baguette»  ne  sont 

j^aJbleâ  de  modiOer  iiotu.blement  t'antçlc  des  niéndiens  de  m^^ine  nom.  El  plus 

tmi  : 

•  Amti  se  manifette  la  tentfancf  inconsciente  à  accommoder  la  position  des  ffeux 
ikx  exi(/encps  de  la  vision  innoeuhire.  n 

Cdttïie  nous  surprend  point  :  dèt^^iue  certains  o6;>/rf  présentés  aux  deux  yeux  à 
b  fois,  offrent  les  conditions  dti  la  vision  associée  }'r.elU\  l'empire  de  \  unité  de 
^9^/W dissipe  a  I  instant  toutes  ces  fantriisies  de  demi-images. 

Nous  ne  pouvions  demander  une  justification  expérimentale  plus  complète  que 
uile-là  de  aos  défiances  sur  la  valeur  duclrinale  des  méihodes  que  nous  venons 
46  discuter. 

i  113,  —  Du  plan  primaire  de  convergence.  —  Rdle  de  l'oblique  supérieur. 

Certsiioes  remarques  générales  très  judicieuses,  au  milieu  de  quelques  aperçus 
o-ardés,  énoncés  il  est  vrai  avec  réserve,  doivent   repeiidiint  être  conservées 
ayant  nécessairement  joué  un  rôle  dans  la  mécanique  évolutivede  l'appareil 
,4. •.ti-.ppemcnt  pént'lique), 

b  ^  '>bje[s  rappnjchés,  en  général  —  et  notamment  les  parties  de  notre  corps, 

»l  le*  mains  qui,  conjoinlement  avec  les  objets  palpés,  jouent  évidemment 

jirincipal  dans  Tacle  de  dèterniiner  le  plan  de  Qxation.  sont  i^itués  plus  ba* 

fue  les  \eux.  Si  donc,  ici,  comme  partout,  le  mouvement  se  partage  entre  la    t*>te 

tiltt  lignes  de  fixation,  ce  plan  de  lixation  doit  s'abaisser,  et  le  type  de  la  conver- 

gfiûct*  se  développer  •>   (chez  chacun)   ••  en  rapport  avec  la  position   inclinée  de 

"r'  l'v  '<  C'est  ce  plan  —  individitet   -  que  Fauteur  propo:»e  d'appeler  plan /^Wniffire 

'/u«7<?«ce,  comme  l'horizon  a  été  désigné  comme  le  plan  primaire  de  la 

«iou  en  pnraUélisTne. 

Ce  plan  jouera,  suivant  le  degré  de  l'habitude  individuelle  de  la  vision  rapprochée, 
itt  Ne  évident  dans  le  jeu  le  plus  fatJle,  ou  le  plus  accoutumé,  de  Tinnervalion 
}9rUmlière  qui  domine  l(iconv«r|^eiice  des  axes.  Cette  influence  d'une  innervation 
ien'apas  le  droit  de  nousétonner  telle  a  été  expliquée  aux  §.^  394-395,  ieçon  36% 
leçon  17*. 

Liction  jjupplémeiitaire  imposée  à  Toblique  supérieur  pour  le  maintien  du  parnllé- 
*"Ndc$  méridiens  pendant  la  convergence,  en  devenant  par  trop  habituelle,  pcnl, 
to  wiain  c;is,  donner  à  ce  muscle  lui-même  un  développement  excessif,  et  déler- 
^ûtt  une  têmlancè  à  la  rotation  symétrique  (voir  le  |  i09  même  leçon),  qui  se 
*>otiiR  dans  les  ex(»ériences  de  dissociation  de  la  vision  parallèle  elle-même,  (voir 
^ojiérîences  analysées  plus  haut,  dans  ce  chapitre  même). 

•  Cfcl  ce  qui?  Donders  doit  avoir  en  vue  dans  le  passage  suivant  : 

•  Farce  qui  précède,  je  crois  avoir  >ulfisaujîn(?nt  rendu  compte  de  l'origine  de  la 


• 
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L'onvergence  elle-iTrArneet  de  la  posilton  primaire  (de  cetlf^  couv^ 
mouvemenlii  sym<ïtri(|iies  autour  tPaxrs  pf-rpendiculaires  au  pl:»r 
tence  de  grandes  diiférences  individuellos,  souf  en  riipporl.  n*;i  i  j 
étonner;  car,  ?ans  iiul  doute,  Jes   Loiiditions  sous  te&tiuuJle&  s  ci   U'U 
position  primaire  de  la  convergence  varieroal  aussi  beaucoup  Uni  lUn»  te 
que  ii'huiz  l'individu.  » 

Dans  les  expérienreé  précitées  de  MM.  Helmhollz  et  Ûoniler*,  et  qui  ont 
UHisïiance  à  la  distinction  introduite  par  eux  entre  les  méridiens  carditiJit»  4el 
vision  monoculaire  isolée  {réels)  et  ceux  de  la  vision  biuoculnirtî  réelle,  cl 
naturelle  et  objective  (dits  apparents  I),  nous  voyons  en  effet,  lor»  da  re\vH 
du  pliui  de  regard,  et  au  moment  oîa  s  opère  la  dissociattou  inconsciente  dei 
se  manifester  une  çonvei^fff^na*  mutuelle  des  yeux  avec  rotation  *)fmélrii|oe 
danie  ûê^ative  à  droite,  positive  à  gauche,  des  méridiens  horiiontanx. 

Or,  le  sens  de  ces  rotations  serait  bien  celui  que  pourrait  amener  «n  rt!W| 
l'action  supplémentaire  d'innervation  exigée  de  l'oblique  Mjpt^neur  p^tir  «mniê 
le  parallélisme  des  méridiens  cardîiitiux  dans  la  converfrcnce  \vôir  I» 

On  comprendrait  alors  ici  rinflueiice  de  l'habitude  plii>i  ou  moins 
c^^nvergence  sur  l'équilibre  momentané  des  yeux,  lorsque  ceux-ci  BOOt 
à  eux-mêmes,  c'est-à-dire  en  dehors  du  lien  dominant  de  la  vision  SASOdéê 
la  &ur%'iv:ince  d'un  excès  prolotigé  d'innervation  dans  le  muscle  recevant 
ment,  et  exceptionnellement,  un  surcroît  dlnjiervalion  dans  l'acie  àù  cettit 
vergence. 

La  variation  d'individu  à  individu^  de  degré  chez  la  mùme  persoDoe  niM 
temps  et  les  occupations  précédentes,  peul-Alre  aussi  suivant  la  race.  f(*>nt  tic 
plus  sirapJeî^  à  expliquer»  Ne  serait-ce  par  une  aflaire  de  race  par  lîxempl»! 
chez  nous,  les  manifestations  dans  les  même*»  expérimentations  sont  cm  naU 
contraires,  car  nous  n'avons  pas  beaucoup  moins  d'occasions  el  d'iubtl 
convergence  que  nm  savant;*  confrère». 

Maison  peut  invoquer  ici  l'arj^ument  déjà  mis  en  avant  dans  les  expl 
proposées  pour  le  mécanisme  de  la  production  de  la  myopie  ou  du  ¥>iaf»b^ 
postérieur,  à  savoir  IVrartemenl  supérieur  des  yeux  dans  les  rac^fe  du  NonI  : 
constance  qui  entniJne  une  prédisposition  plut»  grande  k  rinbufl)9aac«  de» 
internes  (voir  §  a86). 

§  J14.  —  Efletfl  résultant  du  supplément  d'action  imposé  à  robtiqvé 
supérieur  dans  Tacte  de  convergence. 


Lrt  considération  de  cette  position  primaire  de  la  convergence  nr  pcui, 
manquer  d^avoir  une  grande  influence  sur  les  résullaU  que  nous  di^culuns  kL 

Si  l'on  se  porte  en  effet  aux  §§  <iM^  395,  on  voit  que  la  convergence  dans  on 
inférieur  à  rhorizon  exige  un  changement  de  l'équibbr»?  niusculaim  indolrnf 
iVil,  par  addition  d'un  surcroit  d  èJTort  développé  par  l'oblique  supérirnr. 

Pour  peu  que  cette  tension  ait  été  prolongée,  i(  n'est  pas  eilrttCjrdinAir«;  qu 
la  cessation  de  l'efTort  direct,  il  (b'oieure  dans  le  système  moteur  un  Iroobte 
conque,  spasme  ou,  au  contraire,  épuisement* 

Et  ce  spasme  ou  cet  épuisement  vont  se  traduire  par  une  madification  àt  ïi 
libre  musculaire,  et  de  la  notion  de  la  position  des  méridiens»  quHi 
cerveau  (conscience  musculaire). 

Voici  un  exemple  remarquable  de  cette  perturbation  que  nous  rm^mtitiiij 
hasard  dans  une  leciure  scientitique  se  rattachant  de  loin  au  mtam  ci^et. 

u  L'histoire  rapporte  que  Michel-Ange,  après  avoir  exécuté  les  irv^i^t» 
ornent  les  voûtes  de  la  chapelle  Sixtine,  travail  qu'il  termina  dans  roff^aot  dk 
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lOis,  ssns  aucun  aide,  dit-on,  en  était  arrivé  à  devoir,  pour  lire,  tenir  son  livre 
»4e*ntf  de  la  ligne  de  regard.  »  Romée  (du  nystagmus.) 

Banarque  :  Nous  avons  le  droit  de  faire  remarquer  ici  Tappui  que  trouvent  dans 
m  dernières  observations  et  expériences  sur  les  effets  de  la  convergence  mutuelle 
M  axes  optiques,  les  vues  présentées  par  nous  en  1863  (traité  du  strabisme),  rela- 
ncement au  rAle  joué  par  l'oblique  supérieur,  lors  de  la  convergence  en  bas  des 
unes  visuelles,  dans  le  mécanisme  de  l'accroissement  de  la  pression  intra-oculaire 
;  éb  la  production  du  staphylôme  postérieur  (§§  268,  S70). 

§  415.  —  Gonclution. 

En  résumé,  deux  sortes  de  conséquences  générales  ressortent  de  ces  recherches, 
a  première»  tout  d'observation  expérimentale  ou  de  fait,  peut  s'énoncer  ainsi  : 
Lliabitude  des  occupations  rapprochées,  plus  ou  moins  longtemps  soutenues, 
■d  à  créer,  puis  à  maintenir  dans  les  muscles  oculaires,  lors  de  la  vision  vague 
I  indifférente,  la  tendance  à  produire  dans  les  méridiens  primaires  les  inclinai- 
■a  oa  rotations  propres  à  la  seule  convergence  des  axes  optiques. 
La  seconde,  de  principe,  est  à  considérer  dans  l'objet  même  de  ces  recherches, 
Ititiiées  dans  la  pensée,  conçue  à  priori,  de  synthétiser  les  lois  de  la  vision  bino- 
laire  simple,  par  le  rapprochement,  à  posteriori,  des  lois  préformées  de  la  vision 
latérale,  ou  par  composition  directe  de  deux  facteurs  isolés. 
Dégagées  des  vues  inductives  de  physiologie  préhistorique  qui  leur  ont  donné 
iiaance,  d'un  langage  métaphysique  ou  obscur,  souvent  peu  en  rapport  avec 
fer  objet,  en  un  mot,  considérées  en  elles-mêmes,  ces  expériences  sont  utiles  à 
tenir  à  titre  de  renseignements  sur  les  états  personnels  amenés  dans  l'équilibre 
I  système  moteur  des  yeux  par  les  occupations  délétères  de  la  vie  civilisée. 
[Nit-elles  le  même  avantage  au  point  de  vue  élevé  qu'elles  avaient  en  face  d'elles  ? 
t-elles  rapproché  la  solution  du  gros  problème  qu'elles  soulevaient,  à  savoir:  la 
ftilication  à  priori  des  conceptions  de  Listing  ou  du  nouvel  horoptre  de  M.  Helm- 
ttz?  On  a  vu  nos  conclusions  personnelles  à  cet  égard,  dans  les  leçons  23 
14  :  comme  quoi,  d'une  part,  la  loi  de  Listing  n'est  exacte  que  dans  le  pas- 
yt  d'une  position  primaire  à  une  position  secondaire,  et  non  pas  d'une  secondaire 
ne  autre  secondaire  ;  et,  d'autre  part,  nos  conclusions  également  négatives  et 
D  moins  formelles  quant  à  I  imagination  de  Thoroptre. 


SIXIÈME  PARTIE 


VISION    BINOCULAIRE    -   PATDOLOGIE 


VINGT-NEUVIÈME   LEÇON 

DES  TROUBLES  VïSUELS    RÉSULTANT  DE  LA  DISSOCIATÎON 
DE  LA   VISION   BINOCULAIHE 


§  416.  —  Définition  sonnnaîro  du  strabisme  :  dissociation  du  regard 
binoculaire. 

La  vision  associée  ou  binociitahv,  simple  ♦ians  ^oii  résultai  p?ynl 
que  oy  sensoriel,  ne  se  ruainlieiiL  telle  que  par  lu  réf^ularilé  du  moi 
vcment  des  deux  yeux,  associés  de  façon  a  avoir,  en  chaque  inslaiit/ 
le  nn^me  objet   peint   sur   les  pôles  des  deux   organes^,  ou,  ce 
revient   au    même,  leurs   axes  optiques   eolre- croisés  sur  le  m( 
point  ou  objet  extérieur. 

Cette  régularité  ne  se  mmtitienl  elle-même  qu'autant  que  les 
ditions  de  TéquiJibrè  pljysiolugiquc  sont  conservées  entre  iapmm 
et  la  résistance  : —  c'est-à-dire  du  ciVté  de  la  puàsanci\^ue  nul  troul 
n'existe  dans  rassociatton  synergique  des  muscles  moteurs  de  Tun 
l'autre   œil  —  ou»  du  cMé  de  la  remlance,  que  nul  obstacle  anormal 
ne  vient  entraver  l'un  des  mouvements  réclamés. 

Toute  dérogation  à  celte  loi  s'exprime  par   une  altération  de' 
mobilité  de  l'un  ou  l'autre  œil,  et,  par  sa  conséquence  immédiat 
discordance,  la  désbarnionie  des  rapports  physiologiques   des 
axes  optiques. 

Cette  dissociation  porte  le  nom  de  strabisme. 


§  417.  —  Anomalies  dans  les  mouvements  ponvant  dépendre  d'obstaclei 

matériels. 


I 

n  (foin 


Quand  cette  altération  de  mobilité,  ou  celle  discordance,  se 
reste  d'une  manière  quelconque,  le  premier  soin  du  chirurgien 
être  de  s'assurer  que  Tanotnalie   ressortit  à  l'un  ou  lautre  de  c«i| 
deux  facteurs  principaux,  la  puissance  ou  la  résistance» 
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La  puissance,  chacun  comprend  quelle  elle  est  :  l'action  des  muscles 
moteurs  qui  doit  offrir  l'harmonie  entière  formulée  dans  la  leçon  26«. 

Quant  à  la  résistance,  elle  ne  peut  provenir  que  des  entraves  au 
mouvement,  dans  une  ou  plusieurs  directions,  apportées  par  des 
obstacles  extérieurs  au  globe. 

Telles  seraient  les  circonstances  anatomo-pathologiques  suivantes  : 

l' Du  côté  de  la  conjonctive,  des  cicatrices  ou  pertes  de  substance, 
s'étendant  plus  ou  moins  profondément  :  ptérygions  charnus  ou 
Pélractiles,  des  adhérences  du  globe  (symblépharon,  ankyloblé- 
pharon),  etc.,  etc.. 

2"  Du  côté  de  l'orbite,  toutes  les  tumeurs  qui  peuvent  se  développer 
dans  sa  cavité  et  amener  de  l'exorbitisme*. 

L'engorgement,  soit  sanguin,  soit  lymphatique  de  ses  parois.  Leur 
déformation,  par  pression  de  tumeurs  développées  dans  les  cavités 
voisines,  etc.,  etc. 

Avant  toute  autre  recherche,  le  chirurgien  doit  donc  s'assurer  si 
Tone  de  ces  conditions  mécaniques  ne  joue  pas  un  rôle  dans  Tano- 
fflalie  de  mouvement  constatée. 

Cette  source  causale  exclue,  il  est  en  droit  d'accuser  l'intégrité 
j^ydologique  de  Tappareil  moteur  en  lui-même. 

§  418.  —  Examen  direct  de  la  mobilité. 

L'examen  de  la  mobilité  doit  être  fait  dans  les  deux  yeux  ensem- 
Ue,  puis  dans  chaque  organe  séparément,  c'est-à-dire  l'autre  étant 


Pour  l'apprécier  avec  exactitude,  il  faut  préalablement  connaître 
îéiendue  physiologique  de  l'excursion  de  chaque  œil  entre  les  deux 
commissures. 

Voici  ce  que  sont  communément  ses  limites  : 

Det  limites  normales  de  rexcursion  de  chaque  œil.  —  Dans  l'abduc- 
tion forcée,  le  bord  externe  de  la  cornée  doit  arriver  à  la  commis- 
wre;  —  dans  Tadduction,  le  bord  interne  doit  se  cacher  un  peu 

1-  Les  principales  de  ces  tumeurs  sont  : 
L^emphysëme; 

L'odème,  rinflammation,  les  abcès  et  phlegmons  des  lissus  intrà-orbitaires; 
Ui  périostites  et  exostoses; 
Ub  caries  et  nécroses  ; 

L'hydropisie  inflammatoire  de  la  capsule  de  Tenon  ; 
U  goitre  exophlhalmique  ; 

I^ néoplasmes  fibreux,  sarcomateux,  osseux,  cartilagineux;  les  tumeurs  grais- 
■•■■es, le» kystes,  les'tumeurs  malignes; 
Ui  tumeurs  vasculaires,  anévrysmes  vrais  et  diffus,  tumeurs  caverneuses; 
Us  épaochements  de  sang  ou  de  lymphe  ; 
Isfin,  les  corps  étrangers  demeurés  dans  Torbite. 
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soas  la  caroncule,  ou,  plus  L-xaclement,  la  tangente  veilicale  au 
bord  interne  de  ht  pupille  doit  passer  par  le  point  lacrj'mal  infé- 
rieur,—  Mais  il  y  a  là  des  variations  phyeialogiques  assez  étendues. 
—  L'ouverture  horizontale  du  champ  de  mobilité,  varie  entre  85*  et 
110**.  —  Il  sera  très  utile  de  comparer  les  deux  yeux 

Pour  les  directions  en  haut  et  en  bas,  on  se  donnera  d'autres  poi 
de  repère,  ou  bien  on  comparera  les  deux  yeux. 

L'absence  de  toute  résistance  ou  entrave  matérielle^  objective 
l'accomplissement  du  parcours  de  cet  arc  excursif  étant  démontrée 
àrobservateurparson  exploration  directe,  Torigine  ou  leâiège  delà 
discordance  survenue  dans  le  jeu  s^Tierj^-îquc  des  deux  yeux  doiveal 
être  recherchés  dans  [*apiiareil  moteur  lui-même  ou  dans  lo  ï^yslèi 
supérieur  (nerveux)  qui  le  gouverne. 

g  419.  —  Premier  symptôme  de  ta  diBSOciaticn  de  la  vision  binoculaire. 
Béiinîtion  du  strabisme. 

Voilà  donc  le  chirurgien  en  présence  d'une  anomalie  survenue  di 
les  mou%'ements  synerj^iques  du  globe,  et  devenu  certain  que  la  dis- 
cordance observée  par  lui  ne  peut  avoir  d'autre  siège  que  lactiott 
motrice  même  ou  musculaire  de  l'appareil  oculaire. 

La  première  et  la  plus  caractéristique  de  ces  perturbations  eà 
fournie  par  robservation  suivante  : 

L'un  des  yeux  étant  toujours  en  rapport  avec  l'objet  de  Tatlention 
(autrement  dit,  son  p6le  ou  sa  fossette  centrale  étant  constamment 
le  lieu  de  Timage  de  l'objet),  t autre  œtl  nn  conserve  fjlus  ce  mémt 
rapport.  Cette  rupture  de  rharmonie  des  mouvements  oculaires  a  n 
strabisme. 

Cette   définition,    qui   appartient    à    Donderâ,   est  généraJeio 
acceptée. 

Dans  cette  définition^le  strabisme  est,  comme  on  peut  le  re 
quer,  envisagé  comme  un  fail  entièrement  subjectif,  et  qui,  par 
8équent,  peut  n't'^tre  pas  apparent. 

Les  personnes  étrangères  à  la  science  n'expriment,  au  con 
par  ce  mol  qu'un  fait  < objectif.  Le  sujet  observé  paraît  avoir  les  y 
discordants,  il  a  un  Irait  dans  le  regard,  ou  même  les  yeux  carrém 
de  travers. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  l'apparence  et  la  réalité  m 
chent  de  conserve  :  il  y  a,  à  la   fois,  dévialion   visible  et  dévia 
réelle. 

11  se  rencoiiti'e   cependant  certains  cas  plu?  nombreux  qn'^m 
pense,  et  dans  lesquels  des  yeux  qui,  à  un  examea-superfieicL  sem*. 
blent  âtrabiques,  el  dont  l'harmonie  subjective  est,  au  con 
faite;  et  Taspect  opposé  n'est  pas  moins  fréquent* 
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Nous  recoDoaf Irons  donc  des  ilévialionssimplemenL  apparentes |Mir 
opjM)silion  aux  déviations  rérllus. 

Le  mécanisme  tvur  lequel  repose  cette  dislinctÎDu^  ressortira  très 
clairement  k  la  lectui'c  des  §î^  ^'IS  el  suivants  (mt-me  leçon) *  où 
seroût  exposées  les  conditions  pioductrices  du  jàtrabisme  convergent 
de I  hypermétropie  et  du  strabisme  divergent  de  la  myopie,  dans 
leur»  rapfj or ts  avec  Ja  valeur  variable  de  Tangle  (a)  fait  par  l'axe  de 
lipre  du  globe  avec  l'axe  optique  ou  ligne  de  visée  (§§  23U  et  i65). 

i  4if>.  ~  0iagno8tic  entre  le  strabisme  réel  et  le  straliisme  apparent  : 
De  la  déviation  primitive  et  de  la  déviation  secondaire. 

Lor$qu*uii  malade  se  présente  à  vou.*  et  que  votre  attention  est 
;  ;  '  I' <•  sur  le  fait  de  la  coticurdance  ou  di^  la  noii-cuncordance  de 

!  ii^nes  de  regard,  s'il  vous  semble  à  vyys-mémc  ou  aux  assistants 
le  sujet  louche,  vous  établirez  aisément  le  fait  de  la  discordance 

de  ou  sjipposée, 

El  d'abord,  l'étude  de  la  mobilité,  la  comparaisi>n  des  limites  de 
i*ârc  excursif  de  chaque  œîl  avec  ses  bornes  moyennes  (g  418),  vous 

a  fourni  un  premier  aperçu  :  mais  un  autre  ensemble  de  symp- 

rroes  bien  autrement  positifs  saui'a  bienlnt  vous  éclairer  absolument; 
savoir,  l'analyse  de  la  déviation. 

^        ntantau  sujet,  dans  le  plan  vertical  médian,  on  ohjet  quel- 
de  moyenne  dimension  »>t  suftisamraent  propj-e  à  attirer  Tatten- 

É,  vous  croyez  remarquer,  supposerons-nous,  que  pendant  que 
des  yeux  est  fixé  très  directement  sur  Tobjet,  Taxe  optique  de 
tre  œil,  également  fixe,  se  dirige  d'un  certain  nombre  de  degrés 
dehors  ou  en  dedans  de  Tobjet  visé.  L'objet  cependant  paraît  simple 
unique. 

Vous  couvrez  alors  avec  la  main  l'œil  supposé  sain,  mais  de  façon 
ptmrtaDt,  tout  en  lui  înlercefitant  la  vue  de  l'objet  oiïert  à  son  atten- 
tion, u  ne  point  perdre  de  vue,  vous-même»  les  mouvements  qu'il 
pourrait  bien  exécuter  sous  votre  main.  Vous  reconnaissez  alors  qu'au 
Djoaunit  de  l'interposition  de  la  main,  l'œil  qui  précédeniment  dar- 
t  bon  axe  optique,  à  droite  ou  à  gauche  de  l'objet,  se  redresse  pour 
fxn  sur  lui.  En  même  temps,  l'œil  voilé  prend  passivement  une 
iUon  nouvelle.  11  a  exécuté  le  mpmf?  mouvement  que  son  congé- 
,  el  dîins  le  même  sens,  comme  lors  du  regard  associé  au  loin  : 
fait  maintenant  avec  la  direction  de  l'objet  le  même  angle  que 

l'autre  dans  la  première  îiartie  de  l'épreuve, 
^déviation,  suivant  Texpres^lun  très  heureuse  de  M.  Jules  Guérin, 

ble  ainsi  voyager  d'un  œil  à  l'autre. 
Cett«  déviation  de  Fœil  sain,  sous  la  main  qui  le  couvre,  porte  le 
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nom  de  déviation  secondaire,  par  opposition  avec  ce!ïf  de  Vrr\\ 
bique  qui  est  appelée  primitive. 

Elle  niei  neUement  en  lumière  le  lail  subjectif  qui  raracten^f 
tiellernent  \e  atrabisme.  Elle  démontre  eflTeclivemenl  que  lorsqi 
des  yeux  est,  par  son  pôlc^  en  rapport  avec  Tobjel  visé,  la  lij 
regard  de  lautre  œil  ne  concorde  pas  avec  cet  objet. 

Dans  i*^  strabisme  simpknumt  apparent ,  le  fait  de  cacher  l'objdl 
l'un  des  yeux  n'entraîne  aucun  mouvement  dans  l'autre.  L*abfefidl 
de  déviation  secondaire  dans  l'fi^il  voilé,  ou  de  déplacement  de 
non  couvert,  indiqne  suffisamment  que  le  strabisme  n'était  qu\ 
rentf  puisque  chaque  œil  demeure  fixé  sur  l'objet  quand  on 
celui-ci  à  l'autre  a'iL 

§  421.  —  Assurer  d'abord  la  valetir  de  ces  épreuves  en  détennin&nt 
si  le  strabisme  n'est  pas  dû  à  Tamblyopie  de  rœil  dévié 

Mais  pour  que  cette  épreuve  ait  une  significalioii,  ainsi,  d*Qill<*uri,j 
que  toutes  celles  qui  vont  suivre,  il  est  un  premier  soin  qui  s'impo»; 
c'est  de  savoir  si  To^il  dévié  répond  bien  lui-môme  aux  soUiciLatic 
lumineuses;  et  non  seulement  s'il  vuity  mais  s'il  distingue  ^ui 
ment. 

Quand  nous  voyons  un  œil  demeurer  paresseux  ou  immobile 
rappel  de  latlenlton  vers  un  objet  qu'on  lui  présente,  il  se  pfi 
effet,  que  cette  immobilité  reconnaisse  une  autre  cause  que  Ti 
lion  des  forces  matrices,  par  exemple,  rinsuffisance  de  Timpr 
sensorielle  produite  par  Timage  de  Tobjet;  quecelle-cisoil  duc 
anomalie  de  réfraction,  ou  à  un  afTaiblissemenl  de  la  sensibtlîtél 
nienne,  ou  même  simplement  de  la  transparence  des  milieux. 

Il  y  aurait  donc  ici  suspension  du  mouvement  par  affaiblii 
visuel  ou  amblyopie, 

Il  ne  suflira  donc  pas  de  constater  Vahsence  du  redrestement 
déviation  apparente,  dans  Tépreuve  précédente,  pour  être  atti 
conclure  à  labsence  corrélative  du  strabisme. 

Il  faut  de  plus  avoir  constaté,  soit  objectivement»  «oil  subj< 
ment,  Texistence  d'un  degré  de  vision  suffisant  dans  rœil  susj 

Ces  bases  posées,  étudiant  le  strabisme,  nous  lui  rociii 
bient5t  deux  formes  très  nettement  différentes,  et  portant 
ses  symptômes  caractéristiques. 


S  ii2.  —  Dettx  classes  parfaitement  déliuies  dans  le  itrahisiM. 

Dans  l'une  des  formes  que  nous  allon*  décrire,  on  observe 
nonobstant  le  désaccord  constaté  entre  les  deux  lignes  de  r«gartl« 
deux  organes,  celui  qui  paraît  dévié,  tout  comme  son  cooi 
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jouissent  d'une  mobilité  sensiblemenl  égale,  et  dans  les  deux  sens; 
•eulf'menl,  le  point  milieu  de  l'arc  excursif  ne  concorde  plus,  soit  dan» 
iifl?piil  fPil,  soit  dans  les  doux,  nvec  le  point  milieu  de  la  fente  pal- 
pébrale;  la  cornée  n*atleinl  point  l'une  des  commissures,  et  se  cache, 
la  contraire,  trop  profondément  sous  rautre,  (Nous  rappellerons 
Cfitta  circonstance  à  propos  de  la  discussion  sur  le  strabisme  double» 
1449.) 

Dans  le  second  groupe  de  cas,  il  en  est  tout  dilTéreniment,  Le  mou- 
vement de  l'œiJ  dèvi«?  est  sensiblement  réduit  ou  m^rae  annulé  dans 
ûD  certain  sens;  quelquefois  dans  plusieurs.  L'objet  de  l'attention, 
porté  dans  certain  sens,  n'est  plus  suivi  dans  son  mouvement  par 
l'un  des  yeux;  de  telle  sorte  que^  dans  ce  sens,  Tanglc  de  la  dévia- 
lion,  nul  au  point  de  départ  du  mouvement,  croît  avec  Tétendue  du| 
mouvement. 


I  423.  —  Premier  groupe  :  La  déviatioa  flecondaire  est  égale 
à  la  déviation  primitive. 


•nnp.ai 


.  chacun  de  ces  groupes  correspondent  encore  deux  différence!' 
ui  à  fait  caractéristiques. 

Dans  la  première,  concurremment  avec  la  conservation  de  Tinté- 
nié  de  la  somme  de  mubilîté  dans  fœil  dévié,  on  constatera  que, 
la  main  cm  le  couvre^  VœW  sain,  au  moment  où  l'œil  dévié  so 
sse,  se  dévie  lui-même  d'un  angle  égal  à  celui  parcouru  dans  le 
ssement  de  son  congénère. 

déviation  secondaire^    dans  cette  eatêjtçorie  <le  strabîsmes,  est 
'e  «  ia  déviation  primitive. 


«m. 


Deuxième  groupe  :  La  déviation  secondaire  est  plua  grande 
que  la  déviation  primitive. 


Dans  la  seconde  calégoriej  correspondant  aux  strabismes  dans  les- 
h  l'œil  premièrement  dévié  se  redresse  ou  incomplètement,  ou  | 
e  point  du  tout,  sa  mobilité  propre  étant  ou  réduite  nu  annulée,  ' 
moment  de  Tepreuve,  To^il  sain,  sous  la  main  qui  le  couvre,  exé- 
Icra  un  mouvement  dans  le  sens  même  des  etl'orts  de  son  congé-  \ 

t  mais  d'une  beaucoupji/Hs  grande  étendue. 
Bans  cet  ensemble  de  cas,  la  déviafioji  srrttudftirt'  temporte  notable-  | 

sur  la  déviation  primitive. 
Celte  égalité  d*un  c6té,  cette  iriégalitt^  île  l'autre,  entre  les  dévia- 
ns  secondaire  et  primitive,  vont  nous  fouruij"  deux  caractères  dille-  < 
.tUels  des  plus  précieux  entre  deux  grandes  classes  de  strabismes, 
i  jeter  en  même  temps  un  grand  jour  sur  leur  pathogénie. 
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S  425.  —  Signilication  de  ces  caractères  dUtérenUels  i  Du  slribisu 
concomitant;  du  strabisme  paralytique. 

Que  voyons-nous^  dans  la  premirre  de  ces  caléçories?  une  ml 
action  de  la  volonté  (influx  nerveux)  déterminant,  dan?  les  puis*! 
motrices  de  droite  et  de  gauche,  identiquement  la  même  étendue 
mouvemenL  II  est  visible  que  les  deux  yeux  se  meuvent  simall 
ment,  sous  l'empire  d'une  impulsion  égale;  ils  conservent,  pen< 
toute  la  durée  du  mouvement,  le  même  degré  de  désaccord:  1*1 
principal  de  rreil  dé  vie  formant  toujours  le  même  angle  [hm 
avec  Taxe  principal  de  l'œil  sain. 

Que  conclure  de  là,  sinon  que  les  muscles  de  l'un  et  de  l'aûli 
sont,  pendant  toute  l'étendue  du  mouvement,  soumis  à  la  niM^ 
d'influx  nerv^'HX? 

La  désharmonie  observée  ne  peul  donc  dépendre  que  d*un  èl 
tissu  musculaire  lui-même^  tTunn  disproportion  de  Inngurur  nm 
Pi'îoppem*^fif  ew//v>  les  groupf*»  antaffonistcs.  L'anomalie  eêi  d'< 
anatomiquc  et  non  liée  à  llnnervation. 

Qu'observons-nous,  en  opposition,  dans  la  seconde  catégoi 
même  ordre  de  la  volonté  auquel  répondent,  dan>les  tl* 
effets  très  difïérents.  Le  mouvement  que  s'essaie   â  pi 
dévié  trahit  un  eiïort,  et  cet  effort,  supérieur  en  quantité  â 
obtenu^  se  traduit  dans  le  dcplacrmeni  exces&i'f  exi'CnU*.  >\  h 
ment  dans  le  m«>me  sens  par  l'autre  œil,  som  ta  main  y 
sous  lïnûuence  de  la  sjTiergie  nerveuse  qui  préside  aux  moui 
associés. 

Ces  deux  circonstances  objrctives^  qui  suffiraient  à  rfifféreiK 
deux  catégories  au  point  de  vue  d'une  classification  matérielie^ 
blissent,  au  fond,  entre  elles  une  telle  diflerencc,  que  la  n 
former  deux  ctassffs  des  plus  distinctes  s'impose  imm«:'t 
point  de  vue  de  leur  pathogénie  elle-même. 

La  première  de  ces  classes  a  reçu  le  nom  de  strabisme  ' 
ou  mèraijîquf, 

La  seconde  celui  de  straf/isme  pora/y tique. 

La  jusliflcalion  de  ces  detix  dénominalions  «exige  pa^ileë^ 

pementa  :  elles  sont  la  conséquence  directe  et  l'expression  nièi 

propusilions  exposées  dans  ce  paragraphe. 

H  4^.  —  Caractères  adéquats  fournis  par  les  images  doubles  dans  cet  i 
classes  de  strabisme. 

Ces  deux  genres  de  strabisme  se  différencient  eocore  irnn^  "î*' 
générale  par  un  autre*  caractère  non  moins  essentiel. 

Puisque,  pjir  le  fait  de  la  dïsjfinction  des  axes,  las  images  de  *' 
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filé  se  dessinent  centralement  dans  un  œil,  et  excentriquement  dans 
Taulre»  le  sujet  devrait  accuser  constamment  deux  images  du  raéme 
ubjct;  il  devrait  st^  plaindre  de  diploph. 

Or,  dans  l'une  des  deux  classes  de  strabisme  que  nous  considérons 
ici, cette  diplopie  est,  en  effet,  gént'ralemcnt  accusée;  dans  rautre, 
non  moins  généralement,  inconnue,  Kt  pourtant,  de  part  et  d'autre, 
ji  va  bien  deux  images  nnn  coaleâcentL^s. 
I  Or  dan?  cette  dernière  classe,  le  strabisme  mécanique  ou  concorai- 
tanl,  où  ne  s'accu.se  point  la  diplopie,  on  peut  souvent,  en  usant 
dartiflcê.  la  faire  se  révéler,  et  alors,  comme  dans  la  classe  où  elle 

t manifeste  spontanément,  on  peut,  diaprés  la  situation  relative  des 
iges,  caractériser  le  genre  du  strabisme  :  la  sensation  subjective 
neurant  aussi  affirmative,  précise  et  caractéristique  de  la  déviation 
ipie  l'observation  objective. 
^pn  constale  ainsi  que  : 

^^u  strabisme  convergent  correspondent  des  images  /lomonymes; 
H^u  strabisme  diviM-gent  des  h/tftf/ca  rroisces  ; 
Vk  l'œil  dévié  en  haul^  une  image  plus  basse; 
A  rœil  dévié  en  èas^  une  ima^e  plus  haute. 

D'une  manière  générale,  Timage  fie  Fœil  sain  servant  de  point  de 
repère,  limage  fausse  (ou  de  r<eil  déviée  est  du  coté  opposé  au  sens 
de  la  déviation  (voir  §  501). 

Maintenant,  si  Ton  se  demanrJe  d'«iii  vient  la  sensation  dlmages 
doubles  dans  Fun  de  ces  strabismes,  •^on  absence  dans  l'autre  claase, 
iians  entrer  ewcore  dans  le  poutr/uot^  nous  dirons  que,  dans  ce  dernier 
cas,  l'habitude  ou  d'autres  causes  ont  permis  au  sujet  de  faire  abs- 
traction de  l'image  fausse,  généralement  moins  nette  que  celle  de 
!  ToBil  sain  ;  de  la  neutraliser  psychiquement  :  c'est  ce  qu'on  appelle  la 
^  neutralisât  ion  psf/ehfqnf.  Nous  reviendrons  sur  ce  point. 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  et  l'analyse  de  la  diplopie  ne  m  bornera  pas 
à  nous  faire  connaître  le  sens  de  la  déviation. 

Elle  pourra  encore  nous  fournir,  entre  b-s  deux   classes  de  stra- 

bismes,  des  signes  diagnostiques  dinerentiels  correspondant  à  ceux 

apportés  par  l'observation  de  b  déviai i<m.  Ainsi,  dans  les  cas  où  elle 

existerait  spontanément  dans  un  strabisme  concomitant,  ou  si  Ton 

Musait  —  ce  qui  est  loin  d'être  rare  —  ù  l'y  faire  apparaître  par  un 

artifice  quelconque,  on  observerait  entre  ses  caractères  et  ceux  oflerts 

par  ta  diplopte  du  strabisme  paralytique,  des  atti'ibuts  aussi  distincts 

qu'entre  la  déviation  primitive  et  la  déviation  secondaire. 

CV^f  ce  que  nous  alluns  facilement  reconnaître  : 

i^upposons  que  nous  soyons  parvenu,  dans  un  cas  de  strabisme 

emcitmitant^  à  faire  naître  dans  Fœil  dévié  la  sensation  de  l'image 

^A,  ordinaii'emenl,   y  demeure   inaperçue,  n'est-il   pas  clair  que, 
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quelle  que  soil  la  direction  dans  laquelle  on  appelle  lattenUoiî 
regard,  les  deux  images  conserveront,  pendant  le  mouvement  d 
yeux»  la  même  position,  le  môme  écartement  relatifs.  C'est  la  con 
quence  nécessaire  de  la  conslaoce  de  l'écart  qui  existe  entre  les  de 
axes  principaux,. quels  que  soient  le^s  mouvements  des  yeux  qui,  d 
le  strabisme  concomitani,  se  n^ieuvent  comme  an  partie  liée. 

Analysons,  en  opposition  avec  ce  cas-là,  ce  qui  doit  se  pasi 
dans  un  strabisnit?  paralytique.  Lorsque,  dan»  un  cas  de  ce  gen 
on  veut  faire  suivre  aux  deux  yeux  ouverts  un  objet  quî  s'éloi 
dans  la  direction  du  muscle  dont  l'action  est  soit  moindre,  soit  nu 
la  déviation  primitive  augmente  avec  le  mouvement  de  l'objetf 
Tangle  qui  sépare  les  deux  images  augmente  donc  de  façon  iden- 
tique. Inversement,  diminue-t-çlle  progressivement  lorsque  le  mouvft- 
ment  change  de  sens,  pour  finir  par  disparaître  lors  du  concours  des 
deux  lignes  de  regard  sur  l'objiH.  I)<*  ce  point  a  l'autre  extrémité  ilfl 
l'arc  excursif.  les  mouvements  étant,  dans  ce  dernier  sens,  harmo- 
niques^  ladiptopie  ne  se  montre  plus. 

La  dislance  relative  des  images  suit  donc,  dans  ces  deuxexemploi^, 
les  mêmes  phases  que  la  déviation  primitive. 

Les  enseignements  apportés  par  robscrvation  de  la  diplopie  secon- 
daire seraient  évidemment  calqués  sur  ceux  de  la  déviation  de  même 
nom,  si  Ton  pouvait,  tes  deux  yeux  demeurant  ouverts,  (iiire  concen* 
trer  toute  rattentiou  du  sujet  sur  l'image  de  l'œil  dévié. 

Mais  ce  qu1l  importe  de  retenir  ici,  au  point  do  vue  pratique,  c>sl 
la  variation  de  (/istancc  des  doubles  images  avec  la  direction  et  l'éten- 
due du  mouvement  de  lobjet  de  Fattcntion;  caractère  pathognoujo- 
nique  d''  ladifl'érence  d'influx  nerveux  reçu  par  les  muscles,  présidant, 
dans  Viin  et  Tautre  O'il,  à  l'exécution  d'un  monvenient  donné 

L'écart  entre  les  deux  images  croît  donc  au  fur  et  à  mesure  qu£ 
l'objet  est  porté  plus  loin  dans  ladite  directicm. 

Par  contre,  si  on  b^  rame-ne  en  arrière,  cet  écart  diminuera  jusqil 
devenir  nul.  Ko  ce  mnment,  les  deux  axes  optiques  seront  en  com^or- 
dance,  et  demeureront  tels  si  Ion  continue  le  mouveme-nt  dans  le 
sens  opposé,  puisque  nous  ue  supposons  ici  de  [laralysie  que  dans  tio 
seul  muscle. 

Le  caractère  principal  de  cette  classe  de  déviations  consiste  donc 
en  ceci  que,  dans  une  certaine  direction  du  regar-d,  il  n'y  a  ni  stra- 
bisme ni  doubles  imag<*s,  tandis  que  dans  la  direction  contraire  l« 
doubles  images  se  montrent,  et  avec  cette  circonstance  notable  qu'elle-? 
s'écartent  d'autant  p  tua  que  l'objet  est  porté  plus  loin  dans  ce  même  san. 

Finalement,  dans  le  strabisme  concomitant,  s'il  existe  des  images* 
doubles,  quels  que  soient  le  sens  et  Tétendue  du  mouvement 
yeux,  l:i  distance  desdites  images  demeure  invariable; 
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Ham  le  strabisme  paralytique  habituellement  caractéristi  par  la 
réscncc  de  duubles  images,  il  en  est  Lout  aulremenl; 
La  distance  des  double.^  images  croît  avec  l'étendue  du  mouvement 
UU  un  sens  donné;  décroit  et  disparaît,  au  eontraire,  dans  la  direc- 
OO  opposée. 

Noua  allon»  maintenant  tAcher  de  pêiiélrer  le  mécanisme  [jatbogé- 
li|iie  de  ces  déviations  : 
Cammeneons  par  la  [)rcmiérc  de  ces  classes  ;  le  strabisme  fixe» 

tue,  concomitant. 
■^  Ihi  itrabisme  mécanique  ou  cancomitant.        Le  itrabianie  conco- 
m  ftst  souvent  uoe  coBdiUon  conflécutive  et  terminale  du  strabisme 
^•rmtytiqae. 


des  origines  les  plus  anciennement  reconnues  du  strabisme 
mitanU  e^t  une  déviation  antérieure  appartenant  à  ta  seconde 
,  c'csl-fi-dire  au  strabisme  paralylir|ue.  C'était  là  un  fait  d'ob- 

on  présentant  un  certain  degré  de  fréquence,  mais  qui,  ainsi 
oas  te  verrons  plus  loin,  avait  été  le  point  de  départ  d  une 

isation  absolument  excessive. 

ndant,  étant  la  première  en  dateettrune  réalité  numériquement 
le,  nous  coinroenceruns  par  rechercher  le  mécanisme  de  cette 
'urmation  d'un  strabisme  à  déviation  variable,  en  un  autre  à 
lion  constamment  rpale  à  elle-même. 

nous  demanderons  donc  :  comment  un  trouble  primitif  de 

ation  peut,  consécutivement,  produire  une  disproportion  per* 

le  dani  le  balnncem«*nt  musculaire:  en  d'aulr»'>  termes,  cnm* 
t  un  strabisme  pnraitftif^uc   (leul   graduellement  se  transformer 

ELbi^me  concomitant, 
»d*iineparaJysie,ouméme(rune  simple  diminution  d'innervation 
laire  iparésie;,  cette  rédiicticm  on  celle  annulation  dans  la  force 
du  muscle,  crée»  tpso  factn,   Texcès  relatif  d«>  puissance  du 
le  antagoniste,  dans  l'œil  afTecté.  Ce  dernier devientainsi  lesiége 
apa«me  relatif.  Une  la  paralysie  d'un  muscle  se  prolonge  —  c« 
i»e  trop  fréquemment — le  muscle  antagoniste  contracture, 
t  pendant  tout  ce  temps  dans  un  état  de  raccourcissement 
i'  it  plus  revenir,  et  vous  ave/,  alors  sous  le*  yeux  le 

.-n  M  -impie  d'une  inégalité  de  bmgueur   durable,  perma- 

^Qi  »iJC(*ède  à  une  disproportion  primitive  dynamique. 

ceoVst  pas  tout  :  cette  même  paralysie  d'un  mnsclc  dans 

_  âdc,  peut  encore  amener  le  mémo    e«et  (rallongement  du 

homonyme),  et  même  de  façon  très  marquée,  dons  lu  il  mm, 

cdaiqui'neslpasalFccté  de  paralysie;  et  cc*t   là   assurément 
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I  origine  de  la  production  si  régiilièreraenl  observée,  — des  strabitmiê 
douéks  (voy,  §  449). 

C'est  ici  que  doit  prendre  place  la  belle  théorie  de  Giate  qd, 
ces  circonstances,  rattache  encore  le  5trâbisoie  concomitant  à  l'iDéga- 
lité  f|ui  existe  entre  la  déviation  secondaire  et  ta  déviation  primitive. 
Quand  l'oeil  malade,  frappé  seulement  de  parésie»  ou  de  paralysie 
incomplet*?,  dit  de  Gra^fe,  tend  à  se  redresser  pour  viser  seul  un  objet, 
dans  le  cas  où  il  jouirait  (ce  qui  n'est  pas  rare)  d'une  plus  grande 
portée  ou  d\nie  plus  grande  acuité  visuelle,  l*intlux  nerveux  qu'il 
reçoit  dépasse  la  mesure  normale.  C'est  la  conséquence  même  de  JA 
parai  v'ï^ie. 

Mais,  par  le  fait  de  la  synergie  physioloj^ique,  son  associé  dins 
l'œil  sain    reçoit  la  niême  somme  d'inllux  nerveux  (Loi  des  mouve- 

iinenls  associés);  etcomme  il  est  intact,  celui-ci,  il  fait  un  plus  grand' 
chemin  que  l'œil  malade.  Si  ce  jeu-là  se  répète,  la  nutrition  tronw,| 
comme  dans  l'exemple  précédent,  à  s'exercer  plus  ou  moins  longleiBpi' 

I  dans  ces  états  inégaux,  et  une  dispruportiriri  de  longueur  (Icyt^naiii 

r  durable,  succède,  rfaws  tœil  sain,  à    l'égal i té  primitive.  D'où,cnc0P8' 
de  ce  c6té»  les  conditions pathogéniques  do  strabisme  concomitant 
C'est  ce  mécanisme  qu'avait  très  bien  saisi  M.  J,  Guérin,  mais  qu 
appliquait,  nous  a-t-il  paru,  par  confusion,  d  emblée,  à  priori ^ 
strabisme  concomitant  (mécanique). 

ftejïiarqiw.  —  Lors  des  premières  éludes  sérieuses  faites  sur  !*( 
logie  du  strabisme,  un  élément  causal^  très  logique  à  concevoir,  Bi 
été  investi,  comme  doué  d'une  grande  supériorité  de  fréquence, 
r<*>le  principal  et  actif  d'agent  de  la  déviation.  Cet  élément  était  pi 
dans  Tordre  des  atTcxtions  convulsives,  spasmodiques,  si  familières 
premier  kge,  et  à  la  suite  desquelles  on  voit  se  produire  des  coutraC' 
tures  primitives,  puis  des  rétractions  secondaires  d'uncni  de  plusieurs 

'  muscles. 

On  supposait  que  ce  même  mécanisme  présidait  Ir  phis  hahittielît'^ 
r/ieii^  au  strabisme,  et  Ton  a  même  demaudé  à  Tanalomie  patholo-l 
gique  des  faits  à  l'appui  de  cette  théorie,  en  avançant  quft  cefll 
rétractions  musculaires,  consécutives  à  un  spasme  primitif,  étaient  ren- 
dues évidentes  pas  la  transformation  fibreuse  finale  du  tissu  de 
muscles. 

Les  recherches  modernes  ne  confirment  malheureusement   pas 
vues  spéculatives.  Le  fait  de  rorijçine  première  du  strabisme  conco- 
mitant dans  un  s/îasme  wî«*ctt/aire  ne  saurait,  d'après   l'observatiofl 

Journalière,  former  qu'une  exception  au  milieu  du  nombre  bien  autre 
ment  grand  des  rétractions  conséûutii^fs  n  une  parnltfste  primitive 
répondent  au  mécanisme  que  nous  venons  d'analyser. 
Or  cette  dernière  origine  du  strabisme  concomitant  [ïe  strabi 
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paralytique),  nous  veiTons  tout  à  i'hciire  qu*elle  ne  figure  pas,  ao 
grand  maximum  ;  pour  plus  delà  pour  100  sur  lo  nombre  total  des 
strabismes  permani^nls  on  mécRniqiii^s. 

Ajoutons  enfin,  pour  termiocr,  que  dans  la  grande  généralité  des 
ilrabismes  concomitant^^,  dans  leur  universalité  peut-être»  si  Ton 
OODState  souvent,  prnsque  régulièrement,  raugmentation  de  volumu, 
rhyperlr<iphie  du  tissu  musculaire,  n^tus  ne  sat'hions  pas  qu'on  ait 
iibservé  sa  transformation  fibreuse.  Et,  depuis  vingt-cinq  ans,  il  s*opére 
1  lant  chaque  année,  en  Europe,  quelques  deux  ou  trois  milliers 
Mttomies. 


I  Iâ8«  —  Premiar  aporçu  qui  rattacha  «  plus  généralemeni  »  l'origino 
du  ttrabisme  ooncomitaat  à  une  anomalie  do  la  réfraction. 

[aïs,  pour  se  renc*>nlrer  ns^et  souvent,  ce  point  de  dépari  du  stra- 
e  concomitant  est  bien  Inîn  d*élre  le  plus  commun,  ainsi  que 
le  reconnaîtron>  plus  loin ,  Dan.*  le  pi  u>  grand  nombre  de.^  cas,  *55  à 
/ois  sur  100,  le  strabisme  concomitant  débute  dans  la  première 
nce  —  (non  pas  cependant  qu'il  soit  congénital) —  et  se  rattache, 
Comme  nous  allons  le  voir,  à  des  anomalies  dans  la  réfraction,  dans 
une  bien  autre  proportion  qu'à  une  altération  nerveuse  primitive. 
Ainsi,  sur  100  cas  de  atrabistne  tonvergent  concomitant,  on  n'en 
trouve  pas  moins  de  77  coïncidant  avec  rhyperinéfropie.  Et  si  on  ana- 
ly»i*  scrupuleusement  les  statistiques  du  strabisme  tiioevffent  fonco- 
mtant,  on  ne  trouve  pas  une  proportion  beaucoup  moindre  de 
myopes. 
^^•►tjtons  à  ce  sujet  M.  Donders  : 

'  lirins  *2H0  cas,  scrupuleusement  analysés,  conjointement  avec  le 
docteur  Hortmann,  nous  avons  déterminé  toutes  les  conditions  anato- 
iï.' 111.-^,  optiques  et  mécaniques;  rélendue  et  les  limites  du  mouve- 
1  de  chaque  œil  ont  éti*  mesurées  et  précisées  séparément.  Ainsi 
t-t-iJ  été  fait  de  la  latitude  delaccommodaLion,  deracnilédela  vision; 
Tige  et  l'époque  du  début,  les  conditions  présentées  par  le  sujet, 
les  complications ,  les  iraitements  précédents,  l'héi  édité  ont  été 
noté*  avec  soin.  On  a  trouvé  de  la  sorte  que  sur  100 cas  de  sirabmne 
f^nvef*geni ,  il  y  avait  77  fo'i^  hi/perinéfropie:  ei  de  la  même  manière 
M-on  pu  noter  également  que,  dans  le  cas  de  strafnhnt  divergent,  la 
inyopift  s'observait  drux  fois  sur  trois,  ou  66  sur  100.  Le  nipprorbe- 
iDcnt  de  ces  résultats  nous  autorise  certainement  à  penser  que  les 
Qomalieâ  de  la  réfraction  sont  les  premières  et  les  plus  positives 
^ifci  âa^  strabism*'  divergent  oii  convergent  iDunders).  )v  Mains  at>- 
*nlu  que  JM.  Donder^^.  quant  au  mot  rauses^  nous  demanderons  laper- 
miMionde  rechercher  (jueïles  relations  rattachent  à  une  anomalie  de 
liréfraction  donnée  un  strabisme  de  sens  également  déterminé  ;rela- 
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lions  rendues  évidentes  par  des  chiiîres  aussi  considérables  que  ceux 
qui  précèdent,  et  que  des  observations  conalararaeat  répétées  depuis 
vingt  années  ont  invinciblement  établies. 

Nous  déboteronâ  daiis  cette  élude  par  celle  du  strabisme  divergi 
de  la  myopie* 


4S9«  —  Du  strabisme  intermittent  ou  périodique  divergent,  ou  par 
insuffisance  des  muscles  droits  internes. 


1 
I 


rnrMt»o 


L'œil  des  myopes,  dit  de  Gra'fe,  par  le  lait  du  rapprochement 
\\\\  moins  considérable,  de  la  limite  éloignée   de  la    vision   [punc^ 
revmimii),  voit  ^^^  rapprocher  également  de  lui  le  punctum  proxtmum 
ou  limite  rapprochée  de  ce  môme  champ  (leçon  i8',  ii  276). 

L'étendue  de  l'accommodation,  en  conservant  la  même  latitudequi 
est  le  partage  de  l'œil  normal»  s'est  transportée  tout  entière  du  oAlé 
du  sujet.  Ce  transport  du  champ  de  la  vision  exige,  par  voie  de  con- 
séquence, pour  l'exercice  du  regard  associé,  une  convergence  propor- 
tionnellement plus  grande  qui^  chez  l'emmétrope,  et,  comme  moyen 
d'amener  cette  convergence,  un  déploiement  d'énergie  et  plus  soutenue 
et  plus  considérable  delà  part  des  muscles  droits  internes  (voir  leçon  17*, 
^5  '264).  La  vision  îles  objets  de  petite  dimension  amènera  donc  cbcî 
le  myope  un  travail  plus  ou  moins  supérieur  à  celui  développé  par 
l'emmétrope,  et  d'autant  plus  grand  que  la  puissance  originelle  des 
muscles  droits  internes  pourra  être  au-dessous  du  type  normal. 

Or  cette  insurûsance  relative  des  muscles  adducteurs  existe  très 
généralement  chez  le  myope,  même  dans  les  cas  de  myopie  de  moyen 
«îegré;  elle  s'y  décèle  par  celte  circonstance  fréquente  d'yeux  pouf 
lesquels  la  hxation  bindculaire  devient  impossible  au  delàde  quelque» 
iiisLanls»  pour  une  distance  de  quelques  pouces.  Quand  on  persiste, 
rojil  se  fatigue;  à  la  longue,  surviennent  des  douleurs  dans  les  ra- 
meaux sys-orbilaires  de  la  cinquième  paire,  et  du  larmoiemeiU  qiii 
obligent  à  cesser  tous  efforts  nouveaux  d  application.  Enfin,  si.  dam 
ces  circonstances,  on  soumet  le  sujet  aux  épreuves  exposées  Att 
(§266,  17*  leçon)  pour  le  diagnostic  de  l'insufllsance  des  muscles 
droits  internes,  tlansle  plus  grand  nombre  des  cas  de  myopie,  m^nn* 
moyenne,  nn  peut  reconnaître  l'existence  de  cet  état  de  tensioa 
Féquilibre  musculaire. 

En  présence  ou  à  la  suite  de  ces  symptômes  qu'arrive-t  il?  Ou 
l'astliénopie  douluureuse,  amenant  la  suspension  forcée  de  loul  tra- 
vail ;  00  bien,  à  un  moment  donné  j'écartemenl  spontané  de  l'un  des 
yeux,  la  déviation  en  dehors,  lu  production  d'un  iflrahisme  Jiver(i\ 
accusant  nettement  l'abdication  instinctive  de  la  vision  as^oci 
le  Tunilé  visuelle  cède  devant  l'impuissance  des  moteu 
irer  rexercice. 
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Bientôt  cette  déviatioo  en  dehors,  qui  n'avait  lieu  primitivement 
|ue  dans  les  fortes  convergences,  commence  à  s^accuser  pour  des 
objets  moins  rapprocîics,  et  finit  par  se  manifester  pour  taules 
b  distances  cl  même  pour  le  regard  inditl"érent.  Be  périodicpie  ou 
intermittent,  le  strabisme  devient  définitivement  permanent  on  eon- 
comilant  (voir la  leçon  17%  consacrée  à  la  myopie). 

Tel  est  bien  le  taJjïeau  exact  de  ce  qui  se  passe  lors  de  la  production 
dfl strabisme  divergent  dans  le  cours,  ou  plutôt  dans  les  dernières 
iphases  d'une  myopie  progressive,  et  que  le  premier  a  tracé  l'illustre 
leGraefe.  La  dévialiondont  iï  s'agit  reconnaît  donc  pour  cause,  la  cause 
bèmf  qui  fait  les  progrès  de  la  myoj>ie, 

I  Si  Ton  veut  bien  se  rcpurler  au  ^  2iil  de  la  leçon  de  la  myopie,  où 
le  trouve  analysée  la  pathogénie  de  cette  maladie,  on  la  verra  dé- 
keudre  le  plus  souvent,  avec  raslhénopie  musculaire,  d'une  cause 
bcluîivement  mécanique,  à  savoir  :  rùisuffismice  des  muscks  droits 
kttrnes^  ou  laprédominnnctt  dans  le  balancement  musculaire,  «/«<;roî//>fî 
àti  abducteurs  sur  les  muscles  de  la  cmivergence^  mise  en  évidence  et 
eiiiultedans  le  travail  de  près,  ou  la  convergence  prononcée. 
Le  strabisme  divergent  intermittent  ou  périodique,  devenu  conco- 
iJlant,  peut  donc  être  considéré  comme  la  dernière  phase  mécanique 
Scelle  lutte  dans  le  travail  rapproehé. 

Les  conditions  intimes  de  ce  mécanisme  vont  devenir  plus  saisis- 
nles  encore  par  Texposilion  de  certains  détails  d'anatomie  descrip- 
fedus  aux  écoles  de  Heidelberg  et  d'Utrecht, 
Voici  d'abord,  ù  propos  du  strabisme  divergent  de  la  myopie,  Topi- 
Dn  de  M,  Donders  : 

I  Dans  la  myopie  très  avancée,  celte  insuffisance  (des   m.   droits 
ternes)  existe  presque  toujours.  Elle  reconnaît   une  double  cause 
l  premier  lieu,  la  mobilitéa  diminué  réellement  par  suite  de  lallon- 
ent  et  du  changement  de  forme  du  globe;  en  ce  sens,ri!isuffi3ancc 
^oit  être  considérée  comme  abmlue,  l^nsitûe^  à  cause  de   la  petitesse 
t angle  a,  les  axesdrs  cornées  doivent  amvergrr  plus  fortement  que 
det  yeitx  emmétropes^  pour  faire  s  entre^ croiser  les  lignes  viswlles 
diitanct^  de  2  ào  pouces.  On  comprend  donc  que  les  mouvements 
dedans  doivent  diminuer  au  moins  d'une  manière  relative,  m 
second  ordre  de  considérations  dont  nous  venons  de  souligner 
lition  sommaire,  domine  en  effet  tuute  la  pathogénie  de  cette 
die. 
abord,  rappt^ons  ce  que  c'est  que  cet  angle  a. 
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—  Rapports  angulaires  de  l'axe  cornéaï  et  de  la  ligne  visoelle  (axe 
dioptrique)  dans  Temmétropie  et  les  anomalies  de  rétraction. 


Quand  un  emmétrope  regardo  au  loin,  les  axes  de  ses  cornées  qui 
est  habilité  à  considérer,  dans  ce  cas,  comme  parallèles,  ne  le 
point  du  louL  Ils  présentent  très  manifestement  une  dtvergenre  w 
9  à  10',  Ainsi,  dans  les  cas  ordinaires»  la  ligne  visuelle,  ou  ligne  qui 
joint  le  second  point  nodal  au  f  entre  de  la  tache  jaune,  fait  ai 
l'axe  de  la  cornée  un  angle  de  4  à  5",  ce  dernier  en  dehors  (l'angU 
des  S§263  et  265,  leç.m  17%  voir  la  fig.  19,  ^  64).  » 

Il  nen  est  plus  de  même  dans  les  anomalies  de  réfraction  ; 

Chez  rhypermétrope,  cet  angle  de  4  à  5"  s*élève  de  2  ou  3"  de  pi 
landis  que  chez  le  myope,  il  diminue  de  quantités  analogues. 

On  observe  même  des  cas  où  ledit  angle  a  peut  devenir  nul  ou  ml 
négatifs  c  est-à-dire  où  l'axe  des  cornées  passe  rn  df/ians  des 
visuels.  Cette  dernière  circonstance  se  rencontre  pluli'it  dans  les  haï 
degrés  de  myopie.  On  en  trouve  aisément  la  cause»  dit  M.  Dond( 
dans  la  distension  subie  par  les  membranes  profondes,  distens 
connue  sous  le  nom  de  staphyl6me  postérieur.  1^  déplacement 
nerf  optique  et  de  la  tache  jaune  ayant  lieu  de  dt^hora  »vj  d*'dam,  la" 
ligne  visuelle  peut  être  amenée  par  là  à  coÏTu^idc^i  ave«"  Tax**  de 
cornée  et  même  à  le  dépasser. 

Mais  ne  prenons  pas  pour  types  ces  cas  excessifs  et  dont  le  raé< 
nisme  est  manifestement  consécutif.  Considérons  en  elle-même  la  p( 
position  générale  de  Donders  :  Les  axes  des  cornées  de  Temmétro^ 
divergents  de  9  à  10^  à  Tétat  physiologiques,  voient  celle  divergenî 
augmenter  de  3  à  5"  chez  l'hypermétrope  et  diminuer  d'autant  chti£ 
le  myope. 

Celte  formule  simple  va  nous  permettre  de  comprendre  la  proj 
*ilion  que  nous  avons  empruntée  ci-dessus  au  savant  physioli>gi 
crutrecht  : 


I  431.  —  Influence  de  l'angle  %  sur  la  productien  dn  strabisme  divergei 

de  la  myopie. 

a  Chez  le  myope,  à  cause  de  la  petitesse  de  Tangle  »,  les  axes  des 
cornées  doivent  converger  plus  fortement  que  ceux  des  yeux  emi 
tropes,  pour  faire  s'entre^croiser  le»  lignes  %îsuelle3  à  la  distance 
2  à  5  pouces, Les  mouvements  en  dedans  doivent  diminuer,  au  moiot 
d'une  manière  relative.  »  (Donderb.) 

Ce  qui  veut  dire,  si  nous  ne  nous  trompons,  que  si  dans  l'état  lypo 
physiologique ,  au  parallélisme  des  lignes  visuelles  correspond  la 
divergence  normale  de  9  à  lO"*  des  axes  des  cornées,  à  une  divergei 
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moindre  de  ces  derniers  axes,  relatwemenl  aux  lignes  mmellet^  corres- 
Ijondra,  lor»  du  regard  inditTéreiit,  une  divergence  absolue  réelle  de 
dernières. 

'est  bien  là  ce  que  veut  exprimer  cette  remarque  qu'en  de  telles 
Dâtances,  les  yeux,  pour  converger»  doiveriL  déployer  plus  d'ef- 
,  ou  encore  «  que  les  uiouveinents  en  dedam  doivent  diminuer 
moins  d*une  manière  relative.  » 
Ce  point  de  vue  se  justifie  d'ailleurs  aisément. 
Qu'est-ce,  en  ellet,  que  cet  angle  a  dans  ses  relations  avec  la  dyna- 
mique oculaire? 

Qu^est-ce  que  cet  axe  de  fitpfre  qui  passe  par  le  centre  du  cetxle  de 
tùuvL'rture  cornéo-sclâ-ale?  iDonders.)  Sinon,  en  même  temps,  l'axe 
^  partage  des  forces  mmeulaires  entre  t abduction  et  l'adduction.  Le 
cercle  cornéo-scléral  ne  détt'rniine-l-il  pas  les  rapports  mutuels  des 
points  d'insertion  de^^  attaches  antérieures  des  muscles  interne  et 
«it^rne?  N'est-ce  pas  également  par  l'extrémité  postérieure  de  ce  même 
Me  que  se  trouve  réglée  la  connexion  sclérale  de  la  sangle  fibreuse 
des  deux  muscles  obliques? 

Cela  posé,  dire  que,  dans  la  myopie,  Tangle  a  est  inférieur  au  degré 
pbvsiologique,  c*est  exprimer  indifféremment,  puisqu'il  ne  s'agit  ici 
Uuo  d'un  rapport,  soit  que  les  axes  de  figure  du  globe  sont  en  con- 
[lergcnce  relative,  les  lignes  visuelles  étant  en  parallélisme;  —  soit 
le  contraire,  c'est-à-dire  que  les  axes  défigure  sont  dans  leurs  directions 
physiologiques  et,  partant,  les  lignes  visnelles  en  divergencf  rclaiive. 
La  citation  empruntée  à  M.  Donders  nous  montre  qu*il  conclut  en 
'^teur  de  cette  dernière  interprétation  qui  est  aussi  tan^tre*  A  lappui 
'^  celte  thèse,  nous  pouvons  apporter  le  témoignage  de  Tembryo- 
Jo'gie,  témoignage  éclatant  : 

Dana  un  squelette  de  fietus  ancncéphate ,  présenté  en  1864  à  la 
'Société  de  Ileidelberg  par  M.  le  D'  de  lUedcrn,  nous  avons  trouvé 
Wyeux  représenlés  seulement  par  la  coque  sclérale  ^  et  le  système 
^^ervoso-mmcalaire  moteur  y  adhérant  campkt;  loiU  i' intérieur  du  globe, 
•yslèmes  dioptrique  et  sensitif,  étant,  au  contraire»  entièrement 
*l>wnts.  Le  développement  du  système  moteur  est  donc,  de  toute 
évidence,  entièt*emenl  indépeudanl  de  celui  de  l'appareil  dioptrique  et 
^  la  rétine.  Or  qu'ils  se  développent  à  Tétat  normal ,  ensemble  ou 
l'tiii  après  l'autre,  il  est  clair  que  le  système  moteur  du  gluàe^  fappa- 
^t mécanique,  obéit  dans  son  évolution  à  des  lois  qui  lui  sont  pro- 
preSj  tandis  que  Tappareil  dioptrico-sensitif  suit,  de  son  côté,  un 
^développement  également  individuel.  Us  se  développent  parallèle- 
OeDt.  On  comprend  dès  lins  aisément  que  le  jdus  léger  défaut  d'accord 
dans  f application  de  l'un  des  systèmes  à  l'antre  puisse,  sans  aucune 
cation  apportée  aux  insertions  musculaires  et  à  leurs  énergies, 
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amener  une  variation  de  quelques  degrés  dans  Tangle  «;  et  par  suite 
prédisposer  à  la  supériorité  de  l'abduction  sur  la  convergence  ou 
inversement. 

U  résulte  donc  clairement  de  cette  discussion  que  c'est  la  grandeur 
ou  plutAl  ia  peiiiesae  relative  de  t angle  «  qut  est  le  point  de  départ  am- 
tomique  de  la  difficulté  native  à  converger  que  présentent  les  yenx 
disposés  à  manifester ^  les  circonstances  aidant,  c'est-à-dire  dans 
travaux  appliqués  de  près,  les  symptômes  de  la  myopie  ou  ceux 
lasthénopie  musculaire.  G*est  cet  angle  d'où  naît  la  prépondéral 
originelle  du  système  abducteur  sur  le  groupe  antagoniste,  en  ufl 
mot^  fimttffisance  des  droits  internes, 

N.  B.  Nous  n'avons  pas  craint  de  nous  répéter  sur  un  point  a 
important  du   mécanisme  de  la  vision  binoculaire;  espérant  que 
redites  à  cet  égard  dans  les  leçons  relatives  à  rhyperméfropr 
myopie  et  les  déviations  strabiques  qui  leur  correspondent, 
plutôt  utiles  que  superflues  :  le  sujet  est  délicat;   et  l'obscurité 
passage  peut  être  dissipée  par  une  nouvelle  rédaction. 


TRENTIÈME  LEÇON 


DU   STRABISME.    -    PATHOGENIE. 


§  43S.    -  Du  strabisme  concomitant,  convergent.  —  Sa  coïncidence 
particulièrement  frappante  avec  l'hypermétropie. 

Sur  100  cas  de  strabisme  convergent  concomitant,  dit  M,  Don 
75  à  77  sont  associés  à  rhypermétropiel  Quelle  relation  rattache 
deux  états  anormaux  l'un  h  l'autre?  C'est  une  question  qui  se  po?P 
ici  dans  les  mêmes  termes  que  dans  l'élude  des   conditions  invers! 
qui  relient  la  myopie  et  le  strabisme  divergent. 

Comme  dans  le  cas  de  la  divergence,  le  strabisme  convergent 
comilant  commence  par  être  intermittent  ou  périodique,  avant 
devenir  permanent  ou  confirmé.  Il  débute,  en  général,  dans  la  pre- 
mière enfance,  de  un  à  5  ou  6  ans.  Et  cVstà  lui,  vu  celle  circonstance 
qu'a  été  appliquée  plus  particulièrement  une  origine  spasmodiquc 
con%^ulsivc,  origine  simplement  admissible,  mais  à  laquelle  rimmeii&« 
masse  des  obscrvatiooî^  recueillies  depuis  vingt  à  trente  années  lai 
à  peine  une  entrée  possible  sur  un  ou  plusieurs  milliers  de  cas. 

Si  l'on  observe,  dans  ses  premières  phases,  rétablissement  d*un 
strabisme  convergent,  on  remarque  que  c'est  plus  particulièremeDl 
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m  moment  où  rcnfant  veut  porter  sur  un  objet  rapproché  une  atten- 
lîûD  marquée,  qu'il  se  manifeste. 

Ll«  déviation  intermiltenlr  augmente  bienliMile  Fréi|nrnrcet  H'in- 
il*,8'efraeantd"ailleurslorstlerïndinereneerlM regard. On  renuirqfîe 
que.  dans  tes  petitcï^  malatlie*^  ou  indisposition!*  dr  l'enfant,  hi 
ition  s'accentue  davantage  :  et  e>sl  bien  sonvenl  à  rime  «le  ces 
irbations  dans  la  sanlé  du  sujet  que  le?  parenlH  font  remonter  la 
du  trouble  nouveau  qui  vient  le*  alarmer. 
qiic  CCS  diverses  remarques  suggèrent,  c'est  que  la  perturbation 
fen  question  révèle  d'abord  une  certaine  facih'té  native  à  converget* 
pkioden^U  que  l'esprit  rattache  bienliM,  vu  sa  coïncidence  si  fréquente 
ÉIVG  rhypermélropie,  à  rinsuflisanccdii  pouvoir accommodalif,  coii- 
pçaence  directe  et  immédiate  du  déficit  île  la  réfraction  statique. 

'il,  enelTel,  l^que  rhypermel,rope,oblJ;?e  freniplôver, dansUi 
I  distance,  une  partie  de  s(m  aceommotlnlion,  trouve  celle  por- 

Ele  moins  quand  il  veut  adapter  ses  yeux  aux  distances  rappro- 
(leçon  16*),  et  secondement,  que  l'acte  de  la  convergence  bini>* 
•e,     exerçant    une    action    synergique    sur    raccomniudalion, 
typermélrope  peut  être  amené  à  venir  an  secours  de  cette  dernière 
une  Convergence  en  excès. 

'est  par  cet  enchaînement  de  raisonnements  qu'en  présence  de  la 

tocidence  si  fréquente  du  strabisme  convergi'nt  avec  rhypermé- 

î,  on  a  été  conduit,  dès  le  principe  de  cette  découverle,  à  voir 

rhypermélropie    ta    cause    même     de    la   déviation    dont  il 

il. 

a  été,  telle  est  peul-ôlre  encore  Topinion    de  l'iUuslre  savant 

jttel  est  due  l'histoire  mênie  de  rhypermétnqiie.  Nous  montrerons 

»iiUnu«int  cet  exposé,  ce   qui  nous  semble   constituer  un   point 

(mais  seulement,  un//or«/)  dans  celle  théorie^  et  l'amendement 

avons  cru  pouvoir  y  introduire. 


Telle 


I  iU3.  •  Mécanisme  de  la  production  da  strabisme  convtrgent 
dani  rhypannétropie.  luivant  Donden. 


»n9  par  exposer  la  théorie  ménn'  i!e  routeur,  et  emprun- 
l,  à  cet  effet,  ses  propres  paroles  : 

ird  inditîérent  vers  les  objel>  t'loi^»ncs.  quand   il  ne 

,  rhypermétrope  présenterait  ai  un  regard  attentif  un 

de  strabisme  divergent  apparent.  Mais  voilà  qu'il  veut  accommo- 

ipoory  voir  plus  ilistînclemenl;  comme  raccommodation  se  lie» 

tide  certaines  limites,  à  la  convergence  (voyeat  leçon  2G',  §  3*>8), 

IKmi  de  strabisme  divergent  devra  diminuer  d'autant.  L'hypcrmé- 

^lehex  lequel  le  pouvoir  aecommodatifost  plus  ou  moins  en  déficit, 
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peut  venir  en  aide  à  cette  action  df^fectueusc  au  moyen  de  la  ctum^^ 
gence. 

u  ïl  exisleen  e[ret  une  certaine corrélatitjn  entre  J'accommodatioDeL 
la  convergence  des  lignes  visuelles.  Plu*  les  yeux  coovergent,  plus 
les  itiuiivemetUa  d'aceonimodatinn  doivent  amener  par  conséquent  un 
certain  défaire  Ae  convej'gerjcr  des  yi'ux, 

<i  Mais  la  cunverjBfenee,  en  chanju^eant  la  ligne  visuelle,  amèoe  à  sa, 
suite  des  images  doubles. 

«  Un  combat  s'élùve  alors  entre  larorceaccommodalrice.  ou  lebesoÎD 
d'avoir  dei»  images  nettes,  et  la  nécessité  non  moins  impérieuse  de  voir 
simple.  Lephis  souvent  on  sacrifie  Taceommodation, quelquefois poll^ 
tant  on  sacrilie  la  vision  binoculaire.  C'est  ce  q  ni  arrive,  par  exempliJ, 
quand  les  deux  y<^ux  sont  très  inégaux,  en  qualité.  Dans  ce»  ca»-lir 
on  sacrifie  sans  hésitation  l'image  la  moin-*  nette.  AlorS'  la  couver 
gence  estâans  crainte  appeléeau  secaursidelttccommodation  en  dérauli_ 
il  se  produit  un  strabisme  convergent.  » 

Dans  un  autre  passage  ayant  pour  objet  le  développement   de 
même  idcc,  M.  Donders  s'exprime  encore  comme  il  suit  (nous  tenoj 
à  multiplier  les  citations  pour  ne  rien  dissimuler  des  argumen 
rémioent  auteur)  : 

'(  Pour  bien  voir,  Thypermétrope  doit  faire  de  grands  efforls  d  ac- 
commodation. 11  en  est  ainsi  pour  toutes  les  distances:  même  pourlâ 
vision  desobjetséloignés;  il  doit  cherchera  vaincre  rhypermétropil 
çn  fori^anl  l'accommodation,  et  à  mesure  que  les  objets  se  rapprochenl^ 
il  doit  ajuator  à  TelTort  primitif  les  mouvements  d'accommodatiott 
qu  exécuLerail  un  emmétrope.  La  vision  à  courte  distance  réclama 
donc  des  eftbrts  énergiques.  Or  il  existe  une  certaine  corrélation  entfi 
raccomniodatiun  et  la  convergence  des  lignes  visuelles.  Plus  les  y 
convergent,  plus  les  mouveraenls  d'accommodation  peuvent  devenir 
énergiques.  Les  clfbrts  d'accommodation  doivent  amener,  par  coûs*- 
qnent,  un  certain  degré  de  convergence  des  yeux.  Cette  tendant 
existe  toujours  chez  les  hypermétropes;  pour  un  emmétrope,  ilestâiis^ 
de  s'en  convaincre  en  plaçant  au-devant  de  ses  yeux  des  verres  coo* 
cave?,  ce  qui  le  rend  momentanément  hypermétrope.  Il  s'aperçoit 
iii's  bien,  chaque  fois  qu'il  cherche  a  voir  distinctement,  que, 
suite  de  la  trop  grande  convergence  des  lignes  visuelles,  il  y  a 
dance  à  la  diplopie,  et  il  ne  larde  pas  à  devoir  choisir  entre 
vision  cojd'use  ou  le  strabisme.  Ce  conflit  existe  probablement 
tous  les  hyperméliopes,  sans  qu'ils  en  aient  conscience  (Ann.  <fj 
iistigue^  t.  L,  I8tï3).  » 

Telle  est,  suivant  rèminont  physiologiste,  la  cause  première  de  II 
[déviation  dont  nous  étudions  ici  le  mécanisme,  A  son  secours.  »i 
tomme  propre  à  la  favoriser  y  l'auteur,  il  est  vrai,  appelle  une  se 
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circonslaric^,  à  savoir  :  une  certaine  facilité  native  â  couverger,  une 
d'insuffisance  des  droits,  extentes.  Mais,  comme  nous  le  verrons, 
^attribue  à  cette  seconde  intervention  qu'un  Me  auxiliaire  (ce  sont 
propres  termes)  dans  le  mécayistne  :    laiidii?  qu'à  nos  yeux  c'est 
force  auxiliaire  qui  sérail  la  principale.  Ce  que  nous  demandons 
konirer. 

I  434.  —  Difcnision  de  la  théorie  de  M.  Donderi  :  amendement 

â  y  apporter, 

îvanl  M.  Donders,  le  point  de  flépartdu  strabiame  convergent  de 
lermétropie  serait  donc,  avant  toute  autre  cause,  le  défaut  de  net- 
première  des  images,  le  beîtoin  de  voir  nettement. 
Iwen,  c'eist  précisément  cette  proposition  que  nous  n'avons  pu 
Uif,  du  moins  comme  cause  nécessaire  et  suffisante, 

écnvions  en  1863  : 

'aprèfi  nos  expériences  répétées,  il  ne  sufût  pa;?  du    tout  df  la 

tistance  du  défaut  de  netteté  de  Tune  ou  de  Tautre,  ou  des  deux 

es,  ni  de  celle  d'une  grande  inégalité  dans  l'elle  netteté,   pour 

vision  binoculaire  se  dissocie  spontanément.  U  faut  pour  que 

X  8c  portent  (l'«uix-mémcfl  dans  la  convergence  ou  dans  la 

ce,  quf  les  imat/es  noient  d'abord  doubles^  et  que  If  sujet  ne 

er  il  ses  axes  optiques  le  mouvement  propre  à  les  fusionner, 

avons  fait,  pour  nous  ni  convaincre,  bien  des  fois  Texpérience 

)  :  nous  avons  armé  l'un  de  nos  yeux  d'un  verre  concave  rela- 

t  fort  ( —  15),  l'antre  œil  étant  garni  d'un  verre  convexe  de 

niiméro,  nous  rendant  ainsi  hypermétrope  d'un  côté  et  non 

myope  de  l'autre:  tixant  alors  nos  regarda  vers  un  objet  éloi- 

nul  efTorl  n'a  jamais  réussi  i^  dissocier  les   deux    image^i  pour 

el   inégales  «pi'elles   fussent.    Le   l)esoin   d'une   sensalion 

m  moyen  des  deux  images,  est  bien  trop  impérieux   pour 

one  telle  dissociation  d*imagesdéjà  fusionnées  ^  .. 


pff^)fK*ft  de  ce«  expérience"^.  M.  l>onderw  uoos  reprend  jniur  n  -ivoir  itljiti.  Ir 
!«<»•  ij«»s(jiié  à  nous  inetire  dann  les  con<JHk»iJt»  dp  Ihyi  i 

Mul  a'il-  i'.e  reproche  tiV*l  pus  fond6  <?n  fait;  «ar  Ia  ni  i 

ne  peut  pa*  Ui<is»  r  supposer  que  nous  n'nyi»n*  pas  varié  ko.  expimcncp* 
i  f*<onii,el  enlft*  autre»  de  !«  plus  wmple  dVntri'  44k*.  c>st-4-4lirc  <*n 
it  liypermétrope  des  deux  ^oux,  rm  hypenni^irupe  d'un  cM6  h  myope* 

«f»!  d'ailleurs  itnplîritcmcnl  comprise  dans  la  f»hra»e  wnvtnie  de  ia 
t»  t^^on»  tiiir  le  sjrjihisme  :  -  iJ'aprrs  no*  i»»|:>^ nonces  r^p^t^»,  il  d« 
tout  d»?  In  tirconsi.iiu'i'  du  dèfuul  df  nctUïli'i  dt^  Tuneou  dolnutre,  ni 
_  ft,  ni  d«?  ccllfî  d'une  p-iinde  uiétf»l*té  da«%  c»3tlo  n<»ttcl^,  «?lc...,  ■ 
I  mflbâmmi'rit  indiqué  pnr  \h  que  uom  avona  viiHi^  lc«  cxpi^rtuieiKatioDi  de 
ICftBiaiU^rr*  simple»  m  rapport  Aser  lit  queMion  4  ré»oudne, 
laoMOOVA  sommes  bonié  à  reproduire  celle  citée  par  ooin  MVAni  coafirère* 
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«  C'est  \h  un  premier  point  sur  lequel  il  importe  que  chaecm  soil 
fixé.  Avons-nous  le  pouvoir  de  détruire  par  un  acte  s^ponlané,  el  f»af 
l'iuûuenco  de  la  volonté  seule,  la  réunion  en  une  de  deux  imaye» 
déjà  fusionnées,  de  séparer  par  la  volonté  les  composantes  de  la  «- 
sion  simple  réalisée? 

«  En  ce  qui  nous  concerne,  l'expérience  ci-dessus  relatée  esl  dfti- 
sive.  Non;  nous  n'avons  pas  ce  [Hiuvoir:  quelque  dilTérence dencll^i*' 
que  puissent  présenter  les  deux  images  dessinées  au  fond  des  yfui,j 
pourvu  l(jntefois  que  cetle  difFérence  n'aille  pas^  d'un  c6U3,  ju*qo*i 
l'amblyopie»  le  besoin  de  voir  î^imple  est  un  souverain  absolu  dès  qoij 
la  convergence  congrue  est  sans  effoit  obtenue.  » 

L*expérience  ci-dessus  le  démontre  sufllsammenl. 

Si  noua  voulons  d'autres  preuves  à  Tappui   de  cette  optnioo 
l'absence  in\  la  simple  dilïerence  de  netteté  des  images  ne  fiiffit 
à  amener  la  dissociation  de  la  vision  binoculaire,   nous  pourrons 
demander  à  M.  Donders  lui-même» 

Dans  ce  même  travail,  en  efTel,  étudiant  rinfluence  des   laie» 
néales  sur  lapruductiou  du  strabisme,  perturbation»   souvent 
tanées,  M.  Dunilcrs  reconnaît  lui-même  cette  suprématie  loec 
table  de  l'unité  binoculaire. 

Ne  nous  tlil-il  pas  : 

i<  11  ne  me  parait  pas  cependant  que  ces  taies  puissent  déteri 
par  elles-nit^mes  la  déviation  des  yeux.  Bien  que  l'image  qui  a| 
tient  à  un  de  ceux-ci  soit  nioins  distincte^  Vexpéneticc  apprend 
?mins  que  les  sujnfs  préfèrent  la  vision  ùinorulaire  ;  ei  ron  ne  com| 
pas  trop  pourquoi  l'œil  tendrait  à  dévier  uniquement pottr  ret 
la  taçkejaimcitne  immjr  nholnmeftt  disHCfnblaùlc,  an  lieu  d*uticil 
moins  distincte  il  est  vrai,  mais  sr>màlaàle. 

«  Autre  chose  cependant  est  de  savoir  si,  dans  le   cas  d'hyp 
tropie,  les  ttiches  de  la  cornée  ne  favorisent  pas  l'apparition  du 
bisme,  si  la  netteté  moindre  de  l'image  ne  rend  pas  la  diptopit 
gênante  et  ne  diminue  pas  cette  aversion  instinctive  pour  U$ 
doMes  qui  doit  préserver  du  strabisme.  » 

Il  y  aurait  donc  lieu,  pour  la  production  du  strabisme,  à  lexi! 
d'images  doubles  préalables! 

Et  plus  loin,  au  nombre  des  raisons  pour  lesquelles  le  8trahi«in*j 
vergent  relatif  n'est  pas  toujours  suivi  de  strabisme  absolu,  M. 
ders,  p.  "249,  présente  rar^umenlation    suivanlr.    qui    conduit 
même»  conclusions  : 


t:*e8t  qu'elle  rt^unissoit  on  elle  la  double  condition  de  nmperff^rtîoii  et  de  Mm 
d*ailtpurs.  la  reconiiriençant  sur  la  requête  At  l'auteur,  nous  sommes  il6foi* 
toujours  au  niéiiie  résultai. 
Nous  regrettons  d'avoir  eu  à  revenir  sur  ua  iléiail  aussi  mlnîmi!. 
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"  «  La  cause  en  est,  en  partie,  dam  ia  tendance  à  eonservtr  la  m'sion 
ifiiiofulatre.  KWg  aeîdisparait  pas  complètement,  bien  que  le  besoin  de 
recevoir  des  impre^siuiis  idenlk|iiessur  les  deux  tnches  jaunes  et  les 
points  symétriques  des  rétines,   soit  devenu  moins  impérieux  par 
suite  du  strabisme  divergent  relatif.  Celte   tendance  seule  empêche 
rjiielquefois  la  dévialian.  Chez  beaucoup  de  personnes,  ('un  des  yeux 
«te  fiorte  en  dehors  quand  on  le  couvre  de  la  main,  mnia  il  reprend  m 
I  pttsition  quand  on  retire  celle-ci.  Là  ou  la  déviation  manque,   il  suffit 
deplacerdevant  l'œil  un  verre  prismatique  faible,  l'angle  rérracteur 
^rigévers  le  nez,  pour  se  convaincre  de  la  tendance  à  la  vision  bino- 
^piire  :  on  voit  immédiatement  se  produire  une  convergence  com- 
pensatrice de  Faction  du  prisme.  Ce  n'est  que  dans  des  cas  de  myopie 
très  avancée,  lorsqu^un  objet,  mèuïe  fortement  dessiné,  ne  donne  plus 
d'images  suffw/mmeni   disfinctes^  que  la   convergence  manque  dans 
Jcxpérience  du  prisme. 
u  Ce  qui  préct-do  démontre  que  la  netteté  de  la  vision   n'est  pas 
condition  indispensable  pour  que  Ton    cherche  à  conserver  la 
n    binoculaire   (Donders),  *>  Ce  qui  signifie   que,  d*une  manière 
raie,  le  besoin  de  Tunité  binoculaire  l'emporte  sur  la  nécessité  de 
netteté  des  images.  L'argument  ne  serait-i!  plus  bon  quand  il  s'agit 
rhypermétropie  où  les  images  sont   généralement  beaucoup  plus 
santés?  Un  autre  ordre  de  considération  tend   encore  à  écarter 
hypothèse  que  rhypermétropie,  comme  (elle,  ou  par  son  seul 
,  puisse    déterminer  le   strabisme  convergent.   M.  Donders  nous 
^pp^^end  lui-même  non  seulement  que   tous  les    hypermétropes    ne 
présentent  pas  le  strabisme  convergent,  mai^,    chose    nolahle,  que 
celle  déviation  ne  se  rencontre  pas, comme  il  semble  qu'elle  devrait  le 
Wre,  plutôt  avec  les  hauts  degrés  d'hypermétropie.    De   son  propre 
Mêu,  c'est  avec  les  degrés  moyens  qu'on   la   rencontre   le   plus  fré- 
^uemment> 

Singulière  cause,  dont  la  %'aleuf  diminue  à  mesure  «pie  croît  son 
propre  coefficient  I 

«  Dans  rhypermétropie  très  élevée  on  remarque  rarement  la  dé- 
viation desyeux.  Ceci  ne  doit  pas  étonner.  Le  pouvoir  d'accommodation 
est  impuissant  à  produire  la  formation  d'images  nettes,  même  avec 
ttUf  convergence  anormale  des  yeux,  et  les  sujets  s'exercent  plutùf 
isc  rendre  compte  des  objets  à  l'aide  d'images  imparfaites,  qu'à  cor- 
riger ces  images  par  la  convergence  forcée  des  lignes  visuelles.  » 

FI  y  a  donc  quelque  chose  de  plus  à  découvrir  dans  le  mécanisme  : 

et  ce  quelque  chose,  c'est  justement  comme  nous  allons  le  voir,  ceite 

oécessilê  de  l'existence  préalable  de   ta  facilité  native  à  converger^ 

iU^géfée  par  M.  Donders  lui-même,  mais  comme  élément  causal  seu- 

■klM  auxiliaire.  C'est  ce  que  nous  atlons  essayer  de  démontrer. 
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§  435,  —  Lemme  expérimental. 


Ce  que  devient  le  pnndpe  de  la  vision  itimple  en  préitence  de  doublet  i 
prot^hées,  mais  que  le  système  musculaire  rut  impuitsant  à  amener  à 

Pîa<;on8Uîi  objet  à  une  distance  assêz  gr.itide  pour  que  nos  lignes 
être  considérées  comme  eti  iiarallt^lisme,  puis  mettons  devant  ruti  lie  » 
priame  à  sommet  eilerne  d'un  p4nil  nombre  de  degrés iUâ 7*);  à  I  ius-taul  uou* 
trouvons  en  présence  de  deax  images  homonymes  tstrabisme  coiiverçent  tyla 
toute  notre  volonté  est  impuissante  h  les  fusionner.  Nos  muscles^  diins  !♦•« 
ports  avec  les  pos-itioiis  des  deux  images  dans  nos  yeui,  sont  dans  un  état 
libre  synerg-iqup  ou  mutuel  tel  que  nul  degré  supérieur  de  diverg^ftnce  w 
Hvù  procuré  par  eux  :  les  droits  externes  sont  à  leur  maximum  «Je  ractoi 
ment  synerijique ;  inversement,  les  droits  internes  dajis  leur  plus  grand  &.II0 
si  ni  al  tan  A. 

Or,  physiologiquement,  cet  état  est  intolérable  ;  nous  ne  pouvons  phydt 
ment  supporter  la  prpsence  cAte  à  (îAte  de  deux  images  semblables,  d* 
cetifre  d'atlentiHju.  Après  quelfpies  moments  de  trouble,  pendant  lesqucU  a»Hi»J 
dons  lu  certitude  géodésique,  le  sensoriuni,  ne  trouvant  pas,  d*ins  le*  m 
tendus  à  rexlrèine  de  l'équilibre  musculaire,  la  possibilité  de  faire  confoii 
[deux  images  en  une  seule,  fait  son  choix,  et  sur  Tune  d'elles  conceniit 
Tement  son  aiteniion, 

Qu*arrive-t-il  alors?  Au  moment  où  a  lieu  Cfitte  concentration,  tout  d'un 
l'image  déd^iignée  «'écarte  d'un  mouvemeûl  plus  ou  moins  rapide  de  sa  d< 
et  fuit  vers  la  péripbérie  du  champ  visuel. 

En  même  temps,  un  olisiervateur  placé  à  vos  côté»  constate  que  l'œil  M» 
avec  celte  imsige,  c'est-à-dire  du  même  cûté  qu'elle  (homonyme)*  Vest  porti 
dans,  vers  l'angle  înlerne,  c"ast-A~dire  dans  une  ronv^enr*'  plus  ou 
l'autre  isil,  l'organe  de  l'attention,  est  pendant  ce  temps  demeura  il 
jours  en  parfail  rapport  avec  Tobjet  visé. 

L'ellfet  de  l'attention  sur  l'un»^  des  images,  l'oubli  de  la  scc<»ude.  e>t  iîori.<' 
terminer  le  rejet  de  cetlir  ileriiière  sur  une  partie  excentrique  de  la  t- 

danle,  par  l'entrée  automatique  en  convergence,  de  plus  en  plus  pr  'l    

déchargé  du  rAle  d'organe  de  Tattention. 

Si,  par  le  fait  d'une  circonstance  quelconque,  l'une  de  C€S  Image*  «Haït 
ment  plus  faible  ou  moins  sentie  que  l'autre,  le  sensorium  n'aunut  pas  de 
faire  ;  spontanément,  il  négligerait  ta  plus  faible,  il  en  fcTait  abstraction. 

M.  Donders,  dans  les  objections  qu'il  a    opposées  à  son  tour  à  noxtr 
nous  disait,  en  18(îa,  que  cette  expérience  était  connue  et  que  l'on  savait  luf 
divergence  artificielle  des  lignes  visuelles   ne  pouvait  dépasser  qudqut^ 
Celte  remarque  eût  été  carulale  si  à  cela  se  Iimil4iit  le  sens  de  n*  ' 
mais  Ifî  p;iragraplte  suivant  *  du  travail  auquel  nous  empruntons  ce- 
lout  un  long  la  conséquence  déduite  de  cette  expérience  et  que  nuu*  \tû 
reproduire  a  finstant,  à  savoir  : 

«  Que  les  doubles  images  ainsi  produites  par  Je  prismr  sont  si  ir; 
la  dévidfiuii  est  instinctivement  et  rapidemt-ut  exagérée  pour  erjetey 
champ  vvfuei  cette  imatfe  tjénante,  » 


I,  Du  ftlrabJMîne  et  de  la  diplupie,  §  22. 
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t  iJ'j.  -  Mécanisme  de  la  production  du  slrabiame  convergent  dans  l'hjrper- 
Dâtropie  compliquée  d'ïnsulfisance  sensiMe  des  muscles  droits  externes. 

Cette  expérience  jeHe  luî  grand  jtmr  sur  U-  mécanisme  de  la  pro- 
iciion  du  strabisme  convergent  de  Thypermétropic;  celui-ci  devient 
s  clair,  dès  que  l'on  suppose  exister,  dans  tes  yeux  considérés,  une 
\uf finance  pi'êalnhle  des  droits  e^rlernes,  ou  la  prêfionderauce  relative 
groupe  de  la  convergence  sur  celui  de  l'abduction, 

sait,  et  M.  Donders  a  plus  que  personne  contribué  à  fixer  la 
nce  sur  ce  point,  que  lu  synergie  des  forces  atlductrices  de^  yeux 
vers  l'autre  esl  liée  entre  dVHroiles  liniile.'ravec  la  synergie  accom- 
lative:  et  que  cette  relation  est  mutuelle  etrécîprftque. 
rS*il  en  est  ainsi,  un  hypermétrope  qui  veut  voir  nettement  à  l'ho- 
n,  et  qui  est  obligé  pour  cela  de  développer  on  certain  eHort 
:commQdation,  exerce  sympatbiquement  une  action  adéquate  sur 
convergence. 

il  ?e  présentera  alors  deux  cas  :  îiu  moment  de  cet  elFort,  pour  voir 
itinctement,  les  yeux  auront  leurs  lignes  visuelles  en  parallélisme 
exact  et  sur  Fobjet  visé  à  Thorizon,  ou  bien  ils  seront  déjà  dans  une 
certaine  convergence  relative,  inaperçue  dans  Tinattention,  comme 
ilans  le  cas  de  l'expérience  précédente. 

Dans  le  preroiercas  (axes  en  parallélisme), il  n'existe  point  d'images 
doubles  :  nulle  raison  dès  lors  pour  qo*unefr(>rld'ticcommod.ition  brise 
liinîtê  de  la  vision  binoculaire  :  celle-ci  se  mainlit^ut  simple;  et  non 
seulement  au  premier  moment,  mais  jusqu'aux  limilos  où  se  trouve 
k ptmetum  pmxnnum.  Car  à  chaque  diminution  de  distance,  cuires- 
p<mdentdes  degrés  pbysiulogiquemenl synerjLçîques  (rarcommodalion 
fiOQveUe  ot  de  convergence  proportionnée.  Le  sujet  atteint  ainsi  sa 
limite  rapprochée,  et  si  cette  dernière  est  assez  éloignée,  il  se  trouve 
bientôt  dans  las  conditirms  de  Tasthénopie  acconmiodative  si  bien 
démte  par  M.  Donders;  mais,  pas  plus  que  l'emmélrope»  il  ne  se  met 
wi  convergence  en  excès  :  Temidre  de  la  vision  simple  s  y  oppose. 

Pass<jns  au  second  cas  :  au  moment  du  premirT  ofï'orl  d'attention 
sur  le  point  de  visée  à  l'borizrtn,  riiypermtVLrope  a  ses  lignes  visuelles 
^ans  une  convergence  relativ<3.  telle  que  celle  qui  résulterait  de  l'ex- 
pénVnce  du  paragraphe  précédent.  D'après  le  principe  de  la  synergie 
cnlreraccommodatitm  etla  convergence,  refîortaccommodatif  ne  [jeut 
H"  accentuer  et  non  atténuer  cette  convergence.  A  mesure  que  l'objet 
<ïe  l'attention  se  rapproche,  pour  chaque  nouveau  degi*é  d'ticcommo- 
•lation  nécessité  parce  rapprochement,  la  convergence  augmentera 
•ilf^  aussi,  maintenant  toujours  la  dinèrcnce  égale.  Et  cela  jns(|u*au 
moment  où,  énervé  par  rincertitude  du  partage  de  son  attention  entre 
te» (Jeux  images,  celles-ci  devenaul  d'autant  plus  gênantes,  qu'elles 
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sont  plus  voisines,  le  sujet  concentre  son  attention  sur  Tuoe  d'elles  (li 
plus  nette,  s'il  existe  entre  elles  une  dilTérence);  et  l'on  verra  î'accom* 
plîr  rexagémtlon  prononc(!^e  et  sondîiine  de  la  convergence,  i-.:  ' 
mécaniïjme  exposé  dans  l'expérience  du  prisme;  et  voilà  te  strar 
convergent  fait  et  parfait. 


§  137.  —  Où   sont  les  preuves  ou  les  indices  de  l'exisiance  préalable  de 
convergence,  ou   facilité  native  à  converger?   —  Dans  la   supériorité 
Fangle  a  chez  1  hypermétrope. 


Mainteniinl,  nous  deniandera-t-on,  qu'est-ce  qui  nous  autorisée 
imaginer  l'exislence  devant  le  sujet  des  images  doubles  sur  ïes(|u< 
repose  Faccom plissement  du  mécanisme  que  nous  venons  de  dé< 
Où  est  la  preuve  de  cette  convergence  relative  préalable   des  li| 
visuelles,  que  nul  efî'ort  ne  peut  eflacer  par  une  divergence  apj 
priée  ? 

Nous  allons  faire  voir  que  cette  hypothèse  n*est  point  du  tout  ii 
ginaire»  mais  seulement  FinlerpréUitiftn  d'un  caractère  anatomu 
constant  dans  Tceil  hypermétrope,  et  signalé  par  le  savant  phy3i< 
giste  d'Utrecht,  lui-même. 

A  savoii*  :  la  grandettr  relative,  en  excès,  de  l'angle  a,  ou  tme 
dfrance  naît re  (h&  forces  adductrices  sur  celles  de  la  divergence. 

Un  doit  à  l'auteur  de  la  remarquable  histoire  de  rhyperroétrj* 
la  découverte  des  rapports  quasi  constants  des  grandeurs  relativ( 
l'angle  a  avec  la  réfraction  normale,  en  excès,  ou  en  délidt  (i 

Dans  l'hypermétropie,  Tangle  «r  est  au-dessus  de  la  moyenne, 
peut  dire  constamment  :  comme  il  est  au-dessous,  dans  Vtinùi 
par  excès  de  réfraction. 

Or,  ilans  ce  dernier  cas,  nous  avons  vu  le  strabisme  divergent 
myopie,  dériver,  tous  les  deux,  du  déticit  de  cet  angle  <i  sur  le 
normal;  ce  déiicit,  celte  ftetùesse  relative  de  rauf/le  «,  représentu 
prédominance  native  du  groupe  divergent  sur  les  forces  aééudri*^ 
ifetix  \^  '265  et  suivants). 

Kh  l(ien!  nous  allons  faire  voir  que  l*excès  de  cemAme  afigl'i 
n'est  autre  chose  que  rindice  de  la  prédominance  native  du  ^roof 
des  forces  adduclrices  sur  les  forces  de  la  divergence. 

Ejt  un  mut,  si,  dans  la  myopie  faible  ou  de  début,  la  p«liies!«c 
tive  de  l'angle  «,  prédispose  le  sujet  à  la  divergence  oa  i  V\ 
sauce   du   pouvoir   adducteur   des  deux   yeux   l'un    ver-   ' 
njéme,ou  plut<M  ijiversement,  dans  l'hypermétropie,  Ve\ 
deur  du  môme  angle  établit  les  prédispositions  contraire. 

Pour  le  démontrer,  nous  n^nvons  qu'un  rappel  h  faire« 
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«VI  préaédente,  aa  §  430  relatif  au  méca* 
'1iv6rgént. 

■  nooB  y  disions  : 

^t  inférieur  au  degré  phy- 

Mt  que  les  axes  de  balan- 

**içence  sont  en  con- 

^rallélisme,  soit, 

"  sont  dans 

n  diver- 

\  conclure 

:il  musculaire 

•  {lie,  en  cet  état 

'  orner gence  rela- 

i,!j;le  «  est  le  point  de 

Il  excès  dans  l'hypermé- 

i\i  la  facilité  native  que  la 


js  de  grandeur  de  l'angle  a  avait  été 
.aire  leulement,  par  M.  Donden . 

.'  m  même  de  ces  éléments  sont  déjà  très  nettement 

.'aiiique  de  M.  Donders  (Pathogénie  du  strabisme), 

la  lit  d'emprunts,  mais  seulement  à  titre  auxiliaire. 

..\iJuelles  à  converger  ou  divenj^er,  «  il  n'est  pas  rare, 

unu  insuffisance  congénitale  des  muscles  droits  internes. 

..verse  peut  exister  aussi;  l'observation  journalière  le  con- 

iiMisancedes  mouvements  en  dedans  empêche  le  développement 

.<rgent,  une  légère  augmentation  de  la  mobilité  dans  cette  direc- 

■  :')  augmente  la  tendance  au  strabisme.  B&iucoup  d'individus  peuvent 

■loiitairement  à  un  haut  degré;  pour  d'autres,  c'est  une  chose  impos- 

.^  difficile.  »  (D.,  p.  220.) 

oin  : 

es  hypermétropes,  il  faut  une  divergence  plus  forte  des  axes  des  cornées 
er  aux  lignes  visuelles  une  direction  parallèle. 

idonc  admettre  que  dans  les  cas  où  la  vision  simple  réclame  une  diver- 
grande  que  de  coutume  des  axes  optiques,  il  peut  arriver  que  les  yeux  ne 
pu  astei.  11  en  résulte  évidemment  que  dans  la  vision  à  petite  distance 
in  loin),  les  yeux  convergent  aisément  trop. 

a*A  tout  naturellement  amené  à  soupçonner  que  de  même  qu'en  géué- 
iode  valeur  de  l'angle  «,  dans  l'hypermétropie,  semble  favoriser  le  déve- 
Ida  strabisme,  de  même  un  écart  excessif  entre  l'axe  de  la  cornée  et  la  ligne 
'toit  iinguiièrement  y  prédisposer.  » 
len,  en  effet,  a  relevé  sur  un  certain'nombre  de  strabiques  convergents  et 
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vraroN  binoculaire. 


(J'hypermétropes  non  strabjque&,  les  constantes  a1T(Vrent«s  k  cette  qiiMtio«.  w pv* ^ 
tjL'ulii^r  l*iuitifle  *  et  \o  dei^ré  de  raiiomiilie  de  réfraction;  il  a  trouvé  i 

Que  <i  chez  lea  ht/permétiopes  non  strfjfnqufs,  lu  valeur  moyeiiD<*  de*«sl(J^l 
moindre  que  chez  ceux  qui  sont  slrabiqueK.  D'autre  p.'irt,  a  est  eo  lui-même 
blement  prujiorti^^nriel  au  degré  de  l'hypermétropie. 

o   II  en  résulte,  dit  il  aveo  grande  raison,  que  pour  divers  <:a*  (t'Iiyp 
d'un  môme  degrt\  In  valtmr  phix  tjrmnle  d*;  Vamjlr  <l  prédispose  au  strabianil 
verge nt.  » 

Dans  une  autre  ar-giimeutafion  sur  !e  mi'^me  sujet,  M.  Donders  nous  disait  i 

w  Je  suis  si  loin  d*^  négliger  les  tt^ndam-es  primiliveR  des  muscle»,  que  i$ù 
tré  d*une  manière  exacte  que  cette  tendance,  doit  favoriser^  en  général,  If'ddii 
ment  du  strabisme,  à  cause  de  la  divergence  relativement  grande  dea  aw*« 
(axes  de  ligure],  qui  con'i^^pond^nt  à  la  direction  puraUHe  de^  lignes  rifurlîtt. 

Enfin,  répondant  à  une  objection  que  nous  nous  étions  jadïji  permise,  M  t> 
écrivait  : 

«  Il  a  malheureusement  échappé  à  cet  honorable  confrère  que  f  admettais 
deux  ordres  de  conditions  auxiliaireB  qui,  dans  des  cas  d'by()«ni"  i  *ntrtl 

à  engendrer  cette  aRection.  La  premii're,  dis-je,  esi  une  certm/i-  é^thi 

grande  à  connerger^  disposition  que  ton  doit  rattacher  à  l'tniufft*anvc  dat 
mwtde  droit  externe.  La  seconde  a  rapport  k  des  causes  extérieures.  •• 

Toutes  b's  partie?  d«j  colle  rpmiirqiiîibleôiude  iHabriSScnt  donr  que  lf<  lien*) 
qui  rattachent  à  l'hypenutHropie  If?  alrabitime  conve^g^nt,  sont  une  fonction  dtl 
de  cet  angle  «  sur  sa  valeur  moyenne,  c'eiîl-à-dire  de  la  position  native  fi 
ligues  visuelles  eu  dedans  du  paraiîéliime^  si  on  la  compare  à  l'œil  emni 
physiologique. 

§  439.  —  Rôsiuné,  —  Conclunou. 

Si»  dans  la  généralité  des  ^''eux,  les  énergies  musculaires  sonl 
tous  les  cas  les  mômes  (et  rien  ne  nous  autorise  à  les  soppo«flr| 
férentes),on  devra  conclure  que, dans  la  première  classe  d'anoi 
de  réfraction  (hypermétropie),  il  y  a  ins1Jffi^ance  du  c6té  «lu 
abdiinlêur,  ou  disposition  congénitale  à  la  convergence  trot»  f^ 
et  chez  le  myope,  disposition  congénitale  opposée. 

D'une  manière  générale»  msuffisaticf*  des  droits  externes  Uan^  i  ii} 
mutruple,  insuffisance  des  droits  internes  dans  la  myopie 

Et  que  là  est  la  cause  nécessaire  de  rassociation  du  strabî^m<^ 
vergent  avec  le  déficit  de  la  réfraction  statique,  du  strabbroe 
gettt  avec  son  excps. 


9  440.  —  Première  objection  de  M,   Donders  tirée  de  l'edet  produit 
lunettes  convexes  dans  la  période  de  réparation  de  la  ténotomie. 

Discutant  la  théorie  que  nous  venons  lU'  reproduire,  H  i  Tappuk  âf  «w 
tur  rorigine  mécanique  du  strabisme  convergent  de  rhyperm»Hropie,  M, 
nous  présente  encore  quelques  autres  arguments,  que  nom  devoDf,  en  Km 
de  justice,  reproduire  à  la  suite  de  cet  erposé  : 

«I  Le   strabisme  commençant  dii^pnraft,  dit  M,  I>on<fêri«  dès  que  l*ei> 
'hypermétropie  par  l'emploi  de  verres  convexe»..,»  (DoM'  T«,  i 

[Notre  expérience  propre  ne  nous  permet  d'accéder  à  <  >itioïi  <|« 

un  très  petit  nombre  de  cas,] 
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Cette  IM^mière  assertion  trouverait  «ne  coiifirmfilion,  selon  M.  Donders,  dans  ce 

i'observe  après  Topérution»  dûiis.  les  déviations  irès  proiioncéesi. 

Après  nue  ténotomie  pratiquée  pour  des  cas  de  ce  genre,  Taugmentation  du  degré 

iconvergiencc  dans  l'acte  âe  roparder  fixement  redevient  très  âppiireote.  Ce  phé- 

nèflB.conséculirà  la  ténotomie,  est  très  remarquable  sous  un  double  point  de  vue. 

fl  s'agit,  en  premier  lieu,  d'adultes  qui  déclarent  sentir  la  ajtivergcnce  et  sV/^fr- 

it  qu'ils  la  déterminent  pour  mieiw  voir. 
[•  Il  n'existe  pas  de  meilleure  preuve,  ajoute  M.  Donders,  que  rhypermétropie 
line  réellement  le  strabisme. 
Le*  chose?  se  passent  alors  à  peu  près  de  même  qu'à  la  première  pt^riode  du 
)Î8me,avec  la  différence  que  la  déviation  peut  ^tre  observée  et  appréciée  par  le 
lui-même;  et,  rojnmft  à  ta  prennèi'^  période,  on  peut  neulraliser  rinllnence  de 
)ermélropie  sur  la  production  du  strabisme,  en  oeuiralisant  l'hypermétropie 
*mênie  par  l'emploi  de  lunettes  appropriées. 
^  Ces  cas,  ajoute  M.  I><>n<lers,  représeoleot  ce  qui  se  passe  dans  les  première» 
iodes  du  stratti^jne  convergent.  » 

Nlà  assurément  une  objection  très  spécieuse  et  que  Ton  ne  saurait  considérer 
jc  non  avenue. 

y  a  sans  doute,  au  moiiisau  premier  abord,  lieu  k  assîmitatiou  entre  un  stra- 
qui  commence  à  se  déclarer  et  que  des  lunettes  convexes  arrêtent  dans  sa 
manifestation,  et  ïe  strabisme  nouvellement  opéré  et  dont  les  mêmes  lunettes  con- 
fimieat  et  afi'ermisseni  la  réparation.  Dans  l'un  et  Taulre  cas,  l'effort  accomino- 
datif  se  trouve  conipeusé  ou  suppléé,  et  par  là  est  annulé  l'effet  rétlexe  qu'il  était 
ttir  U'  point  de  produire  sur  la  convergence. 

Ou  peut  supposer,  en  effet,  que  les  choses  se  passent  de  même  dans  les  deux  cas, 
«u  égard  à  certains  traitai  de  grande  similitude  ;  mais  à  la  condition  de  négliger  les 
jir:>fondes  dissemblances  qui  les  «iilTérencîent. 

Supposons,  que  sous  le  rapport  de  la  concordance  des  axes,  les  deux  cas  soient 
wtnparables,  que  dans  le  cas  de  strabisme  à  sa  première  période,  il  n'existe  pas 
Amsuffisance  des  droits  externes;  que  dans  le  cas  de  strabisme  opéré,  les  axes 
lélé  amenés  en  concordance  parl'aîtement  correcte  :  voilà  les  traits  de  ressem- 

foici  maintenant  cenic  qui  distinguent  les  deux  cas  : 

[Banf!  le  second,  àîrabi^me  confirmé  opéré,  les  deux  yeux  sont,  au  point  de  vue 

Ictinnnel,  tout  â  fait  dif^senihlahles.    l/a'il   anciennenimt  dévié  eîîl  iilleJnt  d'une 

)d*nmblyopie  virtuelle.  L'ne  longue  habitude  d'abstraction  psychique  de  l'image, 

^erie  adéquate  delà  faculté  accommodative  habituelle  (de  Gracie),  Fout  rendu 

»  indifférent  li  la  vision  binoculaire  simple  :  la  perception  de  l'image  t'eiitrale, 

très  nette,  ne  l'impressionne  pas  asse?,.  eu  égard  a  l'oubli  Je  toute  tendance 

vision  associée  simple.  D'autre  part,  il  est  toujours  h^^)ermétrope;  ou  du  moins 

i  congénère  l'est  toujours,  c'est-à-dire  en  insuffisance  accommodative.  Le  premier 

^iffortde  vision  attentive,  appelant  cette  fonction  en  activité,  exerce,  ipno  fado  n  une 

ioD  synergique  sur  la  convergence. 

Voilà  l'œil  opéré  —  qui  n'est  plus  soumis  à  l'empire  de  la  vision  associée  simple 
•qui  s'empresse  d'obéir  ik  cette  influence  de  Taccommodation  sur  la  convergence, 
iqin  «e  dévie  de  nouveau. 

0  est  dès  lors  parfaitement  concevable  que  les  lunettes  convexes,  supprimant  la 
He  (l'effort  accommodatir»,  supprime  alors  l'effet,  la  déviation.  Mius  c'est  par 
leur  action  sur  Tceil  sain,  bien  plus  encore  que  sur  l'œil  dévié. 

Or  tl  est  visible  que  les  choses  se  passent  tout  autrement  dans  la  première  période 
(blenniltente)  du  strabisme.  Ici  les  deux  yeux  sont  égaux  en  valeur;  l'empire  de  ta 
^«100  binoculaire  est  intact;  et  si  les  lunette»  y  suffisent  à  corriger  le  strabisme. 


intime  de  cette  déviation. 

Prenons  rhypermétrope  aux  premiers  moments  où  l'exerci 
sa  vi^iun  se  trouve  aux  [>rises  avec  les  diUicullifs  —  quelles  qi 
soient  —  d'où  va  sortir  Ja  déviation  slrabique.  ^ 

Comme  nous  ne  sommes  avertis  de  et*  conflit  que  lorsqu*il  eà 
mine  par  le  triomptie  de  la  déviation»  que  Vkge  où  elle  se  aïonl 
içénéral,  exclut  le  témoignage  d'une  observation  quelconque»  i| 
faut  chercher  sur  quelque  autre  scène  d'observations  analognd 
exemples  aussi  rapprochés  que  nous  le  pourrons  de  celui  qui 
occupe. 

Nous  en  rencon irons  un,  dans  lequel  les  rapports  des  pa 
abondent  et  sont  d'ailleurs  univoques  :  nous  voulons  parl$ 
troubles  visuels  qui  s'observent  aux  limites  extrêmes,  débuts  oj 
minaison^  de  la  diptopie  paralytique.  , 

Cette  maladie,  à  son  début,  quand  elle  n'est  encore  qu'à  l'é( 
simple  pitréste,  va  nous  fournir  quelques  symptômes  précieuTi| 
le  problènic  dont  nous  poursuivons  ici  la  solution. 

Il  n  est  pas  de  praticien  qui  n  ait  été  consulté  pour  des  cas  de  cel 
de  parésies,  soit  débutantes,  soit  terminales,  dans  lesquelles  le< 
images  proprement  dîies  ne  sontconstatées,  au  point  de  vue  diagnoal 
qu'au  moyen  des  artifices  familiers  propres  à  les  diflerencier,  cl 
riiUerposition  de  verres  de  couleurs  dilTérentes  (S  oLX'l).  Spontané 
le  malade  n'accuse  qu'un  trouble  plus  ou  moins  mal  detinidanslj 
survenant  au  moment  où  il  veut  fixer  une  ligne  d'écriture,  parexai 

Le  sujet  alc»rs  ne  dit  pas  voir  dottùle^  mais  iroubit*  :  les  lettre! 
tillent,  dansent,  semblent  s'entre-croiser,  se  confondre,  puis  sei 
rer,  se  géuer^  se  superposer  incomplètement,  plutôt  que  se  dé 
exactement.  En  fermant  un  œil,  la  vision  de  l'autre  redevient  cli 
Tins  tan  t. 

Or  ne  serait-ce  pas  là  ce  qui  se  passe  dans  la  phase  première 
strabisme  de  rhypermétropip?  L'tige  où  il  apparaît  ne  permet  j 
d'obtenir  communication  spontanée  d'impressions  aussi  délicat^ 
fugitives,  et  ne  donnera  même  lieu  à  une  observation  digne  de  coiiil 
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le  dans  de  rares  circonstances,  chez  quelque  sujet,  par  exemple, 

tige  déjà  et  particulièrement  intelligeot.  Pourtant  ce  sont  des 
i  peuvent  se  présenter  vi  qu'il  imporle  de  signaler  à  ratlention 
«ervateurs. 
Comparons  dune  aux  premiers  elFets  d'une  parêsîe  débutante,  Tin- 
fHsftnct^  légère  des  Hroits  externes  si  commune  chez  l'hypermétrope, 
ipremier  effort  d'accomnnïflatiun  agi^^sant  sur  la  convergence,  au 
Kd  augmenter  ta  n+'tteté  de  l'image,  comme  le  suppose  M.  Dnn- 
fk,  peut,  au  contraire,  la  diminuer.  En  effet,  si  aux  énergies  de  la 
ivcrgence  l'empire  de  la  vision  simple  essaie  de  résister,  au  lica 
Ure  éclaircie,  la  vision  devient  phis  Iroublêe;  rotiscurcissemenl»  le 
||d>le  propre  aux  doubles  images  imfjarfaitement  superposées  rem- 
b  celui  occasionné  premièrement  par  le  déOcil  de  la  néfraclion. 
Le  sujet  se  rapproche  alors  de  rfd>iet,  par  un  instinct  naturel,  et 
ir  «e  procurer  (inconsciemment)  de  plus  grandes  images;  bientôt  la 
proportion  s*accrolt  entre  la  facilité  d*accommoder  et  la  tendance 
fc  ODOVcrgcnce!  et  alors,  sans  que  le  sujet,  peu  oliservatetir  natu- 
i«nl,  puisse  en  pi'êciscr  le  moment  exact,  la  double  image,  en 
Lnir<*»stant  positivement»  détermine  raccomplissement  du  stra- 
siiivant  les  actes  que  nous  avons  décrits  iî$  4351. 
serait-ce  pas  là  le  diagramme  même  de  cette  lutle  dans  la 
^e  de  l'accommoflation  et  de  la  convergence  et  que  M,  Donders 
le  «  la  dtfficuité  d'une  accommodation  proportmnnée  aux  conver- 
?  (Voir  g  suivant.) 
notid  supposons  —  et  langle  a  en  excès  nous  y  autorise  absolu- 
—  l'existence  préalable  d'une  légère  insittlisance  des  droits 
les,  ou  la  /acf/ité  tiattve  a  converger^  de  M.  Dojidcrs,  le  preniicr 
de  laccommadation  fait  par  l'hypermétrope,  même  pour  voir  an 
lieu  de  rendre  pour  lui  la  vision  plus  nette,  prut,  au  contraire^ 
rrottre  le  trouble,  en  y  ajoutant  la  confusion  qui  résulte  d'une 
talion  binoculaire  iliflicile  (trouble  de  la  parésie). 
tertu  de  la  loi  de  synergie  qui  relie  raccommodation  h  la  con- 
lee,  ce  trouble  augmentera  avec  tout  ettort  nouveau  d'accom- 
Itioo,  soit  dans  la  vue  au  loin,  soit  au  fur  et  à  mesure  du  rap- 
lenl  de^^  obji'ls  ;  et  celajusqu'aii  nnumMTt  loi  la  «luutile  imace 

Tasthénopie  binoculaire. 
mnalyde  plus  détaillée^  cette  peuetraliuii  des  deluilw  <Ju  *lra- 
U  BOU»  ramène  enctue  à  noire  principe  premier  : 
production  du  strabisme  convergent  de  rhypemiétropie  ne  peut 
inaltre  d'autre  cause  directe  que  la  prépond<^ri  'ive,  dan« 

t,  do  groupe  adducteur  sur  sou  antagonij^te .  j.j  i  ^uir»?  qui, 

ii4ilable,  se  manifeste  presque  imm«^f)iiili^rttenl  p«r  de  do^^ 
;  et,  SI  elle  est  légère,  par  In  ronruRlur*  binoculaire  «^ 
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accompagne  le  premier  eJTort  d'accommodation,  confusion  dont  la 
pjiré:sie  musculaire  noua  a f Ire  si  frt?quemment  Texeraple. 

Bien  de  plus  simple,  dans  cet  ordre  d  idées,  que  TelTet  produit, 
d*apr«>s  M.  Donders,  dans  certains  cas  de  strabisme  débulant,  par 
1  emploi  des  verres  convexes  appropriés.  Ces  verres,  en  supprimant  la 
nécessité  dpraccommorlution,  épargnent  par  là  au  sujet  l'additiou  de 
force  convergente  que  Taction  réflexe  de  Taccommodation  ajouterai] 
a  la  tendance  nalun?lle  à  converger  :  l'équilibre  musculaire  est  aiiiiil 
conservé  en  rapports  possibb^s,  quoique  |ieul-étre  un  peu  lendii», 
avec  Tempire  de  la  vision  associée  simple,  et  le  strabisme  n  a  pa^s 
lieu. 

Mais  quand  les  lunettes  sont  retirées,  les  choses  reviennent  en  leur 
premier  état,  et  1  on  voit»  au  premier  effort  d'attention,  la  déviation  se 
reproduire.  Que  doît-on  en  conclure?  Que,  dans  ces  circonstances, 
forces  préposées  à  la  convergence  l'emportent  sur  le  besoin  d< 
vision  binoculaire  simple;  e'est-à-dire  qu'à  l'action  réflexe  pbysi< 
gique  de  raccomraodation  sur  la  convergence  s'adjoint  une  secoi 
force  accessoire.  Gela  est  clair,  puisque  chez  tant  d'hypermétrope* 
du  même  degré,  le  strabisme  n'a  pas  lieu;  et  cependant  chez  eux  l& 
mémo  accommodation  doit  amener  la  même  dose  d'action  rélbixe, 

11  y  a  donc  une  force  de  plus  qui  f:dt  chez  les  s tra biques  pencher 
la  balance;  et  ce  ne  peut  être  que  l'insuffisance  des  muscles  exteroes 
que  nous  avons  ci-dessus  dêûnie*  ^J 


on  se 
onWI 


§  lia.  —  Domière  objection  de  M.  Donders  :  L*origiiie  de  la  déviation  itrt- 
bique  serait  la  difiiculté  d'ime  accommoda  tien  proportionnée  aux  cosTf 
gences. 


En  appel anl  notre  attention  sur  le  Mémoire  intégral  publié  par  lui-môme,  A 
la  communication  faite  au  ron^nès  rïe  18B2,  et  d'où  sont  extraites  les  titaiioij} 
précèdent,  M.  Donders  nous  rappell«3  qu'il  esl  fort  loiij  de  négliger  «  ta  tendmit 
primiiive  des  mit^^dt's;  )<  qu'il  a,  dans  son  travail  original^  démontré  d'une  nianièrB 
exacte  que  cette  tendant^t^  doit  favoriser, eu  général»  le  développemeni  du  sirabisnia 
chez  les  hypermétropes,  à  cause  de  la  divergence  relativement  grande  des 
optiques  qui  correspondent  à  la  direction  p(irntli*ie  des  %«<•.<?  vnuelle!^. 

*  Il  y  aurait  vu  encore,  poursuit  M.  iJondera,  que  je  raj>porîe  a  deii^c  titrer 
circonsianceî»  qui  favorisent  le  dévclo|q>ctiieal  ihi  strahiftine  clie«  le*  hypc 
tro[»es  :  la  fliîTtVenee  des  yeux  et  la  tendance  des  tnuiiclcs  soii  absolue,  s<jit  rel^tiviC 
Mon  estiniahle  arni  a  tort,  me  semble-t-iK  de  négliger  le  premier  et  de  tout  atliiburr 
au  second.  Mais  il  va  phKs  loin  encoiT.  Ce  qui  pour  moi  n'est  qu'une  circonstance <)vt 
favorise^  est,  pour  lui,  bt  cauxevraif,  prinripate  ou  unii/uf", 

«  Cette  cause  ne  serait  pas,  d'après  lut,  l'hypermétropie  eile-mt-^me  et  la  difliculti' 
d'une  accorataodatioo  proportionnée  aux  coiivergence«,  mjus  bieiiriosuffisuiuc 
muscles  droits  externes  qui  act^ornpag^ne  souvent  rhypernictropie.  •« 

Avant  d'aller  plus  loin,  que  l'on  nous  permeue  quelques  remarqueii  sur  l'i 
mentation  qui  précède. 

m  Cetle  cause  ne  serait  pas^  d'après  nous,  riiyperniélropie  elie-mêuio  et  Ift 


J 
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tiHlH'iine  ojcrommodation  proportiontiL'e  aux  convergences,  mais  bien  lluaufQgaoce 
4if  droiii  exti-^rnps  qui  a€com|»ai^De  souvent  riiyjjermétroj>îe.  • 

Ert-cc  bien  là  J'oxpre>sion  réelle  de  notre  pensée? 

Noos  opposons  bien,  en  efïel*  comme  origine  causale,  rinsuffisance  susdite  k  l'hy- 
penïîètropie,  —  mais  non  pas  "  à  ffi  difficulté  d'une  accommodation  proportionnée 

Ou  celle  difficalté  d'une  iicrunjmodation  proportionnée  aux  convergences,  ce 
ti«A  rien  autre  chose  précisément  que  cette  force  dont  nous  venons  de  moutrer 
rai*i«nce,  lors  de  la  production  du  strabisme;  cet  excèis  de  force  convergente  qu'offre 
Fiîii  slmbiquesur  celle  provoquée  par  laceoninfn  •dation  en  excès,  laquelle  se  trouve 
•"-       îif^  degré  *:hez  tons  les  hypennétropes  de  m<^me  mesure.  Cest  elle  qui  établit 
nce  entre  l'hyperniétrupe  qui  louche  et  celui  qui  ne  louche  pas. 
M.  U'inders  nuu*  a  donc  pnHé  une  proposition  qui  n  est  point  notre,  quand  il  sup- 
pose que  nous  écartons  du  mécanisme  en  question  rhypermétropie  et  la  difficulté 
<  ommodalion  proportionnée  aux  convergences  :  ce  que  nous  écarlnns.cVst 
■tropie  considérée  isolément;  mais  nous  la  gardons,  bien  au  contraire,  si 
Luunpagnée  d'un  excès  dans  \^  dffauf  de  rapport  entre  In  rnnrtrtjfnre  et 
ation,  c'est-à-dire  d'insuflisance  de&  droits  eriernet»  ;  mais  alors  la  cause 
dtt  celle-ci,  car  seule  elle  peut  triompher  du  bedoin  û'unité  dans  la  vision 

En  résumé»  el  pour  clore  une  discns&ion  où  les  mots  tîennenl  plus  de  pla';eque 
Ison,  nous  dirons  qu'en  fonnulant  comme  nous  l'avons  fait  au  §  4:it»,  la  loi  des 
>r1»  qui  rattacbent,  dans  I  immense  majorité,  des  ca&,  le  strabisme  convergent 
lyperoiélropie,  bien  loin  de  vouloir  atténuer  sa  valeur  théorique  ou  pratique, 
cro^ion^  et  nous  croyons  encore  ajouter  à  la  reconnaissance  que  doit  la  science 
iieur  de  cette  belle  découverte. 


TRENTE  ET  UNIÈME  LEÇON 

STRABISME  CONCOMITANT,  —   PATHOGÉNrE  {sttite). 


%il3,  —  Bu  sirabisiiie  dit  optique  :  Trois  Taiiétés. 

IAu  nombre  des  mécanismes  générateurs  du  strabisme,  quelques 

»înai»on3  ont  été  imaginées  sur  lesquelles  il  convient,  pour  les 

iîiDinpr  rlu  cadre  êliologique,  de  nous  arrêter  un  instant:  la  concep- 

m  qui  les  a  fait  naître  ayant  au  fond  quelque  ehuaé  de  i^pécieux  qui 

iilc  une  discussion. 
Le  plus  important  p>^t  celui  désigiH' par  son  îtuleursous  le  nom  de 

^nsme  optique,  et  qui  comprend  trois  variélés, 

û)  PREwrÈRE  VARIÉTÉ.  —  Sou9  00  Dom,  M.  J.  Ouériu  a  décrit,  en 

i,  une  forme  de  strabî^îTie  cnn?*^culîl\  caraetérisé,  suivant  lui,  par 

[tntploi  pour  la  vision  nltcnlivc  on  distincte,  d'un  axe  sccoruiaire  au 

8«  ^\  place  de  J'axe  principal  ou   polaii^c,    ou,    comme  rappelle 

iourd'hui  Técole  allemande^  de  la  ligne  visuelle  de  fiitation. 


à 
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La  substitution  dont  il  .h  agit  aurait  pour  cause  une  opacité localii 
el  d'une  étendue  variable»  sur  faxe  même  du  a^ne  desrayomhii 
neux  pénétrants  ;  opacité  qui  peut  siéger  sur  la  cornée^  dans  le  ci 
talîin,  dans  le  corps  vitré  lui-mùnie. 

Et  suivant  Faiilc^ur  de  cette  description,  la  déviation  aurail  lieoi 
manière  à  otlVir  au   cône  de  raytins  pénétrants  un  axe  secondaii 
l'œil  sans  altération  de  transparence.  La  dèvialion  oculaire,  ped 
le  regard  attentif,  aurait  ain«i  toujours  lieu  du  côté  opposé  aiu 
lies  restées  transparentes. 

Cette  classe  nouvelle  de  atrabismes  répond  à  une  observation 
mais  iufomplèie. 

En  tlirieutant  ce  mécanisme  dans  nos  leçons  sur  le  strabisme  {[i 
nous  avons  fait  voir  que,  dans  ta  réfraction  lenticulaire,  Tinterpi^ 
d'une  opacité  t'ireonscrite  formée  sur  la  surface  de  la  lentille 
comprenant  le  centre,  diminue  sans  doute  leclat  de  l'image, 
ne  change  absolument  rien  au  lieu  de  sa  formation  sur  Tecran  \al 
tion  faite,  bien  entendu,  de  Taberration  de  courbure). 

D'après  les  lois  qui  régissent  la  formation  des  images  dans  un^ 
tènie  sphérique  réfringent,  tout  point  olijeetif  a  son  image  sor 
même,  principal  ou  secondaire,  sur  lequel  il  est  lui-ro^me  situé. 

Ce  point  de  physique  est  absolu.  On  le  vérifie  le  plus  simple! 
du  monde  en  mettant  un  petit  pain  à  cacheter  au  milieu  d'une  len( 
et  en  observant  de  nouveau   l'image  d'un  objet  déjà  coosidér 
voit,  toujours  après  cette  addition,  Hmage  en  son  lieu  premier:] 
est  seulement  moins  éclairée. 

[Si  donc,  dans  ta  pratique,  laqueUe  offre  fréquemment  des 
cette  espèce,  vous  voyez  un  sujet  lire  —  avec  quelque  peine, 
caractères  relativement  grands  —  suivant  un  axe  mânif«-4tei 
oblique  sur  Taxe  principal  de  rœil,  vous  pouvez  être  certain  qi 
vision  centrale  fait  défaut,  ou  que  la  vision  s^exécute  par  une 
excenlrique  de  la  rétine.] 

Celte  même  expérience,  la  nature  la  réalise  assez  fréqui 
elle-même.  Dans  la  cataracte  straliflée  congénitale,  dans  laqu< 
partie  opaciliée  est,  comme  on  sait,  centrale,  circulaire  et  cnli 
d'une  zone  transparente,  on  observe  réalisées  les  circonstanres 
nous  ventms  de  parler,  A  un  certain  moment  du  développement  1 
^)ôt  progressif  de  celte  cataracte,  le  sujet  arrive  à  n'y  plua  voir.  Ob] 
alors  qu'à  dilater  la   pupille  par  une  goutte  d'atropine  el  le 
recouvre  immédiatement  la  vue  el  «e  procure  des  images  ph 
moins  éclairées.  Or,  chez  ces  sujets,  la  vision  binoculaire 
alors  sans  «iiplopie  ni  strabisme,  quoique  aucun  rayon  ue 
à  leurs  rétines  en  traversant  le  centre  de  la  pupille. 

Au  lieu  de  dilater  la  pupille,  pratîque-tK)n  une  iridectomie^  «lai 
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iridésis,  on  observe  encore  le  même  piïet  :  la  vision  binoculaire  s'exerce 

L'examen  ophthalmoscopique  monlrt"  en  ces  mêmes  circonstances 
fanoeau  transparent  *ini  forme  zone  autour  de  la  couche  obscurcie 
centre. 

s  Icâ  expériences  que  Ton  fait  au  moyen  de  roptomètre  de 
iiier  (la carte  percée  d*un  cercle  de  trous  d  épingle),  tous  ces  Irous, 
d'une  accommodation  exacte,  ne  donnent-ils  pas  une  image 
uc?  On  peut  en  boucher  un  quelconque,  celui  du  centre  si  Ton 

♦  rien  n'est  changé  dans  l'image  que  le  degré  de  sa  vivacité, 
î,  lors  de  l'existence  d'une  opacité  centrale,  on  voit  l'œil  qui  en 

12^ le  siège  se  dévier,  on  petit  donc  assurer  que  ce  n'est  pas  pour  faire 
^■rder  avec  l'image  centrale  de  l'autre  o*il  une  image  excentrique 
^os  claire.  Ces  deux  images  ne  pourraient  ilonner  lieu  qu'à  une 
diplopie^  c'esl-à-dire  à  un  état  particulièrement  perturbateur. 

L'association  d'un  axe  secondaire  avec  un  axe  principal  ne  peut 

avoir  lieu  que  suivant  le  mécanisme  cxpnsé  au  §  427,  aprh   ta  pn>- 

éècUon  d*un  strahi^mt*  dà  è  d'autres  causes,  par  suite  d'abstraction 

Ipcychique,  ou  à  une  suspension  absolue  de  vitalité  de  la  macula  de 

r^il  dévié. 

I    On  observe  cependant  des  déviations  ayant  pour  objet  d'utiliser, 

Imirrme  ajce  principai  et  à  défaut  de  la  perméabilité  de  ce  dernier,  un 

■Été secondaire,  mais  dans  de  tout  autres  circonstances  et  parfaite- 

■tent  dé1inie?i.  On  les  rencontre  dans  le  cas  deroblitéralion  non  seule- 

Ibent  des  deux  axes  principaux,  mais  avec  cette  aggravation  qu'aucun 

Pftyon  tombant  sur  la  cornée  ne  puisse  arriver  sur  la  région  polaire. 

[    Mais,  en  ce  cas,  ce  n^est  pas,  à  proprement  parler,  une  déviation 

arabique  que  Ton  a  sous  les  yeux.  Car  cette  circonstance  n"a[jpartient 

|>«5  îi  la  vision  binoculaire,  mais  bien  à  une  vision  imi-ocuiain'  irès 

imparfaite  et  qui  cherche,  à  défaut  de  toute  vision  centrale,  un  point 

de  sa  rétine  en  état  de  lui  procurer  une  sensation  plus  ou  moins  dis- 

jgcle  de  l'objet  présenté. 

second  œiJ,  en  ce  moment,  est  lui-même  indifférent  par  am- 
>'<>pie  relative  ou  absolue;  rar.  pour  peu  qu'il  eiVt  une  perception 
wperieure  à  celle  dp  son  congénère»  c'est  lui  qui  déterminerait  la 
^ftcUoti  du  système. 

•  1     liions  égales,  c'est-à-dire  toutes  deux  procurées  par  des  axes 

-,  la  vision   simple  n'est  pas  obtenue,    et  lea   tentatives 

iux«|uelles  elle  donne  lieu  constituent  une  des  formes  du  ni/stafftnus. 

'')  2*  VARIÉTÉ.  Dh  filmfmmc  optif/ue  ftf/ant  pour  objet  de  remédier  à 

*"»«  ikcenlratwn  première  du  système  dtoptrfçue,  —  Une  seconde  espèce 

•le  strabisme,  dépendant  d'une  cause  purement  optique,  a  été  décrite 

H. serait  plus  exact  de  dire  imaginée  —  par  M.  J.  Guérin,  comme 

lilA4UI>-TBUf.0IV.  —  LA  VISION.  41 
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se  ralLacliant,  non  plus  à  UDO  upacilé  développée  sur  Taxe  diaplrique, 
mais  à  une  dcvialiyn  de  cel  axe  lui-même. 

CtîlLe  fijrmiik*,  un  pnu  giMierak*,  aurait  pour  cx.eïnple  le  plus  salis- 
faisan  t  une  obliquité  ou  plulùt  une  décentralion,  soit  accidentelle,  soit 
con^ériitale  t\e^  cristallins,  comme  le  comporterait,  par  esicmple 
luxatiun  de  cet  urgarie. 

On  comprenfl  que,  dans  un   tel  cas,  Taxe  du  système  dioptrii 
étant  dévié,  cet  axe  ne  rencontre  plus  la  rétine  à  son  point  pol 
ou  de  llxaliori.  Pour  restituer  la  vision  binoculaire,  il  faut  donc 
Tœil  ainsi  altéré  mcLte  l'axe  secondaire  du  nouveau  système  qui 
respond  au  pà\e  rétinien  en  rapport  avec  Taxe  de  lixation  de  Tueil 

Le  strabisme,  dans  ce  cas,  aurait  pour  effet,  non  la  desharm 
mais  la  reconstitution  de  la  vision  binoculaire  simple,  au  prix 
rhai'mon  ie  n p paren  le. 

Le  desideratum,  l'anomalie  amenés  dans  la  vidon  binoculaire 
'la  déeentration  primitive  du   système  dioptrique  de  l'un   des 
aurait  le  strabisme  pour  instrument  répn râleur. 

L'idée  serait  très  logique  assurément,  si  les  mouvements  mu 
laires  des  deux  yeux  offraient  rindépendance  qu'ils  nVmt  pas  :  m. 
sur  ce  que  Ton  eonnail  des  relations  mutuelles  des  deux  appa 
musculaires  de  droite  et  de  gauche,  du  lien  étroit  qui  les  unit, 
savante  réparation  devient  j>eu  concevahîc. 

Ajoutons,  pour  tînir,  que  de  laveu  même  de  Tingénieux  aule 
cette  conception,  «t  ces  difTérerits  déplacements  des  milieux  de  Y 
n  oui  jamais  été  directement  constatés  par  Tinspection  anatomi 
au  moins  dmia  h'urs  rapports  de  causaltté  avec  ie  sivaùtsme,  "  Aveu 
nous  dispensera  de  leur  donner  une  plus  grande  place  dans  un 
qui  ne  vise  que  les  théories  en  rapport  avec  robservation. 

c)  3*  VARIÉTÉ,  Ou  par  seolùtne  rcnfra/.  — Dans  une  troisième  varicléf 
qui,  seule,  pourrait  vérilablement  justifier  la  dénomination  de  stra» 
bisme  optique,  c'est-à-dire  ayant  pour  ciTet  de  procurer  et  non  (Il 
supprimer  la  vision  binoculaire,  la  «leviation  reconnaîtrait  pour  oii' 
gine,  une  insensdiilité  partielle  ou  une  altération  anatomique 
venues  dans  la  région  polaire  de  Toeil  {macula  lutea). 

A  Tépoque  où  M.  J.  Guérin  »  concevait  «  la  possibilité  d*uiie  d 
tion  ayant  pour  objet,  le  pùle  d'un  œil  étant  devenu  insensible,  ^ 
substituer  à  l'axe  principal  un  axe  secondaire  plus  sensible,  la  dé 
stration  et  même  la  constatation  cxpérimt.-ntale  du  fait  était* 
ainsi  dire,  impossible  :  ni  rophthalmoscopie,  ni  même  rélud 
champ  visuel  superliciel  n'avaient  encore  fait  leur  rnlrée  da 
science. 

La  variété  de  strabisme  optique  ainsi  detlnie  était  doac  une  pî 
vue  théorique. 
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exposant,  dans  nos  leçons  de  IH63,  celle  forme  hypothétique 
[e  strabisme,  nous  ajoiilion?  :  •(  Nous  aurions  une  tendance  natuiTÎle 
admettre  la  substitution  possible,  dans  des  cas  de  celte  sorte,  d'un 
ut  secondaire  à  Taxe  polaire;  mais  nous  devons  avouer  qu'aucun 
fail  bien  démontré  n'e^l  encore  venu  à  rajïpui  de  cette  doctrine,  et 
contraire  les  faits  opposés  se  comptent  par  milliers.  » 
Fous  ne  serions  pas  aussi  radical  aujourd'hui  :  il  nous  a  été  donné, 
1866  ou  1867,  de  rencontrer  et  constali*r  très  positivement  et 
lélhode,  un  cas  répondant  entièreinenl  au  tableau  tracé  in.stinc- 
lent  par  M.  J.  Guérin,  Vers  cette  époque,  il  fut  amené  à  notre 
ique  une  petite  fille  de  sept  à  huit  ans,  afTeclée  de  strabisme  con- 
:ent  très  niaïqué.  Sous  celle  convergence,  Tenfant  suivait  un 
!t  des  deux  yeux,  de  droite  à  gauche  et  inversement  ;  mais  quand 
\voiiaif  l'œil  sain ^  l'œil  dévié  ne  se  fH'dfessait  pas,  et  rependant  demeu- 
dans  le  mhne  rapport  d'inclinaison  avec  la  direction  de  l'oùjel  et  le 
mit  dans  tous  ses  ittouvements.  L'acuité  de  ce  cijté  était  diminuée, 
suflisante  encore  :  ce  qu'elle  est  chez  tant  de  strabiques  de  cet 
c'esl-à-dire  réduite  de  plus  de  moitié. 

;aminé  à  l'ophlbalmoscope,  cet  œil  nous  Ht  reconnaître   sur  la 

de  la  macula  une  petite    lumeur  sarcomateuse  vascuïaîre  qui 

i,  je  le  crains,  amené  depuis  quelques  mauvaises  conséquences, 

lût  qu'il  en  soit*  ce  cas  oflratt  l'exemple  indéniabled'un  axe  secon- 

■e  suppléant  l'axe  polaire  oblitéré. 

fous  ne  donnons  celte  observation  que  de  mémoire»  n'ayant  pu  la 
>uvçr  dans  nos  notes  ;  mais  elle  nous  est  présentée  l'esprit  comme 
le  datait  d'hier,  eu  égard  à  tinÛuence  qu'elle  a  conservée  sur  nos 
ions  en  matière  de  vision  ;  nous  Tavons  souvent  reproduite  dans 
leçons  orales  et  avons  même  quelqu'idée  de  Tavoir  déjà  publiée, 
enfant  avait  été  amenée  pour  être  guérie  de  son  strabisme,  et  Ton 
îptaiiropération.  Nous  nous  y  refusâmes  cependant.  La  vision 
wulaîrc  existait,  et  ropération  l'eût  détruite.  Il  se  lut  donc  agi,  en 
'ant,  de  sacrifier  la  vision  naturelle  binoculaire  à  une  satisfac- 
extérieure  ou  cosmétique*  Cette  intervention  n'eût  pu  avoir  lieu 
i'4  lilre  de  complaisance,  et  alors  seulement  pour  répondre  à  la 
até  d'uiie^jiff^onne  en  âge  de  faire  son  choix  et  de  peser  le  pour 
contre. 
juoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  en  cette  observation  Texemple  d'une 
suppléance  absolue  et  complète  de  l'axe  polaire  absent,  par  un  axe 
âecoodaîre  constant.  Cet  exemple  nous  est  fourni,  mais  seulement  à 
Utre  temporaire,  par  l'axe  secondaire  qui,  dans  un  strabisme  conco- 
iaitant  confirmé,  est  en  connexion  habituelle  binoculaire  avec  Taxe 
ire  du  côté  sain.  Mais,  dans  ce  dernier  cas,  si  l'on  voile  Tceil  sain, 
il  strabique  se  redresse  généralement. 
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Celte  pelile  discussion  pourra  èlre  rappelée  cl  invoquée  dans  les 

<jue^iionï^  de  phy-*iolngie  de  l'ordre  suivant,  que  nous  avons  niainUi 
fois  ponces  dans    nos  précédentes  publicalions.,  et  que  M.  Hrlniholn™ 
soulève  aussi  (voir  leçon  •24*,  î^  371). 

u  l.e  point  polaire  (centre  de  la  foveal  esl-il  le  point  de  Uxation, 
analomiqiiement  obligé,  le  centre  invari/ihl.'  tlii  <liamp  visurl  rai- 
nien? 

LVd^servation  que  nous  venons  de  rapporter  ?**mbic  dtauontrer,  ro 
conformité  en  cela  avec  les  opinions  de  M.  HelmboUz,  que   le  poini 
polaire  n'est  que  le  plus  parfait  de»  élénienls    rétiniens,    mais  i\a% 
Test  de  b**au*"onp,  ce  qui  explique  sa  grande  prédominance,  rnénK»  «sa 
ea^de  dimimdion  sensible  di»  l'acuité  ctMitrale,  Il  faut  que  cette  scn 
aibilité  soiL  terriblement  réduite  pour  céder  en  qualité  à  une  régii^ 
excentrique. 

Ce  point  de  doctrine  appelle,  on  b*  voit,   encore  de   nomb 
ûbservations* 


§  i4i>  —  Pathogëuie  du  strabisme^  —  laftaence  des  taies  cornéales 
sur  la  production  du  strabisme. 


Lorsque  nous  rencontrons  celle  association  d'un  strabisme 
menl  défini,    et  d'une   opacité   partielle  des  surface?  réfrinsçei 
force  nous  est  donc  d<;  rechercher  le  mécanisme   physiologique 
morbide  auquel  elle  est  due. 

Deux  catégories  de  motifs  peuvent  être  et  sont  invoqués  dam 
objet. 

Suivant  quelques  auteurs,  i'inllammation  oculaire  à  laquelle 
dus  la  laie,  le  leiiccSme»  a  pu  atlcindre,  en  se  propageant  par  le 
soiis-corijonclival,  le  tissu  uiénie  du  uinsrlr,  délrrmiin'r  sa  r»^1ra( 
consécutive. 

Gelteoriiirineacepcndanl  soulevé  certains  doutes,  tenant  a  Tabsi*? 
de  toute  dênionstration  de  l'existence  réelle  de  cette  communicatiç 
directe  du  [irocessus  phlegma^ique  de  la  cornée  au  muscle. 

Mais  il   n'est  pas  nécessaire   d'admettre   cette   propagation 
même.    Un  état  spasmoiliqne,    reOexe,  de   plus   ou    moins   h 
durée,  produit  par  rinflamniation  de  la  cornée,  surSrail   à  r« 
compte  du  fait  linal  observé,  la  déviation.  Une  affection  articul 
provoqtic  la  cnntraction  réllexe  des  muscles  en   rapp(»rt  avec  celtr 
articulalion.    Est-iU  dès  lors,   anti-phy*'iologique  de  supposer  ttnf| 
contraction,  un  spasme  de  cet   ordre   pendant  la    pholopbobie 
accouipagne  une  keralile?  Prolongez  par  la  pensée   In   durée  d( 
sfiaame  ou  de  cette  contraction  sympathiques,  et  vous  aurez, au  b( 
de   ce  temps,    un  raccourcissement    musculaire     orj;anique. 
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conception  est  assurément  rationnelle,  mais  elle  n'est  encore  qu'une 
hypothèse.  Enregistrons-la  seulement  à  ce  titre. 

Oonders  donne  sur  le  mécanisme  qui  nous  occupe  les  vues  sui- 
iiDtes,  lesquelles  viennent  singulièrement  à  notre  propos  : 

«Il  ne  me  parait  pas,  dit-il,  qu'elles  (les  taies  cornéales)  puissent 
déterminer  par  elles-mêmes  la  déviation  des  yeux.  Bien  que  l'image 
4pii  appartient  à  l'un  de  ceux-ci  soit  moins  distincte,  l'expérience 
apprend  que  les  sujets  préfèrent  la  vision  binoculaire,  et  l'on  ne  com- 
prend pas  trop  pourquoi  l'œil  tendrait  à  dévier,  uniquement  pour 
JRBcevoirsur  la  tache  jaune  une  image  absolument  dissemblable,  au 
lea  d*une  image  moins  distincte,  il  est  vrai,  mais  semblable.  » 

«  Mais  le  rôle  de  ces  taies  change,  si  Ton  suppose  l'existence  d'une 
l^ermétropie  préalable,  ajoute  l'auteur  :  «  En  ce  cas,  les  taies  de  la 
ornée  peuvent  favoriser  l'apparition  du  strabisme,  l'amoindrisse- 
leot  de  la  netteté  de  l'image  rendant  la  dîplopie  moins  gênante  et 
uninuant  ainsi  l'aversion  instinctive  pour  les  images  doubles  qui 
oit  préserver  du  strabisme.  Je  suis  très  porté  à  trouver  dans  cet 
rtre  d'idées  l'explication  du  fait  que,  chez  les  hypermétropes  qui 
ftDt  strabiques,  les  taches  de  la  cornée  sont  beaucoup  plus  fréquentes 
Be  chez  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  » 

On  remarquera  combien  cette  argumentation  vient  d'elle-même  à 
hppui  des  propositions  doctrinales  auxquelles  nous  nous  sommes 
Ktaché  plus  haut,  sur  le  mécanisme  môme  du  strabisme  convergent 
l  rhypermétropie. 

r  Qu'en  ressort-il,  en  effet?  Que  dans  le  cas  d'un  strabisme  consé- 
Mif  à  une  taie  cornéale,  l'œil  strabique  ne  devient  tel  (hypermétrope 
m  non)  que  par  suite  de  l'amblyopie  relative  en  vertu  de  laquelle 
'«mpire  de  la  vision  binoculaire  est  détruit.  L'œil  se  place  dès  lors 
lus  la  direction  que  détermine  la  prépondérance  naturelle  du 
(coupe  adducteur  sur  son  antagoniste,  ou  inversement.  Or,  dans 
piypcrmétropie,  c'est  en  de  telles  circonstances,  le  strabisme  interne 
|a*on  observerait  le  plus  fréquemment  ;  et  l'argumentation  de  l'auteur 
Aootre  que  dans  sa  pensée  même,  cette  anomalie  n'ajoute  ici  qu'à 
|femblyopie.  C'est  donc  bien,  en  ce  cas,  la  facilité  naturelle  à  con- 
Mger  ou  la  prépondérance  des  muscles  adducteurs,  compagne  habi- 
iMUede  cette  anomalie  de  réfraction,  et  non  l'hypermétropie  elle- 
■ème,  qui  détermine  seule  le  setis  de  la  déviation. 
Voir  les  derniers  paragraphes  de  la  leçon  précédente. 

! 

{  §  445.  —  Du  strabisme  concomitant.  —  Étiologie. 

Ban»  l'exposition  des  divers  mécanismes  par  lesquels  est  établie 
016  déviation  permanente  de  l'axe  oculaire,  on  a  déjà  vu  passer  sous 
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Cettf^  [if^tile  discuss^ion  pourra  Aire 
questions  rh'  pliys^ioingii^  de  Tordre  9| 
fois  posées  dans   nos  précédt^nles 
sou  le  Vf  ai]j*si  (voir  leçon  24*,  S  'ni)- 

a  Le  point  polaire  i^cenlre  de  la  fovi* 
analoiTiiquement  oblig'é,  le  centre  inv 
nien? 

L'obsf*rvation  que  nous  venons  de 
conformité  en  cela  avec  les  opininn- 
polîiire  n'est  que  le  p!its  parfait  tk< 
Test  de  beaucoup,  ce  qui  explique  s 
cas  de  diminution  sensible  de  l'ann 
sibilite  soit  terriblement  réduit»^  p^ 
exeen  trique. 

Ce  point  de  doctrine  appelb*,  ^ 
observutiuus. 

g  m.  —  Pathogénie  du  strabisK 
sur  la  prodiir 

Lorsque  nous  rennontron-  *  '  i 
ment  défini,    et  d'une   opa.  ii 
force  nous  est  donc  de  recli' 
morbide  auquel  elle  c^t  due. 

Deux  catégûrie:^  de  mulif-  j 
ol)jet. 

Suivant  quelques  auteur^;,  i 
dus  la  taie,  le  lencAuie,  a  pu 
sous-corijonctival^  le  Lissu  n» 
consécutive. 

Celle  origine  a  cependanl  - 
de  toute  démnn^^tration  de  I 
directe  tlu  processus  pbl<'ir'i 

Mais  il  n'est  pas  né<v 
m<Vme,    Vi\  état   spnsnr 
durée»  produit  par  l'inO 
eonapte  dufalL  linrd   ob- 
provoque  la  conlrue.lior, 
articulation.    E^t-il.  d' 
conlracticmj  un  sp  « 
accompnfïn  ^     •    ' 
spasme  ov. 
de   ce  leiiH 
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'^ri^rtndaire  qui  se  lie  ensuite  d'une 

'  de  Fautre  œil. 

de  ces  sept  classes  ou  catégories, 
le  dea  statistiques  comparées  des 
ment  établie  sur  les  chiffres  sui- 


nta intenses  ou  externes  liée  aux  anomalies 
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m  consécutives 15    — 

tumadames 10    >- 

5    - 

au  legnrd,  contractures  primi- 

'l»lïquo..  ,*..,. 5    — 

ut  100. 

lunt  que  très  approximatif;  mais  il  n'offre 

délailB  mt^mes,  non  dans  les  rapports  nu- 

-  grandes  divisions.  Ainsi  le   chiffre  de  6o 

inscrit  au  titre  des  insuffisances  ou  pré- 

r^  liées  aux  anamalies  de  la  réfraction,  est 

fi.  On  voit  par  là  quelle  importance  prennent 

^toire  même  du  strabisme,  surtout  si  on  les 

Hncieimement  prépondérants  dans  l'opinion  des 

^  affections  paralytiques  et  spasmodiques  ou 

ii.r  de  ce  tableau  se  trouve  éliminée  d'une  manière 
••égalité  de  portéfs  ou  d'acuité  visuelle,  si  elle  ne 
l-ortions  de  Tarablyopie,  ou  encore  si  elle  ne  se 
r  iasuffisance  musculaire.  C'était,  on  le  sait,  la 
^dativcment  par  Buffon. 
mirons  pas,  à  ce  propos,  les  démonstrations  que  nous 
>r  di\jà  relativumenl  à  l'empire  absolu  de  l'unité  de 
Uilriî,  toutes  les  fois  que  ce  besoin  n'est  pas  tenu  en 
luâunîsance   musculaire   (leçon  30").   Mais  il  nous 
Htisigner  par  avance  le  résultat  permanent  des  effets 
Hur  la  direction  rectMlée  de  l'œil.  La  vision  de  Toeil 
lévié  s'améliore  le  plus  souvent  après  cette  opération 
laiâ  dans  Tautre  moitié,  où  l'inégalité  visuelle  per- 
se reproduit  pourtant  pas  dès  qu'il  n'y  a  plus 
aire;   or  il  devrait  se  dévier  derechef  dans  la 


bibpris  non  plus  dans  la  qualification  de  strabisme 
'è^  de  l'œil  tout  entier,  sous  l'action  d'une  càu^ 
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tro* 

i 


mécanique  exlérieure,  comme  sérail  une  tumeur  orbilaire  ou  l'intro* 
duclion  d'un  corps  étranger  dans  rorl>Ue. 

Comme  Ta  fait  1res  jîislement  remarquer  M.  J.  GuérLn,  on  ne 
enlcndie  par  slralH»me  vrai,  qiw  le  chan/iféiTient  de  direction  de  1 
de  l'œil  par  suite   de  circonstances  ayant  dans  l'organe  même 
raison  d'(>tro;  un  déplacement  de  l'arc  de  la  raobililé,  et  non  du  centre 
môme  du  mouvement  ou  dt^  rotation  du  globe,  par  le  fait  d'un  dépla- 
cement de  Forgane  entier  par  cause  extérieure  mécanique. 

Les  signes  diagnostiques  dillérentiels  de  cette  déviation  passive  â€ 
puiseront  dans  les  circonstances  marnes  observées  dans  le  voisinage 
du  globe  oculaire,  et  seront  corroborées  par  la  possibilité  d'imprimer 
des  mouvemeotsau  globe  dans  un  sens  et  non  dans  d'autres. 

$  416.  —  Du  strabisme  apparent,  divergent  chez  l'hypermétrope, 
convergent  chez  le  myope. 

ï/analj^se  pathogénique  des  strabismes  liés  à  une  anomalie  de 
réfraetion  a  trouvé  pour  principale  base  les  variations  qu'ofî'rc  l'angle 
a,  angle  que  tn\i  ani'f  l'axe  dmjUrtquo  (ou  ce  qui  est  tout  un,  avec  U| 
ligne  visuelle  principale),  raxede  figure  du  gloire,  ou  axe  de  la  cornée. 
Cet  axe,   on   se   le  rappelle,   cfiez  Vemmètrope,  ou  dans  les*  eontlh| 
lions  générales  el   moyennes,  est  de   4  ou  5*  en  dehors  de  Taxe 
réfraction  ou  de  la  ligne  visuelle. 

Chez  rhyperniétrope,  ce  même  angle  est  de  2  à  5"  plus  grand  en 
que  chex  remmétrnpo,  tandis  que,  dans  la  myopie,  il  eèt  au  con 
moindre  que  dans  l'état  physiologique,  quMl  peut  y  devenir  nul, 
enfin  passe  même  à  une   valeur  négative,  c'est-à-dire    qu'on  y  pe 
rencontrer,  l'axe  coiuéal  en  dedans  des  lignes  visuelles. 

L'auteur  de  ces  belles  observations  en  a  conclu,  comme  nous  avons 
vu  plus  haut,  et  Irés  judicieusement,  que»  comparé  à  Temmélrope, 
rhyperméirope  devait  paraître  avoir  les  yeux  en  divergence  él  l« 
myt>pe  en  ronvergence.  Ce  que  Tobservatian  confirme  très  généra- 
lement. 

L'emmétrope  lui-même,  quand  il  regarde  au  loin,  est  dans  un  étii 
de  divergence  cornéate,  au  moment  même  où  ses  axes  dioplriqnpi 
sont  en  parallélisme»  | 

L'habitude  fait  sans  doute  que  nous  ne  nous  en  apercevons  pas: 
car  rlarts  le  fait,    nos  axes  apparents   (ceux  des  cornées)  sont  biéû  | 
réellement  dans  ces  rapports  de  divergence. 

A  plus  forte  raison  en  est- il  ainsi  de  l'hypermétrope,  chez  lequel 
l'angle  a  est  encore  plus  grand  que  chez  l'emmétrope. 

On  peut  donc  dire  que»  comparé  à  l'aspect  physiologique,  Thypei^ 
métrope  qui  n'est  pas  affecté  de  strabisme  convergent  réel,  préseolfli  | 
quand  il  regarde  au  loin  et  que  ses  lignes  visuelles  sont  en  parfait 
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parallélisme,  V apparence  du  strabisme  divergent.  Quand  il  ne  louche 
pas  effectivement  en  dedans,  il  paraît  quelque  peu  loucher  en  dehors. 
Parle  fait  des  circonstances  inverses,  le  myope  chez  lequel  l'insuffi- 
sance des  droits  internes  ne  s'est  pas  transformée  en  strabisme 
divergent  réel,  présente,  comparé  à  l'emmétrope,  ïaspect  d'un  léger 
strahisme  convergent. 

n  résulte  de  là,  pour  un  observateur  attentif,  que  chez  tout  indi- 
vidu ne  louchant  pas  réellement,  c'est-à-dire  dont  l'œil  ne  se  redresse 
[M9  quand  on  voile  l'autre  (épreuve  qui  doit  porter  alternativement 
wr  les  deux  yeux),  Vapparence  de  la  divergence  des  cornées  doit  faire 
lonpçonner  l'existence  de  l'hypermétropie;  comme  Vapparence  de 
leur  convergence  doit  faire  songer  à  la  myopie.  En  y  joignant  la 
limension  relative  des  pupilles,  plus  petites  chez  l'hypermétrope, 
généralement  larges  chez  le  myope,  on  a  là  les  caractères  extérieurs 
les  plus  communs  de  Tune  ou  l'autre  de  ces  anomalies  de  la  réfrac- 
lioD. 

417.  —  Du  itrabisme  concomitant.  —  Caractéristique. 

Le  strabisme  concomitant  se  caractérise,  comme  on  l'a  vu  plus 
kul -(leçon  29*),  par  les  circonstances  suivantes  : 
I  !•  Discordance  apparente  des  deux  lignes  de  regard,  qui  devient 
ifndente  et  certaine,  si  l'on  intercepte  à  l'œil  directeur  la  vision  de 
Tobjet  qui  fixe  l'attention;  on  voit  alors  l'œil  dévié  se  redresser  pour 
Irer  l'objet. 

On  suppose  ici  — ce  qui  se  rencontre  d'ailleurs  d'une  manière  géné- 
nle  —  que  les  deux  yeux,  sans  pour  cela  être  égaux,  jouissent 
:epeDdant  tous  les  deux,  d'un  certain  degré  de  perception  visuelle. 
Lm  exceptions  seront  envisagées  à  part. 

2*  Dans  cette  épreuve,  la  déviation  secondaire  de  l'œil  sain,  sous  la 
ttùo  qui  le  couvre,  est  sensiblement  égale  à  la  déviation  primi- 
tive. 

3*  La  mobilité  totale  de  l'œil  dévié  est  sensiblement  la  même  que 
celle  de  l'œil  sain  :  l'arc  de  l'excursion  est  seulement  déplacé. 

Les  yeux,  dans  leur  discordance,  se  meuvent  cependant  ensemble 
et  d'un  arc  sensiblement  égal,  comme  en  partie  liée. 
4^  Dans  le  strabisme  concomitant,  l'œil  dévié  n'a  point  notion  de  la 

double  image  que  dessine  chez  lui  l'objet  de  l'attention  du  regard  : 

pour  qu'il  voie  cet  objet,  il  faut  qu'on  en  intercepte  la  vue  à  l'œil 

ïein:  c'est  alors  que  l'œil  dévié  se  redresse  pour  fixer. 
Avant  cette  intervention,  il  ne  voyait  pas  cet  objet,  quoique  ce  dernier 

dessinât  son  image  sur  sa  rétine,  comme  sur  celle  de  son  congénère  : 

ûli négligeait  donc;    il  en  faisait,  ce  que  l'on  a  appelé  abstraction 
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5"  Si  IVin  parvient  à  faire  naître  chez  le  sujet  la  sensation 
double  image,  on    constate    alors   qu'elles   se  meuvciît  enseï 
devfinl  le  syjet,  e/i  fJemeuranf  A  la  m^me  distance  relatm  avtc 
diverses  directions?  de  Tattentiuii;  en  partie  liée,  c«»miïie  le>  liirnr 
regard  elles-mêmes. 

Pour  dévêlop(>er  celte  double  sensation  — que  la  nature  s  est  rm 
quée  elle-itit'ïiiie  à  Taire  disparaître,   pendant  la  période  initiale 
'strabisme  —  on  se  sert  d'un  verre  coloré  que  l'on  met  devanl 
des  yeux,  et  «run  objet  trrs  brillant,  comme  la  flamme  d'une  hm 
pour  appeler  raltention.  Après  plusieurs  essais,  le  sujet  arrive  a 
conscience  des  deux  images.  Le  verre  coloré  n'est  bieol^d  plu?  ué 
saîre  et  le  sujet  perçoit  les  deux  images.  C'est   alors    que  Ton  \y 
constater  rexactitude  de  la  (proposition  précédente  (vuir  g  d(.K)). 

§  448.  —  Directions  diverses  du  slrabi^me. 

Le  strabisme  peut  afl^eter  toutes  les  inelinaisons,   Cela  n*n  rifn 
doive  surprendre,  puisque,  physioîogiquemont, l'œil  peut  donnerai 
ligne  de  regard  toutes  les  directions.  De  même  qu'il  est  convei 
ou  divergent,  il  peut  être  supérieur  ou  inférieur,  dans  un  sensdii 
ou  en  un  sens  oblique. 

Ces  derniers  ont  été  jusqu'ici  fort  peu  étudiés. 


§  U9.  —  Variétés  du  strabisme.  —  Du  strabisme  double. 

Si  nous  nous  arr/'lons  à  la  définition  de  Donders  \leçOD  29»,  f 
le  terme  strabisme  qualifie  ou  exprime  un  simple  rapport  !  loii  é 
yeux  étant,  par  son  pôle,  fixé  sur  un  point  de  visée,  l'autre  <i*ilesl,Ji 
le  sien,  en  eommuniealion  avec  un  autre  objet,  dés  lors  cxceotriqi 
relativement  an  rbanqi  visuel  du  premier  ceil,  ' 

A  s'en  tenir  à  la  lettre  de  cette  définition,  il  n'y  aurait  éviderauttl 
pas  de  strabisme  (louble. 

Cependant,  à  part  d'autres  exemples  nombreux,  qm  n'a  rennuill 
de  «borgnes  n  afTectés  de  strabisme. 

S'il  en  est  ainsi,  la  déiniition    de  Donders  —  lri^*s  jkufTisante  en 
décompte  pour  l'étude  tbéorique  et  pratique  du  strabiâmc  — 
grammalicalemrnt  incomplète. 

M.  Dondera  d'ailleurs,  ne  prend  pas  lui-même  sa  propre  défi 
du  strabisme  dans  un  sens  tellement  étroit,  qu'il  o'admclte  c 
nous  le  strabisme  fhuhft\ 

Voici  M  cet  égard,  ses  propres  paroles  : 

a  Dans  le  strabisme  devenu  coocotnîtanl  (lermatienU  si  U  to 
est,  comme  nous  Favons  dit,  conservée  intacte   dan»  san 
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il  existe  toutefois  une  prédnminancn  des  mouvements  en  dedans» 
dim'mulion  des  mouvements  en  ûtihors  sur  les  deux  yeua;,  bien  qu'il  n'y  en 
ait  qu'un  qui  soit  conï?tamnient  dévié  J  autre  gardant  invariablement 
ime  direction  correcte.  Il  faut  donc  admettre  le  raccourcissement  des 
deux  muscles  droits  internes.  Ce  raccourci  fascinent,  de  dt^namique 
qu'il  élait  d  abord,  devient  organique  (lanii>  le  strabisme  permanent  : 
il  nV  a  pas  d'altération  pathologique  des  tissus.  Les  deux  muscles 
droits  internes  se  raccourcissent,  parce  que  les  sujets  prennent  Tha- 
bitude  de  porter  les  objets  du  colé  derœil  dévié,  de  sorte  que  le  droit 
rnlerce  sain,  est  sollicité  à  se  contracter  avec  plus  d'énei-gie,  circon- 
sUDce  favorable  à  la  correction  de  l'hypermétropie  (Donders).  » 

11  y  a  donc  des  strabismes  doubles;  disons  plus  :  après  quelques 
mois  de  durée —  mettons,  si  Ton  veut,  quelques  années  —  il  est  bien 
peo  de  strabismes  qui  ne  soient  devenus  doubles,  La  loi  jadis  for- 
mulée par  M.  J.  Guédn  est  le  plus  souvent  vérifiable  :  «  Tout  stra- 
bisme d'un  leil,  en  un  sens,  amène  tôt  ou  tard  une  déviation  de  mAme  ^^^ 
ttm  dans  l'autre  o^iL  »  ^^^| 

LK^tte  loi  est  le  résumé  du  mécnnismerlont  nous  venons  d'emprunter       ^^^B 
^kposition  à  M.  Dunders.  ^H 

^fcour  éloigner  tout  malentendu,  nous  appellerons  donc  l'attenlioii  ^H 

^Sce  point  de  doctrine  :  que  le  strabisme  doit  être  considéré   à  un  ^^ 

double  point  de  vue  : 

I  !•  Sous  \f  rapport  subjectif  :  il  répond  alors  exactement  à  la 
définition  de  Donders.  Cette  définition  est  prise  dans  les  rap- 
lj>orls  discordants  des  pôles  rétiniens»  ou  points  de  tîxation  du 
ir«çard. 

^â*  Sous  le  rapport  otijectiF,  c'est-à-dire  sous  celui  des  rapports  de 
^pc  d'excursion  des  yeux  avec  les  commissures  palpébrales.  Quand 
^et  are  est  transpjorté  notablement  vers  une  de  ces  commissures,  en 

abandonnant  d'autant  Tautre,  il  y  a  strabisme  ou  inclinaison  unila- 
lérale  de  cet  œil . 

: iv.inl  la  question  de  détail  à  trancher,  on  considérera  plus 
,  :  -ement  l'une  ou  l'autre  de  ces  significations  du  mot  strabisme;  et 
oous  dirons  que  si  le  strabisme, subjectivement  considéré, est  toujours 
simple ^  il  est  le  plus  souvent  double  sous  le  rapport  objectif,  eu  ce 
s»îns  que,  pour  Tœil  sain  lui-même,  l*arc  de  la  mobilité  incline  dans  le 
mëmesans  que  le  fait  Fœil  dévié. 

^Hjeplus  souvent  le  strabisme  intermittent,  inconstant  dans  le 
^PlncipC»  finit  par  devenir  permanent.  La  règle  est  que  c'est  un  seul 

II  œilt  et  toujouis  le  même,  qui  .se  dévie  (strabisme  simple l. 
^B  peut  Cependant  être  ulteffiant.  État  foi*t  eurieux  et  non  très  rare, 

^ . 


g  450.  —  Du  itral»isiiie  altemaut. 
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dans  Jequel  l'observaleur  croît  sau  vent  ôlre  Je  jouet  de  quclqulUus^ion; 
ayant  recontui  la  voille  un  strabisme  simple  de  l'œil  droit,  et  se  trou- 
vant le  lendemain  en  présence  d'un  strabisme  simplede  l'œil  gauche. 
Dans  ce  ca:^'là,  on  cun^tate  rêK-ilît»'  do  Tacuité  vi>ueHe  entre  les  dcujt 
yeux. 

Cette  particularité  est  intéressante  et  doit  être  mise  à  profit.  Elle 
fonde  sur  un  besoin  t*pal,  et  une  pos^ibiIité  égale,  dans  le.^deux  yeu 
d'une  vL^iou  nette.  Au  point  de  vue  de  la  réparation,   après  Topé 
tion,  il  est  très  heureux  d'avoir  ainsi  k  sa  disposition  le  secours 
(^lémenlB  mêmes  de  hi  visiifu  bînuculaire.  Celte  condition  d'alternani 
doit  donc  être  avec  soin  conservée  jusqu'au   nioment  où  ropération 
pourra  être  pratiquée. 

Dans  cette  forme,  on  constate  l'exercice  alternatirde  la  vision  nu 
moyen  des  rapports  ou  de  Tassocialion  de  l'axe  priiici[»a!  d'un  c<ilé, 
avec  un  axe  secondaire  de  Taidre.  En  outre,  lechange  dr  ces  axi's 
constant. 

Chaque  œil  neutralise  donc,  par  ;d»straction  psychique,  iaïUôt  ci"  qui 
appartient  au  dcmi-çhainp  visuel  droit,    tantôt  ce  qui    ressortit 
demi-champ  de  gauche.  Cette  neutralisation  alternante  montre  ai 
que,  dans  ce  phénomène,  la  sensibilité  des  deux  rêlirjes  a  toute 
intensité,    mais  qu'alieruativement,  ralienlior»  c^réhrale  peut  po^ 
ter  entièrement  sur  riine  des  images  à  Texclusion  simultanée 
Tautre. 


g  451.  —  Développement  du  strabisnie  convergent. 

On  voit  le  strabiïime  converi^ent,  suite  d'hypermétropie,  se  ilé 
lopper  le  plus  souvent,  entre  la  première  et  la  cinquième  année;  plu» 
près  pourtant  de  cette  seconde  époque  que  de  la  [iremière;  ses  rap* 
ports  a%'ec  Tanomalic  de  réfraction  expliquent  cette  circonstance, 
puisque  c'est  vers  cet  h^e  que  les  enfants  commencent  à  apporter  pitjf 
d'attention  dans  les  objets  rapprochés.  Les  récils  que  l'on  entend  son* 
vent  de  l'apparition  du  strabisme  peu  après  la  naissance,  à  la  s 
de  convulsions  et  d'autres  maladies,  ne  méritent  f>énéralement 
peu  de  créance;  au  moins  doivent-ils  toujours  être  très  scrupule 
menl  contrôlés. 

La  déviation  est  d'abord  passagère^  subordonnée  à  l'action  de 
regarder  tixement:  Tteil  se  retlressant  dès  que  le  regard  redevieni 
vague  ou  indîtl'ércnt  :  c'est  ce  que  l'on  a  appelé  la  pé'iode  infrrmi 
tente  du  strabisme. 

Pendant  toute  sa  durée,  même  lorsque  la  déviation  ne  survii 
qu'à  seize  nu  dix-huil  atJS,  on  irentend  jamais  les  sujets  «e  plain 
de  (liplopie. 

M.  Donders  explique  cette  circonstance  par  ce  fait  que  la  déviai 
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n'existe  que  lorsque  l'on  fait  des  efforts  pour  voir  nettement  un  objet 
déterminé.  L'attention  alors  est  concentrée  sur  cet  objet  :  l'une  des 
deux  lignes  visuelles  seulement  est  fixée  sur  lui.  La  seconde  image  de 
ect objet  est  située  pour  l'œil  dévié,  en  dehors  de  la  tache  jaune;  elle 
doit  donc  paraître  moins  distincte  et  n'attire  ainsi  que  plus  faible- 
ment l'attention. 

Voir,  à  cet  égard,  ce  que  nous  disons  de  ces  images  doubles,  au 
§441  (leçon  30*). 

§  453.  —  Dimination  progressive  de  l'acuité  visuelle  dans  l'œil  dévié. 

Dans  le  strabisme  simple,  la  netteté  de  la  vision  s'afTaiblit  de  plus 
en  plus  pour  l'œil  dévié.  Au  commencement,  quand  on  voilait  l'œil 
i  sain  qui  regardait  fixement  l'objet,  l'œil  dévie  se  redressait  aussitôt  : 
Iplus  tard  il  s'empresse  moins  d'exécuter  ce  mouvement.  De  plus,  au 
I moment  où  il  se  redresse,  il  dépasse  la  direction  précise  de  l'objet 
pour  y  revenir  ensuite  :  ce  qui  indique  une  diminution  plus  ou  moins 
flotable  delà  perception,  tant  dans  la  direction  principale  que  sur 
toute  l'étendue  de  cette  partie  du  champ  visuel  qui  est  commune  aux 
deux  yeux,  mais  qui,  dans  l'œil  dévié,  est  frappée  de  neutralisation 
[>sychique. 

Cet  affaiblissement  graduel  de  l'œil  dévié  avec  le  progrès  des  années 
ae  doit  pas  être  perdu  de  vue  sous  le  rapport  du  pronostic  et  de  l'op- 
portunité de  l'intervention  chirurgicale. 

Vers  la  dix-huitième  année  on  ne  doit  généralement  plus  rencon- 
rer  d'acuité  visuelle  supérieure  à  2/o  ou  2/7.  Il  n'est  donc  pas  sage 
l'attendre  jusqu'à  cette  époque  pour  intervenir. 

Au  point  de  vue  de  la  conservation  d'une  acuité  utile  pour  tous  les 
travaux  de  la  vie,  le  moment  est  venu  dès  que  le  développement  de 
l'enfant  est  assez  complet  pour  ne  pas  laisser  redouter  les  suites  d'une 
petite  opération. 

Il  y  a  même  des  raisons  d'y  procéder  plus  tôt  que  plus  tard.  Le 
développement  de  l'appareil  de  la  vue  se  prolongeant  peut-être  plus 
longtemps  que  nous  ne  le  croyons,  il  est  bon  de  le  placer  le  plus  tôt 
possible  dans  des  conditions  de  sa  vie  physiologique  intégrale. 

§  153.  —  Du  strabisme  convergent  dans  la  myopie. 

Aux  causes  précédemment  énoncées  et  qui  amènent,  suivant  les 
mécanismes  décrits,  le  strabisme  concomitant,  nous  devons  joindre 
encore  :  Le  strabisme  concomitant  convergent  de  la  myopie. 

Ce  genre  est  relativement  rare  :  au  lieu  de  débuter  comme  le  stra- 
bisme concomitant  convergent  de  l'hypermétropie,  dans  la  première 
jeunesse,  il  ne  se  fait  remarquer  qu'à  la  fin  des  études,  et  même  vers 
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30  à  40  ans.  A  son  débuL,  il  s'accuse  par  la  production  rrimages 
doubles  homonynit3s,  quand,  ujirès  une  tens^ion  assez,  looglemps  sou- 
tenue de  raceoniuiadatinn,  l<^  sujcl  veut  regarder  au  loin. 

II  s'observe  dans  les  myopies  moyennes,  souvent  aprè&deâ  nmladien 
débilitantes,  et  son  analyse  semble  indiquer  une  prépondérance  dyna- 
mique des  droilii  internes  sur  les  droits  externes. 

On  reconnaît  son  développement  progressif  à  cette  circonstanw 
que  le^  images  doubles  homonymes  qui  ont  commencé  à  se  montrer 
au  delà  du  point  r,  liriissent  par  saccu:*er  de  plus  en  plus  près. 

Ce  genre  de  strabisme  ne  se  montre  pas  alternant.  Il  se  distingue 
du  strabisme  par  jtaratysie  musculaire,  en  ce  que  les  images  doubler 
homonymes  ne  se  montrent  pas  sur  les  régions  latérales  du  eharnii 
visuel  commun,  si  le  sujet  regarde  un  objet  rapproché:  mais  seule» 
ment  quand  il  regarde  au  loin. 

Ces  caractères  semblent  devoir  le  faire  rattacher  à  une  însuffisanca 
musculnire  inverse  de  celle  qui  produit  le  strabisme  divergent  delà  f 
myopie.  N'étant  point  bridé  dans  sa  tendance  à  rappjoeherlcs  objets, 
ni  par  le  système  musculaire  externe,  ni  par  l'accommodation»  le  sujet 
myope,  alTerte  par  exceplion  d'un  état  d'insuriisancp  des  muscli* 
externes  et  qui  Iravaille  beaueiutp,  s'habitue  à  une  vision  tous  les  jouri 
moins  distante,  et  ses  muscles  internes  acquièrent  par  là  une  prépon* 
déranee  dynamique  dont  la  conséquence  est  le  strabisme  convergent. 
Ce  geure  de  strabisme  ne  se  rencontre  pas  deux  fois  sur  cent 
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Bu  strabisme  divergent  concomitant. 


Le  strabisme  divergent,  avons-nous  vu,  est  particulièrement  lié  à  II 
myopie. 

Sous  ce  chef  étiologique,  si  on  comprend  tous  ses  degrés,  étant  lié 
à  la  valeur  de  Tangle  a,  il  offre  la  même  proportionnalité  étiologique 
que  le  strabisme  convergent  de  rhypermélropie. 

Le  strabisme  absolu  n'en  présente  qu'une  proportion  nolablemcûl 
moindre,  M 

Un  Tobserve  dans  deux  formes  distinctes  :  bi  forme  constante  <yr!% 
peu  près  ;  la  forme  intermittente  ou  périodique  (de  Grmfe),  appelée 
par  M.  Donders  strabisme  divergent  relatif, 

a)  Bu  straùàme  divergent  inte7'^7fiittcut,  — -  Le  strabisme  divergent 
relatif  ou  intermittent  se  manifeste  dans  la  myopie  progressive  oa 
même  moyenne,  comme  avant-coureur  de  la  forme  constante»  lor?qu«? 
l'insuflisance  des  droits  internes  est  relativement  assez  notable  peur 
provoquer,  après  une  application  de  la  vue  à  courte  distance  plu?  ofï 
moins  prolongée,  l'impuissance  finale  à  maintenir  les  deux 
rapport. 
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U  résuilante  iiUimu  <!('  ces  luîtes  renouvelées  est  la  rtlrahismcdiver- 
jCDl  permanent  ou  absolu. 

OHornier,  li>rsdc  la  myopie  élevée,  se  trouve,  soit  amené  (lirec- 
tfnîcnt,  soil  simplement  confirmé,  à  ia  suite  d'une  période  plus  ou 
moins  longue  d'inlerntittences,  par  unerircoUislanceLniite  matérielle; 
«savoir,  rimpossibililé  rnème  qui  se  manifeste  à  un  certain  moment 
lia  développement  de  la  myopie,  de  faire  exécuter  des  rotations  sufii- 
«iiïles  à  un  œil,  ou  à  des  yeux  qui  ont  passé  de  Tétat  sphéroïdal  à  la 
forme  d'un  ellipsoïde  plus  uu  muiiiï?  allongé  d'avant  erj  arrière.  Soub 
ce  rapport,  on  peut  dire  que  toute  myopie,  élevée  déjà  et  progressive, 
«*len  passe  d'atteindre  plus  ou  moins  vite  le  point  où  les  globes  ne 
pouvant  plus  arriver  à  la  eon vergence  voulue,  l'un  d'eux  prendra 
fondement  la  position  divergente  :  cela  arrivera  infailliblement  si  on 
ppfsirïte  à  sp  maintenir  danî^  les  conditions  pa!hogénique:<  de  la  myopie 
greasive  (voir  §  2t.)9,  leeon  17'). 

qui  arrive  en  ces  circonstances  est  très  remarquai>lement  pré- 
té  par  M.  Donder?  : 

Dans  la  myopie  progressive,  on  est  souvent  témoin  de  la  lutte 
s'établit  entre  la  vision  tiinoculaire  et  le  strabisme  divergent; 
s  la  fatigue  qui  en  réj^ulte  ne  tarde  pas  à  donner  gain  de  cause  à 
Jt  déviation.  Ainsi,  par  exemple,  quand  le  sujet  lit, la  vision  est  bino- 
culaire au  commencement;  nn  bout  de  quelque  tnmpji,  l'un  des  yeux 
Se  dévie  involontairement  et  sans  qu'on  en  ait  conscience;  il  semble 
e  l'une  des  feuilles  du  livre  glisse  par-dessus  l'autre,  On  peut  cons- 
ter  sous  ce  rapport  bnn  nombre  de  transitions.  Si  l'on  rapproche 
duellement  l'objet  »  la  convergence  atteint  à  peu  près  son  maxi- 
mum; plus  elle  est  élevée  et  plus  rapidement  se  dévie  l'un  des  yeux, 
quand  on  maintient  Tobjel  k  la  même  di>tanee.  Il  se  dpvîe  inslanta- 
nénient,  quan<l  on  place  l'objet  en  deçà  du  pciint  qui  coirespond  au 
maximum  de  convergence.  »> 

ù}  DuUrahàme  divet'ifefit  atmiiii.  —  Le  strabisme  divergent  absolu 
est  caractérisé  par  la  divergence  de»  lignes  visuelles  dans  la  vision  à 
grande  distance. 

Le  plus  souvent,  ce  n'est  que  le  strabisme  absolu  que  l'on  désigne 
!ous  le  nom  de  sliMbismc.  Dans  cette  acception,  il  est  plus  rare  que  le 
*trabr?me  convergent. 

Sur  cent  cas  de  strabisme  divergent  absolu,  la  myopie  se  rencontre 
pour  les  deux  (ter$  des  ras  LMiviron.  Mais  si  Ton  ajoute  à  ces  cas  ceux  de 
strabisme  relatif,  le  strabisme  *livergent  se  rencontre  aussi  souvent 
'luiî  le  itrabisme  convergent,  simm  davantage,  et  les  causes  extraor- 
«iiriairea  (allection  des  muscles,  cécité,  etc.),  perdent  de  Icurimpor* 

Pour  le  strabisme  relatif»  la  myopie  existe  au  moins  dans  les  9tJ  pour 
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100  des  cas  (Donders).  (Cela  confirme  notre  appréciation  de  la  val 
iiliologjqiie  de  rinsuffisance  priniilive  des  défaits  internes)  (§  270). 
On  a  fciit  obsei'\'er  souvent  que  le  strabisme  convergent  se  mol 
surtout  dans  renfancc;  le  strabisme  divergent  ne  se  développant 
dînairemeut  que  plus  tard»  Celle  observation  est  en   rapport  ai 
Torigine  de  ce  dernier,  la  mt/opte  protfresstve. 


§  455.       Méçanieme  de  la  prodticlioQ  du  straibisme  divergent  absolfl] 
dans  le  cas  de  la  perte  de  la  vue  d'un  côté. 

L'unité  delà  vision  ùinocu/aire  nianquanlen  ce  cas  de  5on  élément 
l>rincipiil  —  à  savoir  de  deux  images  à  fusionner  —  l'œil  qui  na 
point  dlrnage  âuflisant  à  l>xr//f/%  s  anhnichit  de  toute  contrainte 
et  se  place  indolemment  dans  la  position  d  indiflèrence  entre l'abdo©- 
lion  et  Tadduction,  telie  qu'elle  peut  résulter  d'une  tendance  premiènj 
à  la  prétlominance  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  groupes. 

Le  strabisme  divergent  relatif  conduit  de  la  môme  manière  au 
bisme  divergent  absolu.  Un  simple  aHaiblissement  de  l'une  ou  l'an' 
des  images  ou  de  toutes  les  deux,  rencontrant  une  prédisposition 
divergence,  permet,  comme  dans  le  cas  du  strabisme  converg 
le  triomphe,  à  un  moment  donné,  de  l'insuffisance  musculaire  s 
besoin  de  voir  simple;  et  pour  peu  que  le  sujet  soit  soumis  à 
myopie  progressive,  ce  moment  arrive  plus  ou  moins  t6l. 

Maintenant  on  peut  se  demander  : 

Pourquoi  le  strabisme  divergent  relatif  n'cst-il  pas  toujours 
de  strabisme  absolu?  On  en  voit  la  cause  dans  la  diminution  de 
bilité  des  yeux,  La  rotation  du   bulbe  oculaire  ellipsoïde  ail 
n'est  pas  devenue  diflicile  seulement  en  dedans,  mais    quelqu 
aussi  en  dehors.  La  difûeulté  de  se  mouvoir  peut  aller  si  loin  q 
strabisme  relatif  convergent  dans  la  vision  de  loin,  peut  alte 
avec  un  strabisme  relatif  divergent,  dans   la   vision  de  près»  i 
avons  noté  un  fait  très  net  de  ce  genre  après  une  double  ténotom 
droits  externes   pour   un  cas  d'asthénopie  musculaire  particuH 
meut  inlolérable.) 


Ëi 


g  456,  »  Bu  strabisme  divergent  dans  t'inégalité  de  portée  ou  de  réfracl 
des  deux  yeux  (amsoinétropie;. 

L*élude    des   rapports  existant   entre   les   strabismes  divergen' 
relatifs  et  absolus   a   donné  à   M.  Donders  rorcasion  de  quelqo 
remarques  intéressantes  et  dont  rexaclitude  a  plus  d'une  fois  pu  ôlM 
off sensée  par  nous. 

cf  A.U  nombre  des  conditions  propres  à  déterminer  la  tran? 
tion  d'un  strabisme  divergent  relatif  eo  strabisme  absolu 
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faul  placer  —  el  dans  yn  fort  bon  rang  ^  la  diminution  de  la 

de  la  vue  pour  un  œil,    et  surlout  llnégnlîlé  de?  images  ji 

et  k  gauche,  et  qui  résulte  elle-même  d'une  inégalitt^  ûe  portée 

Jjreux  fanisonK^tropie). 

dernier  facteur,  ajoute  M.  Dondcrs,  exerce  une  grande  iniluencr, 

différence  e*t  forte,  que  l'un  des  yeux  soit  trèi>  myope,  «*l  que 

le  soit  à  peine,  ou  soit  emmétrope  (ou  même,  el  à  plus  furie 

m,  frappé  dedélicitde  réfractionKil  est  de  règle  que  l'ivil  myope 

ie  en  dehors  dans  la  vision  à  grande  distance.  Les  cas  de  ce  genre 

istituent   une  variété   particulière    du  strabisme    divergent  qui 

le  d'être  soigneusement  étudiée  et  décrite. 

[uefoiâ,  surtout  dans  les  débuts,  le  .strabisme  estinconâtant  ,et 
,lévèlequ*à  la  suite  d'une  fatigue  ou  de  certains  étals  de  l'es- 
[ou  peut-être  du  /o«ws  général  de  I  économie  en  ce  moment-là)  ; 
lires  fois  la  volonté  peut  le  faire  disparaître  quoiqu'il  soit  très 
:  il  en  est  surtout  ainsi  pour  la  vision  à  petite  distance, 
pour  quelques  ifiatants  seulement,  II  en  réî^ulte  de  la  fatigue 
lopie  musculaire),  et  la  vue  nen  retire  aucun  bénéfice.  Il  n'»^st 
!,  non  plus,  qu'on  emploie  un  u?il  pour  voir  de  loin,  et  Faulre 
fi  près.  » 
Mivent  chaque  œil  projette  correclemeul  et  juge  exacte- 
de  la  position  et  de  la  grandeur  des  objets,  bien  que  le  sujet 
le  que  le  même  objet,  vu  alternativem**nt  des  deux  yeux. 
Il  plus  grand  pour  l'un  que  pour  raolii*  lun  sait  qu'en  ce  cas  le*- 
sont  inégales). 

projection  i^f  le  jugement  se  font  druu'  srparrmenl  (tour 
te  œil.  *' 
il  à  la  pathogênie,  qui  doit  seule  nous  occuper  ici,  il  est  furib^ 
t|ireiHlre,  en  premier  lieu,  que  la  vision  binoculaire  a  peud'im- 
îc  punrles  cas  de  ce  genre;  que,  secondement,  dans  la  vision 
ledifftance.  jet*  images  doubles  des  objets  ne  ?ont  remarquées 
éllffs  présentent  un  éclat  assez  vif,  et  que  l'on  fait,  en  tous  cas, 
(l  abstraction  de  celle  de  l'œil  myope,  pour  p«'U  que  la  myopie 
^Doiicée;  que,  troisiêmcmcnl.  cpt  état  supposant  Texistence 
d'un  strabisme  divergent  relatif,  IViïort  qui  >*eniil  fait  pour 
les  deux  images  (convergence),  entraînant  un  acte  syoer- 
de  l«  part  de  raccommodation  dans  chnqur  n'îl,  rendrait  mo- 
lenl,  plus  ou  moitis  myope,  l'œil  emmétrope,  et  troublerait 
ige  la  plus  nette. 

de  fusion  ayant  ainsi   pour  conséquence  iuinï«diate  unis 
lâion  du  pouvoir  visuel   précédent,  devrait  cesser  luimédiate- 
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TRENTE-DEUXIEME  LEÇON 

STRABISME    CX>NCOMITANT   ^  THÉRAPEUTIQUE 


§  457.  —  Thérapeutique.  —  Indication  générale  qu^elle  doit  remplir. 

La  cause  prochaine  du  strabisme  coucomitant  étant  dans  une  iaiuf» 
Rsance  |inmitiv«  ou  acquise  de  la  longueur  d'une  des  eurdei  mo- 
trices de  l'œil,  un  iw  pourrait  logîqin?ment  y  chercher  un  remède 
absolu  que  dans  une  méthode  dont  reflet  fiual  lïU  la  rcslitulion  ti 
muscle  de  la  longueur  qui  lui  manque. 

Plusieurs  méthodes  ont  été  étudiées,  tentées,  et  même  emplo 
dans  cet  tïbjet  :  les  unes  onl  consisté  dans  certains  exercices,  dans  «ne 
gymnastique  spéciale,  dont  on  espérait  obtenir  cet  allongeineni  dtt 
muscle;  espoir  malheureusement  fondé  sur  une  vue  inexacte  qui  fai' 
sait  considérer  le  raccourcissement  du  naiscle  comme  une  sioipli 
contraction»  un  état  spasmodique  susceptible  de  resUtulion  physio- 
logique.  Ces  méthodes,  sur  les  mérites  desquelles  nous  reviendront 
dans  un  paragraphe  spécial,  n'ayant  point  reçu  la  consécration  iavo 
rable  des  faits,  nous  devons  donner  la  priorité  de  la  description  à  ceU 
basée  sur  une  intervention  chirurgicale —  la  slrabolomie —  devcno«| 
par  SCS  innombrables  -uccés,  Tune  des  conquêtes  les  plus  rcuji 
quables  de  la  médecine  opératoire. 

Mais  il  faut  ici  une  explication  préalable  ;  car,  en  prenant  le  l 
slrabolomie  dans  son  sens  brut  ~~  division  du  muscle  raccourci  —  on 
comprend  pas  immédialemcnl  eomment  une  semblable  action  a 
pour  eU'et  de  pioduire  un  îillongemenl  dudit  muscle. 

Ayant  exposé^  dans  la  pulhogénict  que  le  fait  de  la  déviatio 
peut  avoir  pour  cause  immédiate  et  prochaine  qu'une  mmurhe 
gueur  dans  le  muscle  tjui  la  tient  stms  sa  dépendance»  c  est  bie 
allongement,  ou  tout  au  moins  un  équivalent,  qu'il  faut  amener 
les  coudilions  d'exercice  de  celle  force, 

ih',  dans  les  premières  phases  de  1  intervention  chirurgical 
avait  cru,  quelque^uns  du  moins,  que  le  muscie,  coupé  dans  sa 
liouilé.  s'allongeait  on  effet  par  interposition  dans  sa  gaine  d'un 
musculaire  ou  tibreux  de  l'ormalion  af»uveUe.  Et  c'e^t  la  seul 
ce  qui  pouvait  justilier  l'idée  de  porter  le  oouUau  sur  la  porli 
plus  charnue  de  la  corde  musculaire^  et  jusqu'à  8  ou  10  raillim 
en  arrière  de  sou  insertion. 

Mais  robservation  des  processus  anatomiques  qui  succèden 
ténotoraie  et  à  la  royotomie  a  démontré  qu'en  aucune  circoostani 
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itc^cmiié  ne  s'allonge;  qu'en  aucuii  cas  on  n  a  rencontré,  après 

ces  opérations,  les  deux  extrémités  séparées  par  Kinstrument 

inl*  réum'es  fune  à  i'aut/p  par  un  tiststi  de  nouvelU  fonnatimi. 

[Téparation  n'y  a  jamais  lieu  que  par  lagrelle,  rimplantatinn  aur 

'oiîqtie,  mise  à  nii,  tie  l'extrémité  libre  du  muscle  on  du  tendon. 

première  cunséqnence  de  t'é»  deux   remarques  absolues,  c*est 

l'opération  ne  doit  rien  retranchrr  de  la  loniçuear  du  mascle, 

ce  dernier  n  a  que  le  défaut  d'être  trop  court,  Linlervcntion, 

ce»  deux  principe.^,  ne  peut  donc  que  se  proposer  de  </étocAer 

ions  musculaires  pour  les  reporter  plu»  en  arrière  <rélt*o- 

inleiiant  de  combien  les  faudra-l-il  reculer? comment  *'y  prendra- 
pour  V  fiarvenir?  Telles  !<ùnl  les  questions  que  nous  allons  avoir 
»odri.*. 
Pccupon<^-nou3  de  la  première  :  de  rombieu  devrons-nous  reculer 
•lion  mu»4eu(aire  fraîchement  détachée? 
rnir  premier  élémi'ïîl  f^^lif^^rmation,  nous  savons  que  : 

le  êlrabi^me  concomitant,   la  mobiJité  d'ensemble  de  l'(^•iî 
e»l  demeurée  à  trè^  peu  près  intacte  ; 
Tlirc  excur!?if  de  ceUe  nmbilité  dans  Va\\\  dévié  est  sensiblement 
à  celui  parcouru,  lors  des  mouvements  associés,  par  l'œil  sain, 
entent  cet  arc  excorsif  y  est  déplacé  et  transporté  en  bloc  d'un 
^jel  à  rem|»lir  lîoit  donc  consister  à   le  remettre  en  place, 
a  Iransporler  cet  arc  du  coté  ilu  muscle  le  [dus  long,  rt 
ctuaniité  égale  à  l'étendue  même  de  la  déviation, 

devoir  y  parvenir  immédiatement  en  reculant  rinscrtion 
plus  court  d  une  quantité  égale  au  déplacement  de  Taxe 

I»-  premier  soin  doit  être  de  mesurer  rétendue  angulaire 

•ment;  c'est  là  ce  que  Ton  entend  p^r dosinge  de  la  téno- 

(11  oe  faudra  pourtant  pas  prf'ndre  ce  mot  dosage  au  pied  de 

comme  on  pourrait  le  faire  s'il  s'agissait  d'une  bille  d'ivoire 

entre  cordes  élastiques  qu'on  peut  raccourcir  ou  allonger  à 

La  cavité  orbitaire  contient  quelques  élémeots  de  plu*  qu'un 

ilf!  Imtrneur.) 

«i  JÔ8*  —  Oataga  d«  la  ténotomia. 

je  d^  la  ténotomie  consiste  donc  à  mesurer  préalablemenl 

du  déplacement  de  l'arc  excursif. 
|NirYiendra  aisément  par  la  méthode  suivante  : 
l^rm  regarder  fixement  par  le  sujet  un  objet  présenté  sur  là 
Miane,  à  la  distance  qui  correspond,  dans  la  vision  binocu- 
U  jMiôilion  moyenne  cuire  la  convergence  extrême  et  le  parai- 
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lélisme  des  Ugnee  de  regard.  Celte  disUmce,  qui  correspond  au  balaji-i 
cemenl  moyen  entre  les  forces  adduclrices  et  celles  de  la  divergeaci^ 
est  de  0°',24  {(\  à  8  pouces);  nous  veiron»  plu»  loin*  §  4(H,  pourqnm 
elle  a  elé  ainsi  choisie.  Lu  cornée  de  To^il  ^ain  se  trouve  alors  à  p<»u 
près  au  milieu  de  la  lente  palpébrale.  On  marque^  on  ce  moments âiir 
le  bord  de  la  payj)ière  inféi'ieure  de  l'œil  dévié,  par  un*^  pelile  tachi 
d'encre»  le  point  occupé  par  le  centre  de  la  pupille.  Cela  fait,  on  voill^ 
Xs^l  sain  avec  la  main,  :^ans  déranger  lûbjet  :  rœil  dévié  se  redre^Wi 
et  le  centre  de  ?a   pupille  vient  occuper  alors  le  milieu  de  la  fmt^ 
paipêbrale.  En  y  laissant  eg^aleoicnt  une  Irace  d'encre,  on  a  objeclivo- 
ment,  sur  le  bord  de  cette  paupit^re,  la  mesure  même  du  déplai*^ 
ment  de  Tare  excursif.  Il  n'y  a  plus  qu'à  la  relever  en  millimelre*.  •• 

On  a  fait,  pour  ces  mensurations,  de  petits  instrument*  appel 
strabomètres  qui  rendent  plu^  aisée  encore  une  pratique  dVdi 
aussi  facile  à  exécuter  qu'à  déenre. 

C*est  de  cette  quantité   que   le  tend(n)  devra   théonçueinent 
reporté  en  arrière.  Ce  puint  de  l'opération  ne  sera  pa^  tout  à  fait  a 
facile  à  régler  :  et  il  ne  sera  po-^^iWi'  d^  .-.ati-raire  qulneumplrlem 
Mais  n'anticipons  pas. 

S  450.  —  Mesure  linéaire  des  angles  de  déviation. 

Les  premiers  auteurs  qui  ont  traité  ces  questions  de  pratiqua] 
Grif^fe)  ont  pris  pour  unité  Tare  sclérotical  ou  paîpébral  [c'est  toul 
ils  sont  en  parfait  cuntacl)  qui  mesure  nue  ligne  de  Paris.  Nous 
mons  ici  le?  valeurs  correspondantes  en  millimètres  et  en  degrés^ 
la  circonférence  du  globe  oculaire. 


1  ligne  =  ^"•,25  environ 

11/^—      3    ,45       - 

2  —       i    M        — 
•2  Ui     —       3    ,60        _     .      .  _ 

3  _       ti     .80        _ 

En  regard  de  ces  données  noniériques,  et  pour  faciliter  la  recb< 

courante  des  problèmies  pratiques,  nous  mettuns  le  tableau  des 
ports  des  angles  de  la  eunvergenee  des  deux  axes  optiques  aux. 
fé rentes  distanees. 
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I  4dû.  ^  Angles  de  convergence  mnlnelle  dei  axes  optiques. 

X'  drs  angles  des  axrs  t^pliqucs  outre  eux  H  avec  l:i  li^ne  d«*s  c*Titre.s,  aiitsi 

de*  pri&in4-<  oorresfjondiUil  aux  fliver>  ilt.>'ri's  de  coiiver^nMice,  de|>u»s  J.>. 

au  parullélisirit?  des  lignes  de  rei^Mrd.  pour  un  écarlemenl  de  64«»"*'  (2   l/i)d*»* 

»«   dfs  pupilli'î.,  «iu  des  centre*  de  mouvemeni  des  yeux  lors  du   regnrtl 

ill«b>  r 

A),  rtaiel''  ât!>  converirenco  dn«  »x«s  optiquont  «Dire  «ta, 

B'  ' '-   '      '     r  ;  '  ;■  ^c  la  lîgnr  d«ê  Centre», 

<  lUii  ce  denii<"r  ang'lQ  le  myon   |»Ar«ll«l>-.  ou  le 

cc<ii.  iiK  ta  pr«.>mii«<'r«  colonot*. 
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'  L'éfalité  entre  le  recul  du  tendon  et  retendue  de  U  déviation 
prédispose  à  rinsuifisance  ultérieure  du  côté  du  muscle  recalé 

avons  dit  plus  haut,  sans  expliquer  \e  pourquoi,  comment  île 

avait,  après  de   lf»ngnies  observation*,  indique  la  dislance  de 

ponça*,  20  à  '11  centimètres»  comme  le  point  de  convergence  sur 

ôii  doit  étalonner  ie  degré  de  la  déviation.  Nanti  avion»  Tait 

llaiif  il,   et  cela  r(^»ulte  dn  siimple  examen  du  tableau   du 

\l    ■  i  :■  '  f'denl,  que  ce  poinl  e^l   celui  qui  corn?«j)ond,  pour 

moyen f  à  un  exact  balancement  entre  les   longueur»  muscu- 

rApondant  à  la  convergence  extrême  d'une  part.auparaJIéliBmc 


loi  n*a-t-on  pas  pri^  plutiVt  le  parallélisme  lui*mémi*  comme 
de  comparaison?  Il  semble  que  c'est  ce  que  Ton  eût  dû  faire, 
r,  pour  toute  convergence  requise ♦  rnccommodalion ajoute  éo^ 
|i  réfliïxes  au  jeu  régulier  des  forces  adfluolrice^. 

objection  Irèi^  plauéiblo  ne  tient  pm  compte  de  certainea  cir- 
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constances  très  délicates  de  mécanique^  introduites  dans  la  q 
par  le  changement  de  distribution  amené  par  le  recul  du  k 
entre  les  forces  adduclrices  et  divergentes. 

Une  première  remarque  va  faire  la  lumière  sur  cett«  prApo 
quelque  peu  obscure;  elle  est  due  ù  de  Grapfe  et  se  résume  en  la 
position  suivante  : 

«  La  strabotomie,  supposée  exactement  faite,  c'efii^-dlrt 
laquelle  le  muscle^  détachr''  du  çlobe,  voit  son  insertion  reculée 
quantité  égale  à  l'arc  qui  mesure  la  déviation,  piace  le  muicU 
dans  une  situation  d'insuffisance  relative.  » 

Voici  comment  de  Gruefe  à  Tesprit   d'observation  duquel  e*l 
celle  remarque,  se  l'est  expliquée  à  lui-même  et  à  ses  é4èvcs. 

«  Il  faut  remarquer,  dit-il,  que  ce  que  la  mobilité  a  gagné  dti 
muscle  conservé ï  elle  a  fait  plus  qne  le  perdre  du  côté  du 
coupé;  cela  n'est  pas,  comme  il  semblerait  à  première  vue,  e 
tradiction  avec  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  par  le  fait 
augmentation  de  rétendue  linéaire  entre  les  insertions  anlériêu 
deux  muscles  antagonistes;  —  non;  géométriquement,  nous 
sons  le  cas  où  Tare  gagné  d'un  côté  est  exactement  égal  à  celui  |)e» 
de  l'autre,  les  positions  comparées  étant  celles  qui  correspondent 
parallélisme  des  lignes  de  regard. 

*<  Mais  it  y  a  un  autre  élément  dans  la  question  :  rinnervaiitm  m 
culaire.  Or,  le  déplacement  eirectué  dans  l'opération  a  changé  kn 
port  de  cette  innervation  entre  les  deux  antagonistes,  et  le  cb 
effectué  est  au  détriment  du  muscle  coupé. 

C'est   par    ces    considérations  que  de   Greffe  rend    compte 
fait  fonctionnel  qu'il  a  été  à  même  d^observer  dans  les  Domb 
qui  ont  passé  sous  ses  yeux  àsavoir^que»  la  pui^^sancede  conl 
du  droit  interne  de  l'œil  sain  augmente  ordinairement  dans  le 
bîsme  convergent,  et  que  le  contraire  a  lieu  pour  le  droit  extcrM. 

t(  Or  lorsque  la  strabotomie  a  été  accomplie  »  cette  pro 
renversée  dans  l'oeil  opéré  ;  le  droit  externe,  lors  des  gnon 
associés,  reçoit  par  le  fait  de  l'habitude,  une  impolBioo 
plus  forte,  et  l'arc  parcouru  est  ainsi  supérieur  à  ce  qui!  dêf 
d'après  le  déplacement  de  Tobjet  visé.  »  (db  GajSFS). 

Nous  venons  de  reproduire  textuellement  l'exposé  rail  par  n 
1863,  des  idées  du  bien  regretté  maître  sur  ce  point  déUcat  de 
trinc.  Cet  exposé  avait  reçu  son  approbation;    mai*  noas 
notre  confusion,  que  nous  avions  été  dans  cette  occadoii 
plutôt  qu'un  btcrprète  bien  intelligent.  Nous  oc  comprefiio 
absolument  bien    ridée-mr're    de   rexplicatiun    donoca  par 
illustre  maître  et  ami* 

Ayant  cherché  bien  souvent  depuis,  à  la  pénéirtr  dftfSAtsirfl 
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)yons  êlre  arrivé,  par  un  aulre  ordre  de  considérations^  pour  nous 

lus  claires,  à  luî  donner  une  expression  de  plus  facile  accès.  C'est  à 

Is  mécanique  pféomélrique  qin'  nous  rempruntons  :  espérons  qu'elle 

donnera  \m  peu  plus  de  précision  à  une  observation  de  fait  justiliée 

illeurs  par  Texpérience  générale. 

Il  —  NûUTelle  explication  (géométrique)  du  mécam^iae  producteur  de 
ICimuffî sauce  musculaire  surveuant.  après  uae  ténotomie,  en  sens  contraire 
celle  eziitant  antérieurement. 

Prenons  comme  exemple  une  ténotomie  exécutée  sur  le  droit  in- 

le  dan.s  un  cas  de  «trabisme  concomitant  convergent. 
Dans  son  état  statique  physiologique,  le  globe  oculaire  est  mobile 
rotation  autour  d'un  centre  fixe;  et  cette  fixité  est  assurée  par  la 
te  qui  exi^^te  à  Têtat  Ionique  d'une  part,  entre  les  forces  rotatrices 
an  deborsou  abductriccî*  (droits  externes  el  obliques),  et  les  rotations 
la  dedans  ou  adductrices  (droits  interne,   supérieur  et  inférieur)  ; 
d'autre  part,  entre  les  forces  tendant  ù  [jurlej'  le  globe  en   airière 
(4  m.  droits),  et  celles  qui  l'attireraient  en 
lavant  (les  deux  obliques  (§  38^). 
Dans  la  figure  ci-dessus. 
D  étant  le  point  d'insertion   fixe  dos  mus- 
elés droits, 

V  et  E  les  insertions    mobiles  des  droits 
interne  et  externe, 
'  00'  Taxe  de  la  sangle  des  obliques. 
^ITon  détache  l'insertion  mobile T  du  droit 
,  de  façon  qu*elle  recule  de  20',  par 
«xemple  en  I  ;  en  même  temps  que  l'inser- 
tion mobile  du  droit  externe  E  se  transporte 
de  20**  (plus  ou  moins)  en  E%  cl  que  Taxe  de 
cornée  se  porte  de  la  même  quantité  en 
rgence,  sous  Taction  nouvellement  pré- 
érante  des  droits  externes  et  des  obli- 
s  (puissances  abduclrices),  l'action  propre  des  obliques  [prolrac- 
Jjftrs),  porte  le  centre  de  rotation  de  G  en  G',  On  voit  que,  par  le 
fait  de  ce  transport,   le  pouvoir  divergent  des  obliques    voit 
litre  son  bras  de  levier  (la  perpendiculaire  de  C'  sur  00'). 
U  R'ction  du  droit  interne  supprime  ainsi  non  seulement  une  des 
composantes  de  la  rotation  en  dedans  (la  principale),   mais  encore 
loue  des  coojposautes  de  la  rétraction  en  arrière. 

Or  si  la  première  conséquence  de  cette  section  est  de  permettre  au 
^iobe  de  touruer  de  ffrfiansi^iidtJwrs,  une  autre  non  moins  immédiate 
«sldtt  permettre  audit  globe  d'être  quelque  peu  porté  e/ï  avant  : 
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A  la  suite  de  cette  section,  le  centre  du  globe  est  danc  port 
avant  y  en  mèmÊ  temps  qye  dans  la  rotation  en  dehors. 

Si  donc,  comme  nous  l'avons  supposé,  le  recul  dn  muï^cle  me 
l'étendue  même  de  la  déviation  à  laquelle  il  doit  remédier,  pend 
la  cicatrisation  de  la  plaie  et  Fopéraiion  de  la  greffe  musculaire,  l'axe 
du  globe  se  trouve  afFeeter  une  direction  inclinant  dans  le  sens  deli 
divergence,  relativement  à  la  direction  harmonique  avec  fautre  (sil 
qui  semblait  devoir  résulter  pour  lui  du  dosage  exarl  de  la  léno- 
tomie. 

Par  le  fait  du  recul  du  droit  interne,  la  cornée  voit  d'une  part 
diminuer  Tétendue  de  ^a  mobilité  vers  Tangle  interne,  pendant  que 
d'autre  part,  les  puissancesrofo/iyesen  f/eAors  sont  dans  les  condilio: 
de  leur  plus  plein  exercice  :  l'avantage  est  désormais  de  leur  efité, 

Or  cVst  cettiî  diiïèrcnre   introduile  entre  les  rapports   nouvi 
mutuels  de  Tadduction  à  l'abdijction,    parle  recul  du  muscle 
interne,  qui  caractérise  ce  qu'on  appelle  t insu f finance  future  possible 
de  ce  fituscfe. 

Le  même  raisonnement  s  appliquerait  (mM/a//'s  mutandis),  aumu.-<flo 
de  la  divergence  dans  les  ratâmes  eirronstaneesoperaluires.il  est  inu- 
tile d'y  insister.  ^M 

^  UiS.  —  Application  pratique  de  cette  conséquence  à  l'opération 
de  la  strabûtomie. 

Il  suit  delà  que  toutes  les  fois  qu'on  déplace  un  mui^cle,  par  recul 
de  son  insertion,  d'une  quantité  ^j^a/e  à  la  déviation,  préalablemenl 
mesurée  dans  la  coo<lilion  de.  parallélisme  des  lignes  <le  regard,  ofi 
place  ce  muscle  dans  une  situation  d'insuftisance  relative.  Pour  la 
vision  des  objets  i-apprnchés,  il  sera  donc  à  craindre  que  la  conver- 
gence ne  puisse  pas  arriver  à  sa  limite  rapprochée  normale. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  faut  donc  donner  au  déplacemeftt 
musculaire  M«e  étendue  moindre  que  l'arc  qui  mesur»^  la  déviation 

Mais  quelle  sera  la  fraction  de  cet  are  qu'il  faudra  supprimer 
se  mettre  à  Pabri  des  conséquences  de   Unsuffisanee   du    muscl 
couper  ? 

L'observation  seule  pouvait  être  consultée  à  cet  égard  :  c'est 
qui  a  appris  à  de  Graîfe  que  la  mesure  la  plus  convenable  était 
indiquée  plus  hauL,  à  savoir  :  la  distance  ou   position  moyenne 
0  à8  pouces  (2(1  à  22  centimètres)  qui  correspond  au  balaneemeril 
peu  près  égal  des  forces  de  l'abduction  et  de  la  convergence 

D'aprèr?  ce  qui  précède,  il  est  inutile  d'insister  sur  la  première  i 
cation  qui  résultait  déjà  delà  position  même  de  la  question  île  las 
holomie,  à  savoir  d'assurer  à  tout  prix  au  muscle  la  longueur  mh%\ 
mum  que  l'opération  pouvait  Un  conserviT.  Le-trabismeermconiilai 
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cette    eondilion 
de   rigueur.  Lps  inconvénients  dp   rinsuflis^ancc    consi'^ciilive 
it  ajouter  tout  leur  poids  à  celte  n^ressité  première, 
alurî^,  se  demander.i-t-«tn,  en  qtitd  devra  donc  eon«ister  ce  que 
clésijçne  sous  le  terme  «»  dosage  pra(îqn*'de  lu  b-notuinie  ?  « 
ici  comment  il  convient  d'entendre  cetleexpreission  ; 
a  %ni  au  §  458  comment  il  fullail  n'y  prendre  pour  mesurer  nue 
titon  '»trabii:|ue;  et  au  i|  4*iVt,  ]  estimation  en  degrés  et  en  milli- 
des  déviations  anriennenienl  exprimées  en  lignes  (parties  ali- 
du  système  duodécimal  linéaire  ancien). 
il  ne  faut  pns  preiemire  —  et  |e*î  page*^  qu'on  vient  de  lire  en 
sufti^ammenl  la  raison  — obtenir  par  une  opération,  même 
is  correctement  exécutée,  un  déplacement  de  la  grelTe  muscu- 
rigoureu?>cmcnl  égal  au  nombre  de  millimètres  ou  de    degrés 
dans  la  mesure  de  la  déviation. 

on  peut  établir  une-  sorte  d'échelle,  entre  les  degrés  de  la- 
ie se  caseront  «rriix-niémes  tous  les  strabisroes  concomitants, 

verra  ait  ï^  467  quelle  ctendue  de  déplacement  linéaire  procure 
grrfle  musculaire  la  littération  complète  de  toutes  les   attaches 
ieures  du  tendon  et  de  sesexpansions  en  éventail  physiologiques 
.«cceÂSoires  :  à  savoir  de  3  à  4  millimètres.  C'est  cette  quantité  que 
nommerons  le  recul  un.  Il  corresponri  à  une  déviation  de  1  1/2 
le»,  cie3,35  à  4,5  millimètres:  de  19  à  ^B". 

du  développement  de  ces  question*  pratiques,  montrera 
fi«l  téméraire  d'essayer  d'oblenir  par  une  seule   opération  un 
supérieur  à  ceini  que  nous  venons  de  déterminer  (de  3  â  4"'",5): 
a-l-OD.  depuis  les  premiers  enseignements  obtenus,  conseill^de 
poKer  sur  le  second  nil  lopération  qui  aurait  pour  objet  de  rt^ 
à  une  déviation  supérieure  à  4"". 5  soit  2  lignes. 
correction  de  4  lignes  ou  ^  millimètres  supposera  donc  deux 
à  faire,  et  prendra  le  degré  2  dans  l'échelle.  Et  ainsi  de 
le  degré  3  (ti  lignes),  ipiï  exigera  une  seconde  npération 
*Mi  des  yeux  opérés  une  première  fois, 
^mIâ  09  que  nous  entendrons  par  le  dosage  pratique  de  la  teno- 


§  ttti.       De  I  époque  de  ropéraiion. 

B  eii*te  quelques  désaccords  enlrti  les  praticiens  sur  lu  moment  le 

convenable  pour  Topéralion.  L*écoIe  de  Vienne  conseille  d'opérer 

la  huitième  et  la  quinzième  année;  particulièrement,  -^i  Ion  peut 

rtf  la  restitution   de  la   vision  associée.   A  une  époque  moin^ 

ieé«  de  la  vie,  il  est  d  ordinaire  a>^sez  difficile  d'évaluer  à  leur 

a  mtêun  Iw  entraves  épri*uvèi'-.  jiar  les  mouvement*»  oculaire*. 
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et  de  leur  opposer  les  moyens  coDvenable».  Or  cette  inve&ligatto] 

préaJûble  est  de  loute  nécessilé  pour  corriger  les  petites  déviatiaci 
consécutives  ou  les  îiisuifjsanccs. 

D'autre  part,  si  Ton  retarde  trop  lopéralion,  la  déviation  b accroît 
par  continuation  de  la  contracture  miiscidaire  inconâciente»  et  aug- 
mente ainsi  le  nombre  des  opérations  nécesâaires,  ou,  au  moLn^,  leuT 
étendue.  Enfin,  le  degré  de  I  atlalbLissemeot  visuel  par  absence  àt 
fonctinn  \ameitfopia  ex  mn  mu)  croît  régulièrement  avec  la  durée  de 
cette  suspension. 

Ces  derniers  motifs  ont  porté  de  Griefe  à  ne  pas  ajourner  ropératioa 
à  une  époque  aussi  retardée  que  le  conseille  récole  de  Vienne.  Il  était 
d'avÎB  dtî  priicrder  û  ropération  a  partir  de  la  (luatriême  année. 


g  4(i^.  —  Défi  dogréE  très  élevés  de  strabisme. 


1 
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Dans  le<^  déviations  considérables,  le»  inconvénienls  d'un  dijpl 
raenttrès  étendu  des  insertions  se  manifestent  souvent  de  façon  ûfi 
embarrassante.  La  correction  du  dé?»accord,  eu  tîgard  à   ces  graii4 
déplacenn^nth^  des  inhcrtions,  ne  peuti^e  fait^  sans  altérer  nota  blemêq 
retendue  du  mésoroptre  binoculaire,  c'est-à-dire  le  champ  du  ci 
ment  des  axes  optiques. 

Indépendamment  de  cette  mesure  même  du  déplacement  de»  il 
tions,  il  y  a  lieu  de  prendre  en  considération  celte  circonstance  (prt 
des  strabis^mes  aussi  prononcés  se  rencontrent  rarement  sans  Ûf* 
altérations  de  tissu  plus  ou  moins  grave»  du  muscle,  lu  dégénère?' 
cence  tendineuse  ou  l'atrophie  de  l'antagoniste  :  toutes  conditiuiii 
qui  nuisent  singulièrement  a  la  restitution  de  la  vision  associée. 

Ajoutons  à  cela  rextréme  protruaion  de  Fceil  qui  suit  do  si  grands 
déplacements.  ^Ê 

Nous  renvoyons  pour  ces  cas-là  au  §  489,  relatif  à  la  correcUo^H 
strabisme  secondaire,  dans  lequel  au  rectil  de  rinsertion  du  rou&cif 
rao^ourci,  il  faut  joindre  ravancenient dp  Tantagonisle  allongé;»  li 
rétro-raphiedun  eàté,  it  tant  joindre  la  pro-raphie  de  l'autr©. 


§  166.  —  Autres  indications  de  la  rétro-raphie. 

Indépendamment  du  strabisme  concomitant,  le  recul  de  rinsertiûH 
musculaire  se  trouve  encore  indiqué  : 

Dans    la    luscitas;  qu'elle   procède   d'altérations    organique»] 
muscle»  ou  de  quelque  état  spasraodique  autrement  inatlaquablôj 

Dans  les  parésies  rebelles  à  tout  traitement  ;  dans  ce  dernier  cfl», 
tendon  de  Tavitagoniâte   distendu    doit  être  raccourci  dans  lô 
d'accroître  relativement  la  f«»rce  du  muscle  parétique  :  i 

Dans  le  nystagmus  : 

Dans  le  cas  de  rexercice  de  la  vision  uni- oculaire  par  un  œil 
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(aDlone  pupille  artificietle  retirée  en  haut  par  rétraction  dfî  liris^  et 
couverte  ainsi  par  la  paupière.  En  cette  circonstance,  la  division  dû 
droit  supérieur  permet  rabaissement  de  r<i*il  et  rend  ainsi  à  la  pupille 
artificielle  l'accès  de  la  lurnîère. 


I  Idl,  —  Strabotomie  ou  rétro-raphie.       Méthodsfl  opératoires  :  Méthode 
opératoire  ordinaire  ou  à  ciel  ouvert. 

«  Le  malade  couché,  la  tête  fixée,  les  paupières  maintennes  par 
fophthalmostat  à  resi^orts,  Tteil  a  opérer  est  tiré  du  cMé  opposé  k  la 
rialion.  au  moyen  d'une  pince  à  grifFes,  conRée  ensuite  à  un  aide  : 
pince  à  grides  saisissant  la  conjonctive  bulbaire  ou  le  tisïsu  cellu- 
pe  sous-conjonctivril,  près  de  la  cornée,  et  en  opposition  diamétrale 
rec  le  muscle  à  couper, 

La  scène  opératoire  étant  ain?i  exposée  en  plein  sous  le  regard  do 
irurgien,  celiii-ti  avec  une  pince  moyennement  Une,  soulève  déli- 
îment  la  conjonctive  exactement  au-dessus  de  la  ligne  d Insertion 
tendon,  sur  laquelle  devront  opérer  les  ciseaux.  Cette  ligne  se 
»ave  entre  2'"  1/2  et  3'"  lignes  (5,5""°  à  6*, 5)  de  la  limite  cor- 
ile. 

[M,  E.  Mcyer  rappelant  les  préceptes  de  son  maître  de  Grtefe,  re- 

^commande  de  placer  plus  piès  du  bord  cornéal,  et  rnème  tout  à  fait  à 

lie  limite,  l'incision  de  la  conjonctive;  on  détermine  par  là»  dilil, 

moindre  écoulement  de  sang:  mais  surtout  on  éloigne  davantage 

lennuyeux  efTel  de  ienlunctment  ultérieur  de  la  caroncule,  accru  au 

itraii'6  par  une  large  ouverture  canjonctivale    placée    plus    en 

rière.l 

Le  pli  conjonetival  est  alors  sectionné  d'un  coup  de  ciseaux,  paral- 
lèlement à  la  limite  de  Tinserlion  tendineuse  proprement  dite,  sur 
le  étendue  de  G  à  H  millimètres. 

Cela  fait,  soulevant  la  conjonctive  par  la  lèvre  postérieure  de  la 
plaie,  puis  par  la  lèvre  antérieure,  on  inlroduit  à  plat  les  ci?eaux 
boutonnés  pour  débrider,  à  petits  coups,  le  tissu  cellulaire  tout  autour 
Recette  plaie,  afin  de  détacher  complètement  la  conjonctive  de  la 
cftpBule  antérieure  sous-jacente. 
Au  fond  de  la  plaie  apparaît  donc  cette  capsule,  adhérente  au  len- 
m  lui-même,  mais  plus  lâche,  soit  un  peu  en  arrière,  soit  sur  les 
l<"*s  de  l'incision;  en  ces  points,  saisie  avec  la  pince  et  soulevée, 
à  son  tour  ié;;èrement  incisée  et  le  crochet  trouve  ainsi  un 
pour  pénétrer  entre  le  tendon  et  la  sclérotique, 
muscle  étant  alors  chargé  sur  le  crochet,  celui-ci  est  ramené  en 
fivanl  jusqu'à  pajfait  contact  avec  le  cul-de-sae  vertical  formant  le 
'iïphé  du  tendon  avec  la  sclérotique  :  cette  ligne  d'insertion,  ainsi 
*i'*tendue,  est  attaquée  à  petits  coups  avec  lextrémité  des  ciseaux 
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mousses,  en  rasant  la  sclérntiqwe,  avec  l'allention  voulue  pour  ne  pas 
J'critamer,  et  le  tendon  est  détaché  de  Tune  des  exlrémités  à  Vaulre 
de  rinsertion. 

Telle  est  ropération  dans  sa  (orme  la  plu?  élémentaire  et  la  plas 
simple  :  nous  pourrions  rappeler  le  de|H^é  un  de   la  rorrection  *lra-  j 
botomique.  | 

On  suppose  ici  !e  tendon  n(»n  seulement  compltdement  déUiMjé, 
mai^  détarhées  également  les  brides  latérales  ou  expansion?  rolluNi- 
librcuses,  (|ui  s'étendent  du  tendon,  fusionné  avec  la  capsule  anté- 
rieure vers  la  sclérotique.  Ce  degré,  un,  correspond  moyennemenl  a 
3  ou  4  millimètres  de  recul  de  l'insertion  tendineuse. 

Pour  l'appréciation  du  dosage  pratique  de  la  ètrat»ôtomie,  il  ue 
faut  pas  perdre  de  vue  que  ce  degré  un,  de  déplacement  de  la  grefe 
musculaire,  et  que  nous  venons  dévaluer  à  3  ou  4  millimètre:?,  ne 
s'applique  pas  au  simple  détachement  de  la  ligne  tendineuse  m^mc 
dlusertiou,  mais  bien  à  tout  Ttîn^emble  des  attaches  antérieures  du 
tendon  ou  de  ses  annexes. 

Nous  rappellerons  à  ce  propos  quelques  détails  de  la  description 
même,  classique,  des  éléments  qui  constituent  ces  attaches. 

En  terminant  la  description   de  la  région   anatomique,  scène 
l'opération  delà  strabolomie,  M.  E.  Meyer,  ajoutait  en  effet 

«  On  comprend  maintenant  que  s'il  était  possible  de  détacher  Tîn- 
f^ertion  musculaire  sans  aucune  autre  lésion»  le  muscle  glisserait  fort 
peu  en  arriére,  retenu  qu'il  est  surtout  par  les  expansions  antérieure* 
et  latérales  de  la  capsule  de  Téuon  qui  le  relient  à  la  sclérotique.  Son 
déplacemeni  dépendra  donc  du  plus  ou  du  moins  d'étendue  dans 
laquelle  nous  détruirons  les  attaches  indirectes  qui  le  maintieanpnt 
dans  sa  position. 

<«  L'expérience,  raille  et  mille  fois  répétée,  a  démontré  que  l'op^ 
ration  pratiquée  d'après  les  règles  que  nous  venons  d'établir,  prodiiU 
toujours,  à  peu  de  chose  près,  le  même  degré  de  redressement  à*' 
l'œil  dévié,  ces  '.i  ou  4  millimètres. 

I^e  dernier  temps  de  ropéralion  a  pour  objet  de  vérifier,  par  une 
exploration  minutieuse,  si  les  dernières  expansions  fibreuses  delà 
Capsule  soit  antérieures^,  soit  latérales,  ont  été  complètement  déU- 
chées.  Cette  recherche  se  fait  en  passant  pluïiieurs  fois  le  crochet  uof» 
seulement  dans  l'étendue  du  raphé  tendineux,  mais  dans  uncéleadu^ 
égale  encore,  tant  au-dessus  qu  au-dessou.s,  el    même  en  arrière  de 
cette  ligne.  Si  quelques  libres  étaient  restées  intactes»  il  faudrait  l^- 
diviser,  et  s'assurer  qu'il  n'en  reste  pas  d'autres  adhérentes  à  la  ^clè' 
rolique,  car  il  sulTit  de  quelques  libres jiour  ramener  la  grefl'e  daos  l^ 
voisinage  de  sa  première  posîtioii.  Il  faut  donc,  suivant  les  précepte^ 
exprès  de  de  Gra^fe,  ne  considérer  l'opération  comme  terminée. 
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lorsque  le  crochet  glisse  librement  sur  la  sclérotique  dans  toute 
l'i'lerïdue  de  Tinscrlion  tendineuse  qui  s*étate  purfois,  en  forme 
frévenlaiU  assez  loin  en  haut  et  en  bas. 

Mais  ce  n'est  pas  encore  assex;  el  i'nn  ne  pourra  compter  sur  un 
résultat  en  rapport  avec  Tobjet  poursuivi,  que  lorsqu'on  se  sera  rendu 
compte  par  une  épreuve  directe  de  la  réduction  de  la  mobilité  dans 
Ijt^ens  du  muscle  coupé:  cette  réduction,  pour  les  cas  moyens  dont 
y?agit  ici,  doit  mesurer  entre  l\  et  4  miHimrtrcs.  Ou  api>clleradoiic, 
to ouvrant  l'œil,  Fatlention  du  malade  du  cùté  du  muscle  coupé,  et 
ûo  s'assurera  que  l'anl,  lain  de  plonger  dans  l'angle  où  il  se  cachait, 
demeure,  malgré  tout  clîort  de  Tatlention,  de  cette  quantité  (3  ou  4 
niillim.),  en  arrière  de  la  position  qu*il  atteignait  antérieurement  à 
ropération.  C*est  là  le  critérium  indispensaifie. 

Ce  lémoi.trnî^ge  est  toujours  immédiatement  ubtcnu  si  le  sujet  n'a 
fM»s  été,  pour  i'opération,  soumis  à  l'aneslbésic.  Il  peut  ollrir,  au 
contraire  ceiHaines  incertitudes  dans  les  prenûei's  moments  qui 
âuivenl  le  révi'il  de  ranestîiésie;  les  mouvements  des  yeux  demeurant 
wi  certain  temps  soustraits  à  l'empire  de  la  volonté.  Mais  après  une 
inle,  depeu  de  durée  en  général,  cet  état  d'indocilité  inconsciente 
ie  v.i  la  vérilîcation  cherchée  peut  être  menée  à  bien. 
Il  première  partie  de  Topcralion  que  nous  venons  de  décrire  étant 
terminée,  on  peut  lui  donner  un  résultat  beaucoup  plus    marqué,  en 

franchis-îant  le  tendon  de  sa  connexion  intime  avec  la   capsule,   en 

iéant  celui-ci,  par  deux  coups  de  ciseaux  plus  ou  moins  étendus, 
mes  à  ladite  capsule  en  haut  el  en  bas,  le  long  den  hnrds  de  la 
le  tendineuse  et  parallHemefit  à  la  direction  du  muscle.  La  partie 

'e  du  muscle  se  retire  alors  encore  en  arrière,  et  proportiormelle- 
it  a  retendue  du  coup  de  ciseaux.  Cette  pratique   peut  aisément 

ibler  rell'et  de  la  première  dose  opératoire,  surtout  si  on  a  soin 
ichir  fe  bout  rendu  libre,  de  toutes  brides  accessoires  ou  acci- 
Ifnlelles,  qui  ne  sauraient  avoir,  vu  leur  variabilité,  de  description 
iiJiilL*mique. 

Naas  attribuerions  à  cette  addition  dans  lacté  opératoire  ,  la 
valeur  du  chifTre  2,  dans  refl'et  total. 

Celle  pratique  qui  date  des  premiers  essais  opératoires,  a  été 
^ûndûnuée  de  bonne  heure,  eu  égard  aux  excès  de  déplacement 
l^ellca  souvent  produits  :  elle  a,  il  y  a  une  douzaine  d*années,  été 
'ppelée  de  nouveau  sur  la  scène,  par  un  operateur  habile  qui  en 
dorait  retiré  des  avantages  (M.  Liebreich).  Nous  la  croyons  cependani 
P'us  dangereuse  que  reeomrnandable  pour  les  raisons  que  nous  dévc- 
iopperoDS  dans  les  deux  paragraphes  suivants. 
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Dans  le  double  but  d'éviier  rciifonLement  df  la  caroncule  et  de  réduire  ê 
seule  opéraiion  sur  chaque  œil  rinterventlun   chirurpicjilf.  pn  «l-fifi^u;!  tVa  ^n-, 
mk'C  coup  à.  la  rôlro-raphie  loute  rétendue  dont  ellp  est  m- 
ulili&t'  ainsi  qu'il  suit  les  résultats  d'une  «Hudo  plus  appi' 
exisienl  entre  les  muscles,  la  capsule  de  Tenon,  la  sclêruiiquiî,  U  augcrnci 
èittiii  là  caroncule. 

«  Voici  le  résultat  de  ces  recherches:  La  capsule  deTênoo  qui  fïnvelii|i|iei 
glolie  de  l'œil,  sauf  ta  cornée,  se  compose  de  deux  moitiés  qui  sont  entfv  eWttI 
les  rapports  mutuels   d'une  coupe  hémisphérique  aveiç  un   couveivle 
forme.  La  moitié  postérieure,  qui  est  la  plus  solide,  forme  une  invité  Vita^^ 
quelle  rtBîl  tourne  comme  lu  tête  d'un  os  dans  une  articulaiiou  énarfhrjdi 
quatre  muscles  droits  qui  la  pcrfnrcul  soûl,  au  lieu  même  delà  perfoo-afioH, 
ment  unis  à  la  mpsutf,  de  favoii  à  ne  pouvoir  se  déplacer,  et  cette  rèunwn  nt  i 
plus  intime  encore  par  des   éptmvttJitsefrtfints  de  In  capsule  qui   partent  de 
externe  et  se  dirigent  vers  ta  cavité  orhitairc,  en  fournissant  auji  miiscli 
gaines  qui  let^  eiiloureiit  (ces  épanouijjiïêments  s'étendent  ainsi  d'avani 

Par  contre,  il  n'existe  aucun  épiinouissement  de  la  capsule  sedirij 
pn»pre  citvité,  et  les  muscles,  tout  à  t'ait  à  nu  à  partir  du  point  ciù  ils  ont 
capsule,  sont  recouverts  seulement  par  l«  moitié  antérieure  de  cdle-i'i.  el 
elle  avant  de  s'insérer  à  la  sclérotique. 

La  moitié  antérieure  de  la  capbule  fornié  ainsi  le  couvercle  d'itue 
eentéâ  par  la  moitié  fK>âtèricure.  £lle  e^l  beaucoup  plU8  mince  que  C4*u« 

Si  Ton  examine  cette  nïrjîiié  aniérieuh?,  en  partant  du  pôle  com^I  ii<  Vi 
»è  diriger  vers  sa  périphérie,  on  la  voit  commencer  par  uni'  ouverture  dr 
répondant  à  la  forme  et  à  la  j^randeur  de  là  cornée,  et  dont  le  bord  est 
fixé  à  la  sclérotique.  La  coujouclive,  la  capiiule  et  la  sclérutiquc  s^mt  él 
unies  entre  elles  dans  retendue  d'une  xone  limitée,  d'une  part,  par  (e 
cornée,  de   l'autre,  par  une  ligne  Jklive  qui  réuuirait  les  ins^^rtious  dM 
lîHfscles  dmits.  Ces  conditions  changent  à  la  périphérie  de  retie  tone.  Là 
[des  se  friissent  entre  la  capsule  et  la  sclérotique»  et  interrompent  riinino 
[lieux  membrane!^,  qui  ne  <*ml  plus  rellét.'.s  que  par  uit  ti-~ 
lâche.  li'e»t  ce  tissu  t|ui  a  probaldemeut  dnnné  lieu  à  lit  ii  , 

accanipa^neniicnt  les  urnscles  jusqu'à  leoira  insertions  sur  U  MJet<4u|u«i. 
criplion,  donnée  par  M,  J.  (iuérin,  et  reproduite  enc<>re  dans  la  plupart  <ie»j 
traités  d'ophthaln»ologie,  est  v^ém'ralement  admise  et   u  m*^me  servi  de 
eipliquer  l'eflel  de  la  lénotomie,  et  la  diiférenct:  qui  existe  entre  le  pr*» 
et  le  pm>cédé  actuel. 

Pourtaut,  cette  description  est  erronée,  car  ces  gaine*  n'exifteoi  pftft»L«ii 
6QiU,  au  cuntraire^  comme  nous  Tavous  itit  plus  haut,  toute  lait  ituftdo 
où  ils  traversent  la  capsule,  et  ce  n>st  que  In  mnttié  antêneurt'  de  pdle> 
adhère  â  la  «urface  externe  des  extrémités  ant<'^rîeore8  des  quatre  mu*rle< 
Cette  partie  de  la  eai»aole  est   i-éunie  à  la  tonjonclive,  et  celte  r#nnloa 
étroite  jusqu'à   une  ligne  irrégulièrement  cireuluirv  qui  w  dRMi» 
tuouvements  excentriques  de  1  œil,  au  fond  du  ^ac  çonjourlivMt^  du  > 
l'œil  est  dirigé.  Si  ta  conjonctive  n'était  pits  adhérente  a  la  cap«u 
igné,  elle  formerait,  à  (chaque  mouvement  excentrique  *!>' 
\ium  d'un  enfoncement.  La  réunion  de  ce»  deux  membran- 
cette  limite  circnluire:  une  partie  du  tissu  cellulaire  (tui  cojiij 
licure  <le  ta  capsule,  se  replie  pour  former  le  Ûh6U  .■ious-coiyou-  i 


tiord 
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partie  s'afvpliqar  nu  h«»rd  postérieur  de  la  capsule  pour  fcnner  la  cavité, 
«iste  pas  di*  traiihiliuij  dirorte  êtUrt-  les  deMX  moUiés  de  la  capsule.  I>e  bord  de 
ïitî*  postérieure  se  prolonjje,  au  i-unlr»iiiv,  ^ern  le  bord  orbitaii'e»  fornisiiii  pour 
dirv  nu  li(;r>tment  susponseur  qui  ri'tiinit  la  capsule  el  le  bord  de  ToritUe. 
qur  UOU5  venons  de  dire  entiatnt*  ln>is  conséquences  i 
[Le*  mu&cleâ  druil»  ont  une  double  adhérence  avec  la  i>ap$ule  de  Téiiou   r  I41 
fixe  le  muscle  très  solidement  dans  la  capsule  (Kisterieure  ;  la  se<romle 
i  surface  tixterue  de  rextriniiité  mitérieure  du  muscle  à  la  moitié  anté^ 
U  capitule, 
eof^otictive,  attachée  â  la  aurfaee  externe  de  la  i!Ap«ule,  à  partir  du  b<»nl 
^ejusqu'ik  ta  li^me  circulaire  indiquée  plushauf,  rst,  par  celte  réunion, 
avec  les  muscles  ; 
caroncule  et  le  ro}>li  semi-luuaire  reposent  sur  uti   ligameut  qui  s'étend 
capsule  er  le  bord  lïti  rorbitc. 

it  qiii*  l'œil  se  diritïB  en  dedans  pur  une  rontraclion  du  droit  interne,  cette 
'tïon  exerce,  d'une  part,  une  tension  sur  le   1i(;finiteQt  qui    supporte 
fl  approche  cvlui-ci  de  bi  partie  01  biiairo,  de  l'autre,  attirr^  la  tupsulo 
«I  avec  elle  In  conjonctive  et  li«  Imrd  externe  de  la  caroncule,  dan*  un 
Il  qui  empAche  la  conjotti*i.ive  de  faire  un  prolapsus, 
ilttf»  ilu  premier  de  Cf^  iroin  points,  pour  le  mécanisme   delà  slrabotymn*. 
ohtieiit  un  di^pJaceinent  d''  l'inBertion  du  musiHe  quVn  déplaçant  en  même 
la  parti*' di'  1(1  capsule  qui  le  reï:ouvre;  car  c'est  cette  partie  qui  dt^tenniue 
«porlii  du  muscle  avec  la  *i*l»VotiqrjH  aprC-s  la  <li vision  du  lt*ndon.   De  sorle 
HAil  possible  de  couper  rinHertîon  du  tendon,  tout  eu  laissiini  ta  capsub* 
cMW  d^'iiiière  oUlii^erail  le  musclo  jfc  s'insérer  k  la  m*^ine  pla«e  et  enipi^ht- 
'        "    t  i(;on  tout  d»"plat>'m*'(ii. 

I  pa^  (Mi^tiible  df  fain^  une  lénotomie  >ans  intt^reiiâer  la  capsule,  car, 
•uji  _Mi  ««^  pratique  l'opération,  musch*  rt  rap$;ule  sont  intimement  unis. 
lu  tétii*(omie  s<ms'Cotijunc1iviile  elle-mt^mc,  tout  en  consemant  la  conjonc- 
«Hi  elle  recouvre  le  muscle,  ou  tranche  la  capsule  loul  iv  lon^  de  riuscrtion 

■ 

capsule  esl  doue  entraînée  en  arrière  avec  le  muscb»,  mais  d'une  quantité  in'»- 

l'nn  n'a  préalablement  détruit  h»*i  adhérancos  avcf  la  conjonctive  qui  la 

D'autJT  part,  si  on  iitcis<*  un  pou  liir>re'm«Mit  cette  dornièrv,  ion  mrait 

ÎQn  d«  capsule  sur  latiuolle  elJe  r^H»K«>  détormiiiM  V^nfamcÊmeai  d«  la 


imfir  àces  inconvéntents,  tout  en  obtenant  un  elîrt  plu^  irntnd  quicc^liii 
ut  pHKluire  par  la  méthode  ordinaire  i  ciid  ouvert,  |'al<  ajout»»  M.  U«l»f<»ich, 
le  prm;éd^  suivant  : 

tti,mif  (tu  droit  intirrfte,  —  Après  avoir  f^l  une  pclilo  Inciiiloa,  verticale  où 

m«  U  eonjoiictive,  pr^sde  rexirémît^  ltiférle<aini  4e  rinnertion  dn  lAntfoa. 

S  avei-  Irt  ciseaux,  enirv  la  r«p»ub'  et  ta  OO^fOMlIve,  }e  »épare  KoiiffMHtsâ- 

'itv  lui-mhranr;;  iu>«qu'au  pli  >*enn-lunnlre,  et  ji»  détHclH*  ce  dernier  ainat 

de  des  parties  -^.us-j^n'iHi**,  De  cette  fnt^on  la  coujonrtive  1*1  lif  can3û* 

4erTeau4»  iuilépend  »  -t  de  U  capnule  (|Ui  la  rei-i>iivre. 

Ml  lendon.  d»  «1  lmi  d**  lafaç^in  habit u«'tb*    )r'îniiiti*»nu' 

«tans  le  ilébi'  ^  apsuUire.  do^«  -infnl 

*>in.   L'auteur  e•^l  -•  fc  dé bri dément  •  iU»ux 

ÛÊ  fMfaax  ilouot^s  pan'  >  la  |tinKii««ur  du  muscle  le  lon^'  )i«'  ^*''  Uonl< 

mm  el  inf^rifur.i    •   1*  'iour  d**  cctl«<r   Incision  et    de   «a   itirv«ikon 

*4  le  pJu5  ou  moins  kcrund  elfol  de  To^iénitkMi.  »  Il  eet  reftrvttable  que  c*»  do^ap* 

HôÉoa  ae  soél  pa^  plus  expliciiemeot  formata. 
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<t  Le   (itialrièine  lemps  consiste  à  fenuer  la  plaie  cunjoncti**ale  pur  ani* 
Hlirès  avoir  conlrolê  VvÏÏH  immédiat  obtenu. 

u  ïj^  même  procède  s  appliqu»^  à  la  ténoiomie  du  droit  externe.  Il  f(iiitd«f)i 
séparer  la  conjomlive  de  la  capsule  juaqu  à  cette  partie  qui,  pour  1« 
dehors,  se  trouve  au  funil  du  sac  conjonctival.  » 

«  Les  avantages  essentiels  lie  mon  procédé  sont  les  suivante  : 

1"  iliie  liborté  et  une  làiiludt*  très  grandes  dans  la  faç<ni  de  iio«er  ride 
huej'  VcïïH  de  la  slrabotomie;  'i*  ïiïb&enca  complète  d'un  enfoncement  ûe  la 
cule  et  de  cit  atrlL-es  ;  y*  la  possibilité  de  rorrijjer  les  plu»  hauts  dej^rés  de  sli 
par  deux;  ténotomies»  et  d'éviter  par  conséquent  d'en  faire  plus  rlunis  sur  1« 
œil.  >• 

Ce  dernier  avantage  perm,el  de  soumettre  au  eonirôle  de  l'expérience  la 
de  M.  Liebrnich  pnur  le  cas  de  déviations  considérables  et  qui  iùdiqu<Mil  â  Ta 
trois  et  quatre  tétiotnmies. 

Quint  aux  déviatîiuis  nuid/'rées.  ne  serait-il  pa^i  téméraire,  surtout  fu  I 
d'indicalJooB  lormelles  quant  à  la  mesure  du  débridemenl  parallèle  au  rnu 
donner  le»  deux  coups  de  ciseaux  à  la  suite  desquels  la  t^te  du  muscle  peut 
traînée  si  loin  !  Ne  risque-i-oii  pus  trop,  Âurtoul  après  le  débridemenl  pi 
la  conjonctive,  de  produire  du  côté  opéré  une  iiisunisauce  voisine  du  si 
l'ondaire  !  C'est  là  le  reprot:he  qui  {>  été  Tait  devant  nnus  par  de  tiraîfe  à  la 
de  son  savant  élève  ♦*!  l'on  ne  peut  s  empiVclier  de  la  trouver  bien  fondé*. 

Pour  la  résumer,  nous  dirons  qu'clli*  «"on.siste  eu  deux  mot^,  dan*  rciAculioD 
la  méthode  ordinnire  de  de  finefe,  avec  la  double  addition  que  voici  : 

l*  La  i^éparation  anticipée  de  renfuiicement  dr  la  csu-oncule  cJécrite  au  $  4"i. 

2»  Le*  deux  coups  de  ciseaux  parallèles  aux  bords  supérieur  et  inférirof  à 
muscle  qui  ioni  le  péril  de  la  métliode. 

Nous  rapprucberons  de  ce  procédé  une  niodillcatiou  nouvelle  pn>poiôe 
ment  par  un  jeune  ubinirgieu,  M.  Boucheron*  etqui  ne  nowf  parait  pasf'éli 
siblement  de  la  méthode  que  nous  venons  de  décrire  et  d'apprécier. 


§  108  Us,       Réiorme  propoaée  par  M.  Boucheroo  dans  l'asécutic 

de  la  rétro-rapbie. 

* 

Dans  un  travail,  lu   devant  la  ??ociéié  de  ohirunfie  de  Paris,  le  17  inilIfCl 
M.  le  D'  Boucheron  a  présenté  un  tableau  nouveau  de*  connexions  apooéi 
qui  relient  les  muscle»  droits  à  la  capsule  de  Tenon,  lies  rapports  sont  expc 
le  résumé  suivant  par  l'auteur: 

L'auteur  commence  par  établir  : 

1*  «t  Que  le  muscle  ne  présente  aucune  adhérence  avec  1  œil  par  sa  face 
et  il  le  démontre- 

f  Peine  extrêmement  gratuite  ;  car  il  n'est  pas  un  chirurgien  ayaoi  fail  «i 
disKectioii  de  la  régîoti,  ou  pratiqué  une  seule  opération  «le  strabisme,  qui 
concevoir  après  cela  l'idée  de  l'existence  d'une  telle  adhérence!. 

Mais  la  portion  capitale  du  travail  considère  les  rapports  descnu^cles  di 
pas  avec  la  capsule  postérieure,  mais  avec  sa  région  antérieure. 

En  ce  qui  regarde  cette  ilcrnière,  h  les  muscles  droits,  non»  dit  M. 
leur  extrémité  autérieure,  sont  généralement  séparés  de  la   capsule  asi 
qui  les  recouvre  par  une  petite  séreuse  cloisonnée  j^r^ww^cw/airr. 

«  Par  leurs  bords  seulement,  les  muscles  droits  sont  rattachas  â  la  c»| 
térieure  à  Taide  d'adhérences  apoi^évrotiques  de  deux  sorte»  :  «.  l'  A4 
musculaires,  et  ^'  Adhèvefîres  latérale». 

«*  Les  adhérences  prf*ifiuscHlaii*es  sont  des  lames  aponévrotiquai 
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V  des  bords  da  mascle  et  le  long  de  son  insertion  tendineuse.  Elles  forment  les 
iforts  d'une  ^ûte  complétée  parla  capsale  antérieure;  sous  cette  voûte  est  placée 
timue  prémusculaire. 

ifii  adhérences  latérales  au  muscle  rattachent  les  bords  du  muscle  avec  la  partie 
h  capsale  antérieure  qui  est  adjacente  an  muscle.  » 

)u  comparera  cette  description  anatomique  à  celle  donnée  de  la  même  ré^on 
rLiebretch  (voirie  §  précédent),  se  trouvera  dans  un  grand  embarras  pour  y 
■▼er  une  différence  de  quelque  valeur.  La  seule  que  nous  y  pourrions  signaler  se- 
{ la  présence  de  la  petite  séreuse  cloisonnée  prémusculaire  reconnue  par  M.  Bou> 
roo  entre  la  surface  extérieure  du  muscle  et  la  paroi  intérieure  de  la  capsule 
tneare(etqui  rappelle  la  loge  musculaire  de  .M.J.  Guérin).  Suivant  M.  Liebreich. 
4eax  surfaces  seraient  adhérentes  ;  mais  d'une  manière  plus  ou  moins  lâche. 
•tien  de  détail  et  d'interprétation,  mais  non  d'application  dans  l'espèce  ;  elle 
I  reçoit  d'ailleurs  aucune  de  l'auteur. 

m.  eonclasion  capitale  du  travail  de  M.  Boucheron  consiste  en  effet  en  ceci  que 
)  Buascle  affranchi  de  sa  seule  insertion  antérieure  au  globe,  conserve  cependant 
par  sa  face  supérieure  et  ses  bords,  adhérence  avec  la  capsule  anté- 


Ins  c*est  ce  que  dit  en  toutes  lettres  M.  Leibreich  dans  le  paragraphe  pré- 
ent: 

n  résulte,  dit-iU  du  premier  des  trois  points  anatomiques  qu'on  vient  de  poser, 
r  le  noécaoisme  de  la  strabotomie,  qu'on  n'obtient  un  déplacement  de  l'insertion 
■ssde,  qu*en  déplaçant  en  même  temps  la  partie  de  la  capsule  qui  le  recouvre. 
lelle  sorte  que  s'il  était  possible  de  couper  l'insertion  du  tendon,  tout  en  laissant 
■psale  intacte,  cette  dernière  obligerait  le  muscle  à  s'insérer  à  la  même  place, 
Mpècherait  de  cette  façon  tout  déplacement.  Mais  il  n'est  pas  possible  de  faire 
liftiloiomie  sans  intéresser  la  capsule,  car,  au  point  où  se  pratique  Fopération^ 
■Ip  et  capsule  font  intimement  unist^  etc. 

pi  mêmes  conditions  anatomiques  se  trouvent  décrites  également  tout  au  long 
Bonnet,  et  dans  Steliwag  de  Carion.  «  Après  avoir  donné  passage  aux  muscles 
d'arrière  en  avant,  dit  ce  dernier,  la  capsule  adhère  à  eux  et  se  fond,  se 
dans  leur  expansion  tendineuse,  et  de  là  dans  la  sclérotique.  » 

Dous  allons  le  faire  voir,  si  l'auteur  n'apporte  ici,  au  point  de  vue  anato- 
que  des  dénominations  nouvelles  et  peut-être  superflues,  ses  innovations 
res  ne  seront  pas  beaucoup  plus  effectives. 
est  en  effet  sa  conclusion  ? 
Ove  la  lénotomie  pure  et  simple  ne  procure  qu'un  redressement  d'un  milli- 
be  à  un  millimètre  et  demi.  » 
0«e  la  correction  du  strabisme  est  proportionnelle  au  dégagement  du  muscle 
de  ses  adhérences  prémusculaires  et  latérales.  » 

h,  eo  ce  qui  concerne  la  première  de  ces  conclusions,  qui  a  jamais  posé  pour 
de  libérer  le  tendon  du  muscle  d'une  quantité  tout  juste  égale  à  l'épaisseur  de 
iBwrtioo  tendineuse? 

quantité  ne  serait  même  pas  suffisante  pour  répondre  aux  nécessités  d'une 
tosuinsance  musculaire  ! 

dit  ensuite  M.  Boucheron,  pour  obtenir  la  correctiou  du  strabisme, 
à  l'effet  proposé,  le  dégagement  du  muscle  droit  de  ses  adhérences 
res  et  latérales, 
faisons-nous  autre  chose  quand  n<)us  nous  conformons  à  la  règle  posée  par 


vfiomr  obtenir  l'effet  maximum  à  réaliser  dans  une  ténotomie,  effet  qui  sans 
Iper,  ne  doit  pas  dépasser  trois  à  quatre  millimètres,  il  ne  faut  abandonner  le 
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crochet  et  les  ciseaux  que  lorsque  la  mobilitCs  dans  le  &eiis  du  musrle 
réduite  de  cette  quantiiL*  ;  critérium  absolu  el  indispensable  (§467/. 

Or,  pour  !»■  mt^me  objet  et  la  m^rno  ('-letidue  de  1&  déviation,  rauteiir  ne  faj 
ni  moins  que  i\*i  tinufe  et  son  éimle. 

Et»  lorsqu'il  veut  obtenir  d:ivantage,  dépasser  ces  trois  ou  quatre  mîlUmM 
le  rKLuI  ûe  la  grvlTe  nmivi'lbr»  il  suit  la  pratique  de  M*  Liebrei 
coups  de  ci&eaux  dans  une  liirection  méridienne,  c  est-a-dire  le  !.■ 
Heur  et  inférieur  du  muscle. 

Pour  s'as&urer  de  la  réalité  de  la  première  de  ces  deux  propusîtioo»*  lti| 
lement  la  descriptiAii,  donnée  par  l'auteur,  des  connexions  anlériettre»  i 
avec  la  capsule  et  Ui  sclérotique  : 

«  La  capsule  antérieure,  en  s'inséranl  au  poiiriourde  la  cornéet  sur  la 
sclérale  et  sur  la  ligne  d'insertion  des  muscles  droit*,  enclave  complètefll 
misphère  antérieur  de  TcdiI  ;  tout  mouvement  communiqué  à  la  rapsul^ 
muuiqué  à  l'œil  lui-mémo.  Or,  les  adhérences  prémusculaires  el  Uté 
museïe  droit  à  la  capsule  antérieure  doivent  ôtre  considérées,  au  point  de 
biologique,  comme  des  insertions  supplémentaires  du  muscle.  Aussi  oui-« 
eflet.  en  incorporant  le  muscle  à  la  capsule  antérieure,  de  répartir  la 
muscle  sur  une  sfraiide  surface  du  globe,  et  d'assurer  ainsi  la  r<jtatiuu 
d'une  manière  plus*  unifomie,  plus  parfaite,  sans  crainte  de  déformati0 
sphère  oculaire*  >» 

Mais,  ainsi  que  nous  le  disions  tout  à  Tbeure,  sauf  les  termes  employés, 
bien  la  manière  de  voir  de  tous  les  ophthalmologistes.  Dans  leur  0| 
muscle,  par  son  tendon  antérieur,  se  fond  avecia  ca^h^ule  à  laquelle  il  adtil 
(a  sclérotique  (lisez  la  description  de  Liebreich,  ^  pnkédcal).  Aussi,  quuji^ 
libérer  tomplètement  rextvfmitê  antérieure  du  tendon,  c'est-à-dire  oblc 
trois  ou  quatre  millimètres  de  dégagement,  chacun  sait  qu'il  doit  p«>urf 
dessus  el  en  dessous  de  la  ligue  tictive  de  rinsertion  (»ropre  du  tendoUr  les 
capsulaires  ou  tendineuses,  j>'uxçu'u  ce  qu'il  ait  déterminé  cet  effet  {ce  qui  *ê^ 
ainsi  qu'il  a  été  exposé  au  ^  467). 

L'opérateur  se  dit  alors  et  dît  aux  assistants  qu'il  a  poursuivi  en  haut 
toutes  les  expansions,  ou  digitations  tendineuse?  qui  étendent,  daxu  tes  < 
faction  du  muscle  jusqu'à  une  assez  grande  disltmce. 

La  seule  difl'érence  entre   sa  conduite  et  celle  de  31.  Ilouclier«>ii, 
expansions  ou  digitations  de  force  très  variable,  revivent  de  51.  Bon 
d'adhérences  prétutLsculaires,  ce  qui  ne  change  rien  à  la  conduit 
poursuivent  cet  affranchissement  ««(dncï^r.  jusqu'à  ce  que  le  h'i 
mobilité,  du  c<jté  du  uiusule  coupé,  rç  que  nous  avons  défini  ci-dcssub  \i  U^ 
le  degré  un  du  dusage  de  la  ténutoniie. 

Au  rapport  opéraioire,  et  dans  ces  limites,  il  n'y  a  donc  nulle  différteuc«  I 
deux  méthodes  en  regard  ;  chacun  fait,  en  définitive,  ta  méuie  cho«e«  Chacsq 
en  avimt  le  tendon  et  ses  annexes  capsulaires  ou  tlbreuses  de  U  fuèjtitt  n 
dans  les  mérnes  limites. 

Sauf  en  un  point  cependant,  celui  qui  considère  ta  réatisati(»n  comvlc  d 
cherché.  .M.  Boucheron  croit  procéder  plus  sûrement  en  coni^elllant  d'expos 
lablement  à  la  vue  les  expansions  aponcvrotiques  i»u  annexer  lèudiarnses, 
les  sectionner.  La  méthode  classique  consiste  à  les  rcconnntire  park 
la  conjonctive,  puis  de  véritler  uUcrieurevient  par  la  coniparaison  de  l'^t* 
mouvement  diminué,  s'il  en  reste  quelqu'une  ayant  échappé^  â  l'opi^rairnr. 
Nous  croyons  ces  dernière*  règles  plus  sûres  el  de  nature  à  amener  un  i 
délabrement,  une  moindre  étendue  de  plaie  extérteare,  exposant 
moins  d'insuffisance  secondaire. 
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IIA,  croyoRft-nous,  en  quoi  se  résument  touies  les  tlifiTérences  qui  peuvent  sépai^er 
méthodes. 

fi  rupfrieurit  de  déviation*  —  Ce  résultat,  1«  déplacement  de  troÎH  millimétrés 
i^rrcffrp  musculaire,  est-il  insuffisant  eu  égard  à  l'étendue  connue  de  la  dévia- 
raotpur  ajoute,  avon*-noutî  dit: 

Tf^lTel  est  insufAsant,  les  adhérences  latérales  sont  coupées  de  chaque  cAté  du 

r,  <rt><i  aiihérences  dites  latérales  sont  également  ûeê  plus  connues  :  et  l'on  sait 
eintlfâsus),  H  que  iorgi|u'il  pénètre  dan^  et  sous  la  capsule  antérieure,  le 
le  adhère  trf«s  intimement  h  la  circonTérenc^?  équatortale  de  la  capsule  posté- 
;  "  lors  donc  que  j»oiir  affranchir  le  muscle  de  ces  adhérences,  M.  Boucben>n 
deux  coups  de  ciseaux  le  loog  des  btirds  supcrieur  et  inTiTiPiir  du  muscle, 
de  l'orbite»  il  ne  Hiil  alors  que  se  conformer  à  l.i  mélhodi-  dt<  Lielirfich. 
incontestable  que  cette  pratique,  tré»  exactement  dosée,  peut,  avec  plus  ou 
d£  [projet,  répondre  en  certain  cas,  à  un  objet  indiqué^  éviter  une  seconde 

que  l'on  ne  perde  pas  de  vue  qu'elle  est  extrêmement  dan^çereuse  :  que  ce 
de  dsi»aux,  porté  ij  nef  que  peu  au  delà  d'une  liiuite  ïré*  difficile  à  apprécier, 
ment  la  corde  musculaire  et  reproduire  les  conditions  d'où  natt 
liro  inverse, 
roiil  d  diliours  absolument  dans  1a  méthode  de  Liebreich,  cette  pratique  est 
le  àe*  mêmes  remarque»  ijue  notjsavûus  opposées  à  cette  dernière  dans  le 
l»récédent. 


I  469.  -   Méthode  de  Critchett  on  sotis-conjonctivale. 

nièiiies  préparations falles  que  ci-dessus,  le  chirurgien  mhli  tc- 
lent  avec  la  pince  la  conjonctive  toute  seule,  sous  le  rebord  infé- 
d^  rextrémilé  lendineuse  antérieure,  à  peine  à  *2*  1/2  ou  3*. 
■,5  à  ^""'♦o  dt*  la  cornée.  Un  très  léger  coup  de  ciseaux 
ce  pli  âoulevét  et  y  fait  une  ouverture  de  2  à  3  millimètres, 
ilàvantàj^e.  A  travei^  celte  petite  ouverture,  la  fibreuse  cM 
i\v  iijt^mt^,  Inciiéc  dans  la  même  étendue  et  parallèlement  au 
da  tcndun.  Le  crochet  est  alors  introduit  et  va  soulever  le  ten- 
Les  cxlrémîtès  très  fines  et  boutonnée»  des  ciseaux  sont  alors 
iuitesi  par  la  même  ouverture.  On  les  fait  glisser  sur  le  erociiet 
[feri  da  guide,  Tune  au-dessus,  Faulre  au-dessous  du  tendon*  et  on 
re,  à  petits  coups,  l;i  section  sous  la  ctmjonctwe.  11  fout  avoir 
de  couper  un  peu  au-dessus  et  au-dessous  du  tendon,  en  cas 
ie«?de  brides  ou  de  di^itations  supplémentaires, 
oi^thode  ne  dilTère,  on  le  voit,  de  la  précédente  que  par  sa 
et  la  réduction  d'étendue  de  toutes  les  ouvertures,  La  con- 
en  somme,  s'y  voit  respectée  :  le  tendon  et  la  gaine  cellulo- 
sont  s<^uls  liétjtchés  de  leurs  insertions. 
/èrement  mesuré,  ce  procédé  pourrait  être  considéré  cuinme 
^dant  à  la  moitié  ou  aux  2/3  de  rnnité  d'effet. 
»fnine  nous  le  verrons,  se«  indicattona  af^édaleft. 


772 


VISION  BINOCULAIRE. 


%  470.  —  Diminution  de  la  mobilité  totale  i  ou  de  l'arc  ezonrtif  i 
du  globe,  après  une  rôtro-raphie. 

Apr'ès  une  r-étro-raphie,  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  retrouver 
mobilité  du  globe  absolomeiit  rçale  en  étendue  (arc  excursif),  è  c( 
dont  il  jouissait  avant  l'upêralion.  Mais,  se  demandera-t-on,  « 
ment  l'arc  excursil"  ou  l'étendue  des  mouvements  de  rolalion  «lu  jçk 
peuvent-ils  être  réduits,  si  la  longueur  des  muscles  n';i  pas  été 
hiemeni  réduite  elle-même?  un  mémo  degré  de  raecoiircîsscmcnt 
chacun  de  ces  muscles  ne  doit-il  pas  déterminer  la  m^me  quantité! 
déplac(mient  angulaire  de  son  insertion  mobile? 

Il  en  serait  cflcctivement  ainsi  si  le  centre  de  rotation  él-aillui-m« 
demeuré  constant  dans  sa  position. 

Mais  on  a  vu  au  g  388  que  ce  centre,  par  le  fait  de  la  secliooj 
muscle,  s'est  vu  transporté  en  aimnt;  pour  parvenir  aux  mH 
limites  sur  la  ligne  fixe  de  la  fente  pajpébrale»  le  même  point  d< 
cornée  aura  donc  à  parcourir  plus  de  chemin  qu'avant  Topérali 
Or ,  jouissant,  au  plus,  de  la  nu^me  étendue  darc  excursif,  iJue 
rait  y  arriver  comme  il  Feùl  fait  à  le  Utr  physiologique.  C'est  el 
sens  que  sa  mobilité  se  trouve  diminuée.  Et  cette  proposition  n] 
d'ailleujs  que  la  conséquense  directe  de  la  p^opo^itîon  déinont 
au  S4G2. 


^  471.  —  Processus  de  la  réparation  anatomique. 

Immédiatement  après  sa  division»  le  muscle  se  rétracte  quelqoa 
convulsivement,  de  sorte  qu'entrafnant  le  globe  dans  le  sens 
déviation  première,  autant  du  moins  que  le  permettent  les  atl 
secondaires  qui  ïy  relient,  Telfet  de  l'opération  parait  assunl-i 
moindre  qu'il  ne  sera  définitivement,  et  surtout  une  heure  plus 
ou  davantage. 

Peu  après,  survient  l'intlammation  adhésive,  laquclie  au 
delà  prolifération  néoplasique  qui  remplit  la  béance  de  la  plaie,  i| 
effet  prucbnin  la  greffe  nouvelle  du  muscle  à  la  sclérotique, 
minée  par  la  condensation  fibreuse  de  ce  tissu  nouveau. 

Dans  une  phase  consécutive,  il  arrive  parfois  que  ce  denuer 
se  rétracte  plus  ou  moins  en  devenant  plus  ferme  ;  PefTél  o[> 
semble  rétrograder  quelque  [>eu,  mais  pour  se  dissiper  bienliM.) 
bicment  sous  rinfîuencc  contraire  de  l'antagoniste. 

On  a  cru  voir  dans  quelques  cas  exceptionneU,  celle  portion  fil 
de  nouvelle  formation  laquelle^  en  réalité,  comble  et  remplit  to 
opéré  par  le  retrait  du  t>out  libre  du  muscle,  constituer  un 
fibreux  faisant  suite  au  muscle  et  le  rattachant,  comme  une 
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lûogatiOû  libre  de  celui-ci,  à  rancienne  inserliun.  Cette  vue  était 
erronée  :  celte  poHion  nouvrJlo  adlièrc  sur  ttmte  sa  kmg^ueur  à  la 
sclérotique  entre  les  ileux   insertions.  (Sfeiîwafj  von  Carion.) 

§  472.  —  Vérification  opératoire.  —  Remaries  complémentaires, 

0^  S'assure?'  qu'aucune  ruirave  nt"  relient  pi  m  le  fend  on.  —  Quelle 
e  soit  l*étendue  que  l'on  se  propose  de  donner  au  recul  <ie  Tinserlioo 
noble,  on  ne  sera  sûr  de  Favoir  obtenue  qu'après  la  vériflcation 
an  te  : 
malade,  bien  éveillé,  s'il  a  été  endormi,  et  délivré  de  lophthal- 
ûïostat,  ta  plaie  saignante  étandiée,  on  tinvùe  à  regarder  du  côté  du 
muscle  ditîîsé. 

Si  l'on  ne  se  propose  d'obtenir  que  le  résultai,  tm^  Tceil  rloit  pouvoir 
être  amené  jusqu'à  mettre  en  rapport    le  bord  interne  de  la  cornée 
le  point  laciymal  inférieur  (s'il  s'agit  d'un  strabisme  convergent), 
mouvement  est  Teiret  dû  à  raction  que  possède  encore  le  muscle 
ipé  sur  le  globe,  au  moyen  des  connexions  qui  lui  restent  avec  la 
ule. 

Gradation  empirique  de  l'effet  à  produire.  —  L'effet  que  nous  ve- 
d'évaluer  à  runitc,  donne,  comme  nous  l'avons  dit  déjà,  un  elFet 
de  l  ligne  1/2  à  2  lîg-nes,  3,  5  â4,'j'n™;  le  seéoiid  degré  peut 
uire  4  lignes  :  il  ne  serait  pas  sans  péril  de  eberehor  à  réaliser  un 
acement  plus  grand  du  tendon.  Le  bout  libre  du  muscle  pourrait 
alors  se  souder  trop  en  arrière. 

tte  conséquence  est  un  des  ennuis  les  plus  sérieux  que  puisse 
outrer  le  chirurgien  strabotoniiste.  Elle  peut  avoir  pour  résultat 
rabisnie  secondaire  (voii-  ce  mot  §  475). 

i  veut  ne  pas  s'exposer  â  ce  danger,  y  regardera  à  deux  fois  avant 
décider  à  chercher  à  obtenir  en  une  seule  opération  et  sur  un 
œil,  la  correction  d'une  déviation  supérieure  à  deux  lignes. 
ur  toute  déviation,  pour  laquelle  l'opération  qualifiée  par  nous  de 
un^  ne  paraît  pas  devoir  suffire  à  la  correclinn  lotale,  notre 
il  est  de  faire  porter  le  redressement  sur  les  deux  yeux;  calcu- 
le dosage  sur  1  ligne  1/2  k  2  lignes  pour  chaque  intervention 
rgicale,il  faudra  dune  compter  sur  deux  opérations  pour  3  lignes; 
*ûr  trois  {dont  deux,  par  conséquent  pour  un  seul  œil)  si  la  déviation 
^épnsge  ces  t?'ois  lignes  (0™™). 

Dansée  dernier  cas,  il  est  loisible  de  pratiquer  le  mÔmejour,  c'est- 
Mire  dès  la  première  fois,  une  opération  sur  chaque  œiL  Mais  on  ne 
Suivrait  pas  celte  méthode,  si  la  dévialton  mesurait  à  peine  les  3  lignes, 
^if  k  fortiori  y  si  elle  n'atteignait  que  2  lignes  à  2  lignes  1/2.  Dans 
cette  dernière  circnnstnnce,  un  ajournerait  à  deux  ou  trois  mois 
^kconde  opération.  11  importe,  en  eflet,  de  ne  pas  dépasser  la  me- 
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sure  premièrement  évaluée,  ee  qui  forcerait»  par  une'  irobi^roe 
ration,  à  revenir  sur  ses  pas.  Il  faut  attendre  les  résultats  <Mm 
de  la  première  ténotomie,  pour  juger  si  la  firmière  interventitm 
être  dosée  sur  le  degré  un,  ou  la  moitié,  les  deux  tiers,  de  ce  d^| 
(Il  est  entendu  que  par  ce  mot  dosage,  nous  exprîroons  ^aU 
une  estimation  approximative.) 

Si  après  Tune  de  ces  opérations,  reflet  produit  paraissait 
être  exagéré,  que  la  plaie,  s  ouvrant  démesurément,  permit  à 
rendu  libre  de  se  porter  avec  trop  d'intensité  dans  le  sens  de  lann* 
insuffisance,  il  importe  de   corriger  cet  effet  excessif  par  une  ^ii( 
conjonctivafe.  On  peut  même,  par  prudence,  passer  le  fil  de 
l'avance,  et  avant  de  réveiller  le  malade,  pour  être  en  me»iin^ 
lierjOU  de  le  retirer,  suivant  les  elTets  observés  lors  de  la  vériÛ« 
des  résultats. 

La  chloroformîsation  gêne  beaucoup  quand  il  faut  apprécîi 
immédiat  de  ropération.  Aussi  longtemps  que  Tanesthésieexist* 
diminue  le  degré  de  convergence  qui  pourrait  rester  cl  augmei 
divergence.  Il  faut  donc  attendre  im  parfait  réveil  pour  ji 
résultat. 

Chez  les  enfants,  les  muscles  coupés  se  déplacent  ordinaire! 
d'une  quantité  plus  grande  que  chczlesadultes.  Le  simple  recuJ(< 
un)  de  l'insertion  musculaire  équivaut  souvent  de  2'"  â  3'"  (5  il 

Cette  vérification  doit  être  faite  avant  de  déclarer  ropération] 
minée.   Si  le  résultat  ne   répond  pas  immédiatement  à  fattoul 
crochets  doivent  être  réintroduits,  et  on  ira  à  la  recherche  d«j 
des  fibreuses  et  (/uelquefois  musculaires  qui  forment  parfois  n«lt>l 
rinserlion  principale  et  môme  en  arrière  d'elle,  de  véritaliles 
tîons.  On  n'abandonnera  les  ciseaux  que  lorsque  la  mobilité, 
sens  du  muscle  divisé,  aura  été  réduite  dans  les  proportions  indif 

c.  On  ne  recherche  qu'un  effet  cosmétique,  —  La  nieillemv 
naisoû  des  axes  que  l'on  devra  chercher  à  obtenir  —  quarnl  11 
pas  d'espoir  de  reconstituer  la  vision  binoculaire  exacte  —  e-st 
qui  répondrait  à  une  convergence  relative  d'une  ligne  ('i™*,?)  cV 
dire  pour  la  position  moyenne  de  8  pouces.  C'est  là  ttffét 
le  plus  parfait  (de  Gnêfe)  (Ji  458). 

d,  De  Renfoncement  consécutif  de  la  caroncule.  —  L*eafoDcem< 
la  caroncule  suit  toujours  un  déplacement  très  étendu  du  druil 
terne. On  se  trompe  quand  on  croitque  ce  phénomène  ne  dépend 

1  entre-bâillement  de  la  plaie  conjonclivale,  et  du  recul  du  Ui 
interne  de  la  conjonctive,  et  qu'il  suffit  d'une  suture  de  la  plaie 
jonclivale  pour  le  prévenir. 

De  Graefe  l'attribue  à  faction  du  tissu  cicatriciel  qui  li'ëiend 
la  Éonjonctive  et  le  muscle,  action  d'autant  plus  pmnoDcéel 
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[le  déplacement  a  été  plus  considérable.   (Voir  pour  les  moyens  d'y 
remédier  le  §482.) 

e,  />e  ta  rèpétib'on  de  la  ténotomie  stir  le  mâme  œil.  —  Une  seconde 
uperalion  i^ur  le  même  œil  présente  des  effets  plus  variiibles  que  la 
•première,  et  plus  diriiciles  à  évaluer  à  l'avance.  Les  brides  et  digita- 
[lions  y  sont  des  effets  cicatriciels  et,  conséquemment,  beaucoup  moins 

èguliers  que  les  circonstances,  pour  anormales  qu  elles  soient,  pré- 
«ntées  par  la  région  à  l'étal  de  nature, 

Cependanl  il  ne  faut  pas  se  préoccuper  outre  mesure  de  celte  incer- 

lude  dans  les  évaluations.  On   peut,  en  effets  revenir  à  Topération 

îsqu  autant  de  fois  que  Ion  veut,  et  finalement  réaliser  une  position 

mgrue  des  axes. 

En  général,  dans  une  ténotomie  répétée ,  TefTet  est  notablement 

lus  grand  qu'on  ne  le  pouvait  pré%'oir. 

§  473,  —  Ténotomie  du  droit  extemo. 

Les  règles  précédentes  se  rapportent  très  expressément  au  stra- 
te convergent»  de  beaucoup  le  plus  commun.  Elles  deviennent 
mcoup  moins  précises  quand  il  s'agit  du  strabisme  flivnrgeut,  ou 
porter  la  strabotoniie  sur  le  droit  externe.  C'est  ici  qu'il  importe 
se  faire  une  idée  exacte  du  véritable  degré  de  la  déviation,  de  dif- 
•encier  ce  qui  appartient  à  riosuffisance  première  de  Teflet  produit 
îondairement  par  le  mouvement  automatique  qui  débarrasse  des 
lages  doubles  (§  435).  Le  traitement  préalable  par  les  prismes  est 
le  pour  cette  détermination  (g  485). 

La  ligne  d'insertion  du  tendon  du  droit  externe  est  d'un  millimètre 

environ  plus  distante  du  bord  cornéal  que  celle  du  droit  interne  ;  soit 

.(ie7à7*°*,lî. 

L'étude  de  la  mobilité,  dans  le  cas  de  strabisme  divergent,  est  par- 

ÎCûlièremenl  importante.  Lors  de  la  lénolnmie  du  droit  externe,  le 

louvement  associé  n'a  pas  le  pouvoir  qu'on  lui  voit  développer  dans 

strabisme  contraire  :  Tœil  a  une  tendance  bien  plus  forte  à  garder 

son  ancienne  position  ;  si  nous  n'avions  pas  la  diminution  de  mobilité 

en  dehors,  comme  moyen  de  contrôle,  le  redressement  incomplet  qui 

suit  immédiatement  la 'section  du  droit  externe  pourrait  induire  en 

erreur,  et  faire  croire  que  la  section  du  tendon  a  été  incomplète.  Le 

changement  de  position  ne  se  fait  que  dans  les  vingt-quatre  beures, 

lorsque  le  patient  porte  les  regards  du  côté  opposé,  D*une  manière 

générale,  les  résultats  sont,  dans  ce  cas,  toutes  proportions  gardées, 

moins  marqués  que  dans  le  cas  du  droit  interne;  à  une  même  étendue 

apparente  du  débridement,  correspond  un  moindre  redressement. 

■  On  peut  attribuer  ce  fait  d'observation  à  cette  circonstance  que  le 
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muscle  droit  externe  est  notablement  plus  long  que  son  aDtagonist 
Une  m(^ine  étendue  linéaire  du  mouvement  excursif  de  ce  côté  cor 
pond  donc  à  une  proportion   moindre  de  raccourcis&ement  sur 
longueur  du  muscle;   et,  inversement,  à  une  même  proportion 
raccourcissement  .sur  la  longueur  totale  du  muscle,  un  arc  excm 
plus  ^rand  ? 

§  m,  —  Effets  consécutifs  immédiats. 

Le  processus  réparateur  qn'i  succède  à  la  ténotomie  n*est  pour  a» 
dire  jamais  suivi  d'aucun  symptôme  d'irritation  :  la  réunion  a  lieu, 
peu  d'exceptions  près,  par  première  intention,  La  blessure,  en  clk 
même»  ne  réclame  que  1res  exceptionnellement  un  traitement  direct 
Cela  peut  arriver  cependant  si  ropéralion  a  été  laborieuse,  si  Ton  a 
été  obligé  d'introduire  le  crochet-mousse  à  plusieurs  reprises. 

Uuelquefoia  des  granulations,  ou  plutôt  desbourjsçeons  néoplastiqi 
se  montrent  sur  la  plaie  déjà  réunie,  mais  plus  ou  moins  irritée, 
peut  les  réprimer  en  les  touchant  avec  la  teinture  d'opium,  et  mi< 
encore  en  les  excisant.  Cependant  le  mieux,  s'ils  ne  sont  pas  exccsi 
comme  volumCj  c'est  peut-être  d'attendre  pour  les  emporter  d' 
coup  de  ciseaux,  la  cessation  de  toute  hyperhémie  de  la  région,  et  leur 
pédiculisation  sous  forme  d'un  petit  appendice  blancliàtre  qui 
serait  fait  jour  entre  les  lèvres  de  la  plaie. 


g  476.  --  Du  strabisme  secondaire. 

Nous  avons  prononcé  pour  la  première  fois  ce  mot  en  faisant  enl 
voir  le  danger  d'une  opération  dans  laquelle  on  se  propose  de  cor 
ger,  en  une  seule  fois,  un  strabisme  supérieur  à  trois  lignes,  L'ouver^ 
ture  en  excès  de  la  capsule   de    Tenon  peut  permeltre  au  mu?de 
affranchi  de  se  rétracter  en  arrière  avec  sa  gaine,  et,  parla,  d'être  placé 
dans  des  conditions  de  grefl'e  seléroticale  absolument  défectueu.^t'si 
et  même,  dans  les  cas  extrêmes,  le  mettre  en  péril  de  ne  se  poin^ 
greflér  du  tout. 

Cette  dernière  circonstance  se  produisait  avec  une  certaine 
qucnce,  nous  pourrions   dire    même  une   certaine   regtdanté^  à\ 
la  période  initiale  de  lastrabolomie,  alors  que  Ton  coupait  le  mus 
soit  en  avant,  soit  surtout  en  arrière  de  son  point  de  passage  à 
vers  la  capsule  de  Tenon, 

Uiminué,  et  même  avec  exagération,  de  longueur,  flotlanl  lil 
ment,  par  son  extrémité  sectionnée,  dans  les  graisses  de  l'orbite, 
muscle  se  perdait  dans  ses  profondeurs.  Heureux  était-on,  quand  il 
sinsérail  au  globe  assez  peu  profondément  pour  exercer  sur  lui 
quelque  action  propre  à  rempécher  d'accomplir  une  révolution  \l 
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de  90*,  comme  nous  en  avons  rencontré  de  par  le  monde  plus 
kù  cas. 

Oq  comprend  lelFet  proiluil  sur  l'esprit  des  contemporains  par  ce 
Klllat  trop  liahiliiel  d'nmr  intcrvi-ntion  ehirurgicalp.  [jar  laquelle  un 
rabisme  divergent  sans  mesure,  se  trouvait  substitué  à  un  slrabisme 
avergenl  modéré,  et  réciiu'nqunment. 

EéâuUat  inévilable  dans  uir'  question  où  le  chirurgien  préeédail 
reugle  le  (ihysiolog^istp,  où  le  bïslouji  remplaçait  lo  compas, 
[tin  §lrabîsme  convergent  de  2  à  3  lignes  (40),  on  voyait  en  eflct 
1er,  au  bout  de  quelques  mois,  une  déviation  de  90'  en  sens 
:  l'œil  s'olTrait  à  la  vue  à  Télat  de  protraction  entre  les  pau- 
irc8,  et  présentant  transversalement  son  grand  axe  antéro- 
llé  rieur! 

élait  le  strabisme  secondaire.  Cet  accident   est  aujounrhuî  à 

impossible,  au  moins  dans  une  expression  aussi  exagérée. 

is  rinsertion  ou  greffe  nouvelle,  fut-elle  seulement  reculée  de 

les  millimètres  de  trop,  on  comprend  aisément  les  tristes  elTet> 

d  accident.  L'extrême  réduction  du  bras  de  levier  offert  ainsi  à 

ice,  laisse  le  globe  abandonné  à  l'action  des  antagonistes. 

idrc  des  inconvénients  qui  en  résulte  est  alors  une  insuffisance 

de,  et  la  certitude  d'un  strabisme  secondaire,  si  ce  n'est 

le,  du  moins  des  plus  regrettables. 

ilnre  immédiate  est  le  seul  moyen  de  s'opposera  de  seniidubles 

1669. 

accidents  ne  s'accusent  que  dans  les  phases  secondaires  ou 

-ation  cicatricielle,  on   aura  recours    aux   procédés  décrits 

i90,  pour   remédier  aux  strabismes  secondaircâ  jjroprement 


—  D'un  autre  inconvénient  d'une  seule  ténotomie.  dam  le  CMê 
d'une  déviation  égale  ou  supérieure  A  3  lignes. 

^strabisme  secondaire  n'est  pas  le  seul  inconvénient  —  s'il  est 
grave  *-  que  puisse  amener  le  désir  de  corriger  en  une  aeule 
"tttif  déviation  de  3  lignes  ou  plus.  Ce  désir  très  naturel  et  contre 
faut  savoir  lutter,  fût-il  suivi  d'une  correction  parfaite  en 
pe»  conduit  forcément  au  résultat  suivant.  Lorsqu'à  ^  suite, 
binoculaire  est  réalisée  —  ce  qui  est  le  but  complet  que  Ton 
lit  —  elle  ne  Test  pas  pour  le  plan  médian  du  sujet,  mais  pour 
ottique. 

déviation  de  3  ligues»  nous  l'avons   vu  plus  haut,  est,  parle 

sftagée  entn>  les  deux  yeux  :  nous  l'avons  démonlrécu  détinis- 

•Irmtiiâme  double  (§449).  Dés  lors, si  on  faitportor  la  correction 

11,  rharmonie  s'établira  sur  la  direction  fournie  parl'cpil 
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dit  sain,  el  qui,  en  réalité,  est  lui-même  dévié.  Si  donc,  dans  un  cas 
de  strabisme  convergent  de  Fœil  droit»  de  3  lignes  par  exemple,  on 
obtient  !a  vision  simple  associée^  par  une  seule  opération,  ce  sera 
sur  miG  direction  faisant  (plus  ou  raoins)  un  angle  de  20'*  avec  le  plein 
médian  du  corps  et  sur  la  droite  (3  lignes  représentent  en  effet  une 
déviation  de  40"  environ).  Nous  ne  parlons  pas  ici  en  simple  théori- 
cien :  le  cas  noua  est  arrivé. 

Cet  inconvénient  ne  tarde  pas  à  se  faire  sentir,  et  d'autant  plus 
qu'eu  é^ard  à  la  «  firo  trac  lion  •»  que  subit  tout  œil  r^ur  lequel  on 
sectionné  un  des  musclns  droits,  de  la  part  des  obliques  incomjjlète- 
ment  équilibrés,  Tœil  opéré  parait^  par  la  suite,  trop  notablemeol  plui 
gros  que  l'autre. 


TRENTE-TROISIÈME  LEÇON 

THÈiL\PEUTIQUE  DU  STRABISME  {»mte). 


f  ITF.  ^  Ëtude  de  la  reconstitution  de  la  fonction  pendant  la  période 
réparation.  —  Cas  où  le  rétablissement  de  la  vision  hiaocnlaire  eat  im| 
sible. 

11  ne  suffit  pas  d'avoir  sectionné  le  muscle,  relativement  trop  couitià 
quelque  fidélité  qu'on  ait  apportée  à  suivre  les  règles  que  nous  venoflf 
de  reproduire,  règles  si  minutieusement  élaborées  par  le  savant  pro- 
fesseur de  lîeiiin,  la  tâche  du  chirurgien  est  loin  d'être  terminée. 

11  s  agit»  en  ellet,  d  étudier  la  marche  de  la  réparation,  Don  plus  au 
point  de  vue  de  la  physiologie  anatomique,  du  processus  do  recoas- 
titulion,  de  réunion  du  muscle  au  bulbe,  mais  sous  le  rapport  «le» 
e/fets  fonctionnels. 

Il  y  a  bien  un  efîet  immédiat  produit;  et  cet  effet,  nous  supposerons 
qu'il  est  tel  que  nous  avions  Tintention  de  le  produire,  tant  sousl*' 
rapport  de  la  correction  de  la  déviation  primitive,  que  sous  celui  àû 
tlépîacement  éprouvé  par  le  milieu  de  Tare  île  la  mobilité,  Maisc«i 
efîet  sera-t-it  permanent»  durable,  ou  simplement  passager? 

Les  recueils  d'observations  sont  pleins  de  ces  cas  où  Taxe  de  T 
strabique  étant  redressé  immédiatement  après  l'opération  et  plus 
moins  longtemps  après  elle,  se  voit,  ultérieurement,  de  nouveau  d 
dans  un  sens  ou  dans  Faulre.  Il  y  a  donc  lieu  à  résoudre,  dans  l'inté- 
rêt du  pronostic,  <]uelques  questions  qui  naissent  île  l'élude  attentif*' 
des  deux  périodes  de  ta  guérison,  la  période  de  cicatrisation,  celle  d® 
l'équilibration  définitive. 
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danger  que  Ton  peut  courir,  à  la  suite  rfune  ini|>laiitation  nou- 
velle, incorrecte,  du  tendon,  sur  la  sclérutique,  présente  deux  aspects 
contraires.  11  consistera  à  voir  i^e  reproduire  un  strabisme  niHivcau 
dans  le  sens  ancien,  ou,  au  contraire,  dans  le  sens  apposé;  on  se 
^  trouvera  donc,  après  la  cicatrisation  eonlîrmée,  avoir  lairisé  subsister 
^Bl  certain  degré  de  raccourcissement  du  côté  du  muscle  coupé,  ou 
^■00,  au  contraire,  on  aura  créé,  de  ce  mémo  cùté,  une  insuflisance 
^Bctioo. 

^Bll  convient  dune  de  rechercher  si,  prévoyant  un  résultat  incorrect 
^■ps  UQ  sens  ou  dans  Ta  litre,  il  n'existe  pas  quelque  moyen  d'y  parer, 
^P  tout  ou  en  partie,   pendant  ces  deux  périodes,  de  cicatrisation 
Tftbord,  d'équilibration  ensuite. 
Il  faut  introduire  ici  une  distinction  importante, 
La  vision,  après  Topération,  s  exerce  bnioculairement,  c'est-à-dire 
l'œil  opéré  est  assez  bon,  ou  a  gagné  a^sez,  pour  percevoir  les  impres- 
tioDS  de  façon  s uflisarn ment  nette;   ou  elle  est,  au  contraire,  après 
comme  auparavant,  monoculaire,  ou  s'exerçant  seulement  par  IVil 
»ain. 
Les  deux  circonstances  sont,  en  eJTet,  absolument  difl'érentes» 

le  second  cas,  on  n'a  à  s'occuper  que  de  lefTet  apparent, 

lif,  de  l'elïet  cosniétique.  Pour  3a  vision  indiirérente,ou  au  loin, 

deux  axes  optiques  s'associent  comme  avanl  ropéraiinn,  sous  une 

ergence  complèlemént  harmonique,  si  le  résultat  a  été  satisfai- 

t,  ou  seulement  avec  moins  de  discordance  angulaire  que  précé- 

ment,  s'il  a  été  incomplet.  L'efletest  là  loutanatomiquc,  et  nuîle 

flrconstance  supérieure  au  rapport  des  longueurs  musculaires  n'inler- 

t  pour  le  contrecarrer  ou  le  détruire 

ais,  lors  de  la  vision  rapprochée,  cette  harmonie  apparente  peut, 
contraire,  être  détruite,  et  les  axes  optiques  maniiester  un  corlaiu 
é  de  divergence. 
en  comprendra  aisément  la  raison:  dans  l*'i  vision  binoculaire 
lôrmale,  la  convergence  est  mutuelle,  la  synergie  de  l'aecommodation 
suit  celle  des  axes  optiques,  et  cette  loi  de  synergie  se  manifeste 
«ncore,  même  quand  on  dérobe  à  l'un  des  yeux  l'objet  présenté  à 
Iattt*nlion  du  sujet.  Dans  ce  cas,  l'accommodation  qui  s'accomplit 
dans  l'œil  qui  voit,  retentit  dans  celui  qui  ne  voit  pas,  et  entraîne 
Mcondatrement  la  convergence.  Mais  de  Grtefc  a  fait  voir  que  dans 
le  strabisme  concomitant,  r.'iccommodalion  de  l'œil  sain  n'exerce  plus 
d'influence  symp;*! hiffuc  sur  celle  de  l'autre  œil.  Comment  celle-ci 
rtftgîrait-elle  sur  la  convergence? 

Or,  si  l'u-il  strabique  nfiéré  n'y  voit  pas  assez  nettement  pour 
éprouver  la  sollicitation  oltjectivc  binoculaire,  il  est  clair  que  le 
simple  déplacement  du  muscle  par  l'opération  n*est  pas  de  nature  ù 
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rendre  à  raccoramodalion  de  cet  œil  un  pouvoir  qu^elle  n'avait  pu 
depuis  longtemps,  celui  de  répondre  aux  mouvements  produits  m 
Vœi\  sain.  j 

Après  l'opération,  si  les  yeux  ont  été  mis  en  accord  pour  le  nm 
indill'érent,  et  que  la  vision  binoculaire  ne  s'exerce  pas,  Cfl  êxm 
sera  donc  troublé  pour  la  vii?ion  rapprochée:  la  convergence  dcrd 
sain  n*entrainera  pas  sympathîqucmcnt  la  convergence  de  l'œil  rt|*d 
et  pour  la  vision  de  près^  les  yeux  sembleront  alors  alTeciés  deiv 
bisme  divergent,  j 

Voilà  pourquoi  do  Graîfe  a  donné  ce  conseil  très  pratique  j 
choisir  la  position  moyenne  des  axes,d'élMblirrharmonie  mu*calij 
sur  une  convergence  mutuelle  de  6  à  8  pouces  (0'",24  a  O^.^o)  dei 
tance.  Comme  il  faut,  en  de  tels  cas,  avoir  une  discordance  dimfj 
vue  au  loinj  ou  dans  la  vue  de  près,  et  que  le  défaut  d'harmonie! 
divergence  rehilive  est  inîiniment  plus  désagréable  qu'une  Ic^^trec^ 
vergence  apparente,  c'est  cette  dernière  qu'il  faut  préférer,  el  cl 
pour  la  déterminer  que  de  Griefe  a  établi  à  6  pouces  sa  poéill 
moyenne-  \ 

Tels  sont  donc,  en  résumé,  les  eoDseUs  à  suivre  el  Veiïei  à  a(iei|| 
lorsqu'on  ne  peut  plus  compter  sur  le  rétablissemenl  de  la  \\à 
binoculaire;  établir  le  rapport  des  axes  sur  une  position  moyenni 
6  pouces,  el  s*attendre  à  une  légère  convergence  apparente*  loii 
la  vision  à  distance;  c'est  ce  qu'on  appelle  leflet  exelasivement  d 
métique  (voir  le  §  458),  I 

§  478.  —  Caa  où  la  vision  binoculaire  est  possible.  ] 

La  possibilité  du  rétablissement  de  la  vision  binoculaire  àai 
tout  à  fait  les  termes  de  cette  question.  Un  élémeDt  nouveau  n 
joindre  ici  son  influence,  et  celle  innuence  cstimmen^.  Nousvoai 
parler  de  la  loi  de  fusion  des  images  doubles.  J 

On  sait  la  puissance  de  la  loi  de  la  binocularilé,  oq  conDalt  Va 
reur  que  nous  inspirent  les  imagos  doubles,  el,  dans  noire  disciul 
du  mécanisme  du  strabisme  périodique,  nous  avons  gurn^ajnni 
insisté  sur  Jes  procédés  que  la  nature  mettait  en  action,  N>it  pC 
obtenir  la  fusion  de  ces  images  sur  les  axes  polaires,  soit,  dansi 
impuissance  à  produire  cet  effet,,  pour  les  faire  disparaître  du  chil 
de  la  vision  en  concentrant  l'attention  sur  la  plus  nett^  ileè  M 
(§435).  I 

Celte  circonstance  heureuse  delà  possibilité  de  la  restitution  ill 
vision  binoculaire,  change  du  tout  au  tout  et  rimporlrjncc  du  rt^sill 
final,  el  les  ressource?  ollértes  au  chirurgien  pour  les  réaliser,      j 

Et  d  abord,  cette  condition  de  la  conservatioD  dans  r«»il  opéré  J 
degré  utilisable  de  la  vision,  t^fîre  un  premier  moyi^n  de  s'a^&un'q 


U)  STRABOTOMIB  :  EFFETS  CONSéCDTIFS.  iBi 

ice  qui  sépare  lefTet  réel  immédiat  de  l'opération  de  son  effet 

premier  effet  de  la  section  du  lendoti  est  de  rjieltj-e  l'œil  opéré 
les  conditions  d'un  œil  paralysé  dans  un  certain  sens,  et,  par 
^ucnt,  dV  faire  naître  son  symptôme  te  plus  commun*  la  diplo- 
Le  cliirurgien,  à  cet  égard,  fera    bien  de  faciliter  a  Tavance 
irilîon  de  ce  symptôme  en  déshabituant  cet  œil  de  Télat  d'abs- 
in  psychique  où  il  se  lient  depuis  plus  ou  moins  longtemps.  Des 
rices  plus  ou  moins  répétés  avec  des  verres  différemment  colorés 
mnent  promplement  ce  résultat  (voir  §  500). 
[fcîl  s'nperçoit  bientôt  spontanément  de  la  présence  des  doubles 
i,  et  si  elles  ne   sont  pas  trop  écartées,  si  le  jeu  possible  des 
les  le  permet,  le  chirurgien  doit  s'attacher  ù  en  procurer  le 
innement. 
y  parviendra  en  appliquant  les  principes  exposés  au  g  485  (mé- 
orlhûpédiques). 

%  €79.  —  Recherciifi  de  rinsuffisonce  musculaire  consécutive . 

question    se  présente   maintenant:   celte  indication  sali  de 

iher  Texistence  de  la  diplopio,  soit  de  provoquer  son  appa- 

I,  les  essais  de  gymna^lique   ou  d'orthopédie   fonelionnelles  à 

icr,  sonl-ce  là  des  objets  à  remplir  immedialement  après  lopé- 

;    doit-on,  au   contraire  ^   attendre   que  la   cicatrisation  soit 

!,  tl  abandonner  jusque-là  Tœil  à  lui-même  pour  étudier  alors 

iction,  et  rechercher  s'il  y  a  encore  raccourcissement  ou,  au 

f,  insuflisance,  ou  bien  intervenir  à  Tavance  et  diriger  la 

ition  elle-même? 

an  mot,  y  a-t  il  une  gymnastique  oculaire  à  prescrire  dès  te 

et  si  oui,  quels  principes  doivent  diriger  celle  éducation  de 

? 

la  crainte  d'une  însurflsance  dans  un  sens  ou  dans  ranirc«  et 

librement  dans  le  sens  propre  à  reproduire  le  strabisme»  qui 

servir  de  règle  de  conduite. 

Ton  n'a  point  de  raison  évidente  de  redouter  Tun  ou  l'autre  excès, 

avoir  assuré,  autant  qii*il  est  en  soi*  une  mesure  convenable  au 

rnit*nt,  on   ua  qu'à  condamner  les  deux  yeux  au  repos  dans 

deoiî-obscurilé    pendant    queh^ues  jours    (trois   fnis   vingt- 

hmircs  suflirimt  ^^'oéralement),  et  le  résultat  sera  tel  qu'on  a 

llamener,  ou,  dans  tous  les  cas,  voisin  de  cette  situation. 

et  ce  laps  de  temps,  quand  la  greffe  est  faite,  mais  pourtant 

^^    molle  encore    pour   (permettre    iVspoir  d'y  pouvoir    amener 

|iie  tlislcnsion  par  l'exercice  binoculairei  il  conviendra  d«  fi'as- 
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surer  du  degré  de  balancement  qu'on  a  oblrnu  entre  les  longueurs 

mîisnulain's. 

Ur^on  sait  que  le  point  auquel  correspond  le  balancement  moy 
saurait  être  le^mèrae  pour  le  myope,  remmétropeou  rhypermétrc 

Ce  balancement  moyen   correspond,  en  général,  à  une  po? 
moyenne  de  convergence  sur  S  pouces  ou  22  centimètres  de  <IUl 
pour  l'emmétrope,  de  B  pouces  ou  16  centimètres  pour  le  myope, 
12  pouces  ou  33  centimètres  pour  l*hypermeirope. 

Ce  sont  ces  base!?-là  qui  ont  servie  sans  une  delinition  aussi  pi 
peut-être,  mais  au  moins  sous  Finfluencc  de  robsen-ation,  au  do< 
de  la  tênoLomie.  Si  Ton  a  bien  suivi  les  règles  posées  par  de  Gi 
le  muscle  coupé  se  sera  soude  de  lui-même,  et  pendant  le  repos 
vue,  dans  une  situatiiui  qui  correspond  à  ces  positions  moyennes. 

Si  ces  condilions  ont  été  bien  remplies,  et  s'il  s'agit  d'un  nil  : 
mal,  on  doit  obtenir  avec  une  égale  facilité  la    vision  simple 
deux  limites  dont  la  distance  de  ^  pouces  marque  la  position  moyeni 
c'est-à-dire  à  3  pouces  et  à  rinlini  ;  on,  ce  qui  revient  au  même, 
objet  étant  fixé  à   6  pouces,  fusionner  spontanément  les   ïm\ 
doubles  croisées  de  deux  [irismes  de  21**  à  sommets  internes, 
celles  homonymes  de  deux  prismes  de  m<?me  degré,  dont  le  somi 
regarderait  en  dehors. 

Mais  nous  avons  reconnu,  sur  l'indicatiurt  de  «le  Grîefe  ,   que^ 
déplacement  de  la  lèle  du  muscle,  raltéraiion  plus  ou  moins  pn 
des  muscles  eux-mêmes,  devaient  diminuer  Tare  de  ce  balancei 
musculaire.  On  doit  redouter  malgré  tout  une  insuffisance  d'nn 
ou  de  l'autre  (i^  'iGi). 

D'autre  part,  cette  insuffisance  n'a  pas  pour  tous  les  genres  de 
le  même  danger.  Si  nous  nous  reportons  au  mécanisme  de  lapmdi 
tion  du  strabisme  périodique  divergent,  par  exemple,  nous  voyoni^ 
qu'il  se  fonde  sur  une  insuflisance  des  droits  internes.  Si  le  sujet  opéré 
est  myope,  pour  éviter  la  production  du  strabisme  secondaire,  il  ikut 
donc  rapprttcher  de  lui  un  mésoroptre  qui  ne  peut  être  égal  W 
mésoroptre  mirmal;  en  d'autres  termes,  il  faut  rapprocher  delulli 
position  moyenne  et  se  prémunir  particulièrement  contre  les  imaj 
doubles  croisées  que  le  rapprochement  de  Tobjet  pourrait  faire  iiatl 
Chez  ce  sujet,  la  position  moyenne  doit  donc  être  plutôt  en  deçà 
delà  de  6  pouces. 

lien  sera  autrement  de  Thyperraétrope  et  d'une  vue  plutôt  lonj 
ce  sont  les  images  des  objets  plus  ou  moins  distants  qui  ne  dei 
jamais  risquer  de  produire  des  impressions  doubles  chez  ces  suj< 
Là  est  à  redouter  Tinsuffisance  des  droits  externes;  car,  à  sa  suit'i 
apparaltleslrabismeconvergeni,  périodique  d'abord, puis  pernïaneiït 

C'est  donc  vers  les  limites  opposées  que  devront,  dans  ce^eu^ 
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drconatances  bien  définies,  porter  les  épreuves  :  chez  le  myope,  on 
ne  craindra  pas  un  léger  degré  de  convergence  apparente  lors  de  la 
lision  au  loin,  et  Ton  aura  soin  de  constater  que  la  vision  des  objets 
tris  rapprochés  ne  produit  point  d'images  doubles  croisées  ;  pour  les 
mes  longues  ce  sera  le  contraire,  et  c'est  de  la  limite  éloignée  qu'il 
lidra  se  préoccuper. 

U  est  à  cet  égard  une  observation  à  faire  ;  c'est  que,  dans  les  pre- 
liers  temps  après  l'opération,  le  muscle  incomplètement  cicatrisé  est 
phisou  moins  comparable  à  un  muscle  paralysé,  et  par  là  incapable 
é»  produire  tous  ses  effets.  La  diplopie,  quand  on  provoque  l'action 
meore  incomplète  de  ce  muscle,  n'a  donc  pas  toute  la  signification 
|tte  répreuve  précédente  comporte. 
Gomment  dès  lors  baser  un  jugement  sur  cette  épreuve?  . 
Très  simplement;  il  n'y  a  qu'à  étudier  l'étendue  du  balancement 
ÉDSculaire  en  sens  opposé. 

:  Le  sujet  est-il  myope,  et  la  ténotomie  a-t-elle  porté  sur  le  droit 

hterne  ;  on  place  un  objet  à  3  pouces,  et  cet  objet  provoque  une 

jfiplopie  croisée.  Mais  on  a  quelque  raison  de  l'attribuer  à  la  greffe 

ttcofe  incomplète  du  muscle.  Eh  bien,  renversons  l'expérience  :  du 

Mté  de  la  divergence,  nous  n'avons  point  à  redouter  d'images  doubles 

■tr  inertie  des  droits  externes.  L'objet  étant  tenu  à  6  pouces,  voyons 

lidle  étendue  les  muscles  associés  vont  pouvoir  parcourir  dans  le 

■Ds  externe.  Plaçons  des  prismes  à  sommet  externe  devant  les  deux 

IMx.  Des  prismes  de  21°  amènent  les  axes  optiques  dans  le  parallé- 

kme.  Eh  bien,  si  nous  atteignons  à  cette  limite,  chez  le  myope,  il 

t^aura  pas  d'insuffisance  à  craindre  vers  l'horizon;  donc  elle  sera  à 

ndouter  du  côté  des  objets  rapprochés  ;  et  cette  crainte  augmentera 

liTangle  de  21«  est  aisément  surmonté,  et,  à  fortiori,  si  les  yeux 

hionnent  les  images  doubles  de  prismes  plus  forts. 

Dès  lors  toute  l'attention  doit  se  concentrer  sur  l'insuffisance  pos- 
^4dedu  côté  des  objets  rapprochés. 

MtjUalis  mutandis il  en  sera  de  même  pour  la  vue  longue;  et  une 
^l^reave  de  même  ordre  doit  lui  être  appliquée. 

En  un  mot,  si  du  côté  du  muscle  coupé,  l'épreuve  positive  ne  peut 
^Ire  faite  avec  certitude,  elle  peut  être  tentée  dans  le  sens  opposé, 
liais  alors  doit  être  négative.  Pour  ne  pas  avoir  à  redouter  d'insuffi- 
sance d'un  côté,  il  faut  en  rencontrer  une  légère  dans  le  sens  con- 
traire, puisque  Ton  ne  peut  compter  sur  un  balancement  exact  et 
tôlier,  rendu  impossible  par  le  changement  de  rapports  introduit 
entre  les  longueurs  musculaires. 

On  n'oubliera  pas,  d'ailleurs,  les  considérations  présentées  plus 
haut,  à  propos  du  strabisme  par  sympathie  que  peut  affecter  et 
qa'affecte  communément  l'œil  sain. 
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Si  les  épreuves  précédentes  ont  été  satisfaisantes,  il  n'y  a  m 
préoccupation  à  conserver  à  l'endroit  de  cette  apparence  qui  pr 
encore  après  ropL^ration.  L'expérience  générale  concorde  à  codsk1< 
ce  strabisme  de  Tceil  sain  comme  se  corrigeant,  à  la  longue,  5| 
némenl.  Toute  la  question  est  toujours  dans  les  insuftif^ances 
sibles,  et  ce  que  nous  venons  d'en  dire  doit  suffire  à  lîxer  In  l'ond* 
du  praticien. 

§  480.  —  Conduite  à  tenir  pendant  La  période  de  cicairisatiom, 
en  prévision  d'un  effet  insuffisant. 

Que  peut-on   faire  immédiatement  après  l*opéralion,  pendant 
vingt-quatre,  les  quarantc-tioit  première.^  heure?  qui  la  suivent,] 
pendant  lesquelles  s'opèrent  les  processus,  d'abord  de  l'implanlal 
sur  la  sclérotique  de  rr-xtrémilé  du  tendon  rendu  libre,  seconder 
de  la    consolidation  proçressive  d'attachés  celiulo-flbreuscs  cn( 
plus  ou  moins  molles  et  flexibles? 

Y  a-t-il  quelque  moyen  d'agir  sur  ce  processus,  d'influer  prni 
son  accomplissement*  sur  le  degré  d'étendue  de  l'arc  de  la  raul 
finale,  par  dimiitutiou,  si  l'on  redoute  une  insuffisanci*  du  rau! 
coupé,  par  extension,  si  Ion  redoute,  au  contraire,  la  survivance 
raccourcissement  dans  le  sens  ancien? 

a)  Prenons  (Tahordk  cas  d'un  sirabùme  corwergent.  Dès  le  eomi 
cernent  de  cette  première  période,  c'est-à-dire  le  prenaier  jour,^ 
peut  însiiluer  une  conduite  en  rapport  avec  fa  cniinle  conçue  À 
mière  vue. 

L'oiil  opéré,  en  voie  de  cicatrisation,  est  évidemment  assimîl 
à  Toeil  frappé  de  paralysie,  complète  au  moment  qui  suitsadivij 
en  voie  dcxégression  progressive,  au  fur  et  à  mesure  de  la  cî( 
sation. 

On  peut  donc  appliquer  à  ses  rapports  avec  son  congénère,  lesl 
constatées  dans  les  relations  de  la  déviation  secondaire  avec  la  d^ 
tion  [irimitive  lors  d'une  paralysie;  en  particulier,  celle  même 
caractérise  cette  paralysie  :  îa  déviaiton  secondaire  ranjmrte 
déviation  primitive  (S^î^  424,  495,  4%). 

Si  donc  on  a  en  vue  de  remédier  à  une  crainte  de  pcrsisl 
d'un  certain  degré  de  raceoufcisnement  du  muscle  opéré,  on  poi 
pcmr  obtenir  un  accroissement  d'eflet,  du  c6té  de  Tcril   opéré, 
développer  une  déviation  secondaire  dans  l'opil  sain.  U  s^ufBra, 
cela,  découvrir  ce  dernier  et  de  provoquer  lo  mouvement  de 
opéré,  dans  le  sens  du  muscle  coupé. 

Tous  les  efforts  infructueux  faits  par  ce  dernier  seront  rcpi 
avec  exagération  dans  l'œil  sain;  et  la  répétition  con^itante  ou 
quemment  renouvelée  de  la  mise  en  jeu  de  cette  déviation 
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|,  ne  peut  qu'être  favorable  à  l'agranHi^^^pment  de  Tangle  mutuel 

axes  optiques. 

lOê  n'est  pas  "une  chost?  louL  à   faii  iiiri<jtccnte  que  de    laisser 

uo  <pil  tout  fraichement  opéré,  et,  en  outre,  de  le  rendre  le  siège 

mus^culaires,  au  Vwu  rmVnie  d^  la  plfiie.  On  pniirra  hrureiiso- 

V  obvier  dans  une  certame  mez^un*  luut  en  couvrant  cet  o'il  t;leii 

îant  le  muscle  sain  de^  ellorU  de  mouvement.  D'une  manière 

le,  ce  sera  même  le  procédé  à  suivre,   vu  que   Tipil  opéré   est 

.d'avoir  eonstammenl  une  perceplïon  vi?iiiclli>  qui  se  prête  à  cet 

loi. 

Mj\  rant  cet  o'il  d'un  bandeau  et  en  prcsrrivniit  au  jualad**  de 
dr  I    iivcc  l'aulre,  et  constamment,  î*'il  e^t  poï^çibte,  du  cuté  de 
opéré,  on  arrivera  en  effet,  a  un  résultai  analogue, 
is  ce  cas  à  la  vérit(^,  cVsl  la  df»vialion  primitive  que  Ton  met  en 
mais  une  déviation  primitive  qui  a  de  nombreux  points  corn- 
avec  la  déviation  seeondaire.  On   remarquera  en  efîel  que  si 
[ase<;UonnéT  par  exemple,  le  drrrit  interne  tiroit^  et  que  Ton  fasse 
1er  avec  obstination  le  malade  t)  rt*.rtrêmr  dmite  (de  son  oeil 
par  conséquenl^  l'iril  ilroit  sr  porte  par  synergie  d'une  ma- 
égale  5ur  la  droite.  Or,  pendant  ce  mouvement,  le  muscle  coupé 
liurcllement  demeuré  iuaclif;   son  fxtréim'tt*  lihre  t^a  pas  été 
par  le  gluhe  vers  la  HroOe,  comme  elle  leùl   élé  dans  la 
ic.  L'intervalle  entre  la  nouvelle  iuserltou   et  raacienne,  si 
fait  dan»  ce»  rapport*  d'extrême  adduction  de  rteil  g^auche, 
ic  plus  grand  qup  si  tdie  se  farsail  [irnrlanl  le  parallélisme  des 
de  regard  avec  U*  plan   médinn  on  sagiltal  fie   la  lare.  On  a 
[là  un  écariement  tout  à  fait  de  même  ordre  que  dans  le  cas  où 
Lit  mis  en  u^uvre  Taetiou  de  la  dtjvlation  secondaire. 
dut  peu!  être  poursuivi  pendant    tout   bi  cours  de  la  pre- 
pénode  de  la  cicatrisation.  Si  on  Ta  négligé  le  premier  jour»  on 
Icirs  du  second  et  même  du  troisième    pansement,  chercher 
a  l  ublenir.  Il  suffit  pour  cela  de  passer  de  nouveau  le  crochet 
la  nouvelle  insertion,  et  d'en  détruire  les  adhérences  au 


lieiiaot,  recommanderons-nou^  c^  procédé  :  otii.  §i  la  crainte 

«tirvivance  du    raccourcissement  est   criante.    Non,   -«*n    y  a 

doute  à  cet  égard. 

hwuuyen  risque  d'outrepasser  le^i  ré»iiltatj«  pouréiuivis  ;  on  n'en 

ftociiiiement  contrôler  l'étendue.  Si,  dans  la  généralité  des  cas, 

LUsoLtuti  ou  rin$«ouciance  du  malade  en  rendent  reffiracité  pro- 

dii|oe,  nous  en  avons  rencontré,  par  contre,  quelques-uns  où 

^b/BTché  avait  été  dépassé.  C*e  qui  i^*»t  loiijours  fli^trrnçieux  pour 

ir.  Le  plus  souvent  donc,  et  a  moins  ttmdicattnns  trh  po$i- 

Lin>-rEULOX.    —    LA   VISIOK*  &o 
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/iwejî,  E0U8  abandonnoDs  à  JuKmê me,  pendant  les  premiers  jour», 
processus  de  la  cicalrisalion. 

En  résumiij  pour  accroître  l'effet dansle  cas  de  la  rélro-raphie 
un  strabisme   ronvergeni^  nous   chercherions,  pendant  la  pi 
période  de  la  cicalrisalion,  à  amener  phis  de  rf^Wr^ewce  qi 
en  devoir  comporter  l'itulolence  du  regard  ou  le  para 
lignes  visuelles  lors  de  Finattention;  à  cet  effet,  après  avoir  pi 
recouvert  IV^il  opéré,  nou<  recommanderions  au  malade  de  rej 
(de  l'œil  sain)  avec  persévérance  du  côté  de  l'œil  opéré  elà  l'ei 

ù)  Cas  du  strabisme  dhwrf/mit.  —  S'agit-il  au  contraire  d'un 
bisme  divergent^  et  vouluns-nous  accroitre  TelTet  de  l'opératioii 
nous  redoutons  devoir  «Hre  insuffisanle,  c'est  ta  convergence 
que  nous  devons  chercher  à  produire. 

Nous  y  arriverons  encore  de   la  même  manière.»  c*edt-à-dire 
faisant  porter  l'œil  sain  dans  le  sens  de  l'œil  opéré,  une  cow 
en  excès  élant  Teilet  naturel  de  ce  mouvement. 

De  sorte  que  pour  le  cas  d'une  insuffisance  d'action  opérât 
qu'il  s'agisse  de  strabisme  convergent  ou  de  strabisme  divergeât, 
mt'^me  règle  est  applicable  :  panser  l'œil  à  la  raanii!*re  ordinaire 
tendre  constamment  le  regard  de  l'anl  sain,  du  côté  de  tœil  aprréé\ 

Dans  ce  dernier  cas,  oii  l'on  cherchée  aider  k  raccroisscment 
la  convergence  finale,  on  rencontre  une  seconde  méthode  dans 
plication  de  la  synergie  qui  relie  entre  elles  la  force  accommodati^ 
les  mouvements  de  convergence  mutuelle  des  axes.  A  cet  effet, 
n'aura  qu'à  engager  le  malade  «  ^^Vr  d'une  manicre  pT 
suivie,  soit  des  deux  yeux,  s'il  n'en  résulte  pas  trop  de  i 
au  moyen  du  seul  œil  sain. 

g  181.  —  Conduite  à  tenir  dans  la  prévision  d'un  effet  final  exa( 

Supposons  maintenant  le  cas  contraire,  el  qu'on  ait  lieu  de 
1er  une  insuflisance  finale  dans  le  sens  du  muscle  coupé,  en  d' 
termes,  d'avoir  dépasse  la  mesure  cherchée. 

Pour  un  objet  contraire,  il  faudra  naturellcmenl  recoanr  à 
procédés  opposés. 

Parlons  d'abord  du  strabisme  convergent. 

Si,  après  l'opération,  on  craint  de  voir  se  produire  uut*  diveno 
relative,  on  doit  se  proposer  évidemment  d'agir  sur  lu  srrvflc 
culaire  dans  un  sens  qui  ramène  un  certain   degré  de   conn 
D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  un  seul  moyen  s'ofTrtfJa 
de  raccommodatiou  pcndantla  rcparation  :  lalecture  pnjlungée 
deux  yeux,  ou  au  moins  d'un  seul. 

S'il  sagit  au  contraire  d'un  strabisme  dweryent^  c'esl  df  U 
gencc  qu'on  va  vouloir  ramener  dans  une  certaine  menant. 


182.  —  De  renfoncement  de  la  caroncule  à  la  suite  de  la  strabotomie. 
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Hh'icî,  quelque  soit  le  sens  dan?  lequel  on  porte  VœW  :^a'm,  on  ne 
pourra  que  maintenir  len.  axes  en  parallélisme,  <>u  amener  de  la  eon- 
TerfîL'nce,  Nulle  mélhode  orlliopédique  ne  peut  t^Ue  invoquée  en  cette 
occurrence.  Considérant  en  efîel  le  sens  de  l'action  suspendue  par  la 
ttivisïon  du  muscle,  on  voil  que  la  tension  du  regard  de  Tipil  ?ain  du 

Ée  opéré  ne  peut  y  amener  que  de  la  convergence;  el  que  d'autre 
1,  la  tension  de  ce  même  œil  du  c6té  opposé  entraîne  dans*   un 
uvement  parallèle  Taxe  de  IVeil  opéré,  couvert. 
La  seule  rcissoiirce  eu  ce  cas   e&l  le  procédé  applicable  d'atlleuri» 
dans  tous  les  autres  cas^  de  même  ordre,  à  savoir  le  rapprochement 
itoMré  des  lèvres  de  la  plaie  par  une  suture, 

Y 

Hy'opcralion  de  lastrabotomie  esl  souvent  suivie  d  elîets  secondaires 
eii  importance,  mai?  auxquels  le  chirurgien  est  parfois  appelé  à 
remédier. 

Nous  voulons  [lyrlor  de   l'en  l'on  cément  de  la  raroncule,  et  de   la 
I  «aillie  du  globe  nculaire  (vuii'  ?;  172). 

'arlons  d'abord  de  renfoncement  de  la  caroncule. 

Gra*fe  conseille,  pour  y  remédier,  une  modiPicalion  du  procédé 
unier,  lequel  consistait,  eumme  on  sait,  eu  une  suturr  de  la  con- 
ive  après  l'opiîration  de  la  lenotomie. 

Cnefe,  attribuant  cette  petite  dilTormitè  à  l'action  du  tissu  cica- 
ef  du  muscle , sur  la  i'uujunelive,  ineisr  l'ette  dernière,  au  point 
pratique  riqïéralinn  dr  la  tenotomie,  mais  plus  largement.  Puis 
détruit  les  odherii^ocis  secondaires  de  la  conjonctive  avec  le  bulbe 
«laver  la  face  extérieure  du  muscle,  el  ramène  ensuite  îe.^  parties 
«avant  par  un  point  de  sulnrr. 

La  suture  prodnit  ici   des  effets   loul  différents   de  ceux   qui    en 

isolle^nt  lorsqu'elle  est  faite  immè<Iiatement  après  la   strabotomie  ; 

I  t4r  alors  les  adhérences  qui  s'établissent  ramènent  en  avant  le  muscle 

I  *içplacé  et  qui  est  encore  mobile.  Dans  ce  cas-ci  elle  ne   ramène  en 

«vanl  que  la  lonjonelive. 

Ouanl  à  la  saillie  phis  forte  liu  gl(»he  après  l'opération,  saillie  ijuc 

*l«  Grief e  altribue  à  l'agrandissement  de  la  fente  palpébrale  (et  que 

i^»os  mettrions  plus  volontiers  sur  le  eum|de  de  raeliuo  des  nuiscles 

prnlrncif^urs^  ^  '^%f*)y  de  GrjHfr  l'onseillH  d'y  reméilirr  **n  ramenant  à  la 

même  longueur  les  deux  lentes  pal[iêbrales.  Il  pense  en  effet  que  cette 

^^rence  des  Tentes  palpébralcs  était  antérieure  à  la  strabotomie, 

Hfce  rattachait  d'ailleurs  à  la  déviation.  (De  Grad'e  semble  attribui'r 

wle  inégalité  à  l'action    prolongée   d'une  cornée  plus  rouvf^xe  et 

agt«<«ai}t  entre  hv  paupii'rrs  .i  Li  l'açori  d'un  coin.) 
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Poyr  y  remédier,  de  Gnpfe  conseille  de  raccourcir  la  fente  à  soa 
angl^?  externe  i*omm<^  ilans  ihj  fcLropîon  qui  aurait  tiraillé  celle 
lenle. 

Viiici  le  procédé  <»pérali>ire  qnesuivait  le  regretté  professeur  <le 
Berliii  :  (Tarso-raphic.) 

u  11  est  facile  de  se  convaincre  que  le  rapprochement  des  bords 
palpébraux,  près  de  leur  an^lo  externe,  diminue  Técartemeut  des 
pnu[>l<'T«^s:  on  [leut  donc  ramener  de  cette  manière  une  fente  palp^ 
hralf  trofi  large  à  un  de^ré  normal  d'ouverture.  Il  faut  déterminer 
d'abnrd,  en  pinçant  les  paupières,  dans  quelle  étendue  à  peu  près 
elles  doivent  être  réunies,  pour  qu'on  obtienne  le  résullat  voulu,  à 
]>eu  près  comme  on  évalue,  dans  le  plosis  de  la  paupit're»  l'étendue 
du  pli  cutané  à  exciser,  en  appliipiant  une  petite  pince.  J'enlève)» 
bord  eiliaire  des  deux  paupières  dans  l'étendue  d'une  ligne  à  un« 
ligne  et  demie  à  partir  de  Tanjctle  externe,  en  inter|>osanl  d'ordinaire,, 
uuc  [tiaqucî  de  bois  entre  l'œil  et  la  paupière.  J'avive  la  partie  inti 
mar^ânale  un  peu  au  delà,  de  manière  à  obtenir  en  somme  une  pli 
d'une  ligne  et  demie  à  deux  lignes  et  demie,  tout  en  évitant  de  [i 
diiirp  une  tnq»  grande  [i+rrle  d«»  substance  près  de  l'angle  externe 
la  partie  interne  du  linrd  nvivè:  ndin.  je  réunis  au  moven  d'une  <**[ 
aiguille. 

«  Il  faut  tenir  les  yeux  fermée?  au  moin.'»  pendaul  deux  jours  poi 
assurer  le  succès  de  r^qièratioii  ;  sans  cela,  le  clignotrmenl  des  pi 
pières  empêche  assez  souvent  la  réunion  par  première  intention. 

«  Lelfet,  pour  être  satisftiiïsanU  doît  paraître  beaueonp  trop  mi 
que  au  conimenee.ment,  an  point  que  l  œil  opère  paraîtra  beauc 
plus  petit  que  Taulre,  Otle  dill'erence  disparaît  au  t»out  d'un  moi* 
quand  les  mesure?  ont  été  bien  prises.  »> 

Quant  aux  suites  chirurgicales  de  la  strabotomie,  elles  sont  des  plui 
simples.  Des  compresses  d'eau  fraîche  sur  Tœil  opérée  le  repos  dans» 
rrdiscurité  pendant  deux  ou  trois  fois  vingt-quatre  heures,  quelquefoi* 
pendant  une  journée  seulement.  Voilà  tout  le  traitement  à  instituer. 

Si,  par  exception,  les  choses  ne  se  passent  pas  aussi  simplemenli 
nous  n'avons  pas  besoin  d'établir  une  discussion  sur  ces  cas  imprévus. 
le  chirurgien  suivra  naturellement  les  indications  présentes,  et  nou? 
écrivons  ici  pour  des  chirurgiens. 

Le  petit  bourgeon  charnu  qui  se  développe  après  Topéralion,  pour 
peu  que  la  conjonctive  ait  été  largement  ouverte,  préoccupe  qMel(JU^ 
l'ois  et  le  malade  et  l'opérateur.  La  conduite  à  tenir  est  des  pliM 
simples;  on  laisse  ledit  bourgeon  se  développer  sans  s'en  occuper 
pendant  quelques  semaines.  Quand  on  a  reconnu  qu'il  »'esl  étranglf 
îi  sa  base  de  façon  à  former  un  petit  pédicule  —  c'i'sl  sa  niaiii<^nî 
régulière  de  se  conqiorter  —  ou   l'enlève  d'un  coup  de  ciseaux  cjouf- 
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liés  gur  le  plat;  quelques  gouttes  de  sang,  un  peu  d'eau  fraîche,  et 
c'est  fini. 

Qy  a  quelquefois  récidive;  cela  arrive  si  l'on  n*a  pas  attendu  la 
formation  d*un  pédicule  assez  mince.  On  en  est  quitte  alors  pour 
recommencer. 

§  483.  —  Strabismes  en  haut  et  en  bas. 

Nous  ne  nous  sommes  occupé  jusqu'ici  que  des  muscles  de  la  diver- 
gence et  de  la  convergence.  Il  y  a  cependant  à  dire  quelques  mots  du 
strabisme  surshrn  et  deorsùni.  Ce  ne  sera  pas  bien  long. 

Nous  avons  vu,  leçon  26",  §  391  et  392,  que  tout  mouvement  des 
yeux  en  haut  ou  en  bas,  direct,  appelle  en  action  deux  muscles,  et 
ill  est  oblique,  trois;  une  déviation  directe  ou  oblique,  en  haut  ou 
obas,  exigera  donc  une  étude  différentielle  qui  indique  au  chirur- 
gien quel  est  le  muscle  raccourci. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  cette  discussion  :  les  éléments  seront 
très  simples  et  chacun  les  déduira  avec  la  plus  grande  facilité  de 
Fétade  des  paralysies  qui  font  l'objet  de  la  dernière  partie  de  ce 
travail. 

Ajoutons  seulement  que  s'il  s'agit  de  corriger  une  insuffisance  du 
iroit  supérieur  ou  du  droit  inférieur,  il  n'y  a  rien  à  modifier,  que  le 
Heb  de  l'opération,  dans  le  procédé  décrit  au  §  467. 

Quant  aux  obliques,  on  trouvera  dans  les  manuels  de  médecine 
Ipératoire  la  description  des  procédés  qui  peuvent  être  mis  en  œuvre, 
lions  pourtant  que,  jusqu'ici,  la  ténotomie  des  obliques  n'est  pas 
•More  scientifiquement  classée  et  que  rien  de  satisfaisant  ne  saurait 
encore  être  dit  à  son  endroit  :  d'où  nous  pouvons  conclure  qu'elle  n'a 
M»  jusqu'ici  ses  indications  précisées,  car  en  Allemagne,  où  se  pra- 
îqaent  annuellement  près  de  cinq  mille  opérations  de  strabisme,  elle 
l'a  pas  de  rang  dans  la  pratique,  ni  dans  la  théorie. 

§  1S4.  -    Des  résultats  de  la  strabotomie. 

Les  conséquences  de  l'opération  de  la  strabotomie  sont  à  considé- 
«r  au  point  de  vue  chirurgical  d'abord,  au  point  de  vue  fonctionnel 
inal  en  dernier  lieu. 

Sous  le  premier  rapport  ils  sont  —  nous  oserions  dire  «  toujours» 
ittisfaisants  ;  —  si  ce  mot  toujours  était  applicable  à  un  résultat  chi- 
rurgical. Pour  ne  pas  nous  exposer  à  la  manifestation  raisonnable 
d'un  doute,  nous  dirons  seulement  avec  une  assurance  entière  qu'il 
n'existe  pas,  à  notre  connaissance,  une  opération  —  puisque  opération 
il  y  a  —  plus  innocente  et  qui  laisse  le  chirurgien  plus  tranquille 
lorsqu'il  quitte  son  malade. 
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A  I  époque  un  nous  exposions  les  théories  uouvelles  (1863),  ou  plu- 
lût  les  progiv>  consifiérableii  accomplis  depuis  llnauguraiioD  de  la 
méthodf  hryle  de  IH39,  nous  ne  pouvious  invoquer  que  rexpénenw 
de  nos  vriisin;*;  et  si  nous  étions  édilir*.  quîinl  à  nous,  il  ne  nouârlHÎl 
cependant  permis  de  manifester  que  notre  confiance  personnelle. 

Aujourd'hui,  après  dix-huil  années,  nous  pouvons  joindre  les 
résultats  de  notre  propre  expérience  h  celle  des  ophthalmologislps 
étrangers,  et  ce  témoignage  sera  certainement  corroboré  par  tous  le? 
médecins,  malheureusement  encore  en  trop  faible  nombre,  qui  ont 
été  appelés  à  les  conlrôler. 

Ces  résultats,  nous  ne  les  otï'rirons  pas  sous  la  forme  régulière  d'une 
slalistiquê  délaillée:  nous  nen  avons  pas  pu  conserver  les  éléments 
Mais  si  nous  disons  que  sur  un  mininjum  de  30  opérations  par  Jinnet', 
ces  quinze  ans  ne  nous  ont  jamais,  nous  disons  jamais»  pas  une  Tob 
sur  4  à5(J()  cas,  donné  une  heure  de  complication  chirurgicale  quel- 
conque, il  nous  semblé  que,  sous  ce  point  de  vue  restreint  des  mk^ 
chirurgicales,  il  y  a  la  justification  complètement  rassurante  de  cette 
intervention. 

Venons  maintenant  aux  conséquences  fonctionnelles  :  en  ce  «jui 
concerne  celles-ci,  nous  pouvons  encore  reproduire  en  notre  proprr 
nom,  ce  qu'en  18lî3  nous  empruntions  à  notre  illustre  maître  J| 
Gra4c,  ^ 

Pour  apprécier  les  effets  terminaux  de  Fintervention  chirurgicuJi*» 
il  y  a,  comme  au  moment  oii  il  s  agissait  de  préciser  les  indicatioDS 
opératoires  et  leurs  limites,  lieu  à  poser  encore  deux  catégories  d* 
cas.  L\d>jel  pcmrsuivi  n'est  pas  le  même  chez  un  sujet  désormais  iiD 
propi'e  à  la  vision  birmculaire,  ou  chez  celui  en  possession  d'iuiP 
ception  binoculaire  suffisante. 

Chez  ce  dernier ,  reflet  ne  sera  absolument  coniplet  qu'apr^ 
restitution  de  la  vision  associée  et  simple  :  chez  les  premiers,  la  res- 
tauration de  l'harmonie  appan'ule.  r*«fFet  dit  cosmétique»  sera  If 
seul  desideratum  à  réaliser. 

Si  le  problème  est  simple  dans  ce  second  cas,  la  réalisation  de  l'clffl 
cosmétique,  on  voit  qu'il  est  loin  dVn  iMre  ainsi  quand  il  s'agît dW 
restitution  fonctionnelle  comi)léU', 

On  le  comprend  aisémetit  :  dans  tout  strabisme  concomitant  coq* 
firme,  (ralterroint  excepté),  une  des  plus  ordinaires  complicatinnf 
est  la  diminution  de  l'acuité  visuelle.  Avant  d'annoncer  la  restaura- 
tion intégrale  de  la  fonction,  laquelle  a  pour  base  un  degré  de  [n'i- 
l'eption  coriiparaldc,  sinon  égale  entre  les  deux  yeux,  il  faut  avoir 
obtenu  cette  proportion  nécessaire. 

thi  y  arrive  par  des  exercices  tant  préalables  que  consécutifs, 
un  grand  nombre  de  cas  :  mais  on  sent  que  cette  première  restitoliofl 
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Ht  sensibilité  rétinienne  est  le  premier  pas,  la  première  conquête  à 

'Keifil  dans  cet  objet  qu'il  est  si  important,  <|Qand  un  strubique  vous 
Himené.soît  avec  la  forme  alternante,  soit  avec  (a  forme  intcrmit- 
He  i>u  périodique,  par  cons<^(jueiit  «  une  époque  de  la  maladie  où 
Beux  yeux  jouissent  encore  d'une  égalité  ou  entière  ou  très  rapprn- 
fh  de  pui^isance  de  perception,  de  les  mainienirdans  ces  conditions 
%a)îlé,  par  l'exercice  journalier  de  chaque  œil  à  l'exclusion  de  son 
ll^nère. 

18  le    même   esprit   est-il   également  nécessaire,  quand    on   a 

mu  dansTceil  dévié  les  éléments  existants  d'une  perception  qui 

lesnin  que   d't^tre  réveillée,  de   faire   précéder  ropérntion    de 

labiés  exercices.  Quinze  jours  et  plutôt  encore  un  mois,  ne  sont 

cet  égard  un  temps  mal  employé. 

»l  que  soit  d'ailleurs  le  degré  rie  pereeplïon  que  Ton  parvienne  h 

iîr  par  ces  exercices,  il  n*y  a  pas  à  douter  que  cette  perception 

te  encore  après  Topération  par  le  seul  fait  de  la  restauration 

icours  rég-ulier  des  axes  optiques;  non  pas  qu'il  faille  pourtant 

îrer  les  effets  de  cette  influence  qui  ne  rlevra  pas  dispenst^-  tics 

;es  journaliers  de  l'œil  faible  isolé.  Mais,  comme  on  Ta  vu  au 

\  leçon  20*,  le  concours  de  deux  yeux  même  assez  inégaux  a  en 

ic  grande  valeur  fonctionnelle.  Le  lecteur  s'en  peut  faire  une 

au  chapitre  consacré  à  la  physiologie  supérieure  rie  la  vision 

I  taire. 

Grwfe  a,  sur  de  très  grands  nombres,  pu  construire  un  tableau 
^mble  âcé  effets  fonctionnels  obtenus,  et  même  des  limites  de 
ïrfection,  par  cette  admirable  opération. 
allons  la  reprodnin»  ici  :  >.'  Sur  cent  cas  de  straiiisme  conco- 
il,^M«frr-rm<7f-^/ri--«ew/' se  présentent  ù  nnuschez  lesquels  il  n'y 
il  perception  srmi</f/ïNée  de  Tobjet  par  b-*s  deux  rétines;  maïs 
vingt-cinq  sur  ces  cent,  il  est  possible  de  faire  nattre  cette  per- 
m  d'images  doubles  simultanées,  soit  au  moyen  de  pri^nes, 
moyen  de  verres  de  couleurs  diirércntes. 
ir  vingt-cinq  autres,  vous  n'arrivez,  à  ce  résultat  qu'après  avoir 
lé  la  slrabotomie, 

lit  un  ensemble  de  cinquante  pour  cent  environ  chet  lesquels 

rpoQvez  vou»  proposer  pour  but,  et  le  plus  souvent  avec  succès, 

^bli^iement  de  la  vision  associée  simple.  >* 

lia  la  seconde  moitié  des  cas,  elle  ne  vous  oITre  d'autre  espoir 

rétablissement  de  Tbarmonie  apparente, de  reflTet  cosmétique. 

irei-vous  pourtant  :  c'est  de  ce  résultat  que  les  malades  et  leur 

voussauiunl  généralement  le  plus  de  fitv. 
ce  qui  eoneeme  le  n'^tablissement  de  la  vision  binoculaire,  n'nu- 
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Mions  pas  ijue  le  déplaceinenl  de  J'are  de  mobilité  a  plus  ou  moii 
dimioué  retendue  du  mésoroplre  binoculaire;  que,  par  con&équi 
il  est  presque  impossible  d'éviter  l'apparilton  d'images  doubles  à  riirw 
des  eïLtrémilt'.s  du  champ  viïjuel  ;  images,  il  esl  vrai^  souveul  peu 
gênantes,  eu  égard  à  la  grande  diminution  de  l'acuïté,  à  la  periphéri 
Ajoutons  aux  eonsideralioiis  ipie  nous  avons  présentées  cesderniè; 
remarques  de  de  Gra^fe  : 

«  Quand  il  s'agit  d  apprécier  letatdeâcho&eâ,  il  ne  faut  pas  oub 
que  dans  le  repos  complet  des  yeux*  les  axes  optiques  ne  sont 
ordiiiairemerd  paralltdcs,  muh  qu'ils  s'enlre-croisenl  à  une  distance 
déterminée,  en  rapport  avec  1  équilibre  de  tension  des  muscles  M 
l'œil;  cette  distance,  1res  variable  avec  les  individus,  estasses  pctiU, 
chez  les  myopes  à  mésort)(>tre  étroit,  pour  amener  un  certain  degré 
de  convergence.  Les  variations  jihysiolugiqiies  nous  ont  déjà  habitués 
à  une  légère  convergence,  lorsque  les  regards  sunt  vagues  et  que  le 
degré  de  couvergencc  dépasse  quelque  peu  les  limites  physiologiques, 

«  La  divergence,  au  c*tn traire,  imprime  toujours  à  la  |diy>i<»noniie 
quelque  chose  do  hagard^  d'inanimé  ;  le  regard  ne  parait  pas  naturel, 
il  exprime  ta  distraction  et  la  souflrance.  Les  images  doubles  bomu- 
nymes  de  la  convergence  relative  ne  tardent  pas,  au  contraire,  « 
perdre  leur  inUuence  nuisible.  En  somme,  en  maintenant  pour  li 
vision  distraite  une  certaine  convergence,  les  conditions  de  la  vue 
sont  beaucoup  plus  favorables  éjuc  dans  le  cas  contraire.  La  diver- 
gence doit  donc,  par-dessus  tout  être  écartée,  surtout  pour  les  di^ 
tances  correspondant  à  un  degré  actif  d  accommodation  rappro< 

«  L'expérience  nous  a,  en  outre,  appris  quVn  suivant  ces  règles, 
résultat  est  plus  satisfaisant  quant  a  la  puissance  visuelle  de  l'util 
slrabique.  v 

En  faisant  disparaître  le  défaut  d'harmonie  qui  existait  entre  le* 
forces  musculaires,  on  se  trouve  avoir  rendu  plus  faciles,  pour  \'m\ 
faible,  les  exercices  séparés  si  utiles  pour  le  rappel  de  la  sensibililt' 
endormie. 

En  résumé,  si  la  fonction  binoculaire  n'est  que  dans  le  moindre 
nombre  des  cas  susceptible  d*une  restauration  complète,  absolue, 
strabisme  considéré  comme    tel,  est  au   contraire,  dans  la  gran 
généralité,  véritablement  guéri,  en  ce  sens  que  l'harmonie  est  réta- 
blie dans  le  regard.  11  n*y  a  que  le  physiologiste  qui  puisse  se  montrer 
sévère  dans  le  jugement  à  formuler  et  signaler  les  desiderata 
Topération  peut  laisser  après  elle,  et  que  nous  venons  d'indiquer. 

Pour  les  assistants,  pour  le  malade,  le  résultat  est  immeii.se. 


MÉTHODES  ORTHOPÉDIQUES. 


m 


Méthode  orthopédique.  —  Traitement  de  VinsuHisanc©  muiculaire, — 
>i  des  lunettes  priamatiques  simples,  ou  combinées  avec  les  lentilles 
ou  concaves. 

esi  inronteslablo  cfu'une  disproportion  ï^urvenue  ou  congénitale 

l<?8  longueurs  di's  mnscips  est  la  muse  inimédiaU»  ot  jirot'ljaino 

bîsme  proprement  4iL«  el  que  le  ^leplricemiînl  de  1  ui*erUtni 

rrîcure  »îu  muscle,   reliitivrnienl  trop  courl,  e^i  TindicaLitm  évi- 

que  l'art  doive   remplir,   on  est  en  droit,  cependant,  de  se 

der  si  cet  objet  ne  [»eut  iMre  atteint  par  aucune  autre  voie  que 

ôlomîe,  Ttius  les  ai»lpui*s  ont  cnregi?itré  des  caa  où  la  |tçuérison 

diiïorrniic  a  pu  être  *>btonue  par  l'emploi  do  procédés  non  chi- 

iUx,  en  particulier  par  les  lunette;^  pris-matiques-  Voyons  ce 

cet  égard,  la  théorie  et  robâcirvalion  peuvt-rtl  nous  apprendre. 

ous  jetons  un  coup  d'ceîl  surThii^itoire  riiolof^çique  tlu  !?trabiâinis 

Doe  classe  de  déviations  qui  peut,  de  pririie  abord,  être  jugée 

inattaquable  par  des  procédés  bénins.  Ce  î*ont  les  déviations 

lées  et  eonâidérabirs  dans  b^î^^quelk*^  l'ancienneté  de  rafl'ection 

e  posittîvement  une  diminution  sensible  de    la  longueur  du 


t  y  joindre  encore  les  cas  de  strabii»me  qu'accompagne  une 

opîe  grave.  Où  il  n'y  a  qu'un  leil.  quel  service  peut-on  deman- 

a  Ito  qui  régît  la  vision  binoculaire  ?  Nous  :^«tnijnes  ainsi  ramenés 

loi'éntrfr  noire  at  lent  ion  sur  ees  cas  seulement  où  la  vision  bino- 

|re  peut  être  mise  enjeu,  el  dans  lejtqueis  encore  la  disproportion 

longueurs  musculaires  n'a  pas  atteint  des  limites  excessives.  TeU 

t  le  strabisme  concomitant  (l'un  degré  moyen  et  le  strubbme 

Ique.  Celui-ci  étant,  par  sa  nature   instable,  apparemment  le 

pice  à  l'application  d'une  gymnastique  rectificatrice.  e*»**.! 

qne  nous  commencerons  celte  élude. 

dit  strabisme  périodique  sous-enlend  une  insuflîsance  d'action 
aire  d'un  c6lé,,ou  une  brièveté  relative  de  l'autre.  Kludions 
insuftisanee  du  muscle  droit  interne  dans*  ses  rapport.*  avec  les 
s  lie  redressement   du  regard  qui  reposent  sur  l'entploi  des 
s.  Voici  un  myop<*  qui  ne  peut  y  voir  clairement  qu  en  appro- 
68  objets  au  moins  à  5  pouces  de  ses  yeux.  Mais  ce  sujet  est  en 
ttf^mps  atteint   d'insuftîsance  des  droite  internes,  in^^uffisancc 
u'îl  ne  peut  régulièrement  enlre-croiser  ses  axes  optitpies  en 
8  pouces.  Nous  savons  ce  qui  arrive  en  pareil  cas;  si,  h  la 
ce  sujet  parvient  à  amener  ses  a\cs  optiques  à  entre-croîse- 
r  Tobjet  (dace  à  5  pouces,  il  est  impuissant  à  les  maintenir  A 
Isiance  pendant  un  temps  de  quelque  durt^e;  la  Tatiguc  se  fait 
;  les  muscles  tendus  se  relâchent,  les  images  doubles  croisées 
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apparaissent.  C'est  alors  que,  pour  s'en  débarrasser,  le  sujet  f 
îiltenlion  sur  Tune  des  ima^^es,  la  plus  nette,  et  éliroine  la  sec 
donnant  naissance  à  un  strabisme  divergent  (§  435).  Ima^ino 
i|UL'  nous  attaquions  l'insufiîsfincp  au  moment  où  elle  se  mai 
c'est-à-dire  dès  l'apparition  dt>sdouMi*s  images  croisées. 

Nous  avons  suppo 
jet   flrA(fig.    106) 
5  pouces  (133")  d 
et  admis,  en  même 
que  les  axes  optiqi 
pouvaient  aisément 
croiser  que  jusqu'à 
ces    (ilo»")    seul^ 
comme  limite  rappi 
les  lijçnes  visuelles 
rent    de   chaque 
espace  qui  mesure  ;j 
environ,  angle  qui 
la  déviation  prodi 
un  prisme  de  6  à  7 
Si  donc  nous  arm 
yeux  de  deux  pria 
cet  angle,  la  basd 
dans,  les  images 
seront  elTacées  (§  460),  et  IùuIc  raison  do  production  d'un  stl 
divergent  consécutif  sera,   par  cela  même»  annulée.  Les  y 
sujet  pourront,  dès  h^rs,  très  naturellement  s'appliquer  à  de^ 
distants  de  5  pouces,  mais  qu'ils  verront,  et  sans  fatigue,  à  8 
On  voit  naître  de  là  ïa  méthode  d'exercice  gymnastique  par 
on  peut  songer,  non  plus  siuiplement  à  soulager  l'insuftîsana 
àla  combattre.  Donnons  aux  prismes  dont  nous  avons  parlé  pi 
no  degré  de  moins  de  cliaque  côté;  voilà  les  axes  optiques  de  t 
en  présence  dlmages  doubles  croisées.  Seulement  ces  ima, 
très  rapprochées,  et  il  suffit  d'un  faible  cfl'ort  pour  les  voir  se 
ncr.  On  conçoit  qu'un  exercice  prolungé  puisse  parvenir,  au  b^ 
certain   temps,  à  rendre  la  convergence  de  H  pouces  moins  ui 
aussi  facile  et  aussi  habituelle  qu'elle  pouvait  Tètre  antérie 
â  8  pnuces.  En  continuant  ainsi,  au  moyen  de  longues   péri 
temps^  et  diminuant  successivement  d'un  degré,  il  n'est  pas 
de  penser  qu'on  arrive,  dans  plus  d'un  cas,  à  renforcer  asseï  l 
internes  pour  guérir  le  malade  de  son  insuflisance. 

H  y  a  cependant  un  inconvénient  de  détail  qui  peut   enlj 
mise  h  exécution  de  ce  procédé.  Nous  ne  voulons  pas  parler 
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!oiement  de  constance  qu'il  exige,  mais  d'un  elî'et  particulier  i\ù 
priâmes  et  qui  int^onimade  parfois  les  sujels  jusqu'à  leur  donner 

est  la  defornialioD  des  stirraops,  qui  de  planes  deviennent  cori- 
I»,  par  suite  (i'uneaberraliou  dans  la  r<:'rraclinu  dont  le  mécaniâmc 
tHive  décrit  au  §  243  de  nolrt'  Tmitt  de  la  tisiun  i)inorulaire  [iSSi). 
ÙkUien  outre,  dans  chaque  cas,  que  le  prisme  exactement  calculé 
^pasfie  jamais  le  degré  en  rapport  avec  la  distance,  sous  peine  de 
'nir  produire  TefTet  exactement  inverse  de  relui  qu  on  attendait, 
insani^ance  des  muscles  droits  externes  duit  t^tre  analysée  au 
K point  de  vue*  Pour  abréger  ce  travail  et  laisser  quelque  chose 
r»  à  nos  auditeurs,  nous  proposerons  celte  application  comme 
Jènie  pratique  à  ré^ûudre.  Une  saine  interprétation  de  la  discus- 
^■1  précède  devra  conduire  à  la  solution  pratique. 
^L  comme  Ta  l'ait  observer  de  Gra^fe,  si  rationnelle  que  soit  cette 
^■e,  son  application  ne  répond  que  bien  rarement  aux  espé- 
09  que  faisait  concevoir  la  théorie,  et»  d'autre  part,  elle  ne  peut 
pe  de  serviceâ  que  pour  les  C4iâ  de  simple  însuflisance  et,  ajoute- 
fOOQS,  dans  les  cas  légers. 

fauL,  du  reste,  que  l'elTorl  constant,  déployé  pendant  la  durée  de 
ilicalinn  des  verres  prismatiques,  n'amène  pas  chez  le  sujet  qui 
L  soumis  les  synqdAnies  congestifs  d'une  véritable  asthénopie.  11 
tiair  que  dans  ce  cas  le  remède  serait  pire  que  le  mal.  La  fatigue 
âvéc  par  le  sujet  doit  donc  être  modérée,  et  diminuer  avec  les 
titions  du  même  exercice.  Sans  cela  il  faudrait  r^^noncer  au  trai- 
ttit  ùrtJïopédique  et  recourir  à  la  ténolomie. 
la  iDiîlhode  des  lunettes  prismatiques  est  frappée  du  retn  expé- 
Olal  par  les  chirurgiens  les  |»lus  autorisés,  quand  elle  ne  s'adresse 
IV  qu'au  8trabisme  périodii|iie,  qu  aux  conditions  génératrice.^ 
|ttbi&me  plutôt  qu'au  strabisme  lui-même,  quel  espoir  va-t-elLe 
His»er  si  nous  la  mettons  aux  prises  avec  rafTection  confirmée? 
^b  ifil*  c&A*  il  n'y  a  pas  du  tout  a  compter  «ur  elle.  Gt  si,  dans 
^Hé  essaie,  on  a  cru  avoir  remporté,  ou  être  sur  le  point  de  rivii» 
iMrla  victoire,  on  a  été  plus  tard  obligé  de  reeûnnaltre  rînsufO* 

i'  de  ces  tentatives.  On  en  verra  la  cause  dans  lexposition 
JUS  est  arrivé  à  nous-mème  en  semblables  eireon?itanceii, 

lelleâ  nous  avions  cru  réussir. 
\un  strabisme  concomitant  divergent,  di*  plus  de  45  degrés  en 
|y  parallélisme,  olVrant  unedevialion  supérieure  à  3nu  'i  ligntrs, 

la  vu  l'uïil   se  redresser  graduellement,  presque  jusqu'au 

ic,  sous  rintluencf  de  prinmc-î  a  sommets  externes,  graduel- 

^croissants  en  force.  Nous  rtion»  arrivé   ainsi  a$$ei  aisément 

l'exercice  binoculaire  «ur  une  déviation  dcw  axe*  que  eur- 
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rigeait  un  prUme  de  3  à  4  de^fés,  à  sommet  exlerne.  U'  tri«*ni| 
semblait  loui  proche;  mais  c'élatl  là  que  nous  attendail  la  «lirticult 
sioon  r impossibilité. 

Ces  3  ou  4  dtjgrés  restent  invincibles.  Le  malade  est  con(JaQiDé| 
l'usage  indéfini  des  lunettes  prjsra;itîqiiesde  4  degrés,  s'il  ne  \eolj 
redevenir  strabique,  ou  recourir  a  Topération, 

On  voit  ce  que  c'est  que  ces  3  ou  4  derniers  degrés;  ce  soot 
qui  mesuraient  l'insuffisance  primitive  (à  partir  du  parallélisme);! 
45  degrés,  apparents  lors  de  la  première  inspeelinn  du  maladr\c"^ 
le  simple  produil  de  l'automatisme  qui  avait  pour  etlet  de  ?upprii 
une  des  images  doubles  (§  435). 

Ainsi,  dans  ces  essais,  on  doit  s'attendre  à  ce  que  tout  ne  se  pi 
pas  sur  la  fin  comme  au  début.  Au  début  tout  sera  facile,  tout 
rira;  mais  les  derniers  pas  seront  plus  difticiles,  sinon  impossil 
franchir.  C'est  que  là  on  rencontrera  rinsutlisance  propremenl 
tandis  qu'entre  ce  point  et  la  position  première  on  n'av<«it  en 
qu'à  une  habitude  vicieuse  ptus  ou  moins  secourable  au  fond. 

En  résumé,  Temploi  des  prismes,  suivant  la   méthode  qu^ 
venons  d'exposer,  peut  et  doit  même  toujours  être  essayé  s'il  ne»*! 
que  de  simples  insuffisances.  On  peut  en  espérer  un  effet  utile. 
dès  que  riasuffisance  s'est  transformée  en  strabisme  conllrmé,  la 
thodc  peut  être  à  Tavance  considérée  comme  absolument  vain* 
strabotomie  est  la  seule  voie  ouverte. 

g  180.   -  Exercices  stéréoscopîques. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s'appliquerait  exactement  aux  exei 
pratiqués  au  moyen  du  stéréoscope  par  réflexion,  dont  l'effet 
méme^  et  ne  peut,  en  définitive,  triompher,  plus  que  ne  le  fool 
prismes,  des  derniers  obstacles  qui   constituent  rinsiiftisanct 
même. 

Quant  aux  limettes  proprement  dites,  nous  avons  dans  le 
cette  discussion  déterminé  également  la  valeur  et  la  limite  de 
action. 

Au  §  441)  (h^ron  30),  nous  avons  analysé  le  mode  et  marqué  le 
d'action  que  pouvait  oITrir  IVmploi  des  verres  eorwexen  dans  1* 
bàme  corwergetit  de  l'hypermétnipie  à  ses  débuts. 

Aux  t;*^  'im  et  suivants  (leçon  ÏH*),  nous  avons  indique  Veïïti 
bienfaisant  toujours,  et  souvent  radical,  des  lunettes  con* 
priées,  pour   arréfcr,  dans  sa  marche,  une  myopie   |»i.  - 
triompher  d'une  aslhénopie  musculaire,  liées  Tuaft  H  laulrr  m\ 
insuffisance  des  droits  internes. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ces  deux  exemples  eapilaux  que 
avons  traités  en  leur  lieu  avec  les  développementâ  qu'ils  méi 
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I  487.  —  Bas  louchfiUes  et  de  l'exoluBion  d'un  œil. 

nous  reste  à  parler  rncon'   (trs  Iniit  hetlrs  cl  de  la  m<^lhode  par 

ision  du  bon  wUy/iOur  forcer  faut  te  à  figh\ 

désigne*  sous  le  nom  de  loucheltes  des  coquilles  ou  demi-&phères 

les  embrassant  par  leur  contour  lonle   la  région  antérieure  de 

ilc.  el  [Mirlaril  à  leur  centre  un  petit  orifiee  de  la  Iar^^4^ur  d'une 

lie  de  moyenne  grandeur.  Leur  objet,  dan*  la  pensée  de  ceux  ijui 

►nseillaienl,  tHait  dVtbliprei'  TtJBil  dévié  a  se   placer  en  rapport 

la  pupille  artifieirlle  ain*i  créée,  et  par  suite  à  reconquérir  une 

lion  harmonique  avec  son  congénère. 

iH  le  même  tmt  mécanique,  on  plaçait  également  devant  un  o-il 

di*ux  yeux»des  lufiettes  sténopêiques  formées  d'un  demi-écran. 

'imaginait   que  par  cns  sytitèmes  To^il  dévié  était  obligé  à  se 

Itfc  en  rapport  avec  raulj'eo'iU  tandi,^  qu'en  réalité,  on  n'arri- 

lisqtrà  procurer  Texercice  «/fe7Yja///'dc  la  vision  par  l'un  et 

œil. 

ni^lhodeA^là  rentrent  donc  absolument  dans  lomploi  de  la 

alternante  ou  par  exclusion  d'un  <i^iL  Excellente  méthode  pi*e- 

i,  quanii  on  veut  rappeler  dans  l'œil  dévié   Tacuité  qu'il  a 

ir  abstraction  psychique,  ou^  en  cas  de  strabbme  périodique, 

irer  la  conservalion  de  celle  qu'il  possède  encore.  Celte  méthode, 

n'avon-^  pas  hescrin  de  le  dire,  n'a  aucum'  espèce  dmflueuvf  sur 

ition  f/€fttianeiUe  ou  concomitante,  mais  en  peut  acquérir  une 

:hetiso  si,  par  erreur,  on  l'applique  au  cas  d  unedévialion  para* 

ou  parétique.   En  ce  dernier    cas,  lexchjsion  de  l'œil  sain, 

lqI  celui-ci  aux  conditions  de  la  production  de  iu  déviation 

(§424*  leçon  iU*)  ne  peut  quaccroitre  le  strabUme. 


S  188,  —  Rèiumé. 

rfésniDé,  8Î  chaque  jour  qui  ajoute  à  notre  expérienci!  noiH  ap> 
démonstration  de  plus  de  Unanitép  quant  à  la  cure  finale 
sirabisme,  de  toutes  les  méthodes  dite»  orthopédique*,  telles 
iploi  des  louchelles,  de  rcxchision  d'un  omI,   de*   prismes 
irs,  des  exercices  sléréoscopiques,  chaque  jtmr,  au  conlraire, 
davantage  la  valeur  admirable  de  la  ténotomie.  Il  n'est  que 
que  la  France  reprenne  un  instrument  qu'elle  a  »i  iiïcon.^idéré- 
Inmber  de  st^s  mains  et  que  \vf^  nations  vobînes,  elles,  ont 
'de  ramasser. 

l'esl  que  tem[>s  que  notre  pay*  réforme  le  Jugement  porté  par 
lOd  rinUuence  des  innombrables  insuccès  opératoires  qui  ont 
I  le  bilan  de  la  bruyante  époqu»*  de  t  inauguration  de  la  myoto- 
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mie  oculaire  (1839-1842).  Il  faut  qu'il  connaisse  enfin  et  appréi 
progrès  sans  pareils  accomplis  parcelle  inléressanle  question  ( 
que  la  ténolomie,  mise  à  sa  véritable  place,  ne  se  présente  plu 
la  lice  que  lorsque  le  compas,  lui  a  marqué  les  limites  de  son, 
vnntîon.  ^H 

La  brillante  découverte  de  la  myotoinîe  avait,  sous  cerfflH) 
ports,  devancé  son  heure  :  la  chirurgie  s'était  résolument  ea 
ffun  terrai  11  ressortissant  au  domaine  de  l'optique  phvî^iologic 
le  couteau  à  la  main,  tranchait,  raccourcissait  les  cordes  molr} 
l'œil^  avant  d'avoir  appris  à  connaître  les  lois  de  leur  fonctionna 

Les  chapitres  qui  constituent  cet  ouvrage  montrent,  chacun 
tour,  el  avec  une  égale  puissauee,  de  quelle  étendue  était  la  di 
qui  séparait,  en  ces  circonstances,  l'exécuteur  du  juge-diagnoï 
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§  18îi.~  Dd  la  pro^raphie,  ou  dêplacemeat  d'arriéra  en  avant  Ae  1 
s  clé  raie  d'un  muscle  allongé. 

Dans  les  cas  de  suspension  complète^  ou  à  peu  près  telle»  du 
vement  du  globe  ocuhdre,  soit  par  suite  d'une  paralysie  aiicîe 
invétérée  (§  ri43K  soit  par  le  fait  de  la  production  rl'un  slra 
secondaire  (§47/»),  h?  simple  recul  de  rinsertiun  antérieure  deçj 
muscles  droils  encore  vivants,  ou  en  position  d*exereer 
motrice,  ne  siiftlt  pas  toujours  à  la  restitution,  même  plus 
incomplète  de  la  fonction . 

L'antagoniste  distendu,  allongé,  sans  ressort  (paralysie), 
|»ourvu    d'attache  à  la  sclérotique,  ou  encore    n'adhérant  au 
que  dans  sa  région  post-équatonale,  se  trouve  alors  dans  ï 
sance  de  proliter  dp.  cet  aIVranchissement  de  la  résistance 
goniste. 

M.  J.  (iuérin  a  eu,  en  un  semblable  cas  (strabisme  secondaiil 
lirmé),  la  pensée,  et  l'a  mise  à  exécution,  d'aller  à  la  recher^S 
muscle  plongé  dans  la  profondeur  de  rorbitc,  de  le  ramener  eoj 
et  de  lui  procurer  une  nouvelle  insertion  plus  antérieur*^njent  i 

Celle  idée  a  été,  (h^puis,  reprise  par  de  Cînefe  qui  l'a  appliqua 
seulement  au  strabisme  secondaire,  mais  aux  strabismi 
tiques  anciens  et  confirmés  (j:^  o43}, 

L*opération  qui  consiste  à  attirer  en  avant  le  muscle  par, 
portant  heaucou[i  de  détails  esseulrels  au  succès,  nous  cruyt 
reproduire  ici  la  description  du  procédé  donnée  par  de 
mi'^me. 

En  dêcrivanl  la  mantèrt?  d'attirer  en   avant  le   mtiscle 
hirme  iinïtps,  qtitt  l'nhh'  d'une  ténotomie  partielle,  un  affhii 
titi'nt  non  fjftffiffonàt*',  il  dit  :  «■  Je  rlétache  le  muscle  paralj 
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Ttions,  comme  dan*  Ja  ténotomie  ordinaire,  avec  cette  seule 
èreoce  que,  s'il  existe  quelques  adhérences  lâches  entre  le  muscle 
a  sclérotique,  je  les  désunis  loin  en  arrière,  avec  des  ciseaux  de 
per,  el  que  j*incise  aussi  un  peu,  de  chaque  côté  du  muscle,  le 
Il  connectif.  Bien  que  la  plaie  de  la  conjonctive  ?oit  un  peu  plus 
nde  que  dans  la  ténotomie,  elle  ne  doit  pas  être  trop  étendue; 
Lefois  je  sépare  la  conjonctive  de  la  surface  aulérieure  du  muscle 
n  plus  haut  degré  que  dans  l'opération  que  je  viens  de  nommer. 
►ique  le  muscle,  comme  dans  la  ténotomie,  soit  encore  retenu  par 
attaches  latérales,  il  peut  glisser  conjointement  avec  la  couche  de 
a  cellulaire  et  être  attiré  loin  en  avant  ou  en  arrière,  à  volonté, 
'  suite  de  ce  fait,  \i*  muscle  éprouverait  ujie  rétraction  en  arriére 
ticoup  plus  cotisidérable  que  de  coutume^  si  Ton  abandonnait 
tl  à  lui-même.  Mais  si  Ton  se  propose  un  but  opposé,  et  si  l'on 
t»  au  conlraire,  que  rinsertion  du  muscle  se  rapproche  de  la  cur- 
,  il  faudra  veiller  à  ce  que  Fœil  reste  complètement  tourné  dans 
gle  correspondant  au  muscle  détaché,  et  qu'il  y  reste  immobile, 
[u'à  ce  que  la  couche  musculaire  ait  contracté  des  adhérences 
C  la  sclérotique  dans  le  point  voulu. 

De  même  que  la  couche  musculaire  détachée  glisse  en  arrière 
laximo^  lorsqu'un  fait  diriger  TumI  vers  Fangle  opposé,  de  même 
li  elle  glisae  in  maximo  vers  la  cornée,  lorsqu'on  fait  porter  rfpil 
EÔlé  opéré,  à  tel  point  que  l'on  peut,  si  on  le  veut,  la  faire  arriver 
foe  sur  la  cornée.  Il  ne  faut  (»ms  craindre,  par  rapport  à  la  cornée, 
mener  le  muscle  trop  en  avant.  Dans  des  cas  de  strabisme  diver- 
it  par  suite  de  paralysie  dr  roculo-moleur,  j'ai  parfois  fait  diriger 
il  tellement  vers  Fangle  interne,  que  le  tiers  interne  de  la  cornée 
it  presque  complètement  recouvert  par  le  muscle  détaché, 

La  couche  épithéliale  de  la  cornée  parait  s'opposer  à  l'établis- 
lent  d'adhérences;  plus  tard  la  couche  musculaire  se  rétracte  tou- 
rs jusque  derrière  le  bortt  de  la  cornée,  ce  qui  est  dû  probablement 
\  cicatrisation  qui  s'opère  dans  le  lissu  sous-conjonctival  situé  en 
ère.  La  question  de  savoir  s'il  faut  ou  non  ramener  le  muscle 
si  fortement  en  avant,  dépend  de  rallération  qui  existe  dans  cha- 

cas  en  particulier.  La  première  pnrltc  de  lopcratiun  terminée, 
t-à-dire  celle  qui  consiste  dans  le  détachement  de  la  couche  mus* 
lire  et  de  sa  couche  de  tissu  conucrlif;  je  passe  à  la  seconde  tpii 
cerne  le  muscle  antagoniste. 

Je  fais,  comme  dans  la  ténotomie  onlinaire,  une  petite  plaie  à  la 
jonctive,  ainsi  qu'au  tissu  stms-jacent^  el  j'attire  alors  le  tendon  à 
le  du  crochet  mousse.  11  n'est  pas  nécessaire  que  le  crochet  sou- 
(  toute  la  largeur  du  lendon;  il  sufllt  qu'il  puisse  le  maintenir 
dément  pendant  rapplicalion  d'une  suture,  et  qu'il  indique  din- 
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tinctemenl  la  sUuation  et  les  conditioos  dans  lesquelles  s'opère  I 

seriton.  Je  porte  alors  une  aiguille  courbe,  garnie  d'un  fil  de  soi 
sous  l'uci  des  liords  du  tendon,  etjele  traverse,  contre  la  scléroliq 
d'arrière  en  avant,  de  façon  que  le  fil  embrasse  une  bonne  moitié 
tendon,  et  je  lie  ce  fil  contre  la  sclérolique;  puis  je  donne  ?e$  de 
bouts  à  un  aide,  en  lui  prescrivant  de  les  tirer  doucement  vers  le  e 
opposé,  vers  ta  cornée;  j'écarte  moi-même  le  tendon  de  la  scléroliq 
vers  fangle  de  Tuni  au  moyen  d'un  crochet.  De  cette  façon,  laporti 
du  tendon,  située  entre  le  point  de  suture  et  le  crochet,  se  trouve 
tendue,  et  je  puis,  à  Taide  de  ciseaux,  le  diviser  à  environ  3/4  d« 
ligne  en  arrière  de  la  suture,  sans  crainte  de  couper  celle-ci.  On 
divisera  ainsi  la  moitié  du  tendon  embrassé  parla  suture»  ou,  ce  qui 
est  mieux  encore,  les  3/5  ou  les  3/4  ;  c'est  un  point  qui  doit  être  réj^é 
suivant  le  degré  de  résistance  que  lait  éprouver  le  muscle  dans  les 
mouvements  latéraux  de  Vœi\,  Si  le  malade  accuse  une  senMion 
gênante  de  tension  pendant  le  mouvement  de  rœil,  il  faut  réinlni- 
duire  le  crochet  sous  les  portions  tjoii  divisées  du  muscle  cl  les  cou- 
per, a  Texception  de  quelques  fibres.  Comme  l'opération  dure  be«u- 
€i»up  plus  longtemps  que  pour  une  simple  opération  de  strabismCt  j« 
rccommandu    l'usage   du   chloroforme.    Peu  a|irès    Topératiou,  ud 
quart  d*heure  au   plus  lard,  on  procède  au   pansement,  après  que 
IumI  a  été  nettoyé,  et  le  mal;ide  bien  placé  dans  son  lit,  lorsque  lelTel 
du  chloroforme  est  dissipé.  L'objet  du  pansement  est,  comme  dou* 
Tavons  déjà  dit.  de   maintenir  la  cornée,  pendant  24  à  36  heures, 
invariablement  fixée  dans  le  coin  correspondant  au  muscle  paralysé. 
Le  i\\  qui  traverse  le   tendon  du  muscle  antagoniste  remplit  ce  but 
Alin  de  prévenir  loute  réacliun  intlammaloire,  le  lil  doit  être  disposé 
de  façon  à  ne  pas  toucher  la  cornée;  il  faul,  déplus,  que  les  pau- 
pières puissent  se  fermer  sans  que  le  lil  soit  comprimé  par  les  bord» 
libres  des  paupières,  Pour  atteindre  le  premier  résultat,  il  faul  qM 
le  iîl  à  élevé  un  peu   peipendicufalremenl,  à  partir  du  lieu  de  soa 
implantation  :  si  c'est  en  dedans  que  l'o:«il  doit  être  dirigé,  on  ne  peiil 
diMHier  au  lil  un  meilleur  sujiport  que  la  lacine  du  nex,  La  cornée  >fl 
trouve  aussi  protégée  par  ce  fait  qu'elle  est  fortement  dirigée 
dedans.  Si  le  nez  ne  présentait  point  une  saillie  suffisante,  im  y 
voirait  en  relevant  le  lil  a  l'aide  d'un  rouleau  de  sparadrap.  Le 
tnaintenu  sur  la  joue  du  coté  opposé  par  des  bandelettes  agghili- 
nalives.  Pour  empêcher  qu'il  ne  bouge,  on  appliquera  d*abord  on 
emplâtre  agglutinatif  disposé  en  k*ng  el  recouvrant  le  fil  dans  une 
étendue  de  2  pimces;  [^uis  on   le  maintiendra  au   moyen  de  haade^ 
l elles  disposées  en  croix. 

«  Il  est  à  peine  nécessaire  de  recourir  à  aucun   autre  movea 
contention.  Si  toutefois,  alors  que  les  choses  sont  ainsi  dispos 
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toi  à  s'îotroduire  entre  les  hiircls  dns  paupières  fermées,  il  faudra 
:her  un  aulre  point  rie  la  raciiN"  du  m*7.  pour  servir  de  poulie  de 
jtOToi;  ou,  si  le  fil  Klissct  on  le  laissera  en  place,  tout  en  changeant 
direclion  h  l'aide  d'un  morceau  de  masse  ennplaslique  placé  entre 
W  «l  la  rarint^  du  m^i,  kI  fixé  sur  le  front  ou  la  joue.  Si  c'est  eu 
>r»  que  Vœiï  doit  éln*  dirigé^  on  remplacera  la  saillie  du  nez  par 
puleau  de  sparadrap  placé  auc6lé  externe  de  Torbite  et  fixé  au 
Kr«n  de  himdelettes  ngglutinatives  descendant  de  la  tempe.  Danî* 
De  dernier  ca^,  lo  pan^^emenlesl  assez  gt'^nant  et  se  déplace  aisément, 
ft  tujet  gardera  tranquitlement  le  lit  tant  que  Ton  ne  retii*era  pas  le 
La  personne  qui  reste  auprès  de  lui  veillera  à  ce  que  le  panse- 
it  DC  se  déplace  pas  :  si  cela  arrivait,  on  devrait  y  remédier;  nmi» 
bon  que  ce  soit  le  chirurgien  hn-méme'.  » 
de  mots  suffi ronl  pour  le  iraitement  conséculif* 
ilnuleur  ccrse  bicnli'it;  si  elle  enipùchait  le  sommeil,  un 
it  recour*  à  des  applications  d  eau  froide,  mais  seulement  pen- 
\i  le  temps  qu'elles  seraient  nécessaires;  car  elles  temleiU  à  rela- 
ie pansement.  L'u-dème  de  la  paupière  supérieure  qui  ne  s'ar- 
mgne  pas  d 'irritai  ion  de  la  eonjoucUve,  est  sans  importance, 
le  le  déplacement  du  pansement,  pendant  les  huit  ou  douze 
bières  heures,  pourrait  frustrer  complètement  l'espoir  de  Topé- 
ir,  il  devra  visiter  fréquemment  son  malade  pendant  les  douze 
déres  heures.  Le  fil  doit  rester  en  [rïace  de  20  à  24  heures  au 
\  niaifi  si  le  malade  n'en  souffre  pas,  on  lo  lai^^era  de  36 
ires.  " 
Prorédé  de  Critrkfti.  —  Supposons  qu'il  s"agissr  trun  Hrabism^ 

lire  divergeni  considéralde  nynnï  succédé  à  une  opération  d 
imîe  du  droit  interne. 

lied  les  parties  qui  n^eouvrcul  le  cAlé  interne  de  l'œil  doivent 

^p&rees  par  dissection  de  la  sclérotique  en  y  comprenant,  con 

M*        '  -  ia  -nuH-jacenl,  ancienne  cicatrice  et  muscle  et  tous  I 

ii^és  qui  rcnliMiient.  (icla  fait,  le  ilroit  externe  est  coup 

ta  méthiule  ordinaire  ;  puis  des   sutures  sont  passées  k  tra- 

'leUmbeau  détaché  rlu  rôié  interne,  lequel,  après  exrision  d'une 

de  la  conjonctive»  <*st  réuni  h  la  racine  cxirnôalc  du  fragment 

irde  la  conjonctive.  I»ar  là» est  fixée» en  avant,  Textrémilé  libre 

-'     Fvec  le  tissu  qui  l'enveloppe» 

iiinn  lif   Ltifueirh,  —  Les  raisons  anatomiques  qui   ont 
M.  Liehreich  à  instituer  une  méthode  nouvelle  de  strabolom 
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roûl    conduit    ègiileiiiftnt   à   a|>pliqiier   les   mêmes   mudilicalhi 
l'avancement  (lu  tendon. 

Il  lui  a  surtout  paru  important  d'éviler  l'excision  de  la  conjone 
Voici  quel  est  son  procédé  : 

Il  fait  une  large  incision  verticale  à  la  conjonctive,  unpeucnarrié 
de  la  ligne  dlnserlion  tendineuse;  puis  il  dissèque  la  conjonctive  et  I 
sépare  des  parties  sous-jacentos,  non  seulement  vers  U  pénpl 
mais  jusque  tout  près  ilu  bord  de  la  cornée. 

Il  fait  alors  la  ténotomie,  ayant  soin  de  prolonger  llocîsiûo 
capsule  de  Tenon  en  haut  et  fen  bas.  De  cette  manière  estrcodo 
sible  le  déplacement  du  muscle  et  de  la  parlic  de  la  capsulf  qi 
recouvre.  l'renant  ensuite  un  lit  armé  de  deux  aiguilles,  une  à  chi 
bout,  il  en  passe  une  à  travers  le  muscle  et  lu  capsule,  Taui 
travers  la   conjonctive,  le  plus  près  possible  du  bord  fie  la  coi 
ne  reste  plus  alors  qu  à  tirer  sur  les  deux  bouts  du  lit  et  à  le* 
ensemble  pour  attirer  fortement  en  avant  le  muscle  et  la  eapfoU,^ 
les  fixer  dans  leurs  nouveaux  rapports;  l'un  et  l'autre  restant 
verts  par  la  conjonctive.  On  ferme  ensuite  isolémenl  par  sulu«*1 
plaie  conjonctivale. 

1  490.  —  D<j  l*asthénopie  muicuUira  ou  par  insulfisancfi  dei  muscles 
intemei  (prépondérance  du  groupe  des  forces  de  la  dlTergeoee). 

Aux  §§  264  et  265  et  suivants  de  la  leçon  17«,  nous  avom  tl< 
conditions  anatomîques  et  les  méthodes  de  diajçrnnstic  relîitiv«>à< 
altération  de  1  équilibre  physiologique  du  système  moteur  de*  ,11 
caractérisé  par  la  prépondérance  d'action    du  groupe  de  b* 
gence. 

Dans  cette  altération,  conséquence  directe*  ifune  anomalie  sui 
dans  la  grandeur  de  langle  «,  nous  avons  éû  reconnaître  It 
eâsenliellement  prédisposante  de  la  myopie  progressive. 

Mais  ce  n'est  pas  là  l'unique  manière  qu'ait  rt-He  anomnlif 
manifester  : 

Dans  révolution  progressive  de  la  myopie,  la  cnn>i>(;iriri'  d  i 
veloppe  du  globe,  vaincue  par  Texeès  de  pression  devolMj.jN/ par 
muscles  lors  de  la  convergence  mutuelle  des  axes,  cèd«»  el  le 
s'allonge  ne  |)ouvant  résister  à  l'action  musculaire.  Dans  ce  ca^-n  ^ 
contraire,  les  muscles  distendus  deviennent  inférieurs  dan»  la  Ul^' 
leur  force  propre  tend  à  se  montrer,  plus  ou  moins  vite,  in»ul 
Or,  qu'est-ce  que  cette  insuffisance,  sinon  un  état  plus  ou  oiwn» 
chain  de  fatigue  ou   d'é|)uisement?  Alors  s'observe  rimp*»s»ihiliU 
maintejiir  plus  ou  moins  longtemps  rnltcntiori  binoculain*  fi 
des  objets  rapprochés;  au  bout  d'un  temps  variable,  et  relalt*. 
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court,  Lr!i[i|)Ii('e(Jonf  les  maladeâ  accusent  lout  un  eti^emble  de  symp- 
Wnicb  nlVnyii  avec  ce.ux  de  Ta-ithénopin  iicfonjinodative  (îij  232, 
leçon  lt>*)  iiniî  certainf?  analogie.  Aiii:ïi  : 

La  vue,  nette  au  coniincnccriu'ot  du  travail,  devietil  bii*nlnt  plus 
m  moins  pcnildu,  puis  impussitile.  Les  yeux  se  voilent,  se  rcmplis- 
leiil  de  larmes:  les  malades  resseivleni  de  la  gène,  de  la  douleur  dans 
Tarbite,  parliculierementdans  Ja  région  du  grand  angle  (quelquefois 
inx  tempes)  ;  de»  picotements,  de  la  njugeur  coojuuctivale  ;  symp- 
tâmeâ  plu»  marques  à  la  lumière  arlificielle  ;  les  lettres  dansent, 
niroitent,  paraissent  instantanément  doubles  pour  se  fusionner 
Hnstant  d'après.  Le  malade  éprouve  le  besoin  d'éloigner  de  lui  Tobjet 
dcaon  travail,  et  se  sent  (dus  ou  moins  soulagé,  s'il  ferme  un  oeiL  ou 
en  le  couvrant  de  sa  main. 

Chez  ce«i  sujets  s'observent  très  souvent  des  blépbarites  chroniques, 
lies  orgeolets  à  re|»etition,  de  l  epipbora,  des  migraines,  comme  dans 
l'aslhénopieaccommodativo.et  il  est  inutile  de  dire  qu*on  ne  triomphe 
iléfiiu*tivt»meni  de  ces  misères  qu  après  avoir  préalablement  remédié 
alanomaiie  l'onction nelle. 

Parmi  ces  manifeslations  de  Fasthénopie  musculaire,  il  en  est  une 
que  nous  n'avons  vue  notée  dans  nucun  livre,  mais  que  nous  avons 
trè*  souvent  observée,  assez  friH|uemjnenl  inéme  pour  qu'en  la  ren- 
contrant, nous  y  trouvions  un  indice  diagnostique.  G*est  une  certaine 
rougeur,  tine  injection  Une  et  rosée  de  la  peau,  comme  érysipélateuse 
!laliimêraclli»ri  en  moins)  du  visage,  une  exagération  de  la  u  ffominess  »> 
des  Anglais. 

Enfin,  à  ropbthalniosciq>e,  il  n'est  pas  rare  de  reconnaîhe,  en 
l'absence  de  toute  myopie,  et  même  avec  la  concomitance  de  Vhyper- 
métropie,  un  petit  croissant  stafdiylomnteux  autour  du  disque  optique 
(voir,  pour  ce  caractère,  ludre  mémoire  lu  à  FAcadêmic  de  médecine 
k  27  ncivembre  IHlilii. 

Ainsi  don*'  linsunisauee  des  droil>  internes,  ou  la  (uédispositiou 
native  à  la  divergence,  va  provoquer  suivant  les  circonstances  : 

Ou  la  n»yopie  progressive,  ou  Tasthénopie  musculaire,  ou  enfin  le 
^Irabiime  divergent  frfini". 

L*  paèsage  de  l'un  de  ces  deux  étals  au  dernier,  constitue  la  période 
«lu  strabisme  divergent  intermittent. 

l^e  diagnostic  précis  de  cette  l'elalion  nurluelb?  des  niuscles  de  la 
♦'ouvergence  et  de  lu  divergence  est  exposé  avec  détails  dans  les  para- 
mphcé  qui  précèdent  le  tableau  du  développement  mécanique  do  ta 
ity«>f»ie  progressive  (leçon  17*). 

S«  thérapeutique  ou  bygiène  optique  est  exposée  également  aux 
5jj  28:»  de  la  leçon  18«,  relatiTs  aux  méthodes  à  opposer  au  développe- 
menl  tie  la  myopie» 
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Nous  n'avons  dont'  à  nous  rn  occuper  ici  que  dans  les  circoiisUocci 
asseï  accentuées  pour  rentli'e  inutiles  loutes  les  mrlhodes  hyeieoiqu»»? 
Qw  palliatives.  Ces  circonslau«"es  sont  celles  (tù  le  malade  e<liKaijL 
à  la  nécessité  d'exclure  absolument  qn  œil  de  la  vision,  oa  à  \tram 
de  voir  son  insuffisance  passer  à  Tétai  franc  de  atrabisine  diwqjïiir 
IntermiUeot,  J 

Le  médecin  ne  peut  plus,  dès  lors,  considérer  ralTacUon  quecouiM 
le  premier  degré  de  cette  déviation,  et  il  ne  doit  pas  hésiter  à pn)poM 
la  ténûloniie  de  l'un  des  droits  externes»  ou  niènic  de  touî?  le*  d(M 

Ce  parti  esl  même  plus  indiqué  encore  que  dans  le  cas  du  stnib« 
véritable,  car  il  r^nd  au  malade  Texercice  de  la  vision  drvcnut'in 
possible.  ■ 

Le  dosuge  de  la  lénolomic  doit  se  baser  ici  sur  le  de^ré  un;m 
cependant,  le  chirurgien  a  quelque  appréhension  cle  dépa-^^ci  ■ 
mesure  voulue,  il  pourra  taire  choix  pour  son  operati<in,  <!•  ■ 
méthode  sous-conjonctîvale  de  Crilehett,  ou,  encore,  poser  entrfM 
lèvres  de  la  plaie  des  tils  d'attente  pour  suturer  en  cas  de  besoin,  m 

§  VJL  —  Be  l'effel  binoculaire  des  lunettes.  —  Principes  qui  doifiBt    I 
préBider  à  leur  emploi.  ■ 

Cette  question,  soulevée  |>ar  nous  dès  IH6U,  dans  un  mvtmHr^U 
celte  même  année  àTAcademie  des  scienr«îs  {M  r^v. , compte*  rend™ 
et  reproduit  dans  notre  Traité  de  la  vision  binoculaire  {^  '232i,  «'«'• 
été,  dans  ce  travail,  qu>fllcurée  par  nruis.  Lexpmence  et  les  en« 
gncments  nouveaux,  fruits  naturels  de  vinirt  années  de  théories el^ 
pratique,  nous  permettent  aujourd'hui  tlVu  préciser  duvanlA^  W 
indications  générales  et  fl'en  redresser  quelques  eonclu*it>n*  fl 
détait.  m 

a)  Les  besicles,  ou  lentilles  sphériques  associées,  se  placent  coouiM 
nément,  ou,  tout  au  moins,  sonl  censées  se  placer,  chaque  Vffrrfl 
rapport*  cent  m  pour  centre,  avec  la  pupille,  lors  di*  la  direcliMU  iwM 
férente  du  regard,  c'est-à-dire  lors  de  la  vision  en  parallétisiuf^lMfl 
ces  relations  mutuelles,  les  images  des  objets  distants  qui  sonln^n 
sairement  fMjur  chaque  «eil,  sur  Taxe  rlu  verre  corre*!  '  ^ 
trouvent  donc,  à  un  très  faible  écari  [jrès,  sur  les  axes  ocii  J 

mêmes.  11  y  a  rapport  exacl  entre  les  deux  déracnta  dioptriqu**^<J 
rien  n'est  particulièrement  a  noter  dans  le  mécanisme  de  la  u»™ 
associée  résultante  [loui*  l'horizon  mi  les  grandes  iiislanre^.  H 

Mais  il  n'en  est  plus  de  même  lorsque  de  la  vision  à  dufitJincf.^ 
en  parallélisme  des  rayons  lumineux  et  des  ligues  de  regard,  oo^^B 
passer  à  la  %*ision  ra|q/t  oché^^  ■ 

KtudionH  à  cet  égard  ce  qui  se  passe  suivant  que  Ton  a  à  rem*''^ 
à  un  déltcil  ou  à  un  excès  de  réfraction,  im  d  autres  termes.  hré^^Ê 


,]  DE  L'BMPLOÏ    BINOCDLAIRK    DES   LDNETTES.  H05 

►loi  des  verres  convexes  ou  concaves  binoculairemenl  associés, 

smiercas  :  déncitaecoinmoilafjr. 

ineitex  rfjnvex*'$  an  positivrs,  Siipposniis,  |KHîr  tixer  \vs  idées» 
mm;  l'on  veuille,  dans  un  ras  de  |>rfsïjyli"'  ou,  [dus  géiUTâleiueril 
Bttufflâance  acconmiodalive,  lire,  à  25  cenLimèlres  de  dislance, 
mr-t  une  acronnriodali<JU  qui  nr,  disposée  plus  ipie  d'une  valeur 
imi  l/'i  dioptrie?.   Le  ^iijet,   fii  presience  de  cel   éearl  dan>  la  réfrac- 

II,arrQescii  yeux  d'uue  paire  de  verres  convexes  de  la  force  réfrio- 
He  n^cef^saire  pour  combler  la  diU'éreuce,  ou  reporter  à  40 
fànètrea  l'image  virtuelle  de  robjel  situe  à  25,  or,  pour  voir  netle- 
blt  dan*  remmêtropie,  à  25  centimètres,  il  faut  pouvoir  disposer 
A  dioptrie**;  dès  lors  le  sujet  nen  ayant  par  hypothèse,  de  son 
^cf.  que  2  t/2,  il  faut  lui  apporter  le  seerturs  de  l^  1/2  par  un  verre 

Kcxe  {?;  l'ilii. 
I  lui  place  doue  devant  chaque  œil  un  verre   de   l'^oO;  mais, 
l'après  les  dispositions  communes   des  montures   de   lunettes»  les 
«aires  des  verres  seronl  nn»yennemenl  à  ù\  millimètres  de  distance 
^midc  l'autre,  ainsi  que  les  centres  mêmes  des  yeux. 
■ds  deux  images  virtuelles  du  poinlqui,  dans  le  plan  médian^  Hxe 
Wenlion.  seront  donc  sur  les 
secondaires   des  verres, 
inl  par  cedil  point,  et  rc- 
pifilés  dans    la   ligure   1*)7 
les  lignes  m  n,  w  m. 
ices  positions  m  et  «  Jes- 
tmages  sont  celles  de  la 
jpic    en  usée  ou    du    s  tra- 
ie divergent.   Four  les  fu- 
mer, les  axes  optiques  de- 
ll  doue  s#*  porter  en  eou- 
^nce  mutuelle  sur  le  point 
!lieu  de  concours  des  deux 
\e&    o  m^  on.  Or,  si   l'on 
lidère    les   deux    triangles 
Im*  et  fiMO,  il  est  visible  que 
ilnl  de  concours  des  deux 
icipaux  w*,     rto,    en 
plus  rapproché  du  sujet 
ie  ïwu  réel  où  se  trouve 
ii,  À  savoir  h»  point   A. 
d'autres  lerm«'s,  [mur  obtenir,  en  de  telle*  circonstance*,  la 
binoculairi*,  les  deux  yeux  doivent  se  porter  en  une  ccmver- 
mutuelle  plus  graufb^  plu*  rapprochée,  que  n'est  l'objet  même 
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fk.  l'attention.  Et  il  en*  spra  ainsi  Lanl  que  les  centres  m,  «*'  d«s  verres 
convexes  ne  seront  pas  assez  rentrés  en  dedans,  pour  que  les  trois 
points  tt,  w,  A  soient  en  lî^ne  droite,  ainsi  que  o*  »'  A  de  leur  cMé,  Il 
suit  de  là  que,  lors  de  l'emploi  des  verres  convexes,  tant  tjUf'  k$ 
centres  de  ces  verres  associés  se  trouvent  en  dehors  des  axes  visuels 
passant  par  le  point  fixé,  la  fusion  des  images  virlueïles  de  ce  poinl 
exige  tm  excès  de  convergetice  tlcsdit*  axes  visuels,  rehtivrment  à  k 
position  du  point  viné. 

Or  déjà,  cette  convergence  supposée  régulière,  fst  en  désaccord 
en  défaut  de  proportion  avec  raccommodaiion  correspondante. 
Supposons,  en  effel,  que  les  centres  des  verres  de  besicles  dont 

iJ  s'agit,  soient^  comme 
on  le  voit  dans  la  fi- 
gure 108,  chacun  -iirhi 
ligne  qui  joint  le  painl 
visé  A  au  centre  de  ré- 
fraction; le  désaccord 
signalé  à  rinstaut  wl 
sans  doute  amoindrie 
mais  subsiste  toujours. 
L'accommodation  n'esi- 
elle  pas  réglée  par  la 
distance  de  m,n,  ou  A', 
tandis  que  la  conver- 
gence a  lieu  en  A.  '^H 
Si  donc,  en  un  1^  ' 
cas,  eu  égard  à  la  jin^ 
scnce  des  verres  cod- 
vexes,  la  vision  a  lieu 
sans  effort  de  réfrac- 
lion,  la  quantité  d'ac- 
commodation dévcln|>- 
pée  est  cependant  W 
désharmonie   avec  le  degré  de  convergence.  M 

L'étendue  des  clVets  de  cette  rupture  d'harmonie  a  été  éludiée.fl 
Donders  nous  a  appris  (§  398),  «  que  depuis  le  parallélisme  des  ray(*ns, 
Jusqn  a  la  Ihnih*  inféneitre  de  la  vision  associée,  »  pour  chaque  dfgi'»* 
de  convergence  muluelle  des  axes,  laccommodatlon  jouit,  chez  ('nn- 
méirope,  d*une  latitude  ou  élasticité  qu'on  peut  estimer  équivalente  * 
H  dioptries  environ  dans  les  positions  moyennes,  partagée  en  parti<^ 
à  peu  près  égales,  à  savoir  : 

Une  dioptrie  et  demie,  tant  en  deçà  qu'au   delà  fie  celle  qui  <i»" 
respond  exactemenl  au  rfegré  de  la  convergence. 
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ir  tous  les  cas  moyens,  on  ne  court  donc  point  le  risque  de 
t  la  convergence,  soit  l'accommodation,  dans  leurs  r&p* 
s,  M  Von  a  soin,  lors  âr^  travaux  plus  ou  moins  rappro- 
b,  de  calculer  la  disianco  muluelle  d(^s  verres  positifs  de  façon 
■I  se  trouvent  placés  plu&  ou  moins  exactement  sur  les  lignes 
Belles  de  la  convergence  imposée  par  la  position  de  l'objet  (commo 
is  la  fjg.  f08). 

ïtanl  «tonnés  la  distance  de  ce  point  de  concours  et  i'écartemenl 
tyeuXf  rien  nVst  plus  simple  que  de  faire  ce  petit  calcul. 
Hais  on  n'a  là  qu'une  solution  de  corn  position  avec  les  difficultés 

i|ueslion  pratique,  et,  si  [\m  veut  —  ce  qui  a  souvent  une  tr^s 

importance  —  com  mi- 
le montrerons  tout  à 

■e,    régler    rigoureuse- 

les  rapports  de  la  con- 

nceQvt'c  raccommoda- 
it  y   aura  lieu   de    se 

rmor  aux  conséquences 
alyse  qui  va  suivre,  et 

ous  empruntons  à  notre 

ïu  lieu  de  deux  lentilles 
tes,  placées  au  droit 
U6  ceil,   supposons 
ny  en  ait  qu'une  seule, 
niais  assez  large  pour     t: 
deux  yeux  0, 0'  puis-    " 
se   placer  symétrique- 
de  chaque  mté  de  Taxi' 
st<?nie*    Un    vnit    que, 
ces  condition*,  l'image 

11*'  A'  de  A  étant  sur  Taxe  commun  et  unique,  le  fw^ini  de  con- 
des  deux  axes  polaires  se  trouve  exactement  en  rapport,  ci 
knément*  avec  le  degré  <le  raccommodation. 
ir  réaliser  cette  solution  simple,  on  se  servira  donc  d'une  leo- 
;iinii|ue  comme  dans  la  tigure  109,  et  comme  a  été  depuis  réalisé 
kment   nommé   «  yntpfioscjpe  »  (loupe    binoculaire  h  pholo- 
\),  et  dont  nous  indiquerons  tout  à  l'iieure  une  autre  et  avan- 
application  lii  492). 
considérations  qui  précédent  concernent  seulement  l'oeil  emmô- 
;  dans  rametropir,  les  rapports  de  raccommodation  et  do  la 
ice'sont  quelque  peu  diIFérents. 
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Dans  le  travail  précité  de  Donders,  ces  rapports  sont  indiqués 
les  voici  : 

Dans  rhypermélropic,  seul  cas  qui,  exigeant  comme  Ja  piTsbvtl? 
remploi  de  verres  convexes,   se  rapporte  à  la   discussion  acluflJe 
l'accotnmodalion,  au  lieu  de  se  partager,  comme  chez  1  einméln 
plus  ou  moins  également  en  deçà  ou  an  delti  du  point  de  eonvergen 
est  comme  reporlé^  en   bluc  du  cùle  de  l'horizon.  Plus  on  inoin 
facile  encore  pour  les  convergences  éloignées,  elle  manqne  d'auUiil 
plus  «]nVm  rapproche  davantage  l'objet  de  ratlention  (.^*  398). 

En  deux  mob^  chez  rhypcrmétrope,  raccommodalion  manqu 
la  convergence  est  au  contraii'e  facile  ;  elle  csl  m^me  plus  que  fa 
puisque,  ainsi  que  nous  l'avons  montré  (voir  la  1™  leçon,  v<  16\ 
ciîtte  amétropie,  existe  te  plus  souvent  une  cedaine  tendance  a  la 
production  du  strabisme  convergent  (insuffisance  des  droits  externef\ 
Lors  de  la  rupture  de  Pharmonie  amenée  par  les  lunettes  positives 
associées»  entre  la  convergence  et  Faccommodalion,  il  y  aura  donc, 
chez  rhypermétrope,  autant  à  se  préoccuper  de  venir  en  aide  à  tetl<' 
.  dernière  qu'on  pourra  avoir  un  moindre  souci  de  la  convergence, 

y  aura  donc  bien  moins  d'im 
tance  chez  lui  que  chez  IVmm 
Irope  à  rappiucher  des  axe^ ocu- 
laires en  convergence  les  centres 
des  verres  convexes  employé?,  El 
même,  eu  égard  à  celle  proprié^ 
dont  jouit  la  convergence  d'i 
traîner  à  sa  suite  et  syner)triq 
ment  la  faculté  accomnuxlalivti, 
il  pourra  y  avoir  avantage 
l'hypermétrope  à  laisser  les  y 
eu  rap|>ori  avec  hi  moitié  rie  cha- 
que verre  agissant  à  la  façon  d'uo 
prisme  convergent  r'esl-à-dire  ii 
écarter  plulôt  qu'à  rapprocher  les 
centres  de  ces  verres, 

b)  Passons  au  cas  de  rcxcê? 
réfraction  ou  à  Temploi  des  IwKt- 
ies  roîtcftiyes  ou  négatives.  —  l^ 
même  argumentation  appliq 
l'usage  des  verres  concaves 
conduii'aît  <<  mutatis  mulnné 
aux  conséquences  suivantes. 
Premièrement  :  le  rapport  exact  des  centres  des  verres  eon 
avec  les  centres  des  pupilles  étant  préalablemenl  établi  sur  ladislaifl* 
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lUluelle  de  celles-ci  lor^  dt»  la  visiuiî  imJifïV' renie  au  loin  (suivant  les 
K€6  xy.x'j/),  $i,  dans  ce$  cniidilions»  l;i  vu<*  doit  se  porter  sur  un 
bjel  A  plus  ou  moin>  rapprochi'f  et  dont  rhat|ue  verre  dnii  proeiirer 
IM  iina^e  virUielJe  m  ou  h,  plus  viii^ine  que  l'objet  de  rolnervateuri 
jJHeux  imagesii  virluelles  soroul  duns  les  r;tpports  de  la  diplopie 
^■Dnyme  'ou  du  slrubisrne  convergent),  i  Voyez  la  fig.  tlO.) 
Hbur  fu^iiomeuieul  exigera  donc  un  eflurt  de  fiivfrgence  relative- 
ment à  la  postillon  de  T objet  :  eflort  de  diverjBfenee  qui  serait  épargné 
EU  proportion  du  raïqiroc  liera  en  l  des  ceutn^s  des  verres,  et 
lé  au  uiuNieiit  on  ces  centres  arriveront  î^ur  la  li^ue  dri»ile  qui 
hmit  l'objet  visé  au  centre 
ioptrique  de  Tipil  rorrespon- 

Alors,  ê'il  s'agisisiail  d'un 
■imi^trope ,  l*accom riiodalion 
i  la  convergence  rueraient  si- 
lia  dikDi  un  rii|)p(»rl  at)^olu, 
Il  moins  dans  des  relations 
Daformes  à  la  physiologie 
ntique (voyez  fig.  ï\l\ 

Mai.*  de  nu^rae  que  chez  Thy- 
«raiétrope ,  quoiqu'en  sens 
Biitraire«  la  loi  de  ces  rapports 
Dmjnun^i  est  modiliée  chez  le 
lyope, auquel  seulement  peu- 
kni  Hr*^  d'ailleurs  conî»eillé3 
verre*  nc'gatif». 

lez  II*  myope,  la  latitude 
ctunuHHlatiun,  quoique 
irs  il  peu  près   la  nn>nie 
quantité     totale    au 
&ge,  e»t  transportée  eu 
du  cAlé  et  en  deçà  <ie  sa  limite  inférieure  monoculnirCi  perdant 
uu  moins  du  cOtede  l'horizon  n  (voir  §  WMH)  (Bondkrs). 
w,  d'autre  part,  concurremnient  avec  cette  première  dérogation 
H  qui  r<:»git  remmétropie,  à  savoir  cette  facilité  particulière  ài 
imi^der  en  deçà  niéme  du />U7Jcf«m  proj:fmum,  on  observe  pre«*« 
exception,  chez  le  myope,  une  grande  prédominance  de*^ 
la  divergence.  Lorsque  l'on  armera  de  lunettes  coneavci^  le» 
d'un  pareil  sujid  puttr  la  vinan  rupprurhée,  on   devra  ilonc  biea 
se  préoccuper  de  venir  au  secciurs  de  l'accommcHlalion  que  do 
ïllre  en  rapport  avec  la  prédominance  naturelle  deê  muscle»  dtj 
tenee. 
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D'où  ia  double  indication  d'accepler  le  secours  de  Terrw  néxil 
relaLivement  forts  (dans  les  limites,  bien  entendu,  d'une  conveni 
appropriation  au  de^ré  de  Texe»^?  de  rr^fraction),  et,  secondement, 
se  mettre  en  rapport  avec  la  divergence  naturelle  des  axe*  par 
t^carlemeHt  pliit«M  sens^ible  des  centres  des  verres. 

(jn  vuit  que  cette  concluî^ion  revient  encore  à  placer  au  dfoil 
cha(|ue  w\l  la  moitié  interne  fin  verre  concave,  dont  rnetiiui  pri 
tique  et>l  celle  m  Ame  indiquée  pour  la  correction  de  l'insuffisanfc 
droits  internes  (!5  4H5). 

En  résumé,  si,  chez   IVmmétrope  presbyte,  les  rapports  lu 
niques  entre  Faccommodation  et  la  convergence   des  axes  ne 
exactement  satisfaits  que  par  l'emploi  d'une  lentille  unique  à 
surface,  dont  le  centre  serait  placé  dans  le  plan  médian  saKÎttalJ 
fonctif>n    régulière   binoculain'  est  cependant,   sans  danger, 
tible   avec  un  rapprochement  des  centres  des  verres  convexes 
les  placerait  sur  la  direction  même  du  lieu  occupé  par  lobjet 
l'allenlioTL 

Considérant  pourtant  que,  dans  toute  application  de  la  vtte 
cîée  de  près,  il  y  a,  d'une  manière  générale,  intérêt  à  souUfrer 
convergenre,  même  en  ce  cas,  convîendra-t-il  encore  de  rappi 
plutôt  que  dV'carter,  le  centre  des  verres  des  besicles. 

Mais  d'après  ce  que  l'on  vient  de  voir,  ces  rapports,  facultatifs 
Temmétrope,  doivent,  dans  les  fjmétnqnes,  obrrir  A  des  oblijcati 
[j|u,n  formelles. 

Si|  dans  les  deux  formes  de  Tamétropie,  le  numéro  du  verre 
Atre  réglf^  sur  la  quantité  de  réfraction  à  fournir  ou  à  soustniff. 
récartemeut  dps  centres  devra  être  basé  sur  TelFel  prismatique  àt^ 
région  de  la  lentille  en  rapport  avec  l'œiL  Effet  prismatique  qui  den». 
dans  la  plus  grande  généralité  des  cas,  apporter  compensalion  i 
llnsuffisanc^  native  des  druits  externes  dans  rbypermétropie.rl  i 
celle  des  droits  internes  dans  la  myopie;  cVst-â-dire  offrir  à  fflfl 
une  région  convergente  des  verres  dans  le  premier  cas.  une  rf*^ 
divergente  dans  le  second;  douide  condition  qui  sera  réalisée. 
l'nn  et  Inutrc  ca^,  \*av  raccroi^scment  de  Técarlemenl  des 
des  verres  relativement  à  celui  des  pupilles. 

c)   Remarf/nf    relative  à  Pinsuffimnce  des  droits  inlêmft 
excepffofineî/emettt  û  fhi/peniiétroftie, — Cette  règle  comporti 
dant  un  certain    ninnbre  d'exceptions.   De  même  que  l> 
et  \r  myope,  quoique  dans  une  fn'quence  considérablement  im^i»* 
flrie,   rhypçrmélro|M'   présente  parfois,  contrairement  À  la  rêntlf  !■ 
piu^  habiluelle,  les  symptômes  inconlestabk*s  de  l'insnffîsaJKY  «^ 
droits  m feme*  ;  nous  en  avons  relevé  des  exemples  dans 
moire  de  ISOB  sur  le  mécanisme  de  la  production  du  a 


UÇOHJ       DTAONOSTîr   DIFFÉRENTIEL   DES  ASTHÉNOPIES.  811 

postérieur,  et  chacun  en  a,  depuis  cetlc  époque,  pu  observer  nombre 
rlfica^  fquoîqiie  exceptionnels). 

Chez  ces  sujets,  évirlemment,  loin  de  compter  sur  la  facilité  à  con- 
Teriîer,  c'est  au  secours  des  droits  internes^  qu'il  conviendra  de  courii* 
non  moin-i  qu'à  celui  du  df'ficil  arconiioodulif.  Oo  devra  donc,  chez 
ees  sujets,  rapprocher  et  non  écarter  les  centres  des  verres,  comme 
dans  tous  les  cas  d'insuffisance  des  droits  internes,  mais  en  Icnant 
compte  des  remarques  suivantes  : 

De  nit*me  que  llnterposilion  devant  les  yeux  de  prismes  à  bases 
etlcrnês,  en  accroissant  relalivement  la  convergence  des  lignes  vi- 
snplles,  vient  synergiquement  en  aide  à  l'accommodation,  de  m^mc 
lefTet  contraire  suit  rinlerposilion  de  prismes  à  etl'et  divergent,  c'est- 
à-dire  dont  le  sommet  serait  dirigé  en  dehors.  Le  rapprochement  des 
centres  il^n^  verres  convexes  offerts  à  Thyperniétrope  diminue  donc 
mr  valeur  accommodative. 

Dans  tous  cas  de  ce  genre,  les  premiers  calculs  faits,  si  Ton  recon- 

lit  une  insuffisance  de  la  convergence  et  la  nécessité  ily  parer  par  le 

Lpprocliement  des  centres  des  verres,  il  y  aura  donc  lieu  à  accrtjjlre 

tn  mAme  temps  de  quelque  fraction  de  dioptrie  la  force  du  verre 

préposé.!  la  correction  de  Tanomalie  de  la  réfraction. 

Ce  cas  offre  une  des  plus  graves  difficuHés  de  la  pratique  :  on  est 
rn  présence  de  deux  anomalies  simultanées  réclamant  chacune,  une 
C4)rrection  qui  tenrl  à  l'aggravation  de  son  adjointe;  pour  peu  que 
leschiiïres  qui  les  mesurent  scuent  élevés,  il  n'y  a  d'autre  ressource 
«^we  dans  la  ténotomie  de  l'un  ou  des  deux  droits  externes. 

1 1^.  —  Du  diagnostic  différentie]  entre  l'asthénopl©  accoinmodative,  l'aa- 
thénopie  rousciilaire  et  Thyperesthésie  rétinienne;  applications  du  gra 
phoacope, 

Quand  un  malade  dont  l'acuité  visuelle  est^  soit  normale,  soit  peu 
^oi^née  du  type  pFiysiologtque,  se  plaint  de  ne  pouvoir  travailler  bien 
IfJTijçlemps,  ou  pas  du  tout,  sans  fatigtie^  son  t^tat  ne  peut  être  rap- 
porté qu'à  rinsuftisanee  de  pouvoir  de  son  appareil  aceommodatif,  de 
^ofi  appareil  moteur  ou  musculuire,  ou  enfin  h  une  anomalir^  de  la 
s«-risil>ilité  propre  de  la  réline.  Ce  sont  les  trois  snrles  frinsofOsances 
f*'rrauîées  ei-dessus  en  vedette. 

Ktatdir  celle  à  laquelle  on  a  affaire  dans  un  eus  donné,  est  une 
"ptTîilion  très  simple,  en  ce  t[uî  concerne  la  première  forme  :  Tasthé- 
"opie  accommndative  est  le  symptr'une  qui  signale  en  premier  lien 
i'<?si<.tence  *l'une  hypermétriqne  :  les  épreuves  indiquées  dans  In 
îcçfin  lli,  ont  bienlùl  fait  ile  mettre  l'inconnue  en  évidence. 

l*our  ce  qui  regarde  la  seconde  forme  (insuffisance  musculaire),  les 
•'fTouves  spéeiafes  indiquées  dans  la  leçnn  17",  avnr»ceront  considéra- 
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blement  la  connaissance  du  siège  et  ie  rorigine  du  mal.  Gependut, 
comme  Tinsuffisance  musculaire  reconnaît  parfois  pour  cause,  (b 
défaillances  nerveuses  ou  névropathiques,  on  ne  laisse  pas,  en  cff- 
tains  cas,  d'être  dans  l'embarras,  et  d'hésiter  entre  un  véritable  stiir 
bisme  dynamique  et  une  manifestation  d'intolérance  de  la  rétine  pov 
Vatlention,  ou  hyperesthésie  rétinienne. 

L'hyperesthésie  rétinienne  présente,  en  effet,  presque  les  mémei 
symptômes  que  l'asthénopie  musculaire,  avec  prédominance  fré- 
quente de  crainte  pour  l'éclat  des  objets  de  l'attention  :  un  de  ses 
caractères  est  la  suspension  subite  de  la  vision,  même  en  l'absencf 
de  tout  effort  accommodatif,  comme,  par  exemple,  en  regardaoldf 
loin  ou  de  près  au  trou  d*épingle. 

Nous  avons  rencontré  cette  année  une  méthode  qui  permet  entre 
cette  forme  et  la  précédente  un  jugement  différentiel  assez  rapide  el 
concluant.  C'est  l'emploi  du  graphoscope. 

Dans  le  paragraphe  précédent  nous  avons  étudié  le  mécanisme  de 
la  vision  binoculaire,  lorsqu'aux  yeux   eux-mêmes  on  se  lrou>^ 

forcé,  pour  remédier  à  une 


anomalie  de  la  réfraction, 
d'associer  des  verres  soit  con- 
vexes, soit  concaves;  et  noïs 
avons  démontré ,  comment 
l'emploi  des  lunettes  propre- 
ment dites  amenait  forcément 
une  rupture  dans  rharmonie 
physiologique  des  tieux  fac- 
teurs de  la  vision  assuciw, 
l'accommodation  et  la  conver- 
gence des  axes  visuels. 

Nous  avons  démontré,  d' 
plus,  que  si  l'on  voulait  réta- 
blir entre  ces  axes  une  har- 
monie qui  ne  pouvait  quêlrf 
salutaire,  il  fallait,  soil  j^ 
servir  binoculairement  dim' 
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•lentille  unique,  assez  large  pour  que  les  deux  yeux  pussent  participer 
à  la  fois,  et  dans  les  mêmes  conditions,  à  son  action,  soit,  ce  qœ 
revient  au  même,  tailler  les  deux  verres  des  besicles  dans  une  lenliH' 
de  même  grandeur  que  la  précédente,  et  placer  les  deux  parl»^ 
symétriques  devant  chaque  œil,  de  telle  façon  que  leur  centn?  vir- 
tuel se  trouve  dans  le  plan  médian  sagittal  interoculaire  voy»*' 
fig.  109,  S  491). 

Comme,  dans  les  occupations  ordinaires,  l'usage  d'une  lentille  ^^ 
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I  à  10  centimètres  de  diamètre  offre  plusieurs  inconvénients  de  poids 
t  de  volume,  nous  avions  plus  particulièrement  recommandé  celte 
econde  disposition,  la  taille  des  verres  de  besicles  dans  une  même 
enlille  (voyez  fig.  11*2),  et  nous  en  avons  fait  depuis  cette  époque 
m  grand  usage  dans  un  cas  spécial,  à  savoir  :  pour  l'examen,  de 
rès  près,  de  la  chambre  antérieure  de  l'œil  et  les  opérations  sur 
la  cornée. 

Quant  à  l'emploi  de  la  lentille  elle-même,  adaptée  à  l'usage  bino- 
culaire, il  est,  quelques  années  après  cette  publication,  devenu  banal 
sous  le  nom  de  «  graphoscope  »  et  particulièrement  assigné  à  la  con- 
templation des  photographies. 

Mais  cet  instrument  peut  recevoir  des  affectations  plus  utiles. 

D'après  les  idées  théoriques  qui  lui  ont  donné  naissance  et  que 
nous  venons  de  rappeler,  le  graphoscope  procure  la  vision  de  tout 
objet  placé  en  son  foyer  principal ,  avec  le  parallélisme  tant  des  rayons 
émergents  que  des  axes  optiques  ou  lignes  visuelles.  Cet  appareil 
devra  donc  trouver  les  plus  expresses  indications  de  son  emploi 
ehez  les  sujets  affectés  de  difficulté  à  converger,  c'est-à-dire  d'in- 
suffisance des  muscles  droits  internes. 

Cet  état,  comme  on  l'a  vu,  se  rencontre  dans  un  assez  grand  nombre 
de  circonstances. 

[•  Dans  l'asthénopie  musculaire  proprement  dite. 

2f  Dans  la  myopie  progressive,  dont  l'insuffisance  des  droits  inlcrnes 
est,  suivant  nous,  le  facteur  initial  et  prépondérant,  et  suivant  tout  le 
moDde,  au  moins  un  symptôme  concomitant  dans  les  phases  élevées 
delà  maladie  (voir  la  leçon  17*). 

Dans  le  p;*emier  cas,  un  individu  emmétrope,  affecté  d'asthénopie 
douloureuse,  par  insufflsance  musculaire,  placé  devant  le  grapho- 
scope, le  livre  à  la  distance  focale,  n'a  qu'à  regarder  devant  lui  comme 
il  le  ferait,  si  le  livre  était,  en  image  proportionnellement  agrandie, 
appliqué  sur  le  mur  de  la  maison  en  face.  Il  se  trouve  dans  les  condi- 
tions d'un  homme  qui  roganlerait  un  clocher  au  loin.  Son  insuffisance 
Musculaire  est  supprimée  avec  la  nécessité  de  converger. 

Au  point  de  vue  palliatif,  la  question  est  donc  résolue  pour  ce  pre- 
mier cas. 

Passons  au  second  cas  :  —  Myopie  plus  ou  moins  élevée  avec  in- 
suffisance des  droits  internes  (circonstance  pour  ainsi  dire  constante 
dans  les  myopies  élevées). 

Le  myope,  placé  comme  le  sujet  précédent,  devant  le  graphoscope, 
8e  trouve  en  présence  d'un  objet,  ou  plutôt  d'une  image  virtuelle  à 
l'horizon  ;  il  n'y  distingue  rien  du  tout. 

Mais  neutralisons  sa  myopie,  armons  ses  yeux  des  verres  qui  me- 
surent son  anomalie  de  réfraction,  le  voilà  ramené  aux  conditions 
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eniiiiéintpiqutJïj  ilii  |iivfC(Jeiit,  el  vu  mesure  de  tirer  diî  l'iq^lrunitMil 
1«  même  riHûlagenieiil  jMHir  mhj  itisiiftisaïKji'. 

Il  usL  horà  de  doule  qu'un  iiiyLqic,  iiièmc  de  degré  élevé,  qui  ue 
lirait  qu'avec  un  semblable  appareil  verrait  avant  luogleiiqis  sa 
niyupie  cesser  loul  progrès. 

Eidirï,  dans  le  iiiéine  onire  (ridées,  il  n*esl  paâ  jusqu'à  Thyperioé^ 
tropc  qui  ne  puisée  bénéficier  de  cet  engin,  li'ulmrd  en  cas  d'iûsuflir 
sance  de  di'uiU  inlernes,  euïncidenee  eonlraire  à  tu  règle  commiiue, 
niai- cependant  nuii  puint  aussi  rare  qu'on  pourrait  bien  le  iToin». 
On  lia,  pour  lui»  qu*à  neutraliser  également  son  hypermétropie,  ou 
[dus  simplement  à  éloiguer  le  pupitre  au  delà  do  la  dislance  focak. 
de  la  qoiinlité  nécessaire,  facile  à  trouver  par  le  plus  simple  hïlon- 
uenient. 

Mais  rapplîeation  la  (dus  sérieuse  pour  nous  médecin?,  o>t  rdlc 
qui  nous  apporte  dans  cet  instrument  une  ujétbode  diagnobliquc 
diflérentielle  assurée  entre  FaslbènopLe  par  insuffisance  musculainj 
et  celle  [jar  byperesihésie  réliidenne. 

Uien  n'est  parfois  plus  rléiieat  que  raHirmation  d'un  diagnostic 
lormel  entre  ces  deux  an'eeliuns,  t|ui  ont  en  commun  leur  principal 
symptôme  :  l'impossibilité  de  maintenir  quelque  temps  rattenlion 
sur  objets  ra|)])rocbés. 

Ur,  qnoit[ue  rinsu(tisaiM;e  musculaire  ait  une  symptomatologie  Irè? 
bien  détinie,  il  faut  reconnaître  qu'il  &'y  mêle  bien  souvent  plu^  uu 
moins  de  nervosîsme,  et  la  séméiologie  devenue  intermittente  ne  sud 
qn'î*  vous  ploogir  dans  le  doute.  Une  des  conséquences  du  nervusism»' 
est,  en  ellét,  l'inslabililé  des  impressions  et  de  leurs  réactions  (ici  mu?- 
culaireB),  ce  que  nous  appellerions  le  caprice,  s'il  s'agissait  du  cara^ 
léremiiral;  et  cette  instatiiliié,  les  synqitômes  la  reproduisent  dan? 
leirrs  mantfestalions.  Un  voit  aussi  siuivenllliyperesthésie  rétinicnoc, 
fîdl  uévropatbii|ue,  s'accuser  par  une  infermittençc  de  la  conver- 
geiiiv,  manifestation  mécanique,  et  la  plus  grande  incertitude  vnw- 
ioppe  alors  le  siège  même  de  la  maladie  ;  le  médecin  hésite  forcémi^iil 
entre  la  rétine  et  le  système  musculaire. 

C'est  ici  que  l'ajtpareil  intervenant,  nous  apporte  immédiaUnnewl 
lu  solution. 

Suppose/,,  par  exemple,  que  vous  ayeit  affaire  à  une  anomalie  «ic 
la  sensibilité  rétinienne;  Tappâreil  qui  ne  soulage  que  ran«*mali« 
musculaire,  sera  sans  elfet  utile  pour  le  malade,  lequel  ne  pcmmipa* 
lii'e  plus  longtemps  |)ar  son  moyen  qu'en  son  absence. 

Mats  prenez  le  cas  contraire;  admettez  reîdstence  de  rinsuftkance 
des  droits  internes;  supprimant  IVdfort  de  convergence   des   yenh 
rinstrument  élimine  IVIement  fatigue,  et  la  lecture  a  aisément  lieu» 
Le  diagnostic  diitérentiel  est  dès  lors  établi. 
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graphoscopej?  «lu  commerce  sont,  en  gf^néral,  de  Hnors  lro[i 
eourU  pour  répondre  convenablement  aux  applications  physsiolo- 
giqueé  exposées  ci-dessus.  Le  grand  rapprochement  lie  Tobjel  aug- 
mente, à  la  vérité,  la  grandeur  de  limage  virtuelle;  mais  il  odVe 
Vinconvénient  de  provoquer  de  la  part  ihi  sujet  en  expérienec,  une 
tendance  inconsciente  à  la  convergence,  tejidance  purement  psychique, 
doDt  Teffel  serait  contraire  au  but  que  l'on  se  propose  d'atteindre. 
C'est  pour  ce  motif  que  nous  avons  adopté  une  lentille  d'un  assez 
long  foyer  i50  cenlimètreîî),  distance  moyenne  pour  laquelle  cet  in- 
convénient ne  se  fait  point  sentir.] 

En  dehors  de  cette  application  au  dia^'noslie  médical,  ta  lentill<' 
unique  employée  binoculaireraen(  devient,  dans  loutcas  dindufli^îaucc 
des  droitii  internes,  un  moyen  Itiérapeutique  palliatif.  11  oflTre  un 
grand  secours  aux  voe^  fatiguées,  puisqu'il  permet  de  se  placer  pour 
lire  un  livre,  à  la  distance  de  50  centimètres,  dans  les  conditions  me- 
amiques  mêmes  de  Texercice  de  la  vue  à  Fliorizon,  Il  peut  encore, 
«ut'gard  à  cette  propriété,  constituer  un  excellent  optomètre,  dans 
un  cabinet  un  peu  resserré  comme  espace. 

g  193.  —  Du  tremble  m  «El  des  yom  (spasme  clonique)  ou  nystagmus. 

La  sj/mpitunatologie  *ïe  cci  éitii  n  pour  caractéristique  une  oscilla- 
tion des  deux  yeux,  sans  altération  d'ailleurs  de  leur  mobilité  propre: 
cette  oscillation  invohtntaire,  simultanée  et  qui  semlilc  obéir  à  un 
mouvement  rhythmé  et  égal  dans  tes  deux  orgarjes,  peut  odrir  tous 
ks  degrés  île  rapidité.  Ces  oscillations  ont  lieu,  dans  le  plus  grand 

)mbre  des  cas,  dans  le  plan  transversal  horizontal  ;  plus  rarement 
dans  des  directions  obliques  ou  variables.  Cependant  assez  fréquem- 
ment en  a-t-on  observé  de  rotatoires,  comme  autour  d'un  axe  situé 
dans  le  plaii  qui  contient  les  deux  obliques, 

Enfm  certains  mouvements  peuvent  avuir  litMi  sous  raclion  isfdi-e 
de  ïnn  quelconque  des  muteuis  d<"  l\eiL 

Ce  phénomène  particulier  se  montre  parfois  périodiquement,  cl 
Ké  àdes  circonstances  exclusives.  Le  plus  souvent  p<jurtanl  il  est  eon- 
tijaii,  du  moins  pendard  la  veille;  car  il  cesse  dans  le  sommeil.  Son 
iolensité  seule  varie  el  peut  même  faire  prace^  pour  certaines  diroc- 
lioiis  du  regard I  à  une  immobilité  monoculaire  complète. 

Les  exacerbations  du  phénomène  coïneideut  le  plus  souvent  avec 
•luétat  d'irritation  nerveuse  du  patient  ;  on  en  observe  surtout  lors 
de  l'appel  de  l'attention  ou  de  quelque  effort  pour  la  vision  distincte 
dVihjpls délicats.  Elles  suivent  les  changements  brusques d'accommo- 
dalion  et  de  convergence,  robligatîoji  de  suivre,  en  vision  associée, 
les  lignes  d'un  livre  pendant  la  lecture.  Aussi  voit-on,  en  ce  casjes 
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malades  changer  de  lactique  et  mouvoir  la  iéle  tout  d'une  pièce  od 
au  eoniraire,  [lOiier  le  livre  docà,  delà,  en  fjardant  celle-ci  iramobile. 

Un  trouille  analogue  et  une  exagération  du  nyslagmiis  s'obseneût 
encore  chez  ces  $>ujels  quand  ils  se  trouvent  transportés  dans  un  \\m 
populeux  oif  leur  vue.  change  a  chaque  seconde  de  portée.  I 

Chose,  remarquahlel  le  nyslagmu?  en  lui-même  ne  Ixouble  iiullfl 
ment  laclion  associée  de$  deux  yeux.  I 

Cependant  on  le  rencontre  très  fréquemment  on  compliquant  unî 
annmalie  fonçiionnelle,  ou  résuUanl  d'une  dissociation  primitive  <lf 
la  vision  binoculaire,  comme  une  granile  irnî-galilé  de  perception.  n\\ 
strabisme,  etc. 

Ettoloffie  et  ciassî fi  cation.  —  Au  point  de  vue  étiologique  comnie 
sous  le  rapport  symptomalique,  nous  croyon>  pouvoir  établir  deui 
classes  fort  distinctes  dans  cette  affection  singulière. 

-—  Certains  nystagmus  coïncident  avec  de  gi-aves  altérations  obji 
tives  des  milieux  transparents  ou  de  la  membrane  sensible,  altért* 
tions  qui  empêchent  la  macula  de  devenir  le  siège  d'une  image  suffi* 
santé.  Alors  ne  s*observenl  pas  ce*  oscillationâ  vraiment  rhylhraécs 
des  yeux,  mais  bien  des  lerilatives  plus  *»ij  moins  incertaines  de  »lir<'C- 
tion  visuelle  ;  rattenlion  cherchant  vaiaenienl  el  sans  trêve  une  posi- 
tion meilleure  de  Taxe  visuel.  Ces  cas  se  rencontrent  avec  de  vaste* 
taies  cornéales,  snrlout  liilntêr;des,  des  cataractes  capsulairt^s  P«'n- 
Irales,  des  arrêts  île  devehippernent  des  yeux,  des  lésions  de  larctin«; 

Nous  désignerions  volontiers  celte  eUase  |tar  les  mots  :  n^ii 
par  absence  de  vàton  centrfite. 

Dans  une  autre  catégorie  de  cas,  le  nystagmus  s'observe  avec  UflÇ 
paiTaite  intégrité  de  la  fonction  visuelle^  au  moins  sous  le  rapport 
la  transparence  ries  milieux  et  rie  Tacuité  de  la  perception. 

Ces  cas-là  sont  plus  particulièrement  remarquables  par  les  carac- 
tères du  mouvenient  oscillafoire,  qui  sont  absolument  rhythméi?, 
cadencés  et  rappellent  entièrement  les  agitations  chorêiques. 
ressemblance  et  ralisence  de  toute  lésion  analnmique  dans  l'orgi 
pr>rteul  d'elles-mêmes  Tesprit  à  leur  supposer  une  origine  nerveu?f 
de  l'fu'dre  de  la  choréc.  On  est  surpris,  quand  im  les  observe,  de  cons- 
tater, au  milieu  de  ragitation  ta  plus  rapide  et  la  plus  eonlinue,  «fW 
rappellerait  presque  celle  des  tiioirs  dans  la  machine  de  Walt,  la 
précision  de  la  perception  visuelle  et  sa  conttnuité.  La  lec 
d'un  livre  aux  caractères  les  plus  fins  en  usage  a  lieu  avec  la  m 
netteté  et  la  même  régularité  que  par  une  vue  normale. 

Dans  cette  forme,  où  la  vision  centrale  est,  soit  parfaitcraenl  iw* 
tante,  soit  seulement  atténuée,  mais  toujours  supérieure  à  celles  d^* 
régions  excentriques  (U'  la  rétine,  nous  ne  j»ouvons  reconnaître  qu^uft*' 
névropathie  musculaire ^  d'origine  probablement  inlra-crànieniic.  l£ 


11 


.|  DU  NYSTAOMDS.  ^^H?  W 

iclniAn  parait  conclure  ainsi  que  naus,  ayant  proposé  de  dénom* 
[cet  état,  "  fine  anomalie  du  ionus  musculaire  fies  j/eux  ». 
ntfstatjmus  acquis.   -    Le  nysta^^nius  le  plus  souvent  sinuti  con- 
lI,  du  moins  apparu  duos  la  prcmirre  enfance^  peut  cependant 

[uis. 
Ghftrcot  l'a  signalé  dans  la  sclérose  cérébrale  en  i>l.iipies. 
nystaf^raus  se  rencontre  avec  une  fréquence,  qui  a  eUi  depuis 
^ngtemp^  renittrciuée»  chez  les  mineurs.  Celle  ctHneidence  a  donné 

»à  des  rccherelies  intéressantes  ayant  pour  objets  principaux  la 
re  ou  le  siège  de  la  maladie  et  l'indication   de  moyens  thérapeu- 
qo^s.  On  devait  espérer  en  même  tem[):^  pouvoir  recueillir,  dans  ces 
lerchcïi,  des  notions  de  nature  à  «éclairer  jfur  le  mécanisme  de  la 
luetion  rie  cette  anomalie  dan*  les  cas  généraux  ou  idiopathiques. 
tsieurs  travaux  dul    été  publiés  -ur   ce   sujet,  l'un   [var  M.   le 
insart,  l'autre  du  à  M/ le  D'  Ituruiéede  Lii'^'ge  ;  mais  leurs  con- 
ms  sont  loin  d*ètre  conformes  entre  elles  et  laissent  dès  lors  le 
\t  daiiê  une  réelle  incertitude, 

tîviuit  le  prcjuier  de  ce>^  auteurs^  «  le  nystagmus  des  mineurs  est 
iinyopathie  du  groupe  des  élévateurs  et  du  droit  interne^  inlime- 
liéc  à  ranéniie  et  à  la  purésie  de  l'accommodation, 
Romiee  considère,  de  son  côte»  le  ny&tagmuscouinje  ocea<^ionué 
le  fatigue  exagérée  du  muscle  acconnuodateur,  fatigue  anuuianl 
lement  des  contractions  cloniques  dans  les  muscles  moteurs 
es  oculaires.  »> 
le  observation  a  conduit  M.  Bomiée  à  celle  conclusion  :  presque 
les  nyslagmiques  observés  par  lui  sont,  dit-il,  bypcrmétropcs  à 
[degrés  plus  ou  moins  élevés. 

4le  constatation  a  une  grande  valeur  assurément;  mais  il  lui 
|uc  un  critérium  important.  L  auteur  ne  nous  dit  en  aucun  point 
m  intéressant  travail  tjue  l'usage  de»  verres  convexes  appropriée 
kis  tin  à  cette  forme  ou   manifestation  spéciale  de  ra!»thénopic 
immodative. 
tlcur  se  fonde  seulement  sur  les  résultats  que  lui  ont  procurés 
>pine,  l*éî*énne   et  réleclricilé.  ticfl  résullaU  ne  noua  ont  pa» 
décisif-i. 
lesttutres  observations  sont  intéressantes:  suivant  M,  Romiéc, 
itagmu.H  des  bouilleurs  cesse  dan«  le  regard  en  lias.  Le  ri'pos, 
leil,  pendant  lequel  cessent  les  oscillations,  atténuent  et  pctï- 
mènKi  faire  disf»arattre  le  nystagmus. 

travail  important  sur  ce  sujet,  publié  dan*  le  numéro  des  \nn, 
yuilIctaoïU  iNSJj»,    M.  SVarloniont  lirr'  lo-  conclusion* 
antes  : 

11*  Le  oystagmus  est  tantùt  le  synipt6mc  d  une  aiterution  maté- 
GIRAt'D-TBULO.N*  —  LA  VIStOît*  ht 
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rielle  du  cerveau  (nystagmus  symptomatique),  lanlôt  ud  acck 
morbide,  siégeant  dans  les  muscles  moteurs  de  l'œil,  primilif  uii 
conséquence  rranomalic  de  la  réfraction  ;  tantôt  enfin,  le  résullal 
d'une  indiscipline  musculaire  née  d'une  vision  obtuse  congénitale  ou 
acquise.  » 

Cette    proposition   ne   dilTère  pas  sensiblement  de   nos   propi 
aperçus. 

Durée.  —  Le  nystagmus  dure  en  général  tnule  la  vne  :  on  le  vort 
parfois  s'améliorer  ;  cela  arrive  surtout  si  le  cas  permet  de  remédiiîi 
aux  altérations  visuelles  qui  peuvent  lui  avoir  donné  naissance. 

Traiiemeni.  ~  Dans  ces  derniers  cas,  le  traitement  consiste  donc 
remédier  à  ces  troubles  originels. 

Parer  aux  eflbrts  musculaires  excessifs,  présente  une  nouvelle  iodi- 
catîon.  A  cet  égard  la  strabotuniie  indiquée  par  d'autres  données  coo* 
comitantés,  a  reudu  des  services. 

On  a  vanté  dans  quelques  cas  les  eHéts  des  courants  continus 
constants  :  si  oolre  mémoire  nuus  sert  bien,  nous  croyons  en  avnlf 
observé  une  fois  de  bons  effets  :  mais  nous  iroserions  l'affirnuT.  Pour 
ce  qui  concerne  la  slrabotomie»  nous  avons  la  certitude  de  l'avoir  vu 
très  diminué  a  la  suite  de  celle  opération,  dans  un  cas  où  il  compli- 
quait un  strabisme  convergent. 


TRENTE-QUATRIÈME  LEÇON 

DEUXIÈME  CLASSE  DE   DEVIATIONS,   —   DU  STRABISME  A   l>ISCOHI»AÎ 
ANGULAIRE  VARIABLE.   OU  DU  STRABISME  PARALYTinUE. 


§  liH.  —  Premier  caractère  :  Arrêt  ou  suspension  de  la  mobilité  de  l'«il 
dans  une  ou  plusieurs  directions. 

Nous  avons,  en  commençant  ce  chapitre  deé  déviatjuns  ocuIairPî» 
suffisamment  rais  en  lumière  cette  grande  caractérîslique  qui  lestiif* 
férencie,  la  fixité  de  la  déviation  pour  toutes  les  directions  du  reganl 
(strabisme  concomitant),  en  opposition  avec  sa  van'abiltté:  eiMom 
avons  pu  voir  dans  ce  dernier  caractère  le  sympti^me  indéniable  d'iiac_ 
altération  de  TinOux  nerveux  présidant  aux  mouvemcntA  associés. 
Nous  allons  entrer  maintenant  dans  le  détail  de  celle  élude 
L'attention  du  médecin  se  trouvant  appelée  sur  cette  dé^harmi 
des  axes  oculaires,  son  premier  soin  doit  être  d'interroger  i*^ 
la  mobilité  des  yeux;  le  premier  caractère  d'une  paralysie  étant 
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i&uiion   ou  la  suspension  même   de  la  mobilité  dans  un  sens 

pBt  supposons  iri  que,  conformémfnl  aux  principes  généraux 

Bb  dans  la  *29*  letton,  pour  Féludc  rie  la  mobilité,  exclusion  a  été 

l^ablement  faite  des  arrêts  de  mouvement  dus  à  des  entraves  ou 

^des  matériels  apportés  par  des  nrconslances  étrangères  aux 

I0S  motrices  elles-mêmes,  et  qui  représentent,  non  des  puissances, 

p  des  résisianccs  brutes. 

hs  limites  de  l'étendue  de  la  mobilité  physiologique,  sont  d'ail* 

i  exposées  elles-iiH''mes  au  ï^  'it8  de  ladilo  leçon. 

p  leur  rapportant  les  mouvements  observés  dans  le  cas  considéré» 

puDstatera  don€  que  un  ou  plusieurs  des  mouvements  réguliers  de 

k  sont  diminués  ou  àus^endu.^,  les  autres  étant  oy  pouvant  être 

prréâ, 

MRft  d'ajouter  que  le  sens  de  Farrèt  du  mouvement  caracléri§cra 

^Bde  strabisme. 

^^  i  495.  —  Second  caractère,  tiré  de  la  déTiatioii  prîmitlTd. 

lidévîalinn/)/7>/ii/iVe  (îï  420),  nulle  dan»  un  sens,  croit  dans  le  sens 

llpement  de  Tobjet  qui  fixe  laltenlion.  et  proportionnellement 

^■iue  do  ce  mouvement. 

Hp&viatîon  secondaire  croit,  au  contraire,  plus  vite  que  ledit 

RpnenL 

■oaly^  sera  poursuivie  suivant  le  type  d'examen  décrit  aux 

ko  et  suivants  : 

1  îéle  maintenue  fixe,  Tatlenlion   du  sujet  est  appelée  sur  un 

pi  qui,  parti  de  la  ligne  médiane,  est  porté  alternativement  vers 

raie  el  vers  la  gaurhe  (nf^us  né^dige<jns  pour  le  moment  les  ann- 

ni  dans  le  sens  vertical,  prenant  pour  exemple  le   cas  le  plus 

piro  el  le  plus  simple»  une  paralysie  de  Tun  des  muscles  droit-* 

bduvement  horizontal). 

bas  cette  épreuve,  on  remarque  d'abord  que,  dans   l'une  des 

Ué*  du  champ  visuel,  les  deux  yeux  se  menveul  de  façon  physio- 

■ue,  demeurant  toujours  l'un   et  lautre  en  rapport  exa(!t  avec 

|rt;  mais  que,  pour  la  moitié  opposée,  l'un  des  yeux  suit  l'objet 

bi'au  terme  de  son  mouvement,  tandis  que  lautre  ne  le  suit  pas* 

i  CI!  dernier  sens,  et  dans  ce  sens  seulement,  In  mnhihlv  f$t  donc 

Wttmdêment  :  à  partir  du  moment  uii  se  remarque  la  dé5>harm«»riie 
blc  mouvement  associé,  on  constate  encore  que  l'écart  entre  les 
I  jreux  ct*oil  progreisivement  ^yec  l'étendue  du  mouvement. 
Lft  déTiation  primitive,  nulle  dans  ud  sens,  D*ftpparaU  que  dann 
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le  sens  opposé;  déplus,  elle  est  variable  et  croît  avec  rétenduedu 

mouvement  dans  ce  sens.  » 


§  496,  —  Troisième  caractère,  tiré  de  l'observation  de  U  déviation 
secondaire. 

Voilant  alors  l'œil  sain,  prend-on  pour  directeur  iœil  dont  la  mo- 
bilité est  altérée»  on  constate  en  répétant  l'épreuve»  que  pendant  que 
ce  dernier  œil  suit  ou  cherrhe  à  suivre  l'objet  qui  se  déplace,  W 
sain»  sous  l'écran  qui  le  couvre,  accomplit  une  évolution  singuHr^f 

Lors  du  mouvement  dnns  un  sens,  il  suit,  en  harmonie  parfaite,  1» 
course  parcourue  par  l'uvil  dirreteur;  mais  dans  le  sens  opposé,  il™ 
est  tout  autrement,  et  la  déviation  mutuelle  relevée  dans  la  première 
épreuve  réapparaît;  mais,  ce  qui  est  le  plus  remarquable,  c*e^t  qoe 
cette  déviation  qui,  comme  la  déviation  primitive,  ci^nit  avec  le  dépla- 
cement de  Tobjel,  croît  dans  une  proportion  Iteaucoup  plus  rapvk(\^6 
la  première. 

11  est  visible  (pie  les  cfTorts  développés  par  IVeil  directeur 
suivre  le  déplacement  de  Tobjet,  efforts  vains  ou  insuffisants,  et  qa' 
mobilité  effective  ne  peut  plus  accuser,  sont  au  contraire  manifeslê! 
d'une  façon  exa;<érée  par  les  mouvements  synergiques  de  rœilfloifli 
sous  Fécrarï  qui  kii  dérobe  l'objet. 

En  résumé,  dans  cette  seconde  catégorie  de  cas,  VobivrvatM 
recueille  donc  les  circonstances  suivantes  : 

1"  La  mobilité  de  l'un  des  yeux  est  diminuée  dans  un  sens  sec 
ment  (ilenieurant  intacte  dans  le  sens  opposé); 

2"  La  déviation  mutuelle  des  axes  optiques  qui  en  résulte^  n'( 
plus  constante  ;  elle  varie  au  contraire:  croissant  avec  Tétendue  dfl^ 
déplacement  de  Fobjet  suivi  par  lalteution  ; 

3**  La  déviation  secondaire,  vailable  aussi,  croît  dans  une  pi*oi 
tion  beaucoup  plus  rapide  que  la  déviation  primitive, 

Uue    signilient  ces  faits  ?  Comme   nous  Tavons    sommi 
exposé  au  §  425,  évidemment  ceci  : 

Que  si»  dans  les  mouvements  associés  physiologiques,  la  même 
quantité  de  mouvement  accompli  a  droite  et  à  gauche  par  l'adduc- 
teur  d'un  reil  cl  Tabducteur  de  raulrc,  témoigne  du  partage  égal  de 
rinilux  nerveux-moteur  entre  ces  deux  puissances,  raugmenlation 
d'étendue  ih\  mouvement  imprimé  à  l'anl  sain,  manifestée  (»af  1* 
déviation  secondaire,  comparée  à  la  déviation  primitive,  montre,  a* 
contraire,  combien  dans  ce  second  cas  existe  d'inégalité  dam  If 
partage  de  cet  influx  nerveux  entre  les  deux  yeux  et  pour  une 
taine  direction. 

La  conclusion  finale  de  cette  analyse  peut  donc  se  formuler  ainsi- 

Les  anomalies  de  mouvement  caractérisées  objectivement: 


tMi^ 
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Parla  diminulïoo  de  la   mobilité  d'un  œil  dans  une  direction 

La  déviation  des  axes  croissant  avec  l'étendue  dudit  moiivemenl; 
La  prn;;re*si(jn  bien  plus  marc|uêc  lticiiiv  ûc  la  dùviation  fecon- 

i'e.rfjression  d  une  diininutum  relative  ou  absolue  de  V influx  ner^ 
dirige  sur  Corgane  moteur  d*'  l'œil  en  retard  dnus  le  mouvement 
lé, 

lUribution  du  caractère  paralytique  à  ce  genre  de  strabis^me  était 
bien  justifiée. 

—  Ces  carsctères  sont  d^iutant  ptus  sensibles  qu'on  les  observe  plus 
près  des  limites  du  mouvement  dans  le  sens  du  muscle  paralysé. 

diminutian  de  mobîlilë  exeursive  d'un  ^eiJ  esl  donc  le  premier 

d'une  rlimiruition  d'action. 
\  suivant  le  degré  d'aïlaiblissemenl  éprouvé  par  le  moteur»  la 

lion  qui  en  est  la  cûnsétjueoce  se  manifestera  plus  ou  moins 
Iplement;  dans  les  cas  où  ce  degré  sera  léger,  ce  sera  donc  plulùi 
limite  du  mouvement  que  robservalion  mettra  cette  déviation 

ts  grande  tîvidence, 

en  ctinipreml  aisément  la  raison  :  étudiez,  par  exemple,  les  condi- 
id'accoro plissement  du  mouvement  d'adduction  : 
'Au  moment  où  le  mouvenieol  commence,  le  bras  de  levier  de 
ii<»n  est  à  son  ma.vinium  de  longueur;  à  partir  de  ce  puÎJit,  il 
ftte,  et,  vers  la  tin  du  mouvement»   d'une  façon    très  rapide 

\t.  le  cosinus^  de  l'angle  de  mouvement)  ; 
A  mesure  que  le  muscle  contracté  se  raccourcit,  un  même  efTort 

dnue  d'une  fraction  moindre  de  la  longueur  qui  lui  reste; 
La  distension  des  forces  antagonistes  augmente  \ne  considérona 
droit  externe)  dans  un  rapport  analogue,  et,  avec  elle,  la  résis- 


Le  point  d'application  de  ce  dernier  (le  droit  externe)  s'avançanl 
le  sens  même  de  celui  de  radducleur,  le  bras  de  levier  de  la 
ic«^  reste  constant  pendant  que  diminuOi  au  contraire,  celui 
paissance. 

C6la,  cette  étude  de  la  mobilité  dans  ses  régions  extrêmes 
icore  tromper,  ces  limites  extrêmes  n'étant  pas  assex  malhé- 
[afiinent  comparables. 

\t  U  rendre  plus  fructueuse,  il  faut  comparer  Texcursion  hrt  du 
\ent  (U%<>cit}  des  deux  yeux.  Alors  la  grande  difl'érence  ilXTorl 
ûvent  faire  les  deux  yeux  à  cette  limite,  rend  la  dillercncc  de 
beaucoup  plus  observable  :  Tu^il  devient  là  franchement 
t,  et  cela  d'autant  plus  que  Ton  est  plus  près  de  la  Limite  du 
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mouvement  physiologique.  On  ajoute  à  IVnsBÎg'nGmenl,  en  éludi&n^ 
le  même  phénomène  dans  la  déviation  secondaire. 

Alorî^,  en  interceptunl  la  vision  cummune,  ot  appelant  en  œui 
tout  IVlfort  do  rœil  partHique.  cet  eflbrt,  rejeté  sur  Fœil  sain,  lui  fait 
dépasser  plus  ou  moins  ^a  propre  limite  physiologique  et  rend  ds 
nouveau  plus  éclatante  la  discordance  avec  l'autre  œil. 

g  496.  —  Des  signes  subjectifs  de  k  désbarmome  des  axes  :  de  la  dipbpii* 

Si  ïa  discordance  des  axes  optiques  nous  est  objectivement  révélée 
par  les  deux  circonstances  étudiées  précédemment,  à  savoir  la  «Jimi- 
mition  de  mobilité  de  l'un  des  yeux,  dans  un  certain  sens,  ou  le  itra- 
Aiswe  constaté  par  l'observateur,  cette  désharmimie  est  annoncée  en 
outre  par  un  caractère  subjectif  plus  saisissant  encore  que  le?  pnJcè- 
dents,  Tapparition  d'une  douùie  tmatjQ  du  champ  commun  dfl 
perspective  (voir  les  §!;;  425  et  420  de  la  leçon  29*),     * 

On  peut  se  représenter  simplement  et  aisément  cet  état  nouveau  de 
la  fonction^  soit  en  déviant  un  des  yeux  de  sa  ligne  par  une  léiri^r? 
pression  du  doigt,  soit,  ce  qui  est  plus  méthodique,  en  plaçant  dcvaiil 
un  des  yeux  un  prisme  à  sommet  supérieur  ou  inférieur  de  6  à  8  de- 
grès.  Tout  <)bjet  qui  lixe  un  instant  l'attention  est  vu  alors  en  double, 
l'une  des  images,  dans  le  cas  de  l'emploi  du  prisme  vertical,  t'pt_ 
au-dessus  de  Tau  Ire. 

Que  se  passe-t-il  donc  en  cette  circonstance  ? 

Les  deux  axes  optiques  sont  dissi>ciés:  sur  le  pôle  de  chaque  œil  «« 
peint  une  image  difîérente  ;  et  ces  pôles  oculaires  sont,  comme  qnsail, 
le  siège  exclusif  de  ratlention. 

Or,  nous  savons,  par  la  physiologie,  que  Tattenlion  chez  nous  est 
«ne,  qu'elle  ne  se  tlî'douhh  pas,  en  d'antres  termes,  que  nous  ne  sau- 
rions au  même  instant  fixer  deux  objets  à  la  fois. 

N*>lre  attention  porte   donc,  dans  les  expériences  ci-dessus.  eJCf/»' 
sivetneiîl  sur  l'w»  des  objets  dont  les  images  sont  peintes  au  pôle^ 
chaque  œil,  et  celui-là  seul  devient  le  centre  de  perspective.  ' 

11  suit  de  là  que,  dans  rceil  qui  ne  se  trouve  pas,  à  un  morïiMîl 
donné,  Tinslrument  inconscient  de  Vnttenthn^  cette  même  image  e«t 
dessinée  dans  une  région  excentrique  de  la  rétine,  c'est-à-dirr  en 
haut,  en  bas»  en  dedans  ou  en  dehors,  relativement  au  centre  deU 
perspective,  lequel  est  déterminé  par  Tonl  qui  fixe.  Dès  lors,  si  l'on 
se  reporte  aux  lois  de  la  projection  extériorisée  des  impressions, 
seconde  image  de  l'objet  fixé  sera  rapportée  par  la  sensation  eûcW 
rinée  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  en  bas,  en  haut,  en  dehors  ou  W 
dedans,  par  rapport  à  celle  qui  tient  Fattention  arrêtée. 

(Voir  l'analyse  détaillée  de  ces  projections  et  de  leurs  effet 
8  501,  figure  11  II  et  114,  même  leçon.) 


DE   LA   DIPLOPIE. 


823 


f[Di  noua  est  révélé  M  par  IVxpérimenlatiûn,  se  reproduit  exac- 
It  dans  an  cas  de  paralysie  musculaire  quelconque.  Tant  que 
Dtion  seserl  d**  l'œil  sain  pour  iri^trument,  la  position  de  lobjet 
K8t  sainement  apprf'ciéo.  L'axe  dioptrique  coïncide  avec  celui  du 
nisme  moteur,  et  leurs  enseignements  sont  en  harmonie.  La 
n  projette  congrùm**nt  son  impression,  et  le  sens  musculaire 
^au  ^ensorium  une  notion  exacte  de  ïa  direction  de  l'axe  central 
:TÎsion  relativement  au  centre  défigure  de  Tindivldu» 
s  il  n'en  esï  plus  de  même  si  rattention  emprunte  rœil  vicié, 
ujct  fij-e  avec  re  dernier  œil. 

rapports  gêodésiques  exacts  entre  l'individu  et  la  perspective 
nlfture  sont   toujours  appréciés  comme  dans  1  état  physiolo- 
(le  àensorium  n*a  pas  conscience  du  désordre  survenu  chez  ses 
,  les  nerfs  et  les  muscles),  c*esUâ-dire  avec  les  notions  fournies 
liant  par  l'œil  sain  tout  seul.  L'objet  fixé  par  Tifii!  dévié  est 
i#  ou  rapporté  par  le  sensorium  sur  Parn  secondaire  de  l'œil 
ftr  l'angle  correspond  en  degré  et  en  direction  à  la  déviation  de 
alade. 
le  reconnaît  aisément  *^n  vnilant  l'œil  sain  et  en  recommandant 
jpt  de  toucher  ;;r«w;;Y''me/^/  avec  son  doiçt  l'otijel  visé;  ce  der- 
porle  invariablement  au  dt'là  de  la  position  réelle  dans  le 
u  mttuvement  entravé»  et  dans  le  degré  approximatif  de  l'arrêt 
subi;   suivant  une  expression  très  heureuse  de  de  Grjefe,  la 
n  de  l'objet  se  trouve  aïo-^i  yurfarêc. 


—  Du  sjinptdmo  diplopie  comme  nigne  (lîlfér«ntiel  entre  la  tlrahiima 
^omiUnt  et  le  Btrabisme  paralytique.  De  la  raison  d'être  de  cette 
Irence. 

présence  de  doubles  images,  dans  la  vision  assoritc,  equivout 
p4iur  nous  à  la  notion  de  la  désharmonie  des  axes  qui  nous  eat 
par  l'observation  objective  dans  la  constatation  d'un  slra- 


proposition  inverse  est-elle  également  vraie?  TooteB  les  fois  que 
^optiques  ou  polaires  sont  en  discordance,  y  a-t-il  diplopie? 
vntion  nou-^  apprend   dans  quelques  circonstances  »  et  la 

le  eût  s^ufPi  il  fNHis  ;i}*pnridri^  dans  d'âutr«*s,  que  cette  proposi- 

ieipnïque  serait  loin  frètre  f<mdée. 

clair  en  effet  que  si,  pour  une  cause  ou  une  autre,  la  vision» 

'on  de*  yeux,  est  suffisamment  affaiblie,  s'il  y  a,  en  un  mot, 

'Opte  d'un  cAté,  qui*  Tune  «les  images  ne  soit  pajs  sentie,  le  sqjet 

irait  en  accuser  rleux. 

circonstances  se  rencontrent  : 

is  Tamblyopie  ou  ramaurose  unilatérale; 
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2*  Dans  on  très  haut  degré  de  din'érence  de  portée  des  deux  yeux 
[anisométropie);  cas  dans  lequel  le^  deux  image»  peuvent  élre  trop 
diirL'renti'S  en  ncUelé, 

3"  Dans  les    déviations   oculaires   très  considérables,  uù  l'im 
fausse  (celle  qui  correspond,  dans  l'œil  dévié,  à  lobjct  de  l'attentioo 
du  bon  œil)»  est  très  excentrique. 

Dans  ces  deux  cas»  Tune  des  images  est  Iro»  peu  efûcacet  peu  senlie, 
surtout  en  comparai.son  de  son  homologue  dans  l'œil  sain,  et  dès  lors 
passe  aisément  inaperçue. 

C'est  là  une  sorte  d'amblyopie  relative. 

Ces  conî?idératîons  sont  trop  simples  pour  mériter  qu'on  sV  airôte 

Laissons  donc  à  part  ces  cas  dans  lesquels  la  vision  n'est  pas  égale 
des  deux  côtés,  et  où  la  dilférence  d'importance  ou  de  valeur  des 
inia^jes  suffit  à  t^xpliqtiei"  la  (irédominanee  de  rntteïition  dans  l'œil  k 
l>lus  puissanl,  et  aceupon^-nous  rie  ceiix-là  seulement  où  Tégalili' 'Itfs 
impressions  laisse  au  premier  abord  inexpticables  de  pareilles  tlilîé- 
renees  d'efTets  observés. 

Ainsi,  voici  deux  séries  rie  cas,  toutes  deux  caractérisées  par  ik^ 
dèsîiarmonies  des  axes  optiques,  dans  lesquelles  la  vision  est  st5asi- 
blement  égale  à  droite  et  à  gauche,  et.  qui  nous  ollVent  cette  difî"     > 
signalée  que  :  dans  Tune  d'elles  (slrabisme  à  déviation  vnriai 
diplopie  est  un  des  phéuomèaes  les  plus  saillants  —  tandis  que  dans 
la  seconde  (strahisme  fi  déviation  fixe),  cette  anomalie  sensorielle 
non  moins  généralement  défaut. 

Eji  quoi  ces  deux  formes  di lièrent-elles,  au  point  tle  vue  du  m 
nisme   de   la  diplopie?   Voilà   une  question   des  plus  pressau 
résoudre. 

Dn  a  dit  pour  expliquer  cette  ditlérence  symplomatologique  : 

La  paralysie  se  montre  le  plus  communément  sur  des  yeux  c 
d'une  acuité  égale  :  ce  qui  o  a   pas    lieu  dans  le  strabisme  conco 
mitant. 

Mais  celte  explicalion  n'est  acceptabb^  que  dans  quelques  casr 
fort  loin  d'être  applicable  à  tous.  Ainsi  le  strabisme  concomitant  «If 
rby|iermétropie  s'établit  le  plus  souvent  à  ses  débuts  sur  des  y( 
très  peu  dinérents  Ton  de  l'autre  comme  acuité. 

l*»  Dans  le  strabisme  fixe  alternant,  même  confirmé,  lacuité  «*t 
même  toojruirs  égale. 

Celte  raison  ne  vaut  donc  que  ce  qu'elle  vaut  pour  un  cas  iloni 
die  n'est  point  la  clef  du  mécanisme  général. 

',»  Dans  tes  paralysies,  a-l-on  dît,  la  rupture  d'harmonie  est  suhitf^ 
est,  au  contraire,  progressive  dans  l'établissement  d'un  slrabisic' 
comitant  qui  commence  toujours  par  rinlermittence, 
(ette  considération  aune  grande  valeur;  elle  ad^abord  le  caraelm' 
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le  généralité,  et  en  cela  peut  jouer  un  rôle  causal  sérieux;  mais  en 
Tapprofondissant  on  lui  reconnaît  bientôt  une  réelle  importance. 

Voici  dans  quels  termes  de  Graefe  en  apprécie  Tinfluence  : 

«  Dans  le  strabisme  concomitant,  dit  cet  auteur,  les  images  se  trou- 
vent à  une  distance  relativement  égale  Tune  de  l'autre,  dans  toute 
l'étendue  du  champ  visuel;  il  peut  s'établir  d'après  cela  une  certaine 
relation  entre  la  partie  centrale  de  la  rétine  de  Tun  des  yeux  et  une 
certaine  région  excentrique  de  l'autre;  que  ce  soit  par  exclusion  d'un 
côté  ou  par  une  fusion  vicariante  (supplétive).  » 

<i  Dans  les  paralysies,  au  contraire,  Técartement  des  images  est 
variable,  et  il  n'existe,  par  conséquent,  point  de  terrain  pour  une 
semblable  relation. 

«  Ajoutons  enfin  que  la  vision  s'afTaiblit  graduellement  dans  l'œil 
iévié,  lors  du  strabisme  concomitant  ;  —  tandis  que  dans  la  para- 
lysie, on  conserve  avec  soin  l'exercice  du  champ  de  la  vision  com- 
nonne,  reconstituant  ainsi  la  sensibilité.  »  (De  Graefe  :  Des  paralysies 
des  muscles  moteurs  de  Vœil.  Traduction  d'A.  Sichel,  1870.) 

Cette  formule  remarquablement  précise  et  condensée  que  nous 
trouvons  pour  la  première  fois  (en  1870)  sous  la  plume  de  notre 
illostre  et  regretté  maître  et  ami,  nous  nous  demandons  si  elle  diffère 
sérieusement,  quant  au  sens,  des  lignes  suivantes  écrites  par  nous  en 
1863,  sur  ce  même  problème  doctrinal  : 

«  Dans  le  strabisme  par  insuffisance  (concomitant),  disions-nous, 
quelle  que  soit  la  direction  de  l'attention  du  sujet,  que  l'objet  soit 
porté  à  droite  ou  à  gauche,  la  diplopie  (c'est-à-dire  la  double  image) 
ksuit:  les  muscles,  intacts,  en  synergie  régulière  sur  une  conver- 
gence donnée,  se  meuvent  en  partie  liée,  suivant  la  direction  imprimée 
par  l'attention,  portant  leur  diplopie  avec  eux  dans  tous  les  sens. 
Mais  cette  diplopie  s'efface  bientôt  si  le  sujet,  faisant  abstraction,  par 
fc  pensée,  de  l'une  des  images,  concentre  son  attention  sur  l'autre, 
8énéralement  sur  la  plus  nette,  etc.  » 

«  Les  phénomènes  sont  tout  différents  dans  la  paralysie.  La 
^iiplopie  qui  apparaît  (par  exemple),  à  partir  de  1  mètre  en  ligne 
^f*nie  devant  le  sujet,  ou  si  l'on  porte  l'objet  visé  ou  l'attention  sur 
^gauche,  s'efface  d'elle-même  au  contraire,  si  l'objet  ou  l'attention 
*ont  dirigés  sur  la  droite.  Les  muscles  de  l'un  et  l'autre  œil  ne  sont 
point  unis  en  synergie  fixe;  k  Vêlai  de  strabisme  convergent  relatif 
pour  la  partie  gauche  du  champ  de  la  vision,  ils  recouvrent  leur 
Synergie  régulière  pour  la  moitié  droite. 

La  diplopie,  dans  ces  circonstances,  serait  donc  à  chaque  instant 
^facée  et  reproduite  avec  tous  les  mouvements  delà  tète  et  de  l'atten- 
^on;  en  outre,  la  distance  des  images  doubles  varierait  à  chaque 
instant. 
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En  deux  mol»,  lors  de  l'insuffisance  «  la  vision  uni-ociilaire  p«Bt 
s'élablii*  et  s'utilisor  ;  dans  ïa  paralysie,  cela  n'a  pa?  lieu  el  lu  vUiqq 
binocylairo  simple  peut,  à  chaque  instant,  se  reconstituer,  à  moini 
que  la  paralysie  on  le  strabisme  seeondaire  qui  la  suit  n'exagèrenl 
graduellennent  la  discordance  musculaire,  n'éloignent  assez  Timagï 
fausse,  ne  la  portent  assez  loin  sur  la  région  périphérique  du  champ 
visuel,  pour  en  aoniiler  la  mauvaise  inftuenee.  »»  (Strabànn*,  Wi^ 
p.  144.) 

Ainsi  donc,  eiceptis  f xctp tendis ^  l»?  sympt1^me  tt  diplopie,  w  m^ 
subjcclir  de  la  discordance  des  axes  optiques  ou  lignes  visuelles,  qut 
manque  dans  le  strabisme  concomitant  ou  permanent,  esl,  au  con- 
traire, un  phénomène  plutôt  constant  dans  le  strafmme  poralytiqtit; 
et  nous  ajouterons  que  si  la  présence  des  doubles  images  ne  doit 
pas  iHre  ilount'ê  comme  le  signe  pathognomoniquc  d'une  paralysie 
^anotrice  dfis  yeux,  elle  peut  cependant  en  être  considérée  comme 
;ne  clinique  éminemment  probable- 
Mais  ce  même  signe  devient,  au  contraire,  absolu  el  positif  s'il 
sente  ce  caractère  :  que  récaHemenl  des  deux  images  augmente 
progressivement  avec  le  transport  de  l'attention  dans  la  direction 
d'action  d'un  muscle  ou  d'un  groupe  musculaire  donnés  (g  49,*)), 

§  âcK).       Mettre  en  évidence  une  diplepie  latente. 


Le  symptôme  dipiopie  ayant,  dans  le  diagnostic  des  paralysie? 
musculaires,  l'importance  que  Ton  vient  de  lui  reconnaître,  son 
absence  {rare  toutefois)  peut  suggérer  le  besoin  de  le  rappeler  surii 
scène  diagnostique. 

Quelquefois,  par  exemple,  malgré  Texistence  d'une  parésie  trè* 
réelle,  Terapire  de  la  vision  binoculaire  (besoin  d'unîté)  est  tel  que 
des  images  doubles  peu  distantes  provoquent  un  supplément  momen- 
tané d'énergie  de  la  pari  de  la  volonté  et  se  voient  temporairemeiîl 
fusionnées.  Ce  résultat  amène  en  général,  à  sa  suite,  une  certaiflf 
douleur,  de  la  gène  rappelant  Tasthénopie,  exactement  comme  <lAns 
le  cas  d'une  insulTisance  musculaire  vaincun. 

Dans  d'autres  circonstances,  la  paralysie,  supposerons-nous,  sur- 
venant chez  un  sujet  amblyope  d'un  œil,  à  la  suite  d'une  suspension 
longtemps  prolongée  de  la  visioTi  i/rmèli/opia  ex  non  tim),  ne  s'aca»- 
sera  pas  non  plus  par  de  doubles  images, 

n  pourra  être  désirable,  en  de  tels  cas,  de  faire  revivre  ou  réappa- 
raître la  diplopie.  Quelques  épreuves  très  simples  conduisent  à  f'' 
résulta!. 

On  emploie  à  cet  effet,  les  verres  colorés,  les  prismes  à  réfraction 
verticale,  soit  ensemble,  soit  séparément. 
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Un  verre  colora»  (le  muge  vialei  est  fies  plus  favorables)  place,  en 
cas  de  discordance  dc^  axes^  un  champ  de  nouveaux  objets  devant  le 
sujet.  Le  malade  qui  s'est  habitué  n  négliger  TimagG  fausî^e  tant 
qu'elle  est  identique  à  la  vraie,  finit  par  la  senlîr  de  nouveau  lors- 
qu'elle se  présente  ainsi  sous  une  couleur  nouvelle. 
Le  prisme  placé  verticalement  devant  un  des  yeux  fait  de  même 
déplaçant  une  deA  ima|^e>  dan!^  le  sens  de  !a  hauteur. 

sujet,  habitué  à  faire  abstraction  d'une  seconde  image  latérale, 

[•ent  de  nouveau  qiKind  elle  se  présente  dans  une  autre  région  du 

ip  de  la  vision.  Dans  ces  deux  circonstanees,  ratlenlion  de  To-il 

jrmi  est  plus  facilement  soustraite  à  l'empire  de  l'habitude,  elle 

plus  volontiers  en  action,  et  la  seconde  image  se  montre  sensible . 

I  501.  —  Du  sens  de  la  diplopie  couckire  le  tens  da  raltèrBtloa 
de  la  mobilité. 

D'après  ce  premier  exposé,  un  œil  frappé  de  paralysie  musculaire» 
ffunplète  ou  incomplète,  devra  présenter  les  symptômes  généraux 
tiivauts  : 

1*  Un  certain  degré  de  strabisme  convergent  ou  divergent,  ou  bien 
soil  sr/r5/Vm,  soit  ffmrsimiy  suivant  le  muscle  affecté  ; 

"i*  A  ce  strabisme  correspondront  de  douldes  images  d*un  sens 
déterminé.  Elles  se  manifesteront  au  ninmcnt  où  sera  appelée  à 
i'eiercice  Faetivité  du  muscle  paralysé;  et,  comme  nous  Tavons  vu, 
s'écarteront  d'autant  plus  que  devra  être  portée  plus  loin  cette 
action. 

11  est  aisé  de  formuler  la  relatirtn  qui  rattache  à  chaque  jï^enre  de 
ces  strabîsmes,  le  sens  déterminé  relatif  de  ces  doubles  images. 

Supposons,  pour  la  plus  grande  simplicité  de  la  démonstration, 
que  les  forces  motric^^s  qui  procurent  rélévation  de  la  ligne  visuelle 
*oient  paralysées  uu  aflaiblies  dans  L'œil  (juitclw,  Uuand  on  appellera 
in  haut  rattcniion  du  sujet  par  la  présentation  d*un  o!>jet  qu'on  élè- 
vera devant  lui,  l'axe  optique  de  l'œil  droit,  constamment  attaché  à 
l'objet,  se  mouvra  régulièrement  avec  lui. L'œil  gauche,  paralysé,  n'a 
pas  suivi  le  mouvement;  l'objet,  en  s'élevanl,  a  donc  dessiné  son 
image  sur  la  moitié  infénvure  de  sa  rétine,  et  sur  une  région  d  autant 
plus  inférieure  que  l'objet  aura  été  porté  plus  haut.  On  voit  ici,  par 
conséquent,  se  réaliser  ce  premier  principe  déjà  édicté  :  ia  distance 
des  doubles  tmaffe^  rroft  avec  le  mouvement  de  l'œil  saùi  ou  les  progrés 
de  son  écart,  eu  égard  à  l'œil  entravé  dans  son  mouvement. 

Maintenant^  quelle  est  la  situation  relative  de  ces  images  dans 
restimation  de  notre  scnsorîum?  Il  est  aisé  de  la  préciser,  Ilecherchons 
d'abord  par  quels  éléments  est  déterminée  notre  position  relative  à 
l'objet  et  à  nous-méme?  Évidemment  par  la  directi(m  de  Taxe  optique 
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(le  notre  ceil  sain  ;  cesl  lut  qui  nous  avertit  de  notre  rapport  exact 
avec  l'objet.  C'est  donc  la  direction  de  cet  axe  optique  qui  sert  de 
base  à  notre  jupemenl.  L'expérience  vient  ici  sanctionner  le  rai&(»n- 
iiement, 

La  position  de  nos  leviers  nous  est  accusée  par  la  conscience  m\iP- 
ciilaire  (le  sens  d'activité  muscnlaire);  et  cette  activité,  nous  la  croyons 
i(leiitr<|iie  à  gauche  et  a  droite  :  ie  systùine  nerveux  central  a  Jonur' 
ses  ordres  pour  le  mouvement  proposé,  et  ri'xpérience  nous  apprend 
que  rien  neraverlil  de  leur  inexécution  par  l'un  des  organes.  La  posi* 
tion  de  Tceil  gauche  paralysé  est  jugée  ici  comme  si  elle  était  cor- 
recte, c'est-à-dire  avec  les  éléments  de  l'activité  musculaire  déve- 
loppée par  IVpîI  sRÎn;  les  axes  optiques  sont  inconsciemment  supp^i 
dans  leur  harmnnie  physiologique  sur  le  point  lixé. 

Le  sensorinm  croit  donc  l'œil  gaucho  flans  sa  position  harmonique 
avec  Tœil  droit,  c'esl-à-dire  sa  ligne  visuelle  principale  (axe  optique) 
portée  à  la  même  hauteur  que  celle  de  ce  dernier* 

Or  rimage  de  l'objet  qui  (Ixe  rattention  est  formée  dans  IVil  im- 
mobilisé» le  jçauche,  dans  la  moitié  inférieure  de  sa  rétine,  et  à  une 
distance  angulaire  exactement  égale  à  celle  qui  mesure  Tarrêt  de 
mouvement,  ou  la  discordance  dps  deux  axes  optiques  principmiï. 
Cette  image  est  donc  estimée  comme  si  elle  était  dessinée  dans  l'fcil 
sain,  de  ce  même  angle  au-dessous  de  la  vraie. 

Les  projections  ayant,  comme  on  sait,  lieu  par  inversion,  cell^ 
image  est  donc  projetée  plus  ou  moins  au-dessus  de  la  position  attri- 
buée à  la  ligne  visuelle,  c'esl-à-dire  plus  ou  moins  en  haut  par  rap- 
port â  rnùjel  réeL  Et  il  en  est  de  même  pour  toute  autre  direction 
angulaire  relativcmrnt  au  point  de  mire.  L'observation  clinique  cou- 
lirnie  dans  tous  les  cas  ces  conclusions. 

Il  suit  de  là  que  si  Ion  désigne  par  N  la  région'  supérieure,  iflf^* 
rieure,  droite  ou  gauche  du  champ  visuel  vers  laquelle  les  iraa^fs 
doubles  s'écartetit  davantage,  N  est  le  î<e«.v  pour  lequel  la  mobilité  fait 
défaut. 

Si  maintenant,  sans  s^occuper  de  l'apparence  strabique,on  place «u 
verre  coloré  devant  Fun  des  yeux,  la  din'êrence  de  couleur  ûe?  de«^ 
images  dit  suffisamment  quel  estrn*il  frappé  d'inactivité. 

Ainsi  le  regard  étant  appelé  en  haut,  si  deux  images  du  même  objet 
apparaissent  à  des  hanlenrs  inégales,  la  plus  élevée  appartient  à  Ml 
dans  lequel  le  mouvement  est  entravé. 

De  même  si  le  regard  est  appelé  eti  àas^  ce  sera  la  plus  basse  (jui 
appartiendra  à  Von\  paralysé. 

De  même  encore  recunnait-on»  qu'a  nn  strabisme  convergent  cof- 
respondent  des  images  homonymes;  à   un  strabisme  divergent 
images  croisées. 
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ici  une  idenltlé  parfaite  avec  ce  qui  se  passe,  lorsque 
^t  maintenus  Fixement  en  nqiport  avec  un  objet,  un 
iteurest  placé  devant  l*iin  d'eux  (voir  ttî  §  498);  ou  bien 
r,  lorsque  rharmorue  îles  deux  yeux  se  trouve  détruite,  sans 
^Dliun  de  leur  action  musculaire  propre,  par  un  déplacement 
IquG  procuré  par  une  cause  extérieure  :  comme  lorsque  l'un 
[>bes  Ciïl  plus  ou  moins  déplacé  par  le  doiçt. 
s  ces  deux  circonstanceâ»  à  un  straùùme  convergent  correspon- 
es  imaf^es  doubles  /lomonf/mni^  à  un  strabisme  divergent  des 
s  croisées;  et  ainsi  des  autres^  sens. 

peut  aisément,  sur  les  figure^  ci-dessous»  suivre   le  mécanisme 
IU8  venons  crexî>o^er. 


l.fr 


&  la  Ûg.  1 13>  l'attention  binoculaire  étant  portée  mv  le  point  A, 

ime  à  ba^e  externe  est  plaré  devant  Tipil  droit  d, 

iriàme  dfiit  dévier,  à  rémi^rgence,  les  rayons  incidcnlâ  vers  sa 

U  portera  donc  de  w«'  en  a  le  rayon  direct  A  d  m', 

^rès  cela  l'image  a  de  A,  dans  l'œil  droit,  sera  donc  excentri- 

fot  «ièranjLçée  et  portée  dans  la  moitié  drù'tt*'  de  la  réUuc,ct  con- 

Dment  projetée,  extériorisée  du  c<»lé  fjauche,  vers  A'. 

un  suppose  que  les  yeux  gardent  leurs  directions  sur  A  J'ioiage 

riol  iiMJ  droit  sera  donc  vue  a  gauche  ou  croisée:  et  Ton  voit  que 

Ibï  situation,  les  axes  réeti  dKj  gA  sont,  vi^-^-vis  des  direc- 

^pifA\  en  âti  abi^àme  divergent  relatif, 

^m  edet  son&oriel  serait  encore  produit  si,  avec  le  doigt,  cl  en 
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l'absence  du  prisme,  on  avait  fait  tourner  le  globe  de  façon  à 
le  point  m'  (piMe  de  l 'œil),  dans  une  rotation  telle  que  le  point  a  v(i 
à  occuper  àJi  place,  c'est-à-dire  rians  la  rotatinn  de  a  en  m'; le  point/ 
formant  alors  son  image,  excentriquemenl^  dans  la  moitié  érùite  dol 
rétine,  sans  que  le  sens  musculairu  eût  pu  avertirle  sensorium  dudépi 
cément  éprouvé  par  l'axe  optique,  serait  vu  sur  la  gauche  dcl'ï 
optique  principal,  c'est-à-dire  en  images  doubles  croisées;  et 
voit  encore  que  c'est  le  cas  d'un  strabi?.me  divergent* 


l4^'.  n.. 

Le  mémo  raisonnemeid,  en  sens  inverse,  appli»)iit*  à  la  figun»  11^ 
conduirait  non  moins  clairrnu'nl  à  lldentité  du  niëeanisme  de»  RtleU 
(iroduils  par  Tinlerposiitiim  «riin  f^risinr  flivcrf/etif ,  par  le  slrabiî 
ftarahjiùjue  eu  co)iVf'rgenfc\  et  par  le  dérangement  inverse  et  passif i 
globe  oculaire  (pression  du  doigt  i,  tous  cas  donnant  lieu  à  des  images 
doubles  homonymes 

I  SOI.  --  La  diplopie  dans  ses  rapports  avec  la  âéviatiûti  secondaire. 

Les  enseignements  apportés  par  l'observation  directe  et  objecli 
d«3  altérations  de   la  mobilité,    nous  sont  également  fournis  par 
l'analyse  des  images  doubles  étudiées  dans  leurs  rapport*  avec 
déviation  secondaire» 

A  cet  effet,  le  verre  coloré  rouge  violet  étant  toujours  en  pli 
on  fera  porter  Tattention  fixe  alternativement  sur  l'une  ou  Ti 
image.  On  ne  tardera  pas  à  constater  que^  lorsque  Ton  tran*pol 
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Ijet  dans  te  sens  de  récartemcnl  progrei^sif  des  images,  cet  écar- 
leotest  notablemeul  (>lus  prononcé  quand  l'allention  est  exercée 
r  un  œil  que  par  l'autre.  Ce  qui  précède  nous  diï^pense  de  démon- 
r  que  cet  œil  est  eeUiî  [jârâlysé. 

tans  celle  épreuve  —  au  moyen  de  IVvil  paralysô  —  la  position 
■objet  est  constamment  surtaxée^  suivant  une  expression  très 
de  de  Gnefc  (voir  §  VJ8), 

déviation  seeoodairc  qui,  dans  son  accroissement  avec  le 
ornent  de  l'objet,  suit  une  progression  bien  plus  grande  encore 
déviation  primitive,  est  donc,  comme  méthode  diagnostique^ 
Itiplicateur  utile  à  consuHer, 

Détermination  de  la  limite  du  champ  de  la  vision  simple.  —  Consé- 
Biaces  :  paralysies  incomplètes,  — complètes,  — avec  rétraction  coasécutive 

■  antagonistes,  —  avec  insuffisances  dynamiques. 

■  détermination  du  point  de  fusionnement  des  images  doubles, 
^n'au  lieu  de  faire  diriger  le  regard  dans  le  sens  qui  tend  à  les 
rter  davantage  l'une  dt»  l'autre ,  on  provoque  un  mouvement 
Irslre»  n'est  pas  non  plus  sans  intérêt. 

Orsqu'on  revient  ainsi  sur  ses  pas  et  que  Ton  fait  graduellement 
procber  les  images  Fune  de  lautre,  on  rencontre  des  cas  assez 
Ireolâ, 

observe  que  leur  ri'union  a  lieu,  en  cerlains  cas, avant  d'arriver 
ne    médiane;  secondement  iswr  celte  ligne  elle-même,  d'autres 
delà  de  cette  ligne, 
bien  encore  que  cette  réunion  n'a  point  lieu  du  tout. 

enl  interpretera-l-on  ces  différences? 
Ca*.  Lu  fusion  a  lieu  avant  la  ligne  médiane  ;  la  conséquence 
pic;  le  muscle  entravé  ne  rélait  pas  entièrement  :  il  n'y  avait 
ai  que  simple  par  este* 

CM,  Les  images  5r  confondent  dans  le  plan  médian  même  du 
Le  cas  est  encore  simple  :  la  paralysie  commence  évidemment 
manifester  avec  la  première  tentative  du  muscle  A  s«  conlrac- 
'est  la  paralysie  lype  d'un  muscle  ou  groupe  de  muscles,  et  sans 
licalions. 

Çaa.ha  fusion  ne  commence  \\\ïaudi'lit  du  plan  médian  du  sujet* 

ne  peut  plus  être  la  paralysie  ^eule  du  muscle  en  question  qui 

ètreinvoquéeen  celle  circonstance:  au  delà  de  la  ligne  médiane, 

1er  e«t  nécessairement  passif.  L'équilibre  physiologique  est 

dans  Téqualion  des  forces.  Il  y  a  évidemmetil  ici  un  surcroM 

n  développée  chez  les  antagonistes. 

OS.  Enfin,   dernière   hypothèse,    arrivées  à  un  certain  degré 
m  d*écart  par  leur  rapprochement  graduel,  les  deux  images, 
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si  le  regard  cootînue  à  se  porter  Jans  le  sens  qui  tendait  u  Ir-j 
unir,  ne  se  rapiirochenl  pliir^;  le  mouvement  se  prulonpoant,  «'Hev 
continuent  a  se  déplacer  eusemùle  dans  le  cbamp  de  lu  vifiou 
l'on  s'attendait  à  trouver  simple,  en  conservant  une  distance  rautu< 
constante. 

A  partir  de  ce  point,  dans  le  champ  supposé  de  la  vision  siinj 
il  y  a  non  pas  vision  une,  mais  strabisme  concomitant. 

De  ce  côté  existe  donc  une  iusunisance  de  longueur  muscula 
(appelée  aussi  insuffisance  dynamique). 

L'expression  diplopiqiie  d'un  strabisme  concomitant,  s'ajoute  ài 
de  la  diplopic  paralytique;  il  n'y  a  plus  de  fusionnement  possibU. 

Ajoutons  quelques  mots  pour  riotelligcncc  entière  de  ces  varia- 
tions tkns  les  phénomènes  diplopîques. 

S  501.  —  Des  paralysies  musculaires  compliquées  d'insuffisances 

musculaires  aDtécédentes. 

Uuand  un  œil  est  atteint  déjà  d'insuffisance  dynamique  dans  mi 
certain  sens,  une  paralysie  qui  vient  frapper  subitement  cet  (eil»o 
pour  (Mcmter  etTel  de  mettre  en  Itimii'^re  celte  insuffisance  vaincue 
jusque-là  par  l'empire  de  Funité  fonctionnelle  binoculaire» 

Les  axes  optiques  se  mettent  à  Finstant  dans  ta  situation  angulaire 
relative  qui  mpsure  cette  insunUance,  et  des  images  doubles  appa* 
raisseiit  à  une  distanre  adéquate  à  cette  insuftisance,  le  sujet  ayajil 
toujours,  nous  le  supposons,  Tattention  dirigée  devant  lui,  dans  son 
plan  médian. 

Queî  que  soit  mainlenant  le  sens  latéral  dans  lequel  se  porte  ratlciJ' 
lion,  le  sujet  transportera  ses  doubles  images  avec  la  direction  de  son 
regard. 

Seulement,  on  observera  celte  différence;  dnjis  un  des  deux  îci»"» 
latéraux  que  nous  supposons  ici,  les  deux  images  demeureront  con- 
stammeut  à  une  distance  égale  : 

Dans  le  sens  opposé,  à  j)artir  du  plan  médian,  cette  distance^  au 
çontratrCî  augmentera  progressivement  avec  le  transport  de  lallen- 
tion  en  cesens.  C'est  qu'ici  le  déllcit  d'inOux  nerveux  ajoutera  ses  Hfcls 
à  celui  do  l'insuffisance  primitive,  L'écartemenl  des  imageSi  pro- 
gressif d'ailleurs  avec  le  mouvement,  sera  toujours  supérieur  à  celui 
qui  aurait  meâuré,  en  un  cas  simple,  le  degré  de  la  paralysie. 

Cette  complication  des  symptômes  de  la  paralysie  devra  élre  rap- 
pelée au  chapitre  du  diagnostic  des  paralysies  étudiées  dans  leurs 
di  de  rentes  phases. 

Remarque,  —  Dans  toutes  ces  expériences,  on  pourra  e<»n?laUT 
que  le  terrain  delà  vision  simple  est  l)ien  j^lus  étendtï,  quand  on  corn- 

[6iiçe,rëprenve  des  doubles  iiuagcs  du  côté  il*^  la  vislim  sim|)le  p( 
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icer  dans  la  direction   upposée,  qu'en  suivant  le  ehcmin  con- 


N»  Ititaffiftances  dynamiques  adductrices  dant  le  demi-ctiamp  supérieur; 
Éuultisances  coDtrairea  dans  le  demi-chanip  inférietir  de  la  yistoa. 

principes  généraux  qui  [>réceilenL  ne  Mini  exactefiienl  vrais  que 
||) port  au  plan  médian  Aor/io/t/^i/.  Au-df'îï.su.SL'L  aii-(]»;ssous  de  ce 
Ct^rUiries  ioégalilés  individuelles  s'observeol,  qui  IroublerU  plus 
oins  le  résultat  des  observations  pnk'édenleâ. 
B?ii,  il  e^l  presque  de  règle  que  lors  du  mouvement  direct  en 
iu  regard  binoculaire  dans  le  plan  médian  vertical,  arrivé  à  un 
n  degré  au-dessus  de  Thorizon,  il  se  manifeslc  une  certaine 
Midërance  dynaniiqnc  de  la  jjart  des  droils  cjU-mes,  Les  forces 
[entes  remportent  ici  sur  celles  préposées  à  l'adduction  :  il  se 
fesle  une  insuffisance  relalive  des  droits  internes,  qui  s'accuse 
dans  la  siiualion  des  diiubles  images. 

est  de  même,  mais  en  sens  inverse,  si  le  regard  binoculaire  est 
é  à  se  porter  tlirectemenl  en  bas.  En  ce  sens»  c'est  la  prépondé- 
dcs  internes  qui  s'accuse.  On  pourra  donc,  en  ce  sens,  rencon- 
îrtains  effets  anormaux  ou  [icrturbateurs,  sym|>loniaiiqueâ  dune 
nce  à  la  convergence  en  excès  et  qui  viendront  «^oinpliquer  les 
inages  apportes  [lar  la  diphqjie.  ' 

paralysie  met  ces  tendances  en  évidence  ;  il  conviendra  donc» 
aque  cas,  tleludier  avec  :^oin  bis  déviations  dynaiiûques  un 
DsulTisanco  de  longueur  (voir  la  leçon  28*.  De  ia  genèse  (k$ 
fmentM  oculatres). 

—  Formule  générale  résumant  tei  relations  de  position  et  d'inclinaison 
IrtUtives  des  images  avec  te  siège  de  Taberraiion  du  mouvement. 

Venons  dVxposer  les  principes  fondamentaux  qui  règlent  leu 
de  position  de  rîniage  faussn  et  de  sa  congénère  dans  le 
me  paralytique,  et  les  conséquences  de   ce;»  rapports  pour  la 
lion  de  la  paralysie.  Cette  localisation  a  été  même  expriroée 
une  formule  générale  très  simple,  répondant  aux  directions  géné- 
du  mouvement  versTnn  quidconque  des  quailranls  de  Tespacc; 
n'exi^iail  que  quatre  mtisclcs,  dirigés  dans  les  méridiens  car- 
:%,  fvour  amener,  par  leurs  combinaisons,  tous  les  mouvements 
oculaire»  celle  formule   snflîrait  à  conduire  de  la 

-  de  la 


itn'iL'*"<  à  ï;i  Inraîi-^ritiiiii  t'vprr^'i*'   du 


Ç  ^e  n**  ^muI  pa-»  «jualri:  m 
président  a  tuus  ces  mot 

litaAUI>TKULO*<,    —    LA    V»IÛN« 


1  il?  biisn  six  ipii,  p.ii  b^urcqui- 
-  :  et  il  en  résulte  qu*a  chaque 
U 


834  VISION  BINOCULAIRE.  |34t 

déplacement  oblique  coiTespondent  des  rotalions  angulaires  délerroi* 
nées  des  méridiens  sur  leur  axe  conimun.  ToiiLc  stiÂpen.-^iuii  d'adiof» 
ûv  Tun  de  ccfl  muscles  modilianl  ces  rolalion:>.  amène  donc  »  sji  stjîle 
des  inclinaisons  relatives  des  images,  inclinaisons  égaJemenl  déler- 
minées  dans  chaque  cas.  De  l'analyse  de  ces  inclinaisons  doit  donc 
pouvoir  se  déduire  une  interprétation  précise  do  siège  particulier  de 
Tarrét  du  mouvement.  Nous  allons  essayer  de  résumer  ces  danoécs 
diagnostiques  dans  une  formule  générale. 

Pour  Bxer  les  idées,  cherchons  à  nous  représenter  la  position  qu'af- 
fecterait l'image  douhle  ifausse)  dans  le  cas  d'une  paralysie  d^  fosil 
gauche  portant  sur  sou  droit  abducteur,  au  moment  où  rattention  dtt 
sujet  serait  appelée  de  la  position  primaire  vers  une  direction  secoii* 
daîre  à  gauche  et  ett  haut,  de  311*»  par  exemple  à  gauche,  avec  tin  moa- 
vement  ascensionnel  de  ^O*. 

Lors  du  passage  de  la  position  primaire  à  la  position  secondaire 
que  nous  venons  de  définir  r20730''i,  TomI  droit,  Fœt!  sain,  dont  It 
direction  est  correcte  et  correctement  interprétée,  pour  porter  i* 
ligne  visuelle  principale  à  ^^O"*  à  gauche  et  à  20^  en  haut^  mc/f>ie  d'un 
certain  ang^le  «  son  méridien  primaire  vertical  (loi  de  Uuete). 

C'est  sous  cet  angle  avec  le  méridien  primaire  vertical  que  Tobjct 
visé  (jalon  vertical)  trace  son  image  au  pôle  oculaire  de  cet  œil,  cl 
celle  image  est  évidemment  verttcaie. 

Ainsi  donc,  dans  la  position  correcte  de  rœll,  Timage  rélinienne 
perticale  du  jalon  vertical^  après  le  mouvement  susdit,  toujours  jugée 
verticale^  comme  elle  l'est  réellement,  fait»  avec  ie  méridien  printatrv 
vertiral,  un  angle  a,  celui  même  dont  ce  dernier  s*esl  incliné  daw 
le  sens  même  du  mouvement  ^!;;ij  391,  392). 

A  ce  mouvement,  TaVil  gauche  n'a  participé  qupparson  élévation: 
il  ne  s'est  point  porté  sur  la  gauche,  parlant  il  ne  s'est  pas  inelino; 
son  point  de  visée  est  donc  à  la  môme  hauteur  que  celui  de  droite, 
mais  le  méridien  primaire  vertical  est  demeuré  vertical  :  Timage  reli- 
niennc  du  jalon  vertical  est  d'ailleurs  verticale  elle-même  comme  diins 
Tautre  œil.  Et,  eu  égartl  à  /«  ronven/ence  relative  des  yeux^  résultant 
de  rahsence  du  transport  de  l'oeil  gauche  sur  la  gauche,  cette  ima^ 
est  projetée  ou  vue  en  position  homonyme  eu  égard  à  sa  cougéwTP- 

Maintenant  est-elle  vue  verticale  comme  elle  l'est  réellement ?Cieli 
ne  doit  pas  être  :  si  la  position  de  l'oeil  gauche  est  jugée  avec  1*» 
données  de  l'oeil  sain,  le  méridien  primaii-e  vertical  de  Tceil  gaucho  est 
jugé,  ainsi  d*ailleurs  que  tous  les  autres  méridiens  de  cet  oîil,  iticttnt 
sur  la  gauche  s^ous  ce  même  angle  «  ;  donc  ils  ne  m  sont  pas  inclina* 

Sous  cette  même  inclinaison  «  doit  donc  être  vue  ou  sentie  Timagt 
dessinée  dans  le  plan  vertical  de  cet  œil  :  c'est-à-dire  dans  l'inclinai- 
son même  que  le  méridien  veiiical  primaire  devrait  occuper  phym 
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mtment  :  celle  image  fausse  est  d'ailleurs  homonyme,  le  pied  en  est 
mmpftfochë  de  celui  de  sa  congénère.  Or,  c*eai  excuteinent  ce  rftte 
mnseiyfte  i'oàset*vati'on  clinique. 

Pvoit,  par  celle  analyse,  que  dans  le  cas  d'une  suspension  f»u 
>ëdimin«rK>n  d'action  d'un  des  ajctents  du  mfvuvenriPnl  d'un  opil,  le 
lOrium  juge  la  position  de  la  fausse  image  comme  si  cet  wil  avait 

tllé  lé  mouvement  commandé,  cesl-à-dire  d'après  la  position 
ele  prise  par  l'œil  sain. 
ruaspurlant  alors,  par  la  pensée,  l'it'il  dévié  en  superposition 
ifte,  centre  pour  centre, avec  To-ii  sain,  l'image  d'un  objet  vertical, 
mUô  elle-même  dans  l'œil  paralysé,  sera  vue  inclinée,  et  parallè- 
Bl  è  la  direction  prise  pht/siolngiqucment  par  le  méridien  primaire 
^fl40  €œti  iain. 

■L^aimlfse  qui  précède  avait  pour  objet  l'inclinaison  d'une  image 
Hini,  lors  d'un  mouvement  associé  des  yeux,  de  la  suxpenxion  ou 
^ifieit  d'actiun  survenus  dans  un  des  agents  de  ce  mouvement. 
«nons  maintenant  le  fas  opposé,  celui  d'un  excès  d'action  {spAiimt 
■botracture}  développé  dans  l'un  des  yeux  par  l'une  des  forces 
Hces:  et  pour  rendre  plus  frap[)aats  les  termes  de  mmparaiaon, 
Httons  que  le  résultat  soit  une  convergence  relative  des  yeux, 
mue  dans  le  cas  précédent.  Une  contracture  du  droit  interne  de 
kAiQitl«  i**exerçant  lors  d'un  njouveinent  du  regard  commandé  en 
H^ii  gauche t  présentera  ces  eonditiims. 

Billet  est  donc  invité  à  suivre  du  regard  binoculaire  un  objet 
H  «^i  haut  idc  20*),  et  à  gauche  (de  3U**),  commi'  dans  le  cas  pré- 
Kt.  Mais  iteil  droit»  tout  en  se  portant  de  20"  en  haut,  comme 
M>iig<&n^re,  est  poussé  par  un  spasme  inconscient  de  lt>*  déplus  à 

■fteqKi»ons,  par  la  pensée,  l'œil  droit,  centre  pour  centre,  avec  le 
^pe.  L'image  rétinienne  du  jalon  vertical,  verticale  dans  les  deux 
K  4?st  inscrite  dans  rreil  sain,  le  gauche,  d&n»  un  méridien,  sur 
■Il  le  méridien  vertical  primaire  est  incliné  négativement  de  Tan- 
m\  et  dans  ce  méridien  elle  est  jugée  verticale 
Ks  l'œil  droit,  avons-nous  supposé,  a  dépassé  la  mesure  de  lU«» 
HfM>n  mouvement  sur  la  gauche;  le  méridien  primaire  vertical  de 
Kùl  !«Vst  firme  incliné  d'un  angle  t  plus  grand  que  k,  ainsi  que 
B|f9  outro  méridiens,  et  le  sensorium  les  estime  dans  le  parallé- 
^^«vec  leurs  eongênéi'es*  Tous  ces  méridiens  ont  donc  une  fKist- 
^■Béa  au-HetimU  de   ItMir  inclinaison  réelle^  de  la  valeur  angu- 

Hnériiliea  qui  contient  l'image  verticale*  dans  l'œil  droite  est 
K  comme  tous  les  autres,  vu  nous  une  inclinaison  de  (€  —  «)  Lnfé* 
Me  ou  en  déficit  par  rapport  à  la  position  correcte. 
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Les  images,  hnmoni/me^  d*aîlleurs,  paraîtront  donc  inclinées  l'aoc 
sur  l'autre  d'un  finglc  (6  —  «),  la  gauche  vertfcoie^  la  driMle  ?>«r  h 
droite  et  inclinée  de  (€  —  «1,  -^on  pied  élant  rapproché  de  celui  deia 
congénère. 

Telle  est  donc  la  ^iluation  réciproque  des  image;?  projetée?  rhn? 
ce  cas  de  contracture  ou  de  spasme  du  droit  interne  de  Tcpil  droit, 
«  images  homontfmes^  à  ia  même  hauteur,  divergeant  par  en  haut  {lonàn 
relèvement  du  plan  de  regard).  >»  M*^mes  positions  relatives  que  daiw 
le  cas  précédent  se  rapportant  à  une  paralysie  du  droit  i-xieiitr  gmtdt 

Et  si  l'on  veut  comprendre  dans  une  même  formule  le  cas  de  para- 
lysie et  ceUn  de  coniracture»  on  pourra  dire  que,  dans  Topil  affecli?, 
tous  les  méndien>^ ,  et,  en  particulier,  celui  qui  contient  l'image 
verticale,  sont  vii;*  par  rapport  à  l'image  vraie  ou  correcte,  âamltm 
de  paralf/ste,  sous  une  inclinaison,  en  exers.  mesurée  par  Tangle  qni 
mesure  ledvfivit  de  l'inciinnhon  jthyswlogiqtte ;  et  dans  le  cas  de  ron- 
(racture,  sous  une  inclinaison  e«  déficit  égale  à  celle  qui  mcsurt 
l'excès  d*»  mouvement  angulaire, 

Sehoiit\  —  (ics  exemples  nous  fenml  comprendre  comment  il  con- 
vient d'interpréter  ici  le  mot  :  conscience  musculaire,  sens  dacUvit* 
musculaire,  etc. 

Dans  tout  mouvement,  le  sensorîum,  Tobservation  clinique  nous 
l'apprend,  attribué  rtf7Me//emeH/  aux  levier?  la  position  même  qu'il  a 
entendu  leur  faire  prendre.  Dans  les  cas  de  paralysie  ou  de  àpasmf 
récents,  il  n'est  pas  informé  des  erreurs  d'exécution,  en  plus  ou  eo 
moin,«i,  commises*  par  l'innervation  musculaire  réellement  développée. 
Il  juge  \m  situations  fl'après  les  oi'dres  qu'il  a  envoyés:  ces  ordres 
sont  exprimés  par  r<T?il  sain  qui  les  a  exécutés.  Les  déviations  doivent 
donc  lui  être  rajiporlécs. 

La  seconde  image  est  donc  caractéristique  des  mouvements  direttf 
ou  secondaires  qui  ne  se  sont  pas  accomplis,  ou  qui  ont  excédé  ta  mesun 
prescrite, 

THENTE-CINQUIÈMË   LEÇON 

l'AHALYSIblS   MLSCLLAIRES   DES  YEUX 

9  5(^7.  —  lalroductioD  à  l'étude  des  localisations  morbides  dAns 
les  paralysies  musculaires  des  yenx. 

Nous  avons  posé,  au  §  506  de  la  leçon  précédente,  les  principe* 
généraux  qui  rattachent  à  une  anomalie  de  mouvement  détermiiiéede 

rundoîiyeux  la  situation  et  finclinaison  relatives  des doni" 
De  Tanalyse  de  ces  directions  et  inclinaisons  rclativeb  m       i 
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»us  pourrons  dûnc  conclure  le  sïpge  même  de  la  paralf/sie^ 
I  miiiri*,  qui}  les  ternirs  tle  cetU?  analyse  ne  soronl  pa>  finm- 
r  rinlroduction  d'élénienls  étrangera. 
de  cette  exposition  nionlrera  avec  quelle  précision  un  pml 
tr  elle,  a  déterminer  rorgfme  motenr  nu-mo  doiil  le  mouve- 
-ouvê.  Suit  cooiplèlement  suspendu,  soil  seutemenl  diminué 
l  d'étendue. 

iSlode  ne  limitera  pas*  ses  avanlajyres  à  cette  simple  satls- 
ienlilique  et  aux  indicntiuns  qui  devnint  en  rejaillir  j^ur  la 
que,  soit  radicale,  ïfoit  si'idrMn'iil  palliative.  Son  inipor- 
;ndra  beaucoup  p)u$  loiti 

dernier  écrit  doctrinal  sot  h  di-  sa  plum<s  et  pour  lui  servii* 
t?  nuprés  de  la  méilecine  général*",  U*  regret laMe  de  Gra»fe 
il  Ainsi  à  propos  de  l'analyse  diagnostique  des  paralysies 
es  moteurï^  de  Ta' il  : 

êi  pas  pour  riipluhatmolufjrie  seule  que  Télude  de»  paralysies 
es  moteurs  de  Tœtl  ofTre  de  Tintérét;  elle  est  encore  d'une 
«  Imporlanee  pmir  la  svienre  médîtah  en  générai.  Celle 
;«^  repose  surtout  sur  ladultcatesse —  nous  ajouterons,  nous, 
Hf^  malhemalique  —  des  observations  qui  a  oITrent  à  non» 

lathulogiâte  n*ignore  Timporlance,  au  point  d«  vue  de  la 
!  générale,  cl  plus  particulièrement  du  diagnoi^tic  des  alt6- 
I  système  nerveux  à  leur  début,  de  légères  diflérence*  de 
rfiinervation  exprimées  par  une  asymétrie,  un  défaut  d'har- 
d  »«  révèle  dans  l'associalion  du  mouvemenl  de*  deux 
I  corps. 
?elte  reconnaissance  est  des  plus  difficdcs  dans  les  meuve- 

Bux  ou  partiels  desmeiiil»res,  et  plus  tUfticile  enoore  est-il; 
Vnerifie  élan!  consl-atéc.  ^l'eii  localisf  r  le  ^t^ge  dami  tel 
mil 

rlogie  du  système  locomolLur  gL-ncral  n'est  point  encore 
pour  conduire  à  cette  détermination,  et  par  elle,  ù  ime 
n  plux  ou  moinx  approchée  de  la  région  nerveu»e  nriginaire' 


Ace  â  une  connaissance  aujourdliui  quasi  cnmplètd  de»  loh 
eot  aux  mouvements  ai^sociés  des  yeux,  la  moindre  a5ymé- 
»  département,  porte  avec  elle  la  caractéristique  tWs  nette 
oient  mrdeur  invalidé.  De  là  à  la  connaii^sance  de  |>lément 
C  nerveux  troublé,  il  o  y  a  qu'un  pas.  » 
Ijisation  des  lois  du  principes  présidant  aux  iiiouv^utentâ 
pi|^eux,  en  pliysiologie  normale  ou  pathologique,  est  donc 
ânt  intérêt  ptvur  la  médecine  générale  elle*méme,  et,  kee 
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point  <1e  vue.l'étinfe  qui  va  suivre,  froncbil  de  toutes  parts  lef  limites 
*lu  domaine  oiihlhalmolagique  pur. 

Elle  est  ftppelée  à  nous  fournir  des  donnêo.^  du  plus  h«utpnx,eii 
physiologie»  sur  la  lacalisatiun  même  des  centres  des  mouvemenU 
oculaires  et,  par  la  pathologie,  sur  les  rapports  de  ces  centres  avec 
leé-  origines  ou  points  de  départ,  soit  des  sensibilités  spéciales^'' 
des  mouvements.  Le]mèdecin  général  a  donc,  autant  que  le  spécialiste, 
intérêt  à  pénétrer  dans  ces  mécanismes. 

Les  derniers  [>aragraphes  de  la  leçon  précédente  nous  ont  montre 
quelle  place  dans  le  diaj^nustic  tenait  Fétude  de  la  dtplopie,  etcotn- 
hien  à  cet  égard  ses  enseignements  remportent  ftur  ceux  fournis  par 
l'étude  seule  des  altérations  de  la  mobilité  (caractères  objectifs  du 
strabisme). 

Kn  tant  quesymptùrae,  dans  Tétude  des  paralysies  niusciilaîreâ de 
rœil,  le  strabisme  ne  tient  donc  plus  le  premier  rang  comme  élément 
de  diagnostic.  Il  a  cédé  la  pas  à  la  diplopie.  Aussi  voit-on  souveal 
dans  les  Iraités  cliniques,  caraclériser  la  paralysie  motrice  oculaire 
sous  son  expression  symplomatique  principale,  In  diplopie. 

Ce  symptôme  est,  en  etl'et,  le  trouble  le  plus  difticilemenl  supporté, 
et  celui  qui  réclame  le  plus  impérieusement  l'inlei-venlion  de  l'art»  i*l 
qui  conduit  le  plus  rapidement  le  malade  au  médecin. 

Dans  l'étude  des  images  duubles,  de  leurs  positions  relatives,  Jf 
leur  distance  croissante  ou  décroissante,  dans  celle  de  leurs  inclitmi- 
sons,  nous  pouvons  puiser  les  renseignements  les  plus  posiliK  m\ 
seulement  sur  le  siège,  mai^  même  souvent  sur  la  nature,  rorigirie^t 
le  pronostic  d'une  paralysie  donnée  :  par  elle  nous  pourrons  jug^rd»! 
sa  marche  progressive  ou  régressive. 

Dans  la  direction  à  donner  à  cette  partie  de  notre  t&che,  non* 
serons  d'accord  à  la  fois  avec  la  physiologie  et  la  pathologie  on  f'ia- 
blissantlaclassilication  sommaire  de  ces  paralysies,  plutôt  encore ?ur 
le  sens  du  mouvement  perdu  que  sur  la  désignation  première  d" 
muscle  même  atteint  par  la  paralysie.  Cette  précaution  montrera  ^tî 
avantages  dans  l'étude  des  mouvements  en  haut  ou  en  bas,  cl  dan^ 
celle  des  directions  obliques. 

Dr,  pour  procéder  du  simple  au  composé,  et  considérant  la  gran<l« 
simplicité  physiologique  des  mouvements  de  latéralité  dans  le  pUn 
horizontal,  nous  commencerons  pur  ceux-ci:  et  comme,  de  plus,  l* 
mouvement  en  dehors  est  sous  la  dépendance  et  d'un  muscle  et  d'uû 
nerf  uniques  (t>*  paire),  c'est  par  lui  (juc  nous  ouvrirons  celte  éludf> 
Comme  objet  de  visée,  afin  de  faciliter  Tétude  des  inclinaisons  (l<* 
méridiens,  disons,  une  fois  pour  toutes,  que  nous  prendrons  un  ja/on 
ou  ùâton  vertical  d'une  dimension  en  rapport  avec  la  dislanc»'  * 
laquelle  il  doit  être  tenu. 


/ 
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—  Faraljgie  du  mouveinent  eo  dehors.       Paralysie  de  la  liziéma 
pair»  crAnienne  ou  du  muscle  droit  externe  ou  abducteur. 

tous  les  exemples  qui  vont  suivre,  nuus  6up(Joseron«  i|uê  IteU  malade 
est  l'œil  gaudit*. 

iffn  objectifs,  —  Premier  signe  :  Diminution  ou  suspension  de  la 

lié  de  rœit  gauche  vers  la  (<auche. 

■ièmc  %igfïe  :  Strabisme  convevffent  apparent,  dès  que  l'objet 

irl«  dans  Je  champ  gauche  do  la  vision.  Le  ^Irabisme  crnit  à 

|(  que  1  objet  est  porté  davantafçe  sur  ta  gauche. 

iô^me  i^trabisme  apparaît  encore  lorsqu'on  étùigiie  de  Tinrlividu 

Ol  de  mire  qu'on  lui  préfieriLe. 

Siême  signe  :  L'angle  de  déviation  secondaire  b»1  plus  grand 
ui  de  la  déviation  primiti%'e. 
mpMmfix  subjeftifs,  —  Diplopie  homonyme^  correspondant  au 
ime  convergent  qui  :^e  manifesle  quand  on  porle  l'objet  visé 
b  moitié  gauche  du  champ  de  la  vision,  ou  qu'on  réloignc  du 
daniï  la  ligne  médiane. 

lartement  des  images  cmlt  avec  ce  mouvement  de  l'objet, 
ttmageii  se  oonfondenl  sur  la  Itgrie  médiane,  à  moins  que  la  pa- 
m  ne  soit  absolue  et  qu'on  n'éloigne  robjet  visé  du  âujct.  Dan» 
poti  la  paralyïiie  n'est  pan  coniplèti*,  les  «loubles  images  uppa- 
llt  pluâ  ou  moins  vite  pendjint  Je  lrar»*porldt*  l'objet  en  rlehors 
miche. 

h  <lei  images,   —    Utmvf'mefifs  n.'ison'es  des  ytix  dans  iet 

#  i  i\  —  Nous  savons  que,  phy^iologiquement,  le  muscle 

fKUrne  est  sans  aucune  action  directe  6ur  le  méridien  vertical  ; 
iilyaie  semble  par  conséquent  ne  devoir  entraîner  aucune  incH- 
I  du  méridien,  dan;»  le;»  circun^itances  uù  il  agit  seul. 
pdv»  mouvements  cardioaux   a.HS4>cié9,  nous  n'avons  àont^  à 
pirmucun  eltet  d'inelinair^on  de«  images, 
iit-il  de  même  dan:i  les  mcnivements  obliques? 
n  ftavon<«  que  non. 
le  regard  oblique  en  dehors,  soit  en  haut,  soit  en  bas,  I«  nd^- 
vertieal  primaire  porte  physiologiquement  dans  le  même  sens 
eitrémilés  en  ra|>port  avec  celle  direction, 
is  le  premier  cuî^.  —  L'objet  visé  est  porté  en  hinil  ri  à 


ODS  les  mouvemeril"!  exécutés  alors*  par  chaque  œd. 
bilt^rement  i  rieil  droit,  le  «^ain,  que  fait-il?  11  se  dirige  en  haut 
mcbe;  ta  pupille  séléve  et  se  porte  dans  Tangle  indiqué;  mais 
|t»uvement  d'élévation  et  de  direction  oblique  de  la  pupille 
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s'associe  une  rotation  de  Ioqs  les  méridiens  de  l'œil  cl  de  h  pupiH 
dans  le  sens  négalif  ^  (leçon  26*,  §  392J. 

Pendant  ce  U^mps,  que  fait  l'œil  paralysé,  le  gauche?  Il  5d<*ve*î 
ni  Ame  hauteur  que  son  cungénère  ;  mais  ne  se  dé|.»la*;ant  (>at»  h\ 
lement,  ses  méridiens  n'éprouvent  point  ne  même  mouvrm<uïl 
roue  physiologique  : 

L'image,  dans  le  méridien  vertieal,  est  donc  vue  ÎDcUnée  w/Hf 
angle  égal  â  celui  dont  n'a  pas  tourné  ce  mé'idien^  H  dans  U  tMii 
jttouvement  qui  n'a  pas  été  accompli  (voir  §  o06,   leçon  pn»c6dcnl€|. 

L'objet  (vertieal)  e«t  donc  vu,  de  l'œil  gauche,  incliné  rn 
Comme,  d'autre  part,  les  images  sont  à  la  même  hauteur  fi  Ad 
nifmes  ustratusme  convergenli,  elleâ  &ont  en  divergence  pnv  +>«  1" 
ou  rapprochées  par  leurs  pieds, 

§  50^.  —  Paralysie  du  droit  iuterne  <  gauche;. 

Miitada  mtttandis,  la  même  méthode  que  nous  avons  suivie  pwrl 
droit  externe,  serait  applicable  à  l'analyse  des  syraptMmp^  fl^*  l.i  i' 
lysie  du  droit  interne. 

Symptômes  objeclifs  : 

1*  Diminution  de  ta  mobililé  en  dedans;  prédominance  msfiîH 
de  rftbducteur; 

2"  Strabisme  divergent  apparent  ilés  qu'on  porte  Inbjei  im\^{ 
ce  strabisme  augmente  avec  te  mouvement  de  l'objet  dan§  ctmK 

3*  L'angle  de  déviation  secondaire  est  plus  grand  cjue  Tunglt 
déviation  primitive. 

Symptômes  subjectifs  : 

Diplopie  cirnsée,  traduisant  subjectivement  le  degré  du  sti 
divergent;  la  distance  des  images  croit  à  mesure  quVvti  porli?r< 
sur  la  droite  du  sujet  (du  cùté  du  muscle  paralysé), 

l*ar  la  même  raison  que  pour  le  droit  externe,  aucune  rncliiuiH 
des  images  ne  s'observe  quand   l'objet  est  transporté  dan*  t«t>  pi* 
cardinaux.  Le  droit  interne  n'a,  pas  plus  que  son  antagonbU» 
tion  sur  rinclinaison  du  méridien  vertical  de  l'œil. 

Mais  ce  qui  ne  se  reiiconire  pas  dans  les  mouvemenl§  cardi 
va  pt>uvoir  sVtbserver  dans  les  mouvemenis  diagonaux  rf» 
intenliunneL    La   discussion    de   ce   cas  va  nous  fournir  Poe*: 
d  appliquer  imméilialeuiiMit  l*^s  principes   ptmi^dans  \r  paras 
précédent. 


1.  Le  ^ieiis  *i^i^  rotutions  ou  JiirliiiHison.s  est  dit  postfif  quauil 
de«  Aiguillei;  (J'un  L'Rilran  qti<*  l'on  regarde  ;  n**>yrtJ^»/.  pnr  r-aii 
contraire  (voir  S  3991, 
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le  droit  interne  n*exerce,  en  fait,  aucune  action  sur  la  verticalité 
léridien  vertical  principal  de  l'tBil,  nous  ne  devons  pas  oublier 

e^t  une  des  composantes  obligées  du  mouvement  diagonal,  dont 
re  composante  serait  elle-même  la  résultante  de  l'action  com- 
e  des  muscles  du  mouvement  en  baut  (droit  supérieur,  oblique 
*ieur)  ou  du  mouvement  en  bas  (droit  inférieur,  oblique  supé- 
r),  s'il  s'agissait  du  regard  en  bas. 

r  en  ce  cas,  comme  dans  le  cas  précédent,  le  mouvement  de  roue 
iC  rotation  des  méridiens,  physiologique  dans  toutes  les  directions 
ques,  n'a  lieu  ici  que  dans  Tœil  sain  ;  il  manque  dans  Toeil  para- 

«r  suite,  inclinaison  relative  des  images  qui  afTeclent  les  positions 

antes,  que  l'on  va  trouver  dans  le  tableau  différentiel  et  que 

!i: 

fous  laissons  au  lecteur  le  soin  de  les  déterminer  lui*mème  par 

nisonnement  calqué  sur  celui  du  ti  50t>). 


S  510.  —  Résumé  dat  etrtctéret  diflèrentisU  des  paralysies  isolées 
dat  monvamanta  latéraux. 


DROIT  INTERNE. 


DROIT  EXTERNE. 


MOCVKMEXTS  CARDI.NACX. 

bjet  est  porté  en  dehon.  |     L'objet  est  porté  en  tMan*. 

afe«  dogbies  homonymes.  |     linagtK  doiibit's  musées. 

Leur  distance  matuelle  croit  avec  le  mouvement. 


MOUVEME.NTS  OBLIQUES. 


bjet  est  porté  eo  dehors  et  en  haut. 
âges  inclinées  divergeant  par   en 

bjet  est  porté  en  dehors  rt  m  ttnx. 
afl^^s  inclinées  cuntergeant  en  haut. 


L  objet  est  porté  en  dedans  et  en  haut. 
Images  inclinées  divergi'ant  en  h;:  l. 

L'objet  est  p<»rté  en  dt^ans  et  en  hn.t. 
Images  inclinées  convergiMiit  par    le 
haut. 


S  511.  ->  Léféra  inégalité  da  hautanr  daa  imagaa.  —  Sa  causa. 

est,  dans  ces  deux  exemples  de  paralysies,  un«»  remarque  à  pré- 
er  :  les  images  doubles  que  nous  venons  d'étudier,  nous  les  avons 
es  comme  projetées  à  la  mémo  hauteur.  Ce  nVtait  pas  tout  à  fiiit 
t.  Lors  de  l'arrêt  du  mouvement  latéral  déterminé  par  la  para- 
,  il  n'y  a  pas  que  le  méridien  vertical  primaire  qui  se  soit  incliné 
n  certain  sens  dans  Td'il  sain  :  tous  les  autres  méridiens,  et  le 
dien  horizontal  primaire  en  [lartioulier.  ont  éprouvé  la  même 
aaison.  Dès  lors  rim.ip»  fausse  dans  l'ieil  malade,  et  qui  n'est 
lout  à  fait  exaclenicnt  au  pôle  même  de  l'oeil,  se  tnmve  un  peu 
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pim  basse  ou  «71  peu  plus  haute  que  sa  congénère,  suivant  le  sens  dans 
liîquc!  a  dû  s'incliner  le  méridien  horizontal  primaire  de  l'œil  sain. 

Il  est  donc  î^implc  qu'une  lô^èrp  inégalitf»  dans  la  hauteur  d^*  ce* 
images  s'obsorve  dans  leà  circonslanccs  quf^  uotis  vcnoijg  de  déorin!. 
Mais*  on  distinn^uera  toujours  aisément  ce  degré  dlnéiralilt*  dehautfur 
de  celui  bien  autrement  accentué  qui  caractérise  le»  diplopie»  par 
arrêt  du  mouvement  en  haut  nu  en  bas. 


n 


\i 


5  h\%,  —  Paralysie  du  mauvement  en  haut.  —  MouYenienti  direcU, 

Le  muuvement  direct,  en  haul^  est  Teffet  de  Taction  simultanée. H 
en  combinaison  définie,  du  droit  supérieur  avec  Toblique  inférieur 
(Ifd  de  Rude).  Il  y  aura  donc  lieu,  quand  on  aura  reconnu  ladiml- 
nulioi»  du  mouvement  en  haut,  dans  un  œil,  de  rechercher  si  elle  n\ 
TelFet  d'une  suspension  d'aclion  de  Tun  ou  de  l'autre  de  ces  deux 
muscles,  ou  de  tous  les  deux  à  la  fois. 

a)  Paralysie  fompi&te,  —  Pour  plus  tie  simplicité  dans  l'exposition, 
nous  supposerons  d'abord  ces  paralysies  complètes. 

Le  premier  caractère  y^yerd/ de  la  diminution  du  mouveroent  oi 
hattt  se  reconnail  à  la  difTerencf  de  la  hauteur  que  prennent  le^ 
pupilles  quand  on  appelle  directement  l'attention  dans  ce  sens. 

Le  même  fait  a  pour  signe  sitôjeritf  adéquat  nne  dîptopte  par  dif- 
férence de  fiauleitr.  On  remarque  alors  que  l'image  la  plus  élevtt 
appartient  a  l'tj'il  pour  lequel  la  pupille,  observée  direcleun'nt,alieinl 
la  moindre  hauteur ^  c'est-à-dire  pour  lequel  Tceil  est  eulrave  dans 
stm  mouvement  en  haut  (voir  §  501). 

Si  la  paralysie  est  com|*lète,  et  porte  à  h  foù  sur  les  deux  comp»>- 
santes  du  mouvement  en  haut,  on  observe  une  immobilité  complèU 
de  Tûéil  pendant  que  Tautre  s'élève. 

Comme  dans  le  cas  (irécédent  —  c VM  une  loi  générale  —  la 
tlislance  des  deux  images  croit  avec  le  mouvement  en  haut;  et  si  on 
fait  exercer  ratteatiou  par  l'organe  malade,  la  distance  des  imai^tiS 
et  le  strabisme  par  inégalité  de  hauteur  5ont,  pour  une  même  élév»- 
tion  de  l'ubjel,  nolabl**ment  plus  prononcés  que  dans  Tépreuve  par 
IVeil  sain  (déviation  secondaire). 

ù)  Parali/sie  de  fablique  infétuetirteuL  —  Supposons  maintenant  uû 
seul  muscle  paralysé  :  l'objet  visé  est  porté  directement  en  haut,  on 
observe,  outre  Finégalité  de  hauteur  des  imaL'^es,  que  l'une  d'elIt"^  t'd 
inclinée  par  rapport  à  l'autre. 

Le  mouvement,  avons-nous  dit,  est  direct  ;cardinal)  :  or,  les  méri- 
diens principaux  ne  s'inclinent  pas  dans  les  niouvemeuls  associé'* 
directs,  il  n'y  a  pas  en  ce  cas  de  rotations  physiologiques  de*  globo* 
ocidaire*.  L'image  inclinée  a|>partienl  ilunc  îi  celui  des  yeux  qui  s'e.*l 
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Une,  el  l'a  fait  contrai reiiif!iit  à  3on  r*Me;  c'est  évidemment  l'œil 
nalatie  el  cetui  ûonl  l'image  est  la  plus  haute. 

Stippoiiririâ  mainlenaoL  t\ue  Ton  cont^late  en  oulri*  que  les  ima^rs 

Éït  homonymes. 
ba  en  conclut  que  l'œil  matade  est,  relativement  à  lautre,  dans  une 
uation  de  convergence  :  il  y  a  donc  strabisme  convergent,  en  même 
teaipâ  que  \vit  di/ference  dr  hauteur.  Cela  no  peut  signifier  rien  autre 
(|lie  ceci  :  le  oiu^i-le  qui  travaille  encore  à  purter  Ttei!  en  haut  est 
celui  qni  a  une  action  en  même  temps  ndduetnee :  eVst  le  droit  su[>é- 
ir,  —  c'c^t  donc  néceèsain-meat  Faiitre  muscle  du  même  gniupe 
mltùp,  roèti'que  infét*ieur^  qui,  dans  un  tel  cas»  est  paresseux  ou 
irt. 

signc&^ont  absolument  suftiâaiit^  pour  difïérencicr  le  siège  des 
rsies  dunâ  le  mouvement  ^'n  haut: 


i  5i:i,  —  Caractères  tiréi  de  l'oblicpiité  dans  le  mouvement  direct. 

[liais  robliquité  reconnue   lur*  du  mouvement  direct  fn  haut^  dans 

rage  la  plus  élevée,  pouvait  conduire  à  la  m^rae  conséquence. 
^Rien  qu'en  constatant  celle  inclinaison  de  l'une  des  images  daos  b» 
mvement  direct,  non?  pouviyn*^  reconnaître  quel  était  ra»il  para- 
f,  puisque  celle  inclinaison  ne  pouvait  provenir  que  d'une  rotation 
luite  dans  un  cas  qui  n'en  comporte  pas. 
.C'ejit,  avon'i-nou-v  i^upposé,  Vobliqur  inférieur  gauche  qui  est  [jara- 
;  nons  devons  donc  trouver  dans  Timage  de  gauche  Ja  plm  haute ^ 
tDclinai:«oM  produite  par  nn  exchile  mouvement,  une  inclinaison 
"se  de  celle  du  mouvement  eiïeclué  (voir  le  g  îîOtj,  leçon  précé- 
ito);  cette  inclinaison  est  due  en  etfet  k  la  rotation  m  dedans  de 
luelie^^ous  raclion  non  conire-halancée  rfw  dmit  mpérieur.  Le 
te  l'image  projetée  eâLd<mc  celui  de  la  divn^gence  par  en  haut  ;  el 
tme  les  images  sont  homtmgmri,  «.on  pied  <^p  rapproche  de  celui  de 
congénère. 

inversement,  si  dans  Timage  ht  plus  haute,  non^  trouvons,  lors  du 
»otement  direct  en   haut,  une  inclinaison  qui  porte  son  pied  en 
f,  !M)n  extrémité  supérieure  en  dehors  limages  divergeant  par  en 
haut,  et  en  même  temps  cTO<'»/e*),  nous  devrons  conclure  que  dans 
til  rrnppf^,  c'est  le  droil  supérieur  qui  est  paralydé. 
Test,  en  ctlet,  c«*  que  nous  apprend  la  clinique  : 
^•Jisla  paralysie  du  mouvement  en  haut,  ratientitm  étant  appelée 
rment  en  haut,  la  iliplnpie  appîirait  dans  le  champ  supérieur  de 
ion;  l'image  faus$e  est  plus  haute  que  la  vraie  ;  les  deux  images 
^ent  pat  en  haut,  e\\e%  sont  homonymei  ftî  Toblique  inférieor  e«t 
paralysé;  croisée^^  ai  c'est  le  droit  supérieur. 
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^  511,  _  Paralysies  du  mouYement  en  haut;  caractères  lounûs  parlesLmagM 
dans  les  directions  obliques  ou  intermédiaires. 

Quoique  la  symploïualulojçLe  i^irécédenle  soit  au   fond  suffisante^ 
cependant  les  mauvemcnls  obliques  apportcnl   aussi  leur  contins 
gent  d'enseignements  précieux  et  le  tableau  n'en  manque  pas  d'in- 
térêt pratique. 

Nous  avons  vu  que,  lors  des  mouvements  oculaires  associés  |5hy-i 
siol<»giques,  dans  un  sens  obliqua,  les  deux  yeux  exécutaient  un 
mouvement  de  rotation  sur  eux-mi^mes,  ayant  pour  eflet  d'incliner 
louf»  les  méridiens  d'un  même  degré  sur  leur  position  première,  anrf<ii 
ou  degré  identique  a  droite  et  à  gauche  ;  conditions  exprimées  f»ft]  cfl 
fait  que  ces  méridiens  ^prenons  le  vertical  primaire  pour  point  de 
dépai'l)  demeuraient  eonstamment  parallèles  d'un  œil  è  Tautre  ll( 
deRuete,  §S  ^'*l  ^^  suivants). 

Or,  si  l'on  considère  un  des  yeux  seulement,  se  portant  dans  oi 
de  ces  positions  obliques  —  en  haut,  on  sait  que  pendant  ce  meuve 
ment,  luii  des  muscles  élévateurs  voit  sa  composante  élévatriceauj 
menter,  pendant  queche^  l'autre,  c  est  la  composante  de  la  rotatif 
Ainsi  prenons  le  mi>uvement  oblique  en  haul  et  à  gauche,  cl  suivûi 
Fteil  gauche  dans  ce  niouv<*iricnt.  An  fur  et  k  mesure  de  J'accrois^ 
ment  de  ce  mouvement,  la  coniposanle  verticale  gagne  en  pulseanc 
dans  le  droit  su[ïérieur,  tandis  que  c*est  la  composante  rolatriceqi 
s'accuse  davantage  dans  Tublique  inférieur. 

Pendant  le  même  acte»  dans  Tceil  droit,  c'est  le  contraire  qui  s'ol 
serve,  i-e  droit  supérieur  y  perd  de  sa  puissance  élévatrice,  et  gagR 
en  force  rotatrice,  tandis  que,  dans  Toblique  inférieur,  Téquilibre 
rompu  en  sens  inverse. 

Et  c  est  par  ee  consensus  harmonique  et  délini,  que  le  parallélist 
des  méridiens  est  constummrnt  maintenu  l'ntre  les  deux  yeux. 

Gela  posé,    supposons  qu'une  paralysie  frappe  Tudl  gauche  da^ 
l'un  des  facteurs  de  son  mouvement  en  haut^   et  «tïniif imis  jumv 
instant  que  l'agent  frappé  soit  l'oblique  inférieur. 

Lors  du  trarjspujt  gïaduel  de  l'attentinn  en  haut  i-t  à  gauche,  la" 
force  rotatrice  (cidlequi  détei'mindinclioaisun  du  méridien  primaiq 
accusera  de  moins  en  moins  son  action  :  le  parallélisme  des  imi 
sera  ainsi  de  plus  eu  plus  compjomis;  lesdites  images  s'inclinerc 
donc  d'autant  plus  l'iiue  sur  l'autre.  Et  iJ  est  clair,  par  oppositi* 
que  le  mouvement  en  hauteur  sera  de  moins  en  moins  difl'érenl 
énergie  a  droite  et  à  gauche,  puisque,  physiologiquement,  dans  ce! 
direction,  le  droit  supericui*  gagne  toujours  en  force  relative,  pt 
daotque  1  oblique  inférieur  voit  naturellement  baisser  Tintluenee  de 
sa  composante  vrrti'^ale. 
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►u  conclura  donc  de  là  que  lors  de  la  paralysie  de  t oblique  inférieur 

ch*',  le  mouvement,  croissant  vers  la  gauche  et  en  haut,  donnera 

\  k  une  moindre  différence  de  hauteur  relative  des  images,  et 

contraire,  à  une  augmentation  progressive  de  leur  inclinaison 

tuelle. 

nverseraent,  lors  de  la  paralysie  du  droit  supérieur  gauche^  le 

me  mouvement  du  regard  associé  en  haut  et  à  gauche  fera  décroître 

iclinaison  mutuelle  des  images  et  augmenter  au  contraire  leur  dif> 

ence  de  hauteur  relative. 

]ette  analyse  étant  bien  comprise,  rien  ne  sera  plus  simple  que  de 

reprendre  mutatis  mutandiSj  en  ce  qui  concerne  les  symptômes 

)jectifs,  si,  dans  le  même  cas  morbide  (paralysie  du  mouvement  en 

at  dans  Tœil  gauche,  on  porte  Tobjet  de  Tattention  en  haut  et  n 

nte. 

Il  ne  sera  pas  moins  facile  par  la  même  argumentation,  de  conclure 

là,  en  renversant  les  termes,  à  ce  qui  se  passerait  si  la  paralysie 

nait,  au  contraire,  à  frapper  les  mêmes  muscles  dans  Foeil  droit. 

)U8  résumerons  toutes  ces  données  diagnostiques  dans  le  tableau 

itant  : 


515.  ^  TalilMv  des  signes  différentiels  subjectifs  de  la  pendytie  des  deux 
tgtnts  du  movTement  en  haut.  —  Droit  supérieur  et  oblique  inférienr. 

Symptômes  communs,  mouvements  cardinaux  : 

l*  Diplopie  dans  le  champ  supérieur  de  la  vision  seulement  ; 
^  L'image  fausse  esiplus  haute  que  Timage  vraie  ; 
3*  Les  deux  images  divergent  par  en  haut. 

symftOiies  différextiels.  (Tous  les  mouvemeots.) 

'*»'^ysie  da  droit  supérieur.  I     Paralysie  de  YoUique  inf^ieur, 

*  Images  croisées.  •  I     «  Images  homonymes.  « 

MOCVEMENTS   DIAOON.UX   EN   H.\LT.   DL  CÔTK  PARALYSÉ. 


Droit  supérieur. 
1^  Hiflërence  de  tiauteur  de»  images 
><«»enie. 
^r inclinaison  relative  «limiiiuo. 


ttblique  inflhri^ur. 
La  différence  de  hauteur  àe%  images 
diminue. 
Leur  inrlinais«jn  relative  augmente. 


EN   HAIT,   Dl*  l.•^TÉ  SAIS. 


hruit  suptritrur. 
U  différence  de  hauteur  de«  images 


/inclinaison     relative     des     inmg^'s 
rmeote. 


Ohliqtte  inférieur. 
La  différence  de  hauteur  des  images 
augmente. 
U'ur  inclinais<>n  relative  diminue. 


a40 


VISION    BINOCULAIKE. 


!^  :>[t\,  —  Remarque  relative  au  droit  supérieur. 

Dans  la  paralysie  du  droit  supérieur  (mouvement  en  hauli,  noiil- 
devons  noter  l'excessive  ôlévalion  de  la  paupière  supérierirc  loi-sd^- 
rcfloii.  Je  Td'il  paralysé  pour  si'  porter  en  haut.  C'est  un  effet  ^y^l- 
palhiijue  ou  synergique  de  rclévation  de  la  paupière  avec  Vactiondes 
muscles  du  mouvement  AU|)éricur.  Ce  braillement  particulier  de  II' 
paupière  supérinure,  pendant  lequel  la  sclérotique  devient  vi«iW6J 
au-dessus  de  la  cornée  d'une  façon  insolite,  donne  à  Tceil  cftlij 
expression  étrange  que  Ton  rencontre  dan^la  maladie  de  Basedo\i. 

I  r>n.  —  Paralysie  du  mouvement  en  bas. 

Des  développements  qui  précèdent  on  peut  aisément  conclure  àcèj 
qui  se  passe  dans  les  paralysies  de  ce  genre  —  c*est  lors  du  mûO*l 
vement  en  bas  seulement,  que  le  strabisme  et  la  diplopic  se  mani- 
festent, 

—  L'imaçe  la  plus  //asse  appartient  à  Treil  en  retard  dans  le  mou 
vement.  —  Les  doubles  images  sont  homunt/mrs  èi  le  nniscle  paiïd)^ 
appartient  au  groupe  divrVffetU  —  ct*oiséfis  dans  le  cas  contraire. 

L  imaii-e  fausse  est  loujoui*s  inclinée  :  dans  le  mouvement  du 
par  rotation  e/rtietts^'  de  Toul  paralysé—  dans  les  mouvements  obliqi 
par  ommion  de  rolalion  de  ce  dernier. 

—  De  plus,  la  diliérencc  de  hauteur  des  images   s  atténue  ilans 
mouvements  obliques  du  cùté  paralysé,  tandis  que  Tinclinaison 
tive  des  images  augmente  si  Ja  paralysie  porte  sur  un  muscle 
groupe  divergent  (Mtqttt'  supéj-ivurj^  et  que  les  effets  opposés  s*ol 
vent  dans  les  cas  eux-mêmes  opposés. 

Le  mécanisme  de  ces  sympt«>mes  nous  est  fourni  |)ar  la  connais- 
sance des  lois  du  mouvement  physii>logique. 

Le  mouvement  en  bas  est  dû,  comme  on  le  sait.àraciioncombil 
en   proportion   délhiie  du  droit  inférieur  et  île  Toblique  supérieur 
(leçon   26'),  Comme  l'élude  analytique  des  symptômes  ôub^k  la  fittS'y, 
pension  d'action  de  chacun  d'eux  peut  se  calquer  exactement  94ll| 
Fexposé  que  nous  avons  fait  des  aberrations  du  mouvement  en  haut,  " 
nous  y  renvoyons  le  lecteur  et  ne  donnerons  ici  que  le  taldeau  diijjg^ 
rentiel  du  diagnostic  [»ro[ire  à  chaque  agent  du  mouvement  en 


rieur   ' 
laul, 


g  5tH.  —  TaMeau  des  caractères  subjectifs  diilérentiels  de  la  paralysie 
des  deux  agents  du  mouvement  en  bas. 

Nous  pouvons,  dès  lurs,  résumer  comme  il  suit  et  en  nn  tablcan" 
les  caractères  communs  et  les  caraciëres  didérentiels  ^ubjcelifa 
paralysie  du  droit  inférieur  et  de  Voblique  supérieur. 
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Varavièrei  communs,  mtnwf'mr:nis  cardinaux. 

Dijdopie  par  dilTérence  rlc  hautnur  fies  images,  quand  on  porte 
i  objet  en  bas. 

L'imago  fausse  «st  la  plus  Itoite. 

Ui*  deux  imageâ  sonl  int:linée3  l'une  t^nr  J'autre;  olles  ronrergenl 
par  <  Il  haut. 

SVUrTÔMts   DIPKÉHKNTIliLS,  (ToU.S  Icii  IMOUVetUflllS.) 

Droit  mférieur.  \  Ohiique  âupèrieur. 


Image*  eroigées.  j     Image»  homonymes» 

MOUVKMKNTr^    THMÎONAL^X    KN   BAS,   OC   CÔTK   t»A(IALYSê. 


Droii  in/ériatr. 
La  âiCTéretice  de  hauteur  des  imitées 

L'inclinaison     relative     des     imnjres 
•diminue. 


OUit/ur  supérieur, 

La  «Jifférenc^  ée  hauteur  des  images 
diminue. 

L'inclinaison  relalive  des  images 
aujîmente. 


BN   MAS,   DC  cAtf  îUIN. 

Oi^*oi7  inférieur. 
Là  ilîflV'reDce  de  hauteur  îles  ifn!i>;*/s 

diminue. 

L'iiictin;ii^>n     relaiivr     des     îmafcos 

aggmeiite. 


Oblique  supérieur, 

Lri  différence  de  hauteur  des  imagw 
atjg-mciite. 

L'incHiiiiîâOJi  relative  des  images 
diminue. 


§  519.  —  Eemarques  sur  la  différence  d'éloignement  que  présentent  parfois 
les  images  doubles,  particulièrement  dans  les  paralysies  de  robEque 
lupérieur. 

Dans  tous  le&traitéîi  d'ophthalmologie  on  lit,  à  propos  de  la  sym- 
plomatologie  de  la  paralysie  rlp  Vùhlîque  mjMh'ieur  : 

«  Un  phénomène  qui  s'observe  tr**s  sensiblement  dans  cette  sorte 
de  paralysie,  c^d^i  la  position  apparent*'  pins  rnpprorhée  de  Tiinage 
double  du  cAté  puralysé.  Il  résulte,  roinme  dan*  la  paralvi^ie  du  droit 
fnfén'eur,  de  la  pnijef'tion  de  cette  image  sur  un  plan  liorizontal  placé 
au-desiousde  la  hauteur  des  yeux,  comme»  par  exemple,  le  plancher 
lie  la  pièce,  n  (De  Gr;pFe.) 

Celte  explication  très  judicieuse  e»t  exprimée  en  termes  trop  coneiî» 
pour  satisfaire  entièrement,  et  d'aulant  idn$  qu'elle  a  été  présentée 
ou  inlerprélée  avec  des  variantes  qui  en  laissent  peut-être  le  méca- 
ni.^me  quelque  (leii  obscur  encore.  Il  nous  a  paru  d'une  certaine  utilité 
de  Tanalyser  et  de  la  dégager  de  quelques  obscurités  qui  lenve- 
loppetil. 

Nous  rappellerons  d'abord  que  de  Gr-rfe,  avanl  de  produire  celle 
manière  de  vdir,  el  rian*?  des  recherches  anLérieun*s,  avait  conçu  le 
phénomène  iraiihe  racon  et  avancé,  qu'il  était  dû  à  la  rétrocession 
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du  ceotrc  de  mouvement  de  l'ctil,  amenée  par  la  prédominance  ddA 
muscles  rétracteiirs,  résultai  immédiat  de  la  paralysie  de  Tun  deifl 
miLM"i('?  pro  trac  Leurs.  ■ 

Cne  expérience  de  M,  Alfred  de  Grîpfcson  élève*  avait  pu  faire  ni^llrel 
chez  lui  cette  opinion  jusLemeitt  abanHonnt'C  depuis.  Ce  derniert  eofl 
efl'et,  avait  annonce  (pTon  [louvail  produije  h  son  ;;ré  le  rapprochê-H 
ment  ou  Féluignenient  de  l'image,  en  élevant  ou  abaissant  parpres-H 
sion  l'un  des  veux  avec  le  doigt.  Ce  que  de  Gra^fe  avail  cru  vérilier.B 

Plus  tard  cependant,  reconnaissanl  que  la  protractîon  du  glob€,  quiB 
suit  nécessairement  une  parulyï*ie  cuniplt'te  de  l  oculo-moteur,  oel 
détermine  pas  le  phénrmiène  contraire^  l'eloif^nement  de  I  iinagsfl 
double,  le  savant  physiologiste  dut  abandonner  cette  explication.    U 

La  voie  vers  une  interprétation  plus  oxarle  fut  depuis  ouvert? èH 
rilluslre  maitre  par  des  expériences  ultérieures  de  F<irsliT  etdij  nil^miM 
Alfred  de  tiraîfe,  et  qui  le  conduisirent  a  cunchire  :  M 

o  ijue  U^  phénumène  en  question  de'peud  de  la  ?ur'lace  de  pnijfc- 
tion  fie  l'image  dijuble;  je  me  suis  convaincu,  dit-il,  qu'en  mu<lilimil 
convenablement  la  surface  de  projection,  le  phénomène  diaparalt.  J 
Et  on  trouve  un  dernier  dêveloppemetit  (bîeu  court  loulefoiâ)  doiidH 
à  celte  idée,  dans  le  dei'oier  extrait  que  voici:  ■ 

(t   Dans  la  paralysie  du  droit  supérieur,  on  observe  aussi  parfoiS 
une  Hiffêraice  ftpparrfiie  (féioignement  dm  hnatjes  par  rapport  au  raS'" 
lade,   lursipie,  comme  il   arrive  d'ordinaire  quand  le  |dan  viiiicl  e^l 
fortement  élevé,  la  projection   a  lieu  vers  le  plafond  de  la  chamhriM 

Limage  la  plus  haufe  tombe  sur  une  partie  plus  rapprochée  dfl 
cette  surface  horizontale  ;  vl  jusqu'à  ce  tpie  les  Cfmi'luswJis  soient  pqrM 
riç/ées,  elle  est  considérée  comme  plus  rapprochée.  iDe  Gn^fe.)        I 

tiès  trois  t)assages  renferment  tout  ce  que  nous  connabâons  IH 
rinterprétation  assignée  au  phénomène  qui  nous  occupe  îci^  parH 
savant  si  justement  regretté  auquel  on  doit  tant  de  découvertes  déH 
Tétude  des  paralysies  musculaires  des  yeux.  Leur  extrême  conddtH 
la  réserve  qui  termine  la  dernière  remarque  témoignent  d*apep|H 
encore  incomplets,  du  besoin  de  développements  ultérieurs.  Nom 
ignorons  si  ces  devi'lop[(ements  ont  été  donnés  quelqu'autre  part  par 
Tauleur;  la  date  du  travail  dont  nous  venons  de  donner  les  extraits 
(  I87t),  dernière  année  de  la  vie  de  rnuteur),  nous  fait  craindre  qu'il.* 
n'aieul  existé  que  dans  ce  rare  génie.  Ces  nouveaux  aperçus  araienl^ 
d  ailleurs  leur  origine  dans  une  voie  ouverte  par  an  physîoldj 
allemand  justement  considéré. 

Forsler  avait  dit  :  «  Si  nous  lixons  un  objet  placé  sur  un  plan  hi 
zontal  ^obliquement  de  haut  en  bas),  Tirnage  se  fera  âur  la  tache  jaune. 
Tout  ce  qui  se  trouvera  entre  le  point  fixé  et  nous,  fera  son  image 
sur  la  partie  supérieure  de  la  rétine,  tout  ce  qui  sera  au  delà  §e  pein- 


aient 
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sur  la  moitié  inférieure.  Nous  sommes  habitués  à  considérer 
ime  étant  plus  rapproché  de  nous  l'objet  qui  se  dessine  au-dessus 
a  macula.  » 

Il  en  résulte  que  dans  les  paralysies  où  l'image  se  produit  anor- 
lement,  du  côté  malade,  en  un  point  supérieur  à  la  tache  jaune, 
is  la  considérons  comme  étant  plus  rapprochée  de  nous  que  celle 
côté  opposé.  n^De  Wecker,  2-  édil.,  !!•  vol.,  p.  200.) 
îette  explication  de  Forster,  limitée  aux  termes  que  nous  venons 
reproduire,  nous  laisserait  sans  conviction  sérieuse  à  son  endroit, 
lous  ne  Fétudiions  à  la  lumière  répandue  sur  elle  par  de  Grtcfe. 
>ans  cette  exposition,  c'est  bien,  sauf  erreur  de  notre  part,  la 
ine,  et  la  rétine  seule,  qui,  par  le  lieu  de  Timage  fausse,  procure, 
vant  M.  Forster,  la  notion  du  rapprochement  ou  de  Téloignement 

l'objet.  11  n'y  est  question  de  nul  autre  élément  physiologique 
lant  un  rôle  dans  l'établissement  de  cette  notion  de  la  distance 
parente  de  la  fausse  image,  et  en  particulier,  de  la  surface  de  pro- 
îtion  de  cette  image:  addition  tout  à  fait  capitale,  comme  on  va  le 
ir. 

«  Toutes  les  fois,  nous  dit  son  auteur  —  et  il  ne  nous  dit  que  cela  — 
Qtes  les  fois  qu'un  objet,  placé  dans  le  plan  de  notre  horizon 
tinien,  donnera  son  image  doublée  au-dessus  de  la  tache  jaune,  il 
)a8  paraîtra,  vu  nos  habitudes  acquises,  plus  rapproché  de  nous.  » 
Nous  nous  représentons  autrement,  pour  notre  part,  le  mécanisme 
■oducleur  de  l'estimation  des  distances. 

La  rétine  ne  nous  parait  point  suffire,  à  elle  seule,  à  procurer  toutes 
«  notions  géodésiques.  Son  pouvoir  propre,  en  cette  matière,  ne  va 
tt  au  delà  de  la  faculté  de  nous  fournir  le  sentiment  des  directions 
tQeiles  des  objets  multiples  qui  peuplent  la  perspective,  rapportées 
gulairement  chacune  à  Taxe  principal  ou  centre  de  fixation  :  mais 
Sont  d'autres  organes  qui  établissent  a  chaque  instant  les  rapports 

ce  dernier,  et  par  suite  du  champ  visuel  entier,  avec  notre  centre 

Qgure.  Ces  organes,  ce  sont  les  muscles  moteurs  oculaires;  c'est 
^  Tappareil  nervoso-musculaire  seul  que  la  rétine,  théîXtre  des  im- 
^ions  extérieures,  se  trouve  orientée,  et  nous  avec  elle,  eu  égard 
k  surfaces  et  objets  qui  nous  entourent. 

Dn  exemple  tiré  du  sujet  même  va  mettre  ce  principe  en  toute 
dence. 

Soua  avons  vu  dans  les  premières  expériences  d'Alfred  Gra'fe  rt  de 
^8ter,  le  déplacement  en  haut  de  l'œil  par  le  doigt,  ou  l'inlcrpo- 
ion  d'un  prisme  à  sommet  inférieur,  reproduire  devant  noui^  la 
Hble  ima^e  caractéristique  de  la  paralysie,  soit  du  îrraiid  oblique. 
t  du  droit  inférieur,  avec  la  sensation  qu'elle  détermine  du  rap- 
kchement  de  l'image  fausse. 

CIRAUD-TEULON.  ~  LA  VISIO.X.  b\ 
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Mais  SI  nous  étudions  uUcntivcmenl  le  phénomène,  nous  ne  lardotij 
pas  à  rRConnattre  i\w,  cette  image  faussée  présente  encore  une  qwiM 
particulière  :  non  seulement  elle  nous  paraît  plus  vapp/orhùc  que 
l'image  rie  Toeil  sain,  mais  encore  elle  est  manifestement  plus/jA. 

De  plus,  si  nous  renversons  le  sens,  soit  du  prisme,  soit  de  la  direc- 
tion de  notre  doigt,  nous  reconnaissons  des  effets  inverses  :  la  fausse 
image  nous  parait,  à  la  fois,  et  plus  éloignée  et  sensiblement  plQg 
yramie ;  iVniitmû  plus  grande  qu'elle  «^sl  |dus  «éloignée. 

Nuus  rencontrons  ici  ilntluenfe  de  la  surface  de  projection  sigualée 
par  de  Giwfe;  et  suivant  la  direction  même  imprimée  par  ce  savani 
à  ses  rei^herehes,  pénétrons  plus  avant  dans  l'élude  dn  pljénomrniî, 

Klendii  horixuntalemeut  sur  un  canapé,  ou,  plus  simplement  sur 
un  tapis  dans  imc  pièce  de  grandeur  moyenne,  notre  axe  propre  sa 
coidVjiiflant  avec  Taxe  principal  de  celle  pièce,  noti'e  sînciput  lou- 
chant la  muraille,  mettons  nos  deux  lignes  de  regard  en  rapport  avec 
Tanncau  centra!  du  plafond  destiné  à  supporter  le  lustre,  et  fixons 
sur  lui  notre  attention.  h 

Eu  cette  situatitm,  l'anneau  central  du  plafond  est,  par  rappon^l 
nous,  et  à  ÛO*  près,  comme  serait,  lors  de  rattitude  droite,  un  objot 
placé  au-dessous  de  nous  ;  pour  maintenir  sur  lui  notre  attention,  Doln' 
plan  de  reganl  doit  être  relalivenient  abaissé;  cette  position  relative 
est  celle  que  nous  aurions,  si  d'un  balcon  au  second  étage,  nous  coû- 
sidérions  à  travers  la  rue,  un  objet  placé  au  premier  étage  de  la  inâis'oa 
faisant  face. 

Cela  posé,  reprenons  rexpéricnce  ci- dessus;  avec  le  doigt  fûmm. 
tourner  en  haut  noire  œil  gauche,  ou  bien  plaçons  devant  lui  un  prisme 
vertical  à  angle  inférieur»  La  fausse  image  soiïre  nalurellcmeut  au- 
dessous  du  plan  IransverSfd  des  yeux  ;  mais  ce  qui  étonnerait»  si  l'oa 
s'en  tenait  à  la  seule  démarcation  tracée  par  la  tache  jaune,  c'esl 
qu'au  lieu  de  paraître  plus  fapproc/téc  que  l'image  vraie,  elle  senible, 
au  contraire,  plus  dtstante  el  en  oulre  pim  grande. 

Ce  n'est  pas  tout  : 

Renversons  le  sens  de  la  rotation  imprimée  par  le  doigt,  ou  celui 
du  prisme  vertical,  voilà  la  double  image  de  l'anneau  qui  pas<e  <]y- 
fiesaoïts  de  la  tache  jaune  de  l  onl  iléplacé  réellement  ou  rclativentont: 
mais  en  même  temps^  sont  renversées  les  notions  précédenles  dedi§- 
tance  et  de  grandeur  de  Tobjel.  L'image  fausse,  maintenant  se  rap- 
procke  de  nuus  cl  nous  paraît  plus />e^/^e;  el  d'autan!  plus  que  nou? 
augmentons  langle  de  déviation  des  axes* 

Et  cependant,  ici,  c'est  au-dessous  de  Thorizon  propic  de  hi  n-tine 
qu  est  dessinée  l'image,  bien  au-dessous  de  la  tache  jaune. 

Il  ue  suffit  donc  pas  de  la  notion  apportée  par  la  rétine  pour  mm 
renseigner  sur  le  haut  el  le  bas^  le  disiaul  et  le  rapproché;  il  faut  encore 


X.]  PARALYSIES  MUSCOLAIRES  DES  YEOX.  851 

ces  notions  soient  combinées^  fusionnées  dans  le  sensorium  avec 
îs  établissant  pour  lui  les  rapports  géodésiques  du  tableau  rétinien 
triorisé,  c'est-à-dire  de  Tespace  peuplé  ouvert  devant  nous,  avec 
<e  axe  de  figure. 

t  rinstrument  de  ces  relations  c'est,  on  le  sait,  notre  sens  d'activité 
oculaire,  notre  conscience  musculaire,  interprète  toujours  en  éveil 
a  situation  des  leviers  dont  l'ensemble  constitue  le  squelette  de  la 
;hine  animale. 

'lï  Tait,  l'image  fausse,  qu'elle  soit  formée  dans  la  moitié  supérieure 
inférieure  de  l'hémisphère  rétinien,  est  projetée,  extériorisée  sur 
urface,  quelle  que  soit  sa  direction,  qui  fait  le  fond  du  tableau  de 
perspective;  elle  fait,  pour  nous,  partie  du  plan  de  ce  tableau,  et 
is  paraîtra  ou  plus  distante  ou  plus  rapprochée,  et  en  même  temps 
plus  grande  ou  plus  petite,  suivant  que  le  lieu  de  cette  projection 
)artiendi*a  à  une  partie  de  ce  plan,  située  relativement  à  nous, «au 
à  ou  en  deçà  du  point  de  concours  de  nos  lignes  visuelles. 
)d  comprend  aisément  la  connexité  intime  qui  réunit  la  qualité  de 
Litesse  au  rapprochement  apparent  de  l'objet,  la  qualité  inverse  à 
léloignement  relatif  apparent.  A  un  angle  visuel  identique  répond,  * 
D8  le  premier  cas,  un  plan  sécant  plus  rapproché,  c'est-à-dire  une 
:tion  de  moindre  étendue  réelle;  dans  le  second,  une  section  plus 
inde;  d'où  les  notions  de  petitesse  et  de  grandeur  relatives  (§3G4). 
Dans  l'observation  classique,  c'est-à-dire  dans  les  conditions  ordi- 
ires,  cette  surface  de  projection  est  le  terrain  même  horizontal  qui 
18  porte  ainsi  que  les  autres  objets  avec  lesquels  nous  sommes  en 
port;  dans  l'expérience  de  l'anneau  du  lustre,  cette  surface,  tout 
ût  inverse  de  la  précédente,  est  fournie  par  le  plafond  supérieur  à 
13  ;  elle  reproduit  ce  qui  se  passerait  si  une  personne  frappée  de 
alysie  de  l'œil  gauche  dans  les  mouvements  en  haut  ou  en  bas, 
ervait  d'un  second  étage  des  objets  situés  au  premier  à  un  balcon 
face.  La  façade  de  la  maison  formerait  le  pian  de  perspective  ou 
projection  :  la  double  image  semblerait  s'éloigner  en  s'abaissant, 
rtipprocher  au  contraire  en  passant  au-dessus  du  point  de  visée 
mal. 

"^oilà  bien  certainement  ce  qu'avait  dû  reconnaître  de  Graefe  quand 
crivait  cette  proposition  concise  : 

Je  me  suis  convaincu  qu'en  modifiant  convenablement  la  surface 
projection,  le  phénomène  disparait.  » 

I  ressort  donc  suffisamment  des  analyses  qui  précèdent  que  c'est, 
I  point  à  sa  position  seule  «lans  l'un  ou  l'autre  hémisphère  rétinien, 
4>rieurou  inférieur,  comme  l'exprimait  Forstcr,  tjuo  limage  don- 
doit  d'apparaître,  soit  plus  rapprochée,  soit  plus  éloignée  que  le 
ai  de  fixation  de  nos  regards.  Il  faut  encore  que  notre  sensorium 
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soil  inftH'iné  des  rapports  actuels  do  l'un  ou  l'autre  de  ces  hémisphi^res 
avec  la  région  de  Fcspace  qui,  pour  [ui,  représente  le  distant  mk 
rapproché,  c'est-à-dire  qui  se  trouve  au  delà  ou  en  deçà  du  croire- 
nit'ïit  de*  axes  optiques.  L habitude  de  rapports  de  telle  ou  telle  règioD 
n'est  pour  rien  dans  le  idicnomène. 

Le  plan  transversal  qui,  dans  la  position  primaire  dc^  ligues 
regard,  divise  en  deux  moitiés  supérieure  et  inférieure  rhèniisplu 
nHinieii,  et  qui  seniWej^âit  ainsi  servir  de  lii;j;ne  de  démarealion  entre 
le  liaut  et  le  bas,  le  rapproché  et  le  distant,  est  en  effet  loin  dt 
con!*lant  dans  les  rapports  les  plus  ordinaires.  Ne  sait-on  pas 
pour  toute  ih'reclion  oblique  du  regard,  ce  plan  transver^l  chanj 
irincliuaisun  relativement  à  Thorizon  réel;  que  pour  chaque  obli( 
de  ee  regard,  les  méridiens  oculaires  exécutent  autour  de  l'axe  visi 
principaK  une  rotation  déterminée  par  l'angle  latéral  «HTanjele  ascc 
sinnnel,  élalilià?;ant  ainsi,  h  chaque  instant,  une  nouvelle  réparlili 
des  points  rétiniens  qui  vont  former  les  moitiés  supérieure  et  inl 
Heure  de  la  rétine  (loi  de  Huelc). 

Le  haut  et  le  bas,  le  distant  et  le  rapproche  sont  donc  indépen< 
des  rétines  considérées  en  elles-mèraes;  ils  n'ont  de  point  de  part? 
que  celui  occupé  par  Tubjet  visé,  le  point  de  mire,  le  point  géomé»' 
trique  irentre-croi^emenl  de  nos  axes  opUqucs, 

Et  la  position  et  la  dislance  de  ce  dernier  n'ont  eux-mêmes  de 
rapports  avec  notre  scnsorium  que  dans  la  notion  du  lieu  fie  cet 
entcr-eroisenient,  résultant  du  degré  de  convergence  des  axes  opli- 
ques,  ou  des  angles  qu'ils  font  l'un  et  l'autre  avec  notre  axe  de 
ligure  :  notion  que  Ton  sait  d  ailleurs  relever  exclusivement  des  pro- 
priétés du  sens  m  u  seul  aire - 

C  est  rcîativemerd  à  ce  point  remarquable  (pnj  se  rapportent  en?uil«J 
les  dilï'érentes  surfaces  qui  se  coupent  dans  le  champ  de  la  persf 
tive,  cl  forment,  en  chaque  cas,  ces  surfaces  de  projection  doi 
rùle,  dans  l'espèce,  a  été  si  judicieusement  signalé  par  de  Gnefc. 
Une  conséquence  finale,  qui  n'avait  point  échappé  à  cet  esprit  c 
voyant  et  qui  ressort  nettement  de  cette  analyse,  c'est  que  lepiiém 
mène  signalé  à  l'endroit  de  l'oblique  supérieur,  et  aussi,  quoique 
façon  moins  frappante,  relativement  au  droit  inférieur,  n'est  poi 
du  tout  une  particularité  exclusive  à  l'un  ou  Faulre  de  ces  muscles. 
S'il  a  été  le  seul  signalé,  c'est  que  la  diplopie  en  bas  a  pour  aini 
dire  constamment  pour  filan  de  projection  le  sol  qui  s'étend  devai 
nous.  Mais  il  n*est  pas  douteux  que  si  l'on  analysait  avec  soin,  dai 
des  conditions  spéciales,  les  apparences  des  images  doubles  produit! 
lors  dt!  In  [taralysie  <les  mouvements  latéraux,  droits  intenie 
externe,  on  relèverait  des  variations  de  même  ordre  dans  leurs  appi 
rences  comme  distance  et  comme  grandeur. 


LBÇOH.]  PARALTSIBS  MUSCULAIRES  DES  YEUX.  853 

L*expérîeDce  d'ailleurs  est  facile  à  faire.  En  ce  moment  même,  nous 
venons  de  nous  mettre  à  notre  fenêtre,  exposée  au  nord  ;  devant  elle 
court  du  sud-est  au  nord-ouest  une  longue  et  belle  façade  dirigée,  par 
conséquent, en  sens  oblique  relativement  à  notre  plan  médian  sagittal. 
En  face  de  nous,  un  peu  sur  notre  droite,  se  voit  un  large  cadran 
d'horloge. 

Nous  plaçons  alors  devant  notre  œil  gauche  un  prisme  de  15"  envi- 
ron, le  sommet  exactement  en  dehors:  nous  voilà  en  présence  de  deux 
images  homonymes  du  cadran  ;  celle  de  droite,  la  vraie,  celle  de  gauche 
assez  éloignée  de  la  première,  sur  la  même  horizontale  et  se  déta- 
chant sur  la  portion  de  façade  verticale  située  obliquement  devant 
nous,  au  delà  deTimage  vraie  (point  réel  de  fixation).  Or,  cette  image 
fausse  nous  apparaît  à  la  fois,  plus  distante  et  notablement  plus 
grande  que  la  vraie,  absolument  comme  dans  le  cas  d'une  paralysie 
du  mouvement  en  haut,  et  nous  sommes,  comme  on  voit,  dans  les 
conditions  artiûciellcs  de  la.  paralysie  de  la  sixième  paire  gauche. 

Maintenant  renversons  le  sens  du  prisme  :  plaçons  son  angle  du 
c6té  nasal  ;  la  scène  change. 

Nous  voilà  avec  deux  images  croisées  :  c'est  la  fausse  image  (celle 
de  droite)  qui,  actuellement,  est  la  plus  voisine  de  nous  et  la  plus 
petite.  Or,  nous  sommes  maintenant  dans  le  cas  de  la  paralysie  du 
droit  interne  gauche. 

Voilà  donc,  par  le  seul  fait  d'une  inclinaison  présentée  par  le  plan 
de  projection,  les  paralysies  des  muscles  latéraux  qui  donnent  pour 
chaque  œil  (car  ce  que  nous  venons  de  faire  pour  l'œil  gauche,  nous 
pouvons  le  reprendre  pour  le  droit),  une  image  plus  distante  et  plus 
grande,  ou  plus  rapprochée  et  plus  petite,  exactement  comme  le  fait 
pour  le  plan  horizontal  une  paralysie  du  mouvement  en  hauteur. 

Nous  espérons  avoir,  par  cette  discussion,  établi  bien  nettement  les 
conditions  formulées  d'une  manière  générale  par  de  Grœfe,  de  la 
manifestation  de  ce  symptôme  subjectif  :  l'éloignement  ou  le  rappro- 
chement apparents  de  l'image  fausse  dans  le  strabisme  paralytique, 
et  sa  signification  propre  :  à  savoir,  la  position  relativement  au  point 
de  fixation  et  à  nous-même ,  de  la  surface  sur  laquelle  est  projetée 
la  fausse  image,  laquelle  nous  paraîtra,  quel  que  soit  le  sens  du 
mouvement  entravé,  ou  rapprochée  ou  distante  suivant  l'éloignement 
relatif  de  la  surface  sur  laquelle  elle  se  trouve  projetée. 
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TRENTE-SIXIÈME  LEÇON 

PARALYStE   DE   TiHTES   LES  BRANCBES  DE  LA  TROISIÈME  PAIRE 


S  530.  ^  Paralysie  complète  de  roculo-moteur  gauche  (3*  paire). 

La  troisième  paire  cérébrale,  paire  motrice,  anime: 
Le  muscle  élévateur  de  la  paupière  supérieure  ; 
dnùt  interne; 

—  (trnil  siipf^rieur  ; 

—  droit  inférieur  ; 

—  obliquiMuférieur  ; 
Elle  envoie  en  onlro  «les  filets  moteurs  dansTiris  (fibres ci rculaii 

agents  ilircels  île  la  constriction  du  sphincter  ptiptllaf*. 

Branches  irivunes,  —  Si  nous  nous  occupouë  rie  ces  flerniéres,  nous 
devrons  reconnaître  dan:^  rimmobilUé  et  une  certaine  dilatation  fixe 
du  cercle  piipillaire  (2  lijtrnes,  2  li/^mes  1/2  de  diamètre)^  les  signes  de 
ta  paralysie  des  branches  irionnes  de  la  troisième  paire  (mydria?e 
iricomjdête,  S<  352), 

On  dilFénneiera  celte  étendue  de  la  dilatation  pupillaire,  de  U 
grande  ouvfTiiin^  que  présente  le  même  ccrxïc  après  rinstilljition 
d'atropine  ;  dans  ce  dernier  cas,  les  fibres  radiées  complètent  lV*u- 
vertiire  par  le  fait  d'une  irritation  portiie  sur  le  grand  sympatliituie. 

«  Dajis  quelques  cas  rares  de  paralysie  de  la  troisième  paû^\  dit 
M,  Julm  Wells,  d*après  de  Gnefe,  on  trouve  la  pupille  dilatée  au 
maximum.  Il  faut  supposer  ici  une  action  irritante  subie  par  le  fjrnnti 
sympathique;  el  on  pourra  s'expliquer  ce  double  efiet  dirrilatioii 
portée  sur  le  sympathique,  et  de  paralysie  de  la  troisième  paire,  par 
!a  même  cause,  comme  serait,  par  exemple,  la  compression  déter- 
minée par  nne  tumeur  ;  car  c'est  un  fait  reconnu  que  la  presMon  qii^ 
suffit  pour  paralyser  un  nerf  moteuj',  peut  n*occasionner  que  rirril 
tion  d'une  branche  du  ^rand  sympathique.  » 

Ajoutons  ici  que  de  Grœfe  a  remarqué  que  souvent  la  paralysie) 
la  branche  j>upillaire  est  le  signe  précurseur  d'une  paralysie  de 
le  nerfoculo-moleur;  par  contre,  la  réapparition  de  Tinnervation  <ftî 
sphincter  pupiih*  'mdu]no  souvent  aussi  le  procliain  retour  au  raotne 
ment  des  autres  muscles. 

Branches  musculaires.  —  Toutes  les  branches  que  nous  ven( 
rrénumérer  peuvent  être  prises  ensemble  ou  séparémetit,  complcl 
ment  ou  in  complètement. 
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MOUS  avons  VU  dans  les  paragraphes  qui  précèdent»  les  signes  spé- 
■ux  de  la  paralysie  de  chacun  des  muscles  considérée  ii^ùlémenl. 
ftar  exposer  les  caractères  de  la  paralysie  complète  de  I  oculo-moteur, 
loas  n*aurons  qu'à  rassembler  ces  caractères  épars;  ils  seront  tous 
mis  dans  la  formule. 

caractères,  avon^-nous  vu,   consislenl  dans   la  production  de 
Isnie  et  de  diplopie,  dèà  que  î  objet  est  porté  en  bas,  en  haut,  en 
lans. 

quatre  mouvements  cardinaux,  un  seul  est  excepté  de  la  para- 
le,  à  savoir,  le  mouvement  en  dehors  '.  De  ce  côlé-là,le  diagnostic 
précis  et  ne  prête  à  aucun  doute. 
Biais  le  doute  subsiste  quant  aux  nniuvcments  en  haut  ot  en  bas, 
pas  relativement  à  Tobliquc  inférieur  qui  échapperai!   diflici- 
iment  à  une  action  qui  aurait  porti:^  sur  toutes  b^s  autres  branches 
de  la   troisième  paire;   mais  en  ce   qui  regarde  l'oblique  supérieur 
qu'il  faut,  si  1  on  tient  à  un  diagnostic   précis,  expressément  com- 
prendre dans  la  paralysie,  ou,  au  contraire,  en  dégager  non  moins 
I  cipressément. 

^■Od  le  fera  aisément  en  observant  s'il  reste  un  mouvement  en  bas, 

^ros  ou  moins  limité;  et  si  oui,  on  appliquera  à  sa  difFérenliation 

originelle  le  tableau  du  diagnostic  dtflerentiel  de  la  paralysie  i\u  *ïnn[ 

mfériinir  et  de  Toblique  supérieur.  Il  se  constate  dans  le  sens  du  stra- 

hisme  ou  des  images,  mais  surtout  dans  la  marrbe  de  la  difl'érence  de 

haal^urdes  ima^'cs  doubles, qui  au>;menlei'a  quand  on  portera  l'objet 

adroite  ou  en  de^lans  et  en  bas,  si'  lUbliquti  suprrttfur  est  compris  dans 

la  paralysie^  qui  diminuera,  au  contraire,  s'il  est  intact  (voir  le  1^518). 

Quant  au  strabisme,   il  deviendra  d'autant  plus  divergent^  ou  les 

jiniage?  croisées  plus  restantes,  que  ruldique   supérieur  joindra  son 

ijnetion  divergente  à  celle  du  droit  externe  demeuré  intact. 

Lors  du  mouvement  de  Tobjel  en  dehors  et  en  bas,  on  pourra,  en 

rc,  percevoir  iibjectivement  un  mnuvemenl  de  rotation  de  haut  en 
et  de  dehors  en  dedans  de  la  cornée,  «lu  â  rinlétriilr  de  Toldique 
rapén«*ur  iraouvement  do  roue), 

^-Ajoutons  à  ces  signes  la  symptoniatitln^ie  générale  suivante  de  la 
Hiimlysie  de  la  troisième  paire  dans  son  ensemhie  : 

«  Si  Ton  ferme  l'œil  sain,  et  que  l'on  preacHvc  ou  malade  de 
i';,  vers  un  endroit  désigné,  il  se  trouve  pris  de  vertige,  de  di*- 

prj  fa  syncope,  tie  sorle  que  sa  démarche  devient  ehaneelanto; 

ces  symplûmes  annoncent  la  confusion  produite  dans  son  esprit  entre 
U  position  réelle  et  la  position  imaginaire  des  objets.  Lorsqu'il  n'y  a 
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qu'un  svu\  muscle  d'afTccli!!,  les  malaJc:?  s'accoutument  à  celle  iliusioo 
et  a[ipn?iment  à  la  corriger;  mais  ici  il  y  a  toiit  de  muscles  pri^,  qae 
la  corifysiun  devient  den  plus  TatigaïUes  etlrop  considérable  pour  être 
rcctiliée.  »  (John  Wells,  trad.  par  Teslelin.) 

Ajoutons  qu'à  raison  de  la  paralji^ie  de  l'élévateur  de  la  paupière 
supérieure,  ce  voile  lombe  au-flcvanl  de  rœil.  C'csl  le  premier  sym- 
ptAme  qui  frappe  robservateur. 

Dans  la  ftaraly.^ie  coni|>lèle  de  la  tr*>isiême  paire,  même  pour  la 
position  médiane,  IVeil  est  en  divergence.  —  Il  n'existe  plus  d'anla- 
^'onistes  aux  forces  abduclrices. 

Ce  strabisme  eâl  même  accru  légèrement  en  bas,  pour  la  mhm 
raison* 

IVoti\  —  Dans  Timmobilité  complète  de  Fœîl  (Luscitas),  par  part^^ 
lysie  de  tous  les  muscles,  la  divergence  l'emporte  toujours  ide  peu,' 
mais  remporte).  (iClto  divergence  mesure  G  à  H  de;frés.  —  (Tumcuis  daj 
crAne  ou  d'autres  affections  de  la  base  susceptibles  de  guérison.) 

—  Les  déviations  secondaires  de  Tœil  sain  s'ajoutenl  par  la  suiK 
aux  eifets  observés  premièrement. 


g  521.  —  Caractères  ditférentiels  tirés  de  la  protrusion  ou  de  la  rétraction 

du  globe. 


Les  discussions  précises  et  détaillées  dans  lesquelles  nous  vcd' 
dVntrer  ont  suffisamment  défini  les  caractères  propres  à  la  paraly 
spéciale  de  chacun  des  muscles  de  TieiL  II  y  a,  pouvons-nous  dire 
aujourd'hui,  surabondance  de  signes  diagnostiques;  chaque  para- 
lysie accuse  eiïeetîvement  deux  ou  trois  symptômes  difTérenliels 
caractéristiques. 

Pour  celte  causc^  il  fst  peut-être  superflu  d"ap|jeler  à  notre  secours 
un  autre  iE:roupe  de  sympt6mrs  encore.  Néanmoins,  pour  étr'c  com- 
plet, nitus  mentionnerons  ceux  que  fournit  la  division  sommaire  que 
nous  avons  établie,  au  commencement  decelravaiJ,enlre  les  mus 
de  l'œil  »  au  point  de  vue  de  la  rétraction  du  globe  dans  l'orbilc,  ou 
contraire  fie  sa  projection  en  avant. 

Uappelons  donc  que  dans  toute  paralysie  d'un  des  muscles  drôi 
le  globe  est  projeté  en  avant,  et  que  dans  toute  lésion  semblable  de  Tun 
des  obliques,  il  est,  au  contraire,  attiré  au  fond  de  Forbilc  (î:;  388). 

Suivant  l'étendue  de  la  paralysie,  ou  le  nombre  des  muscles  pai 
lysés,  ce  symptôme  sera  plus  ou  moins  saillant.  Cependant  nous 
assurons  qu'il  sera  toujours  reconnaissable,  à  la  facilité  plusoumomS 
grande  qu'aura  le  doit^t  de  s'insinuer  entre  le  globe  et  l'orbite,  partir 
culièrement  du  côté  paralysé  ;  la  comparaison  eo  sera  faite  av< 

lé  sain.  Nous  ne  doutons  pas  que,  dans  des  cas  délicats,  ce  moy< 
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ïlemenLiire  ne  suit  apprécié  ;  il  conviendrait  iiéanniuins  de  l*ap- 
|aer  dans  les  autres  cas,  ne  fûl-ce  que  dans  un  but  de  vérification 
l'épreuve  de  la  valeur  du  procédé. 

§  59^.  ~  Des  paralysies  incooiplètes. 


paralysie  d'un  muscle  oculaire  n'est,  nalurellcmcnt»  pas  tou- 
Imn  et  nécessairement  complète. 

On  le  reconnatt  d^abord,  nous  parlons  de  la  paralysie  îneampIMe 
tlio*  ses  début'?^  dans  IVUidc  de  lu  mobililé,  à  ce  que  celle-ci  existe 
cncor»?,  mai*  reniement  dans  une  certaine  étendue  plus  ou  moins  res- 
tnîolc,  dans  le  sens  de  1  action  physiologique  du  muscle  intéressé. 
^Oufï<l"pfois  —  et  cela  se  rencontre  surtout  dans  le  jeu  des  muscles 
fîont  l'îictinn  est  simple»  comme  le  droit  externe  par  exemple  —  le 
gouvernent  propre  à  ce  muscle  est  conduit  plus  loin  que  ne  le  com- 
Bfie  le  degré  même  de  la  paralysie. 

■CpLi  est  d\ï  h  laetion  siibstitutriee  exercée,  ton  dUm  suprême  effort^ 

Bries  muscles  dont  une  des  composantes  secondaires  est  de  mémo 

Bnque  raction  du  muscle  paralysé.  Ainsi,  dans  la  paralysie  incom- 

pî?!»*  fin  muscle  abducteur  lîirect»  on  voit,  à  un  certain  moment  du 

Œuavpmenl  d'abduction,  une  espèce  d'oscillation  de  la  cornée  en  baut 

ien  ba*,  qu*accompagne  une  tendance,  bientôt  vaincue»  à  rexagé- 

de  re  mouvement  d'abduction.  C'est  un  ellbrt  anormal  dû  aux 

composantes  abductrices  des  oblii|ues  ;  mais  il  ne  va  jamais  bien 

cl  révèle  toujours»  par  ses  alternatives  de  bas  et  de  haut,  l'im- 

isolée  qui  caractérise  le  rôle  indépendant  de  chacun  de  ces 

d'un  même  groupe. 

ircc  qui  est  de  la  diplopie,  elle  est  naturellement  régie  par  les 

les  lois  que  dans  les  paralysies  complètes:  seulement  elle  ne  se 

tife^te  pas  au  même  moment. 

les  degrés  tout  à  fait  faibles  de  paralysie,  ces  images  ne  se 
kt  qu'au  voisinage  rie  la  limite  du  cbamp  de  la  mobilité  dans 
de  Taclion  du  muscle  enlreiuis  ;  et  même,  sous  l'empire  du 
«ïi  d'tiniié,  elles  peuvent  se  montrer  et  s'effacer  de  façon  inlor- 
iHilieole  twi  périodique.  Dans  des  cas  semblables,  on  peut  employer 
i^  priânies  u  déviation  verticale  pour  metln^  la  diplupie  en  évi<Irnce. 
B«'annaialie  de  projection»  et  conséquemmcnl  le  sentiment  de  vcr- 
■Dqoi  en  résulte  quand  l'ieil  sain  est  couvert,  sont  les  mêmes,  au 
WMté  prrs,  que  dan*  les  paralysies  complètes,  et  beaucoup  plus  faci- 
EiBfiol  Jiiêipécs  par  rattitudc  compensatrice  de  la  tête  ijî  531). 
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§  523.  —  Paralysies  compliquées  de  contracture  ou  de  rétraction 
des  antagonistes. 

Pinir  Ifi  |->1ii>  fucile  inlellipence  de  ce  que  nous  avons  à  dire  *urw 
l>oinl  nous  prendrons  un  t^xeinple  f^implu,  le  plus  ï^implc  que  puis» 
olTrir  l'étude  des  paralysies,  le  cas  d'une  paralysie  de  l'abducleur 
franche.  (6"  paire).  Il  sera  très  facile  ensuile  au  lecteur  d\ippliqiiflr  lei 
mêmes  remarques  à  la  paralysie  de  tout  autre  muscle  dans  la  même 
condition  de  rupture  dVquilibre  de  ses  aniaçonisles. 

Soit  donc  un  cas  de  paralysie  de  la  sixième  paîre  du  cMè  jçauche, 
dans  lequel  rantagonbte  du  droit  externe  paralysé  ait  contracté  une 
prépondérance  d'elTet.  sur  la  tonicilé  propre  dudit  muscle» 

Le  point  d**  concours  sans  eflbrts  des  deux  lignes  visuelles»  «m  axe? 
optiques,  sera  nalurellement  porté  du  cAté  de  l'aclion  de  l'antagoui^le, 
c'est-à-dire  it  firoite  du  plan  médian  ou  saj^nltal  du  sujet.  C'est  dmic 
à  partir  du  plan  vertical  correspondant  h  ce  point  de  concours  que^ 
manifesteront  et  la  diminution  de  la  mubiïitê  propre  de  Toeil  paralysé, 
et  les  doubles  images. 

Les  caractères  de  ces  imai^es  doubles  restent,  malgré  cela,  sensible- 
ment les  mômes.  Il  se  produit  des  images  doubles  homonymes  à écar- 
temcnl  croissant  vers  la  gauche,  mais  dont  la  distance,  pour  une 
position  donnée  de  l'objet,  est  pltts  fp'tmde  que  celle  que  foui niiaitum' 
paralysie  caractéristique  pure  de  même  degré. 

L'écartement  de  ces  images  doubles  pour  la  position  de  1  ultjtH  «»ii, 
dans  une  paralysie  pure  équivalente,  la  diplopie  commence  à  si* 
révéler,  donne  la  mesure  de  la  prééminence  acquise  par  les  antago- 
nistes. II  en  est  naturellement  de  même  de  la  déviation  réelle  qui 
correspond  à  cet  écartement* 

N.  B.  —  Dans  le  cas  de  semblables  rétractions  ou  contraction* 
latérales,  c'est  dans  le  nouveau  plan  vertical  de  partage,  enire  le* 
images  doubles  et  le  champ  de  la  vision  simple,  que  devront  être  fuite? 
les  épreuves  de  la  diplopie  en  hauteur.  Ce  plan  sera,  en  effet,  le  plu» 
rapproché  du  plan  vertical  primaire,  et  comportera,  par  là,  les  ano- 
malies les  moins  compliquées. 

g  5'24.  ^  Pbêiioménes  généraux  produits  par  la  diplopie  :  Désorientatioo 

et  vertige. 

Diaprés  ce  que  nous  venons  d'exposer,  le  symptôme  diplopie,  quand 
il  existe,  a  comme  avertissement  et  comnie  expression  diagnostique, 
une  valeur  très  supérieure  à  la  simple  diminution  de  mobilité .  Pour 
être  indubitable,  au  Jugement  de  l'observateur,  il  faut,  en  eiïel,  q«e 
cette  diminution  de  la  mobilité  atteigne  un  certain  degré  objectif  assci 
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Hùarqaé  :  cela  d<!^peTîd  de  lacuilé  d'aUeiiliôn  rlerobservateuT  Un-mérae. 
Sn  outre,  cette  réiiucUon  île  In  in«»tnliLé  ne  devieiil»  dans  les  cas 
^u  prononcés  (parésies),  véritablement  sensible  que  vers  les  limites 
€lu  mouvement  (îj  418,  497). 

La  double  image,  au  contraire,  est  un  des  phénomènes  le«  plus 
immédiatement  perçus  :  le  trouble  qu'il  apporle  dans  la  fonction  est, 
€11  outre,  d'autant  plus  marqué  que  les  deux  images  sont  plus  près 
Tanc  de  l'autre;  c*e^L-à-dire  que  son  degré  d'intensité  est  de?  son 
éébut,  an  maximum. 

Pour  le  bénéfice  un  diagnostic  nous  dirons  que,  dans  la  généralité 
«dcftca»,  c'est  en  effet  par  le  symptôme  dîptopie  que  s'accuse  la  para- 
un  musélc  de  Tœil,  par  lui  que  le  malade  est  amené  chcx  le 


ifi 


I    L'apparition  dans  le  champ  visuel   de  deux  images  semblables 
iiit^  putir  le  sujet  un  des  phénomènes  les  plus  pr^rlurbateurs. 
.  le^  relations  fie  positions  crdrc  le  sujet  et  les  objets  qui  lïrn- 

Ivifonneot  sont  tout  d'un  coup  altérées  ou  perverties;  et  ce  trouble  est 
Mrtout  sensible  en  face  du  sujet,  aux  environs  du  plan  vertical  mé- 
HpD  (s««gitlah  oii  Ivs  imiiji^es  dt^ddes  suni  moins  écartées,  et  auquel  se 
rapportent  plus  particulièrement  les  données  géodésiques ou  d*orien- 
lalion  qui  permettent  à  l'individu  de  se  mouvoir  dans  l'espace. 

La  confusion  que  fait  le  sujel  entre  les  deux  objels  semblables  qui 
Iftltirefit  »an  attention  donne  lieu  à  de  continuelles  erreurs,  rend 
|Mariaîns  tous  ses  mouvements,  et  jette  dans  sa  vie  de  relation  une 
^^Hici^ion  qui  le  trouble  jusqu'au  vertige. 

B)iie  fait  le  sujet?  L'instinct  lui  apprend  qu'en  tnurnant  la  tête  et  les 
N^nl»  dans  un  certain  sens,  les  objets  situés  sur  la  ligne  médiane 
€t  renx  qui  avoisinent  celte  ligne,  et  qui,  auparavant,  lui  paraissaient 
'd<Hiblejt^sont  ramenés  à  l'unité.  Il  adopte  donc  cette  nouvelle  attitude 
qui.  t*inl  qu'elle  est  maintenue,  lui  restitue  sa  faculté  d'orienl/ifÎMn  «^t 
\e  délivre  de  son  vertige. 

-  trouverons  plus  loin  dnn^  cviU^  attitude  même  des  éléments 

le  diagnostic  pour  le  siège  de  la  paralysie,  leçon  XI'). 

'  n'insisterons  pour  le  moment  que  sur  le  symptôme  :  dhônen- 

t§iH/ti  du  sujet  et  vertige  c<»nsécutif. 

Le  sujet  a  encore  à  sa  disposition  un  autre  moyen  de  se  débarrasser 

images  doubles,  c'est  de  fermer  un  a*tL  Celle  conséquence  ne 

e  pm  d'ex(>lication,  mats  elle  offre  un  inlérél  d'un  autre  ordre, 

nottê  est  une  occasion  de  rajqieler  ici  un  cararth'e  essentiel  de 

de  double  image  qui  nous  occupe  ici,  son  caractère  bimirnlairt^ 

I  itil,  en  pratique,  de  distinguer  de  la  double  image  de 

iiiaire  (voir  §  171). 

déstirîeo talion  éprouvée  par  le  malade  est  portée  au  plus  haut 
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J'analyse  clinique.   L'examen  de  la  mobililé  absolue  devient  ici, 

aucoiip,  le  plus  inslrurtif,  les  syiriplônics  olIbrU  par  la  dîplopie 

vanl  souvent  se  détruire  niutiielhMiirtit  ou  se  compliquer  de  fumii 

tricable. 

')  Contracture»  et  fnsuffîmnres  (hjiuuuttjnfis,  —  Nimiï?  avons  rn>tt; 

hâut(i:;  o();ilIes  nïodjllcutîuniî  apportées  dans  l'étendue  du  eliamp 

^4ès  images  doubteà  et  dans  la  position  du  plan  de  partage  entre  ce 

[«iiaillp  et  celui   des  images  sîmpk-s,   soit   (»ar  Faction   de  rêlraclion 

[progressive  de*  antagonistes  du  muscle  paralysé,  soit  par  une  insulTi- 

Mflcc  dynamique  primitive,  c'est-à-dire  antérieure  à  la  paralysie. 

importe,  dans   la  pratique,  de  faire  la  diiïérence  diagnostique 
ces  deux  cirronslances  : 

deux  cas  se  distinguent  l'un  de  Tautre.  dans  la  période   de 

îon  de  la  paralysie,  en  ce  que,  dans   l'hypothèse  d'une  eo«- 

fltûftm'f  ou  rétraction  progressive  des  antagonistes,  la  limite  de  la 

fosi(»n  desimiiges,  de  moins  en  moins  distantes,  est  simplement  portée 

dclli  de  la  ligue  médiane  du  côté  des  muscles  non  paralysés. 

le  second  (insuftisance  dynamitpie'i,  au  corjlraire,  la  fusion 
m*a  Jamais  lieu  y  et  après  avoir  épmuvé  une  diminulion  progressive  rie 
l«ir  distance»  les  doubles  images  di^meurent  /itialcment  équidàtantes 
p^mr  fovt  le  reste  de  t étendue  du  mouvement. 

A  ce  même  point  de  vue,  nous  signalerons  une  autre  cause  d'erreur 
OU  dVxception  à  la  loi,  dans  un  ordre  de  faits  du  même  genre  : 

On  sait  quedansto  regard  associé  en  haut,  les  yeux  ont,  en  général, 
Htte  tendance  à  la  divergence  relative,  et  la  tendance  contraire  si  le 
ragard  s'abaisse  i§  uO;>). 
Or,  une  influence  paralytique  met  ces  tendances  premières  en  évi- 
,  en  dissociant  les  axes  pour  une  certaine  direction  du  regard. 
l'analyse  des  positions  ou  inclinaisons  respectives  des  images, 
devra  se  souvenir  de  ces  prédispositions  physiologiques  les  plus 


'ulité  des  images  doubles.  —  Il  y  a  une  forme  de  dîplopie 
w  importance  considérable  et  qui  se  caractérise  par  dos  modifi- 
uns  incessantes  de  l'étendue  et  même  de  Tespècc  de  la  paralysie. 
In  y  voit  les  imagi^s  variant  cbac|ue  jour  de  distance  et  même  de 
iiion  relative  Jes  déviations  tantôt  très  étendues,  tantôt  beaucoup 
moînii.  Cotte  forme  est  généralement,  sinon  toujours,  un  symptArao 
prècur-scur  de  l'ataxie  locomotrice  progressive;  elle  est  un  excnqde 
d'absence  momentanée  de  contrôle  sur  la  coordination  musculaire» 

9*Qbiervera  ultôrieureioent    dans  les    muscles  de    la 

*  '  -, 

le)  Des  spasmes  ou  eoniractures  primùives,  —  Quoique  ce  soit  bien 
lenl  le  cas,  les  muscles  de  TcBil  peuvent  parfois  être  alTectô^  de 
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contractures  ou  de  spasmes,  et  uoc  diplopie  peut  en  être  Ui  coi 
qocncc. 

MtiUaiil  de  côté  les  troubles  qui  se  rattachent  aux  amétropies, 
periurtitiLionA  seraient  ptiil<M  ilu  domaine  de  rbystérie,  quclrpieffl 
de  Tataxie  locomotricR. 

On  disliiiKiiera  la  contracture  spasmodique  de  la  rétraction  progr 
çive  de  Tanlagonisle  d  un  mur^clo  paralysé,  à  ce  signe  que,  daii.scotle 
dernière  circonstance,  les  ehangements  d'état  sont  relativeroent  lents. 
Dès  lors  pour  une  même  épreuve  clinique,  la  distance  des  images 
duiibles  ne  reflète  pas,  entre  un  moment  et  le  suivant,  un  partage 
inégal  de  rinllux  musculaire  entre  les  muscles  congi^nèrea.  Ainsi, 
dan^  le  sens  du  mouvement  de  l'attention,  la  distance  des  images 
n'au|içmente  pas  avec  leilil  mouvement,  comme  elle  le  fail  quand  les 
muscles  congénères  reçoivent  une  quantité  inégale  d'influx  nervnax, 
symptôme  commun  à  la  contracture  et  à  la  paralysie. 

Mais  cette  première  forme  est  si  exceptionnelle  qu'on  ne  doit  guère 
la  mentionner  que  pour  mémoire,  et  comme  sujet  d'étude. 

Ces  contractures  spasmodiques  parfois  isolées^  c'est-îl-dire  prlmi* 
tives  dans  le  sens  réel  du  mot,  peuvent,  dans  d'autres  cas  très  rares, 
compliquer  une  paralysie  et  apporter  ainsi  une  nouvelle  cause 
d'obscurité  dans  les  enseignements  fournis  par  Tanalyse  delà  diplopie. 

De  Gnefe  a  reconnu  que,  dans  certains  cas,  la  cause  même  qui 
|)aralyse  un  muscle  amènera  une  irritation  spasmodique  dans  l'aùU- 
goniste.  Gela  se  rencontrerait  particulièrement  dans  des  phlegiiiaiiic5 
de  la  base,  dans  des  processus  méningiliques. 

Nous  notons  ces  remarques  pour  mémoire,  elles  sont  encore  peu 
connues  et  appellent  tle  nouvelles  études. 


g  5^.  —  Paralysie  de  la  7*  paire  on  de  rorbiculaire  des  paupières. 

Ce  sujet  est,  au  fond,  un  peu  en  dehors  de  notre  cadre;  mais  dans 
un  travail  qui  a  pris  pour  ol)jet  Thistoire  des  paralysies  musculaira 
des  yeux,  refuser  quelques  alinéas  à  un  article  qui  doit  compléter  le 
taltleau,  sous  prétexte  qu'il  ne  rentre  pas  absolument  dans  la  qi 
tion  proposéCt  ce  serait  peut-être  une  rigueur  de  logique  exa^ 

Le  premiei"  et  capital  symptûme  de  cette  affection  consiste 
ime  buance  plus  ou  moins  prononcée  de  l'ouverture  des  paupiè] 
dofit  le  jiremier  degré  est  la  difliculté  qu'éprouve  le  malade  à  aim 
au  contact  les  bords  opposés  des  paupières. 

Dans  sa  pleine  expression,  cette  ouverture  persistante  des 
pières,  et  Texposition   du  globe   qui  en   resuite  porte  le  nom 
*t  lagophthalmos  paralytique,  » 

Les  syniptùmes  secondaires  ou  concomitants  de  cette  parési 
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ptralyâie  même  du  nerf  moteur  de  rorbiculaire  (7*  paire  crânienne), 
)Otii  ties  plus  inlérvs-^rinls  à  relever  ou  à  rechercher  dans  chaque 
Sfts  morbide,  au  point  de  vue  de  la  Ihêrapeulique,  fondée  elle-même 
mr  Tétiologie. 

Il  y  a  en  effet  deux  oriffineÂ  dîlTérentcs  à  reconnaître  dans  ee^  ourles 
le  paralysies  :  celles  qm  prennent  leyr  point  de  départ  aux  racines 
lo  ocrf  ou  dans  le  crâne,  et  celh:!s  qui  résnltent  d'une  action  super- 
ïUe  :  un  trajet  plus  ou  moins  long  des  branches  sous  laction 
;te  possible  des  iniluences  extérieures  (refroidissement  par 
iple)  explique  suffisamment  la  distinction  admise  entre  les  causes 
indes  et  périphériques. 

ittr  se  diriger  dans  cette  analyse  difiTércnlieUe,  nous  rappellerons 
fâe  le  nerf  facial  possède  des  branches  superficielles  et  des  branches 
^fondes  :  il  est  à  vrai  dire  constitué  par  trois  nerfs  distincts  : 
portion  dure  de  la  septième  paire,  fournit  : 
.|à*aDtérieur  ou  facial  proprement  dit,    exclusivement  moteur, 
16  le  peaucier  du  front, 
l'orbtculaire  palpébral , 
muscles  de  la  face. 

défaut  d  actiyn  se  révèle  par  les  symptômes  suivants  : 
front  ne  se  plisse  pas  ;  le  sourcil  tombe,  —  les  paupières,  comme 
is  l'avons  dit,  restent  plus  ou  moins  béantes.  La  peau  de  la  joue 
%l  (laïque,  les  lèvres  tombantes;  la  narine  lltdlante, 
fcur  contre,  et  sons  TinQuence  de  la  rupture  de  1  équilibre  entre 
Bdeux  moitiés  de  la  face,  on  observe  une  contracture  simultanée 
B  muscles  du  cAlé  opposé  :  le  tiraillement  de  la  commissure 
ibîale  du  côté  sain,  cl  une  espèce  de  rictus  du  même  côté.  La  face 
^i  âtrabique. 

En  mén>e  temps,  on  observe,  dès  le  <lcbul,  de  l'épiphora  résultant 
D  défaut  d'application  de  la  paupière  inférieure  contre  le  jLçlobe  (sus- 

Eion  d*action  du  muscle  de  Horncr);  enfin,  a  la  suite»  des  inflam- 
ans ealarrhales  ehrt^miquesja  xérophthalmie,des  kératites  pan- 
[formes  et  même  ulcéreuses, 

2*  Une  seconde  branche  relativi^menl  superficielle  fait  partie  de 
pile  même  portion  dure  de  la  septième  paire  crânienne, 
C*est  le  nerf  intermcdiaire  fie  \Vrisberg. 

Celle  s^cconde  portion,  comme  la  précédente  et  avec  elle,  pénétrant 
iDt  le  conduit  auditif^  avec  la  portion  molle  (nerf  acoustique)  qu'Us 
abandonneid,  parcmirl  l'aqueduc  de  Fallope  et  ftort  du  crAne  par 
Iroa  frtylo-ma^'^toidien.  Dans  ce  trajet ^  ils  fournissent  ilv^  filetï»  â 
trgttike  de  Touïe  et  donnent  le  nerf  pélreux  et  la  corde  du  tympan. 
ÛBê  t^ranches  profondes  aidment  ta  ianQUC  :  à  sa  base,  elles  déler- 
son  mouvement  d'élévation,  amènent  le  rétréciâsement  dû 
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l'Isthme  du   gosier;    à  sa  pointe,  le    seul  mouvement  d'élévalioft^fl 
2"  in  ltt(itU\  ks  organes  du  goîtl  et  de  la  parole.  ■ 

La  paralysie  de  ces  branches  profondes  entraîne  donc  subsidiai-B 
rcmcnt  :  S 

1"  Une  alli'ralîon  du  j^'oùt  sur  la  moilié  de  la  langue;  ^^H 

2"  Lailévialiun  àv  la  hietti';  ^^^| 

3^  La  déviation  «le  la  langue;  ^^H 

4°  La  difOculté  de  la  dë^'lulition  et  «le  la  parole;  ^^^B 

5*  Enfin  ralleratNjn  de  l'oiiie  qui  pi'iil  dépendre,  il  est  vrai,  égal™ 
ment  de  Tétat  morbide  du  nerfauditif  ou  portion  molle  de  la  septtèolH 
paire.  H 

Cette  description  un  peu  détaillée  a  pour  objet  de  permettre &■ 
clinicien  de  rassembler  les  ébimenlsd\in  diagnostic  plus  assuré entM 
les  causes  de  la  paralysie,  suivant  qu'elle  présentera  des  sympWm»! 
exclusivement  superficiels,  ou,  au  contraire,  plus  ou  moins  profond*.  I 

Ouand  ràllêralion  de  rouïe  y  sera  1res  maniuée,  la  cause  profonde 
aura  de  grandes  raisons  d  efre  soupçonnée. 

La  thérapeutique  de  la  paralysie  de  la  septième  paire  devra,  sui- 
vant les  cas,  s'adresser  à  la  cause  ou  à  ses  conséquence.^  seulement. 

C'est  naturelleuient  ï  élément  causa!  qui  devra  le  premier  attirer 
l'attention.  Au  nombre  des  moyens  de  diagnostic,  rélectricité  vôltai- 
queon  l'emplni  des  courants  contiruis  et  constants  figure  en  bon  rang, 
en  niùine  temps  qu'elle  produit  des  eJl'els  thérapeutiques  :  elle  réu??it 
plutôt,  comme  dans  les  autres  paralysies  du  même  ordre,  dans  le  cas 
d'existence  d'une  cause  profonde  ou  centrale. 

Les  causes  périphériques  sont,  en  gé'néral,  des  refroidissements 
subits  et  des  iniluences  rhumatismales  :  les  bains  de  vapeur,  d*étavf5 
sèches,  les  fumii^alions  térèbent  binées,  l'iodurc  de  potassium  y  pro* 
duisent  d'excellents  résultats  (voir  d'ailleurs  le  §  538  relatif  à  la  thc- 
rapcutique  générale  des  paralysies  motrices  des  yeux). 

En  ce  qui  concerne  les  con.^équeuces  locales,  on  aura  à  eonsid^ 
principalement  lépiphora,  la  xéro[jhthalmie,  le  lagofdithalmos 
même  en  tant  que  fait  acquis. 

L'épiphora  et  ses  suites,  rectropion,  les  inlîamniations  catarrlii 
pourront  exiger  l'ouverture  des  canalicules  pour  éviter  la  stase 
larmes  dans  le  lac  lacrymal. 

On  a  essayé  des  remèdes  sans  nombre  contre  la  xérophthalmi^ 
des  expériences  ont  été  tentées  pour  imiter  autant  que  possible 
composition   de  la  sécrétion  laeryuiale.   De  Gi-iefe  a  trouvé  qi 
meilleur  moyen  consiste  à  laver  l'uL'il  avec  du  lait. 

Si  le  Jagophtbaluîos  cl  l'ectropitm  de  la  paupière  inférieure 
(luisent  beaucoup  fl'irritalion  et  dlnOammation,  U  faut  rccoui 
l'opération  de  la  tarsora/i/ite  (voir  §  ^i82). 


L^ON*] 


TBOisrF'ME  Paiiie  :  Serf  octth-moft'ur  commun. 
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Rappel  des  origines  anatemiquea  ou  raoines  des  nerit 

oculaires. 


Deuxième  Paire  r  Nerfs  optiques. 

'S  volafnineux,  m(nis  ol  pulpeux  ii  leur  naissajife,  ces  nerfs  émergent  de  la 
lie  inférieure  des  cuuches  optiques  el  lireiil  en  partie  leur  origine  des  lubercule» 
quadrijumeaux  par  des  bandelclles  que  chaque  paire  de  ces  émineoces  envoie  aux 
f'JOches  optiques  et  qui  s'unissent  aux  renfleinenls  appelés  corpora  (/cnicuhta.  Ils 
«e  dirigent  en  avant  el  en  dedans,  abandon iifnt  la  siissure  placée  entre  les  lû]>ea 
jyeos  et  la  protubérance  cérébrale,  et  sunissent  l'un  â  l'autre  avec  entre-^îroise- 
lenl  de  leurs  filel.^  m  fentes  au  chiasma,  bous  les  lobes  autérieurK  du  cerveau  ;  de 
ils  R€  séparent,  s'écartent  l'un  de  l'autre,  s'avançant  veriile  trou  otniqne,  d'où  ils 
surtenl  n  travers  un  anneau  lilireux  formé  par  les  extrémités  des  quatre  muscles 

If— ~ 

urigine  réelle  :  Entre  1  aqueduc  de  Sylvîus  et  le  faîscenu  longitudinal  supérieur. 
J*our  quelques  auteurs,  le»  novaux  d'origrine  seraient  communs  avec  ceux  du  path^- 
l*^«f;  pour  d'autres»  il  ^  aurait  de*i  noyaux  distincts,  réunis  par  des  libres  commiâ' 
Rurales. 

Origine  .ipparenie  :  Einetge  de  la  face  interne  de^  pédoncules  cérébraux  par  plu- 
sieur»  racines  qui  se  réunissent  en  un  cordon  pour  pénélrer  dans  la  partie  externe 
du  sinus  caverneux,  où  il  reçoit,  de  même  que  le  moteur  oculaire  externe  et  le 
pathétique ,  des  Hîets  du  sympaUiîque  et  de  la  branche  de  Williis;  pénètre  dans 
l'orbite  par  la  fente  sphénoïdaleet  donne  îles  filets  iiu  aumcle  droit  supérieur,  au 
releveur  de  la  paupière,  au  druit  interne,  au  ilroit  inférieur  et  au  petit  oblique. 

Ce  dernier  lilet  fuucnit  auganiflion  optique  la  racine  mutrice  qui  innerve  le  cuu- 
âlricleur  delà  pupille  et  le  muscli-  i  iliaire;  parfois  cette  racine  est  fournie  par  la 
«ixième  paire. 

De  ce  ganglion,  situé  du  côté  externe  du  nerf  optique  et  dont  les  deux  autres 
rftçiDes  sont  fournies  [lar  î'ophthalmique  de  Willit;  et  le  grand  sympathique,  partent 
des  filaments  nerveu.v  mixtes  merfy  ciiiaires)  qui  ira  versent  la  sclérotiquet  ebe- 
minent  entre  celte  membrane  et  la  cboroïde.  et  vont  se  terminer  dans  Tiris,  Je  muscle 
ciliaire,  laconjouclive  cl  la  cornée. 

D'après  des  recherches  récentes,  le  droit  interne  recevrait^  en  outre,  un  filet  venant 
du  noyau  d'origiue  de  la  sixième  paire  du  cùlé  opposé;  d'où  il  résulierait  que  les 
altérations  de  ce  noyau,  en  même  temps  qu'elles  déterminent  la  paralysie  du  droit 
exlerne  du  cOté  correspondant,  sont  suivies  de  l'inaction  cuiijuguée  du  druit  inlerne 
Tautrc  *T?il. 


(jUMftnLuK  l'AUiK  ;  i^ifthetiqne^  oblique  Bup^rietw. 


^Brigine  réelle  :  Aqueduc  de  SyUius. 

Origine  apparenle  :  Ce  nerf  naît  iiu-dessous  des  tubercules  quadrijuniefiux,  sur 
les  parties  latérales  delà  valvule  de  Vieussens;  se  portent  en  l»as,  en  dehors  el  en 
avant,  contournent  les  prolongemeuts  postérieurs  de  la  protubérance  entre  le  cer- 
veau et  \e  cervelet,  el.  après  avoir  communiqué  par  plusieurs  filets  avec  la  branche 
ophibalmique,  pénètrent  dans  l'orbite  par  la  fente  sphénoïdale.  11  présente  cette 
parlicularltê  que  chacun  des  noyaux  d'origine  fournit  au  muscle  du  c^té  opposé, 
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GiiNQUlÈME  pAiteK  :  Trijumeatix. 

Ces  nerfs  ntiisseni  de  ta  partie  externe  et  inférieoredes  prolong«ineiîls  poslérieun 
de  lu  protubérance  par  uue  muttilmk»  de  fliels  :  roriginc  de  c»?«  derniers  ticui  èire 
etiivift  jusÉ^ue  dans  l'épaisseur  du  fai^jceau  innoiniiié  du  bulbe.  Le  cordon  <|uili 
romït'iil  60  dirJtçe  obliquemeiil  en  avaiil  et  en  dehors,  s'engage  dans  un  caunl  rtela 
ilure-inère  placi^  sur  l'exirémitéiniernt*  du  bord  supî'rîeur  du  rocher,  parvient  «Uni 
hi  foàîiQ  temporale  où  il  saplalit  |HDur  former  le  gangUoti  âemi-Iuuaire  ou  de  Gt»*T, 
origine  commune  des  trois  branches  :  «fphlhalmique,  maxillaire  supérieure  el  inuil- 
laire  inférieure. 

SixtÉUF.  Paire  :  Motfitr  oculaire  erierne, 

(Jri|(ine  réelle  (connexions  avec  le  far.ial)  :  Plancher  du  {{uatriètne  veotriaile> 
Origine  apparente  :  Ces  nerfs  naj«scnt  par  plusieurs  tilet^  du  iiîlloti  qui  sctiarr  U 

protub(îrance  de  la  mi^elle  verlébralc  et  de  lu  protubérance  elle-mômc,  se  portent  CP 

avant,  en  haut  el  en  dehors,  le  long  de  la  gouttière  bfts;iUire,  percent  la  dure-mèn! 

et  iraverseut   le   sinus   caverneux,  et,  après  avoir  reçu  un  filet  de  l'ophlbalmiquc, 

pcoelrL^nt  datiï^  l'orbilc  par  la  friite  sphcno^dalc. 

SeiTiÉME  Paire  :  Portion  dure  ou  faciaL 

Ces  nerfs  naissent  de  la  partie  inférieure  et  latérale  de  ta  protubérance,  dan*  U 
rainure  qui  la  sépare  de  la  moelle,  audessiusel  un  peu  en  dehors  de*  corps  ^>ll 
vaires;  ils  peuvent  iHre  suivis  jus^que  près  des  sillons  médians  du  calamus;  eutn?iH 
dans  le  conduit  auditif  avec  le  nerf  acoustique  (|»orlion  molle),  parcourent  l'aquf- 
duc  de  Falît^pe  et  sortent  dn  crâne  parle  trou  slylo-ma*toïi|ien. 

(Cl.  Bernard  admet  la  dôcussation  des  deux  nerfs  sur  la  lipie  médiane,  de  s*Trleq««! 
la  paralysie  faciale  peul  être  croisée;  tandis  que  colle  de  l'oculo-mateur  serait  tou- 
jours directe). 

S,  H.  —  Ces  origine*  sont  celles  de  In  *•  grosse  anatomie*,  les  origines  apparentes. 
Le»  points  de  départ  vrais  de  telles  ou  telles  racines*  dans  les  centres  gimgliontiiiirts 
qui  leur  doiiiieiu  naissance,  sont  encore  ile^  objets  de  recherches  pourwiîviei  f«r 
ranalomie  micrographique  eonjoinlement  avec  la  pathologie  ella  physiologie  ei|K* 
rinictiiale.  Il  ï  a  là  de  prochaines  découvertes  eu  perspective  propres  à  éi<»«t4rt 
avant  lungtemps  le  territoire  des  localisations  définiiivemenl  reconnues. 

§  5â6.  —  Étiologie. 

a),  La  came  immédiate  est  périphérique  ou  centrale.  —  Les  caase*» 
de  la  paralysie  des  irnisr les  oculaires  sont  les  mêmes  que  celles  été 
aulrea  l'égioii.s  de  Téconomie  ; 

Prriphéï'içuea ,  ccst-à-dîre  résultant  d'une  action  directcmenl 
exercée  sur  les  muscles  eux-mêmes  ou  les  nerfs  quL  les  aoiraenl  :  sor 
ceux-ci,  une  fois  sortis  du  crnne  ; 

Ou  centrales,  c'est-à-dire  portant  sur  ces  nerfs  à  leur  origine  même, 
ou  dans  leur  parcours  intrà-criinieri. 

Causes  périphériques.  —  Comme  exemples  de  causes  périphérique* 
nous  citerons  tous  les  él<>mcnls  de  compression  nés  ou  &e  produisant 
sur  le  trajet  extérieur  de»  nerfs  crâniens»  particulièreraenl  daDf 
Torbite,  ou  à  leur  sortie  du  crâne,  comme: 
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épanchemetib    de   sang   dans  l'orbite»  les  tumeurs  de  toute 
Dée^  dan»  celle  cavité  ou  venant  île  ses  paruis,  kyslcé,  néopla* 
bénignes  ou  malignes»  collections    purulciiles^  périostoÂes  et 
»!»tile$f  exoaloses,  anévrismes,  eLc,  etc.  ^^voyez  §  417)* 
D'une  manière  aussi  directe  agit  sur  les  tissus  nerveux,  ou  du 
sur  leur  enveloppe  fibreuse  et  sur  le  tissu  ipuscuiaire,  rimpres- 
produite  par  un  refroidissement  subit,  un  courant  d'air  phis  ou 
»?  vif  ou   prolongé,   première  phase  d'un  rhumatisme  aigu.   La 
lysie  du  nerf  facial  en  présente  lexemple  le  plus  commun. 
kté  d^  ce  dernier,  le  rhumatisme  aigu,  on  devra  placer  la  forme 
ms,  mal  étudiée  encore  et  rare  assurénuml  :    ï inflammation 
)p  de  la  capsule  de  Jenon,  4jui  se  présente  avec  l'apparence  de  la 
Ijr&ie  musculaire.  Cette   inflammation,    qui    a  été    quelquefois 
[te  comme  une   «  myiVis  i^culi  i>  est  généralement  provoquée  par 
l'aclion  de  cuuranls  d'air  froid  sur  tVeil.  Les  malades  accusent  une 
leur  intense  dans  Torhite  et  à  son  pourtour;  la  conjonctive  est 
ou  moins  injectée:  il  existe  souvent  un  fort  chémosis  séreux,  un 
exophtbalmos,  un  certain  degréde  ptosis  et  d'immobilité  même 
fiobes.  Les  mouvements  de  cet  organe  sont  douloureux,  lents  et 
»aipagnent  d'un  sentiment  de  tension. 

a  Jà  un  exenijjle  de  Finva^ion  de  tous  les  tissu.%  fibreux,  ôéreox 

luaculaires  du  globe  par  un  refriûdissemenL  Celle  influence,  si 

iBC  borne  aux  tissus  musculaires  (ou  aux  névrilemmcs)  correspon- 

ft  un  mouvement  isolé,  comme  la  li%  la  4",  la 7'  paire,  uoe  branche 

3*,  représente  le  mécanisme  d'une  paralysie  rhumatismale  péri- 

[ue  simple  et  aigué. 

pourra,  par  extension,  rapprocher  aussi,  quoiqu  il  n'y  ait  pas 

oprementdiit^  des  paralysies  oculaires,  et  au  titre:  épan- 

iuguiasou  lympathiques  de  lorbite,  les  cas  d'exophthaU 

ccinnussous  le  nom  de  goitre  exophthalmi4jue  ou  maladie  de  Base- 

f,  cachexie  exophthalmique. 

)lte  maladie  ne  détermine  communément  aucune  diminution  dans 
lobiliti^  des  yeux.  Cependant  lorsque  le  centre  de  mouvement  du 
est  forb^menl  déplace,  la  mobilité  latérale  peut  être  un  peu 
iée«  ce  qui  irnprimi'  au  regard  du  malade  un  caractère  de 
L  d*étonuemenl.  Mais,  ainsi  que  Ta  signalé  de  (inefc,  la  dimi- 
m  delà  miibilitè  est  syméln4|ae  dans  toutes  les  directiouâ,  ce  qui 
«igné  distinclif  d'avec  la  gène  occasionnée  par  les  lumeurH,  les 

I!î4l7j, 
Catései  centrales.  —  On  en  distingue  de  deux  sortes  : 
Celle»  qui  dépendent  de  l'existence  tk  la  ba^e  du  crAne  et  sur  It 
dt!s  Iractus  nerveux,  de  tumeurs  ou  productions  néopla^iiques 
\i  ftur  leâ  tissus  voisins  uue  compresâiun. 
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2°  Des  maladiiîs  de  la  substance  cérébrale  proprement  dite  et  même 
du  tissu  nïédi.dlo-spinal. 

Parmi  ces  dernières  on  devra  avoir  présente  à  l'esprit,  la  dég^^niTC*- 
cence  grise  des  cordons  postérieurs  de  la  mnelle,  ou  syinptomali- 
queiïient,  Vataxie  loromotri/'e  pntf/resstvc. 

Qyanl  aux  origities  menées  de  ces  maladies  intrà-cràniennes  oo 
centrales»  elles  sont  pour  ainsi  dire  aussi  multiples  que  les  diathèscs 
de  récoTioiTiif*  morhidf,  dont  le  premier  eflet  esl  une  altération  de  la 
nutrition  des  iLssus  qui  s'aceuse  si  gravement  dans  des  ors^ane-  «le 
cette  importance  supérieure. 

C/est  à  ce  pnint  do  vup  que  nous  rappellerons  î»'s  li;;ncs  qui  nnl 
ouvert  ce  cbaijitre  des  paralysies,  et  dans  Icsquidles  de  Gru«fe  a  «iontré 
la  remarquable  utilité,  pour  la  médecine  générale,  des  localisalionf 
palh<>logiqnes  si  précises  que  l'on  doit  a  celle  branche  instrocUve  de 
1  Vtphtha I niolugie  moderne . 

c).  Causes  d'après  ieur  nature,  —  Ces  premières  distinctions  à  cla- 
blir  entre  les  causes  des  paralysies  oculaires  sont,  à  vrai  dire,  des 
éléments  tenant  plut*>t  an  siège  qu'à  la  nature  même  de  la  lésion  i 
leur  caractère  distinetif  étant  délimité  par  leur  posilion  au-dessus  on 
au-dessous  du  puintdc  sortie  des  nerfs  crâniens. 

Mais  à  part  les  eirconstfuices  locales,  à  [)art  encore  Finfluence  (fun 
refroidissement  subit,  agent  évidemment  externe,  la  plupart  d<'5 
lésions  êpruuvées  par  les  ner-fs  en  dedans  ou  en  dehors  du  cWtnf, 
reconnaîtront  un  même  ensemble  de  causes  éloignées  ou  délertni* 
nantes. 

Parmi  ces  causes,  nous  citerons  : 

i*»  Des  congestions  ou  stases  sanguines,  quelquefois  lymphati»|oef 
des  vaisseaux,  soit  dans  l'orbite,  :^oil  à  la  base  du  cnine, 

2*  Le  rhumatisme  chronique,  dans  ses  manifestations  néoplaiiiqu^s, 
végétations,  indurations,  dépôts,  ostéophytes...  (?) 

3"  Les  tumeurs  de  toute  nature,  bénignes  ou  malignes,  et  on  inm- 
prend  qu'elles  se  développent  aussi  bien  dans  I*t  eràne  qu'au  dcln»!^ 
(voir  §417). 

Dans  ce  cadre  se  placeront  encore  les  tumeurs  d'origine  -y|Hiiii- 
tique,  La  syphilis,  représentant  bit'n  le  tiers  des  cas  dans  rensctnble 
général,  devra  être  recherchée  avec  soin  tant  dans  les  localiaatioir* 
périphériques  que  centrales, 

4"  La  dîathèse  tuberculeuse  dans  ses  produits. 

5**  Les  maladies  propres  de  l'encéphale,  ir.tlammaloires  ou  autres, 
et  même  celles  de  la  moelle  épiniêre  (on  a  un  éclatant  exemple  de  m 
dernières  dans  la  dégénérescence  grise  des  cordons  poslérieurs). 

d).  Eléments  âfe  dmgjio$tw  diffrrcfifiel  entre  rfs  divers  ordres  àt 
causes.  —Dans  toute  paralysie  rfun  des  moteurs  de  l'œil,  Ja  pefu« 
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cioil  se  porter  d'abord  du  c6té  des  centres  nerveux.  Toutes  les  cir- 
constances actuelles  ou  anlccédenles  de  la  maladie,  et  du  sujcL  H  ûe 
lafamîlie  elle-même,  doivent  être  recherchées  avec  attention.  On  sï^n- 
querra  des  condilion&  pRrsonnelles  ou  de  race  au  point  de  vue  de 
Tétai  du  système  nerveux,  de  la  présence  de  maladies  habituelles, 
comme  mi^nairte,  céphalalgie,  pertes  de  connaissance,  étourdisse- 
menls  ;  on  rtudir-ra  b.^s  Du  ultés  mentales,  la  mémoire  entre  autres,  la 
nature  du  sommeil,  ït^^  perversions  des  sens^  bref,  tout  indice  de 
Irmible  sen«inricl. 

Il  ïcra  bon  également  de  vérifter  Fintégrité  de  raccommodation, 
dont  la  paralysie,  le  pUi<  souvent  isolée,  peut  être  comprise  dans 
celle  des  muscles  de  la  3"  paire;  1  état  de  la  circulation  du  disque 
optique  et  de  la  région  qui  Tenviranne  sera  étudié  au  point  de  vue  de 
IVngorgcmeni  ou  de  ro'dèfue,  deranéinie,  ischémie,  ou  au  contraire 
'  lie  la  congestion  ou  de  la  turgescence,  comme  aussi  de  la  richesse  en 
fibres  nerveuses. 

L'absence  de  tout  symptôme  fîlicheiïx  dans  cet  ordre  de  recherches, 
permettra  de  s'arrtUer  avec  espoir  à  r<'xîsteiiri^  d'une  cau-e  périphé- 
rique. En  ce  cas,  on  aura  à  choisir  entre  l'hypothèse  d'une  lunjeur 
orbitaire  —  laquelle,  dans  tmis  les  cas,  donnernii  bientùt  des  preuves 
de  sa  présence  —  et  un  épaississement  du  perifisle  ou  du  névri- 
lemme. 

Dans  ce  dernier  cas  on  ne  pourrait  guère  invoquer  qu'une  origine 
syphilitique,  rhumatismale  un  gnutteuse. 

Parmi  les  causes  centrales,  les  tumeursde  labasedu  crAne  tiennent 
un  des  premiers  rangs;  on  peut  soupçonner  le  siège  du  n*al  quand 
plusieurs  muscles  d'un  œil  ou  des  deux  yeux,  sont  entrepris  en  même 
,  temps. 

Pour  établir  ta  dîfl'éj'entialion  du  siège  intrà  ou  ex trà-orbi taire,  il 
faudra  s'assurer  avec  soin  du  dcgn^  de  mobiiiff'  passive  dont  jouit  Treil, 
quand  on  cherche  à  lui  faire  exécuter  un  déplacement  de  totalité 
dans  l'orbite*  Si  l'œil  fait  saillie,  rechercher  s'il  peut  être  aisément 
repoussé  dans  l'orbite. 

Les  tumeurs  qui  siègent  à  la  hase  du  crAue  déterminent  générale- 
ment la  paralysie,  par  la  compression  qu  elles  exercent  sur  les  nerfs 
situés  dans  les  points  qu'elles  occupent. 

Les  processus  intrà-cérébraux  sont  des  ramollissements,  des  épan- 
chements  de  sang,  des  dépôts  tuberculeux,  des  anévrysmcs,  des  em- 
bolies, des  tumeurs,  l'hydrocéphale,  répanchement  lymphatique  de 
l'espace  sous-arachnoïdien. 

Le  ptosis  est  un  symptôme  fréquent  d'une  aû'ection  du  centre  ner- 
►  veux,  tandis  que  le  lagopht.halmos  ne  Test  qu'exceptionnellment. 

Li>rsque  plusieurs  nerfs  sont  compris  dans  la  paralysie,  il  y  a  quasi- 
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certitude  quf*  la  maladie  ne  reconnaît  point  une  cause  centrale,  mai? 
que  tes  diverses  branches  en  question  sont  le  siè^e  d*uiie  compres- 
sion an  iK>int  où  elles  passent  au  nn^^me  cntlroil  (au  fond  de  l'orbiU', 
par  exemple). 

Il  en  e?il  de  môme  des  paralysies  eom/>/<»/e«  d'un  nerf  donni*;cei 
paralysie*  rrconiiaisseiiL  infiniment  plus  souvent  pour  origine  de5 
lésions  péiiphériqyes  qin;  ries  léî*ions  centrales.  (Il  faut  en  exeeplfr 
cependant  d'énormes  tumeurs  ou  des  localisations  basilaire?  compa- 
rables, par  leurs  eiïets,  à  des  compressions  intrà-orbitatres.» 

Lorsque  ta  paralysie  esl  due  à  quelque  lésion  ou  processus  trt<>ii- 
eéréàraf,  il  existe  généralement,  concurremment  avec  les  troublei 
observés  du  côté  du  système  moteur,  un  dérangement  des  facultés 
inlellectuelles  du  sujet.  La  mémoire  lui  fait  défaut:  il  éprouve  dp 
la  difliculté  u  coordonner  ses  idées  ou  à  les  exprimer, 

Ûajis  les  paralysies  de  cause  centrale,  on  rencontre  encore,  toutes 
choses  égales  d'ailleui's,  une  tendance  à  la  fusion  bien  moindre  qiif 
dans  celles  qui  reconnaissent  pour  point  de  départ  une  affection  basî- 
laire  ou  orbîtaire. 

La  fusion  des  images  doubles  dépendant,  en  somme,  de  Vatttntim, 
est  un  nHt^  pitf/chiqm%  et  la  fficililé  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle 
elle  s'accomplit  relléle,  en  bien  dt^s  cas,  réiat  du  centre  sensoriel* 

Dans  les  cas  de  périttstite  sypbililique,  les  malades  éprouvent  péné- 
ralemenl  les  plus  violentes  douleurs  pendant  la  nuit,  11  est  alors  d*"  la 
plus  haute  imporlanne  poor  le  malade  que  le  diagnostic  soit  bit*" 
établi;  car  si  on  prend  le  mal  pour  une  apoplexie  ou  une  inflam- 
mation des  centres  nerveux,  il  peut  en  résulter  de  fâcheuses  eonsé- 
qiiences. 

Ce  que  nous  disons  ici  des  tumeurs  d'origine  syphilitique  peo^ 
s*étendre,  sous  le  rapport  de  la  marche  de  la  maladie,  aux  nco- 
plasies  d'autre  nature  dont  le  développement,  comparé  à  celui  de* 
produits  ]ddegniasiques,  est  relativement  Jeul;  comme,  par  exemple 
dans  le  cas  de  tubercules,  de  tumeurs  squirrheuses,  fongoïdes,  d'fliié- 
vrysmes. 

Cette  dilTérence  de  rapidité  devient  un  élément  de  diagnostic  d'avec 
les  produits  méningitiques,  par  exemple, 

§  629.  —  Terminaiion  et  pronostic. 

L  La  paralysie  peut  être  complètement  guérie  :  cette  terminaison 
a  d'autant  plus  de  chances  d'être  atteinte,  toutes  choses  étant  égale' 
d*atlleurs,que  lalTection  est  moins  complète,  moins  ancienne,  étendue 
à  un  moindre  nombre  de  muscles,  et  enfin  si  elle  est  de  cause  péri- 
phérique  plutôt  que  centrale. 
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IL  Guérison  mcotnplke.  —  On  observera  parfuis  une  marche  d'abord 
plus  ou  raoin§  rapide  vers  la  guérison;  mais  bientôt  elle  s'arréLera. 
On  devrait  alon*  s'attendre  à  voir  s*nccuser  les  symptômes  d'une 
dévialitjn  par  laclion  de  Pantagoniste.  Cependant  il  arrive  parfois 
qu'il  n'en  est  rien  et  que  les  choses  demeurent  en  l'état.  Cette  condi- 
tion, asset  singulière,  tient  à  l'empire  qu'exerce  sur  l'état  dos  muscles 
rhorreur  des  images  doubles, assez  grande  parfois  pour  réveiller  dans 
une  certaine  mesure  te  muscle  paralysé  et  contre-balancer  ainsi  Tan- 
tagoniste.  Mais  cette  forme  est  rare,  et  le  plua  souvent  les  choses 
fireonenl  Fallure  suivante  : 

IIL  Le  premier  effet  secondaire  que  détermine  la  paralysie  d'un 
rausele,  c'est  le  trop  d'action  de  son  antagoniste;  excès  constant  et 
qui  suit  la  loi  des  mouvements  associés.  Ce  muscle  se  raccourcit  donc 
à  peu  près  forcément,  sa  nutrition  s'opérant,  comme  nous  avons  dit^ 
dans  des  conditions  constantes  de  moindre  distension.  Il  devient  con- 
Iracluré,  raccourci;  on  a  alors  un  strabisme  concomitant  du  côté  de 
l'œil  sain,  un  strabisme  par  paraly>ie  dans  la  moitié  opposée  du 
champ  de  la  %ision  ;  et  le  plan  de  séparation  n  est  plus  médian  ;  il  che- 
vauche sur  la  moitié  appartenant  primitivement  à  l'œil  sain. 

Si  la  paralysie  se  guérit,  on  a  alors  pour  conséquence  un  strabisme 
concoraîtaot  pur.  L'angle  de  déviation  secondaire  est  désormais  égal 
à  celui  de  la  déviation  primaire,  mais  la  mobilité  s'est  à  peu  près 

tilie  des  deux  côtés^  et  le  malade,  comme  nous  le  disions,  est  réduit 
al  de  strabisme  concomilanl  ^voir  le  g  427). 
paralysie  peut  enlin  demeurer  incurable,  le  muscle  affecté  ne 
recouvrer  son  innervation,  perdre  même  sa  tonicité,  et  Foeil  se 
voir  entraîné  complètement  par  h'  muscle  antagoniste  dans  l'angle 
opposé  de  lorbite. 

Quant  au  pronostic  général  de  la  paralysie  musculaire  de  l'œil,  on 
peut  poser  comme  règle  qull  est  d'autant  plus  favorable  que  la  para- 
lysie est  plus  récente,  mais  surtout  qu'elle  est  moins  étendue. 

Une   paralysie   complète ,   même   de   peu  d'ancienneté,   oflVe   un 
pronostic  bien  moins  favorable  qu'une  lésion  incomplète  bien  plus 
Li|gicienne. 

WLa  gravité  réelle  du  pronostic  dépend  surtout  de  la  nature  de  la 

i^lÉBls,  et  c'est  elle  qui!  faut  surtout  interroger.  On  comprend,  par 

exemple,  qu'une  paralysie  due  à  la  syphilis  tombe  plus  aisément  sous 

rinilucncc  de  la  thérapeutique  que  celle  duc  à  une  lésion  de  nutrition 

de  nature  inconnue  dans  les  tissus  intrà-cràniens. 

Le  caractère  de  la  diplopie  a  aussi  une  grande  importance  :  les  diffé- 
rences de  hauteur  des  images  ont  beaucoup  plus  rie  persistance  que  la 
^harmonie  dans  le  sens  latéral. 
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TRENTE-SEPTIÈME    LEÇON 

DES  ATTÎTl'DES  SYMPTOMATIQUES  DES  PARALYSIES  MlJSCUUmES 
ÏJES  YEUX,  CONSIDÉRÉES  COMME  ÉLÉMENTS  DE  DIAGNOSTIC  DIFFE- 
RENTIEL,  ET  DES   MOYENS   DT   SL'PeLÉER. 


g  hw,  —  Contidérations  générales. 

Après  une  très  courte  expérience  clinique,  un  remarque  bientMqiie 
les  malades  qui  se  présenlent  à  notre  examen  pour  un  cas  de  dîplopie 
binocuLiire,  s'nfîrent  à  nous  ^uiis  des  ntlitudefi  particulières,  suivant 
la  disposilian  de  leurs  di)ijhlt's  images,  et  taujouts  les  marnes  •hit-' 
les  mêmes  cas. 

Ces  alilLudes  ont  pour  ol)jet  rie  réduire  autant  que  pos*;ible  le  •^liîmiji 
des  images  doubles,  et  de  prucurer  ainsi  plus  d'a«suranee  à  lastalioii, 
à  la  marche  et  aux  difl'érents  mouvements. 

Pour  un  praticien  expérimenté,  ces allitudcs  deviennent elles-ra^rofs 
un  moyen  de  diagnostic  sommaire,  et  parfois  très  assuré,  du  siège 
de  la  paralysie.  D'autre  part,  si  elles  débarrassent  d'un  élément 
sérieux  de  perturbation  résultat  de  la  présence,  en  face  de  5oi,  dim 
double  chamfi  visuel,  elles  ne  sont  pas  sans  amener  en  corapen.*ation 
une  gène  notable  dans  la  démarche  et  des  altérations  cooséculivef 
dans  la  nutrition  et  |»ar  suite  les  longueurs  musculaires. 

L'élude  des  lois  de  leur  mécanisme  est  domc  doublement  inléres^sai 
L'int  au  point  de  vue  des  indications  dittgnosliques  qu'elles  renfermi 
que  sous  celui  des  moyens  qui  peuvent  alfènuer  les  inconvênie 
secondaire»  qu'elles  entraînent»  el  que  le  lecteur  prévoit  à  Tavi 
îi  savoir  ^usn;^a'  des  prismes  déviateurs  de  la  direction  des  ii 
Ajouton*  que,  si  un  praticien  très  expert  peut  tirer  rapidement 
conclusion  fontiée  de  l'attitude  d'un  malade,  il  est  juste  de  reconni 
que  cette  g^rande  pénétration  est  rare  et  court  souvent  risque 
mise  en  défaut.  Quelques  règles  simples,  «lans  l'application  desquelles 
nous  recommanderons  la  lenteur  et  la  réflexion,  peuvent,  à  ce  p< 
de  vue,  n'être  pas  sans  avantages  pratiques. 

Kt  d'abord,  quesl-ce  que  celte  attitude  particulière,  quel  est 
(fbjet? 

DH  qu'un  muscle  moteur  de  Treil  est  paralysé,  le  moindre  el 
du  regard  dam  ie  sens  dactmi  de  ce  muscle  provoque  Tapparil 
d'images  rloubles. 

Gr.  J'ien  tï  est  éjiervant  comme  de  vrur  Hevnrtt  soi  deux  images 
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néme  objet,  au  lieu  iFune;  de  se  tnmvi^r  en  face  ûe  ileux  f>orlf8 
jMirei]les,au  IÎru  de  la  porle  unique ipu'  l'an  oum(>iait  rencnnlrer;  ûc 
voir  arriver  sur  soi  deux  voilures  au  lien  d'uue,  Laquidlc  chercher 
à  éviter?  Le.s  plus  phlegmatiques  eu  deviennent  fouâ.  Heureusement 
poar  sa  conservation,  le  malade  ne  tarde  pas  à  reconnaître  que,  si 
une  eerlnine  direelJnu  d**  >on  regard  le  met  eu  pré>enre  de  ces 
images  douldes,  le  mouvement  exécuté  dans  la  direction  inverse  est 
au  contraire  exempt  de  cette  malencontreuse  cause  de  confusion. 

La  raison  en  est  simple;  lors  d'une  direction  inlenlirmnelle  du 
re^^ard  dans  un  i^ens  contraire  à  celui  de  son  action  propre,  uti  inu-^de 
ne  contribue  au  mouvement  que  par  le  relâchement  passif  et  f*ropi»r- 
ttonncl  de  sa  ton  ici  lé.  La  vision  double  n'apparaît  «loue  quau  moment 
même  ou  ce  myleur  devrait  entrer  en  énergie  active,  et  elle  cesse  au 
moment  même  où  cette  activité  n'est  plus  réclamée-  Le  champ  d'en- 
^Mnble  de  la  visicm  est  ainsi  partagé  en  deux  parts,  dmile  et 
^piiche,  haute  ou  basse  (nous  réservons  pour  Tinstant  la  question 
'd^obliquilé).  Si  la  paralysie  all'erie  un  muscle  qui  porterait  1  un  de$ 
ijftux  à  droite,  tout  ce  champ  de  droite  est  le  IheAtre  de  doubles 
Ifliages»  mais  le  champ  de  gauidie  en  esl  exempt.  Si  ta  paralysie  atreele 
Irnile  des  forces  du  mouvement  en  liant,  c'est  au-dessus  de  l'hori/Aiu 
ietilement  que  se  manifesteront  les  ima^i^s  doubles  :  au-dessous  du 
plan  hori'/ordal,  vision  simple,  etc. 

Le  malade  n'es^t  pas  lent  à  noter  ce  partage  du  champ  visuel  en 
deux  parts,  1  une  com|>atible  avec  la  fonction  à  peu  près  normale, 
r^titre  inc«»mpatible  avec  sa  propre  sécurité. 

Or,  !*cxpreâ5ion  de  celle  seeurilé  dnns  les  nnuivemeiits  se  formule 
[Mir  l*oblijBration  de  mettre  le  plan  médian  de  ion  corps,  le  centre  nu  fixe  de 
fiçurt  de  rindivtdu,  en  rapport  avee  le  detni-champ  des  images  simp/ts, 
fi*9âi  la  corps  considéré  dans  son  axe  de  fitjurf,  qu'il  faut  faire  passer 
an  foili^u  d'une  porte  tjuverte,  sur  une  |danchr  étroite,  qu'il  faut 
•idéffuber  k  un  instrument  menaçant.  Le  malade  «^  arrange  donc  pour 
■pawpror/fr  en  face  de  Im  le  territoire  restrenU  dv  la  vùion  àinocttlmre 

Si  la  paralysie  porte  sur  le  mouvement  à  droite^  \e  malade  porte  m 
fkce  vers  la  droite;  n'est-ce  pas.  en  elTel,  le  demi-champ  de  yaurhe 

[ï  coo^iTve  alors  seul  les  images  simples? 

même,  si  la  paralysie  porte  sur  le  mouvement  du  regard  vers 

bai»,  le  terrain  des  images  simples  n'existant  plus  ijn'au-iie&ius  de  la 
lif^e  d'hori/.on,  nous  voyons  le  malade  incliner  vers  le  sol  sa  face  ou 
U  pian  de  se$  orfates^  pour  avoir  respaee  ouvert  en  fa<*e  de  lui  en  rap- 

ri  avec  l'hémisphère  inférieur  de  la  rétine.  Et  inversement  dans  ks 
inverses. 
Telle  esl  In  loi  «le  physiologie  palbologique  que  s'élail  proposé  de 
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fonder  le  savant  regrellê  auquel  iin  tloit,  sur  ces  questions  ardues,  li 
plus  grande  somme  de  découvertes  et  d*ob.^ervations. 

«  Dans  le?  paralysies  motrice?  oculaires,  dit  de  Grœfe,  les  positions 
de  la  tf^te  rf^stdtent  du  besoin  d'utiliser  la  partie  du  champ  visuel 
daiîî*  lequel  la  vision  binoculaire  simple  est  conservée  de  la  façon  11 
pluï^  parfaite,  et  par  conséquent  pour  la  marche  ;  cela  s'obtient  lorsque 
le  terrain  de  la  vue  simple,  par  rapport  à  la  position  du  corps  du 
malade,  vient  à  se  placer  directement  au-devant  de  lui.  Or,  puisqu'il 
faut  regarder  le  champ  vhuet  eomme  lithrioie  façon  immobile  n  la  //*/?, 
cette  nécessilé  dont  nous  venons  de  parler  se  trouvera  accomplie  par 
là  que  les  malades  tounieroni  ta  tête  autour  d'un  axe  parallèle  à  k 
limite  de  la  diplopie^  et  la  tourneront  dam  le  sem  de  celle-ei.  o 

Celle  formule  est  assurément  des  plus  exactes,  et  en  même  temp? 
des  plus  élevées,  trop  élevée  même  peut-être  ;  el  rions  nous  assuronisqut', 
pour  son  intelligence  rapide,  quelques  développements  peuvent  bi«*u 
n'«>tr4'  pas  lnu-s  de  saison.  Ajoutons,  au  point  de  vu^^  pratique,  qui?  si» 
à  la  suite  île  l'étude  cirronstaneiée  du  mécanisme  de  la  dîplopie,  cvMt 
proposition  doit  être  reconnue  parfaitement  loj^ique,  on  peut  craindre 
cependant  que,  pour  un  malade  ig^norant  des  lois  de  la  vision  associée, 
il  puisse  sembler  difOcile  de  déterminer,  par  la  seule  puissance  du 
raisonnement,  celui  des  axes  de  mouvement  de  sa  tétc  qui  fera  pai-al- 
IMe  à  la  limite  de  la  diplopie. 

Nous  allons  tâcher  de  démêler  par  quelles  lois,  simples  autant  que 
sûres,  rinstinct  seul  suflit  à  résoudre  le  problème. 

Tous  les  animaux  supérieurs  ne  jouissent  pas  d'une  égale  étendue 
de  la  mobilité  oculaire.  Les  uns  ont  des  mouvements  excursifa  éten- 
dus, les  autres  des  mouvements  plus  réduits. 

Mais,  en  général,  on  peut  dire  que,  toute  part  faite  aux  nécessités 
fonctionnelles  particulières  à  l'espèce,  ce  que  perd  Tn'il  du  côté  delà 
mobilité,  la  tête  ou  le  cou  le  fait  plus  ou  moins  regagner.  Le  tv^pe  l« 
plus  accentué  à  cet  égard  se  rencontre  dans  les  oiseaux  :  regardon* 
ces  animaux;  leur  œil  est  presque  immobile  dans  sa  loge.  Seul,  il  serait 
impuissant  à  parcourir  par  te  regard  attentif  une  portion  tant*soit 
peu  notable  de  Thorizon.  Mais  ce  que  ne  fait  pas  chez  eux  IVrganc 
de  la  vue»  c'est  la  tête  qui  raccomplil;  elle  tourne  sur  la  colonne, 
comme  sur  un  pi%^ol;  il  ny  a  point  de  girouette  qui  lui  soit  compM- 
rable.  A  un  degré  bien  moindre,  la  même  loi  pourtant  va  s'observer 
chez  nous.  Tout  mouvement  un  peu  prononcé  de  notre  regard  associa 
dans  un  sens  donné  est  toujours  plus  ou  moins  complété  par  le  mou- 
vemenl  de  la  léte.  Nous  ne  le  savons  que  trop,  nous  autres  ophthal- 
rntdogisles  ;  quand,  pour  examiner  ses  yeux,  nfuis  invitons  un  malad»» 
à  regarder  en  haut,  par  exemple,  invariablement  la  léle  s*6lèvc*  en 
même  temps  que  l'œil» 
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Eh  bien  !  dans  le  cas  de  paruiysic  de  l'un  quelconque  dfs  niolours 

l'un  des  yeux,  la  lète,  par  une  inc!inai.^on  spontanément  prise» 
ienl  suppléer  au  mrnîvement  -iiispendii,  en  amenant  elle-nit^me  le 
rticours  des  deux  axes  optiques  dans  le  plan  médian  du  sujet.  Getle 

ion  supplétive  est  des  plus  simples  dans  les  cas  de  l'adduction  ou 

l'abduction  pures. 

Prcnon.^,  par  exemple,  fa  [taralysic  du  mouvement  à  droite  dan§ 
^JPÎI  gaué'he.  Nous  avons  vu  tout  à  l'heure  (^u'en  un  tel  cas,  le  champ 

iscmide  de  la  vision  est  divisé  en  deux  [lar  le  plan  mi*'<lian  du  sujet  : 

li-ehamp  de  gauche^  images  simples  --  demi-champ  de  droite, 
tables  images.  Le  malade,  d'après  la  loi  énoncée  plus  haut,  devra 
me,  pour  mpltre  le  demi-champ  des  images  simples  (celui  de  gauche) 

rapt*'^'**  avec  srui  [ilan  médian,  lourner  sn  face  vers  la  droite. 
Or,  pendant  que  nous  faisons  pour  lui  ce  calcuU  il  a  déjà  inslincti- 
M»ent  résolu  la  dînif-nHé,  et  simplemenl  en  achetant  nvec  les  muscles 

cou  le  mouvement  cnlravê  de  Taxe  gauche  de  la  vision  vers  la 


nVsl  pa^  de  quetition  plus  facile  à  comprendre,  quand  il  s'agil  de 
louvemcnts  simples,  comme  le  sont  ceux  de  latéralité  directe.  Un 
•ul  muàcle  pour  chaque  œil    préside  à  chacun  d>ux,  et  loul  y  est 

iple»  comme  dans  Taction  des  guides  sur  le  mnrs  d'un  chevaL 
Mais  la  clarté  est  moins  éblouissante  quand  il  s'agit,  nous  ne  diroti*^ 
des  mouvemeïit:-  obliques,  mais  même  >im|ilemenl  des  directions 
lement  verticales,  soit  en  bas,  soit  en  haut.  I^irs  de  ces  directions 
can)inales«  ce  nVst  plus  un  seul  muscle  qui,  pour  rhaque  œil^  trans- 
porta la  pupille,  soit  en  haut,  soit  en  bas,  c'est  un  groupe  composé 
^d^ux  muscles  a-ssnciés  ;  et,  lors  des  mouvemenlH  obliques  ou  inter- 
Blédiaires,  ce  sont  même  trois  forces  associées  qui  doivent  intervenir 
eotiibinanl  leur  aclttm. 

Mais  il  nous  suffira,  au  point  de  vue  pratique,  d'étudier  le^mouve- 
lenis  cardinaux  :  et  le  problème  sera  même  satisfaisant  pour  l'exer- 

de  rintelligence  îa  plus  ouverte  : 
C43niménroiis  par  rapi»e|er  brirvemenl  le  mécanisme  physiologique 
l'élévation  nu  de  1  nbai-^scmcnl  de  To-'îl  dans  biplan  vertical. 
Nous  savotis  j>ar  la  loi  de  Huete  (leçon  2*j*,  Sii  3H9i  : 
I*  Que,  lors  de  la  vision  associée,  le  regard  directement  vertical, 
haut  ou  en  bas,  s'accom^dit  avec  la  (lermancnce  de  la  verticalité 
méridiens  verticaux  propres  de  chaipie  leil.. 
2*  Uu^«  *^^^^  ^^  CAS,  te  transport  direct,  en  haut  ou  en  lias,  de  la 
pupille,  dans  le  plan  vertical,  est  procuré  par  faction  simultanée,  et 
combinaison  deflnie  quant  aux  énergies  déployées,  par  l'un  des 
luscles  drcût  supérieur  (dans  le  mouvement  en  haut),  ou  inférieur 
[dans  le  mouvement  en  lias),  associés  activement  avec  le  muMcie 
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oblique  de  nom  conlmtre.  Or,  chacun  de  ces  muscles,  repnVsenlanl  une 
force  appliquée  à  un  levier  coudé,  peut  et  dotl  être  envUagé dans  son 
action,  curante  la  résullante  de  trois  composantes  : 

La  première  verticale,  commiiue  aux  deux  muscles; 

La  seconde  horizontale  i  mouvement  de  laléralîté)  ; 

Adductrice  dans  le  droit  supérieur  ou  iaféneur: 

Abductrice  dans  les  obliques  ; 

La  troisième  oblique,  et  amenant  la  rotation   ou   l'inclinaisuB 
méridiens  cardinaux  de  l'organe. 

Ce^  trois  composantes»  ranal3'se  des  doubles  image»,  lors  d'une 
paralysie  verticale,  les  (net,  comme  nouss  Tavons  vu,  en  évidt'ijce: 
l'étude  des  nttitudes  compensatrice?  va  nou*  les  faire  relrouviiriiân 
moins  manifestement. 

Ainsi,  au  point  de  vue  des  sensations  subjectives,  la  paralyîîie  »lo' 
mouvement  en  haut,  par  exemple,  s'accuse  par  de  doubles  ima^*"' 

1°  D'inégale  hauteur  (composante  verticale)  ; 

2°  Olfranl  un  écartement  latéral  (cumpijsanle  horizontale); 

3**  Enfin,  inclinées  rime  <ur  raulre  i  composante  de  renversemenl), 
ou  plutôt  de  rotation  (mouvement  de  roue). 

Eh  bien  1  dans  l'attitude  du  malade,  ayant  pourefl'el  rananlalion 
de  la  diplopie»  nous  pouvons  ilislinguer  nettement  chacun  des  Hcle** 
dirigés  jiar  l'instinct  à  l'adresse  de  chacune  de  ces  trois  activités  su*- 
pemlues, 

Nous  allons  le  reconnaître  dans  l'étude  détaillée  des  attitudes;  pn»* 
près  à  chaque  paralysie  musculaire  considérée  isolément.  Nous  y 
vcrnnis  la  frfe  ef  fœil  sain  combiner  ensemble  leurs  mouvemtMjt* 
pour  procurer  le  concours  des  axes  optiques  et  le  parallélmne  hoim- 
logue  des  mi-ndieus  primairen  dans  tes  deux  ye//j:  (coridilion  nécci-^airt' 
de  la  fusion  parfaite  des  images'i,  et  placer  ce  point,  de  roncmir^  dî 
Tax^e  même  de  symétrie  rplan  médian)  de  Tindividu. 


§  5;n.  -  Analyse  des  actions  supplétives  fournies  par  la  tête  et  l'œil  sain  pour 
amener  la  fusion  binoculaire  dans  le  plan  médian,  lors  des  paralysies 
motrices  de  l'œil  considérées  isolément. 

Paraltfsie  du  mouvement  en  haut  : 

1"  Oblique  inférieur  (gauche).  (Juelssont  les  caractères  des  images 
doulvles  dans  cette  paralysii;  :  l'inégalité  de  hauteur,  Phomon] 
)  strabisme  eonvergeiHi,  riiielinaisoii  relative. 

Dans  cette  situation  relative  des  lignes  de  regard  (ou  axes  opliqu^^'. 
la  pupille  droite  est  plus  haute  que  la  gauche  ; 

2"  Le  méridien  primaire  veiiical  iln  cùté  de*oit>  vertical,  tandis 
son  correspondant  de  gauche  est  en  rotation  positive  ; 

3"  Enfin,  l'oeil  gauche  est  on  nmverQence  relative. 
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Pour  remédier  à  ces  luulliples  désaccords  il  faut»  pour  que  lafuBÎun 
binoculaire  ail  lieu,  et  dam  le  pian  médian  du  atrps  : 

!•  Que  les  deux  pupilles  snîent  amenée!*  an  ni^me  niveau; 

2*  O'ic  U*é  deux  nieridieûï?  verticaux  |jr»niaires  deviennent  paral- 
lèle : 

3*  Que  les  axes  critique»  soient  également  amenés  au  concours  (ici 
le  pàrnllélisiïie),  dans  le  plan  médîan  du  corp?» 

Or,  Tiril  ^nuehn  est  impuii^sant  à  modifier  par  lui-même  les  rap- 
|>orU  anormaux  de  position  qu'il  afi'ecte  vis-à-vis  de  son  congénère. 

C*e3t  donc  la  télc  qui  doit  prendre  une  position  telle  que  la  corres- 
pondance normale  reparaisse  entre  ces  éléments  en  désaecnrd,  c'est- 
à-dire  que  les  deux  pupilles  se  trouvent  à  la  même  hauteur  et  que  les 
méridiens  homologues  de  Tun  el  l'aulre  œil  soient  dans  rinclinaison 
imposée  il  VeeU  gauche  par  son  immobilité,  mais  parallèles  entre  eux 
deox  n  deux. 

Or,  ce  parallélisme  desdits  méridiens  homologues  de  gauche  et  de 
droite,  en  rnfafiofi  jiOsftt've\  dans  le  regard  en  hnid,  ne  se  rencontre 
qu«  lorsque  les  deux  yeux  sont,  en  même  temps  ipiew  haut^  dirigés 
sur  la  droite. 

Pour  que  ce  mém**  e<»ncnirrs  ail  lieu  directement  en  avant,  il  faut 
donc   que  la  face  se  porte  (toujours  en    haut)  ver.*»  la  yauche.  lx?s 
pupilles  étant,  c'est  entendu,  préalablement  H  simultanément  ame- 
nées au  même  niveau. 
.      Ëii  résumé,  dans  la  paralysie  de  Tobliquc  inférieur  ^awcAe,  absolpe, 
^b malade  ilint  rlonc  : 

^"  i*  lnc(în«ir  la  tête  sur  l'épaule  droite  en  renversant  plus  ou  moins 
(û  face  eu  arrière  ; 
'H^  La  tourner  vers  la  gauche. 

Far  là  sont  compensées  les  composantes  absentes  de  l'action  phy- 

^logiquc  du  muscle  paralysé,  à  savoir  : 

1*  La  compM santé  verticale; 

Ija  C4>mposante  rotatrice  ou  d'inclinai-îioi   v\  m  méim*  temps,  la 
iposanteabductnce  du  même  rouscl*' 

Nous  pouvons  conclure  de  cette  analyse  les  rdrments   du    prisme 

ri,  placé  devant  Tœil  malade,  devra,  dans  cette  paralysie,  snulairer 
oo  ««ïconder  le  maintien  de  cette  attitude. 

Paraiysie  de  t oblique  inférieur  gauche;  positwn  à  donner  au  prtsme 
feteur,  —  Le  prisme  ne  développe  qu'r/Hi?  action  :  il  dévie  timage 
\flh  de  l'objet  regardé  par  son  tntormédiaire,ducâté  de  son  angle 

êommett  c^eslà-dire  dan*»  une  seule  directioD. 

M  rtppelle  qoc  \e  t^m  qm  «e  rajiporto  4  Iti  nttation  potiHve  est  cdui 
»é  ptr  la  myrrhe  dc«  ai^aUtet  tMMMftdnn  qu^  l'an  régira».       H|||h 
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Placé  devant  To^il  gauche  où  l'image  es^l  trop  haute,  il  lîevra  d( 
être  placé  U*  sommet  cfi  fmn  ; 

Mais  en  mémelemps  Hmngc  es!  humonymo,  c'est-à-dire  celle  liKu 
strabisme  convergent  relatif;  elle  est  placée  sur  la  gauche  du  maludf. 
11  faut  donc  raninncr  celte  image  du  côté  oppo^^é,  c'est-à-dire  éurk 
drtiiie. 

Le  sommet  du  prisme  devra  donc  être  porté  en  ha$  et  fi  droita^  uu 
la  base  du  mcmeciUé  que  la  face,  en  haut  et  à  gauche. 


g  5^12.  —  Paralysie  du  droit  aupérieur  (  gatiche  j. 

Dans  ce  cas,  comme  dans  le  précédent,  uu  tic*  facteurs  du  moui 
meiii  i-n  haut  fait  défaut. 

Mais  les  cuni  posante  s  secondaires  absentes  n'y  »out  plu.'s  les  méiu« 
celles  qui  ici  font  défauti  sont  une  abductrice  et  une  rotatrice  poiùi 

Pour  y  parer»  ratliludc  du  malade  devra  donc,  comme  dans  !<•  car 
précédent,  sm-éiever  i'wil  gautkCi  mais  compenser  maintenant  une 
composante  abductrice  el  une  rotatrice  négative  (en  dehors)  qui  ne 
sont  plus  équilibrées. 

lorsque  pour  remplir  la  première  indication,  la  tête  s'est  encore 
inclinée  sur  I  épaule  droite^ 'û  faut  que  la  suite  du  mouvement  de 
totalité  amène  le  parallélisme  entre  le  mérirlîeu  primaire  vertical 
rtcil  droit  et  celui  de  iVeil  gauche,  lequel  est  incliné  en  rotation  négi 
tivcj  l'axe  optique  étant  dirigé  au-dessus  dn  plan  horizontal. 

Or,  pour  amener  ce  parallélisme  cl  Faire  que  les  deux  yeux  ait 
leurs  axes  dirigés  plus  ou  moins  en  haut  el  en  rotation  négative,  c' 
à-dire  sur  la  gauche  du  plan  sagittal  de  la  télé  et  en  haut  ;  pour 
en  rapport  avec  le  plan  médian  du  sujet,  oh  jet  des  préoccupatit 
cette  direclion  du  regard  dc\Ta  donc  être  ramenée  par  le  niouvnm^ 
de  la  tète  du  côté  droit,  en  deux  mots,  la  face  être  tournée  vcrs] 
droite. 

Le  premier  de  ces  effets  sera  produit  par  l'inclinaison  de  la 
vers  l'épaule  droite. 

Les  deux  derniers  par  la  rotati*jn  de  la  tète  du  coté  do  la  coi 
sanle  addmince  qui  manque  dans  Ta^il  siège  de  la  paralysie,  c'esi 
dire  à  riroitc  ;  et  secondement,  par  radduction  de  Ttrilsain  (en  haiii 
laquelle  compense  rinclinaison  en  excès  en  rélablissanl   le  pi 
lisme  dans  les  méridiens  homologues  des  deux  yeux. 

En  résumé,  pour  efracer,  dans  le  plan  médian  du  corps,  Icd  imï 
doubles,  le  malade  renversera  la  face  en  arriére  eu  rinclinanl  coini 
dans  le  cas  précédent  sur  t'épaule  rfroiVe;  mais  au  lieu  d'être  tournée 
à  gauclie,  la  face  regardera  vei*s  la  droite  pendant  que  les  ye 
dirigés  en  avant. 
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Corollaire.  —  Paralysie  du  droit  supérieur  gauche.  —  Position  à 
donner  au  p'isme  correcteur.  —  Par  un  raisonnement  calqué  sur  le 
cas  précédent,  le  prisme  placé  devant  Toeil  gauche  devra  donc  avoir 
son  sommet  dirigé  en  bas  et  en  dehors,  ou  sa  base  en  haut  et  en 
dedans  comme  est  inclinée  la  face. 

§  533.  —  Paralysie  du  mouvement  en  bas. 

!•  Oblique  supérieur  (gauche).  C*est  lorsque  le  plan  de  regard  se 
porte  en  bas  qu^ap paraissent  les  doubles  images,  celle  du  côté  para- 
lysé (gauche)  étant  la  plus  basse. 

2»  Le  muscle  oblique  supérieur  est  abducteur  et  porte  la  pupille  en 
dotation  négative. 

Les  images  étant  ramenées  au  même  niveau  par  un  abaissement 
i^lalif  de  l'œil  gauche  paralysé  (inclinaison  de  la  tête  sur  Tépaule 
gauche),  la  fusion  pourra  s'en  opérer  par  une  attitude  propre  à  pro- 
curer le  parallélisme  du  méridien  primaire  vertical  de  l'œil  droit  avec 
la  direction  actuelle  de  son  homologue  gauche. 

Or  ce  dernier,  avons-nous  dit,  est  en  rotation  négative^  l'axe  optique 
dirigé  d'ailleurs  en  bas. 

Cette  situation  du  méridien  vertical  primaire  gauche  correspond  a 
la  direction  associée  physiologique  des  yeux  en  bas,  et  vers  la  moitié 
droite  du  champ  visuel. 

Pour  mettre  cette  direction  des  lignes  de  regard  en  rapport  avec  le 
plan  médian  du  corps  du  sujet,  il  faut  donc  ramener  le  plan  de  la 
face  vers  la  gauche. 

En  résumé,  dans  la  paralysie  de  Yoblique  supérieur  gauche,  la  tête 
e$iplus  basse  du  côté  paralysé  (gauche),  la  face  regardant  en  bas,  et 
tournée  sur  la  gauche. 

On  voit  donc  encore  ici  les  mouvements  de  la  tête  compléter  le 
mouvement  d'abaissement  suspendu  dans  l'œil  gauche,  remplacer  par 
son  propre  mouvement  vers  la  gauche  (ou  en  dehors),  la  composante 
abductrice  suspendue  dans  l'œil  paralysé,  pendant  que  l'œil  sain, 
pour  rétablir  le  parallélisme  des  méridiens  homologues,  remédie,  par 
sa  propre  rotation  négative,  à  l'impossibilité  où  est  l'œil  malade  de 
leur  conserver  la  direction  verticale  primaire. 

Corollaire.  —  Paralysie  de  toblique  supérieur  [gauche)  ;  position  du 
prisme  correcteur.  —  D'après  ce  qui  précède ,  le  prisme  à  placer  devant 
l'œil  paralysé,  devra,  pour  corriger  l'inégalité  de  hauteur  des 
images,  avoir  son  sommet  dirigé  en  haut;  et  pour  corriger  l'homo- 
nymie des  images  (strabisme  convergent  relatif),  et  ramener  l'image 
vers  la  droite,  le  même  sommet  du  prisme  devra  être  porté  sur  la 
droite. 
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Pour  la  paraty<»ic  du  tlroit  inférieur,  le  sommet  du  prisme  toujours 
dirige  en  haut,  devra,  au  contraire,  être  en  m*^me  temps  porté  snr/a 
i/fiiir/ie. 

§  534.  —  MouvemeDt  en  bas.  -  Paralysie  du  droit  inférieur  (gancbe). 

Parnlt/sie  du  droit  infêrieitr  (gauche).  —  Nous  observons  ici  encore 
une  inégalité  de  hauteur  des  images  ;  la  mobilité  moindre  de  l'œil 
ganche  %^ers  le  bas,  faisant  paraître  plus  ùmse  l'imaere  qui  lui  corres- 
pond. 

Ici  font  défaut,  dan?*  l'ti'ij  paralysé,  lu  euriifiu^anle  adduclrice  iln 
mouvemenl  en  bas,  et  la  composante  (\ul  équilibrerait  celle  de  ren- 
versement du  méridiini,  profère  a  Toblique  :iupèneur. 

T.es  iniagpi*  seront  dont'  croisées,  ou  le  >*trabisme  relatif  divi»rgtM)l, 
et  la  toinfiondn  méridien  (gauche) //osiVriye. 

La  tête  elTarera  riné^alité  de  hauteur,  comme  dans  le  cas  précé- 
dent, en  abaisï^anl  le  c<Mé  paralysé,  e'est-à-dîre  en  s'inelinanl  ?tir 
l'épaule  gauche. 

Quant  au?c  deux  autres  composantes,  eUt'ri  sernnt  n'ni|»larrt">  jiki 
la  ci»jiU)iiiaisou  «les  mouvements  de  la  télr  et  de  l'œil  sain^  propri'  a 
amener  ce  dernier  dans  le  parallélisme  de  rotation /^osiV/ee  avec  son 
congénère:  Taxe  optique  étant  dirigé  en  bas,  c'est-à-dire  dans  le 
dorni-ehamp  de  gauche  inférieur. 

(Test  dire  que  pour  mettre  son  plan  médian  en  rapport  avec  celte 
m<iitié  gauche  du  champ  visuel,  le  sujet  devra  porter  la  face  plus  au 
moin>  s^ur  la  droite. 

Dans  ce  cas  la  face  abaissée,  inclinée  sur  l'épaule  gauche^  sera  donc 
an  outre  tournée  vei^  la  droite. 

Corollaire  :  —  Et  pour  soulager  cette  altitude,  le  prisme  correc- 
letir  devra  avoir  son  sommet  dirigé  en  fiaut  d'abord,  et  être  eo  méiïwi 
temps  porte  sur  la  ganche. 

g  535.  —  Tableau  sommaire  des  attitudes  dans  les  paralysies  musculaires 
des  yeux,  pour  servir  au  diagnostic. 

a)  Dans  les  paralysies  franchement  latérales^  la  face  est  Iniirnéfl 
franchement  à  droite  ou  à  gauche  dans  rhorizonlalité,  et  la  léle»  p»r 
cette  altitude,  supplée  au  mouvement  suspendu,  le  complète  par  un 
m «)U VI' nient  de  mômi'  sens, 

Sup[iosons  que  ce  soit  du  coté  f^avche.  Le  moteur  paralysé  est  donc 
le  dmii  externe  gauche  ou  le  droii  interne  du  càtè  droit. 

Lequel  des  deux? 

A(qi<'liiîis  lo  regard  altentir  du  c<"ité  vers  lequel  la  face  est  lournéet 
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st  évident  que  celui  des  deux  yeux  qui  pourra  répondre  à  Tappel 

i  Toeil  sain. 

Même  épreuve  à  faire  en  sens  contraire,  si  la  face  était  tournée  vers 

Iroite.) 

»)  Arrêt  du  mouvement  en  haut.  —  1*  La  tête  est  renversée  en  arrière  : 

'agit  donc  d^une  suspension  du  mouvement  en  haut; 

i**  La  tôte  est  inclinée  sur  l'épaule  droite  :  Tœil  gauche  est  donc 

fVf  par  le  mouvement  de  la  tète  :  c*est  donc  sur  lui  que  porte  l*arrèt 

mouvement  ; 

\*  La  face  est  tournée  sur  la  gauche  (du  côté  paralysé)  :  l'œil  gauche 

onc  perdu  une  composante  abductrice. 

)r,  quel  est  le  muscle  élévateur  qui  possède  une  composante  abduo- 

;e?  L'oblique  inférieur, 

Test  donc  ce  dernier  qui  est  paralysé. 

3ans  un  autre  cas  nous  trouvons  encore  la  tète  renversée  en  (wriw'e, 

inclinée  encore  sur  Tépaule  droite  :  il  s'agit  donc  encore  d'un  arrêt 

mouvement  en  haut,  et  dans  le  même  œil,  le  gauche, 
kiais  la  face  est  tournée  à  droite:  c'est  donc  une  composante  adduc- 
:e  qui  manque  à  gauche  :  or  le  muscle  élévateur  qui  possède  une 
nposante  de  ce  sens,  c'est  le  seul  droit  supérieur  :  c'est  donc  lui  qui 

paralysé. 

c)  Arrêt  du  mouvement  en  bas,  —  1"  La  tète  est  penché»^  en  avant  : 
s'agit  donc  d'une  suspension  du  mouvi»ment  en  bas; 
2*  La  tète  est  inclinée  sur  l'épaule  yaurh*'  :  c'est  r<i»il  gauche  ilont 
mouvement  est  suspendu  : 

3^  La  face  est  tournée  à  gauche:  la  tète  a  dune  suppléé  à  une  cum- 
sante  abductrice  :  c'est  donc  l'oblique  supérieur  du  mémo  côté  qui 
,  paralysé. 

Si,  au  ct)nlraire,  tout  étant  ég.il  d'ailleurs,  la  fare  regarde  k  droite 
pil  ^fauclu^  étant,  ronimc  nous  le  supposons,  paralysé),  c'est  à 
bM^noe  d*un<'  addurtricv  qiio  supplée  le  mouvement  de  la  tète;  c'est 
•e  qiK"  larrél  de  mouvement  porte  sur  le  droit  inférieur, 

}i  :>{('•.  —  Remarques  supplémentaires  relatives  à  ces  éléments 
de  diagnostic. 

pour  iMMi  ijur  ces  si^Mies,  par  une  raison  ou  par  une  autre,  ne 
ienl  pa-,  «lans  la  pratique,  aussi  faciles  à  ronstater  qu'ils  sont  aisés 
formuler  en  théorie,  le  praticien  aura  soin  d'appeler  à  son  secours 
«  éléments  que  nous  allons  rappeler. 

Prt'niién'uionl  :  h^s  épreuves  par  les  verres  colorés  :  un  verre  rouge, 
aeé  ihvaiit  l'un  d»»s  yeux,  décèle  imniédiatiMucnl  la  (li|>lopie  et  en 
termine  1rs  caractères  :  homonymie,  croisement,  inégalité  <ie  hau- 
4;:Hu;ii-TEt'i.oN.  —  la  vision.  ^C 
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tnur.  On  en  conclut  rapidt^meni  quel  est  l'œil  frappé  dans  sa  mol 
ïdt%  cl  par  l'analyse  des  images  doubles,  le  diagnostic  est  biei 
complet. 

Mais  pour  s'en  tenir  aux  éléments  objectifs  de  diagnostic,  cl 
défaut  dr  verres  colorés,  pour  reconnaître  immédiatement  quel  e?T 
l'onl  pïirnlysêt  or»  prescrira  au  malade  de  fermer  alteruativemeul 
chaque  œil^  et  on  lo  fera  marcher  ainsi.  L'œil  qui,  ouvert  seul,  amè- 
nera un  vertige  ou  un  trouble  plus  ou  moins  grand  dans  la  marche 
sera  IVeil  |iaralysé.  L'application  dns  régies  qui  précèdent  dem 
alors  de  la  plus  grande  facilité. 

Les  [>ropo.siti()ns  qui  précédent,  tirées  des  considérations  fc 
par  le  mécanisme  physiologique  de  la  vision  associée,  ne  sont  ei 
Icmenl  vraies  que  pendant  la  période  de  la  maladie  immédiatemi 
voisine  de  Tinvasion  de   la  paj*alysie.  Dans  une  phase  quelque  pê 
ancienne,  le  mécanisme  se  voit  compliqué  par  l'intervention  «l'ua 
nouvel  élément,   lequel  jette  un  grand  trouble  dans   les  formol 
Nous  voulons  parler  de  rélénicnt  rétraction. 

Toute  paralysie  d'un  muscle  appliqué  à  un  levier,  est  plus  ou  œ< 
vite  suivie  de  la  rétraction^  du  raccourcissement  progressif  de 
antagoniste. 

La  ligne  de  partage  du  champ  superficie)  de  la  vision  est  donc 
duellemcnt,  et  sans  discontinuité,  transportée  dans  le  sens  des  an( 
gonistes  demeurés  vivants  parmi  les  moteurs  de  l'œil  (§  503). 

On  comprend  combien  cet  élément,  progressif  de  sa  nature^ 
variable  dans  ses  degrés,  et  dés  lors  quelle  perturbation  il  appor 
rait  dans  les  conclusions  otl'erLes  à  première  vue  par  Taltitm 
malade! 

Le  premier  suin  du  médecin,  avant  de  prononcer  une  déclara] 
hiUlve,  devra  donc  être  de  s*enquérir  de  la  date  de  la  maladie,  ou 
l'époque  ofi  s  est  manifestée  la  vision  double. 

Tout  jugement  tiré  de  lattilude  du  malade  qui  ne  tiendrait  pm 
compte  de  ces  complications,  risquerait  de  porter  à  faux. 


§  537.  —  Raidtnr  de  l'altitude. 


Gomme  dernier  caractère  de  ce  tableau  symptomatîque,  do  Gi 
signale^  dans  Tattitude  du  malade,  une  raideur  particoliére  qai 

sa  démarche  enchaînée. 

Les  considérations  que  nous  venons  de  développer  pour  mettre 
pleine  lumière  les  causes  déterminantes  de  l'attitude  principale,  jusl 
fieront  suflisarament  ce  dernier  corollaire,  la  gène  et  la  raideur  d< 
mouvements. 

Obligé  pour  maintenir  libre  d'images  doubles  la  région  de  l'cspae 
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qui  fait  face  à  son  propre  axe  de  figure»  le  sujet  doit,  pîir  une  iiicli- 
oaison  combinée  de  i*a  léte  avec  les  mouvements  permis  à  l'œil  sain, 
compenser  l'absence  de  trois  composantes  dans  l'équiîîbre  statique  de 
ses  yeux.  On  conçoit  aisément  que  rintervention  consécutive  des 
courbures  ou  inclinaisons  de  la  colonne  rachidienne  compensatrices  de 
celles  produites  dans  sa  région  cervicale,  ait  pour  premier  effet  cette 
raideur  du  tronc  observée  par  de  Grfpfe. 

/iemanfue.  —  Dans  notre  travail  sur  ce  même  sujet,  lu  en  1874 
devant  rAcadémie  de  médecine,  nous  avions  admis  comme  moins 
exceptionnelles  quelles  ne  le  sont  les  possibilités  d'avltvn  de  .wf/stiiti^ 
tionh  un  muscle  paralysé,  des  composantes  du  même  ordre  que  lui- 
même,  appartenant  à  d'autres  muscles  voisins,  et  détournées  de  leur 
objet  régulier. 

Cette  hypothèse  avait  été  acceptée  dans  une  certaine  mesure  par 
de  Gnefe,  auquel  elte  devait  même  son  nom  ;  mais  il  les  considérait 
comme  soumises  à  d'assez  fortes  oscillations  particulières.  11  en  appe- 
lait donc  à  rexpérieoce  pour  la  détermination  de  ce  n^ile  de  substi- 
lutioii.  C'est  à  ce  même  point  de  vue  que  nous  noua  restreignons 
dans  la  présente  analyse  :  le  problème  est  encore  assez  compliqué 
quand  on  s'en  lient  au  jeu  supplétif  de  la  lète,  pour  que  nous  le  déga- 
gions de  l'obscurité  supplémentaire  du  concours  hyprUhétique  des 
muâcles  raômes  de  l'œil  paralysé. 

D'ailleurs,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  sur  ce  terrain  exclusi- 
vement physiologique,  on  ne  conçoit  guère  qu'un  muscle  puisse  modi- 
fier spontanément  et  sans  une  étude  longue,  un  véritable  apprentis- 
sage, son  mode  d'action  propre  et  régulier,  celui  qui  répond  au  but 
direct  du  regard,  pour  en  détacher  une  activité  mécanique  particu- 
lière, simple  corollaire  de  ses  conditions  géométriques. 
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thérapeutique  des  paialysies  musculaires   présente  plusieui^ 
objets  à  remplir. 

\°  Triompher  d'abord  de  la  cause; 

2*  Pallier  les  eflets  immédiats  de  la  paralysie  pendant  le  traitement 
de  la  cause,  traitement  toujours  plus  ou  moins  long; 

S*»  La  paralysie,  comme  telle,  ayant  épuisé  ses  elTels,  ou  bien  étant 
guérie,  remédier  aujc  conséquences  qui  lui  succèdent. 
Trois  aspects  qui  se  résument  en  : 
[**  Traitement  médical  de  la  cause; 
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*2°  Procédés  orthopédiques  ayant  pour  objet  la  hmon  ou  1a  sup- 
pression «le*  images  doubles; 
3"*  Hépâi'aliôii  chirurgicale  du  strabisme  concomitant  conséculif, 
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he»  causes  morbide.^  qui  produisent  les  paralysies  musculaires  sont 

snmmairemont  enonr^^ps  nu  ^  5'2H.  leçon  37*,  dans  Tordre  suivant  : 

Des  rcfroidisseiiïLMil*  superflciels  (forme  de  rhumatisme  aigu): 

Des  congestion*  sanguines  ou  lymphatiques  orbitaires  ou  efi» 
niennes; 

Le  rhumatisrae  chronique; 

Les  tumeurs  de  toute  nature  orbitaii*es  et  intrà-cràniennes; 

U  syphilis  (5î  417); 

La  diaLhèse  tuberculeuse: 

Les  raahidics  inflammatoires  ou  lésions  générales  de  nutrition  intrâ- 
cràniennes. 

Le  diagnostic  difîVTentiel,  soit  assuré,  soit  le  plus  probable,  diri' 
géra  le  choix  du  praticien  dan«  la  thérapeutique  à  suivre,  dès  qtie 
Tiin  de  ces  chefs  morbides  aura  été  arrêté  dans  son  esprit. 

D.ins  les  cas  récents,  les  dérivatifs  et  révulsifs  les  mieux  apprnpriiï* 
seront  immédiatement  appliqués  :  vésicatoires  volants  à  la  tem[*cet 
aux  apophyses  mastoïdes,  —  cautérisation  ponctuée  dans  la  règian 
de  la  nuque  et  ciîio-spinale,  —  dérivatifs  sur  le  tube  intestinal). 

Dans  la  période  chronique,  les  altérants  spéciaux  et  généraux: 
iodure  de  potassium,  soit  seul,  soit  allié  au  mercure  (bi-iodure  iodufé 
d'hydrargyre).  L'hypothèse  de  la  syphilis  ^  vu  son  imporlance numé- 
rique, ^era  |)arliçulièrement  étudiée.  —  Dans  les  afiections  rhumatis- 
males, les  sudations  plus  ou  moins  prolongées  (étuves  sèches, ^baias 
de  vapeur)  produisent  de  bons  résultats, 

Emploi  de  félectricùé.  —  Il  est  aujourd'hui  incontestable  que  dan* 
un  nombre  très  appréciable  de  paralysies  des  muscles  oculaires  l'élec- 
tricité s'est  montrée  favorable.  Mais  il  y  a  deux  méthodes  générales» 
fort  différentes  Tune  deTatitre,  d'appliquer  rélectricîté  :  l'*la  methojJ^ 
par  interniittencps  rapides,  ou  la  faradisation^  quia  conduit  Duchennfl 
de  Boulogne  à  de  considérables  découvertes  ;  2«  la  méthode  pKmi- 
tive  des  courants  continus  voltaïques. 

L'une  et  l'autre  de  ces  méthodes  ont  été  appliquées  au  déparlcracol 
oculaire;  ont-elles  été  également  fécondes? 

Nous  partageons  sur  ce  point,  après  expérience,  ro|»inîon  du  «ioc- 
tetir  Moritx  Benedict,  de  Vienne. 

Ce  praticien  physiologiste,  qui  a  fîiil  de  longues  applications  df  ces 
deux   méthodes  et  une  étude  approfondie  de  celle  préconisée  par 
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rmak,  pense  que  la  production  de  contractions  dans  les  muscles 
iralyscs  n  est  pas  neçcssûire  pour  aiiituiei-  la  guérison  et  n'est  pa» 
mvent  possible. 

L*uxpérj«.'ûce  luiaappHs,  au  contraire,  tpic,  d'une  manière  générale, 
guérison  est  plutôt  déterminée  par  une  action  rt^Ûexe  su^citôe  par 
canal  do  la  cinf|uii*me  paire,  et  non  pas  par  rexcilaïîon  ilireele  de* 
îrfs  moteur.-»  [laralysés, 

Dan5  nombre  de  cas,  un  effet  curalif  ne  suivait  qu'une  excitation 
llatîvcment  faible,  et  seulement  quand  aucune  contractiiut  muî^scu- 
ire  n'était  déterminée  par  le  courant.  Ainsi,  durant  une  application, 
fH  se  manifestuit  un  commeucement  de  nioliililé,  l'opérateur  au^men- 
int  notablement  la  ïovcc  du  courant,  voyait  ramélicu-ation  dispa- 
»Hre.  Le  degré  de  force  convenable  du  courant  est  toujourts  exprimé 

la  sensibilité  de  la  cinquième  paire. 

Par  exemple,  chez  un  malade  alteint  de  paralysie  complète  de  la 

lisiêine  paire,  une  amélioration  f^'obtint  avec  une  batterie  com« 

}s&e  -seulement  de  trois  éléments  de  Daniell  :  la  cinquième  paire 

laissait  d'une  .seussibiiile  Irè^  prononcée.  D:uia  des  cu^  opposé^^  dans 

ith  le  trijumeau  est  particulièrement  endormi,  il  est  souvent 

ipen»able  demployor  jusqu'à  quinze  éléments  avant  de  rien  pro- 

•H^iioc  manière  générale,  le  courant  doit  être  réglé  de  manière  à 

riinerune  légère  sensation  locale. 
Unr  troi^itme  et  très  impurlante  règle  cal  de  ne  point  prolonger 
applications  au  delà  d'un  tempâ  très  court  :  une  minute  environ 
séance. 

Dans  la  pratique,  après  quelques  fiecondeâ  d  application  du  cou- 
il«  on  tàle  l'effet  produit,  puiâ  on  recommence  jusqu'au  moment 
It  progrès  semble  être  suspendu,  terme  auquel  on  *i'arrète.  Dans 
pluâ  grand  nombre  des  cas»  l'amélioration  se  manifeste  immé* 
ktement.  S'il  ne  s'en  |>roduil  pa$  tout  de  suite,  il  n'est  indiqué 
de  continuer,  ni  d'auginenler  la  force  du  courant.  Dans  led  ca» 
des,  ramélioration  se  montre,  aprè^  quelque  ti'inps,  à  la  *uile 
applications  de  plus  en  plus  courtei^:  tandis  qu'en  passant  à  des 
MirjuiU  plus   énergiques,  on  risque   d'accroître   la   paiiK».!»'  uri*- 

-Xoui  c&ê  qui  résiste  à  une  semaine  ou  deux  de  traitement,  n  i^prou* 
pas  d'amélioration  par  ce  moyen. 

i  goérison  se  manifeste  sous  deux  formes  phénoménale:»  :  soit  par 
ré<'<  Il  graduelle  du  mouvement  propre  au  muscle  paralysé 

la   >  'H  4le  l'étendue  du  champ  des  doubles  images,  »4»it  par 

dernier  signe  seulement,  le  pouvoir  contractile  des  muscle» (i»*ayé 
lent)  demeurant  toujoara  eochatoé.  Le  contraire  peut  m^me. 
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s'observer  encore  :  les  muscle»  reprennent  de  la  contractilité,  sa' 
que,  pour  cela,  le  champ  des  doubles  iniagesse  voie  réduit* 

Le  relevé  statistique  de  M.  Benedict  nous  présente  cinq  insucoèJ 
seulement  sur  30  cas.  Sur  les  25  cas  restant,  17  guéris,  8  seuleraenl 
améliorés.  Tous  ces  cas  avaient  résisté  à  toutes  les  méthodes  clas- 
siques. 

Au  point  de  vue  étîologîque,  sur  30  cas  traités,  17  reconn&îsâaii 
une  origine  rrrébrale  :  2  seulement  réfîstèrent  au  traitement. 

9,  dont  3  non  guéris,  devaient  être  allribués  à  une  cause  périph» 
rique. 

Quant  à  la  pratique  en  chaque  cas,  voici  celle  à  laqueUe  l'expf- 
rienec  a  conduit  l'auteur  : 

La  paralysie  de  [abducteur  est  attaquée  plus  avantageusement 
plaçant  lu  |>ùle  cuivre  sur  le  front  cL  en  prumenant  le  pcMe  jwcsur 
région  malaire. 

Dans  la  raydriase^  le  p«Me  cuivre  reposera  sur  les  paupières  fe 
et  le  p^le  zinc  comme  ci-dessus. 

Dans  le  ptosis,  le  pùle  cuivre  sera  encore  appliqué  sur  le  front,  ott, 
au  moyen  d  un  rhéophore  en  forme  do  court  cathéter,  à  la  rauqueoJp 
de  la  joue,  pendant  que  le  piVle  zinr  est  passé  >ur  la  paupière. 

Pour  toutes  les  auij  es  branches  de  la  troisième  paire,  le  pùle  cuiw 

>ra  appliqué  sur  le  front;  d'autre  part,  pour  le  droit  interne  etl'obV»- 
lyne  inférieur,  le  pAle  zinc  sera  promené  sur  le  côlé  correspondant  de 
la  face  dorsale  du  nez,  prés  du  grand  angle,  et,  s*il  s'agit  du  droit  m- 
férieur,  sur  le  bord  inférieur  de  1  orbite. 

Quant  à  la  paralysie  de  TobUque  supérieur,  les  meilleurs  résultats 
ont  été  obtenus  en  plaçant  toujours  le  pôle  cuivre  au  front  et  le  p«Me 
zinc  a  la  racine  du  ne^,  près  le  grand  angle.  (Benedict,  18B5.) 

Nous  avons  voulu  reproduire  textuellement  le  résumé  de  la  méthode 
du  professeur  de  Vienne.  Sur  le  conseil  et  la  recommandation  de 
du  Gra^fe,  nous  Favons  soumise,  depuis  plus  de  dix  années,  à  l'éprei^H 
de  la  pratique,  et  avons  eu,  dans  maintes  circonstances,  sujet  donJB 
en  féliciter.  Sans  pouvoir  énoncer  des  chiffres  aussi  beaux  que  ceux 
reproduits  ci-dessus  (17  succès  sur  30  applications),  notre  bilan  a  été 
assez  satisfaisant,  et  Test  encore,  pour  que  nous  ne  laissions  passer 
aucun  cas  de  paralysie  musculaire  des  yeux  sans  le  soumettre  à 
répreuve,  et  nous  pouvons  estimer  sommairement  les  succès  et  amé- 
liorations h  bien  près  de  la  moitié  des  cas. 

Lorsque  le  procédé  par  excitation  réflexe  ne  paraU  pas  devoir  réu: 
nous  lui  substituons  le  courant  constant  à  huit  éléments  de  He 
applique  de  la  région  oculaire  à  celle  du  ganglion  cervical  supé 
du  même  côté,  ou  à  la  région  cUio-spinale,  pendant  10  minutes  cb 
fois  (courant  ascendant). 


s  5W*  —  Thérapeutique  pallialiTe  et  orthopédique.  —  Emploi 
des  prismeg  correcteurs. 
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,    Nous  n*avons  jamais  employé,  commp  méthode,,  la  faradisation  aux 

muscles  do  IVpjl,  la  considt^rant  comme  ne  pouvant  être  exempte  de 

l||figer  pour  la  rélïne  nt  priit-<^lre  même  pour  le  cerveau. 

La  question  de  la  eaiise  ^vlan(  r*^K'*''c,  el  la  thérapeutique  gên<^ra!e 
ayant  été  insliluée,  il  reste  encore  quelques  autres  soins  â  prendre; 
llijifii»  le  cliirurgien  doit  s'occuper  du  traitement  de  l'appareil  optique, 
point  de  vue  palliatif  ou  hyp"iéniqiie,  pouriait-on  dire,  mi  dans 
une  intention  pUis  radicale  s'il  y  a  lieu.  Expliquons-nous. 

La  date  de  la  paralysie  et  son  caractère  doivent  fairt?  penser  que  la 
maladie  rétrocédera  *m  rétrocède  déjà,  et  qu'il  n'y  a  lieu  d'emphiyer 
ye  des  procédés  palliatifs  et  (emp«o'aires;  ou  bien,  au  contraire, que 
clion  primitive  est  devenue  permanente  cl  quli  y  a  indication 
demander  un  secours  à  la  chirurgie,  s'il  est  en  son  pouvoir  iVvn 
porter. 

pposons  le  premier  cas  ;   la  paralysie  est  relativement  récente, 
fiuit  une  marche    régressive,  elle  nVst  pas   complète;  on  peut 
•er  sa  guérison;  quelle  conduite  devra-t-on  tenir? 
dication  sera  la  suivante  : 

Empêcher  le  Irouhle  et  la  confusion  produits  pnr  la  diplopie  et 
Dsation  de  vertige  qu'elle  occasionne  le  plus  souvent; 
Éviter  au  malade  robligalion  d'imprimer  à  sa  télé  des  directions 
es  et  forcées  (voir  le  ??  o30,  même  leçon u 

Exclusion  de  i'œii  malade.  —   Une    pratique   qui   a  longtemps 
et  qui  ne  pouvait  rien  produire  d'avantageux,  consistait  dans 
oi  de  lunettes  ilites  à  strabisme  «ît  dans  lesquelles  un  verre  obli- 
excluait  Twil  min  de  la  vision.  On  comprend  ce  qui  devait  arrî- 
chaque  effort  de  redressement  de  TtEil  malade,  dans  le  but  de 
diriger   vers  Tobjet,  ammail  dans  I'œii  sain  un  effort  exagéré 
ut  lie  la  déviation  xt^cundaire).  Le  procédé  avait  donc  toutes 
'4  '  -  de  favoriser  le  développement  du  strabisme  conromîtant  de 

ï  -    Mil. 

I  hi  I  on  croit  devoir  recourir  à  l'exclusion  d'un  fuil,  et  ce  peut  être 
Be  c^s  (tans  les  paralysies  anciennes  complètes  ou  compliquéi^»,  e >»t 
B'a*il  affecté  qu'il  faut  couvrir.  Les  efforts  d'ajustement  de  ro'îl  sain 
Ut  dépassent  alors  jamais  le  type  normal. 

U  est  un  cas  encore  ou  cette  pratique  peut  avoir  un  uvanlm  • 
t'est  quand  il  s'agit  de  faire  perdre  à  la  tùte  une  habitude  vir^  u 
eontractée  pendant  nn*i  paralysie  plus  ou  moins  longue;  alors,  a|M>  - 
rati<>n  du  strabisme  eoncomitant  qui  lui  a  succède,  on  cuu vitra 
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l'œil  opéré  coroplètement,  et  ToBil  àain  iocomplèlemenl.  Nous  voi 
Ions  dire  que  l'œil  opéré  éUinl  exclu  de  la  vision,  on  inlerceplera 
lurnii'iw*  h  VivU  sain  par  un  verre  partiel Ir ment  noirci,  et  dans  ui 
direction  telle  t|ûe  cet  oiil  ne  puisse  s'ajuster  sur  les  objet*  situés 
face  du  sujet,  que  par  une  inclinaison  de  la  tète  du  côté  opposé 
r  h  a  h  i  l  y  d  e  c  o  n  i  va  v  tee , 

Ce   moyen   pourra  être  égateuiont  employé,  après  la  ténol* 
quanfl  on  voudra  pousser  aussi  loin  que  pn^sible  les  résultats 
l'opération. 

Mai?  loutes  ce>^  conditions  peuvent  être  réalisées  parPemploi  ju( 
cieux  des  verres  prismatiques,  et  nous  allons  tracer  les  règles  de  U 
application. 


§  &306t>.  -    Thérapeutique  orihopédii|ue  ou  parles  verres  prismatiques. 


dumH 


On  voit  parfois,  dit  de  GrtEfc,  dans  des   cas  légers  de  parîil\'sie  de 

rabdurlriir  ou  du  droit  interne»  la  i^Mièrlson  survenir  spn'i 
par  suite  dos  eflorts  qui   s'aceompli>scnl  pour  obtenir  la 
images  doubles. 

Pour  que  rela  arrive  (nor»  pa?  toujours,  toutefois^  il  faut, 
ItMil,  que  la  paralysie  ?ioit  léjsfcre,  c*c^t-à-dire  que  les  images  dou 
ne  soient  pas  1res  distantes.  Encore,  dans  un  Ici  cas,  tout  à  fait  coœ 
parable  à  l'état  que  nous  avons  analysé  en  décrivant  le  mécanisme 
du  strat»îsme  par  insynisaiiee  légère  des  di'oits  internes  ou  extern^cs, 
voit-on  souvent  Teiret  contraire  se  produire  et  la  déviation  s'exa- 
gérer, pour  écarter  des  images  doubles  dont  la  fusion,  malgré  leur 
rapproeliement,  exigerait  trofi  d'etfurls. 

Ct's  considérations  doivent  être  présenles  h  l'espril  dans  le  traite- 
inent  palliatif  ou  euratif  par  les  verres  prismatiques.  • 

En  appliquant  les  verres  [»rismatiques,  tm  se  propose  donc  l'un  00 
l'autre  objet.  Produire  un  ellet  stmpleînent  palliatif,  évit^-^r  au  ma- 
lade les  images  doubles  et  leurs  conséquences  déjà  exposées  ;  ou  bien 
rapprocher  les  images  à  une  distance  assez  faible  pour  que  le  besoîs 
do  voir  sini|>le  apjMille  dans  le  muscle  paralysé  on  certain  degré  d'e^ 
fort.  Dans  ce  rlernier  cas  on  espère  réveiller  graduellement  la  vitalité 
du  muscle  affaibli,  en  lui  imposant  de  légers  efforts  conatamnieiil 
renouvelés.  En  rjiminuant  ainsi  graducllemenl  Tangle  du  prisme, 
on  peut  obtenir  reffaceoienl  progressif  de  In  ilévi.itîon  et  de  la 
paralysie. 

Mais  [lour  j>oi]ve>ir  compter  sur  cet  effet,  il  l.iui  avuir  étudie  sera» 
piiIcuHemenL  le  malade,  s'être  assure  qu'il  existe  encore  dans  h 
muscle  une  certaine  innervation  t[ui  permette  au  sujet,  non  seal** 
mnril  de  réunir^  mais  de  maintenir  un  certain  temps  fus^ionnées  1» 
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I  deux  images  doubles  qu'un  prisme  approprié  a  sufiîsamment  rap- 
prochées, et  que  cet  eflet  est  protluil  sans  de  grande  efîbrts;  autre- 
ment, on  s'expose  à  produir<i  un  sirabisme  concomilanL  dans  Fœil 
I  sain. 

I      S'U  en  est  ainsi,  si  le  malade  est  incapable  d'iiu  elFort  tant  soit  peu 
LdûQtenu,  ou  s'il  est  obligf>  de  dt'ployer  une  énergie   un  peu   trop 
^piinde,  alors   il    faut   se  résigner  à  un  oitjel  simplement  palliatif^ 
^quel  a,  d'ailleurs,  le  grand  avantage  de  mettre  à  Fabri  des  dévia- 
lions  secondaires  exag:érées  de  Tœil  sain,   cl  choisir  dès  le   principe 
UR  prisme  qui  eflace  absolument  la  dipîopie,  sans  toutefois  dépasser 
la  mesure  déterminant  un  excès  d'artion  dans  le  sens  opposé. 

On  ne  doit  guère  compter  sur  une  action  suffisante  du  muscle 
paralysé,  si  le  prisme  à  employer  doit  dépasser  14*  (de  Griefe). 

Le  sens  dans  lequel  doit  (*!trc  placé  le  prisme  se  comprend  do  soi- 
tnème  si  !a  déviation  est  simple,  c'est-à-dire  uniquement  latérale. 
La  base  du  prisme  doit  être  placée  dans  le  sens  de  l'action  du  muscle 
paralysé. 

Le  prisme  rendra,  dans  celle  position,  le  même  service  que  le 
mouvement  de  la  tète  suppléant  à  rinsufTisance  de  celui  de  rœîL 

D'une  manière  générale,  un  soulagera  donc  les  actions  supplétives 
de  la  tête,  en  plaçant  devant  l'œil  paralysé  un  prisme  dont  la  base 
sera  dirigée  dans  le  sens  du  mouvement  insuflisant  auquel  la  iéte 
devait  suppléer.  (Voir  les  §S  531  et  suivants  où  esl  traitée  ta  question 
relativement  à  chaque  espèce  de  paralysie.) 

Nous  allons  d'ailleurs  reproduire  ici  succinctement  le  relevé  des 
conclusions  formulées  dans  ces  éludes  partielles. 

9  540.  -  Paralysies  muiculaires  des  yeux  considérés  lEolément  —  Emploi 

des  prismes  correcteurs^ 

• 

On  sait  que  lorsqu'un  prisme  est  placé  devant  un  œil,  tous  les 
rayons  incidents  à  la  surface  de  ce  prisme  se  voient,  à  Témergence, 
déviés  du  côté  de  la  base. La  projection  sensorielle  a  lieu  en  sens  con- 
traire, et  le  tableau  de  la  perspective  olFerl  à  cet  œil  se  voit  ainsi 
dévié,  pour  lui,  du  c6té  de  Tangle  ou  sommet  du  prisme  (voyez 
§  301,  lig.  113-1 14). 

Or,  dans  le  cas  d'une  paralysie  d'un  muscle  oculaire,  le  champ 
visuel  de  l'œil  malade  est  transporté  (en  projection)  du  c6té  du 
muscle  paralysé;  exactement  comme  si  un  prit^me  avait  été  placé 
|devant  cet  œil,  l'anqle  du  càtéparalyaé. 

Pour  reméilier  à  cet  état,  pour  annuler  ladite  déviation,  il  faudrait 
donc  appliquer  sur  ce  premier  prisme,  un  second  exactement  égal, 
dirigé  en  sens  contraire,  c'est-à-dire  sa  base  du  côté  du  mmde  en 
lêùuffrance. 
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Celte  règle  va  nous  servir  pour  les  applications  réclamées  par  les 
attitudes  propres  à  chaque  paralysie  spéciale. 

Parahjsie  du  muscle  droit  externe,  6*  paire.  —  Le  champ  visud 
propre  à  l'œil  paralysé  est  dévié  en  projection  erronée  du  Mé  im* 
porai,  comme  il  le  serait  par  un  prisme  dont  le  sommet  serait  dirigé 
en  dehors. 

Le  prisme  compensateur  sera  donc  placé  la  base  du  côté  de  là 
lempe,  ou  dans  le  sens  du  muscle  paralysé, 

l*aralifsie  du  muscle  droit  tnteni(\  —  Mutntis  mutandix,  par  le  MÎ- 
sonnemenl  qui  précède,  on  conclura  que  le  prisme  correcteur  <îe  la 
di|>lopie  doit  avoir  ici  sa  àaêe  dirigée  du  côté  îiasal  ou  région  an 
muscÏB  paralysé. 

Considérons  Tceil  gauche  qui  nous  a  servi  j usqu*ici  d*exemple,  pI 
prenons  les  muscles  par  ordre  :  l*  Droits  externe  et  interne,  Siippt)- 
sons  d'abord  une  paralysie  du  droit  externe  :  la  base  du  prisme 
devra  d'après  ce  qui  précède,  être  placée  du  côté  paralysé,  c'est-â-dire 
directement  en  dehors,  et  inversement,  sll  s^agit  du  droit  interae, 
directement  en  dedans. 

2*^  Massons  à  roèlique  infértew.  ^^  La  force  insufOsante  qu'il  s*i?il 
de  remplacer  a  elle-même  trois  composantes  :  une  dtrecteni< 
Lirale,  une  seconde  divergente^  une  troisième  rotatrice,  p*- 
sommet  sagittal  de  la  pupille  en  dehors  (rotation  négative). 

Or,  un  prisme  n'agit  que  dans  une  seule  direction:  il  faut  donc 
donner  au  prisme  celle  qui  pourra  servir  de  résultanle  à  deux  d« 
forces  à  suppléer  :  or  ce  seront  ici  la  composante  verticale  et  celle  de 
latéralité.  On  remédiera  à  ces  dernières  par  un  prisme  dont  la  baie 
sei-a  portée  en  haut  d'abord^  puis  du  cùté  de  la  c«imposante  latérale 
absente  qui,  dans  le  cas  de  l'oblique  inférieur,  est  abductnce. 

Le  prisme  sera  donc  disposé,  Ifi  tase  en  haut  et  en  dehors.  • 

3*  Le  muscle  pamlj^sé  est  le  droit  supérieur.  —  La  force  absente  on 
endormie  est  dirigée  en  haut  et  en  dedans;  le  prisme  devra  donc  être 
posé,  sa  base  dans  cette  même  direction. 

Mouvement  en  ôns.  —  Paralysie  de  l'oblique  supérieur,  —  La  forc^ 
rn  détkit  est  dirigée  en  dehors  et'  en  bus;  telle  devra  ôlre  égalerapnt 
la  direction  de  la  base  du  prisme»  Inversement,  cette  même  base, 
toujours  inférieure,  devra  être  portée  en  dedans  sHl  s'agit  d*unc 
paralysie  du  droit  inférieur. 
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THÉRAPEUTIQUE    DES   CONSÉQUENCES 

î  641 .  —  Terminaiflon  par  la  strabisme  concomitant. 

notre  leçon  consacrée  à  letiologie  du  «trabîsine  (§ 427),  nous 
D5  exposé  comment  et  par  quoi  mécanisme  le  strabisme  concomitant 
ivail  faire  e\  faisait  le  plus  souvent  suite  à  la  paralysie  des  mus- 
I  de  I'œiI.  Ce  point  de  dépari  ne  change  ricr»  à  la  conduite  à  teoir 
endroit  de  ce  genre  de  strabisme»  en  tout  semblable  aux  autres 
èces  de  strabismes  concomitants,  dt^s  qu'est  terminée  la  période 
l*alytique  h  laquelle  il  succède.  Le  remède  qu'il  réclame  consiste 
ic,  comme  pour  les  autres,  dans  l;i  ténotomie  (voir  leçon  32*» 
et  suivants). 

I  542.  ->  Do  la  période  de  transition  entre  le  strabisme  paralytique 
et  le  strabisme  concomitant. 

question  de  la  conduite  à  tenir  devient  tout  autre  et  très  com- 
e«  quand   la   paralysie  persiste  «  et  même  pour  cette  période 
nsilion    pendfjnl  laquelle  la  paralysie  rétrocède,   et  le  stra- 
concomitanl  s'établit.  Quelle  conduite  »!evra-t-on  tenir  dans 
I  deux  cas? 

Oowipons-nous  d'abord  de  celle  période  île  traohition:  prenons  un 
ees  cas  de  paralysie  incomplV'te  ou  régressive»  où  le  pas^sage  au 
mbUme  conromîtant  est  évident,  et  pour  lesquels  la  mobilité  dans 
sens  du  mu"4cle  antagoniste  est  sensiblement  augmentée*  Devrons- 
us  attendre  ht  rlisparilion  romplète  de  la  paralysie  et  la  conflrma- 
«I   du   strabisme  cunromitaut,  pour  nous  décider  à  pratiquer  la 
plomie  sur  le  muscle  antagoniste  du  paralysé?  On  peut,  dit  M.  de 
Bife»  se  conduire  ainsi,  si  Vnti  voit  que  la  paralysie  disparaisse 
kidement.  Mais  ce  cnsdà  est  le  plus  mm;  le  plus  -souvent  il  arrive 
0  la  mobilité,  parvenue  a  un  certain  degré,  s  uniéliore  très  lente- 
mU  ou  même  qu'elle  reste  stationnairc,  tandis  que  les  déviations 
i  caractérisent  la  transformation  de  latrection  en  un  strabisme 
loeomitanl.  se  développera  de  plus  en  plus.  Aussi,  aux  yeux  de 
inenl  chirurgien  île  Berlin,  non  si^ulement  la  ténotomie  du  mus- 
racconrci  l'st  permise  dans  ces  circonstances»  mais  elle  constitue 
excellent  moy»»n  d'accélérer  la  guérisou  de    la  paralysie  ellc- 
Hme.  Il  esl  en  effet  très  avantageux  pour  le  muselé,  encore  ofTaihli, 
avoir  à  lutlcr  contre  une  ninindrc?  résistance;  il  devient  alors  capa- 
de  déterminer  des  mouvement:*  plus  étendus  du  globe  oculaire, 
'on   peut  avec  plus  d'avantage,  le  soumettre  à  l'influence  d'une 
opédie  régulière»  utile  parliculièremenl  pendant  que  s'opère  la 
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cîcalrisalioû  du  muscle  sectionné.  Nous  tracerons  plus  loin  IwrèiçW 
de  celte  orthopédie. 

On  potirraîl  objecter  â  cette  conduite  la  considération  suivante: 
Ne  s  expase-t-on  pas,  par  cette  conduite  hâtive,  à  avoir,  aprè*  ta 
puérison  de  la  paralysie,  un  muscle  parfaitement  sain  dans  lemuscl* 
guéri^  et  un  muscle  insiiffisarit  dans  celui  qui  a  été  déplacé? Oo  de 
s'arrêtera  pas  à  celle  idée,  si  l'on  remarque  que  nous  supposons,  dani 
le  cas  qui  nous  occupe,  le  slrahisme  concomitant  déjà  acqui»  en 
principe,  et  mesurant  une  certaine  déviation.  On  est  donc,  de*  c* 
moment,  en  dehors  des  conditions  normales;  il  faut  qu'en  définitirt 
il  y  ait  de  rinsuffisance  d*un  cèté  ou  de  l'autre,  et  la  probabilil* 
avantageuse  est  ici  en  faveur  du  parti  que  nouâ  conseillons  :  iJ  csl 
rare,  en  effet,  qu'un  muscle  paralysé  retrouve  un  jour  loale  rétendoe 
de  son  énergie  première. 

11  est  encore  une  objection  qui  a  été  faite  à  de  Grîçfe  :  c'est  k  peo 
d'étendue,  la  faiblesse  du  résultat  obtenu  quelquefois   dans  cellÉ 
applrcation  de   la  lénotomie.   Le  muscle  paralvj^é   lutle   mal  contre 
I  elasticilé  croissante  du  tissu  cicatriciel,  et  la  mobilité  acquise  li  abord 
finit  parfois  par  disparaître.  De  Grœfe,  dans  ces  cas-là,  adopta i*im 
des  deux  partis  suivants  :  k  Texemple  de  son  compatriote  HîsSen- 
bach,  il  passe  un  lit  dans  le  leudon  du  muâde  sectionné,  et,  piruM 
traction  convenalde,  assure  l'implantalion  du  muscle  à  la  distance  ou 
il  a  projeté  de  le  greffer.  Dans  d'autres  cas,  il  répète  la  tênotomle 
autant  de  fois  (ju'il  est  nécessaire  pour  assurer  le  résultat  qu'il  pouf- 
suit.  Quel  que  soit  le  procédé  que  l'on  adopte,  le  résultat,  souveBl 
avantajs:enx,  est  pourtant  d'un  pronostic  incertain  et  exige,  de  la  part 
du  chirurjîien,  une  attention  «H  des  soins  minutieux.  Nous  renvoy<«is 
à  cet  égard,  aux  Amuiles  d'ocalMque  de  1862,  dont  nous  eaitrayoDs 
cette  analyse   et  uù  sont   consignes,  avec  la  plus  grande  franclùsc. 
les  éléments  de  succès  et  d'insuccès  qwe  le  chirurgien  doit  rencontrer 
sur  sa  route.  C'est  comme  tribu!  payé  à  une   mémoire  digne  du  plus 
grand  respect  que  nous  reproduisons  ce  passage  emprunté  àrillustre 
physiologiste  de  Berlin.  Mais  nous  devons   dire  que  nous  n'avoos 
jamais  été  entièrement  édilié  sur  la  véritable  opportunité  de  la  pra- 
tique dont  il  trace  sommairement  les  principes.  Nous  n'avons  jamais 
osé  attaquer  par  la  ténotomie  Fun  quelconque  des  éléments  d*o» 
groupe  paralysé.  Ou  est,  dans  de  semblables  circonstances,  en  pr<^ 
sence  d'un  trojj  grand  nombre  de  conditions  échappant  au  calcul. 

Cependant  comme,  en  définitive,  on  peut,  par  des  répétitions  plus 
nombreuses  qu'on  ne  le  croirai I  d'ubord,  réparer  ultérieureracnl 
l'excès  rni  le  déficit  d'un  déplacement  d'insertion  musculaire,  non* 
nr  voudrirtns  pas  que  l'on  vît  dans  ces  lignes  une  intention  prohibi* 
tive  de  nouveaux  essais  et  d'études  nouvelles  dans  cette  voie. 
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Jusqu'à  présent,  à  nos  yeux,  les  seules  indications  positives  de 
llnlcrveriUori  chirurgicale  s^jut  renfermées  dans  le  paragraphe  sui- 

§  513.  —  Paralysies  anciennes  invétérées. 

nous  reste  à  nous  occuper  des  paralysies  confirmées,  invétérées, 
ans  lesquelles  les  traitements  médicaux  ont  été  inulilement  em- 
yés;  de  ces  cas  tels  que  la  téjiotomio  appliquée  au  muscle  antago- 
niste, en  supprimant  la  résistance  opposée  au  muscle  paralysé,  ne 
suffirait  pourtant  pas  pour  réveiller  Factivité  de  ce  muscle  endormi. 
Que  faire  en  ces  circonstances,  où  une  diplopie  odieuse  désespère  les 
malades  ou  leur  impose  des  inclinaisons  el  des  contorsions  de  la  tête, 
inûrmilés  rr^clles  qui  rendent  un  secours  si  désirable?  A  part  l'emploi 
jDalliatir  et  trop  souvent  insuffisant  des   lunelles  prismatiques,  la 
«cionce  est  désarmée  à  l'endroit  de  ces  misères.  Dans  le  but  de  com- 
bler cette  triste  lacune,  âv  Gricfe   a  imaginé  un  mode  opératoire  nou- 
(veau,  non,  comme  il  semtderait  au  premier  abord, pour  rajjpeler^ 
(pour  réveiller  Tinncrvation  dans  le  muscle  frappé  d'atonie  cliro- 
oique,  mais    \nnn'  faire  naître  en  lui   une  élasticité ,   une   tonicité 
idepuis  longtemps  perdue  ;  de  Griefe  coupe  le  muscle  au  ras  de  son 
iosertion  tendineuse,  et,  par  un  procédé  secondaire»  détermine  Fim- 
planlatiijij  de  la  tête  lihre  du  muscle  en  un  pùint///M.y  art^me*/^,  sur 
J«sciérolii|ue,  A  cet  elTet,  pour  y  parvenir,  il  sectionne  suivant  les 
jeas,  complètement  ou  incomplètement,  le  muscle  antagoniste,  des- 
tiné à  voir  ultérienrement  son   insertion  antérieure  reculée  (rétro- 
raphie),  et  applique  sur  le  muscle  paralysé  Fopéraliun  opposée,  la 
(pro-raphie  (S  489). 

Il  obtient  par  là  le  déplacement  de  Farc  de  la  mobilité.  La  puissance 
relative  de  Fantagonisle  est  diminuée  par  le  recul  du  muscle,  et 
llnertiedu  muscle  paralysé  se  voit  remplacée  par  l'élasticité  qui  natt 
de  son  allongement  artiticieL 


,1  541. 


Boit'On,  en  l'état  acinel  de  la  science,  pratiquer  la  ténotomie 
sur  les  rouscleB  obliques? 


t,.„ „,,.,..„....„... 

délicate,  et  nous  n'avons  pas  connaissance  de  travaux  jouissant 
encore  d  asacx  d'autorité  pour  faire  échec  aux  conseils  laissés  par 
le  grand  ophibalnicdugue. 

«  Pouvons-nous,  disait-il,  opérer  les  muscles  obliques  pour  remé- 
dier à  Fahsence  ou  à  la  perte  de  leurs  rapports  réguliers?  Je  ne  puis 
résoudre  la  question  expérimentalement,  car  je  n'ai  jamais  fait  la 
gection  des  muscles  obliques,  et  j'hésiterais  à  Fentrepr*mdre.  D'abord 
'existe  pas  jusqu'à  présent  d'observations  précises  quant  à  ces 


890 


VISION  BINOCULAIRE. 


en  deux,  s'il  n'en  voit  que  la  moilié  (hémiopie);  le  champ 
coovei'l   d'un  nuage,   d'un   vnile  permanent  ou    mobile:  iJ 
lueurs^  des  éclaira  spontanés  (photopsie);    tous  syn)pU'«m<bi  im* 
hlffopk  nécessitant  immédiatement  t intervention  op/tthaltmuttpp. 

Ainsi  en  sera-t-il  de  l'hf^méralopie  ou  de  la  nyctalopie. 

Dans  ces  cas,  comme  duns  ceux  où  le  mala<te  se  plaint  de  M] 
reconnailre  certaines  conieurs,  il  n'y  a  pas  besoin,  n'est^-ce  {< 
suggérer   au   praticien  d  étudier  l'état  du  sorts  chromatique  iî[*\ 
22'  leçons). 

t]*"  Le  malade  y  voit  siîigtdiérement  :  tronblc,  double:  il  oe 
l'expliquer;  sa  vue  tremblote,  les  mots  ou  les  lettres  sautiUeal^j 
s'entrecoupent,  se  superposent;  mais  la  vision  devient  rehiwti 
nette  en  fermant  un  œil. 

On  reconnaîtra  là  un  symptôme  de  Irouble  dans  l*a*5^mluiB 
binoculaire,  résultai  d'uni'  insuffisance  des  drotts  internet  ou  d'uni 
par  este  musvuluirc  an  défml  [^  "2t)(>). 

7"  Le  patient  se  plaint  nettenieot  de  voir  double;  s'il  ajoute:  «éyi 
une  direction  seulement,  ^  si  son  attitude  vous  l'indique  à  rlle  «cnk. 
vous  êtes ////>ô sur  le  chemin  de  l'élude  diirérenUelle  des  pAiikice 
mol  liées  oculaires. 

Si  la  plainte  est  mal  déOute,  vérifier  immédiatenieDi,  m^iBÊi 
fcnner  un  uni,  si  la  diplopie  csl  un  fait  de  rupture  de  la  visi^»»»' 
ciécj  ou  si  Ton  est  en  présence  d'une  pohjupie  uni-<:>culaire  ;$ili>- 

W^  S'il  y  a  strabisme  évident,  le  diagnostic  générai  est  poté;  n^ 
l'analyse  de  détail. 

Qu(dle  que  s(tit  celle  des  catégories  cjui  précèdent,  à  laquolklr 
malade  appartienne,  comme  trop  souvent  il  ne  compare  son d^ 
de  vision  qn  a  ses  sensatiuns  antérieures,  et  que  sa  vue  pw«i* 
peutj  sans  qu'il  s'en  soit  jamais  douté,  être  inférieure  au  tj 
8iologït]ue; 

Gomme,  d'autre  part,  Il  importe  de  savoir  immédiatemeof 
a  affaire  à  une  maladie  purement  fonclionnelle,  ou,   au  ctiutn 
a  une  altération  organique  anlcricure  portant  sur  les  nnlicui 
parents    ou    les    membranes     profondes,    et    ressortissant 
rophthalmoscopie,  notre  premier  soin  doit  être   de  délennix»^ 
degré  du  trouble  épruuvé  par  la  fonction,  en  relevant  la  mefiiireil'î* 
sensibilité  spéciale  de    Forgane  qui  nous  est  fournie  par  ctWt 
l'acuité  visuelle  centrale,  §  112,  \['2  bis,  et  de  l'étendue  intJicii" 
altérée  du  champ  superficiel  de  la  vision. 


516. 


Mesure  de  l'acuité  visuelle. 


Notre  T*'  leçon  contient  sur  ce  point  tous  les  détails  néc< 
pour  diriger  les  recherches. 


»kO 


LEÇON  CLINIQUE. 


mi 


Ijc  premier  inâlrumeiit  qui  y  soit  réclamé,  c'est  une  échelle  opto- 
mélrique.  Nous  supposerons  ici  notre  propre  échelle  entre  les  mains 
du  praticien  qui  nous  detiiande  ici  une  direclion  (réchelle  établie 
le  minimum  separaàtle).  Mais,  avant  tout,  nous  lui  recommande- 
lis  l'usage,  pour  cette  première  détermination  sommaire,  de  \îi plaque 
içuv  n  trou  depingie.  Nous  avons  démontre  dans  la  leçon 
lile  (112  6i»),  que  cet  instrument  nous  procurait,  en  moyenne, 
'2i3de  racuitt^  véritable  du  sujet.  Cette  approximalton  est  tout  â 
Jlul  sulllsanle  pour  ont*  première  dêtermiuiilion  sommaire. 

Le  sujet  étant  donc  placé  devant  lechello  dans  les  conditions  les 

^illeures  comme   éclairage,  à  une    distance  quelconque  rf,  on  lui 

lire  le  plu^  (tetit  caractère  perceptible  pour  lui  à  cette  distance; 

Die  rang  de  ce  caractère  dans  la  série,  Ta  oui  lé  relevée  ati  ^ro» 

\ifyingley  est  alors  ^  ^^  TT* 
L'acuité  réelle  est  donc  à  1res  peu  prés  la  précédente  multipliée 

3;-2. 

Olte  première  el  rapide  épreuve  a  pour  premier  résultat  de  nou? 

►curer  un  aprrçn  très  sufll^ant  de  rélat  de  «►ensibililé  de  la  rétine, 

lée  cumulaUvcmeiit  avec  1  état  tie  la  transparence  des  milieux. 

le  sujet  examiné. 

Bans  le  cas  011  le   Irou  d'épinjLîlr  ru*  procurerait  la  vision  d  aucun 

caractères  de  rechclle,  on  peut  elre  assuré  qu'il  s'agit  d'une  am- 

►ie  caractérisée,  ou  d'un  ilèlaut  de  transparence  des  milieux. 

une  maindin  oplilhalrnosoopique, 

iîi  ladite  éiireuve  a  encore  un  autre  avantage;  elle  nous  donne 
base  pour  la  mesure  de  l'état  de  la  rérraction,  en  nous  indiquant  a 
^Tance  le  raratlère  de  Téclielle  dont  le  verre  neutralisant  l'amé- 
»|iie  devra  procurer  la  lecture. 


I  511,  —  Memre  de  la  supirficie  du  chimp  viiaeL 

|»oiir  la  mensuration  du  champ  visuel  nouî*  renvoyons  a  lune  qiiel- 
^j«|iiedes  méthodes  décrites  aux  ^j;;;  1 10  el  suivants  de  ladite 7'  leçon, 
snvoir  à  celles  de  «le  (ini^fe  ,  de  Forsler,  île  Radal,  ou  à  r**mploi  du 
impimétre. 

Au  même  point  de  vue  ou  appliquera  l'un  des  procèdes  décrits 

^x  5i|ï  XVd  el  suivants,  »»t  destinés  k  procai*er  Tappréciation  du  degré 

kanùté  du  sens  chromai i«pM'.   L*«s  travaux  tle  ci's  tl»*rniéres  années 

donné  à  cette  détermination  une  importance  inconle»"lahle  relali- 

leal  aux  questions  d'amblyopie  proprement  dite,  tant  au  point  de 

pc  de«  services  puhli«'s,  que  comme  symplAme  de  certaines  mala* 

graves  du  sy&leme  nerveux   dallciuîsme  acquis'». 

eiEAUD-rKlTLOlC.  —  LA  VISION.  ^1 
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§  âtK.  Ajiomabes  dans  la  portée  de  la  vue.  —  Cas  dans  lesquels  le  ma(i4i 
accuse  une  dimiiiuticn  dans  ses  facultés  visuelles  soit  de  prés,  loit  II 
loin,  soit  tant  de  près  que  de  loin. 


Chez  le»  malades  de  celle  catégorie  rindication  eët  é  videra  ment  de 
<!élerminer  l'élaL  rie  la  réfraction,  md  statique^  soit  dynamique. 

a)  iMHerminainm  de  létal  de  la  re/'raclion  statique.  —  Saris  mm 
arrêter  à  une  iiidicHtion  préalablement  fournie  par  le  malade,  aulre- 
rneiit  que  comme  motif  de  cummencer  l'examen  parla  série  de- 
<.'nn vexes  ou  cuiieaves,  rums  plaçnu>  le  sujet  au  maximum  de  i 
tance  à  notre  disposition,  soit  à  a  mètres,  supposons-riOQS,  pour  fixer 
les  idées,  eu  face  de  Téchelle  oplométrique.  Cela  posé,  nous  invitou? 
le  î^ujel  à  lire  le»  caractère';  de  ladite  échelle  en  commençant  par  I«î 
plus  groï*,  le  n'  50,  Le  sujet,  admettons,  lit  plus  ou  moins  aisément  à 
î'oîil  nu  ce  caractère,   mais    ne  va   plu^j  loin.  Son  acuile,  à  l'œil  nu, 

correspond  donc  aux -j7— = ——   de    l'acuité  physiologique.  Or,  pur 
ou         1  u 

répreuve  du  Irou  d'épin;iîle,  noua  avons  appris  tju'il  était  doue  d'ini»: 
acuité  mesurée, par  exemple,  (tar  —  X  -r-,  sort,  dans  le  cas  supposât 
a  1 

Il  est  donc  évident  que  le  sujet  est  atteint  entre  aulreâ  choses  d'ûtic 
anomalie  de  réfraction.  Est-ce  myopie  :  bypt^rmétropicastigmati^mr? 

Nous  allons  le  savoii'  : 

Nous  prenons  le  verre  {^  1)  de  la  série  métrique  concave;  le  sujet 
lit  le  n*  30  ;  avec  le  n"  ( — 2),  il  arrive  à  lire  le  n*  lo,  enfin  le  n*  (—  '3] 
lui  permet  de  lire  le  n^  ItJ  ,  l Méthode  de  Donders.) 

Nous  n*avous  \>a.s  besoin  d'aller  plus  loin  ;  le  sujet  est  atreclé  d'un 
excès  de  réfraction  (myopi«)  de  3  dioptries;  soit  eonOrrace  (myojjic 
propreuienl  dite),  soi*  spasmodique  ou  de  courbure  (voir  S  2tJl). 

Poui"  savoir  lequel  des  deux  cas  est  devant  iu>ûs,  le  secours <I<î 
ri»[ihthaIniobCope  sera  invoqué  (î:i  2U>  à  '12i\  ou  toute  autre  des 
ujethudcs  dccrilcs  aux  î^iiï  200,  '201  de  la  let;on  17*. 

Avail-oii  des  raisons  probables  de  suj^poser  une  myopie  ;  les  dires» 
rallitude  du  malade,  son  aspect  ou  sa  physionomie,  le  clignrineiit 
\oua  conflrmcnl-ils  dans  cette  pensée»  on  peul  arriver  au  nn^me  ré*ui* 
fat  [lar  un  |*lus  court  chemin.  On  n'a  qu'à  présenter  au  sujet  le 
lahli'au  des  bas  niimcios  de  1  échelle,  l,;j,  l,  0,50,  0,33  réunis  dans 
un  cadre  acf  Aoc,  et  le  faire  lire;  on  constate  immédiatement  qu  il 
i"a|)proche  b<?aucoup  ledit  tableau  d*^  ses  yeux  cl  son  atlilude  vous 
tjdutre  à  riustant.   Kloignaul  alors  lentement  le  tableau,  dnnl  il  Ut 
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au  moins  les  plus  tçro»  carnctèiT>,  vuiii  Je  viiyez  tout  d  iiti  loiip  ces- 
iaul  de  rien  lire  à  très  cuuilf?  dislance,  30  cenlimèlres  par  exerapirt, 
Nou^  concluons  alors  t]iie  le  sujet  esi  myope  et  que  ^a  myopin  alJeint 
ail  moins  3  dioptries  (—  I/1'2  environ),  L*t'preuve  pîir  les  verres  cun- 
c^iive^if  à  dblauce,  eormiie  nous  venons  de  la  reproduire  a  l'inslanl, 
^vuus  conduit  eu  un  niimient  au  diagno.slie  précis  :  vous  commencez 
nut  de  suite  par  le  verre  —  3^.  et,  en  quelipies  instants,  vous  dOler- 
miiiex  le  verre  le  plus  faible  fpii  eori'espond  â  la  meilleure  ncnité  et 
^4»I>lene/.  ain.'^i  en  nifuie  temps  et  la  mesure  de  eelle-ei,  el  celle  du 
[egré  de  ranomalie. 
6 1  A  nontaiie  par  déficit  de  lacrommodaiioft  statitjtte  ou  /tf/jiermrifopw» 
Mais  trompé  par  une  première  a[)parence,  c'est  par  erreur,  suppose^ 
is-nous,  ipiP  le  malade  étant  place  devant  les  échelles,  à  5  métreîi, 
lii  avez  commencé  Tappliration  de  la  méthode  de  Donders  par  la 
srie  cmtctivt.  De»  le  premier  essai,  vtuis  recoiinaîsse«  que  les  verres 
»oeaved,au  lieu  d'améliorer  la  vision»  la  Lroublent  ou  tout  au 
loin*  la  gênent,  lui  îin|iosenl  un  eiïort. 

Vuus  cbaugex  donc   de  direction,  el  vous  vous  adre>s<'z  h  In  série 
»aiUve. 

Dé*  les  premiers  essais,  vous  Inuive/.  alors  qu  un  venu  convexe  de 

j,  l^,  l/Z*i  ou  même  1 ,5t*  rendent  la  vision  âoit  plu4  nette,  îsoit 

\l  4111  ûioiiis  plun  agréable,  plus  facile,  améliorant  ou  tout  au  moins 

■  'ttt  fin  métnf?  d^ffrê  raciiilé  vismdle.  Vous  êtes,  en  ce  cas,  alors 

1  nient  en  presience  d  une  hypeitropie  manifestCf  et  vous  pou- 

vous  en  tenir  pour  certain,  si  le  verre  e-ssayé  mesure  li  peu  prés 

ir  dioptrie,  (.in^nl  an  degré  de  celle  hypermétropie  mam/extr,  il 

est  donne  par  la  valeur  du  verre  If  pi  m  ft/rt^  qui  conserve  ou 

téJiore  cette  acuité  (kvoii  |6«). 

iiffprmtrirttpn'  Intnitt'.  —  Mai»  l'iiyperiiiétropie  ne  sse.  présente  pas 
tmtJMUi^  au*^si  simplemenl,  el,  dans  bien  des   cas.  aucun  verre  cou* 
rie  rend  la  vision  plus  nette,  ni  même  aui^si  nette  que  ne  le  fait 
*aisÙ  nu,  à  distance^  s'eiiteuil.  tJii  en  a  vu  au  $i  227  In  raisou. 

f,Uic  faire  alor?»?  car  voici  un  malade  qui  nV"*t  pa*  amblyope  U- 
«('►Il  li'epin^le  vous  la  dennurtrr  prrtdablemenl  ,  et  qu  aucun  verr»% 
«i>a  poHiif,  soit  négatif,  ne  roulage  duiitt  la  visifn    *  di.ljmceî  {knd. 


Pour  sortir  d'embarras .  on  a  plusieurs»  moyens  a  ^a  ilispo.^ilion. 
plus  facile  et  le  |dus  radical  est  rcm|doi  de  1  atropine  à  do^e 
\  I/I2U  ou  11  (Kl/;  um!  goutte  d  une  telle  solution  triomphe  dr 
«nodalion  en   une  beun»  el   «ïi^niie  environ.   Lji  "      Î     <!.• 

-  donne  ulors  ton*  ses  résulinls  avr^*  autant  de  |  -{ 

-  la  myopie. 
M>\\-  on  ne  peut  ni  on  ne  doit  tuujour*  enqjjoyer  I  airopuo- 


.'^t 
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nombre  de  circonslancos  dans  lesquelles  celle  roéthode  eotratiie  une 

(^erlurbalion  foncUonnelle  assez  longue  pour  porter  dommage  au 
sujet.  Il  est  donc  convenable  de  ne  la  mettre  eu  œuvre  qu'a  b  der- 
nière extrémité. 

Il  reste  lieureusemenL  a  notre  dis|iovitton  une  autre  méthode  au^ii 
simple  que  pratique.  Il  faut  considérer  le  pritient  qui,  d  ailleurs,  s6 
plaint,  comme  le  presbyte,  d'être  troublé  dans  la  vision  rapprochée, 
comme  un  simple  presbyte,  presbytie  prématurée  quant  à  I  age.Voos 
relevez  son  punctum  firoximum^  soit  à  Fœil  nu,  soit  par  la  méUio<I« 
de  de  Grœfe  (§  114)  exactement  comme  dans  la  preëbyopie. 

Le  sujet,  «iuppoï^crons-nous,  a  25  ans;  à  cet  âge,  un  œil  emmé- 
trope a  son  point  rapproché  vers  12  cent.  5;  1  étendue  de  son  aceoni- 
modation  mesure  ainsi  8  dioptries.  Présentons  à  celui  que  nous  avons 
à  exaniiniT  le  tableau  des  peliU  caractères,  He  0,33  à  1,50  par  exem- 
ple, et  râpproehon.s-le  jusqu'à  ce  que  les  plus  petits  caraclères  li^ible^ 
deviennent  confus.  Si  le  sujet  est  atteint  de  presbytie  prémalurt^' 
(ici  bypfrmf'tropit'  Jalente^,  la  confusion  de  ces  caraclères  naîtra  jtln- 
lot  que  (jour  Toni  enjmelrope,  un  bien  une  tension  douloureuse  for- 
cera  à  reporter  le  tableau  plus  ou  moins  en  arrière.  Admettons  que  1» 
limite  indiquée  ])ar  Tépreuve  soit  22  cent.  2,  distance  qui  correspond 
â  une  accommodalion  de  4^,î>. 

Nous  concluons  que  le  sujet  a  [H^  — 4^,5j  de  [juuvoir  accommodali! 
de  moins  que  reramélrope  de  son  îïge  ;  et  si  celle  diflerence  n'est  pou 
due  à  une  maladie  débilitante,  elle  indique  que  ce  driicil  de  l'accf 
modalion  pour  le  près  se  trouve  employé  habituellement  à  la  xisl^ 
k  distance,  et  que,  par  conséquent,  le  sujet  est  alïcetc  dune  anom; 
par  déficit  de  la  réfraction  statique  qui  mesure  8  — 4,5  =  3**,5. 

Le  diagnostic  est  donc  assuré,  et  le  cbiiïre  qu'il  apporte  nous 
imniédiatement  au  traitement  (ij  237). 

lî^nlin,   pour   se  cordirmer  dans   ce  diagnostic  et  révaluation 
laquelle  il  vous  a  eondnil,  Temploi  de  rophlhalmoscope  (procède 
Tinjage  droite,  voir  le«;on  lu",  l^i?  219  et  suiv.)  vous  édilicraabsolumi 
<m'  la  valeur  de  voire  examen. 

La  mélhude  que  nnus  ventuis  iJe  ra(q)eler  —  la  détermiiudiî 
directe  du  punctum  proxnnum  —  est  encore  identiquement  ccUal 
employer  pour  ïa  correciiort  dr  la  [iresbyopie,  soit  simple  (10*  h 
soit  lorsqu'elle  cotnplique  tni  lu  njyopie  (faible)  ou  I  hypermétro[ 
elle-même. 

Quant  à  cette  dernière,  ajoutons  que,  dan»  la  plupart  des  cas, 
diagnostic  trouve  un  élément  des  plus  importants  dans  les  symplùtoj 
Inuf-Uonnels  accusés  [lar  In  malade. 

l'oiir  peu  que  la  jirofession  du  sujet  exige  une  prolongation  un 
Igulenuederatlention  sur  objets  rapprochés,  le  déficit  de  la  réfractiot 
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c»t  dénoncé   par   1rs  sympl6mes   de    l'asthénopie  accommodalive 
(voir  §  232). 

Examen  de  l'étal  fh*  la  vèfrartUm  àf/namh/ue  ou  arromnwdafîve,  — 
J*r€$byopie,  —  Le  phi^  simple  dosons  de  celte  condition  de  la  vueessl 
caractérisé  comme  il  snît  : 

t*n  malade  a  toujour.^  bien  vu  de  loin;  mais  il  commence  à  vieillir: 
il  eàl  entre  .*)l>  cl  55  ans.  Il  n'y  voit  plus  le  soji%  à  moins  d'une  très 
Tiv«  lumière.  Les  miniatures,  les  gravures,  les  photographies  n*ont 
phi«ila  ncllelé  d'nulrefni?;  la  lectnre  ne  peut  plusp-uère  nviiii-Iiein^u'à 
bout  de  bras,  et  avec  des  caractères  d'imfirimerie  relativement  forts. 
Ici  ce  n*est  plu»  une  fatigue  qu^accuse  le  malade  ;  il  n  n  pins  df  force 
«fu'it  puisse  fatiguer  :  c'est  ïa  vision  m^me  qui  fait  défaut  La  limite 
de  rapprochement  à  laquelle  s'arrête  la  possîbihlê  de  la  leelure  est 
donc  prt^ciièe  sans  ht^sitation,  ei  c'est  le  pinirtum  prnximnm  (voir 
?on  !U%  îj  loi). 

nomaltes  proprement  dites  de  rae(^ommodation.  —  i\h  point  de  vue 
inctionnet,  les  airi'elions  de  Tapparetl  de  l'accommoflation  [»euvent, 
ms  certaines  circonstances,  en  imposer  pour  des  anomalies  de  la 
traction  statique. 

Leur  difTérentiation  ressortit  encore»  comme  dans  les  cas  qui  pré- 
vient, à  la  détermination  i\u  puu ri uw  projrimum. 
Ainsi  on  peut  confondre,  à  un  premier  examen  sommaire,  la  sim- 
Ir  parnsie  de  Paccymmodation  avec  Ja  preshyopie  et  Thypcrmé- 
ûc.  En  ce  qui  ctmcerne  la  preshyopie,  on  aura,  pour  se  mettre  a 
ri  de  l'erreur,  la  table  §   151,  donnant  la  distance  du  poini  p 
IX  diverses  «époques  de  la  vie,  dans  IVpil  i>mmi'tn»pp, 
S'il  y  a  parésie,  ce  point  sera  très  notabletnent  plus  éloigné  que  ne 
indiquera  la  table  pour  TAge  du  sujet.  Ajoutons  que  Tatonio  de  Tac- 
^romodation  se  rt'dî*'*chit  dans  l'iris:  la  pupille  est  lente,  paresseuse 
\s  ses  mouvements;  dans  le  cas  du  presbyte,  la  pupille,  au  cou- 
i,  est  resserrée.  Enfin,  la  paresse  accommodalive  entraîne   en 
?  tout  lîn  cortège  de  >ymptMmes  subjectifs  parfaitement  d<^Hnis, 
|ue  la  micropir.  la  p*»lvnpiiT  uni*nculain\  etc.  \voir  î^  '^2H»  Vy- 

Quanta  rhyp<'rno'lrnpii\  un   nulrt'   signe  ilifTérenliel  -<'rvira  a  la 
4inguer  de   la    parésie  arcommoilative.    \hin^   eetl**  dernière,  »i 
est  emmrtrnpe,  la  faculté  de  voir  à  distance  n'est  aucunement 
;  raccommodation,  en  effet,  n\  contribue  point.  C*het  Thyper- 
>pe,  au  contraire,  qui  est  dans  robligalion  d'apfieler  pour  In 
rté  de  la  visinn  au  loin,  le  eonconrs  de  l'itction  accommodalive, 
mce  ou  la  diminution  de  celle  force  te  plonge  dans  l'hypermé- 
tie  absolue.  L'n  certain  verre  convexe  seul  le  rend  apte  h  la  vision 
loignée.  quand  te  plus  faible  dVntreeux  obêcurcil  à  Tinstanl  la 
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vision  d*un  œil  emmétrope»  dont  l*acromnriodatiim  loul  entière  ppiil 
Hrù  supprimée  sans  nuire  à  la  vi»ion  à  distance. 

Une  autre  îippîicalion  de  celle  reeUerehe  do  l.i  distance  du  point 
p  consisle  dans  le  service  qu'elle  nous  rend  eumme  signe  diagnos-tic 
difFérentiel  entre  le*?  deux  formes  de  la  myopie.  On  a  yu  (leçon  17% 
î5  27S)  en  quoi  consisic  la  myopie  spasmndique  :  en  un  rapproche- 
ment du  punrlum  remotnm  du  sujet,  par  le  fait  d'une  contracture  i»u 
d'un  spasme  de  l'appareil  arcommodalenr.  Mais  ce  spasme  ne  saurait 
ofaan^er  l'étendue  virtuelle  de  faction  totale  tlu  muscle  ciliaire,  et 
8upposiU-on  le  muscle  au  maximum  de  contraction  dont  il  jouit,  Ir 
pmif'tum  pmximitm  m»  saurait  pour  cela  èlre  déplacé.  En  détermi- 
nant la  position  de  ce  flernier,  par  la  m«'*me  méthode  qu'est  déter- 
minée la  preshvnpic,  on  n'a  plus  qu'à  comparer  la  valeur  dioptriqiu' 
(pi<^  représente  létendue  di>  raccummoflalion  chex  le  sujet  à  l'épreuve 
à  celle  du  sujet  physiologique  de  même  âge.  Si  la  première  est  notn- 
Idemeul  moindr'e  que  ct^tte  dernière,  la  dilTérence  des  deux  cliiffits 
doiirif  la  mesure  du  spasme  accommodateur. 

L'état  di'  la  pu(ùll#*  joint  ici  ses  renseignements.  Lp  myos^îs  aecom- 
[mgne  nolurellement  les  contractions  de  l'appareil  ciliaire.  Dans  la 
my*qMf>  symptonialique  du  slapliyh'unn  posiérîciir*  )i*s  pupilles  «onl 
plutnl  dilatées. 

j^  549.  —  De  l'aBtigraati«me. 

Cet  état  Complexe  de  la  réfraction  se  présente  d'abord  à  nou?  ilam 
la  clinique  avec  les  caractères  sinon  de  Tamblyopie,  du  moins  souslr 
symptôme  principal  d'une  diminution  nntahle»  et  remontant  aux 
[vremiéres  années^  de  l'acuité  visuelle. 

Après  avoir  déterminé,  au  trou  d'épingle,  le  degré  de  cette  acuité, 
on  reconnaît  que  la  diminution  qu'elle  présente  à  l'œil  nn  sur  le 
rhillre  révélé  par  le  trou  d'épingle,  <h%\V  reconnaître  pour  sa  cansf** 
ou  l'une  au  moins  de  ses  principales  raisons d'fttre,  uoe  anomalie,  un 
1  rouille  dao-s  la  réfraction. 

Soumettant  alors  le  sujet  à  r^pr^^uve  par  les  verres  convexes  rtu 
concaves,  on  est  surpris  de  ne  leur  voir  ap|iorter  à  la  vision  qu'nne 
amélioration  plus  ou  moins  contestable.  Ou  appelle  alors  l'attention 
du  sujet  sur  les  zones  des  rayures  parallèles  de  Otto  Becker»  dont 
sont  entourés  chaque  ordre  d^optotypes,  et  Ton  apprend  du  sujet 
que  les  diiïéreuls  groupes  formant  ces  zones  sont  vus  tle  la  la<;on  la 
plus  inégale;  les  uns  k  peine  distincts,  les  autres  moins  encore;  ao 
même  tenqjs  la  circonférence  qui  les  limite  est  devenue  une  elltp*' 
i»u  un  Mvnk  1res  evi<lruts.  On  comprend  dés  lors  qu'on  est  en  pré- 
sence tliine  asymétrir  de  rorganr  i»ii  *\\n%  état  d'astigmatisme  (l«* 
l'œil. 


%  ^50,    -^  Ba  rasthénopie  et  de  ses  différentes  (onnea. 


LKrON  CrJNfQTlE. 

ftiémoratifs  apprenriçrit  en  même  temps  que  lacnili^,  rM- 
diminuée,  no  Va  Mé  par  aucune  Tnala<(ip  grave;  <jue^  iJès  l'en- 
fance,  ^lle  a  éié  h'wn  plus  faible  que  celle  des  petits  camarades.  Le 
«ojei  vous  raconte  alors  quelques  particularités  porponnetles  de  sa 
viPion:  il  voit  mieux  dans  certains  azimuts,  ou  ?f>ii!»  des  inelinaÎBonft 
do  ta  lête  s|»(*('îrdes  que  dans  d'autres. 

L'examen  opIithalmoscMpique  ramplMe  ces  données  par  les  mndi- 
Ocations  qu'il  apporte  dans  In  forme  de  la  papille  optique  dont  l'ovale 
ft'allonjHre  ou  s*aplatit  avee  l'an^rnissement  de  In  distance  de  In  lentille 
ophlhaimoscopitpie  à  roMl  (voir  J;  311). 

On  j^*apptique  alors  à  établir  la  direction  de§  méridiens  principaux 
k^tn  mesure  rie  fa  réfraction  dnns  chacun  d'eux  par  les  méthodes 
^Kposi'es  aux  §S  «^U'*  «*l  i*«iivnnls  de  la  leçon  19'. 

(Cet  appel  à  loplilhalmoscope  doit  être  invoqué  dan&  loute  analyse 
t\fi  la  {lortée  fie  la  vue  qui  oflVe  quelque  incerlîtude  ou  contradiction 
apparente.  L'exploration  à  llma^'e  droite  révèle  immédiaL*Mni*nl  tant 
l'hypcrmélntpie  que  la  myopie,  ne  laissant  parfois  de  doute  que  dnns 
le^  cas  de  myopie  spasmodique.  I 

^y<]a.9  danp  lesquels  avec  une  acuité  visuelle  très  suffisante,  et  qui 

r   M*mbl»*  él<»i|iîner  toute  idée  de  vue  affaiblie,  avec  une  vue  en  appa- 

r    .....,,.  niémo  parfois  excellente,  le  sujet  est  cependant  pliL*  ou  nudus 

lient  entravé   dans  sa   fonction   visuelle  par  rimpossibililé  de 

mairttmr)'  un  certain  temps  san  attention  vinuefle  iur  tm  nhjet  rnp- 

prorhé. 

C'est  ce  qu'on  appelle  Vaslhrnopie. 

Celte  incaparilé  de  rnllention  visu4'lle  s'olfre  *ou^  trois  formes  : 
rnne  nous  est  déjà  connue^  c'e^*!  celle  que  ilélermine  l'iiypermélropie, 
Vantkénopie  accommoda tive.  Le  diagrnostic  de  rhypermétropi»  Mifflt, 
••n  en  montrant  la  cause,  à  lui  assurer  son  remède  <le<;on  ltî*K 

La  !*t?c<»nde  forme  n'est  pas  moins  recounaissable  :  c'est  celle  que 

termine  une  certaine  difticuïté  à  maintenir  les  deux  axes  optiqucfi 

mm^ergente  mutuelle  sur  un  objet  pln<*  ou  moins  délicate  mais  qui 

AaU  être  tenu  assez  prés  des  yeux.  iVest  Vaxtft&nnpit*  mmcuhire,  ou 

par  insufTi^ancc  des  droits  internes. 

La  maladie  *e  manifeste  ici  dans  les  même-»  circonstanrf*»  que  l  n*- 
^^bf*nopie  accommodativCf  cest'à  dire  dans  le  travail  de  près.  Leur* 
«TinplAmes,  lans  être  identiques,  ont  cependant  une  physionomie 
qui  leur  donne  un  air  de  famille  el  permettrait,  au  premier  abord, 
lie  |e-«  confondre.  Dan*  les  deux  ea*»  en  effrt,  c'est  rallention  sur 
objet*  mppnichéft  qui  le*  fait  apparaître,  et.  par  contre,  le  recul  de 
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ces  objeb  qui  semble  soulager-  Mais  quelques  autres  signes  dlffèmi- 
tiels  peuvent  medre  ausèi  assez  promptement  sur  l»  voit.*  du  dia- 
gnostic. Ainsi,  dans  Taslliénupie  accommodative,  le  trouble  vistiei 
observé  coosisLe,  iodépcndamment  de  la  douleur  frontale,  en  mt 
sorte  de  voile,  de  brouillard,  de  nuage^  qui  couvre  subilemeot  1*»5 
objets  de  raltention.  Le  sujet  croit  les  dissiper,  et  les  dissipe,  ••o 
effet  (mais  pour  uu  moment  seulement),  en  se  frottant  lësr  rrmcnf 
les  yeux. 

Dans  rinsuffisance.  il  en  est  autrement  :  ce  n'est  pas  un  br^ 
qu'accuse  le  malade;  les  lettres  du  livre  semblent  sautiller,  le-  - 
s*entre-coupcr.  Il  se  passe  là  comme  un  petit  phénomène  iacai  de  ttmn 
douôie  instantanément  réduite  et  reparaissant  ausMlôt.  Si  le  sujeJ 
résiste,  cherche  k  surmonter  cet  obstacle,  la  face  se  colore,  iefi  yeui 
s'humectent;  il  finit  par  éprouver  comme  une  sorte  de  vertige  cér^- 
bral,  non  sans  analogie  avec  les  manifestations  hypnotiques. 

Le  sujet,  soit  spontanément,  soit  en  réponse  à  une  question  directf, 
4lît  souvent  qu'il  éprouve  un  soulagement  évident  en  fermant  un  mil 
en  Texcluant  de  (a  vision  commune. 

Ces  symptômes  offrent  le  tableau  du  passage  des  troubles  de  II 
vision  uni-oculaire  à  ceux  de  la  vision  associée,  et  nous  sendroot 
dans  cette  rapide  revue,  de  transition  à  ces  derniers;  ils  font,  » 
réalité,  comme  un  pont  pour  passer  des  uns  aux  autres. 

Le  praticien,  mis  en  cveii  par  ces  premiers  avertissemenU,  sonm<'i 
immédiatement  le  patient  aux  épreuves  décrites  aux  gî^  266  et  45"*. 
et  ne  tarde  pas  n  reconnaître  le  siège  organique  de  ces  pcrturb»* 
lions. 

§  551.  —  AathénopîQ  par  typeresthésie  rétinieime. 

Il  peut  cependant  encore,  le  praticien,  être  mis  sinon  en  dt'hnl 
du  moins  en  quelque  perplexité  par  un  autre  genre  d'asthéoopie  q^ 
ne  se  distingue  des  précédentî^  que  par  ses  attributs  négatifs. 

Dans  cette  dernière  forme,  le  malade  n'accuse  encore  qu'un  r^ort 
de  souffrance  :  l'incapacité  de  soutenir  plus  ou  moins  lonirtcmf»* 
Fapplication  de  la  vue  à  courte  distance. 

Or  l'analyse  fonctionnelle,  l'examen  ophthalmoscojdque  «ont  1» 
jitupart  du  lemps  impuissants  à  meltrr  en  évidence  le  point  dr  «i*^ 
part  de  celte  nouvelle  insuffisance  visuelle.  Dans  la  plupart  descts. 
on  constate  soit  1  emmétropie,  soit,  s'il  y  a  amétropie,  un  fort  lép'f 
degré  d'anomalie:  mais,  dans  ce  cas,  l'emploi  du  verre  correcteur  n^ 
soulage  en  rien  le  malade.  D'autre  part,  l'étude  de  l'équilibrt»  mo- 
tuel  des  muscles  adducteurs  et  abducteurs  (épreuves  de  l'insuffi**»^ 
musculaii'e)  dénote  soit  une  pondération  exacte,  soit  de  fugitives  *li^ 
sociations,  et  qui  même  se  montrent,  d'une  épreuve  à  «n«  autfVt^' 
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seiiA  opposés.  Il  y  a  rornme  une  horreur  pour  la  vision  nette,  pour 
tattetition  rétinienne.  C'est  le  seul  trait  fonctionnel  constant. 

Enfin,  an  (>oini  de  vue  des  lésions  anatomiqnes,  rophthalmoscope 
est  parfaitênfïent  muet;  lunl  au  plus  observe- t-an  quelque  peu 
d'hypertiémie  cleè  papilles.  Mais  ce  degré  d'injection,  on  le  rencontre 

Ks  vingt  cas,  sans  manifestations  fonclioivnelles. 
i'aulxe    pari,  verres  correcteurs  ou  prismes,  rien  ne  soulage,  rien 
que  la  cessation  de  Faite ntîon. 

Le  diagnostic  difl'érentiel  avec  les  deux  formes  précédentes  ne  sau- 
rail  donc  être  que  négatif  ou  par  élimiualion. 

Avec  lasthénopie  accommodalive,  la  distinction  est  bientiM  éta- 
blie :  l'usage  des  verres  convexes  donnant  un  critérium  absolu. 

Mais  il  n'en  est  pas  toujours  de  même,  ou  du  moins  avec  une  net- 
teté aussi  parfaite,  si  on  veut  distinguer  cette  forme  de  l'asthénopic 
par  suite  d'insuffisance  musculaire. 

Il  y  a  des  cas  de  celle  dernière  qui  n^offrent  pas  une  physionomie 
toujours  constanle  :  la  vrdonlë,  un  repos  antécédent  plus  ou  moins 
long,  l'existence  concomitante  d'un  certain  degré  de  nervosisme  ou 
d'instabilité  nerveuse,  apportent  parfois  des  inégalités,  des  intermit- 
tences dans  le  ilegré  d*:*s  manifestations  de  lasthénopie  musculaire. 
On  peut  s'aider,  en  ces  circonstances,  pour  rétablissement  du  dia- 
gnostic, de  la  méthode  décrite  par  nous  au  i^  492, /Vm/>/oi'  du  yrapha* 
Êcope  à  lecture»  Si  cet  instrument  n'apporte  au  malade  aucun  souln- 
gemeut,  il  esl  évident  que  la  rétine,  seul  organe  appelé  à  l'activité, 
lors  de  son  emploi,  est  bien  certainement  Torgane  en  souffrance.  l*e 
îirolongé  de  l'afipareil,  un  traitenienl  de  la  névi'opalhie  sous- 
^  i  jLl-,  l'èlectricilé  h  courant  constant  sont  les  seules  ressources  que 
Ton  ait  à  invoquer.  L'opiique  n*tt  pas  place  dans  la  thérapeutique 
cette  affection. 


II 


§  W2.  -    Vision  binoculaire. 

trouldes  de  la  vision  a*sfirîée  se  manifesti'ut  par  les  «ignés  de 

riatiim  du  jeu  des  deux  organes, 
sigoefi  sont  de  deux  sortes  : 
►bjecljfs  :  le  strabisme, 
ihjcctifs  :  la  diplnpie  et  ses  effets. 

Strabisme  :  il  e§t,  soit  constant,  permanent,  concomitant,  de 
le  degré  en  tout  instant,  le  même,  quelle  que  soit  la  direction  du 
regard;  soil,  au  contraire,  inégal,  inlermittent,  ne  se  manifestant  que 
flan«  un  seul  sens;  et»  dans  ce  cas,  le  pins  souvent  avec  diplopie. 
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—  Im  diplopie  est  aussi,  soil  consLante,  suU  incnïïMaiile»  c*esl-à* 
dire  n^apparaissanl  que  dans  un  seul  sens. 

Ainsit  elle  est  tnn juins  rln  mAm**  dpgré  (le*^  images  sont  âr  m^m*' 
sens  et  également  (iii^lanlcs  entre  elles),  ou,  au  oonlraire,  à  écarte- 
ment  variable,  croissant  con^^taniment  dans  un  eertain  sens,  dimi- 
niuuit,  \mW  disparni^tiani  dans  le  sens  contraire. 

Nous  nous  bornerons  iei  h  rappeler  ces  Iraits  fiêrtéraux  qui  frappent 
imm<^dialement  l'observateur,  et  qui  expriment,  dans  leur  oppoM- 
tioo,  le  earaclY're  niAme  des  deux  ordre*  dl*itinets  d'alleclion^  aiu- 
(jiielles  ils  se  rapporleni . 

La  constance  dans  les  syni|domes  lémoi^nrint  de  la  présence  d'im''* 
galités  constantes  dans  1rs  lon^neur^  îles  muscles  en  jeu;  la  varialintj 
progressive  des  syni|*tômès  si,ffn:dîml,  ati  contraire,  l'inégalité  «le  as 
longueurs  respeelives  sous  l'influence  d'nctions  (nerveuses)  inégale* ' 
eVst  la  paralysie  à  tous  ses  degrés. 

Dès  que  le  praticien  a  nolé  et  la  dissociation  des  axes  et  Tan  ou 
rantre  de  re«i  iletix  cnraclères»  il  sait  h  quel  ordre  de  mfdadie  il  n 
allaire,  et  quelles  séries  d'analyses  il  lui  reste  k  faire. 

Le  tableau  lui  en  est  o(Tert  dans  les  leçons  relatives,  soil  au  stra- 
bisme coiu'omilanl,  soil  nu  slrahîsme  paralytique.  Ajoutons  qiu' 
cette  distinclion  est  la  plupart  du  temps  tUablie  dès  le  premier  ins- 
tant,  au  premier  coup  dœil  jeté  sur  le  malade,  ou  dM  le  premier 
mot  prononcé  par  lui  s'il  s'agit  de  dip/opte:  car,  en  cas  de  pnraly«î<* 
musculnire  des  yeux,  ce  sont  ]ey<  tfntfftlis  nnfiffes  qui  atnèneni  le  ma- 
lade au  médecin. 

EoOn,  n'oublions  pas  non  plus,  dans  ce  dernier  cas,  les  indice? 
«dlerts  à  iiremiere  vue,  par  Tattitude  du  malade  et  la  manière  dont  il 
incline  sa  tête  ou  s<m  visage  (voir  S?^  530  et  suivants^- 

llappclons  encore  comme  précaution  première  à  prendre,  au  cns 
o»i  les  symptômes  ne  sont  pas  criants,  la  distinction  préalable  à  éla- 
biir  entre  la  diplopie  associée  (celle  qui  nous  occupe  ici)  et  i^pohfnpir 
f/;j/-r>cM/«/Vp, symptôme  des  honbles  fie  réfraction, ^  I7L  La  premîèrr 
disparaissant  4lès  que  l'on  ferme  un  teil,  la  seconde  se  passant  dan 
cbaque  cnil,  et  survivant  par  conséquent  :i  la  cbMure  successive 
clifiipie  orgarïc. 


§  ,V>'Ï.  —  De  la  ftimulation  d«  L'amaurose. 


il«* 


Nous  terminenms  avantageusement  celte  dei'nière  leçon  par  quel- 
ques indications  souunaires  sur  la  conduile  à  tenir  en  cas  de  doute 
ou  suspii'ion  sur  lu  sincérilé  des  décinrniions  d'un  ^njef  ^nnmis  U 
l'examen,  au  point  de  vue  de  «^es  qualités  visuellefi. 

Os  doutes  s'imposent  souvent,  soit  dans  des  questions  de  médecine 
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légale,  soit  dans  les  épreuves  relatives  à  rexemption  du  service  mili- 
taire, 

Mai?ce5doutesn*ayarilde  sérieuse?  rîirsonsd'<^(Teqiie{ianslesrjiT(ni- 
staoces  dans  lesquelles  un  examen  objectif  (ophthalmoseopique)  ou  une 
analyse  fonctionnelle  mt^thodiques  seraient  demeurés  muets  ou  sans 
gonolu^ion,  nou-?  5uppOiier.»ns  neeessatrement,  dan?  la  brève  analy^^e 
l|lit  va  suivre,  que  ees  rechcrehes  ont  f^f^  préalribletnenl  Pailr?  pnr  un 
praticien  expérimenlé. 

Cet  article  n'aura  dnne  eu  vue  que  ces  cas  rares  d'alléralïon!>  pure- 
ment fonctituineliéii,  pftrlanl  sur  la  s^f^ule  sensîhilib'*  spéciale,  ces 
lésions  sine  materiA^  dont  la  réunion  formait  le  tableau  jadis  aus?i 
vaste  qu*ob^eur  de  VammttifHi\  et  d(uit  rophlhafmoseope  aujuurdlitiî 
éclaire  si  largement  les  pr(ifondi*i)is. 

Nous  disons  cas  rares,  parce  qu'il  est  difficile  d'admettre  qn*uii 
ophthalmologiste  se  sente  a^^^Hé  aujourd'bui  fiar  le  rliagii(>stieul)jeclir 
d'une  anomalie  de  réfractitui,  frfl-elle  même  escortée  îles  nom- 
breuses contradictions  oflerles  par  rastîfjrnalisme  le  plus  irrépiilier 
(métamorphisme  des  images);  et  nous  ferions  ♦'gaiement  injure  à  ee 
même  praticien  si  nous  le  supposions  dans  Timpuissanee  de  recon- 
naître, affirmer,  et  Ultime  de  drumotrer  à  un  confrère  eiicyclt^péfliste 
Texistence  d'une  altération  analumiqui»  ou  d'une  simple  diminution 
de  transparence  des  parties  intérieures  de  Vm\.  Nous  n'aurons  donc 
à  considérer  ici  que  ces  cas  réellement  exceptinimels,  <ii(  laUéraliou 
analomitpie  est  trop  délicate,  eu  égard  au  pouvoir  amplifiant  de  nos 
instruments,  et  à  notre  expérience  actnelle,  pour  être  immédiatement 
arfirnté(>  et  (pialifiér.  El,  comme  on  vn  b^  voir,  ces  cîrennslances  sont 
véritablement  rares. 

P  Une  cécité  suspecte  peut  être  simple  ou  double,  c*est-à-dire  ur»i la- 
térale» borné*?  à  un  seul  reil,  ou,  au  contraire,  bilatérale,  c«tm|jlr(e. 

Occupons-nous  d'abord  rie  celte  dernière,  la  cécité  ou  amaurcpse 
absolue. 

a]  ÎjC  sujet  qui  nous  v<i  s(Kimis  se  présente  à  nous  dans  l'attitude 
classique  de  riioinm*»  à  jamais  privé  de  la  lumière.  Sa  démarche  est 
raide,  tout  d'une  pièce,  le  bras  est  porté  en  avant,  le  pied  hésite  à 
l'appui,  la  tête  est  haute,  la  face  quelque  peu  redressée  vers  le  ciel, 
les  yeux  ouverts  et  portés  en  haut;  la  physionomie,  calme  et  sans 
expression,  demeure  dans  une  impassibilité  absolue  des  muscles  de 
la  face  ou  des  paupières  flevanl  un  mouvement  agressif  dirigé  vers  la 
face,  nul  clignement  ne  suit  Tinipression  subite  iVwn^^  vive  lumière. 
L  Cette  altifuile,  aucun  moment  d'oubli  ne  In  lui  fait  iihandonner;  il 
^nssède  la  constance  et  In  fermeté  requise  pour  déjouer  a  cet  égard 
Inule  surprise.  Sous  l'inlluence  d'une  paralysie,  soit  spontanée,  soîl 
artificiellement  produite  rtes  muscles  de    l'iris,  aucun   mouvement 
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rénexe  de  la  pupille  ne  Lrahil,  à  laccès  subit  d*un  flot  de  lumière, un 
reste  de  sensibilité  rétinienne. 

Examiné  scriipiileiisrnit'nl  à  rophlhalmoscope ,  le  médecin  n'a, 
chez  lui,  décQUvert  rion  qui  peroiétte  une  affirnialion. 

Que  conclure,  que  décider  en  pareil  cas?  La  science  nVt-€lle 
accompli  que  des  pro|2:rès  relatifs,  s'est-elle  bornée  h  diminuer  *cu- 
lenienL  le  iiunibre  des  cuà  impénétrables;  au  iiaint  de  vue  absolu, 
est-elle  toujours  désarmée? 

Avant  de  répondre  à  cette  question»  il  est  un  point  de  détail  sur 
lequel  nous  devons  revenir  :  les  signes  otTert^  par  l'ouverture  pQ* 
pi  II  aire. 

Cette  indiiïprence  de  la  pupille  est-elle  bien  positivement  svmpto- 
matîque  rrune  paralysie  réelle  deis  muscles  de  Tiris?  donnée  qai 
offrirait  évidemmeol  des  rapports  prochains  rivcc  l'état  de  la  sensi- 
bilité de  la  réline  elle-même;  ou  bien  n  y  a  t-il  pas  lien  de  1  altribucT 
à  l'usage  d'un  mydriatique  frauduleusement  employé  et  adroitement 
en  J  retenu. 

Celte  questian  subsidiaire  peut  elle-même  rester  *ons  réponse: 
cependant,  dans  plus  d'un  cas,  elle  peut  être  élucidée. 

Et  d  abord,  entre  les  effets  d'un  mydrialique  récemment  mis  en 
œuvre  et  ceux  d'une  paralysie  spontanée  également  récente,  il  exiàle 
des  lignes  symptomatiques  différentiels  propres  à  éclairer  l'expert 

Dans  les  deux  cas,  le  difimètre  pupîllaire  olTre  des  dimensions  lonl 
à  fait  différenles.  Dans  la  mydnase  spontanée,  récent?,  ce  diamMre 
n'atteint  guère  plus  de  5  à  6  millimètres;  la  mydriase  arlificiellement 
procurée  et  au  degré  propre  à  prévenir  tout  mouvement  réflex**- 
accroît,  au  contraire,  singulièrement  ce  diamètre,  et  peut  mémel*' 
porter  jusqu'à  réduire  l'iris  à  une  très  étroite  zone, 

11  y  a  donc  là  un  premier  élément,  et  important»  de  diagnostic 
diiïérentict. 

11  est  vrai,  qu'à  la  longue,  une  mydriase  idiopathique  peut  acquérir 
des  dimensions  approchant  celles  que  nous  venons  dp  dire. 

Aussi  <'eilç  comparaison  n'a  de  véritable  valeur  que  dans  les  pre- 
riiiéres  [thast*s  d'une  paralysie,  La  durée  antérieure  de  la  maladie  a. 
comme  on  le  voit,  un  rAle  à  jouer  dans  le  diagnostic. 

Revenons  donc  à  la  questicm  fondamentale.  Supposons  que  nulle 
bese  cerlainc  de  conviction  ne  nous  soit  odertc  par  l'observation  d« 
pupilles,  et  metlons-nous  en  face  des  seules  données  ophthalmosco- 
piques.  Encore  une  fois,  en  ce  cas  absolu,  la  science  est-elle  vaincue? 

Répondons  catégoriquement  :  Oui,  dans  un  nombre  extrêmement 
petit  de  cas,  s'il  faut  conclure  immédiatement  :  —  ^mn,  s'il  von*  e*l 
accordé  un  temps  d'examen  raisonnable. 

Le  temps,  la  durée,  jouent,  en  effet,  ici  un  rAle  import^inl,  décisif. 


I 
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Ainsi,  d'une  manière  absolue,  tin  peut  aflituier  qu'une  paralysie 
complète»  absolue  de  la  rétine  ne  peut  exister  sans  amener  à  sa  suite, 
lians  l'oryane  sensible  Jui-ménie  et  surtout  ilans  le  conducteur  cen- 
Iripète^HescT?  sensations  (nerf  optique), des  altérations  anatoniiquesde 
nature  à  constituer  une  symf»tomatologîe  objective,  en  rapport  par- 
fait avec  la  perte  de  ses  qualités  fonetionnclleïî. 

Seulement,  cette  manifeâtalion  peut  n'èti'e  pas  immédiate;  elle 
1V;^1  le  jilus  flu  temps.  Mais,  ayant  jiar  exemple  son  siège  éloigné 
daos  lu  buJle  crânienne,  plus  ou  moins  au-dessus  du  chiasma,  il  peut 
s'écouler  un  certain  teni[>s  avant  que  raltéralion  supérieure  ait  pro- 
pagé jusque  dans  la  sphère  ophthalmoscopique  ses  retentissements 
matériels. 

Après  un  inlervalle  p!ut6t  court  que  long,  quelques  mois  tout  au 
plus  après  Finvasiou  du  mal,  les  signes  d'une  atrophie  progressive 
commenceront  à  se  manifester,  et  changeront  bientôt  en  un  fait 
objectif  visible  une  altération  d'abord  exclusivement  sensorielle,  et 
de  Tordre  de  celles  que  la  médecine  appelle  encore  assentielles. 

On  verra  alors  le  dis(]ue  optique  pâlir,  ou  éi>rouver  la  dégénéres- 
cence grise,  ses  contours  devenir  plus  nettement  accusés,  sa  vascula- 
risation  artérielle  s*amoindrir,  pendant  que  Je  sjslcme  veineux  con- 
serve rel:iLivemenl  son  volume;  Texcavation  physiologique  se  creuser 
par  disparition  graduelle  des  libres  optiques,  les  vaisseaux  restants 
s'appliquer  sur  les  parois  de  la  cavité  Ubreuse  ;  enlin,  la  rétine  elle- 
même,  si  l'observai  ion  est  faîte  binoculairement,  diminuer  sensible- 
ment d'épaisseur. 

Dans  tout  cas  de  cet  ordre  un  point  de  fait  doit  donc  être  préala- 
blement établi  :  la  cécité  complète  absolue  est-elle  de  date  récente, 
nu  bien  plus  ou  moins  ancienne? 

Si  le  coup  a  clé  foudroyant,  et  d'origine  peu  distante  cnc^uc,  la 
perte  absolue  de  la  lumière  peut,  à  la  rigueur  et  ei'ceptwfmeiiemenf , 
u'oflrir  encore  aucun  ténitun  malériel  dnus  les  parties  profondes  de 
l'œil.  Mais  après  deux  mois^  au  plus,  de  durée,  il  serait  diûicile  que 
les  altérations  éprouvées  par  les  bandelettes  optiques  n'eussent 
atteint  |»ar  [u*<>pagalîon  progressive  larégion  même  du  flisqueoptique. 

Le  temps  est  donc  —  en  ces  cas  extrêmes  —  un  élément  de  dia- 
gnostic; et  en  le  faisant  entrer  en  considération,  ce  qui  est  tout  à  fait 
légitime,  notre  réponse  peut  être  aussi  absolue  que  la  question  elle- 
même.  Non,  nulle  cécité  complète  ne  peut,  api  es  deux  mxùs  de  durée, 
dérober  ses  témoignages  sensibles  à  Tobservaleur. 

A)  Amhhfopk  double.  —  Mais  il  est  très  rare  qu'un  sujet,  pour 
savamment  dressé  qu'il  soit,  puisse  atteindre  à  la  perfection  dans  la 
simulation  d'une  amaurose  double  absolue;  et  surtout  s'y  maintenir 
deux  m(»issans  défaillance.  Les  difficultés  généialea  de  la  vie,  Tubser- 
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valiaficoDdlauLedn  rcnloura^e  y  sàoul  uiiëérieuK  empèebomeoi,  pour 
|n;ii  qiir  h.'  rùk'  doive  Atie  SMUd-nii  un  «uirLiiin  toini»;;, 

Diiiis  la  plu|»HrL  •leï»cas,  le  iiialatli/  4111,  voulunl  Ironipcr,  accusera 
iiuù  cecilé  double  ne  la  donnera  que  comme  incomplèle.  1^*6  symp- 
tùmes  déclarés  seront  mal  définis,  renfermeront  des  tléiails  contra- 
dicloircs  entre  cu\  et  avec  les  loi»  ])Kyî5ial<»jfî(|iies»  variable?  avo<:  l*> 
jnomenU  et  toujours  cin|»reinl8  de  quelque  hésitation.  Çetlc  gramlc 
diflicullé  du  rôle  à  soutenir  Fait  qu'en  général  ce  sera  moins  hune 
amaurose  réelle  qu'à  une  ainblyopie  «loulde  que  Ton  aura  alîain*, i 
une  exagération  des  gyinptomeâ  d'un  trouble  fonctionnel  cproiivv 
anlérieuremenl  par  le  sujet.  Ce  dernier,  en  un  mol^  ^0  borneru  à 
présenter  d'une  façon  hyperbolique ^^  phia  ou  moin^  réussie,  une 
ijd'ej'ioi  ité  visuelle  queb^oiujUC  antérieun'. 

Cette  perturbalioo  fouet  tonnelle  première  ressortira,  suit  à  imô 
anomalie  de  la  réfraction,  soit  en  l'absenee  de  toute  lésion  matérieik 
reeonnais^able  sou^  la  lumière  ophlhahnoscopique,  à  quelqn»*  altéra- 
lion  grave  de  la  nutrition  générale  telle  qu'une  intoxication  par 
Talcool,  le  Inbae,  le  plomb,  etc.,  ou  à  des  perversions  de  l'ordre 
by-lériiiue  ou  de  toute  autre  névropalhie.  —  Exeluon*  d*abord  les 
auonjalies  de  la  relraction  toujours  directement  et  objectivement 
reconnais^ables. 

Nous  demeurerons  en  présence  des  seules  maladies  générales 
nous  venons  d'enumérej%  et,   dans  les  cas  où  rophtbalmos»cop»l 
montrera  muet,  il  faut  reconnaître  que  le  médecin  âc  trouvera  dans 
quelque  embarras  pour  apprécier  le  fiegré  de  véracité  des  syinplAi 
déclarés.  Ce  sera  de  lliabdelé  de  rex[iert,  de  son  expérience»  d< 
promptitude  à  saisir  les  rapports  des  déclarations  du  sujet  ave< 
degré  de  trouble  que  eomporlent,  soit  l'élat  de  sa  réfraction,  &ûit 
conditions  anatomiques  des  membranes  profondes,  que  dépemlr?»^ 
jugement  à  formuler. 

Ici  encore  c<  le  temps  »»  devra  être  appelé  â  contribuer  au  lim^i 
«pioiqne  d'une  manière  moin:i  absolue  que  dans  les  ea>  de  parab 
proprement  dite;   rinfluence  des  alfeetions  générales  et  chimie 
-ni"  la  nuliition  el  les  lissun  oculaires  étanl   de  sa  nature  trè^  lei 
njriil  progreâsive. 

L}*  bmiiere  viendra  ici  de  l'ubservatiKU  tïv  la  marche  générale  d 
mala<iie  et  de  ses  elfels  dans  les  autres  appareils  de  Téconomie  : 
dépendra  de  la  pathologie  générale. 

En  ces  circonstances  encoie,  lu  rôle  de  l'ophthalfin>logue  ne 
pourtant  pas  annulé.  Les  symptômes  oculaires  qui  accompagnent 
atlcctions  profondes  olfrent,  en  eJIel,  des  degrés  et  dos   variât! 
d'inlensité  qui  les  rendent  tribuiaircs  de  l'observation    fom^tionm 

Un  de  leurs  premiers  traita  r^t   rijiégalité  d'un  adl  à  raulre,; 
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ce  rappurl,  IV^ludt;  du  |mragrapheâuivaiU  tie  si'ra  pussiinéupplU 
n  ulile  en  co  <\u\  le*  c<niocrne. 

Amaiif'uxt  ou  amù/tfopie  prononcée  uniiaiérdle,  — IJ  ent ,  en  effet, 
attire  furme  que  prennent  en  générât  ces  déclaniliuus.  Une  rimaii- 
cl  m«*nu.'  une  aniblyopie,  pour  peu  qu'elle  soit  prononcée,  ne 
t  guiTe  anV'i't^^r,  ri,  dèpiii»  un  rertaiii  temps,  lestleux  yeux  à  la 
sans  avoir  assez  marqué  dan?  la  vie  du  sujet  paur  y  avoir  acquis 
droits  à  la  rioluriiMo  dans  tout  son  entourage,  tant  inditVérent 
qu'atîectionne.  Celle  rircuiislunee,  pailiculiêremenl  »'n  matière  de 
ice  militaire,  rend  donc  déjà  dinirile  dans  des  conditions  aussi 
M>9«>lues,  une  entreprise  sérieuse  de  simulation,  Troi»  de  voix  inté- 
ressées seraient  prèles  pour  la  protestation. 

tl  rn  esl  tout  d'il^érertijoenl  de  ramaurose  on  amtdyopie  prononcées 
uni-latérales.  Toutes  les  obligations  apparentes  de  la  vie  s'accom- 
plÎM^nt  au  moyen  d'un  seul  organe  presqueaussi  bien  que  parle  cou- 
cour*  des  deux  yeux.  Ti'enlourage  le  pîus  immédiat,  le  sujet  lui-ménie, 
dans  certain»  cas,  peuvent  ignorer  Texistence  de  celle  vision  limitée. 
Ce  sera  donc  le  plus  souvent  sous  cette  forme  que  s*accusera  Fin- 
aiellc  esl  ioiuginée,  ou  plutôt  encore  simplenienl  exagérée, 

onâ  donc  mainlenaal,  au  point  rie  vue  de  la  simnlalion 
,  ramaurose  et  I  amblyopic  unilatérales. 
allégation  pré.senlée  iTune  ainaurose  absolue  simple»  c'csl-a-dîre 
latérale,  comporte  »  au  point  de  vue  objectif  ou  ophlbalmosco- 
«tle»  piémes  remarques  que  celle  qui  porto  sur  les  deux  yeux  à  la 
(voir  plus  hauti  \a).  Mais  elle  olVre  en  oiilre  ses  lignes  parlieulier5 
en  cas  de  sintulalion,  ropbllmliiioscopc  fut-il  muet  ou   inap- 
♦  permellraient  de  déceler  immédialemcnl  la  fraude. 
voulons  parler  de  la  sympathie  ou  synergie  pupillaire,  qui  ne 
pas  ici,    comuie  ilans  ramaurose  double,   |du^   ou  moin*  de 
à  lineerlilude. 

pénétrant  subittfnM.*ni   dans   l'œil,  la  lomîéic    nr   uicl  pa-^  en 

vi*nient  Tiris  de  ee  seul  cpiI:  Taction  retlexe  de  la  rétine  s'exerce 

paUiiquenient  sur  le  congénère  au.^^i  bien  que  sur  TomI  directe- 

I    frappé    par  la  lumière.    La   my*lriase   de  l'œil  suspect,   s'il 

i^re  de  la  sensibilité  dans  la  rétine,  n'empécbera  donc  point  la 

Ue  de  l'teil  sain  de  relléter  sous  la  main  ipii  b*  garantit,  la  iHïac^ 

de  la  rétine  lie  son  congénère  à  Taccés  ilc  la  lumière. 

ne  demeurerait  donc  de  Tincertitude  que   dans    le   ras  oii   la 

ria^e  s'étendrait  aux  deux  yeux.  Mais  une  telle  rencontre  suppo- 

t  rcxi.'*lence  sous-jacente  d'une  lésion  s'étendant  également  sur 

pareil  scnsîtif  et  musculaire  des  deux  organes,  et  dont  il  serait 

icilc  qu'aucun  autre  (émoignage  ne  s'offrit  à  Tobservation  d'un 

in  attentif. 
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Mais,  clans  ces  sortes  de  rencontres,  et  à  défaut  rJe  conslalation 
directe,  objective,  rophthalmologisle  sait  faire  sortir  des  données 
mèoies  di*  la  physiologie  des  lèmoigoages  d'ordre  subjectif  uon  ruoins 
dmiaiistmlifs. 

En  dehors  des  exploration*  directes,  ci-dessus  rappelées,  il  trouve 
en  edet,  dans  les  rapporté  mutuels  des  deux  organes  pour  l'accotn- 
plissement  de  la  vision  associée,  des  éléments  propres  non  seulement 
à  asseoir  sa  coiiviclioii.  mais  de  plus  à  la  faire  partager  aux  témoins 
de  l'expertise,  et  même  en  outre  à  convaincre  le  simulateur. 

Ces  éléments  sont  les  moyens  de  surprise  tirés  des  contradictions 
où  l'on  pcul  faire  tomber  un  simulateur,  et  où  d'ailleurs  il  est  rare 
qu'il  ne  tombe  pas  lui-même  et  sans  sollicitation. 

Ces  contradictions,  on  peut  tes  obtenir  facilement  et  par  pinsiears 
méthodes. 

Une  des  plus  simples  consiste  à  provoquer,  chez  le  sujet  soumis  h 
l'examen,  unediplopie  par  un  emploi  judicieux  ol  raisonné  des  prismes. 

Voici  une  épreuve  que  loti  jieut  instituer,  mai»  que  nous  ne 
donnons  que  comme  exemple,  car  il  sera  bon  de  la  varier  en  s'ap- 
puyant  sur  une  connaissunee  préalable  assurée  du  mécanisme  delà 
déviation  prismatique,  en  elle-mènie  et  dans  ses  rapports  avec  la 
vision  binoculaire  (voir  §§  5U0,  SOI). 

Celte  épreuve  se  compose  de  deux  temps. 

Dans  le  premier,  on  fait  entrer  dans  le  jugement  inconscient  du 
sujet  soumis  à  l'observation  la  connaissance  de  la  iiossibililé  de  voir 
deux  images  avec  un  seul  œil;  connaissance  ou  plut«')t  instinct»  qu'il 
a  souvent  déjà  de  hii-môme.  A  cet  etTet,  couvrant  l'œil  aveugle  ou 
supposé  tel,  on  place  devant  l'œil  sain  un  prisme  dont  l'angle  réfrin- 
gent sera  porté  directement  en  haut  ou  en  bas,  et  on  fait  regarder 
au  malade  une  bougie  allumée:  puis  on  amène  doucement  par  un 
mouvement  lent  siiivanl  la  verticale^  Taréte  hui'ixontale  du  |tnsmeà 
couper  diamétralement  la  pupille  ;  et  l'on  sVrréte  un  instant  en  celti* 
position.  Le  malade  voit  alors  deux  images  :  Tune,  directement,  par 
la  moitié  libre  de  la  pupille,  la  seconde  projetée  du  côté  de  Tangle  do 
prisme  et  produite  par  réfraction. 

Au  cours  de  celle  expérience  et  en  la  variant  de  plusieurs  tnanièrcé, 
on  découvre  à  un  certain  moment,  sansafTectation,  et  C(»mnie  incon- 
sciemment, Fteil  suspect,  en  même  temps  qu'on  remonte  ou  qu'où 
abaisse  le  prisme  de  façon  à  lui  faire  recouvrir  la  pupille  enlière. 

Par  ce  simple  mécanisme,  les  conditions  de  la  diplopie  unintculaire 
ont  fait  place  à  celles  de  la  diplopie  binoculaire.  Si  le  sujet,  à  cet 
instant,  accuse  encore  deux  images  de  la  bougie,  la  fraude  est  mani- 
feste; la  seconde  image  appartenant  nécessairement  à  l'œil  supposé 
éteint. 
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On  peut  encore  joindre  à  ces  épreuves  la  suivante,  fort  ingénieuse, 
si  que  l'on  doit  à  M.  E.  Javai. 

«  Présentez  au  sujet  une  page  d'impression  :  entre  elle  et  ses  yeux 
Bi  à  mi-distance,  interposez  de  champ,  une  règle,  un  crayon,  etc. 
Quelques  lettres,  un  demi-mot,  un  mot  entier  de  chaque  ligne  sont 
nécessairement  masqués,  si  Tun  des  yeux  est  amaurotique.  Si  donc 
le  malade  n'accuse  aucune  interruption  (la  page  imprimée  étant 
maintenue  parfaitement  fixe),  s'il  lit  couramment,  il  est  clair  que  les 
deux  yeux  ont  concouru  à  la  lecture.  » 

Cette  méthode  a  reçu  une  certaine  amélioration  par  la  substitution, 
proposée  par  M.  Cuignet,  d'un  tableau  de  Test-types,  composé,  comme 
celui  de  Snellen,  de  lettres  séparées,  à  la  page  ordinaire  d'impresr 
ùon  employée  par  M.  Javal.  Les  lignes  de  cette  dernière  peuvent 
offrir  un  sens  assez  banal  pour  que  l'intelligence  y  remplace  l 'insuffi- 
sance de  la  vision,  et  un  malade  sincère  pourrait,  exceptionnellement, 
et  sans  croire  mal  faire,  compléter  une  série  interrompue  dont  le  sens 
lui  serait  clair. 

Un  tableau  de  lettres  isolées  élimine  cette  cause  d'erreur. 

Ajoutons  que  comme  il  est  rare  qu'un  simulateur  ne  fasse,  au  fond, 
reposer  sur  une  infériorité  visuelle  uni-oculaire,  primitive,  plus  ou 
moins  marquée,  sa  prétendue  cécité,  les  test-types,  par  leur  dimension 
décroissante,  permettent  de  déceler,  à  la  fois,  avec  l'amblyopie,  le 
degré  approximatif  du  défaut  d'acuité  visuelle. 

Quelque  soit  le  cas  considéré,  dans  la  lutte  établie  entre  l'expert  et 
le  simulateur,  ce  sont  les  déclarations  de  ce  dernier  qui  devront 
diriger  les  questions  et  le  mode  de  procéder  de  l'examinateur.  La 
nature  des  épreuves  devra  dépendre  du  caractère  de  ces  déclarations: 
et  si  les  demandes  sont  bien  dirigées,  et  d'après  les  indices  spéciaux 
tirés  de  chaque  déclaration  du  sujet,  il  faudra  que  ce  dernier  soit 
bien  fort  pour  échapper  aux  contradictions. 

Tous  les  procédés  classiques  peuvent  être  et  seront  étudiés,  par 
les  intéressés.  Il  est  donc  plus  important  à  l'examinateur  de  tirer  de 
•on  propre  fonds  les  pièges  à  tendre,  que  de  reproduire  servilement 
un  certain  nombre  de  procédés  qui,  une  fois  décrits  et  classiques, 
deviennent  bientôt  des  objets  d'apprentissage  et  d'exercice.  Aussi 
engageons-nous  les  praticiens  à  ne  s'attacher  à  ces  descriptions  qu'à 
litre  d'exemples,  et  à  en  varier  les  applications  suivant  le  caractère 
du  sujet  et  la  nature  des  allégations  émises. 
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MICROMETRE  A  DOUBLE  IMAGE 

PAR  DIVISION  DE  L'OCULAIRE  DANS  LES  INSTRUMENTS  D'OPTIQUE 

APPLICATIONS  A  LA  TÉLÉMéTRIK 
BT  A  LA   MBSURl  DU  GROSSISSEMENT  DU  A  CES  INSTBUMENT8 

(Complet  rendus  de  l'Acad^aie  des  Scienoet.  7  jniQ  1875.) 


§  I-  —   PRlNaPE   ET  MÉTHODES  D'OBSERVATION. 

n  )  La  méthode  de  mensuration  géodésique  des  distances  qu'a  pour  objet  de  réaliser 
cet  instrument,  repose  sur  deux  principes  distincts  :  le  premier  est  celui  sur  lequel 
»e  fondent  également  le  micromètre  à  double  image  de  Rochon  et  Théliomètre. 

On  sait  que  dans  ces  instruments,  deux  images  du  même  ot^et  étant  fournies  par 
UQ  dédoublement  du  système  dioptrique,  si  Ton  arrive  à  mettre  ces  images  en  con- 
tact, récartement  de  leurs  centres  mesure  exactement  la  dimension  de  Tune  ou  de 
Tautre.  En  relevant  cet  écartement,  la  valeur  numérique  de  cette  image  sera  par  là 
même  obtenue. 

Ce  résultat  peut  également  être  réalisé  au  moyen  de  rophthalmomètre  de  Helm- 
lioltz  ;  et  c'est  par  Tinterposition  de  cet  instrument  entre  le  système  objectif  et 
l'oculaire  d'une  lunette,  que  nous  avons  essayé,  en  premier  lieu,  de  résoudre  le  pro- 
blème de  la  télémétrie.  Mais  cette  combinaison  est  fragile,  embarrassante  et  com- 
pliquée; elle  exige,  en  outre,  l'emploi  de  tables  numériques  à  base  logarithmique. 
Le  mécanisme  suivant  réalise  à  de  bien  moindres  frais  notre  objet 

Comme  noas  lavons  sommairement  rappelé  au  §  ti& de  cet  ouvrage,  notre  pro- 
cédé consiste  dans  la  division  en  deux  moitiés  de  l'oculaire  des  lunettes,  par  un  trait 
de  scie  dirigé  suivant  son  diamètre.  L'une  des  moitiés  demeurant  flxe,  l'autre  peut 
se  déplacer  suivant  leur  diamètre  commun,  en  obéissant  au  jeu  d'une  vis  microroé- 
trique.  Dans  cet  instrument,  comme  dans  Théliomètre,  lors  de  la  mise  au  contact 
des  deux  images  virtuelles  offertes  par  l'oculaire  à  l'observateur  (et  si  Ton  suppose 
la  lunette  adaptée  pour  les  rayons  parallèles),  le  déplacement  do  demi-oculaire 
mobile  est  exactement  égal  à  l'étendue  de  l'image  réelle  formée  au  foyer  de 
l'objectif. 

P«iur  toute  autre  adaptation  donnée  de  l'oeil,  un  rapport  précité  facile  à  déter- 
miner, se  retrouve  encore  entre  ce  déplacement  fht  denii-oculaire  et  la  grandeur  de 
ladite  imaye. 
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Le  théorème  suivant  contient  en  lui  les  éléments  propres  à  rétablissement  de 
ce  rapport  : 
Soit  u  (fig.  115)  la  position  de  l'oculaire  dans  le  cas  de  Tadaptation  parallèle  à 
Témergence  ainsi  qu'à  Tincidence  (condition  en  rapport 
avec  l'œil  emmétrope  ou  normal  lors  de  la  vision  à  dis- 
tance, et  pour  laquelle  ^  distance  de  Toculaire  à  l'ob- 
jectif =  F  — /•  [lunette  de  Galilée]),  F  et  /"étant  les  lon- 
gueurs focales  principales  de  l'objectif  et  de  l'oculaire.  ' 
Soit,  de  même,  0  la  position' de  Toculaire  correspondant 
à  un  degré  de  myopie  M  (M  exprimé  par  la  distance  du 
punctum  remotum  du  sujet). 
Les  triangles  semblables  C00^  CC'C  donnent  : 

CC"  ^  A'B'  ~  ce  * 
de  même,  les  triangles  ABO,  A'B'O  donnent  : 
A'B'        CO 


AB 

CO' 

multipliant  membre  à  membre,  il  vient 

00' 
AB 

__  CO 

""  ce 

B*^- 


Or,  (yO  =  M,  distance  du  punctum  i^motum  chez  le 
myope  considéré,  ce  qui  donne  pour  CC, 


ce  =  M  +  CO. 


On  a  donc 


Fig.  115. 


00' 
AB 


.M 


.M  +  CO 


Mais,  eu  égard  à  la  lentille  concave  O,  C  et  C  sont  des  points  coi\jugués  donnant 
lieu  à  la  relation  : 


l 

œ 


ce  qui  donne  pour  CO  =-= 


AI/" 


M-/- 
lemt'iil  OO'  à  rimage  objective  AB  : 

00'  M 

AB 


,  ul,  linalenient,  pour  le  rapport  cherché  de  l'écar- 
M(M~/)       M-/" 


M  + 


Ai/- 


M^ 


Ai 


(1) 


M-A 


Ou  retiendra  ici  les  valeurs  de  ce  rapport  de  lecarlement  à  l'image  objective,  et 
de  la  distance  CO  de  celte  image  à  luculaire,  qui  nous  seront  utiles  dans  la  pratique. 

Si  l'on  fait  dans  cette  formule  AI  =  x  ,  ou  qu'on  suppose  le  sujet  emmétrope  et 
00'  f 

les  rayons  parallèles,  on  a  jô'—  ^  ~  m  ^"  ^' 

L'écartement,  centre  à  centre,  des  demi-oculaires  est  égal  à  Timage  objective  AB 
elle-même. 
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b)  Cas  du  microscope.  —  Supposons  maintenant  que  l'oculaire  divisé  soit  convexe, 
et  l'œil  adapté  pour  une  distance  finie  OC,  comme  dans  le  cas  précédent.  (Ki;^.  116.) 

Nous  avons  ici  directement  :  — -  =   rrrr  =  r— -.. 
AB         A'B        ce 

Or,  siC^OssM  (distance  du  punc/um  remotum  du  myope), 
CC  =  M  -  CO;  d'autre  part,  CO  et  C'O  sont  encore  des 
distances  conjuguées  par  rapport  à  Toculaire  +  f;  on  a 

donc:  -———  =  -  (l'imape  conjuguée  étant  virtuelle}. 

Remplaçant  alors  CO  et  CC  par  leurs  valeurs  dans  le  rap- 

00'        CO             M 
port  -r-r-   =  ^r-r-    =  rr rrr.    on  a  : 


D'où  l'on  lire  : 


CO 


AB 


CL' 


M  -CO' 

00^ 
AB 


MJh/ 
Ai     ' 


(•2) 


Fijr.  116. 


Comme  dans  le  cas  précédent,  00'  devient  égal  à  AB, 
quand  le  sujet  est  emmétrope  ou  M  inflni. 

Nous  supprimons  ici  la  description  du  mécanisme  très 
simple  au  moyen  duquel  sont  procurés  le  déplacement  du 
demi-oculaire  mobile  et  la  mesure  de  ce  déplacement.  Le 
tout  repose  sur  le  jeu  d'une  vis  micrométrique  dont  il  y  a 
mille  applications  dans  les  cabinets  de  physique.  Disons 
seulement  que  l'étendue  du  mouvement  opéré  a  pour  unité  de  mesure  un  centième 
dr  millimètre  *. 

h)  Application  de  la  méthode.  —Il  y  a  deux  cas  à  considérer  dans  la  pratiqua. 
L'observateur  est  emmétrope  ou  affecté  A'amétropie» 

Dans  le  premier  cas,  il  a  soin  de  fixer  l'éc^rtement  de  l'oculaire  et  de  l'objectif 
dans  les  conditions  du  parallélisme  des  rayons,  tant  à  l'émergence  qu'à  l'incidence. 
Dans  cecas,  comme  on  a  vu  plus  haut,  le  déplacement  de  l'oculaire,  lors  du  contact 
des  deux  images  virtuelles,  mesure  exactement  la  dimension  de  l'image  réélit 
formée  au  foyer  principal  de  l'objectif. 

Dans  le  second  cas,  celui  de  Vamétropie,  deux  moyens  s'offrent  : 

1*  L'amétrope  neutralisera  son  amétropie  pour  le  loin,  se  rendra  ainsi  emmé- 
trope, et,  armé  du  verre  neutralisant,  employera  l'instrument  avec  Técartement  de 
l'oculaire  et  de  l'objectif  qui  correspond  au  parallélisme  des  rayons  commo  dans  le 
cas  précédent; 

i*  Ou  bien  l'amétrope,  au  lieu  de  neutraliser  son  anomalie  de  réfraction  par  lo 
verre  approprié,  réalisera  le  même  objet,  la  neutralisation  de  son  amétropie,  par  la 
diminution,  s'il  est  myope,  l'accroissement,  s'il  est  hypermétrope,  de  U  distance  de 
l'oculaire  à  l'objectif. 

Pour  prendre  l'exemple  le  plus  commun,  supposons  l'observateur  myope;  l'ocu- 
laire sera  rapproché  de  l'objectif,  et  d'une  quantité  qui  place  l'image  virtuelle  à  la 
distance  de  son  punctum  remotum. 

Dans  ce  cas,  le  déplacement  de  l'oculaire  mobile  ne  donnera  plus  la  mesure  mAne 
de  la  dimension  de  l'image  objective,  mais  demeurera  avec  cette  im.ige  dans  un 
rapport  précis  et  dont  la  valeur  est  formulée  au  S  I  (1  et  ;î). 

reiUeuteaicttl  ei4cuté  par  uoi  babilcs  conatractturt  MM.  Briiiiii«r,  nie 


1.  Cet  iastrvoMot  a  été 
>  Vaafinrd,  ii*159. 
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%  II.  —  Application  a  la  TÈLtuimiE. 

L'objet  de  ta  tétémélrie  est,  chacun  le  sait,  de  déterminer  la  di»lnncefiuu  objel 
(»luit  ou  moitié  êloignt^  et  dont  il  est  inH^o^^tble  de  s'approcher. 

Nous  BuppoRoiis  que  le  lecteur  ooniiaU  les  différentes  méthodes  tcêodésiquet  au 
moyen  desquelles  ce  problème  a  pu  i^tre  résolu  déjà,  et  combien  eUeK  laitôent  à 
rlésircr. au  poiiu  de  vue  delà  simplicité  ou  de  la  rapidin^. 

La  méthode  mkroniétnque  à  doubU*  image  qui  j>ermet  dt^  réaliser  la  divifiion  de 
Foculaire  dans  loute  lunelle  lélescopiqiie,  va  nous  en  prorurer  une  solution  i»ou- 
vcUe,  Cette  application  consiste  à  relever  la  grandeur  de  rimag>e  duii  m^ine  ••t»jcL 
d  deux  stations  données,  prises  sur  un  même  alignemem  liien  exact  «Tec  cet  ohjeL 
Si  alors  on  appelle  ^  et  «  les  grandeurs  des  deux  i mantes  aux  stations  D  et  C. 
el  A  la  dïBtïinte  ruutiifll^  préalahloment  mesurée,  ou  l  îniervalle  de  c€«  detix  tU* 
lion»,  la  distance  D  ou  a-  delà  plus  éloignée  à  l'objei  sera  donnée  par  lu  fortnule  : 


D  ou  J*  :^  A 


(3) 


fi  étant  ta  plus  grande  image,  ou  celle  pris*»  de  la  station  la  plus  rapproch/o  de 
l'objet . 
La  démonstration  de  la  proposition  représentée  dans  la  formule  (3)  est  facile  : 

Soient  C  et  D  (ftg.  117)  le»  deux  Riaiione  prise*  «or  ta 
A  -  —'  perjîendiculaire  à  lobjet  AB, 

Les  deux  triangles  ABD,  DaA,  opposés  par  le  sommet, 
donnenl  la  proportion  : 

AD  :  «A  (ou  a)  :  :  D  :  F 

|I)  étant  la  distanct>  cherchée  de  AB  à  D  et  F  la  l> 
focale  de  l'objeciif  de  la  lunette  employée]* 
Pour  la  deuxième  station  C,  on  aurait  de  m^ni** 

rt'6'  (ouP)  :  AB  ::  F  :  (D-A) 

A  étant  la  distance  mutaetlet  relevée  par  mesure  directr, 
des  deux  stations]  ;  multipliant  les  deux  équations  m^embr» 

à  memlire,  on  obtient  : 

P  :  *  ::  D  :    D-A), 

ear  F  Ml  la  même  dan«  les  deux  observations  faites  par  If 
iTiêmê  ob««nrateur,  avei*  le  même  instrument, 

Un  obtient  donc  ilnalenient  : 


r  ou  D  =  A  ^    —  . 


a) 


^ 


rin  voit  que,  dans  cette  méthode,  la  dimeusion  de  fubjet 
n'a  ^ikn  besoin  d'être  connue.  Mais  on  remarqnenu  par 
contre,  que  si,  d'une  tnatnèrë  ou  d'autre,  on  connaissait 
exactement  cette  dimension,  une  seule  ob&ervâlion  per- 
mettrait de  déterminer  la  distance,  en  fonction  de  la  lon- 
gueur focale  de  rinsiroment^ou,  inversement,  la  longueur 
focale  en  four liou  de  la  dimension  de  1  objet  et  de  sa  distance. 

Ces  deux  problèmes  forment  la  base  d'une  application  géoértle  de  la  tèlémétrir 
aux  triangulHtîons  A  vue  (voyez  §6). 
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La  métlMdê  «e  mluii,  on  le  voit,  à  comparer  les  parallaxes  P  et  «  d*un  même 
<^bjet,  vite  de  deux  slalions  doui  on  conmiH  la.  distance  mutuelle. 

•*  Danéi  le  cours  de  no»  éludes  iht'oriqupK  et  pxpérimeiiUU's  aur  celte  question, 
ijoai  n^root  rtoonnu  que  1(*  (jnnciin*  de  In  doublt»  visée  sur*  un  même  alignement  et 
la  détentiifiêtion  do  ht  ûtstunce  par  la  difTér^^nci?  dus  purullaxoii>  avaient  déjà  été 
pro|:K)H(^!i  piir  lo  lommaiuliiut  Lugeol,  de  la  rnarino  rrau4,Mi»e,  et  M>n  coltAborataurf 
il.  Rcpiiard,  et  rrnli^tvs  dntiri  rapplication  ilo  i'héfiomHtt'  nil^me  à  la  lélémétrie»  L4 
nde  dilTérence  qui  nous  piirult  exister  entre  les  deux  mt»det5  d'application  de  la 
llviAion  de  robjHlirou  celle  de  roctjlaire,  s^ous  le  double  rapport  delà  précision  et 
de  la  simplicité  du  m^cnnisine,  nous  a  seule  en(;a^é  à  continuer  nos  essais  et  A 
apporter  notre  instrument  dans  la  lice  des  compétitions  téléniétrique*.  »  (Noie  du 
mémoire  lu  à  lAradt^mie  des  sciences',) 


%  m. 


D^tru^inatton  pi  la  ghanoruh  absoï.itk  nr  l'image  hécllc 
or  oBJiccnvs, 


LnnN)u'au  lieu  du  simple  rapport  de  grrandeur  des  itriat^es,  on  veut  connaître  la 
'  dinieiitiiofi  exacte  de  rima^»e  n-elleou  objective»  il  est  néeesiâire  que  l'instrument 
L  joit  ndapté  exactement  pour  les  rayons  purallâles  4  rùmergence  ainsi  qu'à  l'inci*- 
Kilance,  c'e.<(t-A>dire  que  rêcariemenl  de  roculaire  et  de  l'objecUr  soit  exactement 
r  4pr^  ^  la  somme  ou  k  la  diJTt'rencc  de  leucA  loof  ueurs  focales,  suivant  qu«  Toculaire 
I    eat  positif  ou  nét^atif.  (Formules  1  ou  j.) 

I  IV.  —  OKTKRVtNATlOIf  DK  C*A  LONOURUIk  POCALK  DO  «TfTÉVt  OBitCTlP  DK  flNSTllU- 

HEXT.  ÙV,   PLUS  KXACTEMKNT,  DK  LA   tttSTAi'fClE  BXACTK  DB  L*I1IA6E  RÉKLLB  in:.nVK 
At    OECXièME  POINT  îfODAL  DP  SYSTÈME  OBJRCTir. 


(Otte  constante  est  utile  à  connatlrc  pour  chaque  insirumeni;  elle  a  plusieurs 
applications  avnniageut^ies  . 

Pour  l'obtenir,  on  vise  à  une  distance  exaclemcnl  mesura  ou  connue,  et  la  plus 
grande  possible  dans  les  limites  d'une  bonne  perception  visuelle,  un  objet  bien 
délloi,  df  ifrandeur  é|e:nlemeiit  connue.  L'instrument  étant  alors  adapté  pour  le 
pATAlléliftme.  un  relève  par  la  méthode  ci-dessus  décrite  ta  valeur  :ia  du  double  de 
flma^e  d^  l'objet. 

L'inconnue  rlierchéc  est  donnée  par  Téquation  : 

Dx  « 
F--j^.        (4) 

Ibnaak  dans  laquelle  D  est  la  dislance  mesurée  et  H  la  grandeur  même  de  robjet 
irfiét  dont  «  e»t  limage. 

•uméro  été  ■teliU#»  il'oplitiMiaiolafie.  éeUH.  PftMt.  Undolt  H  Ponect  {*0  Clny) 

k  litfs  :  Ut  ttiémélrt,  TtipoiiliM  dM>40  par  M.  UmAcit  i'ui»#  i*oat<UlR  mAt^od*  U 

é  ^onhlv  inMK*,  iMMtée  «mr  l'Miiiloi  et  dent  priumm  ém  m^ai»  «ngl»  mceoléê  ptr  ISOTi 

'  Kinwr  l'un  Mirt'autr*  «  la  fêi^on  de«  dtat  dctni-lvnlill»  rviupuAMil  la 

■-ttniiic  df<  Dot}  grAmi  Initie  d'«t|>tique  phytUtlofi^uv. 

%M  frtu^.,^, ^i^rtttt  n«Mit«ftu,  «t  qui  itri  de  b«ie  ■  la  aiétb«d«  Ml4ai«lriqii«  cxpailt  pari 

■ailiwstt  H«a  et  edal  qw  aoas  fvtùm  d*  rvitfoduJrs éaas  Its Ugatt  4* 
tuf  I»  itItf'in'Diw  Um  Mf  1m  w»a»'lca«l«it  ptr  na  mémt  «bit!  et 
d>i  ut  Q«  M  ciMiuilt  i]i»e  la«lètt««ef  miiliMlk  01*  riii{(»i*Bll#« 

L*lMVl«f»4«*  t  U   pubUealkifi  mitifaO*  4*   H.  LamluU,  limuign*  âmt  trop  ^rtmAt 

mÊÊimm  tMivir*p">i*'<-  ^^**  l'*i>i*«f ,  |Kwr  qti»  mm  m  mm  —pM^MS  pm  d9  tk§mk»  4  I1sldr*t 
MirtI  ftil*  ê  lllsioir*  ât  U  MMTM*  IVtitiiiMM  et  M  wHm  fvÉM^  MttarfMfpr  dMS  iMB  imMIm- 
«MS  M<#riM»f»  4  la  ftKPMn^,  *  HTokr  U  prvoiiér».  4mt  «as  d««x  ollelsn  d»  k  Siflat  tvnfslM 
HV .  I»  tie»-kiiiiraJ  Lttg«it|  «I  llvgvsnl,  do^iit  noui  t vimmii  pi-<<tfMw«  dr  rtfil^itf  ^  tt*«kai,  la  «momééi 
fil  MMMl  Kop*^  f^f  ehàtUMU  •!  qui  •  «M  prcwiit^  *  VAtm^mkt  ém  m^^^^u^t-.  d«M  l«  «Mum 

ia  1  Ma  tait,  rt 
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g  V.  —   D^rrERMlNATION   DE  Li  tUMENâîON   VBAIE  D'ON  OBJET  DO.HT  Oîf  OOÏlHAlt 
OC   I>0?«T  ON   A    DÉTERJIIXJÎ;  TfeLÉSIihUtOUEaEîNT  LA  DHTANCK. 


Dana  Ia  formule  précédem»'  (i),  si  IVmi  suppos*»  D  et  V  connus,  lors^uflon» 
iiM'snn*  lîmaife  î*,  on  a,  de  In  int^iiip  inani^-rtN  la  grandeur  de  Tobjel  : 

Dx  01 
F 


Il  = 


Ï6> 


î<  VI*  —  Application  uk  la  TKLÉy^niR  aux  lbvÉs  a  vuk,  —  i  suNcrutios 

EXTRMPOIIANéK  AU  MOYKX  DES  SFAIL*  CÔTÉS  DES  TmANGLKS. 

La  lunelte  k  ocuhiirLMlivisô  ponin'l  do  lever  upjin>xiinnlivemt*ul,  ei  trè*  rx^ult- 
ii»ent,  à  soi  seul,  i*t  sjuis  autre  iiiiitrumenl  «^ue  son  rarnett  le  plfin  d'une  n^ion 
dt^lerminiV i  oti  d'iiuires  lernie!?,  Ueri  opérvr  mH^lriiin^iîlatùtii  appruiimative' au 
moifen  do  Ui  ftt*iilecoiinîiiss{inee.  obleime  liHémétritiueiiienl,  dt»  longueur*  det  c^4*^ 
tira  ifimi^tfs^  H  sans  lu  mesure  d'aueuii  an^le. 

La  Unae  d'opérniion  sern  la  distanL't*  de  deux  dlorhers  ou  autres  édifle^ê,  Ti*ible* 
simultaju'^mtnil  de  la  pJua  grande  partie  des  points  de  la  réj^iou  à  \e\er, 

Suppofinns  quo  noua  connaissions  par  mesure  directe,  ou  toule  Autre  souTteex»«1« 
(Jiî  rrusi«i^Mn»$nents.  la  fli-itnnvc  muiuillc  dis  deux  clochers  ei  la  hauteur  de  chacun 
dVux, 

Nous  n'avons  plu»  qu*à  noii«  pnmienc'r  par  Iç  pavii,  noire  lunelte  k  la  m^îJi»  oùw 
an^ètant  en  chiiquc  point  intéressai>l  et  propre  à  fournir  un  sommet  de  triingl* 
dont  la  base  soit  riniervallt*  di^j^  deux  i'lo(:ïiers,  c'est-à-dire  tel,  que  de  ce  |»ùint  on 
puisse  les  voira  In  Uns  louf  les  dctix. 

De  tout  point  ainsi  lïioisi,  nous  relevons  la  ^^randeur  de  l'image  decha^^ue  clocher.^ 
«Ml  haiih^itr  Inous  choii>issuiis  la  hautvw  parcf*  que  c'est  la  «eule  quantité  t-vid* 
ment  constante  pour  tous  les  points  situés  nuluur  du  clocher  «  imt  aititmif  apprt, 
tiintivement  h*  m^me\.  Or,  comme  nous  counaîftsone  (voy.  §4)  la  lontfwttr  foçnU 
notre  instrument  et  la  hauirnr  vraie  de  chaque  clocher,  il  nous  est  facile  de 
procurer  la  distunrp  de  ce  point  d'observation  À  chaque  clocher;  elle  iiour  esi  do/l 
par  la  formule  (  1 1,  mise  soii>  la  forme  : 

Renlré  clieai  lui,  1  *>bservaleur  n'a  plus  qu'à  construire  ^graphiquement»  sur 
ligne  pnipôrtionnelle  à  sa  base  d'opénilinns,  tous  les  triangles  dont  il  a  reM 
sommets  en  délerininant.  par  la  formule  précûdenie,  la  iouffttenr  de  chaque  c^4 

Voilà  doue  une  iriîingulation  faite  au  moyen  d'un  seul  carnet  de  poche  et 
seule  lunelle  léléméinqtie. 

Mais  on  neiLonnalt  pas  toujours  la  distance  mutuelle  des  clochers,  m  leurhaul 

Eh  bien!  ou  devra  alors  se  procurer  pr/'alablement  ces  dnnn*!'es  cn^tanies, 
lies  opéralion.s  lélémétriques.  A  cet  eflet,  on  cherchera,  dans  un  voi&inage  plt 
moins  grand  des  t:lo('hers,  une  li^fue  droite  de  I  à  3  kiiomètros,  que  Ton  c^all 
l'xactement,  ei  des  deux  extrémités  de  laquelle  ou  puisse  voira  la  fois  le»  deux 
rUers.  L'observation  t^tt^métriquede  ihai\m"  clocher,  relevée  de  chacune  des 
cxtrémiléâ  de  la  ligne,  fournira  au  moyen  de  la  fonnule^3)  ïg^  di fiance  de  cht 
d'eux  à  ladite  exlréniilc',  et  au  moyen  de  la  formule  (4)  la  hauteur  vraie  de  cl 
clocher. 

Or,  avei*  les  distances  ainsi  obtenues,  on  peut  construire  graphiquement 
Xiangles  aur  la  li^Mie  dlrecleinent  mesurcç  comme  hase  commune;  et  l&disti 
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^«omineUde  ces  Iriaiigles  n'est  aiilr*»  que  la  disittjicc  mutudle  des  deux  clocher» 

In  même  échelle.  On  h  en  elle  la  base  Jbj.ile  d'opérations  de  (a  méthode  ci-dessu» 

:rile. 

Qujuit  à  la  Jiautrur  vrait;  des  clMtii(?rr*,  dans  un  pays  très  accidenté  et  dont  los 
Ititudei  varieraient  beaucoup»  il  faudrait  relever  en  même  t<*iups  rAltitude  de 

laque  aomjnoi  pom-  ramener»  au  moyen  de  calculs  fdciles,  ta  haiileiirdRsdochfr» 

leur  vc^ritahle  valeur. 

OpértttwHA  de  Mwiï.  — Cette  méthode  peut,  dans  des  cas  détei-minée,  Hte  éU»tidiio 
9iux  opérations  de  nuit. 

Deux  lumières  éloipnétts  peuvent  ainsi  servir  d'olyet  de  visée,  et  mémo  avec  iin« 
grand*'  f'x:i<  litude  si  l'on  pt'ut  être  sûr  qu'elhjs  soient  dans  le  voisinajîre  l'une  de 
Tauire.  Au  putiit  de  vite  de  la  levée  rapide  des  plan^.deux  luiiiiére«v  porléeis  sur  une 
liiêni«  tige  ei  sépaK'es  par  une  distunci-  ronnue.  founiiraienl  une  mire  bien  f«vo- 
mble  dauH  le  cas  dii  triangulations  laçhéomélriques. 


k 


i  VIL  —  Al'I'LiCATtON  PU  MILWOMÈTHK  a  OCirLAIBR  DIVIâK  *  LA  D£,TKflMIN\TION 
DU  POCVOm  *llPLlFtA.tT  DKS  I^ÏSTHniK NT<l  D'OÏ'TIOUK,  ET  fJT  FA^TtCULlEft  ©R* 
MIClOSCOfES. 


En  terminant  lu  leciure  de  la  nimnFiunli'.iiion  qm  préeè<le  à  IWcadérnie  de» 
itrieDces,  au  moisis  de  juin  lâr7&,  nous  disions  : 

«  Cette  même  niéihr»de  serait  des  plus  propres  à  la  détermination  du  pouvoir 
ampliflant  des  micrtjscope*,  comme  elle  l'est  de  celui  des  télescopes.  «  (Voir  §  2il^,) 

Noui  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que  de  développer  cette  idée  en  donnaûi  ici 
le  plan  de  lapplicatiou  pratique  qu'elle  comporte. 

Celle  méthode  raicnjniéiHque,  par  laipiellt»  nuus  avf*ns  remplacé,  au  point  de  vue 
lélémélrique.  remploi  de  l'ophthalmomèlre,  peut  fournir,  t-n  effet,  un  moyen  très 
pratique  de  niesurer  le  groH»iasfinenl  absolu  iFun  microscope.  Gequalillcalif  «A^o/k 
désigne  ici  la  mesure  relevée  indépendamment  de  rétal  de  réfraction  che<  loin 
>enrateur.c'eftl-à-dire  de  la  distance  à  laquelle  6**  trouve  projetée  Tiniaife  virtuelle  de 
|V>ttj^l  ub«ervé;  en  un  mol.  lu  valeur  prupre  de  l'in^ilrument  comme  ampli({caltoii« 
*Jut'lle  est,  noua  demanderons-noun,  la  quantité  variable  à  laquelle  il  faut  nipp*trler 
le*  différence!»  que  présentent  les  appréciations  dans  la  valeur  ampliticalHce  d  uo 
micnjficope?  Uniquement  la  diîtianco  variable  h  laquelle  e^t  projetée?  I  imaire  vir- 
tuelle de  l'image  réelle  et  renversée  de  lohjet  formée  au  foyer  derobjectif,  dialance 
4|ili  dépend  ^eulemt'nt  de  celle  du  pHnrtuui  r^tnotum  de  robscrvateur,  puisque  c*e*t 
rn  ce  p«.rint  que  rima^irc  peut  être,  au  plus  foin,  dau»  chaque  ca'S,  projetée.  Si  donc 
on  vrul  ubleiiir  des  résullals  précis  et  comparables,  >l  ne  faut  conserver,  «lans  réla- 
blifisement  du  problème,  que  de<  é|(*menl«>  llxes. 

A  cet  effet,  la  première  indication  rst  donc  d'éliminer  de  la  roélhode  tous  lesfac* 
trurs  variables  de  l'opératian.  cammi^  mjuI  ivf*  an<»maMcs  de  la  réfruction  ttatique 
drs  sujets,  et  le.^  variations  du  travail  accommcKiateur. 

En  d'autre»  lennes,  il  faut  t$uppu.ser  le  micrographe  rmm^tvftpr  et  dans  un  étal 
(l'acoïmmodattun  indolente  c'est-à-dire  d'adaptation  au  parallélisme.  Il  Krrafaril0 
COMllIe  àeharun,  et  |K>ur  son  ca&  particulier  d'amétrupie.  ou  putir  une  adafitatjoo 
donnée,  de  déterminer  le  rapport  que  présente  Taj^raiidi simien t  spénal  \  <i  ^u^ 
mT«c  le  pouvoir  pn.tpre  de  riustrument. 

C«  résultat  »era  atteint  au  moyeu  des  furmiileft(l)  et  {^i,  |  l. 

Or,  ce  p^juvuir  propre,  tel  que  nous  venons  de  le  déOnir,  offre  des  éléments  fixea 
tr^  faciles  à  relever  et  sans  passer  par  de»  calculs  démesure. 

Gea  élémenis  sont  au  nombre  de  deux  : 

Tool  tnicroécope  composé  peut  éire  réduit,  au  point  de  tue  qui  nous  ocru|»c  ici( 
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aux  éléments  suivants  :  1*  l'objet;  3*  son  image  réelle  et  renversée  formée  ptrie 
système  objectif  de  Tinstrument  au  foyer  principal  deTocolaire  ;  3*  Timage  TirtseOf 
et  redressée  par  celui-ci. 

(Nous  désignons  ici  comme  «  Toculaire  »  la  dernière  lentille  convexe  de  «tw 
pièce,  si  elle  est  composée ,  celle  qui  est  en  rapport  direct  avec  rœil  et  qui.  dtai 
notre  micromètre,  est  divisée  en  deux  moitiés  mobiles.) 

Or,  cette  image  réelle  objective,  nous  venons  de  donner  le  moyen  de  la  mesorer; 
son  étendue  est  celle  même  du  déplacement  du  demi-oculaire  mobiledesdescripâoos 
précédentes  dans  le  cas  d*emmétropie  ou  d'adaptation  aux  rayons  parallèles  ;  condi- 
tion fixe  à  laquelle  tout  le  problème  doit  être  rapporté. 

La  question  est  donc  ainsi  posée  : 

Dans  un  microscope,  l'œil  de  l'observateur  est  généralement  placé,  comme  diD» 
tout  autre  instrument  d'optique,  à  10  ou  13  millimètres  de  la  surface  d'émergcorf 
des  rayons,  distance  du  foyer  antérieur  de  l'œil  ;  celle<i^  d'après  ce  que  nous  venons 
de  rappeler,  est  d'ailleurs  à  une  distance  de  l'image  renversée  réelle  ultime,  égikà 
la  longueur  focale  principale  postérieure  de  la  dernière  lentille  de  l'instrument,  edJf 
qui  forme,  par  sa  division,  le  dédoublement  de  l'image. 

Cela  posé,  soient  P  la  grandeur  de  l'objet  observé,  ^  la  dimension  de  son  iinap? 
réelle  et  renversée,  au  foyer  principal  antérieur  de  l'oculaire  divisé  (de  lon<r«ear 
focale/");  le  grossissement  propre,  dû  à  la  seule  valeur  du  système  objectif  de 
l'instrument,  serait  le  rapport  même  de  P'  à  P,  ou  celui  inverse  des  distances  *» 
'objet  et  de  son  image  au  centre  de  similitude  de  l'appareil  dioptrique;  rapport  qui 
ne  peut  être  obtenu  que  par  de  longs  calculs  et  qui  varierait  d'ailleurs  avec 
chaque  observation,  et  chaque  modification  apportée  dans  la  compositioD  de 
l'objectif. 

La  méthode  des  doubles  images  supprime  toutes  ces  difficultés. 

On  a  vu  que  son  premier  effet  est  de  déterminerekactement  la  grandrw  de 
l'image  P'. 

Les  objets  que  compare  l'observateur,  P  objet  réel,  et  P'  son  image  réelle,  dessi- 
neront dans  l'œil  des  images  rétiniennes  dont  les  angles  auront  respectivement 
pour  tangentes  : 

P     ,    P' 

qui  représenteront  les  diamètres  apparents  de  lobjet  vu  directement,  ou  vu  à 
travers  le  microscope, 
Et  le  rapport  des  tangenfos  : 

P'      P         P''ï 

?^  =  S  ""  pT' 

roprésentera  le  grossissement  dû  à  l'instrument. 

Or,  tout  est  connu  dans  cette  formule,  ou  du  moins  peut  l't^tre  aisément  : 

P  l'objet  pris  pour  unité,  est  laissé  au  choix  de  l'observateur; 

P'  est  donné  par  l'oculaire  divisé  ; 

^  est  la  distance  de  l'objet  ou  porte-objet  au  point  nodal  de  l'observateur,  et  fH«u; 
se  mesurer  directement. 

'î"  celle  de  l'image  B'  au  même  point. 

Et  cette  dernière  distance  est  constante  pour  toutes  les  observations.  snu«ui^ 
seule  condition,  à  savoir  que  l'instrument  soit  adaptt'»  de  façon  ft  donnnr  aux  rnTon- 
qui  en  émergent  le  parallélisme  à  la  sortie. 

Pour  tout  emmétrope,  la  chose  est  facile,  et  se  trouve  formulée  dans  la  prop*--i- 
tion  précédente  :  il  suffit  que  l'image  P'  soit  au  foyer  même  de  l'oculaire;  les  rayon» 
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émergent  alors  de  rinstrument  en  parallélisme,  et  Timage  virtuelle  de  ^'  est  pro- 
jetée, redressée,  à  rinflni. 

Tous  ces  éléments  ici  sont  parfaitement  fixes  et  invariables. 

Pour  passer  de  là  à  l'œil  amétrope,  rien  de  plus  simple  :  il  suffit  que  ce  dernier 
neutralise  son  amétropie  par  le  verre  approprié,  c'est-à-dire  se  place  préalablement 
dans  les  conditions  de  Temmétropie. 

Tout  est  alors  si  parfaitement  égal  dans  les  conditions  de  l'observation,  que,  dans 
ces  conditions,  l'image  formée  dans  la  rétine  de  tous  ces  observateurs,  est  elle- 
même  identique  quelle  que  soit  Tamétropie  (voir  13*  leçon,  %  207). 

Il  ne  reste  plus  à  déterminer  maintenant,  pour  avoir  l'expression  de  la  valeur 

«mpliâcative  de  l'instrument,  que  d'obtenir  le  rapport  ci-dessus  — r; ,  ou  à  mesurer 

P« 
les  distances  ^  et  ^'. 

Or,  ces  quantités  ont  une  portion  commune  :  à  savoir  la  distance  de  Toculaire  au 
deuxième  point  nodal,  laquelle,  si  l'on  suppose,  comme  nous  l'avons  fait,  l'oculaire 
an  foyer  antérieur  de  l'œil,  égale  la  seconde  longueur  focale  de  l'œil,  ou  SO**. 

Cela  posé,  l'image  ^'  est  à  une  distance  de  l'oculaire  égale  à  la  longueur  focale 
même  f  de  cet  oculaire. 

Donc:  <^'  =  /'4-90"". 

Quant  à  P,  l'objet,  sa  distance  à  ce  même  oculaire  est  directement  mesurable; 
c'est  la  distance  du  porte-objet  à  l'oculaire,  ou  la  longueur  même  de  l'instrument. 
Soit  D  cette  longueur;  on  a  donc  en  second  lieu  : 

*  —  D  -I-  20«". 

or  > 

Finalement,  le  grossissement  cherché,  ou  le  rapport  :  j— . 

^     •    .  P'        D-t-80 

devient  :  -  X  — • — . 

ou.  en  faisant  P  =  l.  P'  x  5-±^. 

Dans  la  pratique,  pour  obtenir  le  grossissement  fixe  d'un  microscope,  c'est-à-dire 
son  pouvoir  amplificateur,  pour  un  œil  nonnal  ou  emmétrope  dont  l'accommoda- 
tion est  relâchée  {indolent  ntate),  il  n'y  aura  donc  qu'à  placer  une  unité  millimé- 
trique sur  le  porte-objet,  en  relever  l'obsen'ation  lors  du  plus  grand  écartement  de 
l'objectif  et  de  l'oculaire  répondant  à  une  vue  parfaite,  mesurer  alors  D,  la  distance 
du  porte-objet  à  l'oculaire  divisé,  dont  on  a  relevé  préalablement  la  longueur  focale 
f;  la  formule  ci-dessus  donne  alors  le  grossissement  cherché. 

Application.  —  Supposons,  par  exemple,  que  l'on  vienne  de  faire  une  observation 
dans  les  conditions  suivantes  :  la  distance  du  porte-objet  à  l'oculaire  divisé,  direc- 
tement mesurée,  D  =  300«".  Cet  oculaire  lui-même  a  pour  longueur  focale  15«". 

Nous  voulons  connaître  le  rapport  du  diamètre  apparent  de  l'image  à  celui  de 
l'objet;  nous  plaçons  sur  le  porte-objet  un  millimètre  divisé,  et  mesurons,  par  le 
mouvement  du  demi-oculaire,  la  grandeur  de  P'.  qui  correspond,  supposerons-nous, 
à  P  —  1/10  de  millimètre.  Soit  P'  =  :J-».îO. 

Le  rapport  cherché  devient  : 

5         WO  _  3.20x990  _    39x290  _  ^^ 
P    ^   35   ~     1/10  x**»    ""         35        ~        *. 

Nous  n'avons  envisagé  ici  que  le  cas  de  l'emmétropie  ;  si  l'observateur  était 
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myope  ou  hypermétrope,  en  neutralisant  bou  amélropie  par  le  verre  qui  la  mesure, 
cette  formule  lui  serait,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  exactement  et  de  tous  points 
applicable. 

2*  Application.  —  Le  pouvoir  amplificateur  de  linstrument  une  fois  déterminé 
comme  il  vient  d'être  dit,  pour  chaque  objectif  de  rechange,  procure  immédiatemeot 
la  grandeur  réelle  de  tout  élément  très  petit,  objet  de  l'observation.  11  suffit  de 
relever,  par  le  mouvement  du  demi-oculaire,  la  grandeur  de  son  image  P'*  et  d« 
diviser  cette  quantité  par  le  pouvoir  amplificateur  de  l'instrument. 

Dans  l'exemple  ci-dessus  un  grossissement  do  201,  —  donnerait  la  dimension 

même  de  l'élément  anatomique  observé. 


Dans  notre  onzième  leçon,  à  la  page  337,  en  terminant  notre  expositioa  du 
mécanisme  de  la  polyopie  uni-oculaire  (spectre  étoile  des  cristallins),  nous  ren- 
voyions le  lecteur  à  l'appendice  que  nous  projetions  de  placera  la  fin  de  cet  ouvrage, 
pour  la  description  du  mécanisme  du  phénomène  astronomique  du  ligament  noir. 
une  des  manifestations  de  ladite  polyopie  monoculaire.  Le  développement  déjà 
considérable  de  ce  travail  nous  empêche  de  donner  suite  à  ce  projet,  et  nous  force 
à  renvoyer  le  lecteur  à  l'article  publié  par  nous  sur  cette  question,  dans  le  numéro 
de  juillet-août  1872  des  Annales  eToculistique,  à  propos  de  l'observation  du  passage 
de  Vénus  sur  le  soleil. 


FIN 


^J^IWBLE  ANALYTIQUE  DES  MATIÈRES     ^^B 

^^^ 

1 

Ankhythropsik,  522. 

Angle  %.  Son  rôle  dana  la  producLioii  du 

^H|kttAl!»&IUaii  (niufcl«R),  (iSJ. 

■traliUme,  1J8,  7  44.  —  Uant  la  myo- 

^HlfeKHflATlON!i (ou.'iiiumalicA'  do  la  K'frac- 

pie,    402.    —    Dana  rhypermélropie , 

lion    «Ulique  .    \oy .    Anuftropia  ;  ^- 

306,  367,  7  28.  —  Set  rapporta  avee 

djnAiottjuu.  20*   leçon. 

la  réfraclion,  713,  74i.                                             1 

A»ERR\TJON   de    prallaïc,    106;     —    de 

—  AIGU  (illusion  de  1').  2&8. 

RpliûnciLé  ou  de  courbure,  124  î  —  de 

—    ASCKNSîOïSîfKL  ET  LATERAL,  668. 

rèfr^iigiijjlil^  ou  de  dirûamllAïue,  \2hi 

—  VISUEL  (Noie  Bur  T),  698. 

—  du  èem  chrouialique,  2P  el  tt*  h- 

Akglks  dk  GuNV&nGEncc  (laUloan  dea)» 

poo». 

767. 

Arditctkchs  (miuclet),  6S0. 

AitisoMihnopiB,  S 19. 

AJMORPTtOTf     de«  rAvoni   cAlorillquea   cl 

A.-^NEAU  OCULAinE  Og  HaMSUE.X,  5H. 

eMiiiiqu««.  (Voy.  tf$  mon,) 

—   ou  nSFLBT  BBILUNT  DK  UX  MACULA, 

AMTKAf.TJo;f     rsTciirQDE     âm    itaàgti 

366. 

4ouble««  7IS. 

AMTAtiONiAUK   dc4  chaoïps  viêueli,  63(». 

AfiCOMMouATioN.  I00«  —  Preuves  de  ion 

Apmaicb  (Schima  de  l'œil),  381. 

•ftiilence,  1  Qli.  1 1 8.  —  Recherche  de  «on 

AphaKIB,  377-386. 

^        4èg«.  112.-  Rôle  do  l'iri*,  Mi.—  Rôk 

iiPLA.NKTlSME,    I9«. 

^m  d«  la  cornée,  lU.  ^  R6le  du  cristal- 

.\UUKU»R  (humeun,  82. 

^H    lin,  116.  — Infttfurnenl  de(r),  11»»  — 
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Caractères  apparents,  <3(>G.  ~  hltik- 
biâme  apparent  divergent,  366,— Slra- 
biâine  convergent  réel  de  (!'),  306.  — 
Aslhénopie  accommodative,  3G7. 
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I 


Idées  (fournies  par  la  rétine),  91^  102  et 

•uiv. 
Idées  innbbs,  102,  622,  G87. 

Identiques  (théorie  des  points),  604. 

Illusions  VISUELLES  (de  quelques),  268. 

Images  par  réflexion  sphérique,  26. 

Images  par  réfraction.  —  Rapports  de 
grandeur  avec  l'objet,  37.  —  Renver- 
sées et  droites,  7&,  87,  96.  —  Réti- 
niennes, lieu  do  leur  formation,  92, 
345.  — Mélliode  des  demi-Images,  604. 
—  Consécutives  ou  accidentelles,  266  et 
auiv.  —  Négatives,  208,  271,  281.  — 
Leur  grandeur  dans  l'œil  amétrope, 
316.  —  Ophlhalmoscopiques  :  leurs 
variations  avec  l'élolgnement  de  la  len- 
tille, 201,  347. 

Images  homonymes  et  croisées,  711.— 
Rétiniennes;  leur  durée,  2G6.  —  Dou- 
bles ;  leur  différence  de  distance  appa- 
rente, 847. 

Images  de  Purkinje  et  Santon,  330. 

I.ndice  de  réfraction,  9. 

Indolent  (eut  de  l'œil),  90. 

blSUrriSANCB  des  droits  internes,  405. 
408,  415,  802;  —  des  droits  etlerncs, 
727;  —  après  la  slrabolomie ,  768, 
769. 

Intensité  des  couleurs,  566. 

Iris.  Anatomic,  81.  —  Innervation,  83, 
503  et  suiv. 

Irradiation.  256. 

Isolement  des  impressions  lumineu:icj. 
86;  —  des  sensations  lumineuses,  76, 
131. 


Jacob  (membrane  de),  75. 

Jannse.nn.  Rayons  caloriûques,  232. 

JavaL.  Optomètre  astigmatique,  486.  — 
Mesure  de  la  sensibilité  rétinienne,  129. 
—  Couleur  du  papier;  hygiine  ocu- 
laire, 454. 


K 


KUONE.  Photographie  rétinienne,  27  4. 
277. 

Knapp.  Avantages  de  l'oplithalmoscope  bi- 
noculaire, 336.—  (Procédé  ophtliaimot- 
coptqae  de),  337.  —  Astigmatisme, 
480,  492. 

CIRAUU-TEULON.  —  LA  VISIO.V. 


Lagophthalmos  paralytique,  862. 

Landolt.  Daltonisme,  531 .  54 1 . —  Centre 
de  rotation  de  Tœil,  G  H.  —  Télémètre, 
919. 

Langenoeck  (Max].  Accommodation, 
115. 

Lardner.  Mesure  de  la  sensibilité  réti- 
nienne, 135. 

Lecat  (expérience  paradoxale  de),  154. 

Leçon  clinique  (plan  d'une),  894. 

Lentilles  (Travail  réfringent  des),  15. 
Mesure  de  ce  travail,  choix  d'une  unité, 
169.  —  (Numération  métrique  des), 
174.  — Leur  association  dioplrique  i 
l'œil,  198. 

LiEitRElCH.  Strabotomie,  7  06. 

Ligament  pectine  de  l'iris,  81. 

Listing.  OëïI  schématique,  185.  —  (Loi 
de),  076-689. 

Loiseau.  Optomètre,  309. 

LouCHETTES  (dans  le  strabisme),  797. 

Lueur  oculaire,  319. 

Lumière.  Sa  diffusion  par  les  milieux  ocu- 
laires, 250  ;  —  emmagasinée  dans  l'œil, 
27  I  ;  —  électrique,  son  influence,  460. 

Lumineuse  (durée  de  la  sensation),  265. 

Lunettes  ET  REsicLES,  164.  —  Siéno- 
péiques,  182.  —  Préjugés  à  leur  en- 
droit, 214,  216,  376,  442.  ~  Dans  la 
prcsbjopie,  218.  —  Directions  pour  leur 
usage,  216,  218;  804. 

Lustre  stkréoscopique,  601. 


M 


Macropie,  516. 

.Macula  lutea,  73,  246,  355. 

Malerranche.  Sentiment  de  la  3*  di- 
mension, 573. 

Mariotte  (point  aveugle  dr),  100. 

Martin  (Ad.)  Du   centre  de  similitude, 
67,  67. 

Matthibskn.  Chromatisme,  126. 

Maxwell.  Daltonisme,  511. 

Mécanisme  moteur  oculaire    Son  évo- 
lution graduelle,  687. 

Ménisques-  Plans  etbi-sphériques,  164. 

Méridiens    cardinaux    (Apparents    et 
réels),  007. 

Méthode  des  demi-images.  C94. 

Métriqi'k  (Numération)  des  verres  de  lu- 
nettes. 17  4. 

Micromètre  par  division  de  l'octiUire, 
916. 

MlCROPIB,610. 
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Mjcik»scopes.    Mesure  de    leur    pouvoir 

tiiïiplitUnl,  i)îl. 
Milieux  ocin.AinES.    Leur  proprièlè  de 

dilîuftiîr  la  lumière,  2.^0. 
Minimum  Separatnle,  —  viëibile,  131, 
MOBIMTF  (éleiiduu  de  Tare  de),  705. 
Moindre  actïqk  {praieip^^dc  la),G8:î.G85. 

MONOCUKAlRtî     ou    UM-OliLLAIRE.    (Vo> . 

Yiâion),    VIÔ. 
MoNUYER.  Imagt'g  coûKccutive*, négalive», 

370*  —   lûijiit^re    ciiimag08lné«,  Î7I  ; 

—  contracte  feinmtlanr,  7B\, 
Mouches  VOLANTES,  îli»,  —  Di'lemiina- 

lion  de  leur  po«Uîon,  7^23.  235. 
Mouvement.  Son  influeuce  «ur  ta  seiiei- 

bilité  rélinienne,  232. 
Mouvement  de  roue,  C56,  GG»,  660, 
Mouvement^  oes  veux.  —  Leurticnduc, 
C*2;—  direct»  ou  CArduiaiu,  Càl  ;  — 
obliqutts,  C53  ;  — ^  en  conicrgencc  mu- 
luelltî,  6S8  ;  —  leur  arlion*urk  prus* 
fiori  intrà-ofuUiirtî,  Uiîl;  —  leur.-*  rap- 
port Avne    les  niouvcmuiitâ  de  la  UHc, 

Muscles  moteuhs  de  l'oeil.  Schéma  mé- 
i';iijk|ue,  HM,  —  Leur  u«'Uori  propri», 
«4.Î,  iibO;  — (Obliqufj*),  rmcitnuts  opi- 
nions mr  leur  action,  t)U  I . 

MuSi:ULAiHK  {Êqiiilibr«)  diina  la  myopie, 
iOi  ;  —  (sysLème),  sou  rMe  dnnfl  lu 
vision,  n36. 

Mlillek  Cllcnri).  Mu*cki  eiliaire,  lîK 

M  V  mu  A  si:  i;r  myihiiatioues,  idfî. 

MYlOliOP-ilE,    M  9. 

Myopie,  lïéllioiiou,  290,  —  condilions 
diuplriquir«i.  vl  iiWilmnuim'&,  'M't'I,    3SG; 

—  (cJii'îKi-U'rea    a[)paref»ts    de  Id),  Î19U; 

—  «p;m)imdïf|ue,  3^H,  4;i5.  —  Cligne- 
ment,  400.  —  Slr.iliisnin  n'ieJ  el  «tra- 
Idniini  a|>[wrfiU,  402,  7  01»  —  Posiliai» 
d'équilibre  de»  aiea  optiqUos,  4i>j.  — 
loiiurtbun{;«i  des  drnit;;  uit«rricâ,  UHi  et 
Buiv,  —  Palhof^t^nie,  VUl.  —  Muoa- 
nisme  de  »a  production,  Sl'J.  —  Saw 
injpurUsanee  musiculairp,  451,  —  Cause* 
jiidiri'cie»  ou  éloignées.  422,  424  ;  — - 
avec  slnldsiiie  couverfrenl,  425  ;  — 
CiimplicaltutiB  inflautriL ,  420.  —  Hon 
inllueocr  me  le  deRrô  de  l'acuilé  vi- 
HUclIc,  \2H  el  suiv.  —  (uccnintiioda- 
lion  dan»  la),  4>)3;  —  In  disLarii,  4'l.'i; 

—  lliyglèno  de  laj,  43l>  el  stiiv.;  — 
IngiÈiit;  puldiqut^  LSI  ;  —  (trailemenl 
dfl  Ja),  442  ; —  quesiion  de  l'éclairage, 
15S  ;  —  sp*  rapporLK  avec  le  Bcrvicc 
mllilaJru,  4UM —  «'H1  r'quivaknce  avec 
le  degré  d'amblyopie,  ^(i'I  ;  ^  (emploi 
du  {(raphoâcope  dan»  la]«  813. 

MïÛîilS  KT  MVOTiyUES,  614.  I 


N 


NATivrsTioiTic.   Théopit:,    lUi,  <.:;'.<.»: 
Neuf  optkjuk.    Lieu   de  «i  pfnrtnuion 

t5"J,  7  4. 
Nkhp  0PT(Qi;e  (in«ctiiibU}l«  do),  i  bb* 

tnièru,  toi . 
Nekkâ  ocuLAihES.  lUppet  de  leun  oo 

jeine»,  8G5. 
Neutbalisatiom   P&VCHJQUB  {d«t  iniifo 

doubles),  7  4 S. 
NoDAUX  (PoinUL  38  cl  «uiv, 
NiiBt'D.  En  rérraclion  tp^bérique,  tS. 

iNlMÊHATlON  Ml^TilIQllE  (HKS  LK^^lLlXi). 

I7;{  el  jiuiv. 
Nystagmos,  «15. 


0 


OjiLKiUti:  iNPÉniecjn  ((>aral5»ie  daF). 

OULIUUE  SUI'ÊIUKUM   (iâ.  de  l),  B4A. 

Obljoues  (Muscles).    Leur  aclioa, 
CCI  ;  —  (lénotoniie  d«s).  HU3, 

CkVLO-M*tTKUR  (paralysie  du  T),  8&i, 

OElL.  Analomie  sommaire,  08  -.  — 
praUquf,  «îft,  I  ILS;  — srluriia  dvLifcli 
185  1  —  (élal  indolent  on  itidtttivrnll 
V),  JIO; — sa  voleur  r/'fntip-iilc,  iTl 
ai''Comino(U^  :  ««liéiruL^  i  9h  ;  —  [uk 
lion  dcA  lentilles  il'),   |t)lt  et  «un. 

OLUb:u^^  Accumriiodalion,    ni^ 

Umuhes  cOLOliKES  (ronlra»to  *ie*\,  SI 

Ondulations  (Votre*  Frntmff),  8. 

OlMniiALMOMÈTHE  (UrtinlioUcK  361. 

Ophthalmùmltiie  par    ocubir«   ddl 
30*2,  015  (appendice). 

Ol'UTMALMOSf.OPE  BlNoCtjLAlHK.  3«- 

—  i^es  avauLaifes,  33â. 

—  AuiplitlLMtton  de  Timage),  SSII. 
Ophto  %LM0SCOPK8(de«difrer«olc» 

d'),  324. 
ttpHTHALMOSCOPES  h  rérr.icllon,  3$0. 

OPBTHALUOSCOPIE  lAutOl,   i5S* 

Opbtiialmoscopie.    Principes  fandamM- 
taux,  :J18.  —  Lueur  ocuUirv,  31». 

—  Proct^dé  de   l'tinuge  droite,  4J|, 

—  De  l'image  riintcriéc,  32î. 

—  Eclairage    latéral.  329* 
Uptkjuk  (Axe),  402. 
OpTOMKTRK    de     Sclieincr.    |4tfl;  — 

Ptoiiipi,  i:»Oi  —  de  badiiUsn?  ; 

Perrin  et  Ma«eart,  id.;    —  de  Loi 

300  ;  —  de  JAVdt,  48». 
OfToyÈTniK,  1ï?, 
OpTOMÉrniouE  (EcUctle).  3lJ. 
Ora  serrata,  73. 
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llBUTATIOlv  (raeuttë  d'),  90. 
Onicnfes  dbs  UKRVi  ohanirns,  hiîs. 
DnriiocoNALBS  (  Projtelum*),'©:». 
fOnTHOsnore  de  Cfcnu.ik,  81. 


ÏAHUll  (Itièorie  de),  610. 
APiRB  (eoiilcïir  do),   hjgièno    oculaire, 
\bi. 
PAHxu.xcriQtnsA  (Méiliode  dci  déplftru- 

tiipnU).  330. 
Pahallaxk  (aborralioti  de|,  Voy.  Aecom- 

Paralij^.i.kh  de  Hering,  2St(;  d«  iColliuïr^ 

Paraly^ips  niuseuUîrei  des  v«ut.  Voy, 
Struùhmi'  fiunihniqHt^  8 1 Â ;  ^  cuniptètei 
«t  iii«om(ilètei,  avec  K'traclîoii,  831, 
BSB  ;  —  id,  eoinplû|ué«â  d'iiiKiifnAanc'e, 
«aî:  —  id.  ronnld*r^e«  i«olcmt?nL  83tt; 
de*  druti  mlenie  ol  droil  fiileriie,  84 1  ; 
~  da  nioaveinent  en  hftut  84S  ;  •  du 
^^  mouwnient  en  ho»,  846;  —  eotupiélv 
^^B  de  l'oeulo-moleur,  8S4  ;  —  de  U  7" 
^B  paire.  «({!f  :  —  ^lioloi^le,  fl«G  ;  —  de« 
^^^  ilUiUid(«9  !iTTnplomall(|uci  de«K  87}  ;  — 
^^P  Ihénpcutique^  88a  ;  —  trail«nifnl  de 
^^^  la  r4iut«»  88Î  ;  ^  lliir«p«u(tque  or- 
^^1  thopédique,  886  ;  —  Ihèrapeutiqur 
r  «l)irurglr«l«i,  891  ;  *-*  ancierniM  Invi^- 
I  Xét^itn,  8ï»3. 

Pmï*  rUJABlS  RRTIN.K.  (Voir  r^tiur). 
Pi'.R[VKTnF,  de  Forsl»ir.  168  ;  —  d«  Hiidal 

cl  llnheri-IToudin,   1^0. 
Prni*cnrw(iR*  ^ Verrez),  iRft, 

N  KT  MAScunr  (optoaièlrede),307. 

ii-.TIVIt   AÉniKîttMC,  320. 
»■  ^.  Phy*koluî;iiî.  OS,  226. 

IN  K  IIICTlNIE.X?ie.  270. 

Pifnnu.MMinK  hk:tinik?*(nk.  Î7  4.  —  Ap- 

plicralion  à  l.t  miH'rk'ftti^  IAgal(i«  380. 
PnoToMitTHiK    (^Applir-ition  d<?  r©piomf- 

trie  h  (ai,  MO, 
Pkyi.R.  brllintiuti,  888. 
pLATKAU.    Iiit.t^e«  fontécuUvM;  ImdU- 

tton,  2SS,  7**1*. 

thnST  KS'KViU.K  DK  M\HIOTTK.  100. 
polira  U»R^Tio«  Kî*  (Uu^fthede»),  «04. 
IViLAUtSATioNdAn»  IVrd,  72R. 
PoLYoriR  lîM-oritr./MHit,  î34,  &I0. 
i'OltriCKrilcLti.  Accomroodalinn,     lOÎ*  — 

Mmimvm  ihitnte,  132. 
nym:,  C^uli^ir,  &&9. 
mpim  ni£Ti?<iKx,  T3.  371. 
PllKMiYOïMK,    207  ei  tulf.   ^    D«np  l« 

tnyof»k«   «34,   4&0.     —    Pr6tMittr(e, 

tl&. 


PrK»$ION  tNTRA-OCCÎLAlRK,  4I&, 

Pmt\osT  DK  Gknî^vb  (iMorledc),  oi6. 
PntSlAlttK  (poeilion)du  regard,  CiO. 
pRtM'Jt'AUX  (foycrt),  20  et  saiv,  ~  PotnU 

i!t  pUni.  30  cl  ïulr. 
Prtsmatioues  (V*rr«*),  IC7. 
PuBMf.s.   ('-alcul  do  1  angle  de  déviation, 

iCT, 
PfiopONDBUR  (Acnttitient  de  Im],&73. 

PftOJRCTIONS  ORTHOOOÎCALE*,  073. 
PliOJECTlON    5KNS0RIELLB.    <Voyci  Elié' 

fiorisaiion)^  91. 
pROItPT.  Opiomèlrr,  154.  —    |llii«ion  do 

Tangle  aigu«  2S8. 
Pho-RA!»iiie,  70». 
PnoTRACTKrR»  (Muielei),  64T. 

PSRU00S<:0PJK,  57  7. 

PUXCTUM  PROXIULîM,  t  IR. 

l»ii,\CTUM  îiEMôTUM,  150.  -^  AK'lhodc  ds 

Dondcri,  l&l.—  M<^Uu»de  d'tUlmliolli, 

153. 
P1TPIIJ.R  (nieaara  de  ion  diamèlre),  234. 

PlÉ'ILI.i>MÈTBK,  224. 

PrHKiNOE.  Arbre  raicuUireâo  la  relise, 
238  —  el  S»««(m.  (iftugei  de),  530, 


B 


Ragowa-Sciîta.   S«na  chromaUquc,  5IÎ, 
Hamsuem  (anne^'iu  oculalrv  da),  58. 

HlYU^t   DK  PEU,  250. 

fir.ri.KT  de  U  manita,  355. 

Ukkue\io>    (var  lea  6iirl)i«««  cpKériqUM, 

28. 
ItliKHACTlOif  PUNB<l0ti  dt  la),  ?» 

ilàPRACTio?*  «pHFRfQrK  ftv*4*roe  alflipla. 
0,  —  Syiil«"^mep  rnmpot^i ,  28 .  SyflAllMB 
roiiiUini''*,  4  4.  —  AppUcilwn  mn  le»' 
lille*  usuelles,  00.  —  H^rrarlion  «Uli- 
f|ue,  aa  meiure,  1Î7.  —  Sr«  aoomaliea. 
•jUO.  —  n.d;nainiqup,  nmoturt,  178. 
—  Id..  »on  anf*liînnf  l'tprpwifln,  170, 

ItKLir.l   COHI'nRKL  (tn«f'r,iin*mr  du),    577. 

Hrrti>:««K\TAYiox.   OèOmiion,  ft2f;,  688. 

HiCTtftr..  An.ttimii<«,  7  3.  — Son  rAle  Ala»é 
en  ph}r»lol»giK.  t)|,   102. 

ftihtXKS  convfie*  «l  ro««avea,  87.  — 
Heaur»  du  aa  trn*ibilll<^  propre,  130. — 
(PtmNUnra  dea  Iropmaalont  aor  la)^ 
705  el  Nuiv.  —  ( Lumière  prtkpra  d*  LaL 
200.    285.   -«  (  PheloehlBia   d«  It), 

M  I  K,  230. 

Il  M»i  ^liu»rl<«*),  OIT 

llnrii  Voir  Xrr.ï^ofowir),  745. 

HdMEBT-tfQUDUf. 
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mMre  IfiO;  —  rayoni  de  feu.  250;  — 
pupillomèlre,    22  4  ;     —      rèlinoscope» 

RoTATJFS  (Ulttiues),  54  I, 
HoTATm.H"  (centre  de),  638,  64». 

KOTATIONS    OCULAIRES,  Lour»     loi«,  C««, 

HoUGET.  ftluiote  niliiirc,   121. 
lU'BTK  (loii  de),  048,  000. 


S 


«AN SON. Ima^eH oaloptriques du  cristaliin, 

330« 
S.%NTOMNK,    530. 

Saturation.   CouleurÉ,   5C6, 
SCHUlNfcU.  Oplonnèlro,  108, 
ScMKMATIQrE  (t)Kil),<i9,    184,    ISQ,  t»0. 
SCULKMM   (r.mal  dtîl,  'S, 
Scintillation'  des  {-toiles,  23Î. 
Sclérotique.  Anatomie»  71. 
ScoTOiiESET  !.ACUNES  (du  champ  vlauot), 

SCÛTOMES    MiJUILES»    2lft, 

Sbedeck.  DalttinÎHmQ,  543. 

Sbnb  chuumatiqlte.  l'Iiysiologie,  53  L 

Sensations  LUMrNEUsKs  (isoiemeni  des), 

7S,  80,  13t. 
Sensihilitk   propre  de  la  r^^lincj  12»  et 

fiuiv, 
SÉRIE  METRIQUE  dei  lenlillM,  1:4. 
Serres  d'uzes.  Pliosphtiieg^  viû. 
Signes  locaux.  Bêûniuon,  ukh. 

Snellen.  Kchellea  oplom^ilritjuea,  133  vl 

êûiv» — Djiltonisdie,  5i42. 
Spectre  fiioHé  du  criRiallio,  V34. 
Spectres  pcrJ6s,  220. 
Staphylôme  POSTî^.fliiiiTR,    389,  305.  — 

Son  mécaniame,  H  G ,  417. 
Statiqok  du  globe  ocuLiire,  643. 
Steinheil  (loupe  conique  dei,  44«. 
Stkllairks  {Apprirance»),  237. 
STÉNOLijQDES  (Lunellûit),  18'i. 

—  de  Badal,   4  4». 
STÉBÊoscoprE,  57«,  57  7, 
Stilling  (Dallonisme),  537. 
Stokes  (lenlille  dt»),  4i>l. 
Strabisme.    Dei^niiîon  sommaire,  104  ; 

—  paaajf,  jtlS  ;  —  déHniUon  elnasique, 
70G;    —  réel  «t  appartînt,    7  07,  74  4; 

—  suite  d  amljïjopie.  7  OH  ;  —  (deu\ 
classes  de),  7 OU;  —  (roncttmiLint  tl 
paraljLique),7  lU;— (des  Miiftge<i  douhtct* 
dftns  le),  710  ;  —  conconiilani  palho- 
f^énic,  713  et  8UJv.;  —  ((nUltiiince  de 
l'angle  at  aur  le),  7t8,  7V8,  729;  — 
intermittent  divergent,  7  1 0  ;  ^  con- 
camilant  convergent,  720,  d«'îveloppe- 
iiienl,  748;—  cûncûinîfant  ronvurfrent. 


do  H,  721  cl  iuir.  —  dit  optique, 
7  35  et  «uiv.;  —  (innu«nre  de*  Uiw 
corncaleê^ur  le),  740  ;  —  ^tioloçie  f*- 
ni'' raie,  7  4 1  ;  —  caracltTiftiqut  dii- 
gtioallqtiG,  7  45;  —  (direclioni  dlvene* 
du),  740;  —  double.  740;  —  Aller- 
naoty  7  47;  — (acuité  visuelle  dans  le], 
7  11 9;  —  eoncomilanl  divergent,  750; 

—  Id.  relatif  et  alisoYu,  751  ;  —  con- 
comitant d.ms  Pambijople  et  Taniao' 
m/'iropi*",  752. 

STRABiîiiWE.  Thérapeutique»  154.  —  Mé- 
thodes orthopédique*,  793.—  Eiereices 
stèrj'oscopiquea,  7  96.  —  Louchettet, 
797.  —  Convergent  de  la  myopie, 
749. 

Strabisme  secondaire,  770. 

Strabisme  Sursîim  et  deorsùtn,  789* 

Strabotomik  linsurtisancc  consècultrei 
la),  757,  7  5»  ;  —  («ïmquu  de  la),  761  ; 

—  mi'thodc  classique  ou  à  etel  uavert, 
703;  —    tiiL'lhode  de  Liebreieh,  76$; 

—  Id.  do  Doycheroîi.  TG8;  —  td.  de 
Ciitehetl,  771  ;  —  id.  «ous-conjonc- 
tivale,  77  1  ;  —  id.  processus  de  la  répa- 
ration, 773  i  —  du  droit  externe,  775; 

—  (recotisilluliûn  ronclionneile  après 
[a)^  778  î  —  recherche  de  rinsufllsance 
conséeutive.  781  ;  —  effet  insumsanl. 
184  ;  —  effet  exap^n%  786  ;  —  enfon- 
cement do  la  caroncule, 7 87  ;  —  irhiil* 
tata  de  la),  :89;  —  dans  rinsunUance. 
802. 

STimM.  Mécaniimc  géomélriqua  de  t'a»- 

tigmatisme,  475. 
SuRKAfË  (notion  de  1»),  97. 
Systèmes  sphkrioues    composbs.    III* 
leçon* 


Tache  AVKUOLE,  100. 

—  jaune.  (V^oy.  Nacnlfi  tnti*a,) 
Taies  counëales.  Sinibfsme,  740. 
Tapis,  71. 

Tarsoraphie,  788. 
Tèlémètrie,  918. 
Tenotomie.  (Voy.  StrabûtomU.^ 

—  (dosage  de  ta),  755. 
Tenseur  de  la  choroïde^  lîl. 
Tension  oculairk.  Son  mt-canismi»,  4  1 5. 

059,  7  03. 
Thaumatroph,  018* 
TORSJON  ogulaibe»  698. 
Thavafl  RApprocmR.  Son  inDuAnca  Ml 

la  myopie,  410  ut  suiv. 

—  REFRINGENT  dei  lentllleê,  4.  15.  17. 
Trou Ess ART.  Rayons  de  feu,  250. 
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Tyndall.  Apparence  bleue  du  Ormament, 
230. 


Vaisskaux  rétiniens  (double  contour 
des),  356. 

Vascdlairb  (Arbre)  de  la  rétine,  338. 

Verres  Chamblant,  165;— cylindriques. 
165;  —  périscopiques,  166;  —  pris- 
matiques, 167;  —  sphériques  (Voy.  Len- 
tilles) ;  —  de  lunettes  :  choix  de  la 
substance,   167. 

Vrrt  (région  du  spectre),  559. 

Vertige  (diplopie),  858. 

Vision,  vue,  toucker  à  disUnee,  96,  103. 

Vision  binoculaire.  Ses  qualités,  57 1  ; 
—  sa  formule  géodésique,  579;  —  son 
mécanisme,  583,  595;  —  théories  an- 
ciennes, 603;  —  théorie  d'Ht>.Imholix, 
607,  633. 

Visuelle  (acuité),  ses  facteurs,  1 37  ;  — 
sa  mesure,  145;  —  au  trou  d'épingle, 
147  ;  —  unité  de  mesure,  131  ;  —  base 


de  l'oplométrie,  1 38  ;  —  base  photomé- 
trique,  140;  —  (influence  des  années 
suri),  218;  —  direction,  87,  93. 103. 
Vitré  (corps),  80. 

w 

Wheatstone.  Siéréoscopie.  576. 
Wollaston.  Verres  périscopiques,  166. 


Young.  Accommodation,  115.  — Astig- 
matisme, 474. 

Young-Helmholtz  (théorie  des  couleurs 
de),  381,554. 


ZoLLNBR  (illusion  des  parallèles  de),  3S0. 
Zone  ciliairb.  Anatomie,  84. 
ZoNULE  dbZinn,  84. 
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